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A     MONSEIGNEUR 
L'ARCHEVES  QJJ  E 

DE    NAZIANZE 

COADJVTEVR  DE  REIMS- 


ONSEIGNEVR, 


Quoy  que  S.  Athanafe  riait  h  e  foin  ny  de  mon 
travail  ,ny  à  'aucune  autre  recommandation  que 
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de  fon  nom  6f  de  fon  mérite  ,  pour  Je  faire  con- 
noijire  à  noftre  France  ,  qui  a  moins  efté  à  fon 
égard  un  lieu  d'exil  qu'un  refuge  t$  un  afyle 
dans  la  perfiecution  5  néanmoins  Dieu  ayant 
'voulu  fe  fervir  de  moy  pour  recueillir  de  festrait- 
tezj  &  de  toute  l'antiquité  fainte  les  particula- 
rité^ de  fa  'vie  >  fay  creu  que  'vous  naurie^pas 
defagreable  de  recevoir  fous  vofire  protection  un 
ouvrage  qui  peut  fournir  un  parfait  mo dette  a 
tous  les  Prélats ,  &  contribuer  a  l'édification  de 
tous  les  fi  de  lie  s. 

fay  d'autant  plus fu\et,  MONSEIGNEUR, 
d'efiererde  vous  cette  faveur ,  qu  en  vous  offrant 
une  vie  fi  édifiante  3  je  ne  fais  que  fatisfaire  à 
l 'engagement  que  favois  pris  avec  vous  fur  ce 
fujet  vers  le  temps  que  toute  noftre  Province  fa i- 
fibit  des  vœux  pour  l'heureux  fiuccé s  de  vofire  fia- 
cre. Je  me  promis  dés  lors  que  comme  vous  avieZ 
deffendu  avec  tant  de  capacité  au  milieu  de  la 
Sorbonne  la  docTrine  t$  l'innocence  de  S.Atha- 
nafie  dans  vos  effais  Theologiques  >  l'onBion  epi- 
fcopale  feroit  voir  en  vous  un  redoublement  de 
lumière  &  de  liqueur. 

Et  en  effet ,  JiïO  N  SEIG  N  EVR,  V  ex- 
périence a  fiait  connoiftre  à  tout  le  monde  qu'il 
vous  a  efté  très  avantageux  de  puifer  dans  les 
mefmes  fources  dont  j'ay  tiré  mon  hifioire.  Le 
Concile  gênerai  de  Nicée  qui  en  fiait  une  partie, 
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vous  avoit  appris  l' importance  des  Conciles  pro- 
vinciaux,  quand  vous  avez*  ejie  V organe  de  tout 
le  Clergé  de  France  pour  demander  au  Roy  avec 
tant  d' éloquence  t$  de  force  le  rétabliffement  de 
cet  ancien  ufage  ,  dont  une  plus  longue  inter- 
ruption ne  pourroit  caufer  qu'un  très  grand  re- 
lâchement dans  la  difcipline  &  dans  les  mœurs. 
zAinfi ,  tMONSEIGNEVR,  la  vie  de 
S.  ^thanafe  que  je  publie  maintenant _,  eft  un- 
champ  fertile  d'où  les  Eve  [que  s  &  les  Prejlres 
peuvent  recueillir  une  abondante  moiffon  :  Et 
âpre' s  qu'ils  auront  tiré  de  ce  fonds  la  force  &  la 
fubfiftance  de  leurs  âmes  «,  &  la  nourriture  des 
peuples  ,  il  demeurera  toujours  inépui fable. 

Je  fuis  entré,  ^MONSEIGNEUR  3  dans 
les  travaux  des  faints  Pères  de  l'Eglife  3  &  de 
Jes  pl/4S  célèbres  hiforiens  pour  faire  cette  récol- 
te j  mais  ce  n'a  point  ejlé  fans  beaucoup  de  pei- 
ne 5  &  fay  eu  befoin  d'une  refolution  ajfe^  forte 
pour  ne  pas fîiccomber fous  le  poids  d 'une  fi  grande 
entreprife.  Néanmoins  3  sMONSEIGNEVR, 
Dieu  m'afoûtenupar  l 'ejperance  du  fruit  qu'une 
vie  fi  exemplaire  peut  produire  dans  ceux  qui 
la  liront  avec  pieté  5  Çff  je  me  fuis  perfuadé  que 
fi  fa  divine  Adajeflé  répand  l  'efj?rit  de  fa  grâce 
fur  le  corps  de  cette  hifloire  que  j'aj  formé  de 
tant  de  parties  différentes ,  ceux  qui  chercheront 
à  s'inflruire  pounont  efire  touchez*  de  cette  lon~ 
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me  (ùitte  d'évenemens  extraordinaires  3  ou  le 
doigt  de  la  providence  efi  marqué  fenfiblement. 
Us  y  pourront  voir,  *M  O  NSEIGNEVR, 
la  realité  de  ce  'véritable  Sage  ,  dont  la  Philo- 
fophie  profane  n'a  jamais  formé  qu'une  idée  fort 
imparfaite.  Ils  y  pourront  lire  la  generofité  in- 
ébranlable d'un  homme  de  Dieu  dont  la  grâce 
s' efi  fervy  pour  la  deffenfe  de  la  vérité  contre  la 
plus  opiniâtre  ^  la  plus  puisante  de  toutes  les 
hère  fies  3  (S?  qui  a  eu  ajfez,  de  force  pour  fout  en  ir 
prefque  tout  feul  tout  le  poids  d'une  très  cruelle 
Çj)  très  longue  perfecution.  Ils  pourront  remar- 
quer dans  toute  la  fuit  te  de  cette  hifloire  qu'il  a 
toujours  eflé  intrépide  dans  les  périls  ,  modéré 
dans  les  bons  fuccés ,  confiant  dans  les  affichions, 
par  tout  uniforme  ,  partout  égal  à  luymefme. 
Ils  n  auront  fans  doute  qu'une  profonde  vénéra- 
tion pour  cet  art  divin  par  lequel  il  a  fçeu  aliier 
une  douceur  pleine  de  condefcendance  avec  une 
force  plus  qu'héroïque  3  $/  ils  révéreront  en  fa 
perfonne  cette  patience  fi  merveilleufe  qui  le  re- 
levé d 'autant  plus  au  dejfus  de  la  plufpart  des 
faints  Evefques }  qu'il  y  en  a  peu  dont  Dieu  ait 
exercé  la  vertu  par  une  fi  longue  épreuve  9  l'in- 
terruption de  fes  maux  ,  qui  ont  eflé  entrecoup- 
peZjde  temps  en  temps  par  une  tranquillité pajfa- 
gere  ,  n'ayant  fervy  qu'à  rendre  fa  croix  plus 
difficile  a  fup porter. 
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a^Cais  ces  tempe  fie  s  mefmes  ,  <tMO  N  S E I- 
G  N  EV R  s  que  fay  efié  obligé  de  décrire  3  g£/ 
qui  ne  Ce  trouvent  nulle  part  ailleurs  ny  fi  fré- 
quentes ,  ny  fi  opiniâtres  3  feront  utiles  pour 
nom  faire  efiimer  davantage  le  calme  dont  nous 
jou/JJons  maintenant  par  la  mifericorde  du  cieh 
^r)  cette  reflexion  nom  impofe  une  étroite  &  in- 
difpenfable  neceÇJité  de  redoubler  nos  prières  g^/ 
nos  vœux  pour  la  confervation  de  noflre  grand 
Roy  3  qui  a  témoigné  autant  defagejfe  Ç$  de  mo- 
dération pour  procurer  la  paix  a  l'Eglife  ,  que 
l' Empereur  Confiance  l'un  des  plm  viole  n  s  per- 
fecuteurs  de  faint  Athanafe ,  avoit  fait  voir  au- 
trefois d'ardeur  &  d' activité  pour  la  troubler  par 
une  conduite  pleine  d' égarement  (S  d'inquié- 
tude. 

Ceft  3  sMO  NSEIGNEVR  s  ce  qui  me 
fait  efperer  que  vom  recevrez*  avec  agréement 
le  livre  que  je  vom  pre fente  comme  un  fruit  de 
cette  paix  générale  &  particulière  ,  qui  ne  doit 
jamais  confifier  dans  la  mollejfe  d'un  lafche  re- 
pos 5  $}  que  vomfouffrireZj  qu'un  Preftre  &  un 
'Théologien  de  la  Province  dont  vom  avez*  le 
gouvernement  fpirituel  3  vom  rende  compte  de 
l'employ  qu'il  tafche  de  faire  de  fon  temps  &  de 
fes  études  3  au  milieu  de  quelques  autres  occu- 
pations ecclefiafiiques  3  quelque  indigne  qu'il  fe 
reconnoijfe  d'en  avoir  aucune. 
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Je  fouhaitterois  ,  *M  O  NSEI G  NEVR  ; 
avoir  pu  apporter  a  ce  grand  dejjein  autant  de 
lumière  que  de  T^ele.  <s^Taù  fi  mes  mains  font 
indignes  de  l 'exécution  d'une  fi  haute  entre pri- 
fe  y  je  croy  pouvoir  ejire  ajfez,  heureux  pour  vous 
convaincre  de  la  fincerité  démon  cœur,  n'ayant 
gravé  vofire  illuflre  Nom  au  frontifpice  de  cet 
ouvrage  3  que  pour  protejler  hautement  que  je 
fuis  avec  un  profond  refpett  &  une  parfaite  re- 
connût jfance  3 


tMONSEIGNEVR, 


Vofire  très  -  humble  &  très- 

obeïjfant  ferviteur3 
CODEFROT  HEKMANT. 


AVERTISSEMENT. 

i  Eux  qui  ont  étudié  l'hiftoire  ecclefiafti- 
que  dans  les  anciens  originaux ,  &  qui 
ont  pris  plus  de  foin  de  confulter  les 
fources  que  les  ruifTeaux  pour  en  ac- 
quérir la  connoiffance  ,  ne  feront  nullement  fur- 
pris  de  ce  que  j'ay  diffère  il  long  temps  à  publier 
la  vie  de  S.  Athanale,  puis  qu'ils  fçavent  qu'elle  eit 
pleine  de  tant  de  difficultez  ,  &  entrecouppée  de 
tant  d'embarras  dans  la  fuitte  delà  plufpart  de  Ces 
evenemens,qu'il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  que  de  l'é- 
crire avec  quelque  exacfitude.il  eft  vray  qu'il  y  a  plus 
de  huit  ans  que  je  l'avois  achevée  la  première  fois, 
&  qu'elle  eult  pu  paroiftre  dés  ce  temps  là  fi  je  me 
fuffe  contenté  de  la  vouloir  rendre  édifiante.  Mais 
comme  la  vérité  eft  lame  de  toutes  les  hiltoires ,  & 
particulièrement  de  celles  qui  ont  pour  objet  de  re- 
prefenter  les  combats  des  faints  Pères  de  l'Eglife 
contre  la  malignité  &  la  violence  des  hérétiques,  je 
n'ay  point  crû  me  devoir  contenter  de  ce  premier 
travail,  &  j'en ay  entrepris  un  fécond  pour  examiner 
tout  de  nouveau  fur  les  originaux  ce  que  j'avais  déjà 
fait ,  &  y  ajouter  diverfes  chofesque  j'avoisomifes 
d'abord. 


AVERTISSEMENT. 
On  comprendra  aifément  à  quel  travail  je  me 
fuis  engagé  quand  j'ay  entrepris  d'écrire  la  vie  d'un 
Saint  que  Dieu  a  (uicité  pour  s'oppofer  à  l'Aria- 
nifme  pendant  plus  de  cinquante  ans.  Car  (î 
dans  le  temps  mefme  que  cette  herefie  eftoit  ex- 
pofée  à  la  veuë  de  toute  l'Eglife  ,  elle  s'eft  cou- 
verte de  tant  de  nuages  que  les  efprits  les  plus  é- 
clairez  n'ont  prefque  point  pu  en  faire  le  difcerne- 
ment,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'après  plus  de  treize 
fiecles  on  ait  tant  de  peine  à  démefler  les  intrigues 
de  fespartifans,  &  àdilcemer  leurs  différentes  er- 
reurs ;  ces  hommes  artificieux aiant  épuifé  toute  l'ad- 
dreffede  leurs  efprits  ou  à  iupprimer  les  véritables 
hiftoires  de  leur  impieté  ,  ou  à  en  fuppofer  de 
fauffes. 

C  eit  alfez  vrayfemblablement  ce  qui  a  fait  per- 
dre à  la  polterité  les  Aétes  du  Concile  gênerai  de 
Nicée,  qui  nous  apprendroient  l'origine,  le  pro- 
grès, &le  détail  de  la  condamnation  de  cette  er- 
reur  capitale  contre  la  divinité  du  Verbe  éternel,  fi 
ces  monumens  authentiques  eftoient  venus  jufques 
à  nous ,  au  lieu  qu'il  ne  nous  en  eit  prefque  reité  que 
les  Canons.  Et  au  contraire  l'hiltoire  de  Philoitorge. 
qui  eit  un  amas  de  toutes  fortes  de  fauffetez,  &  le 
comble  de  l'impudence,  s'eltant  confervée  jufques 
au  temps  dcPhotius,il  en  a  fait  un  extrait  fort  ample, 
qui  ne  mérite  pas  d'autre  réfutation  que  la  fimple 
expofitionde  tous  les  faits  qu'il  contient,  comme 
eflant  manifcitcment  contraires  au  confentement 
gênerai  de  ce  que  Ion  lit  de  plus  avéré  &  de  plus  cer- 
tain fur  ce  fujet  dans  toute  l'antiquité  ccclefiaiti- 
que. 
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Quant  à  Eufebe  Evefque  de  Cefàrée  en  Paleftine , 
qui  s'eft  rendu  fi  célèbre  par  l'hiftoire  des  premiers 
fiecles  de  l'Eglife,  ce  n'eft  pas  de  luy  qu'il  faut  atten- 
dre les  plus  pures  lumières  dont  on  a  befoin  pour 
former  un  juite  corps  de  l'hiftoire  de  S.  Athanafe, 
puis  qu'aiantefté  engage  dans  lafedte  des  Ariens, 
non  feulement  par  les  interelts  communs  d'un  mef- 
me  party,  mais  aufli  par  la  deffenle  des  meimes  dog- 
mes ,  il  nous  doit  eftre  fufpect  en  cette  matière  tant 
par  l'affectation  fi  maligne  qu'il  fait  paroiftre  dans 
ion  filence  ,  que  par  la  manière  dont  il  déguife  le  fu- 
jet  de  la  convocation  du  Concile  deNicée,pourne 
pas  fùre  paffer  fa  propre  confufîon  dans  tous  les  fie- 
clés  avenir. 

Theodoret  eft  plus  fincere  :  mais  quoy  qu'il  ait  le 
cccur  droit ,  fon  hiftoire  ne  comprend  qu'une  petite 
partie  de  l'Arianifme  ;  &  on  n'y  remarque  pas  mef- 
me  toute  l'exactitude  que  l'on  pouvoit  fe  promettre 
d'un  fi  fçavant  auteur  ;  ce  qui  nous  donne  fujet  de 
coire  que  laplufpart  des  originaux  de  cette  hiftoire 
eftoient  déjà  perdus  de's  fon  temps. 

Plufieurs  célèbres  auteurs  de  noftrefiecleavoient 
déjà  remarqué  un  très -grand  nombre  de  fautes 
dans  1  hiftoire  de  Socrate,  dont  Sozomene  n'apref- 
que  efté  que  le  copifte.  Et  en  effet  cet  hiftoricn 
aiant  fuivi  en  plufieurs  rencontres  un  ancien  au- 
teur nommé  Sabin  de  la  fecte des  Macédoniens,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  fe  foit  égaré  fous  la  con- 
duite de  ce  guide ,  que  l'on  peut  preiumer  raifonna- 
blement  n'avoir  pas  efté  fort  fidelle. 

Il  eft  auffi  très-difficile  de  tirer  beaucoup  de  fe- 
cours  de  Gelafe  de  Cyzique ,  fi  l'on  ne  prend  un  foin 
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AVERTISSEMENT, 
tout  particulier  de  difcerner  le  vray  d'avec  le  faux;  & 
il  paroift  vifiblement  par  la  manière  dont  il  raconte 
ce  qui  s'eft  paiTé  dans  le  Concile  de  Nicée ,  que  la 
connoifTance  en  eftoit  déjà  fort  altérée  dans  le  fiecle 
où  il  écrivoit. 

C'eft  une  chofe  étonnante  que  S.  Epiphane  mef- 
me  qui  traitte  de  l'Arianiftne  dans  fon  ouvrage 
contre  toutes  les  herefies,  ne  nous  ait  laifTe  fur  ce 
fujet  que  des  lumières  fort  imparfaites  ,  parce 
qu'aiant  efté  trop  crédule  aux  relations  des  Mele- 
tiens ,  qui  ont  déguifé  i'hiftoire  de  leur  fedte  &  cel- 
le des  Ariens  leurs  confederez,  il  nous  amis  hors 
d'eftatdeleconfulter  comme  l'oracle  le  plus  fur  de 
cette  hiftoire,  dans  laquelle  il  paroift  fi  peu  exa6t, 
qu'il  a  écrit  qu'Anus  eftoit  mort  avant  le  Concile 
de  Nicée,  ce  qui  eft  tout  à  fait  infoûtenable. 

S.  SulpiceSevere  qui  n'a  écrit  I'hiftoire  de  l'Egli- 
fe qu'en  abbregé,  eft  tombé  aufti  dans  de  très-gran- 
des fautes  ;&  Paul  Orofe  a  parlé  fi  fuccintementde 
l'Arianifme,  que  ce  qu  il  en  dit  n'eft  prefque  point 
considérable. 

Voilà,  ce  me  femble,tous  les  anciens  hiftoriens  que 
l'on  peut  confulter  fur  la  vie  de  S.  Athanafe;  fi  ce 
n'eft  que  l'on  y  ajoute  encore  Ammien  Marcellin, 
qui  n'en  a  parlé  qu'en  pafîant,  &  avec  toute  la  préoc- 
cupation d'un  homme  environné  des  ténèbres  de  la 
fupcrftitionpayenne.  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  vie 
decefaintEvefquequi  fe  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que de  Photius,  c'eft  l'ouvrage  d'un  Grec  beaucoup 
pofterieur  à  S.  Athanafe;  &  elle  eft  pleine  de  tant 
de  fautes  qu'elle  n'eft  capable  que  de  faire  tomber 
dans  l'erreur  ceux  quivoudroients'y  arrefter. 
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Ainfïje  me  fuis  trouvé  obligé  de  remonter  jufques 
à  la  fource,  &  d  étudier  la  vie  de  S.  Athanafe  dans  S. 
Athanafe  mefme.  Mais  quoy  que  ce  foit  la  voye  la 
plus  droite  &  la  plus  îûre,  néanmoins  je  n'aypûla 
prendre  fans  m'engager  dans  un  travail  prefque  in- 
concevable. Car  comme  S.  Athanafe  ne  fuît  pas 
toujours  Tordre  naturel  dans  fes  relations ,  il  eil  dif- 
ficile de  fixer  les  époques  des  evenemens  qu'il 
raconte.  Son  texte  eft  mefme  corrompu  en  divers 
endroits;  ce  qui  m'a  caufé  d'autant  plus  de  peine 
que  le  lieu  où  mon  miniftere  m'attache  me  prive 
du  fecoursdes  grandes  bibliothèques  où  j'enfle  pu 
confulter  les  différentes  éditions  ,  &  que  je  n'ay 
jamais  efté  aflez  heureux  pour  voir  aucun  manu- 
fcrit  de  ce  Saint.  Nannius  qui  l'a  traduit  en  la- 
tin, a  tellement  renverféfonfens  enplufieurs  en- 
droits, qu'au  lieu  de  nous  faire  entendre  ce  qui  eft 
obfcur  dans  le  grec ,  il  a  fait  tomber  en  diverf  es  fau- 
tes ceux  qui  ont  fuivi  (a  verfion  ;  &  ceux  cy  en  ont 
enfuite  trompé  plusieurs  autres  par  l'autorité  qu'ils 
avoient  acquife. 

Mais  ncantmoins  comme  les  difficultez  des  plus 
grandes  entreprifes  ne  nous  doivent  point  rebuter 
quand  nous  fommes  perfuadez  de  leur  utilité,  & 
convaincus  de  leur  importance,  j'ay  crû  qu'en  joi- 
gnant aux  ouvrages  de  S.  Athanafe  le  panégyri- 
que que  S.  Grégoire  de  Nazianze  a  prononcé  en  ion 
honneur ,  en  y  ajoutant  les  Conciles  qui  fe  font 
tenus  à  fon  fujet  ,  les  œuvres  de  Lucifer  Evef- 
que  de  Cagliari  ,  celles  de  S.  Hilaire  de  Poitiers, 
&  de  quelques  auteurs  du  mefme  fiecle  ,  il  y 
en  auroir,  aflez  pour  mettre  cette  vie  dans  fou 

é  iij 
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jour  ,  &  pour  en  rapporter  les  evenemens  félon 
leur  ordre. 

C'eft  cette  efperance  qui  m'a  fait  refoudre  à  taf- 
cherde  cueillir  des  fleurs  &  des  fruits  au  milieu  de 
tant  d'épines-,  &ne  pouvant  écrire  la  vie  de  S.  Atha- 
nafe  fans  y  faire  entrer  celle  de  plufieurs  Saints  tres- 
illuftres  du  mefme  temps  ,  &  ce  que  lhiftoire  de 
l'Eglife  renferme  de  plus  confiderable  pendant  prés 
d'unfiecle,  j'ay  trouvé  cet  employfi  conforme  à  la 
profeflion  d'un  Théologien,  &c  fi  digne  d'occuper 
un  Preftre,  que  je  m'y  luis  engagé  avec  une  fecret- 
te  conlblation. 

Et  en  effet  on  n'y  trouvera  pas  feulement  la  vie 
de  ce  grand  Saint,  mais  aulli  celle  de  S.  Alexan- 
dre  fon  predeceffeur  dans  le  fiege  d'Alexandrie , 
celle  de  S.  Euftathe  d'Antioche,  celle  de  S.  Paul 
Evefque  de  Confhntinople,  deS.Denys  de  Mi- 
lan ,  de  S.  Eukbe  de  Verceil  ,  de  S.  Hilaire  de 
Poitiers,  dOfius  fameux Eveique  de Cordoiie,  des 
Papes  Jules  &  Libère,  &  de  plufieurs  autres  Saints. 
Et  comme  les  différentes  révolutions  de  l'empire 
Romain  ont  fouvent  ou  allumé,  ourallenti,  ou  fait 
ccifer  la  perfecution  de  S.  Athanafe  &  celle  de  toute 
l'Eglife  dont  il  eftoitle  deffenfeur,  j'ay  elle  obligé 
de  remarquer  les  plus  confiderables  evenemens  qui 
font  arrivez  fous  le  règne  du  grand  Conftantin,  fous 
celuydefes  trois  fils,  de  Julien  l'Apoftat,  de  Jovien, 
&  de  Valens  ;  ce  qui  eft  d'une  prodigieufe  étendue. 

J'ay  mefme  jugé  que  l'hiftoire  de  S.  Milles  &  des 
autres  Martyrs  de  Perfe  pourroit  trouver  fa  place 
dans  la  vie  de  S.  Athanafe ,  &  que  les  circonftances 
édifiantes  dont  ces  Adlesfont  remplis,  pourroient 
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d'autant  plus  en  eftre  les  orncmens,que  perfonne  ne 
les  a  encore  rapportez  en  noftre  langue. 

La  recherche  pure  de  la  vérité  a  donc  efté  l'uni- 
que voye  que  je  me  fuis  propofée  dans  tout  mon  tra- 
vail. Mais  afin  que  tout  le  monde  en  puft  eifre  édi- 
fie',  jen'ay  pas  voulu  interrompre  le  fil  de  ma  nar- 
ration par  l'examen  des  difficultez  qui  concernent 
la  critique,  &qui  ne  iont  pas  proportionnées  à  la 
capacité  de  toutes  fortes  de  perlonnes.  Auih  elles 
eitoient  en  fi  grand  nombre  qu'il  n'y  euft  eu  rien  de 
plus  ennuyeux  que  d'en  faire  ladifcufîion  au  milieu 
du  corps  de  l'ouvrage  -,  de  forte  qu'il  a  elfe  abfolu- 
ment  neceiîaire  de  les  mettre  à  part  fous  le  titre  d'E- 
claircifTemens  -,  fi  ce  n'ell  en  quelques  endroits  affez 
courts  où  elles  fervent  de  liaifon. 

On  verra  dans  ces  EclaircifTemens  que  je  tafche  de 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  peut  paroiftre  nou- 
veau ou  dans  Tordre  ôc  la  fuitre  de  mon  hilloire,  ou 
dans  la  manière  de  rapporter  quelques  faits  ;  &c  l'on 
y  trouvera  plufieurs  choies  que  je  ne  propole  que 
comme  de  (impies  conjectures,  quand  je  ne  trouve 
rien  d'affez  decififdans  l'antiquité  pour  en  parler 
plus  hardiment. 

J'y  réfute  en  tant  d'endroits  le  Miniftre  Blon- 
del  &  quelques  autres  auteurs  de  fa  religion  , 
que  l'on  ne  pourroit  fans  injuftice  m'aceufer  de 
les  avoir  pris  pour  mes  guides  dans  ledifeernement 
des  faits.  Et  quoy  que  je  m'éloigne  aifez  lou- 
vent  du  fentiment  du  Cardinal  Baromus  ,  je  le 
foûtiens  néanmoins  en  tant  de  rencontres  con- 
tre quelques-uns  de  fes  cenfeurs,  que  l'on  ne  me 
peut    reprocher   avec  fondement   aucune  mali- 
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snité  contre  cetilluftre  auceur  des  Annales  de  TE- 
glife. 

J'ay  fouvent  marqué  à  la  marge  le  chiffre  des  pa- 
ges de  S.  Athanafe  ,  parceque  comme  Tes  traittez 
font  fort  longs,  &  ne  font  pas  diftinguez  par  cha- 
pitres, j'ay  crû  devoir  épargner  en  cela  la  peine  de 
ceux  qui  voudront  confronter  mes  citations  fur  le 
texte  original  j  &  je  les  dois  avertir  que  l'édition  de 
S.  Athanafe  que  j'ay  fuivie  eft  celle  qui  fe  donna  à 
Paris  en  grec  ôc  en  latin  l'an  1617.  J'ay  citéSocra- 
te  &  Sozomene  félon  la  diftinc-tion  des  chapitres 
qui  ell  dans  l'édition  de  Chriftophorfon  ,  parce 
que  lors  que  j'achevay  la  première  fois  cette  vie, 
le  docte  Monfieur  Valois  n'avoit  pas  encore  mis  en 
lumière  l'excellente  traduction  de  ces  deux  auteurs 
dont  il  a  enrichi  le  public. 

Apres  tout ,  je  me  condamnerois  moy  mefme 
d'une  extrême  témérité,  fi  j'avois  exécuté  une  fi 
grande  entreprife  fans  conlulter  ceux  de  mes  amis 
qui  ont  le  plus  de  pénétration  &  d'intelligence  de 
ces  matières.  J'ay  fouvent  emprunté  leurs  lumières 
avant  que  de  les  communiquer  aux  autres.  Je  me 
luis  fournis  à  leur  jugement  avant  que  dem'expofer 
a  celuy  du  public  :  Et  bien  loin  de  m'eriger  en  cen- 
feur  univerlel  de  tous  les  auteurs  célèbres,  je  feray 
toujours  tres-difpofé  à  écouter  avec  beaucoup  de 
docilité  ceux  qui  auront  la  charité  de  m'inltruire. 
Je  voudrois  icy  pouvoir  témoigner  ma  reconnoif 
lance  a  ceux  qui  m'ont  fait  cette  faveur  -y  mais  leur 
modeftie  eil  un  obftacle  à  cette  déclaration  ,  & 
m'empcfche  de  dire  icy  tout  ce  que  je  fouhaitte- 
rois  touchant  le  fecours  que  j'en  ay  receu. 

L'amour 
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L'amour  que  Dieu  m'a  donné  pour  fEglife 
m'aiant  fait  entreprendre  ce  travail,  je  revereray 
toute  ma  vie  Ton  autorité,  &  fes  décidons  me  fe- 
ront toujours  des  loix  inviolables.  Les  Ariens  qui 
luy  ont  déclaré  la  guerre,  ne  font  pas  tellement  é- 
teints ,  qu'ils  ne  revivent  encore  en  la  perfonne  des 
Socinicns  qui  fe  font  multipliez  en  plufieurs  en- 
droits du  Nord,  &  qui  n'ont  point  épargné  dans 
leurs  écrits  la  perfonne  de  S.  Athanafe.  Mais  la 
fincerité  avec  laquelle  j'ay  tafché  d'écrire  fa  vie, 
pourra  fervir  à  les  convaincre  dimpolture  tout  de 
nouveau  ;  &  pour  peu  que  Ton  ait  d'équité,  on  fera 
obligé  de  convenir  que  l'on  ne  peut  flétrir  la  réputa- 
tion de  ce  grand  Saint  qu'en  renouvellant  des  ca- 
lomnies détruites  par  la  voix  de  la  vérité,  &  parle 
confentement  de  toute  la  terre  pendant  plufieurs 
fiecles. 

J'attends  du  fecours  du  ciel  les  bénédictions 
neceiTaires  à  un  travail  qui  peut  contribuer  non 
feulement  à  affermir  les  Catholiques  dans  la  véri- 
table créance  de  nos  myfteres ,  mais  aufTi  à  établir 
les  Chreftiens  dans  les  maximes  d'une folide  pieté, 
&  d'une  entière  foumiflîon  aux  ordres  de  la  provi- 
dence ,  qui  n'a  fait  pafTer  S.  Athanafe  par  tant  de 
tours  &  de  retours,que  pour  couronner  plus  glorieu- 
fement  fa  fermeté  &  fa  confiance. 


EXTRAIT  BV  PRIVILEGE  BV  ROY. 

[p^&gsïà1,  A  F-  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à  Paris  le  20.  jour 
|  |  0*i  ^e  May  1670.  fîgnées  Maboul,  &  fcellées  du  grand 
f :v4^^1  Sceau  c'e  c're  jaune  mr  fimple  queue  :  Il  eft  permis  à 
Bgayrg,ffii  Jean   du  Pui  s  Libraire  &  Imprimeur  à  Paris,  d'im- 


primer ou  faire  imprimer  un  Livre  intitulé,  La  Vie  de  S.  Athanafe 
Patriarche  d'Alexandrie  :  Compofée  par  le  Sieur  Godefroy 
H  e  r  m  a  n  t  Dotteur  de  Sorbonne ,  &  ce  durant  le  temps  &  efpacc 
de  dix  années,  à  compter  du  jour  qu'il  fera  achevé  d'imprimer  :  Ec 
deffenies  font  faites  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  livre,  ny  mefme 
d'en  vendre  de  contrefaits  ,  à  peine  de  quinze  cens  livres  d'amende, 
de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  Preffes,  Caractères 
qui  y  auront  fervi ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  interefts ,  comme 
il  eft  plus  amplement  porté  par  lefdites  Lettres. 

Et  ledit  du  Puis  a  fait  part  du  Privilège  cy-deflus  à  Pierre 
A  u  b  o  ù  1  n  ,  pour  en  jouir  fuivant  l'accord  fait  entr'eux. 

T^jçiftré furie  Livre  de la  Communauté des  Libraires  £r  Imprimeurs* 
fuivant  &  conformément ai Arreft  duP  arlement  du% .  AvriliCtf. 
S  igné  j  Louis    SevbstreS  y  ndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  1.  Juin  167 1. 

Les  Exemplaires  ont  eflê  fournis. 


Approbations  de  MeiTeigneurs  les  Prélats. 

approbation  de  M  onfeigneur  VArchevefque  de  Sens. 

LE  grand  S.  Athanafc  cft  un  parfait  modèle  pour  tous  les  Evefqucs.  Sa  conduite 
leur  apprend  comment  ils  doivent  joindre  au  rclpect  &  à  i'obeïlfancc  qui!  faut 
tendre  aux  Souverains,  le  zèle  qu'ils  l'ont  obligez  d'avoir  pour  la  dcfFenfcdes  veri- 
tezdela  foy  &  des  règles  làintes  de  l'Eglifc.  Ce  grand  homme  a  paru  également  à 
l'épreuve  des  |.erfecutions,&  des  vaincs  •  cfperanet s  de  la  fortune;  &  la  lecture  de 
l'Iiiftoire  de  (a  vie  doit  porter  tous  les  véritables  enfans  de  l'Eglifc  à  demandera 
Dieu  qu'il  luy  donne  dans  tous  les  temps  en  la  peifonncde  les  Prélats  de  pareils  de- 
fenfeurs ,  &  aufli  intrépides  que  ce  grand  Evefque.  L'Auteur  en  a  recucilly  toutes  les 
circonftanccsavec  tant  de  fidélité  &  d'exactitude,  &  il  l'a  écrite  avec  tant  de  pieté, 
que  nous  lbmmcs  perfuadez  ,  après  l'avoir  lue  fort  exactement ,  qu'elle  fera  utile  à 
toute  forte  de  pcrlbnnes  ,  &  que  ceux  qui  la  liront  concevront  combien  cft  grand, 
liant  £c  élevé  l'efpritqiii  anime  l'Eglifc,  &  qui  doit  animer  fes  Paftcurs,  puisqu'il 
a  donne  la  force  à  faim  Athanafc  de  refifter  prelquelcul  pendant  plus  de  quarante 
années  à  toutes  ies  puiflancesde  la  terre  &  de  l'enter,  pour  foùtenir  la  Divinité  de 
J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  t  &  la  difeipline  de  fa  fainte  E  poule ,  au  milieu  des  perfecutions 
quienavoient  abbatu  ou  ébranlé  prefque  toutes  les  colomnes.  Donné  à  Sens  Je  di- 
xième jour  du  mois  de  May  1671. 

Louis  Henry  de  GondRin  Archcvefquc  de  Sens. 


De  M  onfeigneur  T  Evefque  &  Comte  de  Chaulons  ,Tair  de  France. 

TOus  les  Chrcltfcns  qui  aiment  véritablement  noftrc  Seigneur  Jesus-Christ, 
font  obligez  de  s'intereller  à  la  gloire  de  S.  Athanafc,  ledcrR-nfeur  invincible  de 
la  Divinité  du  Fiisdc  Dieu,  &  rien  ne  pouvoir  relever  davantage  les  travaux  &  les 
vertusde  cegrand  Saint ,  que  cette  admirable  biftoire d'une  vieû  îlluftrc.  Tout  yeft 
proportionné  à  la  grandeur  du  fujet ,  &  plein  de  force  &  d'édification  tout  enlcmble. 
Les  Evelques  y  trouveront  un  excellent  modèle  dcfagefle  &  de  fermeté  apoftoliqrie 
pour  la  derFenle  de  l'Eglifc ,  &  les  fidelles  de  quelque  condition  qu'ils  (oient ,  de  belles 
iolides  inftrudtionsdu  refpect  &  de  l'amour  qu'ils  doivent  avoir  pour  elle.  Fait  à 
Joinvillece  16.  jour  de  May  167 1.  F  e  l  i  x  E.  &  C.  de  Chaalons. 

T>e  iJM onfeigneur  VSvefque  de  Tournay. 

LA  Vie  de  S.  Athanafc  cft  un  fi  grand  exemple  de  fermeté  dans  la  fc-y  de  l'Eglifc, 
ju'il  n'y  a  point  de  fidelles  à  qui  elle  ne  puilfc  cftrc  une  tics-utile  inftruction. 
Mais  fur  tout  la  vigueur  epifcopale  y  paroift  dans  toute  fa  plénitude,  &  nulle  lectu- 
re n'eft  plus  propreaux  Prclatsque  celle  de  cette  hiftoirc  fainte  Monficur  Hermanc 
qui  nous  la  donne  en  noftre  langue,  l'a  écrite  û  exactement ,  fi  éloquemment,  & 
avec  tant  d'érudition  8c  de  pieté,qu'il  auroit  fait  une  efpecc  d'injufticc  au  public  de  la 
luyrefufer.  C'eft  le  jugement  que  j'en  fais  après  l'avoir  lue  avec  beaucoup  de  foin  ; 
&  je  croy  que  non  feulement  la  critique  la  plus  fine  ne  trouvera  rien  dans  cet  excel- 
lent ouvrage  qui  foit  conttaire  à  la  foy  Catholique  ou  aux  bonnes  mœurs  :  mais 
que  tous  ceux  qui  le  liront,en  recevront  beaucoup  de  fatisfaction  &  en  feront  très- 
édifiez-  Donne  à  Tournay  le  19.  d'Avril  1671. 

Gilbert  Evefque  de  Tournay. 

"De  M  onfeigneur  ["Evefque  &  Comte  de  BeauvaUiPair  de  France. 

T3  u  s  ceux  qui  aiment  J  e  s  u  s-C  H  R  1  s  r  &  (on  Eglifc  révéreront  jufqucs  a  la 
fin  du  monde  le  nom  &  le  mérite  de  S.  Athanafe ,  qui  a  foùtenu  avec  une  fagefle 
plus  qu'humaine  &  une  vigueur  véritablement  apoftoliquc,  la  Divinité  du  Vctbe 
éternel,  &  les  droits  inviolables  de  cette  chafte  Epoufe  du  S.Efprit.  C'eft  ce  qui  me 
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fait  cfpercr  que  I'hiftoircdefa  vie, que  M  Hermant  Do&cur  JcSorbonnea  écrite 
avec  l'on  éloquence  ordinaire,  l'ayant  recueillie  avec  beaucoup  de  foin  des  plus  cé- 
lèbres monumens de  l'antiquité,  ne  fera  pas  moins  l'étonnement  &  l'édification  de 
noftrc  ficelé,  qu'elle  a  efté  l'honneur  &  la  gloire  de  celuy  pendant  lequel  il  a  vefeu, 
&  que  tous  les  ridelles  depuis  les  Prélats  |ii(qucs  aux  moindres  des  laïques,  y  ap- 
prendront à  fervir  Dieu  fans  tiédeur ,  &  d'une  manière  digne  de  luy.  Comme  ce  li- 
vre dont  j'ay  Couvent  oiiy  la  lecture  avec  beaucoup  de  fatisfaction  de  la  bouche  mef- 
me  de  l'Auteur,  a  pris  naillancc  dans  mon  diocefc  ,  &  paroift  maint  liant  à  la  face 
de  toute  l'Eglifc  ,  on  voit  alfez que  j'ay  des  raifons  particulières  pour  luy  l'oiihaiter 
les  bénéficiions  du  Ciel ,  &  pour  en  recommander  la  lecture  à  tous  ceux  que  Dieu  a 
confiez  à  ma  conduite;  afin  que  les  grandes  veritez  &  les  grands  exemples  dont  cet 
excellent  ouvrage  eft  rempli ,  trouvent  des  imitateurs  parmy  ceux  qui  s'en  inftrui- 
ront  ,  &  qu'il  inipire  aux  Chreflicns  un  zele  aident  pour  les  interdis  de  Dieu,  & 
pour  leur  propre  (alut.  C'cft  leluccésque  je  luy  fouhaitc  après  avoir  déclaré  que  je 
î'ay  trouvé  tout-à-fait  conforme  aux  fentimens  de  la  toy,  aux  règles  de  la  pieté  Chrc- 
fticnne,  &  aux  doomes  de  la  morale  evangelique.  Donné  à  Creildans  le  cours  de 
nofhe  viiitc,  le  6.  May  1671. 

Nicolas  E.  &  C.  de  Beauvais. 


De  M onfeigneur  l'Svefque  Comte  de  Noyon,?  air  de  France. 

François  de  Clermont  par  la  Grâce  de  Dieu  Evefque  Comte  de  Noyon , 
Pair  de  France.  La  gloire  couronne  les  Saints  dans  le  Ciel  :  la  grâce  qui  les  fait 
les  donne  à  l'Eglife  ,  &  la  Providence  a  foin  d'en  confcrvcrprccieuicmcnt  la  mémoi- 
re fur  la  terre  dans  les  fidelles  archives  des  hiftoircs  lacrées.  C'elt  ce  qui  nous  pa- 
roift auiïi  fîneercment  qu'heureufement  accomply  dans  le  livre  de  la  vie  du  grand 
S.  Athanafc,que  l'Auteur  s'eft  enfin  refolu  d'accorder  autant  ou  plus  aux  beloins 
qu'aux  inftances  du  public  ,  pour  en  éclairer  l'erreur  avec  de  G  vives  lumières ,  ani- 
mer la  langueur  par  un  zelefi  fcivent,&  fortifier  la  foiblclfcàla  vetié'dc  tant  de  puif- 
fans  exemples.  Les  circonftanccs  particulières  qu'il  a  recherchées  ,  les  faintes 
maximes  qu'il  cniéigne,  &  les  )uftes  conlequcnccs  qu'il  en  tire,  ajoutent  im- 
perceptiblement aux  qualitez  d'exact  hiftorien  &  d'éloquent  orateur,  celle  de 
prédicateur  evangelique  :  &  fans  qu'aucune  des  trois  Se  detruife,  en  dilant  ce  que 
cet  incomparable  l'rclat  a  fait  en  plufieurs  différentes  &  difficiles  occafions  ,  il  prou- 
ve à  tout  le  monde  ce  qu'il  faut  faire.  Tel  eft  le  jugement  que  nous  formons  de  cet 
excellent  ouvrage  que  nous  eftimons  utile ,  &  mcfme  neceifairc  pour  inlpircr  l'a- 
mour &  ladeffenfede  la  veriré  ,  &  qui  par  confequent  doit  eftre  univerlcllement 
approuvé  comme  le  modclle  de  la  conduite  des  parfaits  Evefques ,  le  fruit  des  tra- 
vaux d'un  digne  Picftrc,  &  l'objet  de  la  vénération  des  véritables  Chreflicns.  Donne 
à  Noyon  dans  noftre  palais  epilcopal,  ce  vingt-ciuquiéme  de  Mars  mille  fix  cane 
foixarite  &  onze. 

f.  F  R.  d  s    Clermont  E.  Comte  de  Noyon. 


Approbations  des  Docteurs. 

approbation  de  iJM ' .  le  Vaillant  DoEleur  en  Théologie  de  la  maifott 
de  Navarre ,  rj  Curé  de  S.  Chriftophe. 

SI  la  vie  de  S.  Athanafc  a  efté  menée  &  conduite  autrefois  par  une  lumière  8c  une 
vertu  toute  extraordinaire,  on  peut  dire  aufli  qu'elle  eft  écrite  aujourd'huy  avec 
une  addrefle  &  une  éloquence  bien  particulière  ,  &  d'autant  plus  à  mon  avis  qu'on 
y  découvre  jar  tout  un  mélange  &  un   tcmpcrammeiu  admirable  d'hiftoirc,  de 


Approbations. 

louange,  &  d'inftruction.  Les  règles  de-  l'hiftoucy  font  exactement  gardées  dans 
l'ordre  &  le  temps  de  ces  grandes  veritez  ,  qucl'illuflrc  deffenfeurde  la  Divinité  de 
Jésus- Christ  a  preique  feulconftamment  loutcnuës.  La  louange  s'y  joint  Se 
luit  neceffairement  par  une  inclination  qu'elle  a  de  retourner  à  ecluy ,  qui  parfes 
actions  mci  vciileufes  l'a  fi  juftement  méritée.  Ht  I'infti  uftion  fe  tire  de  l'exemple  Se 
des  paroles  d'un  homme  ,  (ans  lequel  Dieu  mcfme  euft  paru  comme  muet  Se  mort 
tout  enfemble,  puilque  rhcrefîctafchantdc  luy  ravir  la  gloire  d'avoir  engendré  lo» 
fils,  elle  vouloitaufli  luy  ofter  la  parole  &  la  vie:  DtHsmutis,0>  Deus  mortuut. 
Mais  que  tout  cil  vif  Se  anime  dans  cette  belle  vie  que  nous  approuvons!  Le  Pcrc 
Eternel  y  parle  &  vit  dans  le  Fils,  le  Fils  dans  le  Saint,  le  Saint  dans  l'Auteur, 
l'Auteur  dans  fon  ouvrage  toujours  lumineux  ,  toujours  éclattant,  toujours  diver- 
fifié;  foit  qu'il  narre,  foit  qu'il  loiïc  ,  foit  qu'il  inftruife.  Ajoutons  aslfiquece  rare 
&  excellent  écrit  vivra  auffi  dans  la  mémoire  &  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  le 
confidereront  comme  j'ay  fait  fans  préjugé  &  (ans  envie.  Ils  ne  jugeront  pas  feule- 
ment qu'il  n'avance  rien  de  contraire  à  la  foyde  l'Eglife  ny  aux  bonnes  mœurs  ;  ils 
fc  verront  de  plus  comme  forcez  de  l'écouter  &  l'entendre  lansdégouft,  de  le  loiiet 
avec  fincerité,  &  de  recevoir  les  enfeignemens  avec  autant  de  plaifir  que  d'utilité. 
A  paris  le  premier  Avril  1671. 

A.    li  Vaillant. 


"De  <iJH.  Cjrenet  DoBeur  de  la  maifon  &  Société  de  Strbonne,  & 
Curé  de  S.  "Beneijt. 

L 'Histoire  comme  la  peinture  fait  les  portraits  des  grands  hommes  de  cha- 
que ficelé;  l'une  &  l'autre  les  tranfmct  à  ceux  qui  les  fuivent  dans  la  fucccfCo» 
du  temps;  &  les  hommes  que  Dieu  leur  fait  ou  fuccederou  furvivre,  ont  fur  qui  por- 
ter les  yeux  pour  les  contretirer  ,  Se  faire  d'cux-mefmes  des  copies  fidelles  &  ache- 
vées de  ces  illuftres  modelles  ,  lcfquels  ayant  efté  l'admiration  des  ficelés  qui  les  ont 
veus ,  deviennent  l'inftruction  &  la  perfection  des  noftrcs.  La  différence  de  ces  por- 
traits que  fait  l'hiftoirc  par  la  plume,  &  la  peinture  par  le  pinceau  ,  eft  femblableà 
celle  d'un  homme  vivant ,  &  d'un  homme  peint.  Le  peintre  par  fon  pinceau  fait  ce 
dernier  n'y  reprefentant  feulement  que  ecluy  qu'il  tire;  &  comme  il  n'y  met  rien  de 
fà  vie,  il  n'y  en  laific  ricnaufli  ;  les  couches  &  l'application  defes  couleurs  y  font 
toutes  bornées  par  la  repreientation  d'un  vifage  que  le  temps  mefine  défigure ,  Se  qu'il 
fait  enfin  périr.  L'hiftoricn  fait  autrement  8c  beaucoup  p'us. Car  comme  les  portraits 
de  ces  hommes  extraordinaires  qu'il  nous  dépeint ,  ne  fc  forment  que  par  leurs  vertus 
Se  par  leurs  grandes  actions ,  qui  font  les  plus  naturelles  couleurs  dont  fc  fert  fa  plu- 
me pour  les  portrairc ,  n'y  mettant  rien  de  leurs  qualitcz  extérieures ,  rien  de  leurs 
dehors;  il  y  met  au  lieu  comme  leur  vie  mefine  pail'efprit  dont  il  fait  voir  qu'ils 
cftoient  animez  avant  leur  mort  ;  il  les  expofe  de  la  forte  à  nos  yeux  comme  s'ils  ti- 
voient  encore  ;  &  il  les  reprefente  tels  qu'ils  eltoicnt,autant  pour  leur  propre  gloire, 
que  pour  l'édification  des  temps  qui  les  fuivent.  C'eft  de  cette  forte  que  la  Içavantc 
&  docte  plume  de  M.  Hermant  tait  &  donne  icy  au  public  le  portrait  de  l'incom- 
parable S  Athanafe;  &  que  comme  un  ancien  peintre  enfailànt  le  portrait  d'une 
chafte  fille.en  fit  reconnoilheles  mœurs  ;  auffi  ce  fidelle  hiftorien  fous  les  couches 
de  cette  hiftoirc,y  fait  connoiftre  les  mœurs,lcs  grandes  Se  em inentes  actions  de  cet 
illuftrc  Saint ,  nous  le  reprefentant  fous  les  coulcuts  comme  tel  qu'il  cftoit,tcl  que 
fon  ficelé  l'a  veu,  &  tel  que  le  noftrcena  bcfoin  pour  le  contretirer.  La  peinture 
qu'il  en  fait  eft  allez  Icmblablc  à  ces  petits  &  curieux  ouvrages  que  font  quelquefois  . 
les  peintres  cxcellcns  dans  les  mathématiques,  lorfquc  de  différentes  parties  éparfes 
çà  Se  là  fous  un  mcline  plan ,  ils  en  compofent  par  les  règles  de  l'Optique  un  leul  Se 
unique  portrait  citant  vu  de  fon  point;  cette  hiftoire  cftant  toute  recueillie  de  di- 
veries  pièces  de  l'antiquité  réunies  icy  en  un  feul  corps  .dont  entre  une  infinité  de 

5     »j 


Approbations. 

chofestres-curicufes  &  très- recherchées  appartenantes  à  l'hiftoirc  de  l'Egliic  &r  aa 
temps  de  ce  Saint ,  il  le  compofe  &  le  forme,  félon  ce  qui  a  rendu  fa  vie  toute  éclat- 
tante  pour  luy  ,  toute  pleine  d'édification  pour  fon  fiecle,  &  toute  pleine  de  modclles 
&  de  matières  d'imitation  pour  le  noftrc.  Son  cfprit  tout  angelique  s'y  voit  fans 
eftrctcrny  d'aucun  nuage  qui  le  défigure:  fes  mœurs  toutes  pures  &  toutes  faintes  y 
font  affermies  contre  l'envie  la  plus  envenimée  ;  fa  foy  faine  &  orthodoxe  y  triom- 
phe toujours  ;  fon  zèle  pour  l'eftablir  y  eft  confiant ,  ion  travail  pour  la  dcfR-ndrc  in- 
fatigable, fon  couraga  pour  la  foûtenir  intrépide  ,  fa  fermeté  inébranlable  &  toû- 
îours  la  mefme,  fous  des  nuées  de  confpirations  formées  contre  luy  ,  fous  les  mena- 
ces,  les  exils,  les  proferiptions.  Et  pour  le  dire  en  un  mot ,  c'eft  moins  icy  S.  Atha- 
nafe  repicfenté^quc  la  mefme  vertu  portraitc  fous  fon  auguftç  nom ,  qui  l'exprime  & 
l'abbiegc  toute,  &  fous  laquelle  ce  Saint  fc  fait  voir  comme  faint  Jean  Chryfoftome 
voyoit  S.  Paul  dans  les  Epiftres  de  cet  Apoftre.  Ilfalloitune  main  aufli  hardie  que 
celledccet  auteur  pour  faire  une  pièce  autant  achevée  que  cellc-cy,  pour  entrepren- 
dre ce  prodigieux  travail,  &  pour  le  portraire  avec  une mervcilleufe  reflcmblancc 
de  ce  qu'il  cftoit  fur  la  terre,  avant  que  Dieu  euft  coronné  fes  vertus  dans  le  Ciel.  La 
foy  de  cet  homme  apoftolique  citant  devenue  celle  de  l'Egliic  ,qui  luy  en  fait  fi  fou- 
vent  hommage  dans  le  fymbole  qu'on  luy  attribue  ,  il  eft  à  efperer  que  fes  vertus  & 
fes  mœurs  qui  font  mitesieyen  leur  jour,  deviendront  pareillement  les  mœurs  & 
les  vertus  ,  6c  de  ceux  qui  foùticnnent  la  dodrine  de  l'Egliic  par  leurs  illuftres  ca- 
ractères ,  &  de  ceux  qui  compofent  &  forment  fon  corps  en  qualité  de  fimples  fidcl- 
leSjlcsuns  &  les  autres  trouvant  icy  à  partager  entr'eux  cette  foule  de  vertus  que  ce 
grand  Saint  avoit  toutes  réiinics  en  luy  avec  tant  de  perfection,  qu'elles  l'ont  mis  en 
cftat  d'efnc  juftement  appelle  le  Saint  de  toutes  les  vernis-,  ainfi  qu'il  a  voulu  appel- 
lcr  luy  mefme  un  autre  Saint  de  fon  ficelé.  Cette  vicie  peut  donc  lirceftant  toute 
conforme  à  la  foy  de  l'Eglifc  Catholique  ,  &  aux  mœurs  qu'elle  profefle.  A  Paris  ce 
10.  Avril  1671. 

G  B.  s  n  ex  Doflcur  de  la  maifon  &  Société  ds  Sorbon- 
nc,  &  Curé  de  S.  Bcnoift. 


1>e  tfW.  Chaffebras  Dotleur  en  Théologie  de  la  maifon  &  focitté  de 
Sorbonne ,  Archiprefire  &  Cure  de  la  <JMagdelaine. 

L'En  uhrise  de  cet  ouvrage  qui  contient  la  viedu  grand  S.  Athanafê,cir 
fi  eftimable  de  foy ,  que  je  ne  doute  pas  que  tous  les  bons  Catholiques  ne  donnent 
des  louanges  à  l'auteur  de  ce  livre  pour  avoircrigé  ce  trofée  à  la  foy  inébranlable 
de  ce  grand  Saint ,  en  nous  reprclcntant  toutes  les  perfecutions  qu'il  a  foûtenucs , 
comme  des  combats  pour  la  defenfede  la  vérité ,  de  la  part  des  Ariens ,  &  les  victoi- 
res qu'il  a  remportées  fur  eux  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  ;  Que  lesfçavans  aulfi  ne 
fe  croyent  redevables  à  fon  cruditiou  ,  d'2voir  orné  ce  monument  public  des  plus  ra- 
res pièces  de  l'antiquité,  qu'il  a  mefme  parées  de  tous  les  ornemens  de  l'eloqucn- 
cc ,  &  rendues  éclatantes  par  les  lumicresde  fon  efprit ,  en  eclairciflant  plulieurs  dif- 
ficulté! qui  fe  rencontrent  dans  l'hiftoirc  de  l'Eglifc  pour  ce  qui  regarde  l'Arianif- 
mc.  Mais  l'idée  que  pourra  former  le  lecteur  en  lifanc  cette  vie,  de  la  confiance  du 
plus  grand  deffcnleur  des  vei  irez  Catholiques,  que  la  grâce  de  J  esus-ChRist 
a  vendue  invincible  &  victoiieufc  de  l'opiniâtreté  des  Aiicns ,  méfait  encore  efperer 
qu'elle  fera  naiftre  dans  lbn  cfprit  avec  l'amour  delà  vérité,  quelque  étincelle  de 
cette  vertu  héroïque,  pour  rejetter  toutes  les  condcfcendances  qui  font  abandonner 
aux  plus  fages  les  interefts  de  la  vérité.  C'eft  la  grâce  que  tous  les  Docteurs  doivent 
attendre  du  Ciel ,  &  que  je  demande  pour  moy  au  perc  des  lumières,  après  avoir  lu 
ce  livre  ,  que  j'ay  trouvé  tres-conforme  aux  lcntimcns  de  l'Eglifc  Catholique,Apo- 
ftolique&  Romaine.  Fait  à  Paris  le  14.  Mars  1^71. 

Chassssk  as. 


Approations. 


De  *JM '.  Fortin  rDofteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  Provifeur 
du  Collège  d'Harcourt.  Tte  <tffl '.  de  Lameth  'DocTeur  en  Théologie 
de  la  mai  fort  &  focietè de  Sorbomie,  T>e  <JM.  TSarillon  Dotleur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris. 

NO  us  fouflîgncz  Docteurs  en  Théologie  Je  !a  Faculté  de  Paris,  certifions 
ivoir  lu  un  li  vie  qui  a  pour  titre,  Lu  vie  de  S.  Athanttfe  Patriarche  d'Alexan- 
drie ,divi[ée  en  dou^e  livres  ô'C.  dans  lequel  bien  loin  d'y  avoir  rien  trouvé  qui  foit 
contraire  à  la  foy  Catholique  ,  Apoftoliquc  &  Romaine,  Se  à  la  pieté  Cluefticnuc  , 
nous  croyons  qu'il  fera  tres-utile  pour  l'édification  de  tous  les  fidcllcs;  mais  particu- 
lièrement des  Eveiqucs  Se  des  Pafteurs ,  qui  y  trouveront  un  parfait  modèle  de  la  Tic 
epilcopale,  dans  l'innocence  d'une  conduitte  irréprochable  jointe  avec  la  fermeté 
d'un  courage  apoftoliquc.  La  France  avoir  un  intereft  particulier  d'eftre  inftruirc. 
desparricularitez  de  la  vie  d'un  fi  grand  Saint,  puifqu'cllc  luyafervi  de  retraitte 
pendant  l'exil  auquel  l'Empereur  Conftantin  le  condamna,  &  que  fes  plus  Saints 
Evefqucsl'y  ont  reccu  avec  tout  le  rcfpect  &  la  vénération  poffiMc ,  &  ont  cfté  les 
deffenfeursde  l'on  innocence.  Ainfi  on  nelçauroit  trop  remercier  l'Auteur  de  cette 
vie, d'avoir  voulu  donnci  au  public  un  ouvrage  fi  conlidcrable,  dont  il  s'eft  acquité 
avec  toute  la  folidité,  la  lumière,  &  la  capacité  poilïblc.  C'cft  le  témoignage  que 
nous  avons  crû  eftre  obligez  de  rendre  à  la  vérité,  après  avoir  lu  ce  livre  très  exa- 
ctement. A  Paris  ce  j.  May  1671. 

T.  Fortin.    Augustin   de   La  mît  h. 
Heni*   Barrillon. 


'DetJM.  Gobillon  Trotteur  delà  maifon  & focieté de Sorbonne , 
Curé  de  S.  Laurent. 

IL  n'y  a  point  d'hiftoire  plus  importante  à  l'Eglife,que  celle  du  grand  Athanafe. 
C'cft  un  Saint  à  oui  elle  doit  la  deffenfe  du  plusauguftede  les  myftcrcs,  &  quia 
combattu  avec  une  force  &  un  courage  invincible  pour  la  eaufe  de  la  Divinité  de  (on 
Epoux  contre  l'impiété  des  hérétiques.  C'cft  un  héros  qui  a  le  plus  de  part  à  la  gloire 
de  cette  guerre  qu'elle  a  loûtenuë  pendant  tant  d'années  pour  lesintcrcffs  du  Fils  de 
Dieu.  Sa  foy  &  fa  doctrine  a  cfté  fi  pure ,  que  félon  le  témoignage  de  S.  Grégoire 
de  Nazianzc,  tous  les  Catholiques  l'ont  regardée  comme  la  règle  &  la  loy  de  la 
créance  orthodoxe.  Vt  ipjiiis  dogmata  fidei  orthodoxe  leges  haberentur.  Son  zelc 
s'eft  déclaré  fi  hautement  pour  cette  vérité ,  qu'il  a  attiré  contre  fa  perfonne  toutes 
les  puiflanecs  ennemies.  Sa  confiance  a  cfté  fi  ferme  &  fi  invincible ,  qu'elle  a 
triomphé  d'une  perfecution  la  plus  funefte  par  la  chute  dessus  grands  hommes,  & 
la  plus  longue  qui  fut  jamais.  On  verra  avec  plaifîr  Se  avec  édification  l'hiftoire 
d'une  fi  belle  vie  mile  dans  l'on  jour,  &  décrittcavcc  autant  d'éloquence  que  d'exa- 
ctitude par  cet  auteur  ;  Se  on  n'y  trouvera  rien  qui  ne  foit  digne  de  l'Eglifc  Catho- 
lique ,  Apoftoliquc  &  Romaine.  C'cft  le  témoignage  que  j  c  rends  au  mérite  de  cet 
ouvrage,  à  Pans  ce  1.  May  1671. 

N.    G011UON. 


Approbations. 


De  M.  Petitpied  Dofteur  en  Théologie  de  la  mai/on  &  fociett  de 

Sorbonne. 

LA  créance  de  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  qui  nous  fait  véritablement  Chreftiens, 
a  produit  des  Docteurs  dans  tous  les  ficelés  ;  mais  elle  n'a  jamais  cfté  foûtenuë 
par  des  deffenfeurs  plus  généreux  ,  que  lors  qu'elle  a  cfté  expofée  à  la  violence  de  les 
plus  cruels  ennemis  ;  Si  par  une  conduite  autant  furprenante  qu'admirable  delà  Pro- 
vidence divine ,  ceux  qui  ont  voulu  répandre  les  ténèbres  de  leurs  erreurs  fur  ce  m y- 
ftercincomprehenfiblc,  &  qui  ont  entrepris  d'ofter  à  J  e  su  s-C  h  r  is  t  l'hom- 
mage que  les  Catholiques  luy  doivent  comme  au  Fils  de  Dieu  ,  &  que  tant  de  Mar- 
tyrs luy  ont  confervé  aux  dépens  de  leur  fang ,  n'ont  fait  qu'accroiftie  la  force  de  fe* 
rayons,  &  l'éclat  de  fa  lumière.  Comme  il  n'eftoit  pas  pofiîble  que  Jesus-Christ 
perdift  le  mérite  de  fon  fang  precieux  ,  &  que  la  malice  des  nommes  luy  oftaft  la 
qualité  de  Fils  de  Dieu,  auitî  ne  fe  pouvoit-il  faire  que  la  témérité  d'Arius  euftla 
force  d'oppiimer  la  vérité  Catholique.  Mais  en  melmc  temps  que  l'enfer  produi- 
sit cet  herefiarque  pour  empoifonner  les  ames  par  fa  doctrine  pernicieufe ,  le  Ciel 
produifoit  le  grand  S.  Athanafe  pour  détruire  par  les  armes  de  la  Tradition  divine, 
ceux  quioppofoientàla  créance  univerfellc  de  l'Eglife  l'orgueil  des  démons  Si  la 
fubtilitedes  philofophcs.  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  l'orailbn  il,  qu'il  a  com- 
pofee  en  mémoire  du  grand  Athanafe  Archevcfquc  d'Alexandrie  ,  nous  apprend 
qu'en  faifant  l'éloge  d'Athanafc,  c'eft  faire  l'elogc  de  la  vertu  ,  &  que  prononcer  fon 
nom  ,  c'eft  faire  le  panegyriquede  la  vertu  mcfme.  A3"aiaW  ê'raiiu» ,  ^fcTlùjm.M'- 
Qua-i.  Tout»»  )h  c««ïc'i  te  axiit  x,  afiiluL  iirainimi  Que  fi  quelqu'un  s'eft  acquitté 
dignement  de  cette  fainte  entrcprif»aprcsS.  Grégoire  de  Nazianze ,  c'eft  l'Auteur 
de  cette  Vie  de  S.  Athanafe  &c.  parce  qu'eftant  entré  parfaitement  dans  les  fentimens 
de  l'Eglife  ,  il  développe  avec  une  clarté  mcrvcilleufc  les  richelTes  de  la  Tradition,& 
la  fuite  de  plufieurs  années.  Il  fait  parler  aux  Conciles  &  aux  Papes  lemelme  langa- 
ge qu'ils  tiendtoicnt  s'ils  eftoient  eux-mefmcs  les  ridelles  interprètes  de  leurs  pen- 
fées.  Il  ajoute  leraifonnement  à  l'autorité.  Il  mcfle  la  pieté  à  l'éloquence.  Sa  pro- 
fonde érudition  édifie  ceux  qu'il  inftruit ,  &  fa  charité  en  feigne  ceux  qu'il  a  convain- 
cus. C'eft  le  jugement  que  je  dois  rendre  à  la  vérité  qui  me  doit  eftre  plus  precieufe 
que  la  vie,  après  avoir  juré  &  promis  fadeffenfe  fur  l'autel  des  faints  Martyrs.  Et 
après  avoir  Joué  Dieu  de  ce  qu'il  a  donné  à  ce  fçavant  théologien  toutes  les  qualitcz 
qui  (ont  necciTanespour  rendre  à  l'Eglife  Catholique  un  fervice  fignalédans  le  be loin 
fi  preflant  qu'elle  en  avoit,  je  fouhaitequc  les  fidelles  fe  rendent  à  tant  de  pures  lu- 
mières ,  &  que  les  lecteurs  les  fanent  palier  de  leurs  cfpnts  dans  leurs  cœurs ,  com- 
me ne  contenant  rien  que  de  trcs-confoime  à  la  doctrine  Catholique,  Apoftolique 
&  Romaine.  Fait  à  Paris  en  Sorbonne  ce  11.  de  Mars  1671. 

N.    Pititpied. 


*De  .M.  Faure  Dotleur  en  Théologie  de  la  Faculté' de  Paris. 

QUo  y  que  l'hiftoirc  de  l'Eglife  Gallicane  nous  reprefente  plufieurs  Evefqucs, 
lont  la  pieté,  la  fermeté,  &  l'érudition  peuvent  fumTammcnt  animer  leurs 
luco-iièurs-à  imiter  ces  grands  exemples,  comme  ils  font  les  heritiets  de  leurs  fiegcs 
&  de  leur  autorité  ;  jenedoutepasque  cette  mefmc  Eglile  ne  regarde  comme  un 
fecours  contiJciablc  la  vie  de  S.  Athanafe  compoléc  par  M.  Hcrmant ,  auteur  aflez 
connu  par  lcscxcellcns  ouvrages  qu'il  a  donnez  au  public.  Ce  grand  Saint  a  inftruit 
l'Eglife  d'Egypteiil  a  efte  la  langue  &|la  plume  de  l'Eglife  univerfellc  contre  les  enne- 
mis du  Fils  de  Dieu  :  il  a  fervi  d'exemple  à  tous  les  généreux  Evefqucs  qui  ont  du  de- 
puis 
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puis  fbutenuavee  une  confiance  digne de  leur  caractère  les  veritezdc  la  Religion.  Si 
les  barbares  &  les  infidellcs  ontquafi  eftcinr  la  pureté  du  Chriftianifme  dans  Ion  pays, 
il  re  retire  prefentement  dans  l'Eglife  de  France  comme  dans  un  afyle  allure,  où  il  ne 
trouvera  pas  moins  de  lumière,  de  zele,  &  dccliarité  parmy  les  Collègues ,  qu'il  en 
a  éprouve  l'ous  l'Empire  de  Conftantin.  Si  les  Paftcurs  remarquent  dans  cet  ouvrage 
de  "rands  exemples  de  charité,  d'une  &ge  conduite  ,  d'une  fermeté  inébranlable  ,  les 
peuples  ne  feront  pas  moins  édifiez  du  zele  &  de  la  fainteté  des  fid  lies ,  qui  ibufFri- 
rent  de  fi  cruelles  perlecutions  pour  ladcffenfede  la  foy  &  pour  l'innocence  de  leur 
Evcique  ,  les  fçavans  leront  furpi  is  de  voir  une  hiitoirc  fi  vafle ,  fi  obfcurc ,  &  enve- 
loppée d'un  fi  grand  nombre  de  faits  ,traittée  avec  tant  d'ordre  &  de  netteté,  enri- 
chie d'obfeivations  &  reftitutions  de  plufieurs  palïagcs  qui  ne  font  pas  moins  fça- 
vantes  que  curieufes.  J'aurois  louhaité  que  dans  un  ouvrage  qui  fera  eftimé  de  tous 
les  fidclles ,  &  qui  fera  indubitablement  l'admiration  des  ficelés  à  venir ,  on  eût  don- 
né une  idée  moins  defavantagcule  d'un  ancien  auteur  ccclcfiaftjquc,  à  qui  nous  de- 
vons plufii  urs  monumensde  l'antiquité,  qui  ne  nous  inftruifcnt  pas  moins  qu'ils  lonc 
utiles  à  réfuter  les  hérétiques.  Fait  à  Paris  ce  10.  May  1671. 

A.       F  AUR  £. 


1)e  Af.  "Soi/eau  Docteur  en  Théologie  de  la  maifon  &  focieté  de Sorbon- 
ne ,  Doyen  de  l'Eglife  Métropolitaine  de  Sens. 

SAint  Athanalc  ayant  cité  pendant  fa  vie  le  defFenfeur  Se  le  foutiendela  Foy 
Catholique  r&  en  cette  qualité  l'objet  de  la  haine  &  de  la  violence  de  toutes  les 
puilfanccs  du  monde  qui  l'ont  attaquée;  il  eftoie  impoflibled'ecriic  la  vie  de  ce 
grand  Evefque  de  l'Eglife  primitive  fans  y  comprendre  tout  ce  qui  regarde  l'hiftoi- 
redu  temps  où  il  a  vefeu.  Ceft  auffi  dequoy  l'on  peut  dire  que  l'auteur  de  cet  ou- 
vrage s'eft  parfaitement  acquitté,n'ayant  rien  trouvé  d'obfcur  &  de  caché  dans  l'an- 
tiquité concernant  les  actions  de  cet  Uluftre  Saint ,  qu'il  n'ait  pénétré  par  fon  travail, 
ou  qui  ait  pu  échapper  à  fa  docte  &  fçavanrc  exactitude.  Les  plus  éclairez  théolo- 
giens trouveront  dans  ce  livre  dequoy  s'infhuirc  &  le  rendre,  félon  les  termes  de 
S.  Chryfoftomc,  des  docteurs  formidables  aux  ennemis  de  la  vérité  Les  Evcfques 
y  verront  un  modèle  admirable  du  courage  &  de  la  fermeté  qu'ils  doivent  avoir  pour 
Jadeffcndrc.  Et  les  Princes  Chreftiens  mefmcs  y  pourroient  apprendre  par  la  chiite 
des  Empereurs  qui  le  lailferent  furprendreaux  flatteries  des  Ariens,  avec  combien  de 
précaution  ils  doivent  écouter  ceux  qui  s'attachent  à  fuivre  leur  Cour  lors  qu'ils 
leur  parlent  des  affaires  de  la  Religion  :  parce  que  n'y  ayant  pour  l'ordinaire  que 
des  veuës  purement  temporelles  &  humaines,  ils  ne  regardent  Couvent  l'intereft  de 
l'Eglife  que  par  rappoit  à  leur  fortune  &  à  leurs  prétentions.  Ce  (ont  là  les  fruits  qu  il 
nie  lémble qu'on  pourra  tirer  de  la  lecture  de  ce  livre  &  qui  m'obligent  de  luy  don- 
ner mon  approbation  ,  avec  toutes  les  marques  d'eftime  dont  je  fuis  capable  pour  un 
ouvrage  de  cette  imporunce  &  qui  ne  peut  efhc  que  tres-utile  à  l'Eglife.  Fait  à  Sens. 
le  jour  de  S.  Athanaié  z.  du  mois  de  May  1 671.  Bcu'iau. 


De  M.  Gérard  Dofteuren  Théologie  de  la  Faculté  de  Taris  ,&  Cha- 
noine de  l'Eglife  de  'Beauvais. 

CE  t  t  1  viede  S.  Athanafecft  pleine  d'une  érudition  furprenante,  &  d'une  con- 
noi fiance  tics  grande  de  l'hiftoirc;  Se  jcme  perfuade  que  je  ne  fera  y  point  (eut 
dans  l'éronnemcnt  de  voir  paroiftre  dans  le  17  fiecle  de  l'Eglife  ,  la  vie  d'un  de  fes 
plus  illuftres  Evefqucs  mort  il  y  a  treize  censans,  dans  un  détail  auffi jufte  èc  auffi 
exact  que  s'il  n'y  en  avoit  que  cinquante  ou  foixante  que  les  actions  qui  en  font  le  fu~ 
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ietfe  fartent  p*iTécs.  Mais  comme  l'utilité  que  les  fidelles  peuvent  tirer  pour  leue 
falutdcces  hiftoircs,  en  fait  le  principal  prix  au  jugement  de  l'Eglifc,  il  cft  facile 
de  reconnoiftr-  que  cellc-cy  leur  m  piclentc  des  moyens  tres-puiflàns  dans  la  faine 
doctrine  qu'elle  expofe  avec  autant  de  claire  que  d'éloquence,  &  dans  cette  longue 
fuite  d'actions  édifiantes ,  qui  ont  elle  le  fruit  d'une  charité  toute  Chrcftiennc  & 
vrayement  epifcopale.  Car  que  peut-il  y  avoir  déplus  édifiant  &  de  plu»  conlblanc 
pour  ceux  qui  aiuunt  la  vérité  ,  que  de  voir  que  Dieu  tait  lervir  d'appuy  Se  de  fou- 
tic»  à  l'Eglifc,  qui  eft  fa  maiion  ,  la  fermetéd'un  fcul  Evelquc  ?  Que  cet  Evelquc, 
tout  accable  qu'il  paroift  ,  empcfclie  de  tomber  les  premières  colomnes  de  cette  mef- 
meEglifc  qui  eftoient  déjà  ébranlées,  ou  qu'il  relevé  celles  que  les  artifices  &.  la 
violence  des  ennemis  de  la  Divinité  du  Verbeavoicntabbatuës  ?  Quelle  preuve  plus 
fcnfiblc  peut  il  y  avoir  de  la  perpétuité  de  l'Eglile ,  que  de  voir  ,  que  lors  qu'il  lem- 
ble  que  Dieu  l'abandonne  à  la  difcretion  de  fes  ennemis,  en  permettant  que  la  caufs 
devienne  celle  d'un  Evelquc  proferit  &  pcrlccuté  par  toute  la  puirt'anec  de  l'Empire 
Romain  ,  c'eft  pour  lors  qu'il  fait  triompher  avec  plus  d'éclat  cette  Epoufe  de  l'on 
Fils,  &  que  par  un  rciVortiécrcr  de  la  Providence,  il  fait  que  les  Vierges  &  les  Con- 
fcflcuis  de  l'Eglile  deviennent  les  Martyrs  de  Jésus- Christ,  en  fc  declaranc 
pour  l'innocence  d'Athanafc  perfecuté.  Lavicdccet  homme  Apoftolique  efc  toute 
remplie  de  (cmblables  evenemens  qui  apprennent  tout  enfemblc  les  plus  fubhmes 
ventezdu  Chriftianifmc,  &  la  manirre  de  les  pratiquer  humblement  avec  le  fecours 
de  la  grâce  de  Jésus- Chris  t.  C'eft  pourquoy  elperant  que  les  Pafteurs  en  re- 
commanderont avec  foin  la  le  dure  aux  anus  qui  leur  font  commifes ,  il  ne  nous  relie 
plus  que  de  prier  Dieuqu'il  farte  palier  dans  nos  cœurs  &  dans  nos  mains  ces  mefines 
veritez ,  qui  font  prefentement  dans  le  Ciel  toute  la  g'oire  du  s  rand  Athanalc,  com- 
mcclles  ont  eftétoutc fa  conlolation  ,  pendant  les  arH:c"tions  dont  fa  vie  mortelle  a 
efté  continuellement  traverlec.  J'elpeieavccle  fecou.sdu  Ciel  de m'acquiter  ridelle— 
ment  de  ce  devoir ,  après  avoir  témoigné  à  l'Eglile  que  jen'ayrien  trouvé  dans  ce 
gtand  ouvrage  que  de  conforme  à  fa  doârinc,  à  la  morale  de  l'Evangile,  &  àla  vé- 
rité de  l'hiftoire.  Fait  à  Beauvais  le  vingtième  du  mois  de  Mari  167 1. 
Isaac     Anselme     Gérard  Chanoine  de  Beauvais. 


De  M.  Crejfê  Dotteur  en  Théologie ,  &  Doyen  de  noftre  'Dame  du  Val 

de  Provins. 

IL  ne  faut  que  lire  le  livre  intitulé  ,  La  vie  de  S .  yithanafe  Arehevefqnc  d' Alexan- 
drie ,  pour  apprendre  avec  quelle  précaution  les  hérétiques  ont  loin  dedeguiler 
leurs  fentimens,  afin  d'introduire  leurs  erreurs  avec  plus  de  facilite  :  puifquc  l'au- 
teur de  ce  bel  ouvrage  ayaur  entrepris  de  nous  rcprclenter  la  confiance  admirable  de 
cet  illuftre  dcffenlcui  de  la  foy  contre  les  petlecuteurs,  &  de  rechercher  toutes  les 
circonftances  notables  de  fa  vie ,  n'a  pas  manqué  de  nous  découvrir  les  artifices  &  les 
détours  dont  les  Ariens  fe  font  fer  vis,  pour  paroi  lire  Carholiqucs  dans  le  temps  qu'ils 
tiavailloicnt  puiflammciit  àla dcftrudtion de  la  véritable  docîrinc de  l'Eglile.  C'eft 
pourquoy  ce  livre  peut  beaucoup  lervii  non  feulement  pour  encourager  les  fidelles  à 
l'exemple  d'un  fi  digne  Prélat  ,  de  foufftii  gencteufemenr  pour  la  derfence  de  la  véri- 
té ;  maisaufli  pour  éviter  les  pièges  dangereux  des  hérétique.-.  Jcl'aylû&  exami- 
né, &  n'y  ay  rien  trouvé  qui  ne  fuft  tres-orthodoxe,  enfey  dequoy  j'ay  ligne  à  Pa- 
ris le  6.  Mars  1671. 

C  R  i  s  s  e'. 


LA  VÏE 


LA    VIE 

S   AT  H  AN  A  SE- 

ARCHE VESQUE 

D'ALEXANDRIE 

LIVRE    PREMIER. 

Contenant  fa  naiflance  ,  fon  éducation  ,  &  les 
principaux  evenemens  de  l'Empire  &  de  l'Eglife 
pendant  ce  temps-là ,  jufques  au  Concile  de 
Nicée. 


Chapitre     Premier. 
Idée  générale  de  la  vie  de  ce  Saint.. 

'A  Y  deflein ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  d'écri- 
re la  vie  de  S.  Athanafe ,  &.  d'expofer  aux 
yeux  de  tous  les  fidelles  l'image  de  cet  invin- 
cible Deffenfeur  des  veritez  de  noftre  Reli- 
gion contre  la  plus  grande  de  toutes  lesim- 
pietez  ,  &  la  plus  opiniaftre  de  toutes  les  he- 
refies.  C'eft  une  entreprife  dont  la  grandeur  m'épouvante 
avec  raiibn  ,  puifqu'çlle  n'a  prefque  point  de  bornes  ny 
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dans  l'étendue  de  fà  matière ,  ny  dans  la  variété  des  eve- 
nemens  qui  s'y  rencontrent,  ny  dans  le  nombre  des  per- 
fonnes  qui  ont  eu  quelque  liaifon  avec  ce  grand  Saint  pour 
la  caufe  de  PEglife  ,  ou  qui  ont  fait  éclater  fa  confiance 
epifcopale  par  leurs  perfecutions. 

lia  efté  ou  l'ame  ou  la  matière  de  tous  les  conciles  qui 
fe  font  tenus  pendant  fa  vie  j  &  jamais  PEglife  n'a  veuaflem- 
blertantde  conciles  en  fi  peu  de  temps.  N'eflant  encore 
que  diacre  de  l'eglife  d'Alexandrie ,  il  combatit  en  prefen- 
cedetousIesPeresdeNicée,c'eftà  dire  de  plus  de  300. 
evefques  ,  contre  l'herefiarque  Arius ,  £c  en  fa  perfonne 
contre  toutes  les  puifTances  de  l'enfer  -y  &c  le  fuccés  de  la 
victoire  qu'il  remporta  fur  les  ennemis  déclarez  du  fils  de 
Dieu,  le  rendit  fi  odieux  à  cette  fe&e ,  qu'elle  fit  un  capital 
de  fa  ruine,  Rejoignit  la  violence  à  la  calomnie  pour  l'op- 
primer. 

Dieu  qui  l'avoit  fait  monter  fur  le  fiége  d'Alexandrie 
après  la  mort  de  fon  Archevefque ,  permit  que  la  malice 
de  fes  ennemis  le  depofaft  par  des  jugemens  irreguliers  -t 
que  fà  fermeté  fuft  éprouvée  par  quatre  bannifTemensj  que 
fes  protecteurs  &.  (es  amis  fufTent  traittez  comme  les  enne- 
mis de  PEglife  2c  de  l'Empire  -y  que  les  plus  fàints  evefques 
de  l'Orient  6c  de  l'Occident.  fufTent  reléguez  pour  fà  feule 
occafion  j  que  l'on  outrageaft  avec  un  excès  d'inhumanité 
les  preflres  les  plus  orthodoxes ,  &  les  vierges  les  plus  fain- 
tes  qui  ne  vouloient  point  trahir  fa  caufe  6c  fe  féparcr  de  fà 
communion  5  que  les  papes  mefmes  fufTent  prof  crits  pour 
avoir  rendu  un  glorieux  témoignage  à  la  pureté  de  fa  foy 
&  à  l'innocence  de  fa  vie  5  enfin  que  dans  le  temps  mefme 
que  PEglife  commençoit  àrefpireraprésla  defraite  du  pa- 
ganifme,on  vift  au  milieu  de  fa  tranquillité  2c  de  fa  paix, 
des  outrages  auffi  fimglans  que  ceux  qui  avoient  fait  gémir 
cette  fain te  mère  pendant  que  fes  enfans  eftoient  expofez 
à  la  fureur  des  idolâtres. 

Ain  fi  la  fainteté  des  papes  Se  des  evefques ,  la  dignité  du 
grand  Conftantin  &  de  cinq  autres  empereurs,  la  pieté  des 
folitaires,  la  pureté  des  vierges  chrétiennes,  &  en  un  mot 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grand  6c  d'augufte  pendant  prés  d'un 
fiecle  dans  l'empire  de  PEpoufedejEsus-CHiusT,  entre 
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d'une  part  dans  l'hiftoire  de  S.  Athanafe  :  Et  de  l'autre  on 
voitaufîï  que  l'aveuglement  des  payens ,  la  vaine  fubtilité 
des  philofophes ,  la  fureur  opiniaftre  des  Ariens,  la  noir- 
ceur Se  la  malignité  de  cette  herefie ,  la  confpiration  des 
Grands  de  la  Cour  Se  des  princeflés  envenimées ,  la  réu- 
nion de  toutes  les  forces  du  monde  Se  de  l'enfer  dans  un 
feul  party ,  fert  de  matière  à  la  vie  de  cet  homme  apofto- 
lique. 

De  forte  que  comme  S.  Grégoire  de  Nazianze  a  com- 
mencé autrefois  l'éloge  de  ce  làint  Prélat  par  cette  décla- 
ration ,  Que  c'eft  louer  la  vertu  mefrne  que  de  louer  S.  Athanafe',  Gregor.  Na- 
on  peut  dire  que  c'eft  écrire  l'hiftoire  de  toute  l'Eglife  pen-  #*»£ orat- 
dant  un  fiecle  que  d'écrire  celle  de  ce  Saint ,  qui  s'eft  rendu  "' 
fi  considérable ,  que  nous  ne  contons  encore  aujourd'huy 
parmy  les  evefques  vraiment  orthodoxes  Se  irréprochables 
de  fon  temps ,  que  ceux  qui  font  demeurez  attachez  à  fa 
communion  ce  à  fa  deffenfe  ;  fes  perfecuteurs  Se  fes  defer- 
teurs  eftant  maintenant  flétris  dans  l'eftime  de  toute  la 
pofterité  catholique. 

Certes  il  ne  parut  jamais  plus  vifiblement  qu'en  fa  per- 
fonne ,  ce  que  peut  un  homme  feul  pour  la  deffenfe  de  tou- 
te l'Eglife,  comme  on  ne  vit  jamais  plus  clairement  qu'en 
la  perfonne  d'Arius ,  combien  un  homme  feul  eft  perni- 
cieux à  tous  les  ridelles.  Il  faut  donc  croire  que  tous  ceux 
qui  font  animez  d'un  faint  zèle  pour  les  interefts  de  noftre 
religion ,  liront  avec  édification  une  vie  dont  toutes  les 
circonftances  prefehent  le  parfait  détachement  que  doi- 
vent avoir  ceux  qui  font  engagez  par  la  providence  à  fou- 
tenir  les  veritez  de  la  foy.  Mais  noftre  France  a  un  intereft 
particulier  de  s'inftruire  des  fouffrances  de  S.  Athanafe, 
puifque  plufîeurs  de  nos  prélats  ont  efté  fes  deffenfeurs ,  Se 
que  la  ville  de  Trêves ,  qui  eftoit  alors  dans  l'étendue  de 
nos  provinces ,  a  efté  édifiée  de  fa  fainte  converfation  en 
luy  fervant  de  retraitte  pendant  fon  exil. 

On  voit  aufïï  avec  confolation  dans  la  fin  de  cette  hiftoi- 
re ,  le  foin  que  Dieu  prend  de  combatre  du  haut  du  ciel 
pour  la  protection  de  ceux  qui  combatent  fur  la  terre  pour 
fa  vérité  Se  pour  fa  juftice.  Et  quand  on  confidere  que  cet 
illuftre  gênerai  des  armées  de  Jesus-Chbjst  meurt  paifl- 
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blement  dans  fon  lie ,  dans  fon  fiege  archiepifcopal ,  &  au 
milieu  des  embraffemens  de  fon  peuple,  après  quarante-fix 
années  de  combats  6c  quatre  banniflemens ,  on  adore  la 
providence  qui  ne  referve  pas  toujours  à  la  fin  des  fiecles  la 
juftification  de  ceux  que  nulles  confiderations  humaines 
ne  peuvent  détourner  de  Iavoyedela  pieté. 

Mais  plus  cette  matière  eft  précieule  Se  pleine  d'édifica- 
tion, plusjemefens  obligé  de  regretter  que  S.  Grégoire 
de  Nazianze  n'ait  pas  entrepris  ce  qu'il  déclare  qu'il  auroit 
fait  volontiers, c'eft  à  dire,qu'il  n'ait  pas  écrit  l'hiftoire  de 
S .  Athanafe ,  au  lieu  de  compofer  feulement  l'éloge  de  cet 
homme  merveilleux,qu'il  prononça  quelques  années  après 
fa  mort  dans  Conftantinople  ,  à  la  prière  de  l'empereur 
Theodofe  le  Grand,  ainfi  que  nous  apprenons  du  plus  an- 

Wiiu  cre-   cien  de  fes  interprètes.  Car  cet  éloquent  Père  de  l'Eglifc 
sGn'  grccclue  témoigne  qu'il  auroit  écrit  avec  joye  l'hiftoire  de 

jn^m^.  S.  Athanafe ,  comme  S.  Athanafe  avoit  autrefois  écrit  luy 
mefme  la  vie  de  S.  Antoine.  Et  certes  il  faut  avouer  à  nô- 
tre confufion ,  que  la  vie  de  ces  Saints  ne  devroit  eftre  écri- 
te que  par  d'autres  Saints  :  Et  il  auroit  efté  à  fouhaiter  que 
celuy  qui  a  efté  le panegynfte  de  S.  Athanafe,  euft  eu  le 
loifir  ou  l'occafion  d'en  eftre  l'hiftorien.  Mais  puifque 
Dieu  n'a  pas  permis  que  nous  euffions  fon  portrait  de  la 
main  d'un  fi  grand  peintre  ,  il  faut  l'entreprendre  avec 
tremblement ,  6c  en  emprunter  les  couleurs  de  fes  écrits 
mefmes ,  de  ceux  des  faints  pères  de  fon  fiecle ,  6c  des  autres 
auteurs  ecclefiaftiques. 

Le  Verbe  dont  il  a  efté  IedefFenfeur,peutfoûtenirma 
foibleffe  dans  une  fi  haute  entrepnfe  5  6c  ce  Saint  mefme  eft 
afTez  puiflantdans  la  Cour  du  Roy  des  Rois ,  pour  m'obte- 
nir  les  lumières  6c  les  grâces  que  je  ne  puis  me  promettre 
de  mon  impuifiance.  J'efpere  au  moins  de  la  grâce  du  Père 
des  mifericordes ,  que  je  tafcheiay  d'apporter  dans  cet  ou- 
vrage l'humble  foumiffion  d'un  difciple,  èc  que  S.  Atha- 
nafe fera  mon  maiftre  6c  mon  docteur  ,  comme  il  eft  le 
fujet  de  cette  hiftoire ,  dans  laquelle  nous  ne  le  verrions  pas 
victorieux  de  l'erreur  &  de  l'hcrefic ,  s'il  n'avoit  choifi  pour 
règles  l'Ecriture  6c  la  Tradition ,  qui  feront  aufli  les  mien, 
ncs. 
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Chapitre     II. 
iTaijptnce  de  S.  Athanafc  dans  la  ville  d'Alexandrie. 
'Eglise  eftoit  encore  dans  le  calme,  mais  fur  le  point 
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_,  de  fouffrir  la  plus  fanglante  de  toutes  les  perfecutions 
fous  l'empire  deDiocletien  &  de  Maximien  Ces  ennemis 
capitaux ,  lorfque Dieu fitnaiftre  S.  Athanafe  dans  la  ville 
d'Alexandrie ,  qui  alloit  élire  arrofée  du  fang  d'une  infinité 
de  Martyrs.  L'ayant  deftiné  pour  eftre  un  jour  le  martyr  de 
la  venté  pendant  la  paix,  il  avoit  voulu  l'affermir  dans  la 
deffenfe  de  la  foy  par  des  exemples  domeftiques ,  de  luy 
faire  trouver  dans  fa  propre  ville  plufieurs  modelles  de  la 
generoiité  chrétienne  èc  epifcopale  ,  qui  devoit  éclater 
dans  toutes  fes  a&ions.  Il  eftoit  il  jeune  au  temps  de  cette  Athanaf. 
perfecution ,  que  quand  il  en  parle,  il  ne  dit  pas  ce  qu'il  a  *dsjl,t*r> 
veu ,  mais  ce  qu'il  a  appris  de  Ces  pères. 

La  ville  d'Alexandrie  eftoit  alors  la  féconde  de  toutes 
les  villes  du  monde.  Depuis  qu'elle  avoit  efté  baftie  par 
Alexandre  le  Grand  comme  un  des  plus  glorieux  monu- 
mens  de  Ces  conqueftes,elIe  eftoit  devenue  célèbre  par  tou- 
te la  terre.  Soit  que  l'on  confideraft  l'avantage  de  fa  fitua- 
tion,  la  fertilité  de  fon  territoire, la  magnificence  de  fes  bâ- 
timens  &  de  fon  port  3  foit  que  l'on  euft  égard  aux  feiences 
Se  aux  arts  dont  elle  faifoit  profefTion ,  elle  fembloit  l'em- 
porter fur  toutes  les  autres  :  Et  les  rois  d'Egypte  qui  l'a- 
voient  choilîe  pour  capitale  de  leur  royaume,l'avoient  ren- 
due 11  illuftre  qu'elle  ne  cedoit  qu'à  Rome  feule.  Aufliles 
Romains  quiavoient  fait  cefler  la  domination  de  ces  prin- 
ces en  la  perfonne  de  Cleopatre ,  s'eftant  rendu  maiftres 
de  toute  l'Egypte ,  avoient  toujours  confervé  la  fplendeur 
de  cette  ville-,  &  la  qualité  de  citoyen  d'Alexandrie  leur 
eftoit  fî  conliderable,  que  les  empereurs  endonnoient  des 
lettres  avec  plus  de  précaution  &:  de  referve ,  qu'ils  n'au- 
roientfait  pour  donner  la  qualité  de  citoyen  Romain  ,  à 
des  perfonnes  dont  ils  euflént  voulu  recompenfer  le  mérite. 

Mais  quoyque  ces  avantages  fignalez  eufTent  acquis  à 
Alexandrie  le  nom  de  Ville  par  excellence  ,  auffi  bien  qu'à 
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celle  de  Rome  ;  néanmoins  fa  grandeur  eccleflaftique 
eftoit  encore  préférable  àfonéclat  temporel.  Car  S.  Pier- 
re avoit  fondé  cette  eglife  par  fon  diïciple  S.  Marc  ;  Se 
c'eftoit  le  fécond  fiege  Patriarchal  de  ce  Prince  des  Apo- 
ftres  ;  I'evcfque  d'Alexandrie  n'ayant  aucun  prélat  au 
deflus  de  luy  que  celuy  de  Rome ,  Se  tenant  un  rang  d'hon- 
neur au  deflus  de  celuy  d'Antioche  mcfme.  Les  plus  fça- 
vans  hommes  des  premiers  flecles  de  l'Eglife  avoient  efté 
inflruits  dans  l'école  de  cette  eglife  patriarchale.  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  Se  IefçavantOrigene  en  avoient  efté  les 
principaux  ornemens.  S.  Heracle  6c  S. Denys,dont  le  der- 
nier a  efté  l'un  des  plus  célèbres  prélats  du  troifiéme  fïecle, 
avoient  efté  inftruits  tous  deux  dans  cette  école  célèbre,  Se 
enavoict  enfui tte  efté  les  maiftres,avant  que  d'eftre  élevez 
à  la  dignité  d'archevefques  d'Alexandrie:  oeil  n'y  avoit  pas 
encore  longtemps  que  Theonas  n'y  avoit  pas  moins  fleury 
par  la  réputation  de  fa  f  cience,  que  par  toutes  les  vertus  qui 
eftoient  montées  avec  luy  fur  cette  chaire  patriarchale. 

Ce  fut  cette  grande  ville  que  Dieu  choifit  entre  tous  les 
lieux  du  monde  pour  donner  la  naiflanceà  S.  Athanafe , 
comme  il  avoit  choifi  S.  Athanafe  de  toute  éternité  pour 
eftre  le  père  Se  le  pafteur  defes  citoyens  Se  de fes frères, 
fur  ce  fécond  fiege  de  S.  Pierre.  Et  il  paroiftaflez  qu'il 
jtZlT.'t'.  eftoit-  originaire  d'Alexandrie ,  puifque  Confiance  le  rap- 
7«9-  770.  pellant,  dit  qu'il  le  veut  rétablir  dans  fa  patrie  Se  dans  fa 
?r'*Anl-~  raa^on  paternelle  :  Se  il  prend  luy-mefme  fa  patrie  Se  fon 
nos.  eglife  pour  la  mefme  chofe. 

L'antiquité  ne  nous  apprend  prefque  rien  de  Ces  parens. 
Un  auteur  Grec  qui  a  cfcntfivie  plufieurs  fîecles  après  fa 
mort ,  témoigne  qu'ils  eftoient  tres-nobles  Se  de  très- 
grande  pieté.  Mais  il  ne  nous  en  marque  pas  le  nom  ,  &  ne 
cite  aucun  auteur  pour  garand  de  ce  qu'il  avance.  Tout  ce 
que  l'on  en  peut  dire  de  plus  afleuré ,  cft  qu'ils  eftoient 
catholiques  ,  Se  qu'ils  fe  trouvèrent  engagez  dans  laper- 
.        ,.   fecutionde  ce  Saint.  Car  nous  apprenons  de  luy-mefme, 
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tor.p.  8i7.  que  la  tante  citant  morte  durant  la  tyrannie  de  Grégoire 
l'un  des  ufurpatcurs  de  fon  fiege,  ce  barbare  après  l'avoir 
perfecutée  pendant  fa  vie ,  ne  voulut  point  permettre 
qu'on  l'enterrait  après  fa  mort }  de  forte  que  fi  ceux  qui 


Athanaf. 
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luy  rendirent  ce  devoir  n'euflent  fait  pafler  Ton  corps 
pourceluy  d'un  autre  mort  qui  leur  appartenoit,  ellefe- 
roit  demeurée  en  effet  fans  fepulture. 

On  voit  auffi  par  une  lettre  de  ce  mefme  Saint  qui  fe 
trouve  avec  les  oeuvres  de  Lucifer  evefque  de  Cagliari ,  & 
qu'il  peut  luy  avoir  écritte  vers  l'an  358.  qu'il  fe  plaint  que 
depuis  le  temps  de  fa  perfecution ,  il  n'a  point  eu  feule- 
ment la  liberté  de  voir  les  parens  qu'il  avoit ,  parce  que 
les  Ariens  avoient  tant  de  loin  d'obferver  les  chemins ,  & 
d'examiner  ceux  qui  entroient  dans  la  ville  d'Alexandrie 
ou  qui  en  fortoient,  qu'il  avoit  efté  privé  de  cette  confo- 
Jation.    Comme  nous  n'avons  cette  lettre  qu'en  latin,    Tcftis  eft 
l'expreffion  dont  il  fe  fert  femble  marquer  que  fon  père  Dominus 
&  fa  mère  ont  vécu  jufqu'à  une  extrême  vieillene,  èc  qu'ils  5^*„^c 
demeuroient  encore  à  Alexandrie  quand  il  fouflenoit  ce  quos  ha- 
g^nd  orage.  *&£$ 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  defes  parens.  Et  fi  Dieu  LHdf.f.^6. 
n'a  point  permis  que  nous  en  feeuffions  davantage ,  c'eft 
qu'ayant  refolu  de  faire  éclatter  la  vertu  miraculeufe  de  fa 
grâce  dans  la  conduite  de  ce  Saint ,  qui  eft  le  plus  parfait 
modelle  de  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus  généreux  & 
de  plus  îlluftre  dans  l'Eglife ,  il  n'a  pas  voulu  nous  le  faire 
confiderer  par  les  avantages  extérieurs  que  l'on  tire  de  la 
chair  &  du  fang ,  &  a  traitté  cet  homme  tout  Apofloli- 
que  comme  il  avoit  fait  la  plufpart  de  fes  Apoftres  ,  de 
qui  nous  nelifons  rien  fur  ce  fujet  que  le  lieu  de  leurnaif- 
fance. 


Chapitre    III. 

Enfance  de  S.  Athanafe.    De  ce  qui  eft  rapporté  de  luy  qu'il 

baptifa  quelques  petits  enfans  en  jouant  avec  eux. 

Quelles  furent  fes  études. 

TOUT  ce  que  nous  avons  de  l'enfance  de  S.  Athana- 
fe fe  réduit  à  une  feule  action  afTez  douteufe ,  que 
plufieurs  ont  confédérée  comme  un  prefage  de  toute  fa  viej  Rup„,  iu 
voicy  comment  Rufin  la  raconte.  Ceux  de  la  ville  d' A-  1. 14. 
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lexandrie  avoient  accouftumé  de  célébrer  tous  les  ans 
avec  beaucoup  defolcmnité  èc  de  pompe,  la  ferle  de  S. 
Tufeb.  I.  7.  Pierre  leur  archevefque ,  qui  avoit  fouffert  le  martyre  la 
c~  '%•  neuvième  année  de  la  perfecution  de  Diocletien.  Saint 
Alexandre  archevefque  d'Alexandrie  ,  ayant  célèbre 
cette  grande  fefte  avec  Ton  peuple ,  &:  offert  les  fàints  my- 
fteres,  attendoit  quelques  perfonnes  qui  dévoient  venir 
difner  chez  luy.  Comme  il  eftoit  feul  dans  fa  chambre ,  il' 
jetta  les  yeux  du  collé  de  la  mer,  Se  vit  de  loin  quelques 
enfans  qui  joiioient  enfemblefur  le  rivage,  reprefentant 
dans  leur  divertifTement  ce  que  font  d'ordinaire  les  evel- 
ques ,  ôc  ce  quife  pratique  dans  I'Eghfe. 

D'abord  iJ  prit  plaifir  à  ce  fpe&acle  ,  parce  qu'il  luy 
fembloit  innocent,  &  que  cette  imitation  des  choies  fain- 
tes  'avoit  en  elle-melme  aucun  apparence  de  danger. 
Mais  quand  il  vit  que  ces  enfans  alloient  plus  loin  £c  paf- 
foient  à  la  reprefentation  de  tout  cequ'ilyadeplusfecret 
&  de  plus  faint  dans  nos  myfleres  ;  le  trouble  qu'il  en  ref- 
fentiten  luy  mefme,  l'obligea  d'appeller  quelques-uns  des 
plus  coniiderables  de  fon  clergé ,  pour  leur  monflrer  ce 
que  faifoient  ces  enfans.  En  mefme  temps  ayant  comman- 
dé qu'on  les  fin:  tous  vt--"'-  vers  luy,  il  leur  demanda  quel- 
le eftoit  cette  forte  de  jeu  auquel  ils  fe  divcrtifTbicnt ,  de 
quelles  paroles  ils  s'eftoient  fervis,  &  quelles  fortes  -  d'a- 
ctions ils  y  avoient  pratiquées. La  demande  de  ce  faint  pré- 
lat ayant  épouvanté  ces  enfans  t  ils  ne  vouloient  pas  luy 
Répondre.  Mais  comme  il  les  prefTa  d'avouer  tout,  ils-luy 
déclarèrent  que  l'un  d'entr'eux,  fçavoir  Athanafe,  avoir 
eflé  le  chef  de  toute  la  troupe,  &  avoitfaitleperfonnage 
d'Evefque,  bc  qu'en  cette  qualité  il  avoit  baptizé  quelques 
enfans ,  quijufques  là  n'avoient  pas  encore  receu  le  baptef- 
me.  S.  Alexandre  s'informa  d'eux  exactement  de  ce  que 
leur  avoit  dit  cet  Evefque  enfant ,  ce  qu'il  avoit  fait  dans 
cejeu,  quelle  réponfe  ils  luy  avoient  Elite  de  leur  part,  & 
quelle  inftruction  ils  avoient  receùc  de  luy.  Sur  quoy  ayant 
remarque  que  tout  ce  qui  fc  pratique  dans  l'administration 
du  baptefme  avoit  eflé  obfervé  exactement  en  cette  ren- 
contre, &  ayant  pris  l'avis  des  Prcftres  qui  efloient  auprès 
de  luyjil  approuva  ce  baptefmc,defFendit  de  rebaptizer  ces 

enfans 
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enfans ,  qui  venoLnt  de  recevoir  la  grâce  de  Dieu  dans 
une  grande  (implicite ,  &fe  contenta  d'achever  en  eux  les 
autres  myfteres  qui  ne  fe  donnent  que  par  des  perfonnes 
çonfacrées.  Et  quant  à  S.  Athanafe  &  aux  autres  enfans 
qui  avoient  fait  en  cette  rencontre  l'office  de  preftres  & 
la  fonction  de  diacres ,  il  les  donna  à  leurs  parens  en  la 
prefence  de  Dieu  qu'il  prit  à  témoin, pour  les  faire  inftruire 
comme  des  perfonnes  deftmées  au  miniflere  de  I'Eglife ,  & 
qui  dévoient  s'acquiter  un  jour  effectivement  des  mefmes 
chofes  qu'ils  venoient  de  pratiquer  dans  le  jeu.  Quclqu; 
temps  après,  il  fit  venir  S.  Athanafe  chez  luy  pour  y  de- 
meurer, &  s'en  fervit  pour  écrire.  De  forte  qu'ayant  efté 
élevé  dans  la  connoifTance  de  la  grammaire  &;  de  la  rhé- 
torique ,  il  devint  tres-confiderable  lorfqu'ii  fut  arrivé  à  un 
âge  plus  avancé ,  &  pafla  pour  un  homme  fage  &:  éloquent 
dans  l'eftime  de  tous  ceux  qui  eurent  quelque  habitude 
avec  luy  avant  fon  epifeopat. 

Voilà  ce  que  nous  rapporte  Rufin,  touchant  l'enfance 
&.  l'éducation  de  nofbre  Saint,  &c  il  dit  l'avoir  appris  de 
ceux  mefmes  qui  avoient  vécu  avec  fâint  Athanafe.  Mais 
quoyqu'il  l'ait  perfuadé  à  quelques  auteurs ,  dont  néan- 
moins les  plus  anciens  n'en  parlent  qu'avec  quelque  dou- 
te, ce  qu'il  dit  de  l'approbation  donnée  par  faint  Alexan- 
dre au  baptême  de  ces  enfans ,  eft  une  conduite  fi  extraor- 
dinaire qu'elle  ne  peut  fervir  de  règle  dans  l'ufage  de 
I'Eglife.  Et  cela  feul  effc  capable  de  faire  révoquer  en 
doute  la  vérité  de  cette  hiftoire,  quand  mefme  il  ne  fe-  Edamif- 
roitpas  très- difficile  de  l'accorder  avec  l'âge  de  noftre  ï°menul- 
Saint. 

Quant  à  fon  éducation  dans  les  feiences  humaines  qui 
font  neceflaires  aux  grands  prélats  ,  nous  apprenons  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  qu'après  avoir  pafté  quelque  c,  Gregor. 
peu  de  temps  dans  cette  forte  d'exercice  pour  ne  point  pa- 
roiftre  entièrement  ignorant  de  ces  connoifTances  qu'il 
avoit  refolu  de  mépnfer,  il  s'appliqua  tout  d'un  coup  à  _ 
l'étude  des  lettres  divines  &  delà  fainte  difeiplinc  de  l'E-  u 
glife.  Car  il  ne  voulut  pas  permettre,  dit  ce  Saint,  que  la  ct 
noblefTe  &:  la  generofité  de  foname  fuft  anéantie  dans  ces  a 
vaines  occupations  3  ny  qu'il  luy  arrivait  la  mefme  chofe  ^ 
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h  qu'à  ces  athlètes  peu  intelligens ,  qui  ne  remportent  pas 
»  le  prix  à  caufe  qu'ils  frappent  plultoft  l'air ,  que  le  corps 
>3  de  ceux  contre  lefquels  ils  combatent.  S'eftant  donc  appli- 
>5  que  à  une  feriexife  &  profonde  méditation  de  l'ancien  & 
M  du  nouveau  Teftament ,  dont  il  fçavoit  tous  les  livres  avec 
>j  plus  de  perfection  que  les  autres  n'en  fcavent  un  lêul  en 
»s  particulier  ,  il  acquit  en  mefme  temps  les  richefTes  de  la 
»  contemplation  êclestrefors  d'une  vie  l'ainte  .&  éclattante  , 
»  faifant  de  ces  deux  chofes  une  chaunemervcilleufeôc  tou- 
»3  te  d'or ,  dont  l'union  Se  PalTemblage  eft  fi  difficile  à  l'égard 
»,  de  plusieurs  perfonnes  -,  fefervant  de  l'innocence  de  là  vie 
»  pour  régler  £c  pour  conduire  fa  contemplation ,  &  de  la 
n  contemplation  comme  d'un  fceau&  d'un  cachet  qu'il  im- 
»  prima  fortement  fur  toute  la  conduite  de  fa  vie.  Voi- 
»  là  quelle  fut  fon  éducation  ,  continue  Saint  Grégoire 
»  de  Nazianze  ,  &;  voilà  auffi  quelle  devroit  eftre  enco- 
>•>  re  aujourd'huy  l'éducation  de  ceux  qui  font  deftinez 
»  à  gouverner  un  jour  les  peuples  en  qualité  de  Prélats,  6c 
»»  à  tenir  en  leurs  mains  l'augufte  corps  de  Jésus- 
Ch  ri  ST. 

Mais  quoyque  S.  Athanafe n'ait  employé  que  peu  don- 
nées à  l'étude  des  feiences  profanes  -,  on  voit  néanmoins 
dans  fes  écrits  qu'il  en  avoit  une  connoilTance  très  éten- 
due.   Les  livres  qu'il  a  compofez  pour  la  deffenfe  de  no- 
ftre  Religion  en  gênerai,  &  dans  lefquels  il  montre  com- 
bien les  fables  des payens font  ridicules,  nous  témoignent 
qu'il  avoit  acquis  dans  fajeuncfTeune  très-grande  intclli- 
Athanaj.  genec  des  poètes  Grecs  3  èc  il  cite  quelques  vers  de  I'Odyf- 
"tr^Ana-noi.  ^c  d'Homère  dans  une  des  oraifons  qu'il  acompofées  con- 
fia™».*^ tre  les  Ariens. 
*."•  nif  A~       Le  Cardinal  Baronius  dit  que  ce  Saint  fcavoitla  jurif- 
Alcxandiiç  prudence-  &  il  appuie  Ion  lentiment  iur  l'autorité  de  S. 
Epiicopum  Sulpicc  Scvcre  qui  Iuy  donne  Je  nom  de  Junfconfulte. 
taïmni.âoi  Mais  il  eft  à  croire  que  par  là,  il  faut  feulement  entendre 
apud  Ni     qu'il  avoit  une  grande  connoilTance  du  droit  ecclefiafti- 
noiîum  ad"  l110  &"  ^cs  ^ints  Canons.  Car  il  eft  peuvray-fèmblable 
faer*c,jg.  que  S.  Alexandre  qui  le  dcftinoit  au  facerdoce  ,  &  qui 
grediuBtur.  prenoit  vn  foin  particulier  de  fon  éducation  félon  ce 
".[îunjàk  rocfme  Cardinal ,  l'ait  fait  inilruire  dans  l'étude  du  droit 
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civil,  plus  convenable  à  un  avocat  ou  à  un  juge,,  qu'à  un 
miniftredejESus-CHRisT  ScdefonEglife.  Onvoitmefme 
par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze^qu'il  eut  une  fainte  impatience  de  quitter  l'étude 
des  lettres  humaines  pour  fe  donner  tout  à  fait  à  celle  de 
l'Ecriture  Se  des  divines  coutumes, x'eftadire,  des  faints 
Canons,  qui  font  les  règles  inviolables  de  la  difeipline  de 
l'Eglife.  Aufli  il  cft  certain  que  c'eft  par  l'autorité  de  l'E- 
criture ôc  des  Canons ,  èc  non  par  celle  des  loix  civiles,  qu'il 
a  deffendu  la  f  oy  &c  Ibuftenu  la  religion  orthodoxe.  fmmtx 

Il  faut  croire  que  depuis  qu'il  s'eft  donnéàfon  Arche- 
vefque,  il  a  toujours  efté  nourri  auprès  de  luy  dans  le  fein 
de  l'Eglife  mefme , .  dont  il  eftoit  alors  le  tres-humble  en- 
fant èi.  dont  il  devoit  eftrc  un  jour  le  chef  &:  le  pere.  C'eft 
ainfy  qu'il  faut  élever  les  Evefques  ,  citant  difficile  qu'ils  fe 
remplirent  de  l'efprit  ecclefiaftique  dans  le  commerce  du 
monde,  &  qu'ils  confervent  leur  innocence  dans  un  air  fi 
contagieux  6c  fî  corrompu. . 


Chapitre    IV, 

Changement  notable  arrivé  dans  l'empire  Romain  &  dam 

l'Eglife  pendant  l'enfance  &  la  jcunefje 

die  S.  Athanafc. 

PEndant  que  S.  Athanafe  s'appliquoit  dans  l'école 
d'Alexandrie  à  l'étude  des  lettres  humaines  &  de  la 
fcience  des  faints,  Dieu  qui  veille  toujours  pour  la  con- 
duite de  fon  Eglife,  prenoit  un  foin  particulier  de  travailler 
à  fon  repos,  &:  de  luy  rendre  le  calme  après  une  fi  longue 
&  fi  horrible  tempefte. 

Le  changement  inopiné  qui  fe  fit  dans  le  gouvernement 
dci'empire  ,  rallcntit  d'abord  la  perfecution ,  &  en  fuitte  la 
fit  cefTer  entièrement  d'une  manière  miraculeufe  ôc  toute 
divine.  Dés  les  premières  années  de  l'enfance  de  noftre 
Saint ,  Diocletien  le  plus  cruel  de  tous  les  perfecuteurs  de 
l'Eglife,furprit  tous  les  hommes  de  fon  fiecle  lorfqu'en  l'an- 
née 304.  après  avoir  régné  zo.  ans ,  il  renonça  de. luy 
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mefme  à  la  dignité  impériale  pour  palier  le  relie  de  les 
jours  dans  une  vie  privée ,  pcrfuadant  à  Maxitaien  lbn  ètft 
focié  à  l'empire  de  raire  la  mefme  chofe. 

Une  refolution  fî  étonnante  &c  fi  fubite  adonné  lieu  de 
former  divers  jugemens  fur  le  motif  que  cet  empereur  put 
avoir  quand  il  fe  deveftit  de  la  pourpre  dans  la  ville  de  Ni- 
tufeb  in  comédie,  &  perfuada  à  Maximien  de  s'en  dépouiller  dans 
chron,  & /.  Milan.  Les  uns  ont  creu  que  cette  conduitefut  l'effet  de 
*•?»#•  u-  çQn  defefpoir,  g^  qu'après  avoir  répandu  le  fan  g  de  tant 
martyrs  par  toute  la  terre  ,  il'ne  put  f buffrir  de  voir  que  les 
chreibiens  fe  multiplioient  d'autant  plus  qu'il  avoit  em- 
ployé avec  plus  de  rigueur  tous  les  fupplices  imaginables 
pour  les  détruire  Se  pour  les  exterminer.  Quoy  qu'il  fefuft 
vanté  par  des  inferiptions  publiques  d'en  avoir  aboli  le 
nom ,  c'eftoit  plûtoft  pour  flatter  fa  paffion  par  les  mar- 
ques d'un  triomphe  imaginaire,que  pour  recueillir  les  fruits 
d'une  victoire  effective.  Sur  ce  principe  ils  prétendent  qu'il 
ne  commença  à  vouloir  vivre  en  philofophc  qu'après  avoir 
veu  l'inutilité  de  fes  cruautez  tyranniques,  ck  qu'il  forma 
le  deflein  de  cultiver  un  jardin  dans  fa  ville  de  Salone 
en  Dalmatic  ,  quand  il  reconnut  que  le  fang  des  Martyrs 
eftoit  une  femence  féconde  qui  en  faifoit  tous  les  jours 
naiflre  de  nouveaux. 

Les  autres  ont  creu  qu'ayant  perdu  l'efprit  en  punition 
de  la  fureur  qu'il  avoit  exercée  contre  la  religion  chreftien- 
ne  ,  il  fut  obligé  de  prononcer  contre  luy  mefme  l'arrefr.  de 
fa  condamnation  en  quittant  l'empire  pour  paner  le  relie 
de  fes  jours  dans  les  ténèbres  d'une  chetive  maifon.  Mais  fi 
cette  folie  eft  véritable  ,  comme  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  doig- 
ter après  le  témoignage  d'Eufebe  8c  ceîuy  de  l'empereur 
EuM.  !.  s.  Conitantin  qui  avoit  efté  élevé  chez  luy  -,  il  faut  croire  que 
hiflor.  con-  ce  dérèglement  de  fon  efprit  ne  fut  pas  une  maladie  de  lon- 
«Tfanii*-'  guc  durée.  Car  outre  que  les  empereurs  qui  luyfuccede- 
rum  cœtum  rcnt,lc  traitterent  toujours  avec  beaucoup  de  refpect,  il  ré- 
Eumen  m   poncnt  en  homme  de  bon  fens  à  deux  d'entr'eux  qui  le 
Faneur,     prioient  de  reprendre  le  gouvernement  de  l'Empire,  leur 
difant  qu'il  fouhaitoit  qu'ils  puflent  voir  à  Salone  les  her- 
bes qu'il  y  avoit  plantées  de  les  mains. 
Quoy  qu'il  en  loir. ,  fà  retraite  lit  un  peu  rcfpircr  l'Eglifc}. 
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&  elle  trouva  quelque  efperance  de  liberté  fous  l'un  de  Ces 
fucceffeurs.  Je  parle  de  Confiance  Chlore  père  du  grand 
Conftantin ,  qui  entra  alors  dans  la  pleine  pofleflion  de 
l'empire ,  qu'il  partagea  avec  Galère  Maximien  furnonv 
mé  Armentarius.  Confiance  qui  defeendoit  d'une  fille  de 
l'empereur  Claude  fécond  du  nom  ,  eftoit  entré  il  y  avoit 
déjà  quelques  années  dans  l'alliance  de  Maximien  furnom- 
mé  Hercule  ,  collègue  de  Diocletien  ,  ayant  époufê 
Théodore  fille  de  fa  femme  ;  &  ce  mariage  luy  avoit  acquis 
le  rang  &c  le  titre  de  Cefar  que  les  Empereurs  luy  donnèrent 
avec  la  commilîîon  de  faire  la  çruerre  dans  les  ifles  Britan- 
niques.  Diocletien  avoit  donné  là  fille  Valérie  à  Galère 
Maximien  qu'il  avoit  autfi  créé  Cefar  ,  l'envoyant  en 
Orient  pour  y  domter  les  rebelles  de  l'empire. 

La  retraite  des  deux  beaux-peres  étabhflànt  Confian- 
ce &  Galère  dans  une  pleine  autorité,  ils  quittèrent  le  nom 
de  Cefàrs  pour  prendre  celuy  d'Auguftes  :  mais  en  mefme 
temps  ils  créèrent  trois  nouveaux  Cefars.  Car  Galère 
Maximien  en  ayant  nommé  deux  pour  le  gouvernement  de 
la  portion  de  l'empire  Romain,  qui  luy  eftoit  écheuë  en 
partage,  fçavoirSevere  &c  Galère  Maximin,  dont  le  dernier 
efloit  fils  d'une  de  Ces  fœurs  j  Confiance  qui  avoit  eu  la 
Grande-Bretagne,  les  Gaules  &:  l'Efpagne pour fon par- 
tage, donna  le  nom  de  Cefar  à  fon  fils  Conftantin  qui 
devoir  eflre  le  libérateur  de  l'Eglife.  Cette  nouvelle  créa- 
tion de  Cefirs  arriva  en  305.  ou 306.  L'Italie  écheut  à  Sé- 
vère ,  l'Orient  à  Maximin  ,  ôc  Maximien  demeura  dans 
l'Illyrie  &  l'Afie-mineure. 

Tous  ces  princes  efloient  payens  :  mais  quoyque  leur  re- 
ligion fuft  femblable ,  la  difpofition  de  leur  efprit  eftoit  dif- 
férente.    Car  l'Empereur  Confiance  eftoit  tres-civil  2c 
très-doux  $  &c  bien  loin  de  continuer  la  perfecution  con- 
tre les  Chrefliens ,  il  confidera  plus  que  les  autres  ceux 
de  fa  cour  qui  furent  afTez  généreux  pour  faire  profef-  2ureh  { 
fion  publique  de  noftre  Religion.    Car  nous  apprenons  de  -vit*' 
d'Eufebe  ,  qu'il  fit  un  fàge  difcemement  de  ceux  qui  Conft*n"> 
avoient  un  véritable  zèle  pour  la  foy  ,  d'avec  ceux  qui 
n'eftoient  Chrefliens  que  de  bienféance.   Ce  fut  en  fai- 
fant  venir  devant  luy  tous  les  officiers  de  fa  cour  ,  juf- 
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ques  au  juges  fouvcrams  ,   pour  leur  donner  le  choix 
ou  de  conlerver  leurs  charges  &  la  liberté  de.  demeu- 
rer auprès  de  luy  en  facrifiant  aux  dieux ,.  ou  de  quitter  k 
cour  &  de  renoncer  à  fon  amitié  s'ils  refufoient  de  le  faire. 
Cette  proportion  fit  prendre  deux  differens  partis  à  tous 
les  chreftiens  qui  fe  trouvèrent  à  la  fuitte  de  fa  cour.  Les 
uns  aimèrent  mieux  la  quitter  que  renoncer  à  la  foy  par  une 
lafcheté  fi  intereflee  &  fi  criminelle,  les  autres  furent  aflTez 
malheureux  pour  faire  moins  d'eftat  du  fervice  de  J  e  s  u  s- 
Christ  que  de  celuy  de  Confiance.  Mais  alors  ce  fage 
prince,  qui n'avoit mis  en  ufage  cet  artifice  que  pour  dé- 
couvrir en  fuitte  fes  véritables  intentions ,  blâma  haute- 
ment la  timidité  de  ces  hommes  lâches  que  la  crainte  de 
quitter  la  cour  avoit  portez  à  cet  excès  de  complaifance,  6c 
loua  publiquement  la  fermeté  de  ces  généreux  chreiHens, . 
qui  avoient  pris  la  refolution  de  perdre  pluftoflla  faveur 
de  l'Empereur,  que  de  trahir  leur  religion  6c  leur  con- 
fidence. Il  alla  mefme  plus  avant,  &  ne  voulut  pasfefer- 
vir  plus  long  temps  de  ceux  qu'il  connoifloit  traiftres  àDieu 
6c  drferteurs  de  leur  religion ,  difant  qu'il  n'eftoit  pas  pofîi- . 
ble  que  des  perfonnes  qui  avoient  efté  perfides  à  leur  Dieu, 
fufTent  ridelles  à  leur  prince. .  Il  chalîa  donc  de  fa  cour  ces 
malheureux  ;. &  jugeant  que  les  autres  dontlagenerofité 
venoit  d'efbre.  reconnue,  par  cette  épreuve,  avoient  la 
mefme  difpofitionàfon  égard  qu'ils  avoient  envers  Dieu^ , 
il  les  choifit  pour  eftre  les  gardiens  &  les  protecteurs  de  fon 
empire  ,  les  receut.au  nombre  de  fes  plus  intimes  amis ,  & 
les  regarda  comme  des  biens  préférables  aux  plus  riches  6c 
aux  plus  précieux  threfors. . 

Néanmoins  quelque  doux  que  fuft  le  gouvernement  de 
Confiance,  laperfecution  ne  ceflâpas  encore  tout  à  fait 
pendant  fon  règne  ,  non  pas  mefme  dans  l'Occident.  Car 
outre  que  ceux  qui  avoient  partagé  l'empire  avec  luy , 
eftoient  des  hommes  tres-vioIensSctout  à  fait  ennemis  de 
nofrxe  Religion,  fon  gouvernement  ne  dura  pas  allez  long- 
temps pour  appaifer  enticremet  la  tempefte  que  Diocletien 
avoit  excitée.  Ilnevefcut  que  deux  ans  6c  quelque  mois  de- 
puis qu'il  eufl  pris  le  nom  d'Auguftc  :  mais  il  acquit  la  gloire 
entrç  tous  les  princes  de  fon  ficelé  de  n'avoir  pas  chargé  fes 
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fujets  de  tributs  &  de  fubfides,  aimant  mieux  que  les  richef- 
fes  publiques  fuflent  pofledées  par  les  particuliers,que  d'en- 
richir I'efpargne  par  des  exactions  &  des  violences. 

Il  avoit  trois  fils,  fçavoir  Conftantin,Jules-Conftance,& 
Dalmace  -y  èc  trois  filles ,  fçavoir  Anaftafie ,  Conftancie  & 
Entropie.  Confiance  fut  pcrede  Gallus  Cefar,  &  dejulicn 
l'Apoftat.  Dalmace  laifla  (on  nom  à fon  fils ,  que  Conftan- 
tin  fit  Cefar  ,  &  eut  encore  pour  fils  Annibalien  roy  du 
Pont  &:  de  l'Arménie  mineure.  La  princefTe  Anaftafie  fut 
mariée  à  Baffien ,  que  Conftantin  voulut  faire  Cefar ,  mais 
qui  aima  mieux  fè  perdre  en  emb raflant  le  party  de  Licine. 
Conftancie  époufa  l'an  313.  à  Milan  le  mefme  Empereur  Li- 
cine^  6c  Eutropie  devint  mère  de  Nepotien  quipnt  lapour- 
pre  en  350. 

Conftantin,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Grand ,  à  caufe 
de  la  grandeur  de  fes  actions ,  eftoit  l'aifné  de  tous  :  mais 
la  mère  qui  Iuy  avoit  donné  la  naifTance  n'eftoit  pas  d'une 
condition  auffi  illuftre  que  celle  de  fes  frères.  C'eftoit 
Sainte  Hélène  ,  que  quelques  uns  ont  voulu  faire  paf- 
fer  pour  Angloife ,  mais  qui  plus  vrai-femblablement  eftoic 
deDrepani  dans  la  Bithynie:  ce  qui  porta  fon  fils  Conf- 
tantin à  changer  le  nom  de  cette  ville  ,  quand  il  devint 
maiftre  de  tout  l'univers  ,  &  à  luy  donner  celuy  d'He- 
lenople.  Zofime  6c  quelques  autres  hiftoriens  ont  é- 
-crit  qu'elle  n'eftoit  pas  femme  légitime  de  Confiance. 
Qnelqnes  autres  en  ont  parlé  comme  de  fa  femme  légitime 
quoyque  de  baffe  condition  ;  Se  ce  fait  eft  demeuré  afîez 
douteux  dans  la  pofterité.  Mais  cette  princefTe  a  fait  voir 
danslafuitedefaviequelafaintetérendilluftres  ceux  qui 
n'ont  pas  pour  eux  les  avantages  delà  naiflance,comme  fon 
fils  Conftantin  a  acquis  plus  de  réputation  &  plus  de  gloire 
qu'aucun  Prince  qui  ait  régné  devant  luy  depuis  les  pre- 
miers Cefars ,  &  a  laifTé  à  tous  les  Empereurs  fuivans  l'idée 
de  la  pieté  6c  de  la  generofité  que  doit  avoir  un  defFenfeur 
de  l'Eglife. 

Les  qualitez  excellentes  qui  reluifoient  enfaperfonne  T.ufeh.U.dt 
aiant  porté  l'Empereur  Galère  Maximien  à  luy  drefTer  des  •ojticoftm. 
embufches,il  fe  fentit  obligé  de  pourvoir  promptement  à  fa  '""'  ''  *"À 
feureté  j  6c  pour  cet  effet  il  fe  retira  vers  fon  père  ayee  tant 
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de  précaution  qu'il  eflropia  tous  les  chevaux  de  pofle  dans 
tous  les  lieux  où  il  pafïbit,  afin  que  cefuy  qui  vouloit  atten- 
ter fur  fa  peiTonne,ne  pull  pas  le  faire  arreiler  fur  le  chemin. 
Il  trouva  Confiance  à  Boulogne  ou  à  Calais  -y  mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  cette  confolation.    Car  ce  Prince 
étant  demeuré  malade  quelque  temps  après  à  York  en  An- 
gleterre, y  mourutentre  les  bras  de  lès  enfans,laifîant  l'em- 
pire au  mefme  Conflantin  fon  fils  aifné,  qui  lé  contenta  du 
nom  de  Cefar,&,  ne  porta  celuy  d'Augufle  que  par  l'occa- 
fion  de  fon  mariage  qui  fe  fit  l'année  luivante. 

Ce  fut  donc  en  l'année  306.  que  le  grand  Conflantin  fuc- 
ceda  à  fon  pere  Confiance ,  Se  que  luy  aiant  rendu  les  der- 
niers devoirs  de  la  pieté  par  des  funérailles  magnifiques,, 
le  peuple  £c  l'armée  qui  affilièrent  à  ce  fpectacleen  An- 
gleterre ,  le  reconnurent  tout  de  nouveau  pour  Empe- 
reur par  des  cris  de  joye  &par  une  configuration  univer- 
felle. 
%0f.L1.hifi.     Mais  fes  images  ne  furent  pas  plutofl  apportées  à  Rome 
félon  la  couflume  de  ce  temps-là,  que  Maxence  fils  de  l'an- 
Kax.  in  Ta-  c*m  Maximien  forma  un  puiffant  parti  pour  s'oppofèr  à 
ntsyr.conf-  cette  nouvelle  dignité.  Un  ancien  panegynfle  loue  Conf- 
tuntm.       tantin  d'avoir  cherché  toutes  les  voyes  d'accommodement 
avec  luy,  aimant  mieux  vaincre  les  vices  que  les  armes  de  ce 
tyran.  Mais  ce  fut  inutilement  qu'il  voulut  traitter  avec 
un  homme  qui  s'efloit  refolu  de  ne  luy  laifTer  aucune  parc 
dans  le  gouvernement  de  l'empire ,  Se  quife  fervoit  de  tous 
les  moyens  imaginables  pours'eflablir.  Car  aiant  attiré  à 
fon  parti  Marcellin  Se  Marcel  généraux  d'armée,Se  tous  les 
foldats  des  gardes,  il  s'éleva  par  leur  moyen  fur  le  throne,Se 
il  leur  promit  de  leur  faire  refTcntir  les  effets  de  fa  libéralité 
Se  de  fa  reconnoifTance  :  Se  afin  de  s'autorifer  par  l'aggrée- 
ment  de  tout  le  monde ,  après  avoir  fait  de  grandes  carcfîcs 
au  peuple  Romain ,  il  donna  ordre  aux  officiers  de  faire  cef- 
fèr  la  perfecution  contre  les  Chreflicns 3  affectant  de  paroifl 
Tufeb.  1.  8.  ftrc  beaucoup  plus  doux  6c  plus  modéré  que  les  Empereurs 
ib.16.        qui  avoient  régné  devantluy,  quoyqu'il  ne  différait  pa& 
^ong-temps  à  lever  le  mafque.. 

Chat. 
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Chapitre    V. 

Les  Empereurs  fe  fortifient  contre  Maxence  par  des  alliances 
nouvelles.  Conftantin  marche  contre  luy  &  eft  ajjiiré  de  la. 
victoire  par  une  vifion  miraculcufc  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  qu'il  fait  reprefenter  fur  un  ètendart.  Il  défait 
Maxence  qui  efl  noyé  dans  le  Tybre.  il  délivre  Rome  &  l'E- 
glife  de  l' opprc.ljîon  où  elles  cjloient  ,  &  furmonte  tous  fes 
ennemis. 

LE  bruit  de  la  révolte  de  Maxence  Se  de  fort  ufurpatioir 
tyrannique  s'eftant  répandu  par  toute  la  terre,Galere 
Maxnr.un  envoya  Severel'un  des  Cefars  pour  s'y  oppofer. 
Mais  ce  n'eftoitpas  Severe  que  Dieu  avoitchoifî  pour  dé- 
livrer l'empire  Romain  5c  i'Eglife  de  la  cruauté  de  ce  tyran, 
qui  aiant  eu  allez  d'adreffe  pour  engager  dans  fon  parti 
Anullin  préfet  duPretoire,&:  pour  corrompre  par  argent  la. 
pluf  part  des  foldats  de  Severe  ■>  deffit  ce  prince,  Ik.  l'obligea 
de  fe  retirer  à  Ravenne  où  il  I'aiTiegca.  Mais  comme  c'eftoit 
une  ville  forte  6c  très  pcuplécyl  perdit  i'eiperance  de  reiïffir 
dans  cette  entreprife.  Il  eut  donc  recours  «à  latrahifon  ;  fei- 
gnit une  entière  reconciliation  avec  Severe  ^  &.  l'ayant 
trompé  par  les  fermens  les  plus  faints  &c  les  plus  religieux 
pour  le  portera  venir  à  Rome ,  il  luy  drefla  des  embufehes, 
&Je  fit  étrangler  fur  le  chemin.  Maximien  Galère  affligé  de 
ce  mauvais  fuccés,  voulut  s'en  vanger  en  perfonne.  Mais 
citant  venu  jufqucs  en  Italie,  le  peu  de  fidélité  qu'il  trouva 
dans  fes  foldats  le  contraignit  de  retourner  en  lllyrie  fans 
donner  bataille. 

Toutes  ces  émotions  publiques  réveillèrent  encore  une 
fois  l'ambition  de  l'ancien  Maximien,  dont  la  retraite  eftoit 
accompagnée  de  beaucoup  d'impatience. Il  voulut  remon- 
ter fur  le  throne ,  d'où  il  n'eftoit  defeendu  que  malgré  Iityj 
&  citant  venu  de  la  Liicanie  àRome ,  il  alla  chercher  Dio- 
cletien,  non  à  Chartres  dans  noftre  France,  comme  Zo- 
fime  à  écrit ,  ny  a  Salone,  comme  Victor  a  cftimé ,  mais  à 
Carnunte  dans  la  Pannonie,  pour  luy  perfuader  de  repren- 
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dre  le  gouvernement.  Mais  n'ayant  pu  en  infpirer  le  defir  à 
un  homme  qui  gouftoit  la  douceur  de  Ton  repos ,  ou  qui 
craio-noit  de  ne  pas  reùffir  dans  cette  entreprife ,  il  voulut 
prendre  d'autres  mefuresi&:  afin  d'engager  Conftantin  dans 
ies  interefts,il  fe  rendit  à  Ravenne  &ipafîà  de  là  vers  les  Alpes 
pour  luy  donner  en  mariage  fa  fille  Faufte,  &pour  le  por- 
ter enfuate  de  cette  alliance  nouvelle,  à  pourluivre  Galère 
Maximien  au  temps  qu'il  fe  rctiroit  d'Italie  ,  fins  épargner 
mefme  ion  fils  Maxcnce. 

La  réputation  de  Conftantin  qui  s'eftoit  accreuë  par  les 
grandes  actions  qu'il  avoit  faites  depuis  la  mort  de  l'on  perc, 
eftoit  un  grand  fujet  dejaloufie  à  Maximien.  Il  prevoyoit 
quel  devoiteftre  le  fuccés  des  armes  de  ce  jeune  Cefar,  qui 
Mnximian   venoit  de  vaincre  deux  Rois  barbares,  fçivoir  Aicane  &c 
é>conft*n-  Gaïfe  ,  6c  de  remplir  de  terreur  toute  la  Hollande  &  une 
ht'rlmar  partie  de  l'Allemagne.  Ce  fut  ce  qui  l'obligea  à  luy  don- 
coflanïw.   ner  fa  fille  pour  femme  avec  la  qualité  d'Augufte.  Et  il 
avoitaflez  de  malignité  pour  vouloir  femer  de  la  divifion 
entre  fon  fils  Maxence  &c  Confbantin  fon  beau-fils ,  Se  pour 
fedefFaire  d'eux  par  leurs  propres  mains.   Ses  premiers  ef- 
forts parurent  tendre  à  la  ruïne  de  fon  propre  fils.  Mais  foit 
que  les  pièges  qu'il  luy  avoit  tendus  enflent  efté  décou- 
verts, ou  qu'il  n'agift  en  tout  cela  que  de  concert  avec  Ma- 
xence 5  après  avoir  efté  chafTé  de  Rome ,  il  fe  retira  dans 
les  Gaules  vers  Conftantin  plutoftpourle  perdre  que  pour 
fe  fauver  foy-mefme. 
Cependant  Galère  Maximien  qui  s'eftoit  retiré  dans  l'II- 
Ann.  308.  lyrie5  travailloit  de  fon  cofté  à  la  ruïne  de  Maxence.  Le 
moyen  qui  luy  parut  le  plus  propre  pour  exécuter  cette  cn- 
trcpnfe,fut  de  donner  le  titre  d' Augufte  àLicine,qu'il  avoit 
connu  depuis  long-temps  dans  les  armées.  Ainfi  le  monde 
,.     ,      fe  trouva  gouverné  tout  à  la  fois  par  quatre  Empereurs, 
dont  les  deux  premiers,  fçavpir  Conitannn  &  Maxence,  a- 
v  oient  deux  Auguftes  pour  percs,  Se  les  deux  autres, fçavoir 
Galère  Maximien  &:  Licine,  s'eftoient  élevez  depuis  peu  à 
cette  haute  dignité  fans  avoir  aucun  avantage  par  leur  naif- 
fance. 
Ann.  310.       Enfin  le  venin  que  le  vieux  Màximicn  cachoit  dans  le 
coeur  contre  Conftantin,  fe  découvrit  auboutfde  quelques 
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années-,  5c  il  ne  tint  pas  à  luy  qu'il  ne  luy  oftaft  l'empire  6c 
Ja  vie.  Mais  Dieu  qui  le  rclcrvoit  pour  eftre  un  jour  le  libé- 
rateur de  ion  Eglu,  ne  permit  pas  qu'il  fuft  la  victime  de 
celuy  qui  en  avoit  cfté  rennemy.  Faufleeut  plus  de  fidé- 
lité pour  Ton  mary  que  de  complaifancepourla  perfidie  de 
fon  pere;  Se  l'a.  ant  décelé  elle  mefme,  il  fut  contraint  de 
s'enfuir  à  Mari eille,  où  il  receut  la  jufte  punition  de  les  cri- 
mes par  une  mort  violente. 

Galère  Maximien  qui  avoit  marche  fur  fes  traces  dans  la  Ann.  5n. 
perfecution  de  l'EgIife,relIèntit  auffi  l'année  fuivante  les  ef-  \H[cb-  L  g- 
rets  de  la  vengeance  de  Dieu  par  une  maladie  honteufe,  qui  &  ï7\  ' 
le  fit  périr  rongé  de  vers  &  plein  d'ulcères ,  Se  le  rcduifit  à 
révoquer  avant  fa  mort  les  edits  qu'il  avoit  faits  contre  les 
Chreftiens. 

Au  milieu  de  toutes  ces  révolutions  Rome  gcmifîoit  tou- 
jours fous  la  tyrannie  de  Maxence.   Cet  impie  nefaifoit  EufcU.u 
nulle  difficulté  d'arracher  les  plus  îlluitrcs  Dames  Romai-  ^wc™- 
nés,  Se  mefme  les  femmes  des  Sénateurs,  d'entre  les  bras  de  ^*nm-t-ii' 
leurs  maris,  Se  de  les  leur  renvoyer  après  les  avoir  violées. 
JVIais  celles  qui  eftoient  chrefHennes,  refifterent  genereufe- 
ment  à  fes  artifices  Se  à  fes  carelTes  5  Se  elles  aimèrent  mieux 
expofer  leurs  corps  à  la  mort  la  plus  cruelle, q  uc  de  les  aban- 
donner à  lapaflîon  de  cet  ennemy  public  de  Dieu  Se  des 
hommes.  Iln'eftoitpas  moins  cruel  qu'impudique.  Carfes 
gardes  Prétoriennes  égorgèrent  un  jour  pour  un  fujet  tres- 
leger  une  très-grande  multitude  de  peuple.  Il  n'épargna  pas 
mefme  les  Senateurs,£e  il  en  fit  mourir  une  tresgrande  quan- 
tité pour  s'emparer  de  leurs  biens.  Et  côme  il  donnoit  beau- 
coup à  la  fupcrftition  Se  à  la  magie  pour  découvrir  les  cho- 
fes  futures,  cette  curiofitcfacnlcgc  coûta  la  vieàplufîeurs 
femmes  grolTes ,   6c  à  des  enfans  nouveaux  nez ,  dont  il  fit 
déchirer  les  entrailles  pour  l'inquiétude  qu'il  avoit  d'y  trou- 
ver la  connoifFànce  des  evenemens  de  la  guerre ,  que  le 
grand  Conflantin  s'eftoitveu  obligé  de  luy  déclarer  ,  non 
feulement  pour  vanger  le  renverfement  de  fes  ftatuës , 
mais  auffi  pour  délivrer    Rome  de  l'oppreflion  où  elle 
eftoit.  lbid.c.  l7 

Mais  pendant  que  fon  ennemv  confultoit  l'enfer  pour  l8zs-  3°. 
s'inftruire  de  l'avenir  par  le  moyen  des  démons,  le  ciel  veil-  ''' 
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loit  fur  luy  pour  le  rendre  victorieux  de  fon  erreur  8c 
de  Maxence.  Ilavoitdéja  remarqué  que  les  Dieux  du  pa- 
ganifme  eftoient  de  foibles  deffenfeurs  pour  protéger  ceux 
cjui  établilîoient  fur  leur  fecours  toute  la  confiance  de  leurs 
armes.  Galère  Maximien ,  qui  eftoit  venu  de  l'Ulyrie  avec 
une  puifTante  armée  pour  chafler  Maxence  ,  avoit  elle  con- 
traint de  fe  retirer  honteufement.  L'autre  Maximien  s'étoic 
étranglé  luy-mefme  pour  ne  pas  furvivre  à  fa  ruine.  La  fin 
funefle  de  ces  deux  Empereurs  fîzelezpour  lepaganifme 
luy  fit  concevoir  la  faufTeté  d'une  religion  pour  laquelle  ils 
avoient  répandu  tantdefâng. 

Un  jour  qu'il  repafToit  toutes  ces  penfées  dans  fon  efprir, 
il  fut  furpris  d'une  vifion extraordinaire  qu'Eufebe rapporte 
après  l'avoir  oùie  de  fa  propre  bouche  5  ce  grand  Empereur 
la  luy  ayant  atteftée  avec  ferment,  Se  l'événement  ayant 
fait  voir  depuis  ce  temps- là  qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  véri- 
table dans  la  relation  d'une  chofe  fi  miraculeufe.  Comme  il 
marchoit  avec  toute  fon  armée  un  p  eu  après  midy  ,  il  vit  au 
defTous  du  foleil  lefacré  trophée  delà  croix  quin'eftoit  for- 
mé que  de  la  lumière  mefme  dont  il  éclattoit.  Ce  fpeda- 
cle  ayant  caufé  un  grand  étonnement  dans  fon  efprit  Se 
dans  celuy  de  tous  les  foldats  dont  il  eftoit  accompagné,  il 
fut  long-temps  en  peine  de  ce  quepouvoit  fignifier  une  vi- 
fion fimyfleneufe  Se  fi  extraordinaire.  Mais  la  nuiteftant 
furvenuë ,  Jesvs  Christ  luy  apparut  en  dormant  avec  le 
mefme  étendait  qu'il  avoit  veu  dans  le  ciel ,  Se  luy  comman- 
da de  fe  fervir  de  ce  modelle  pour  en  faire  un  tout  femblable, 
qui  luy  ferviroit  à  l'avenir  de  defenfe  Se  de  protection  das  les 
armées. En  fuittes'eftant  levé  dés  le  point  du  jour,U  cômuni- 
cjua  ce  fecret  à  fes  amis  ;  Se  ayant  fait  venir  tous  les  ouvriers 
de  fa  cour,  quitravailloientenor  Se  en  pierreries,  ils'affit 
au  milieu  d'eux  pour  leur  reprefenter  par  fon  difeours  la  for- 
me de  cet  étendart ,  Se  leur  ordonna  d'y  employer  les  ma- 
tières les  plus  precieufes.  Eufebe  qui  dit  l'avoir  veu  quel- 
quefois, le  décrit  ainfi. 

C'eftoitune  longue  pique  toute  couverte  d'or  Se  traver- 
fée  commed'une  efpece  de  croix.  Une  couronne  brillante 
d'or  Se  de  pierreries  eftoit  attachée  à  la  partie  la  plus  émi- 
nente  de  cette  pique  :  mais  elle  avoit  pour  principal  orne^ 
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ment  les  deux  premières  lettres  grecques  du  nom  de  Chrift, 
dont  la  première  traverfant  la  féconde  y  formoit  une  autre 
croix  j  Se  Conftantin  fit  aufïï  graver  depuis  ce  temps  là  ces 
deux  lettres  fur  fon  cafque  pour  en  faire  fa  force  dans  tous 
lîs  combats.  Au  bafton  qui  traverfoit  le  haut  de  la  pique, 
eftoit  attaché  un  voile  de  pourpre  brodé  d'or  &  de  pier- 
reries; &:  fur  le  bas  de  ce  voile,  dont  la  longueur  eftoit 
égale  à  la  largeur ,  l'Empereur  y  avoit  fait  reprefenter  en  or 
fon  image  Se  celle  de  fes  enfans. 

Telle  eftoit  la  difpofition  Se  la  figure  de  ce  fameux  éten- 
dart,  à  qui  l'antiquité  a  donné  le  nom  de  Labarum ,  Se  qui 
ayant  elté  porté  par  les  foins  de  Conftantin  dans  tous  fes 
combats,  comme  le  gage  de  fa  félicité  &:  le  prefage  de  fes 
victoires,  fut  toujours  confideré  avec  refpect  depuis  ce 
temps  là  ,  jufqu'à  ce  que  Julien  PApoftat  en  eut  aboli  l'u- 
fage  dans  fes  armées ,  par  une  impieté  qui  anima  tout  le  zèle 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Conftantin  s'eftant  fait  inftruire  par  des  Evefques  du  Gres-  #*£ 
myftere  de  la  croix  6c  de  la  divinité  de  celuy  qui  a  voulu  y  m 
eftre  attaché  pour  noftre  rédemption  ,  conceut  une  ferme 
cfperance  de  vaincre  fon  ennemy  après  avoir  veu  dans  le 
ciel  ce  trophée  de  la  victoire  qucjESvs-CHRisT  a  remportée 
fur  les  démons.  Depuis  ce  temps  là  il  s'appliqua  à  la  lecture 
des  livres  faints,  Se  eut  toujours  des  Evefques  pour  fes  con- 
feillers. 

L'événement  fit  voir  que  fon  efperance  n'eftoit  pas  vaine. 
Car  quoy  que  Maxence  euft  beaucoup  plus  de  troupes  que  Eufib.l.i. 
luy  ^  néanmoins  il  ne  put  l'empefcher  de  pafTer  les  Alpes  ,  de  vit* 
ny  de  prendre  toutes  les  villes  qui  voulurent  luy  fermer  leurs  (jB"i  ant 
portes,  ny  de  deffaire  fon  armée  jufquesàtroisou  quatre  N*%»r.i» 
fois ,  à  Suze,  à  Turin ,  à  Vérone  &  à  BrefTe.  ~*neP\ 

«  •     r  r,  r         ■  n      •  i  •      J      Confiant. 

Ainli  ayant  traverle  par  les  victoires  une  grande  partie  de 
l'Italie,  il  vintjufques  aux  portes  de  Rome  pour  la  délivrer 
de  la  tyrannie  de  Maxence,qui  s'y  eftoit  enfermé, ayant  plus 
de  confiance  aux  obfervations  magiques  qu'en  l'amour  de 
fes  citoyens.  Il  avoit  fait  bâtir  fur  le  Tibre  un  pont  artificiel 
foiitenu  de  plufieurs  bateaux  unis  enfemble ,  ôc  qu'il  croyoit  Prudent,  l. 
avoir  mis  en  eftat  d'eftre  démonté,  pour  faire  tomber  Con-  *•  C0Ktr* 
iïantin  dans  le  fleuve  lorfqu'il  pafleroit  avec  fon  armée  fur  ym 
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ce  pont.  Maisl'étendart  de  la  croix  qu'il  faifoit  porter  au. 
milieu  de  Tes  efcadrons ,  le  garantit  de  ce  piège  ;  Se  après  un 
combat  opiniaftré  de  part  &  d'autre ,  où  Conftantin  donna 
des  preuves  de  ce  qu'il  eftoit ,  il  parut  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu  que  Maxence  n'avoit  préparé  cette  machine  que 
contre  luy  mefme.  Car  ayant  lâché  ce  pont  à  contre-temps, 
où  Tes  propres  troupes  l'ayant  écrazé,  il  donna  luy  mefme 
dans  le  piège  qu'il  avoit  tendu ,  Se  tomba  le  premier  de  tous 
dans  le  Tibre ,  où  il  fut  noyé  avec  un  grand  nombre  de  les 
foldats.  Eufebe  compare  fa  chute  avec  celle  de  Pharaon 
dans  la  mer  rouge  -y  6c  relevé  cette  victoire  par  les  paroles 
du  Cantique  dont  Moyfe  fe  fervit  autrefois  pour  rendre  à 
Dieu  toute  la  gloire  de  fon  triomphe. 

Ce  fut  par  cet  avantage  fignalé  que  Conftantin  fe  vit  le 
Monarque  abfolu  de  l'Europe  &  de  l'Afrique  -,  6c  Rome  qui 
l'avoit  veu  combatre  à  fes  portes  avec  une  generofité  digne 
d'un  grand  Empereur  Je  receut  dans  l'enceinte  de  les  murail- 
les comme  l'auteur  de  fa  liberté.  Ce  nom  glorieux  luy  fut 
donné  par  tous  les  ordres  de  la  ville,. qui  vinrent  au  devant 
de  luy  avec  autant  de  joye  qu'en  reiîéntiroient  des  prifbn- 
niers  nouvellement  fortis  d'un  cachot.  Les  hommes  &  ks 
femmes  avec  leurs  enfans  6c  leurs  ferviteurs ,  luy  rendirent 
par  leurs  acclamations  publiques  tout  l'honneur  qu'ils  pou- 
voient  rendre  à  leur  père  6c  à  leur  confervateur,  qui  les 
combloit  de  toutes  fortes  de  biens.  La  telle  de  À4axence  fut 
portée  au  bout  d'une  pique  par  toute  la  ville  6c  dans  l'A- 
frique mefme  -,  Se  la  joye  de  ce  fpectacle  fut  augmentée 
par  le  renverfement  de  fes  ftatuës  6c  par  l'abolition  deics 
loix. 

Mais  Conftantin  ne  voulut  triompher  dans  Rome  que 
pour  y  faire  régner  la  Croix, à  qui  il  rendit  le  jufte  hommage 
d'un  fucecs  fi  avantageux.  Ce  fut  ce  qui  l'obligea  defu.c 
élever  au  de  flous  de  la  main  de  fà  ftatùe  une  longue  pique 
en  forme  de  croix  dans  le  lieu  le  plus  fréquenté  de  la  ville.,  6c 
d'y  faire  graver  cette  infeription  latine.   Par.  ce  signe 

SALUTAIRE,  QUI  EST  LA  MARQUE  VISIBLE  DE  LA  VE- 
RITABLE VERTU  ,  J'AY  CONSERVE'  VOSTRE  VILLE  , 
APRE'S  L'AVOIR  DELIVREE  DU  JOUG  DE  LA  DOMINA- 
TION    TYRANNIQUE.      J'aY    RENDU    AU     SENAT    ET    AU. 
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peuple  Romain  sa  première  gloire  et  lVclat 
de  sa  noblesse  apre's  l'avoir,  retably  dans  sa 
liberté'. 

Rome  commença  à  refpirer  par  cette  victoire  un  nouvel 
air  de  liberté  ,  &.  à  reprendre  comme  une  nouvelle  vie. 
Tout  l'Occident  en  fit  des  fefhes  publiques ,  dans  lesquelles 
Conftantin  fut  reconnu  comme  un  bien  gênerai  que  Dieu 
avoitfaità  tous  les  hommes.  Ceux  qui  avoien telle  dépouil- 
lez de  leurs  biens  par  l'avarice  de  Maxence,y  furent  rétablis 
par  les  lettres  &  les  edits  de  ce  prince  victorieux.  Il  rendit 
la  liberté  aux  captifs  5  &  ceux  qui  avoientefté  accablez  fi 
longtemps  par  la  tyrannie ,  trouvèrent  leur  feureté  dans  le 
fuccés  de  lés  armes. 

Mais  la  religion  chreflienne  receut  fa  première  vigueur 
en  plufieurs  parties  du  monde  par  la  conduite  de  cet  Empe- 
reur qui  n'efloit  pas  encore  baptizé.  La  croix  qui  avoïc 
toujours  efté  le  Supplice  des  efclaves ,  parla  du  gibet  des 
criminels  jufques  fur  le  front  des  Empereurs.  On  vit  le  fuc- 
cefleur  de  ceux  qui  avoient  répandu  tant  de  fang  chreftien, 
&:  particulièrement  des  Evefques,  honorer  la  Sacrée  per- 
fonne  des  Evefques ,  qui  n'avoient  alors  rien  que  de  pauvre 
&c  de  méprifabledans  l'extérieur,  les  faire  manger  à  fa  ta- 
ble ,  les  mener  avec  luy  dans  tous  fes  voyages ,  5c  croire  que 
le  Dieu  qu'ils  fervoient  le  beniroit  en  leur  considération. 
Son  épargne  fut  ouverte  ou  pour  bâtir  des  Eglifes ,  ou  pour 
les  enrichir  de  fes  dons  Se  de  fes  liberalitez.  Les  pauvres 
trouvèrent  dans  fa  charité  royale  le  foulagement  de  tous 
leurs  befoins  par  le  foin  qu'il  prit  de  les  faire  nourrir  6c 
veflir.  Les  orfehns  eurent  un  père  en  fa  perfonne,Sc  les  veu- 
ves un  mary.  Il  fe  rendit  acceflîble  à  tout  le  monde,  &:per- 
fonne  ne  fortit  d'auprès  de  luy  mal  Satisfait.    Enfin  il  fe  le- 
voit  tous  les  jours  avec  le  foleil  pour  répandre  des  rayons  de 
fa  bonté  par  tout  l'univers.   C'efl  la  defeription  qu'en  fait 
Eufebe-,  èc  il  ajoute  à  cet  éloge  l'adrcffe  avec  laquelle  ce 
grand  Prince  taSchoit  de  gagner  par  la  douceur  ceux  qui  fe 
foulevoient  contre  luy. 

Après  avoir  réglé  dans  Rome  les  afFairesde  fon  empire, 
il  Se  rendit  en  l'année  313.  à  Milan  ,  où  il  fit  époufèr  fa 
fbeur  Conftancie  à  Licine,  qui  comme  nous  avons  veu  cy- 
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Zofim.  1. 1.  deflus ,  avoir  efté  aflocié  à  l'empire  par  Galère  Maximiem 
fJÉr  'c*0  Car  quoyqueLicinefuftpayen,  néanmoins  la  complaifance 
qu'il  eut  d'abord  pour  Conftantin ,  le  porta  à  faire  avec  luy 
des  editsen  faveur  du  chriftianifme;  &:  nous  en  avonsencore 
une  ordonnance  dans  l'hiftoireecclefiaftiqued'Eufebe,  où 
nous  voyons  que  non  feulemetils  permettent  aux  chreftiens 
de  profefier  publiquement  Jesus-Christ  ,  niais  mefrne  ils 
ordonnent  aux  gouverneurs  des  provinces  de  leur  faire  ren- 
dre les  lieux  où  ils  avoient  tenu  autrefois  leurs  afiemblées, 
ôc  de  les  rétablir  dans  tous  leurs  biens.  Us  écrivirent  mefme 
tous  deux  à  Maximin  neveu  de  Galère  Maximien,  qui  com- 
Ji.  1.9.  <•.?.  mandoit  dansl'Oricnt,pour  accorder  la  paix  aux  chreftiens, 
&  1°.        dont  il  eftoit  le  perfecuteur;  6c  nous  avons  encore  une  let- 
tre de  Maximin  dans  l'hiftoire  de  l'Eglife ,  par  laquelle  nous 
reconnoiiïonsquel'entremife  de  ces  deux  princes  eut  allez 
de  pouvoir  fur  fon  efprit  pour  faire  cefTer  pour  un  temps 
la  cruauté  avec  laquelle  il  afïligeoit  les  fidclles;. 
Zor  l  Mais  il  ne  conferva  pas  longtemps  avec  ces  deux  Empe- 

reurs l'e/prit  de  paix,  qui  avoit  elle  pluftolt  un  effet  de  fa 
crainte  que  de  fon  inclination  5  àc  ayant  rompu  l'alliance 
qu'il  avoit  faite  avec  eux  ,  il  vint  attaquer  Licine  dans  l'U- 
lyrie.  La  victoire  panchoit  d'abord  de  fon  cofté  ;  mais  enfin 
fes  gardes  me  fm es  l'ayant  abandonné  pour  fe  ranger  du  par- 
ty  de  fon  ennemy,  il  fut  contraint  de  fe  dépouiller  des 
ornemens  impériaux  ,  &  de  fe  mefler  dans  la  troupe  des 
moindres  foldats  qui  s'enfuyoient  en  grand  defordre.  Mais 
ce  fut  inutilement  qu'il  évita  ce  péril.  Car  il  fut  furpns  à 
Tarfe  d'une  maladie  mortelle  qui  l'enleva  promptement, 
fans  luy  donner  d'autre  temps  que  celuy  qui  luy  eftoit  ne- 
ce/Taire  pour  révoquer  en  termes  clairs  &;  intelligibles  ies 
edits  qu'il  avoit  faits  autrefois  contre  les  chreftiens. . 

Voilà  quelles  eftoientlesdifpofitions  favorables  duréta- 
bliflement  de  l'Eglife  pendant  1  enfance  &  la  jeunefle  de  S. 
Athanafe,  fous  les  armes  victorieufes  de  Conftantin:  Mais 
Dieu  qui  vouloit  achever  un  fi  grand  ouvrage,  &  faire  que 
cette  divine  mere  de  tous  les  fidelles  joiiift  d'une  pleine 
paix  après  une  fi  longue  6c  fi  violente  opprefiion  ,  rciinit 
tout  le  gouvernement  de  l'empire  en  la  feule  perfonne  de 
ce  prince,  &  luy  fournit  tous  fes  ennemis  l'un  après  l'autre., 

afin. 
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afin  d'en  faire  un  piaffant  libérateur  de  fa  fainte  époufe ,  par- 
la vidoire  qu'il  remporta  fur  Licine,  dont  il  eft  neceflaire 
de  parler ,  pour  démefler  l'hiftoire  de  l'Arianifme ,  &  celle 
denoftrefaint. 


Chapitre    VI. 

Confiant  in  défiait  plufieun  fois  Licine ,  &  devient  fieul 
maifire  de  l'empire  par  fia  mort. 

DEpuis  que  Conftantin  eut  tâché  d'affermir  la  paix  de 
l'empire  par  l'alliance  qu'il  contracta  avec  Licine ,  à 
qui  il  donna  en  mariage  fa  foeur  Conftancie,  comme  nous 
avons  déjaveu,  il  effc  certain  que  ce  beau  frère  prit  deux 
fois  les  armes  contre  luy ,  de  que  Conftantin  le  deffit  deux 
fois.  Mais  les  caufes  de  ces  deux  guerres  ont  efté  bien  diffé- 
rentes ,  ainfï  que  nous  allons  voir. 

Zofime ,  qui  eft  toujours  envenimé  contresles  chreftiens,  Zof- l-  »*• 
&  particulièrement  contre  Conftantin ,  l'aceufe  d'avoir 
donné  fujetàLicinedeluy  déclarer  la  guerre,  pourn'avoir 
pas  gardé  le  traitté  de  paix  ,  &  avoirfaitdesentreprifesfur 
des  nations  qui  relevoient  de  l'empire  de  fon  collègue  fé- 
lon le  partage  qu'ils  en  avoient  fait  entr'eux.  Mais  un  an- 
cien hiftonen  de  la  vie  de  Conftance  Chlore  &:  de  Con- 
ftantin  le  grand,  nous  révèle  le  fecret  de  cette  divifîon, 
qui  ne  fe  trouve  nulle  part  ailleurs,  &:  il  en  apporte 
deux  caufes.  La  première  eftoit  que  Licine  n'avoit  pas 
voulu  abandonner  Senecion  à  la  diferetion  de  Conftan- 
tin, qui  eftoit  juftement  irrité  contre  luy,  à  caufe  qu'il 
avoit  porté  Bafîien  beau. frère  de  cet  Empereur  3  &:  mary 
de  fa  foeur  Anaftafie,  à  luy  delarer  la  guerre,  dans  le 
temps  mefme  qu'il  travailloit  à  l'élever  à  la  dignité  de 
Cefar. 

La  féconde  caufe  de  leur  divifîon  eftoit  l'hoftilité  que 
Licine  avoit  exercée  contre  Conftantin  ,  dont  il  avoit 
abatu  les  ftatuës  &.  les  images  auprès  de  la  ville  d'Emone 
dans  la  Pannonie. 

Cette  querelle  eftant  paffée  jufquesàune  guerre  publi- 
que, Conftantin  derfit  Licine  auprès  de  Cibale  dans  la 
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mefme  Pannonie  :  6c  l'ayant  encore  vaincu  une  autre  fois 
dans  la  campagne  de  Mardie  ,  enfin  il  le  reduifît  à  luy 
demander  la  paix  ;  qui  fe  fit  à  cette  condition  que  Licine 
poflederoit  l'Orient ,  l'Aiie,  la  Thrace,  la  Myfie,  &  la 
S  cythie  mineure,  Se  que  le  refte  de  l'empire  appartiendroit 
à  Conftantin. 

En  fuitte  le  mefme  Conftantin  eftant  retourné  à  Sardique, 
fit  un  autre  traitté  avec  Licine,  par  lequel  ils  arrefterent 
entr'eux,  quoy  qu'abfens  les  uns  des  autres ,  que  Cnfpe  &C 
Conftantin  d'une  part,  fils  de  ce  grand  Empereur,  feroient 
déclarez  Cefars  ;  de  que  le  fils  de  Licine ,  qui  portoit  fort 
nom,  Se  que  Zofïme  appelle  Licinien,  auroit  auffî  cette 
mefme  dignité.   Cependant  ces  deux  Empereurs  fe  firent 
confuls.  Ce  qui  montre  que  cette  première  guerre  dont  Eu- 
febeneditpas  un  mot,  arriva  en  314.  leur  confulat  eftant 
marqué  en  315. 
Mais  à  peine  Licine  fut  revenu  dans  l'Orient,  qu'il  chafla 
î'z.fatt?  tous  ^es  chreftiens  de  fà  cour ,  Se  excita  une  cruelle  perfecu- 
h'ftor.        tion  contre  PEglife.  Car  quoy  que  S.  Severe  Sulpice ,  après 
auoir  rapporté  que  cet  Empereur  dégradoitdela  milice  les 
foldats  qui  refufoient  de  facrifier ,  prétende  que  cela  ne  doi- 
ve pas  eftre  conté  parmy  les  perfecutions  de  l'Eglife,  la  cho- 
fe  eftant  trop  peu  confiderable  pour  eftre  regardée  comme 
une  de  fes  blefTuresj  néanmoins  il  eftconltant  que  ce  qui  a 
porté  cet  auteur  célèbre  à  écrire  ainfi,  n'a  efté  que  ledefl 
fein  de  renfermer  les  perfecutions  de  l'Eglife,  danslenom- 
Aug.  1. 18  bre  myfterieux  des  dix  playes  de  l'Egypte.    Mais  S.  Au- 
deuw.Dn  gUfj.jn  refute  Cette  opinion ,  Se  prouve  que  c'eft  donner  des 
bornes  trop  eftroites  aux  perfecutions  de  l'Eglife ,  que  de 
ne  les  point  faire  pafTer  au  delà  de  Diocletien  Se  de  Maxi- 
mien. 
■Eufeb.  1 1.       Audi  Eufebe  parle  de  Licine ,  comme  de  l'un  des  Empe-' 
de  vit*     reursquialcplusperfecutél'Eçlife,  quoy  qu'il  ne  l'ait  fait 
t.  ;i.  ;t.    d  abord  que  par  des  voyes  obliques ,  Se  qu'il  ne  ioit  pas 
si-  m.      venu  tout  d'un  coup  aux  dernières  violences.  Lepremier 
effet  de  fa  malignité  fut  d'empefeher  les  Evefqucs  de  s'af- 
fembler  Se  de  tenir  des  conciles ,  voulant  ruiner  par  ce 
moyen  toute  la  difeipline  de  l'Eglife.  En  fuitte  il  bannit 
t  ous  les  catholiques  de  fa  cour ,  Se  reduifit  à  fervir  les  autres 
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ceux  qu'il  avoit  élevez  luy  mefrae  aux  plus  hautes  dignicez. 
Après  cela  il  deffendit  aux  hommes  de  fe  trouver  dans  les 
eglifes-  avec  les  femmes  pour  y  faire  leurs  prières,  Se  aux 
femmes  de  fe  faire  inftruire  des  myderes  denoftre  religion 
par  des  Evefques ,  ordonnant  que  des  femmes  en  pren- 
droientlefoin  aorés  qu'elles  auroientefléchoifîes  pour  ce 
miniflere.  Il  ne  fouffnt  plus  d'aiTemblées  ecclefïaftiques 
qu'en  pleine  campagne ,  (bus  prétexte  que  l'air  y  eftoit  plus 
pur  que  dans  les  eglifes  de  la  ville.  Enfin  il  priva  de  toutes 
charges  6c  de  l'ordre  de  la  milice  tous  les  foldats  qui  refu- 
foientde  facrifieraux  idoles. 

Mais  ne  fe  contentant  pas  de  cette  perfecution  lente  &  !d-ll-c- 
artificieufe ,  il  s'emporta  aux  plus  grands  excès  de  la  vio-  I-1" 
lence,  en  déclarant  publiquement  la  guerre  à  toute  l'eghfe 
d'Orient ,  pendant  que  celle  d'Occident  eftoit  en  paix  (bus 
la  protedion  de  Confbantin.  La  ville  d'Amafée  reflentitles 
premiers  effets  de  la  cruauté.  Il  y  fit  razer  des  eglifes  :  Il  en 
fît  fermer  d'autres  parles  magiftrats  des  provinces ,  afin  que 
perfonne  ne  s'y  aflemblaif.  pour  y  faire  des  prières ,  qu'il 
croyoit  eftre  faites  contre  luy.  Cette  nouvelle  ordonnance 
fit  punir  comme  feelerats  les  plus  faints  evefques  :  &;  quel- 
ques uns  d'eux  ayant  efté  coupez  en  morceaux  furent  jet- 
tezdans  la  mer  pour  fervir  de  nourriture  aux  poifTons.  Ces 
cruautezinouies  obligèrent  plufieurs  ridelles  (erviteurs  de 
Dieu  à  prendre  la  fuitte,&  à  (ë  cacher  dans  les  folitudes.  Les 
quarante  foldats  qiufe  (ont  rendus  (i  célèbres  par  leur  mar- 
tyre qu'Us  endurèrent  par  la  rigueur  extrême  du  froid ,  Se 
par  l'éloquent  difeoursque  faint  Bafilele  grand  prononça  Bafii.orat. 
en  leur  honneur,  furent  les  victimes  innocentes  de  cette  '"40,  """ 

r  fyr- 

periecution. 

Enfin  les  maux  publics  de  l'Eghfe  ayant  follicité  Conftan-  E«/i*.  /.  t. 
tin  de  s'armer  pour  fonfecours,  &c  de  délivrer  tant  de  peu-  '■ I1,  lj- 
pies  de  l'avance ,  de  la  cruauté,  &c  de  l'incontinence  de  Lici- 
ne,  qui  faifoit  mourir  plufieurs  de  fes  fujets  pour  avoir  leurs 
biens ,  après  avoir  abufé  de  leurs  femmes  5  il  mit  encore  une 
fois  fa  confiance  au  figne  falutaire  de  la  croix  qu'il  fit  élever 
hors  du  camp  pour  y  faire  fes  prières  ;  èc  cet  étandart  fut  (i 
vénérable  à  Licine  mefine,  qu'il  deffendit  à  fes  foldats  de  Mttorano 
donner  de  ce  collé  là ,  &  d'y  jetter  mefme  les  yeux  avec  in-  "?""'„'.  ,* 

J  1J  ;  .  Confiât 

ducreuon. .  D  ij 
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Zof.  l  i.  Comme  cette  dernière  guerre  devoit  décider  de  l'empire 
de  tout  le  monde,  Licine  fit  de  grands  préparatifs  pour  re- 
fîfter  à  Conftantin  qui  venoit  à  luy.  Zofîme  dit  que  les 
Egyptiens  luy  envoyèrent  80.  galères ,  les  Phéniciens  un 
pareil  nombre ,  les  Ioniens  6c  les  Doriens  qui  font  des  peu- 
ples d'Afie  60.  ceux  de  l'Ifle  de  Chypre  30.  ceux  de  Carie 
10.  ceux  de  Bithynie  30.6c  ceux  de  Libye  50.  De  plus  il  avoit 
fur  terre  prés  de  cinquante  mille  hommes  de  pied  6c  quinze 
mille  chevaux ,  quelaPhrygie  6c  la  Cappadocelny  fournit 
foient.  La  flotte  de  Conftantin  eftoitau  port  dePirée,  6c 
l'armée  navale  de  Licine  à  la  rade  del'Hellefpont. 

Licine  ayant  campé  à  Andrinople  dans  laThrace ,  Con- 
ftantin partit  de  Theflalonique  avec  fon  armée  de  terre , 
6c  campa  fur  la  gauche  delà  mefme  ville  d'Andrinople  au- 
près del'Hebre,  feignant  de  baftir  un  pont  pour  faire  paf- 
fer  ce  fleuve  à  fon  armée.  Ce  ftratageme  luy  ayant  reùffi, 
il  fit  mettre  cinq  mille  fantaflïns  avec  80.  cavaliers  en  em- 
bufeadefur  le  haut  d'une  colline,  qui  eftoit  couverte  d'u- 
ne foreft  tres-fombre  6c  tres-efpaifTe  ;  6c  ayant  luy  mefme 
pafle  l'Hebre  avec  douze  cavaliers  par  un  endroit  où  il 
eftoit  le  plus  guéable,  il  vint  fondre  fur  fes  ennemis,  qui  ne 
s'attendoient  à  rien  moins ,  6c  fe  trouvèrent  en  un  grand 
defordre  6c  en  une  extrême  terreur.  Sa  cavalerie  6clerefte 
de  fon  armée  ayant  auffipaiTé  l'Hebre  fans  aucun  péril ,  ilfe 
fit  un  fi  grand  carnage  qu'il  demeura  fur  la  place  trente 
quatre  mille  hommes  de  l'armée  de  Licine ,  Se  Conftantin 
demeura  maiftre  du  camp  vers  le  mefme  temps  que  lefoleil 
le  couchoit.  Licine  ayant  ramafle  dans  cette  furprife  le 
plus  qu'il  put  de  foldats  ,  fe  retira  en  grande  diligence  par  la 
Thracepour  rejoindre  fon  armée  navale.  Mais  le  lende- 
main dés  que  le  jour  commença  à  poindre,  tous  les  fol- 
dats de  Licine  qui  ne  l'avoient  pu  rejoindre,  fe  rendirent  à 
Conftantin,  qui  le  pourfuivit  jufque  dans  Byzance,  6c 
après  avoir  defFait  fon  armée  navale  ,  le  contraignit  de 
fe  retirer  à  Chalcedoine,  6c  de  ChalcedoineàNicomedie^ 
le  rcduifit  à  luy  faire  demander  la  vie  par  fa  femme  Con- 
ftancic,  fœur  de  cet  empereur  vicftoneux,aprés  avoit  quitte 
la  pourpre;  S>c  enfin  le  fit  mourir  à  caufe  qu'il  foulevoit 
continuellement  fes  fujets. 
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Conftantin  fe  voyant  /èulmaiftre  de  tout  l'empire  par  Ettfdj.i.c; 
cette  dernière  victoire,  joignit  l'Orient  à  l'Occident,  &fut  v-10-***- 
receu  par  le  peuple  avec  toute  la  joye  &:  tous  les  applaudifle- 
mens  que  pouvoit  recevoir  un  grand  Prince  qui  faifoitcef- 
ferl'opprellion,  ^abolirToitparfa  prefence  jufqu'à  la  mé- 
moire des  mauxpaflez. 

Les  premières  fuittes  de  fa  victoire  furent  les  cdits  qu'il 
publia  pour  la  liberté  de  I'EglifcIlrappella  ceux  qui  avoient 
efté  bannis  de  leur  pais  par  les  gouverneurs  de  provinces 
pour  n'avoir  pas  voulu  fàcrifier  aux  idoles.  Il  renvoya  abfous 
ceux  qui  avoient  efté  appeliez  devant  le  tribunal  des  Juges 
pour  rendre  raifon  de  leur  foy.  Il  rétablit  dans  la  poflèflion 
de  leurs  biens  ceux  qui  en  avoient  efté  dépouillez  pour  la 
profefïîon  publique  de  la  religion  Chreftienne.  Il  rendit  la 
liberté  à  ceux  qui  avoient  efté  condamnez  aux  mines,ou  re- 
léguez dans  des  ifles,  ou  condamnez  aux  ouvrages  publics 
comme  des  eiclaves.  Il  rendit  l'honneur  de  la  milice  à  ceux 
qui  en  avoient  efté  privez  pour  cette  mefmeoccafion,  Ôc 
laiiïa  à  leur  choix  ou  de  rentrer  dans  leurs  charges ,  ou  de  vi- 
vre exempts  de  toutes  fortes  de  fondions  militaires,s'ils  pre- 
feroient  le  repos  d'une  condition  privéeaux  exercices  de  la 
guerre.  Il  cafta  les  édits  qui  avoient  condamné  plufieurs 
Chreftiensàl'arTujettiflcment  honteux  de  rendre  quelque 
fervice  dans  le  cabinet  des  femmes.  Il  rendit  le  bien  des 
Martyrsàleursparens,  6c  fit  reftituer  ceux  qui  avoient  efté 
conrifquez  à  caufe  de  la  religion.  Enfin  il  voulut  faire  re- 
monter jufques  à  Dieu  l'honneur  de  fà  victoire  :  dequoy  fes 
lettres  qui  font  rapportées  par  Eufebe  feront  un  monument 
éternel. 

Les  victoires  de  Conftantin  eftoient  le  couronnement  de  Socrat  1  tp 
l'Eglife,  Mais  comme  la  vie  de  l'homme  eftune  tentation  m- 
continuelle,  &;  que  les  meilleurs  princes  font  fujets  à  eftre 
f  upris^il  Ce  rencontra  que  lors  que  cet  Empereur  entra  victo- 
rieux dans  la  ville  de  Nicomedie ,  Eufebe  en  occupoit  le 
ftege ,  s'y  eftant  fait  transférer  de  Beryte  par  des  artifices  di- 
gnes de  fon  efprit ambitieux.  Conltantin  quiportoit  un  tres~ 
grand  refpe&aux  Evefques  en  quelque  heu  qu'il  allaft,  luy 
donna  beaucoup  de  part  dans  fon  amitié  par  la  vénération 
qu'il  avoit  pour  rEpifcopat,ôcparl'eftime  du  mente  de  ce 
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Prélat,  dont  il  eftoitprevenu.  Ainfi  ilautorifa  fans  ypenfèr 
contre  l'Eglife  un  homme  qui  en  devint  un  des  plus  grands 
8c  plus  dangereux  ennemis. 

Chapitre     VU. 

Origine  de  l' Arianifmc.  Arius  engagé  d'abord  dans  le  farty 
des  Mde tiens.  Quelcftoit  ce  fchifme. 

N  mefme  temps  que  Dieu  faifoit  reflentir  à  fon  Eglife 
les  effets  de  fa  protection  par  la  defFaiteôcla  fin  tragi- 
que des  tyrans  qui  avoienteftéfesperfecuteurs,  les  démons 
tâchoient  d'allumer  un  nouveau  feu  au  milieu  de  les  entrail- 
les ,  par  la  plus  pernicieufe  de  toutes  les  herefies ,  fçavoir  par 
celle  d' Arius ,  qui  fit  voir  qu'une  légère  éteincelle  peut  eau- 
fer  de  très-grands  embrafemens ,  &c  qu'un  feul  homme  effc 
capable  d'avoir  quelquefois  aflez  de  venin  pour  corrompre 
la  plus  grande  partie  de  la  terre. 

C'eft  le  plus  grand  &  le  plus  illuftre  fujet  des  victoires  de 
noftre  Saint.  Mais  pendant  qu'il  fe  couvre  d'armes  de  lu- 
mière dans  l'école  d'Alexandrie,  ou  qu'il  fert  de  fecretaire 
à  fon  Archevefque  ;  pour  remplir  tout  ce  grand  vuide.  que 
l'hifloire  nous  a  laiffé  depuis  fon  enfance  jufques  à  fon  dia*. 
conat  ,  Se  pofer  les  fondemens  de  ce  que  nous  avons  à 
établir  dans  la  fuitte,  il  faut  remonter  jufques  à  l'origine 
de  cette  herefie ,  &  voir  quel  a  efté  l'adverfaire  qui  a  exercé 
en  fa  perfonne  le  plus  généreux  defenfeur  de  la  foy  que  l'on 
euft  veu  jufques  alors  depuis  les  Apoftres, 

On  peut  dire  d'Anus  en  particulier  ce  que  faint  Paul  a 
écrit  en  gênerai  de  ceux  qui  perfecutent  les  gens  de  bien, 
x.  Tim.y  quand  il  a  dit  :  Que  lesmefehans  &  les  feduïieurs  feront  un  mal- 
heureux -progrès  dans  leur  malice ,  &  queflant  eux  mefmes  dans 
l'erreur,  ils  y  feront  tomber  les  autres.  Car  on  a  veu  dans  ce 
monftre  d'impiété  tous  les  defordres  que  l'on  peut  attendre 
d'un  homme  remply  d'inconftancCj  de  prefomption  8c  d'or- 
gueil •  qui  ayant  paffé  les  premières  années  delà  vie  dans  le 
fchifmc,à  fait  fornr  du  fond  de  l'enfer  une  herefie  afiez  info- 
lente  pour  déclarer  la  guerre  au  Verbe  divin  ,  8:  luy  ofterle 
titre  adorable  de  vray  Dieu.On  l'a  veu  d'abord  dans  le  party 
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des  Meleciens  puis  fe  réconcilier  à  l'Eglifè  fous  la  conduite 
des  Evefques  d'Alexandrie  pour  monter  du  diaconat  au  fà- 
cerdoce ,  &c  enfin  fe  révolter  contre  Ton  propre  prélat  6c 
contre  un  Concile  univerfèl,  feduire  les  vierges  chreftien- 
nes ,  attirer  le  peuple  à  fa  cabale ,  faire  tomber  les  Evefques, 
furprendre  les  Empereurs,  Se  finir  une  vie  inquiète  6c  cri- 
minelle par  une  mort  honteufe  6c  terrible.  C'eft  ce  que 
nous  allons  voir  plus  particulièrement  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire. 

Cet  herefiarque  eftoit  comme  l'on  dit,  natif  de  Libye^  E?;?j, tntf 
6c  nous  verrons  en  effet  que  fonherefie  y  fit  un  très-grand  ™f-  69. 
progrés. Néanmoins  Conftantin  femble  marquer  qu'il  eftoit  f^ s'm 
d'Alexandrie ,  lorfque  voulant  le  renvoyer  en  cette  ville,  il 
luy  promit  de  le  renvoyer  en  fon  pais. 

Ce  mefine  Empereur  fait  une  excellente  defeription  de  GeUf.cy- 
fon  extérieur  abbatu  6c  confumé,non  par  les  exercices  de  la  ^c/ï*"- i: 
penitence,mais  par  la  fureur  6c  la  mélancolie  qui  le  rongeoit  /  T  7./5  V*. 
au  dedans ,  comme  S.  Alexandre  le  remarque.  Il  paroif-  \omen.  1. 1. 
foit  avoir  de  la  vertu  6c  du  zèle  pour  la  religion.  Il  eftoit  de  "*'?'?**' 
plus  tres-habile  dans  la  dialectique,  6c  n'eftoit  pas  igno-  Rufi.i.c.u 
rant  dans  toutes  les  feiences  feculieres  3  6c  quoy  qu'il  n'euft 
au  dedans  qu'une  paffion  violente  pour  la  gloire,  ilavoit 
néanmoins  au  dehors  beaucoup  d'apparence  6c  de  marques 
de  vertu. 

Il  eftoit,  dit  S.  Epiphane,  d'une  taille  extraordinaire-  t<.Tp'tha"- 
ment  haute.  Ilavoit  une  mine  grave  6cferieufe.  Il  portoit  «  *' 
dans  la  difpofition  extérieure  de  fon  corps  deqnoy  fur  « 
prendre  les  fimples ,  par  cette  facilité  qu'il  avoit  de  cacher  « 
le  fecret  venin  de  fon  cœur  comme  un  fèrpent  artificieux,  6c  « 
de  couvrir  d'une  apparence  trompeufe,  6c  d'un  exteneur  « 
compofé  toute  la  malignité  dont  il  eftoit  plein.  Auffi  af- « 
fedoit-il  de  porter  toujours  une  longue  robe  ,  6c  un  grand  « 
manteau  ecclefiaftique.  Son  entretien  n'avoit  rien  qu'»  « 
de  doux  6c  d'agréable  ,  6c  il  gagnoit  infenfiblement  les  « 
efprits  par  les  charmes  de  fes  perfuafions  6c  de  fes  carefles.  « 

Ces  talens  extérieurs  par  lefquels  il  couvroit  la  profon- 
de dilTimulation  de  fon  efprit  ,  font  qu'on  ne  doit  point 
s'étonner  s'il  trompa  d'abord  trois  faints  Evefques  d'A- 
lexandrie ,  quoyque  les  premières  démarches  de  fa  vie 
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euffent  efté  un  mal-heureux  engagement  qu'il  eut  avec 
le  parti  des  Meleciens  -7  &;  c'eft  par  où  il  faut  commencer 
fbn  portrait. 

Le  fchifme  des  Meleciens  a  eu  fans  doute  une  autre  ori- 
gine que  celle  qui  cil  marquée  dans  les  livres  de  S.  Epi- 
phane  contre  les  herelies;  &  il  faut  qu'il  ait  cru  de  bonne 
foy  ce  que  quelqu'un  de  cette  fe&eena  écrit,  pour  nous  en 
laiffer  la  relation  que  nous  en  avons.  Car  voicy  comme  il 
raconte  la  caulé  de  la  feparation  de  Melece  Evefquede  Ly- 
cople  dans  l'Egypte. 

Il  dit  qu'eftant  en  prifon  pour  la  foy  avec  S.  Pierre  Evef- 
tpiphaii.      qUe  d'Alexandrie  &:  plufieurs  autres  Martyrs,  pendant  la 
**'[■  6?.    perfècution de Dioclecien  Se  de  Maximien-   quelques-uns 
d'entr'eux  ayant  fouffert  genereufement  le  martyre }  les  au- 
tres furentaflez  lâches  pour  céder  à  la  crainte  des  tourmens 
&  facnfier  aux  idoles  :  Qu'enfiute  ces  deferteurs  de  la  foy 
s'eftant  venu jetter  aux  pieds  des  ConfefTeursôc  des  martyrs 
pour  leur  demander  pardon  de  cette  infidélité,  èc  obtenir 
d'eux  la  grâce  de  la  pénitence,  il  s'émeut  fur  ce  fujetune 
grande  conteflation  entre  ces  faints  pnfonniers  •   Melece, 
Palée,&  plufieurs  autres  voulant  que  l'on  différait,  la  recon- 
ciliation de  ce>  penitens  jufques  au  temps  que  la  perfecution 
feroit  toutàfaitcefTée,  depeur  qu'une  trop  grande  indul- 
gence de  l'Eglife  ne  fuit  une occafion  à  plufieurs  perfonnes 
de  renier  J  e  su  s- Christ  &  de  fiacrifier  aux  idoles  j&:  les 
autres  dont  S.  Pierre  Archevefque  d'Alexandrie  eftoit  le 
chef,  fe  portant  à  recevoir  ces  apoftats  après  leur  chute ,  de 
peur  que  les  différant,  ils  ne  leur  donnaient  occafion  d'a- 
bandonner tout  à  fait  la  foy  •.  Que  les  efprits  s'eftant  é- 
chauffezfur  ces  propofitions  différentes,  S.  Pierre  d'Ale- 
xandrie étendit  un  manteau  au  milieu  de  la  prifon, &  fit  crier 
par  un  Diacre  que  ceux  qui  eftoient  de  ion  fentiment  fc 
rangeafTent  de  Ion  cofté,  &:  que  ceux  de  l'opinion  con- 
traire priflent  parti  avec  Melece  :  Qu'en  fuitte  de  cette 
proposition  la  plufpart  des  Evefques  ,  des  preftres ,  des 
folitaires  ,  &des  autres  ordres  s'eftant  joints  à  Melece,  S. 
Pierre  n'eut  que  peu  d'Evefques  èc  d'autres  perfonnes  avec 
luy  •  &:  que  depuis  ce  temps  là,  il  fe  fit  deux  bandes  &  deux 
partis  dans  la  prifon  mefme  fous  l'autorité  de  ces  chefs  qui 
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Te  feparerent  les  uns  des  autres  pour  les  prières  &  lesfacri- 
fices  :  Que  S.  Pierre  ayant  fouffert  le  martyre  &  Alexandre 
luy  ayant  fuccedé ,  Melece  qui  venoit  d'eftre  condamné 
aux  mines  avec  les  Evefques  &  les  ConfefTeurs  de  Ton  parti, 
ordonna  des  clercs ,  des  Evefques ,  des  préfixes  Se  des  dia- 
cres^ fonda  des  eglifes  particulières  dans  la  prifon  Se  dans 
tous  les  lieux  où  il  pafToit:Que  les  Archevefques  d'Alexan- 
drie donnoient  le  nom  de  catholique  à  leur  eglife,  Se  que 
les  Melecicns  appclloient  la  leur  ,  l'eglife  des  martyrs  : 
Que  Melece  eftant  reftabli  dans  fa  première  liberté ,  eut 
une  habitude  particulière  avec  S.  Alexandre  fuccefleur  de 
S.  Pierre  d'Alexandrie,  3c  que  ce  fut  luy  qui  l'avertit  le 
premier  des  herefies  qu'Arius  prefehoit  dans  Bancale ,  qui 
eftoit  une  eglife  d'Alexandrie  dont  il  eftoit  preftre  Se  curé. 
Voilà  ce  que  S .  Epiphane  a  écrit  touchant  le  fchifme  des 
Meleciens  $  mais  il  eft  viiible  qu'il  en  a  efté  mal  infor- 
mé, puifquele  zèle  de  Melece  pour  la  reconciliation  des 
apoftats  auroit  efté  une  conduite  bien  étrange  en  la  per- 
fonne  d'un  Evefque  qui  eftoit  tombé  luy-mefme  dans  l'a- 
poftafic.  Car  nous  apprenons  de  S.  Athanafe  en  tenues  ex- 
prés, que  Pierre  qui  avoit  efté  Evefque  d'Alexandrie  avant  Athm.  a- 
la  perfecution  ,  Se  qui  eut  l'honneur  de  foufFrir  le  martyre  t"1"-1- 
danslamefmepcrfecution,  dépofa  dans  un  concile  d'Evef-  " 
ques  Melece  aceufé  de  plufleurs  crimes ,  Se  particulière-  " 
ment  d'avoir  facnfié  aux  idoles  ;  Que  Melece  ne  fe  met-  " 
tant  nullement  en  peine  d'appeller  à  un  autre  concile    Se  " 
de  fe  juftifier  devant  les  fuccefTeurs  de  ce  prélat,  futl'au-  " 
teur  d'un  fchifme  ,  qui  fit  que  le  nom  de  chreftiens  fut  " 
ofté  à  ceux  de  fon  parti  pour  leur  donner  celuy  de  Mêle-  " 
ciens.  Il  ajoute  que  dés-lors  il  commença  à  déchirer  les  " 
evefques  d'  AIexandrie,premicrement  Pierre,  puis  Achillas  " 
fon  fuccefleur,  Se  en  fuite  Alexandre^  Se  qu'il  eut  recours  à  " 
cet  artifice  pour  imiter  en  cela  l'exemple  d'Ablalon ,  taf-  " 
chant  d'effacer  la  honte  de  fa  dépofition  par  la  publication  " 
de  fès  calomnies  contre  des  Prélats  tres-innocens.  Enfin  il  " 
témoigne  que  l'on  vit  naiftre  l'herefie  Arienne  pendant  " 
que  ces  choies  fe  paflbient  ainfi  en  la  perfonne  de  Melece,  w 

Après  un  témoignage  (i  authentique  de  S.  Athanafe , il 
eft  vifible  que  S .  Epiphane  a  efté  furpns  quand  fur  les  faux 
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mémoires  de  quelque  Melecien ,  il  a  reprefenté  d'une  part 
Melece  comme  un  prélat  plein  de  zèle  contre  les  defer- 
teurs  de  la  foy ,  Iuy  qui  a  efté  convaincu  de  l'avoir  aban- 
donnée ,  ôc  quand  il  a  parlé  de  S.  Pierre  d'Alexandrie 
comme  d'un  prélat  trop  indulgent ,  quoyque  ce  martyr  ait 
fait  voir  par  lafeveritéde  Tes  canons  avec  combien  de  vi- 
gueur il  foûtenoit  la  difcipline  del'Eglife.Ileft  étrange  que 
S.  Epiphane  ne  dife  pas  un  feul  mot  de  i'apoftafîe,ny  des  au- 
tres crimes  de  Melece,  &  qu'au  contraire  il  en  fade  un  îlluf 
tre  ConfefTeur.il  feroit  mefme  impoffible  félon  luy,  ou  plû- 
toffc  félon  cette  relation  qu'il  a  receuë  avec  trop  de  créduli- 
té, que  Melece  eufl  eflé  condamné  dans  un  concile,  par  ce 
qu'il  dit  allez  clairement  que  S.Pierre  ne  fortit  de  la  prifon, 
oùilfuppofeque  ce  prétendu  différent  s'éleva,  que  pour 
aller  au  martyre. 

Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  furprenant  que  de  voir  qu'il  fafle 
S.Pierre  véritablement  auteur  del'origine  dufchifme,quoi- 
qu'il  reconnoiffe  que  dans  le  progrés  Melece  s'en  foit  auflî 
rendu  coupable.  Enfin  ce  qu'il  dit  de  cette  bonne  intelli- 
gence de  Melece  de  Ly  copie  avec  S.  Alexandre ,  n'eu:  pas 
moins  infoutenable,puifque  S.  Athanafenous  aflure  que  le 
fiel  de  ce  fchifmatique  ne  fe  répandoit  pas  moins  contre  S. 
Alexandre  que  contre  S.  Pierre. 
Atbanaf.         Voicy  donc  la  véritable  hiftoire  de  Melece.  Il  eftoit  E- 
mif/'i.fr  vefque  d'une  ville  d'Egypte  appellée  Lyque  oirLy copie 
Theodoret.i.  dans  la  Thebaïde.  Ayant  efté  convaincu  d'avoir  facnfié 
î.c.s.id.i.i.  aux  {Joies,  &  de  beaucoup  d'autres  crimes  ,  S.  Pierre  fut 

nuit,  hir,  ..  . ?        ,        r  i  '  . 

t.  7.  oblige  de  le  depoier  dans  un  concile  d'Evefques.  Mais  au 

amKoynait-  lieu  de  fe  foumettre  à  cette  fentence ,  ou  du  moins  d'avoir 
r  &  recours  à  un  autre  concile  pour  fejuftifier  des  crimes  dont 
on  le  chargeoit,  &  de  faire  voir  fon  innocence  à  la  pofteri- 
té  par  de  bonnes  preuves  -,  le  nombre  de  fes  fcclatcurs  luy 
infpira  la  confiance  de  fe  faire  chef  de  parti  pour  fatisfaire 
l'ambition  qu'il  avoit  de  commander.  Il  fe  rendit  donc 
auteur  d'un  fchifme  pernicieux ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
couvrir  fa  divifion  d'aucune  raifon  apparente  -,  fe  conten- 
tant de  dire  en  l'air  qu'on  luy  avoit  fait  injuftice  :  &  depuis 
ce  temps-là  il  ne  ceffa  point  de  publier  beaucoup  d'injures 
&  de  calomnies  contre  S.  Pierre,  &  de  luy  drefTer  divers 
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pièges,  qui  furent  néanmoins  inutiles.  L'inquiétude  de  Ton 
efprit  feditieux  remplit  l'Egypte  de  trouble  &.  de  tumulte 
par  la  tyrannie  qu'il  exerçoit  contre  la  préféance  d'Ale- 
xandrie, dit  Theodoret,  comme  Ci  Melece  euft  voulu  fe  J^'f"™' 
prétendre  exempt  de  la  jurifdi&ion  de  cette  eglife.  Et 
c'eft  vrayfemblablement  ce  qui  a  porté  le  Concile  de  Ni- 
cée  à  prendre  un  foin  particulier  d'établir  l'autorité  de  la 
mefme  eglife.  Et  S.  Epiphane  femble  donner  quelque  jour 
pour  nous  faire  entendre  cette  entreprife  de  Melece, quand 
il  dit  qu'il  eftoit  le  fécond  Evefque  d'Egypte;  car  on  peut 
juger  que  le  pafïàge  du  fécond  rang  au  premier  Iuy  parut 
eftre  d'une  très-grande  bienfeance  qui  flatta  fon  ambition. 
Mais  on  peut  auîîi  l'expliquer  de  la  témérité  qu'il  eut  d'u- 
furper  les  ordinations  qui  appartenoient  à  S.  Pierre,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Sozomene.  On  voit  mefme  que  SoX?m-1-1- 
dans  la  lifte  des  evefques  de  fa  communion  ,  qu'il  don-  '' l  ' 
na  à  S.  Alexandre  après  le  Concile  de  Nicée ,  il  en  fit  mon- 
ter le  nombre  à  18.011  30.  dont  le  pénultième  eft  qualifié 
Evefque  du  territoire  d'Alexandrie  ;  ce  qui  eft  une  marque 
vifible  de  fon  ufurpation. 

Quant  au  temps  de  l'origine  de  ce  fchifme ,  l'opinion  la  E  .  .  .ff 
plus  commune  eft  celle  de  Baronius  qui  la  met  en  306.  ce 
qui  n'eft  pas  néanmoins  fans  difficulté. 

Qupy  qu'il  en  foit,  Arius  qui paroiflbit  alors  avoir  de  so%»m.  l.s. 
la  vertu  &  du  zèle  pour  la  religion,  fuivit  d'abord  Iesnou-  c-  M- 
veautez  de  Melece  -,  mais  depuis  il  le  quitta ,  &  s'eftant  ré- 
concilié avec  S.  Pierre  d'Alexandrie  ,  non  feulement  ce 
faint  Martyr  le  receut  dans  fa  communion ,  mais  mefme  il 
l'ordonna  Diacre.  Néanmoins  comme  S.  Pierre  excom- 
munioit  les  partifans  de  Melece ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  ad- 
mettre leur  baptefme ,  dit  Sozomene  ,  Arius  y  trouva  à 
redire ,  &  blâma  cette  conduite ,  ne  pouvant  fe  tenir  de  re- 
muer j  ce  qui  obligea  S.  PierreàlechaflerdePEglife. 

Il  eft  difficile  d'expliquer  ce  que  prétend  Sozomene, 
quand  il  dit  que  S.  Pierre  n'admettoit  point  le  baptefme 
des  Meleciens.  Et  Baronius  croit  que  cela  veut  dire  feule- 
ment que  leur  interdifant  toutes  les  fonctions  du  miniftere 
ecclefiaftique  ,  il  étendoit  cette  difeipline  jufques  à  leur 
deffendre  mefme  radminiftration  du  baptefme. 

Eij 
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Mais  fans  entrer  dans  cette  difcuffion ,  il  fuffit  de  remar- 
quer par  ces  prémices  fi  malheureufes ,  de  quelle  nature 
efloient  les  fruits  que  Ton  pouvoit  attendre  d'Arius  dans 
la  fuite  de  fa  vie ,  puis  qu'eflant  tombé  dans  le  fchifme ,  il 
abufoit  fi  facilement  de  la  grâce  de  la  reconciliation ,  6c 
que  par  une  révolte  criminelle  il  s'élevoit  au  defTus  d'un 
faint  prélat  dont  la  feule  charité  l'avoit  réuni  au  corps  de 
l'Eglife. 

Chapitre    VIII. 

Jugement  fur  une  vifion  de  S.  Pierre  d*  Alexandrie  touchant 
Arius.  Suitte  de  quelques  evefques  delà  mefme  ville  jufques 
a  S.  Alexandre  3  &  quelle  a  e fie  la  conduite  qu'ils  ont  tenue 
envers  Arius. 

IL  cfl  confiant  que  S.  Pierre  d'Alexandrie  ayant  pronon- 
cé contre  Arius  cette  fentence  d'excommunication  à 
caufe  de  fa  rechute  dans  le  fchifme  des  Meleciens ,  il  le  trai- 
ta dans  tout  le  refle  de  fa  vie  comme  un  rebelle.  Mais  plu- 
fieurs  ont  cru  qu'il  avoit  efté  affermi  dans  cette  jufle  fe vé- 
rité par  la  lumière  de  la  révélation  ;  &:  c'efl  ce  que  portent 
.    les  actes  de  fon  martyre.  Le  Cardinal  Baroniusquilcs  cite 
310.    dans  fes  annales  de  l'Eglife,  dit  les  avoir  tirez  d'un  manu- 
*•  ♦•  /•       fent  qu'il  croit  plus  exact  de  plus  digne  de  créance  que  les 
autres  actes  qui  avoient  cfté  imprimez  auparavant.  Il  rap- 
porte fur  la  foy  de  cette  ancienne  relation ,  que  la  veille 
du  martyre  de  S.  Pierre  d'Alexandrie,  Achillas  Sl  Alexan- 
dre preftres  de  la  mefme  eglife ,  le  follicitant  de  recevoir 
encore  une  fois  Anus  en  fa  communion ,  qu'il  leur  paroif- 
„  foit  demander  avec  infiance  ^  ce  martyr  les  tira  un  peu  à 
„  l'écart ,  &.  leur  dit  j  Ne  croyez  pas  ,  mes  frères ,  que  je 
„  fois  trop  rigide  Se  trop  inhumain;  car  je  fuis  homme  comme 
„  les  autres,  &je  vis  fous  la  loydu  peché  auffi  bien  qu'eux  j 
„  mais  croyez  que  je  vous  dis  la  vérité  ,  quand  je  vous  dis 
„  qu'il  y  a  une  horrible  fourberie  dans  la  conduite  d'Arius,  & 
„  qu'il  n'y  a  point  d'impiété  comparable  à  la  fienne.  Et  quand 
„  je  demeure  fi  ferme  èc  fi  inflexible  furlefujetdc  fa  feparâ- 
tion,  je  ne  dis  rien  de  moy-mefme.  Car  comme  jepriois 
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Dieu  cette  nuit,  j'ay  veu  auprès  demoy  un  jeune  enfant,  « 
qui  paroifToit  avoir  douze  ans ,  &  dont  le  vifage  eftoit  fi  lu-  « 
mineuxque  je  n'en  pouvois  fupporter  l'éclat  ;  tout  le  lieu  « 
où  nous  fommes  maintenant  eftantremply  de  cette  divine  « 
fplendeur.  II  avoit  une  robe  de  lin,  qui  eftoit  coupée  en  « 
deux ,  depuis  fon  col  jufques  à  Tes  pieds  ;  &  prenant  de  Tes  « 
deux  mains  les  deux  moitiez  de  cette  robe  ainfi  coupée ,  il  « 
les  appliquoit  fur  fa  poitrine  pour  en  couvrir  fa  nudité.  L'é-  » 
tonnement  où  je  me  fuis  trouvé  a  efté  fi  grand ,  que  d'à-  « 
bord  j'en  ay  perdu  la  parole.  Mais  aufïï  toft  que  j'ay  repris  « 
la  liberté  de  luy  parler,  je  luy  ay  dit  à  haute  voix,Seigneur,  « 
qui  vous  a  ainfi  déchiré  voftre  habit?  Sur  quoy  il  m'a  ré-  « 
pondu  ^  C'eft  Arius  qui  m'a  traitté  de  la  forte  h  mais  gardez  « 
vous  bien  fur  toutes  chofes  de  le  recevoir.  Car  il  viendra  « 
demain  des  perfonnes  qui  vous  prieront  en  fa  faveur.  Ne  « 
vous  laiflez  pas  toucher  par  leurs  prières  -y  &  au  lieu  de  le  « 
recevoir,commandez  pluftoft  aux  preftres  Achillas  &  Aie-  « 
xandre  qui  gouverneront  mon  eglife  après  voftre  mort ,  de  « 
ne  le  recevoir  jamais  pour  quoy  que  ce  foit.  Vous  allez  « 
£ftre  martyr  &  fouffrir  la  mort  dans  peu  de  temps.  « 

Ces  mefmes  a&es  portent  que  l'extrême  hypocrifîe  d' A- 
riusfurprit  encore  la  vigilance  des  prélats,  &:  qu' Achillas, 
qui  avoit  enfeigné  jufques  alors  dans  l'école  de  l'eghfe  d'A- 
lexandrie, en  ayant  efté  fait  Evefque  après  la  mort  de  ce 
généreux  martyr ,  eut  allez  de  condefcendance  pour  rece- 
voir tout  de  nouveau  le  mefme  Arius  à  la  communion ,  Se 
pour  l'élever  mefme  du  diaconat  à  la  preftnfe. 

On  a  publié  depuis  quelques  années  d'autres  a&es  de  S. 
Pierre  d'Alexandrie  ^  mais  comme  ils  s'accordent  dans  le 
pointdelavifion  de  ce  faint  Evefque  touchant  Anus ,  cet- 
te feule  circonftance  nous  peut  empefeher  de  les  recevoir 
comme  des  pièces  authentiques.  Car  ny  S.  Alexandre  ny 
S.  Athanafe  mefme  n'en  ont  jamais  dit  un  feul  mot ,  &  n'en 
ont  fait  aucun  reproche  à  Arius  dans  la  plus  grande  cha- 
leur de  leurs  conteftations ,  quoy  qu'ils  euflent  pu  couvrir 
de  honte  le  front  de  cet  herefiarque ,  par  une  prediétion  de 
cette  importance.  Et  Achillas  qui  l'éleva  du  diaconat  à  la 
preftrife,  félon  Sozomene,  auroit  ajouté  l'opiniaftreté  à 
l'imprudence ,  fi  après  une  recommandation  fi  exprefïe  de 
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fon  faint  predecefTeur ,  il  euft  fait  monter  à  une  nouvelle 
dignité  dans  l'Eglife ,  celuy  qu'il  fçavoit  en  devoir  déchi- 
rer  la  robe  par  un  fchifme  deteftable. 
tufeh.  ï.  7-  Saint  Pierre  ayant  gouverné  l'eglife  d'Alexandrie  pen- 
sif/: T(  u"  ^ant  douze  ans  ■>  côfomma  Ton  epifcopat  &  fa  vie  par  lacou- 
ronne  du  martyre  qu'il  remporta  en  la  9.  année  de  la  per~ 
fecution  de  Diocletien  j  6c  Maximin  qui  a  voit  renouvelle 
cette  perfccution  dans  Alexandrie ,  par  une  ammofité  par- 
ticulière &par  des  détours  artificieux,  luy  fit  trencher  la 
telle  fans  aucun  fujet  apparent,  &  lorfque  l'on  s'attendoic 
le  moins  à  cette  exécution.  Mais  s'il  eftvray,  comme  Eu- 
febe  le  dit ,  que  ce  faint  Archevefque  ait  gouverné  l'eglife 
d'Alexandrie  douze  années  entières ,  dont  les  trois  premiè- 
res n'ayent  pas  cité  accomplies  lorfque  la  perfecution  com- 
mença à  Pafque  de  l'an  303.  il  faut  qu'il  foit  mort  aflez 
avant  dans  l'an  312.  5c  la  10.  année  de  la  perfecution. 
*t'th"*-  Saint  Epiphane  prétend  que  S.Alexandre  luy  fueceda 

Thodoret.   immédiatement.  Mais  ce  fentiment  eft  infouftenable.  Car 
1. 1.  hiflor.    il  a  contre  luy  non  feulement  Theodoret,  Socrate  &:  Rufin, 
/  1.  d"*     &  les  deux  chroniques  d'Eufebe  &  de  S.  Hierôme  j  mais  S. 
Rufin. ii.    Athanafe  mefme,  qui  met  Achillas  entre  S.  Pierre  &:  S. 
ff^l'  *~  Alexandre ,  &  dit  nettement  qu'il  eftoit  predeceffeur  de  S. 
é-  777.  *d  Alexandre ,  &  que  S.  Alexandre  eftoit  ion  fucceflèur. 
ftht.  p.  86j.      La  chronique  de  S.  Hierôme  marque  fon  entrée  en  311. 
tr»  Artan.  Ie  grec  d'Eufebe  la  met  feulement  en  313.  &  cela  convient 
p.  }  o  6.      fort  bien  avec  Gelafe  de  Cyzique ,  qui  dit  que  l'eglife  d' A- 
%  LiC/î  lexandrie  demeura  un  an  fans  pafteur  après  la  mort  de  S. 
Pierre,  èc  avant  l'élection  d'Achillas.  Car  il  eftaffez  vray 
fembLible  que  la  perfecution  qui  ne  finit  qu'avec  l'an  311. 
empefcha  que  l'on  ne  fift  pluitoit  cette  élection. 
jfthunuf.         ^n  peut  juger  du  mérite  extraordinaire  de  ce  fiint  Evef- 
crat.  1  «m-  que,  par  le  titre  que  luy  donne  S.  Athanafe ,  en  l'appel- 
tr*  jinan.  jant  en  un  mot  je  gramj  Achillas.  Mais  Eufebe  étend  da- 
vantage fon  éloge ,  6l  après  avoir  dit  qu'il  fut  fait  préfixe 
en  mefme  temps  que  S.Pierius,  il  ajoute  qu'il  paroiflbit 
dans  l'eglife  d'Alexandrie  fous  l' Archevefque  Theonas  pre- 
decefleur  de  S.  Pierre j  qu'on  luy  avoit  dés  lors  confié  le 
foin  de  l'école,  &  des  inftruchons  facrées  delà  foy  j  qu'il 
pratiquoit  autant  que  perfonne  les  maximes  de  la  phi- 
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lofophie  chreftienne ,  &  que  fà  conduite  eftoit  un  modèle 
auffi  illuftre  que  parfait  d'une  vie  vrayment  digne  de  l'E- 


vangile 


Gelafe  de  Cyzique  dit  que  des  monumens  anciens  &  in-  ceUf.  Cy~ 
dubitables  nous  aflurent. que  c'eftoit  un  homme  très-grave,  \,c- '■*■  <■*• 
dont  l'ame  eftoit  auffi  fainte  qu'elle  eftoit  grande  &  rele- 
vée ,  5c  qu'il  faifoit  paroiftre  dans  toutes  Tes  actions  une 
pieté  extraordinaire ,  de  une  fagefle  admirable.  Quoy  que 
nous  ne  doutions  point  qu'il  n'ait  mérité  une  fi  haute  répu- 
tation ,  néanmoins  il  eft  difficile  d'en  juger  par  fes  a&ions 
particulières ,  par  ce  que  l'hiftoire  del'Eglilenenous  en  a 
confervé  que  tres-peu  de  chofe.  Saint  Athanafe  nous  afTu-  Athxnrf.  , 
re qu'il  auoit établi  plufieurs  evefques  dans  l'Egypte,  qui  *fl\?Kt' 
eftant  déjà  fort  âgez  pendant  la  chaleur  de  la  perfecution 
des  Ariens ,  fe  trouvèrent  dignes  d'eftre  chaflez  de  leurs 
iïeges  par  ces  hérétiques,  pour  ne  vouloir  pas  abandon- 
ner la  vérité  de  la  foy ,  &  l'innocence  de  leur  Arche- 
vefque. 

Saint  Athanafe  nous  apprend  encore  qu'Achillas  eut  le  0rat-  »•' 
bonheur  d'eftre  comme  en  but  aux  injures  ôc  aux  calom-  crZn.p.)o6. 
nies  des  Mclecicns.  Et  cette  perfecution  luy  eft  fans  doute  AçoUg.  i. 
tres-gloneufe ,  puifqu'il  ne  i'a  méritée  que  par  le  zèle  epif-  f'  731-?77, 
copal  avec  lequel  il  a  combatu  ces  ennemis  de  l'Eglife.  Il 
gouverna  l'eglife  d'Alexandiie  pendant  8.  ou  10.  ans,  quoy  Ecla,rc'Jf' 
que  quelques  hiftoriens  racourciflent  le  temps  de  fon  epif- 
copat.  Les  martyrologes  font  une  honorable  mention  de 
ce  Saint,  le  7.  de  Novembre. 

Après  fa  mort  faint  Alexandre  fut  établi  en  fa  place,  rheodoret, 
C'eftoit  un  homme  qui  n'avoit  rien  que  de  louable  dans  fa  '■  '• c-  *• 
vie ,  ny  rien  que  d'apoftolique  dans  fa  doctrine.  Il  eftoit 
extrêmement  aimé  de  tout  le  monde,  tant  du  clergé  que 
du  peuple.  Ilavoit  beaucoup  d'éloquence,  de  libéralité, 
de  douceur ,  de  bonté ,  d'affabilité  j  en  un  mot ,  il  aimoit 
Dieu,  le  prochain,  &  particulièrement  les  pauvres  au- 
tant que  perfonne.  Mais  toutes  ces  excellentes  qualitez 
font  rehauflees  par  le  zèle  qu'il  a  fait  paroiftre  pour  la  def- 
fenfe  de  la  foy  :  6c  fa  principale  gloire  eft  d'avoir  combatu 
genereufement  à  la  tefte  de  l'Eglife ,  pour  la  vérité  de  l'E- 
vangile jufques  au  dernier  foupir,  éc  d'avoir  foufferc  dans 
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un  âge  fort  avancé ,  toutes  fortes  de  travaux  &  de  fati- 
gues, pour  foûtenir  la  véritable  foy  contre  l'impiété  d*A- 
ri  us. 


Chapitre     IX. 

lIalouJte  dArius  contre  S.  Alexandre  3  caufe  de  fa  chute.  Iï 

refifie  opiniâtrement  aux  infiructions  &aux  avis  charitables 

de  [on  Archevefqne ,  &  répand  fon  herejîe. 

ON  vit  en  cette  occaflon  fi  importante ,  que  la  pre- 
fomption  eft  la  mère  de  tous  les  hérétiques,  &que 
les  ecclefiaftiques  qui  font  affez  malheureux  pour  porter 
leur  ambition  jufque  dans  le  fan&uaire  ,  ne  mettent  au- 
cunes bornes  aux  excès  que  l'inquiétude  de  leurs  efprits 
leur  fait  commettre.  Arius  cachoit  dans  le  cœur  le  venin 
d'une  horrible  ambition.  Il  afpiroit  fecretement  à  la  pre- 
Iature,  &  brûloit  d'un  defir  extrême  d'eftre  élevé  à  une 
charge  que  les  faints  ont  toujours  regardée  avec  tremble- 
ment. L'élévation  d'Alexandre  luy  devint  un  fujet  d'en- 
vie. Il  vouloit  occuper  luy  mefme  ce  fiege  patriarchal.  La 
jalouflele  porta  à  confiderer  comme  fon  ennemy  celuy  qu'il 
devoir  honorer  comme  fon  pafteur  &  fon  père  ,  Oc  à  ne 
pas  épargner  la  doctrine ,  quoy  que  tres-pure ,  d'un  prélat 
dont  la  conduite  n  avoit  rien  que  d'exemplaire  &:  d'édi- 
fiant. Le  feu  de  cette  aveugle  paffion  obfcurcit  en  mefme 
temps  l'efprit  Hc  le  cœur  de  ce  miferable ,  &  fît  éclatter  au 
dehors  des  étincelles  qui  embrazerent  toute  l'Eglife  pen- 
dant plufieurs  fîecles. 
Tf'tfkan.  Il  eft  vray  que  S.  Epiphane  fcmble  marquer  une  autre 
btref.  6j.  occafi0n  del'Arianifme ,  de  voicy  comme  il  la  raconte.  Il 
y  avoit  plufieurs  eglifes  dans  Alexandrie ,  fçavoir  celle  de 
Denys ,  de  Theonas ,  de  Picrius ,  de  Serapion ,  de  la  Perfe, 
de  Dizye ,  de  Mendidic ,  d'Annien ,  de  Baucalc ,  &  quel- 
ques autres.  Colluthe  avoit  la  conduite  de  l'une  de  ces 
eglifes ,  Carponas  &:  Sarmate  en  gouvernoient  chacun  une 
autre,  &  Anus  avoit  l'adminiftration  de  celle  que  l'on  ap- 
pelloitBaucale.  Or  comme  tous  ces  préfixes  quifaifoient 
fonctions  de  curez  dans  ces  eglifes  ,  inftruifoient  leurs 

peuples 
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peuples  en  de  certains  jours  deftinez  aux  aflemblées  ec- 
çlenaftiques ,    leurs  dilcours  répandirent  des  femences 
de  conteftations  &c  de  difputes.   Les  uns  prirent  party 
pourArius,  les  autres  s'attachèrent  à  Colluthe  :  ceux-cy 
fe  déclarèrent  pour  Carponas  -,  ceux-là  pour  Sarmatc.  Et 
comme  chacun  de  ces  preftres  expliquoit  ou  une  choie ,  ou 
une  autre  dans  leurs  eghfes ,  la  part  que  leurs  peuples  y 
prenoient,  &  les  louanges  qu'ils  leur  donnoient  de  part  Se 
d'autre,  firent  que  les  uns  fe  donnèrent  le  nom  de  Collu- 
thiens,  &  les  autres  celuy  d'Ariens.  Colluthe  avoit  ensei- 
gné ci'abord  une  mauvaife  doctrine  j  mais  fa  fecte  ne  dura 
pas  long  temps  6c  fut  bien-toft  diflipée ,  au  lieu  que  celle 
d'Arius  prit  un  accroilfement  prodigieux  ;  ce  vieillard  s'e- 
ftant  écarté  de  la  venté  à  caufe  de  l'orgueil  extrême  dont 
fon  cœur  eftoit  enflé. 

Mais  quoy  que  S.  Epiphane  ne  marque  point  d'autre  oc- 
cafion  de  la  naiflance  de  l' Arianifme ,  que  cette  contefta- 
tion  entre  quelques  preftres  d'Alexandrie  -,  néanmoins  il  eft 
certain  par  l'hiftoire  ecclefiaftique  du  mefme  temps,  qu'A- 
rius  s'eftoit  déjà  foulevé  contre  fon  propre  Archevefque 
fur  le  fujet  de  la  doctrine ,  avant  que  de  fe  divifer  d'avec  {es 
frères  par  des  conteftations  publiques.  Car  Theodoret 
nous  inftruit  trop  clairement  de  cette  particularité ,  pour 
en  pouvoir  lailfer  aucun  doute.  Arius ,  dit-il ,  dont  le  nom 
avoit  efté  écrit  dans  la  lifte  des  preftres  d'Alexandrie ,  6c 
quiavoit  eu  la  commùTion  d'expliquer  les  divines  Ecritu- 
res, voyant  qu'Alexandre  avoit  efté  élevé  au  gouverne- 
ment de  l'Eglife ,  ne  put  retenir  plus  long  temps  l'envie 
dont  il  eftoit  embrazé  ,  6c  chercha  des  occafions  de  querel- 
les 6c  de  difeorde.    Et  quoy  que  la  conduite  exemplaire 
d'un  fi  fige  èc  h*  digne  prélat  ne  luy  donnait  aucun  pré- 
texte d'inventer  contre  luy  des  calomnies  •  néanmoins  l'en- 
vie dont  il  eftoit  rongé ,  ne  luy  permettoit  pas  de  demeurer 
en  repos.  Ainfi  le  démon  qui  eft  l'ennemy  de  la  vérité  , 
ayant  trouvé  cet  homme  pernicieux ,  comme  un  înftru- 
ment  très-propre  pour  exécuter  fa  malice ,  s'en  fervitavan- 
tageufement  pour  troubler  la  tranquillité  de  l'Eglife ,  6c 
pour  y  exciter  des  orages  &  des  tempeftes.  Ce  fut  en  luy 
perfuadant  de  refifter  ouvertement  à  la  doctrine  apoftoh- 
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»  que  d'Alexandre.  Comme  donc  ce  faint  prélat  s'attachant 
»  inviolablement  aux  divines  Ecritures,  avoit  enfeigné  que  le 
»  Fils  efl  égal  en  honneur  «à  Ton  Pcre ,  &  a  la  mefme  nature 
»  que  celuy  qui  l'a  engendré  5  Arius  combatant  ouvertement 
>j  cette  vérité  catholique ,  aiîéura  que  le  Fils  eft  créature  6c 
»  ouvrage,  qu'il  y  a  eu  un  temps  qu'il  n'eftoit  pas ,  6cd'au- 
»  rres  erreurs  qui  font  viiiblcs  dans  (es  lettres. 

Theodoret  parle  encore  ailleurs  de  cette  envie  d' Arius 
-contre  S.  Alexandre,  au  fujet  de  fa  promotion  à  l'epifco- 
rd.l.4.bfn  pat  j  &c  il  dit  que  ce  prélat  nourriflant  fon  peuple  de  la 
Ur  e"  t"loc^ririe  apoftolique,  comme  d'une  herbe  falutaire,  6c 
»  conduifant  fes  brebis  aux  fources  evangeliques  ,   Arius 
»  s'oppofa  publiquement  à  fes  difeours  ;  &  ce  maiftre  ii  fage 
»  diiànt  que  le  Fils  eft  confubftantiel  au  Père,  cepreftrehiy 
»  refifta,  6c  donna  le  nom  de  créature  à  celuy  qui  eft  le  veri- 
»  table  Fils  :  6c  comme  Alexandre  enfeignoit  que  le  Verbe 
«  divin  eft  auffi  éternel  que  Dieu  fon  Père ,  parce  qu'il  eftoit 
»  dés  le  commencement ,  qu'il  eftoit  le  Verbe  de  Dieu ,  6c  la 
>j  fplendeur  de  fa  gloire  ^  Arius  foutenoit  au  contraire  que 
»  le  Verbe  qui  exifte  avoit  efté  fait  de  ce  qui  n'exifte  point, 
»  èc  que  fa  nature  eftoit  muable. 
.:C)rili.  a-       Saint  Cyrille  d'Alexandrie  l'un  des  fuccefTeurs"  de  faint 
H?mf;  '*  Alexandre,  a  encore  témoigné  cette  mefme  jaloufied'A- 
mitnsTom.  rius  contre  fon  propre  Archevefque^  6c  dans  une  des  ho- 
*■  ?•  H6'     melies  qu'il  prononça  autrefois  à  Ephefe  contre  Neftorius, 
il  dit  que  la  maladie  d'Arius  eftoit  une  paillon  furieufe  de 
s'élever  à  la  prelature, 
rhiMorg.        Il cu:  vray  que  ^es  Ariens  ont  eux-mefmes  efté  confus  de 
1. 1.  (■  4-      ce  que  leur  herefie  avoit  eu  une  naiftance  fi  honteuie ,  6c 
que  pour  couvrir  par  la  calomnie  cette  tache  qui  les  noir- 
cifloit  horriblement ,  ils  ont  attribué  l'origine  de  la  difpute 
non  à  Arius ,  mais  à  un  Alexandre  furnommé  Baucal ,  qui 
tenoit  le  rang  de  preftre  après  Arius:  ce  qui  nepeuteftre 
qu'une  fable  fondée  fur  le  nom  du  faint  cvefque  Alexan- 
dre ,  6c  de  l'Eglife  dont  Arius  eftoit  curé  ,  cet  Alexandre 
Baucal  eftant  inconnu  à  tout  le  refte  de  l'antiquité. 
Rufin.i.i.        Ces  mefmes  hérétiques  ont  eu  l'infolence  d'ajouter  à  ce- 
J-'om.l.  i.  la  >  qu' Arius  n'avoit  efté  chaifé  de  l'Eglife  que  par  une  ani- 
c  îi.        mofixe  6c  une  jalouile  particulière  d'Alexandre  ,  qui  ne 
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pouvoit  fouffrir  l'eftimc  &  la  réputation  que  ce  preftre 
s'cftoitacquifeparmy  le  peuple.  Mais  il  faut  chercher  des 
lumières  plus  pures  que  les  Fauflès  apparences  Se  les  illii- 
iions  dont  ces  hérétiques  s'efforçaient  de  couvrir  leur  hon- 
te pour  tromper  les  pcrfonnes  trop  crédules.  La  vertu  de 
S..  Alexandre  paroift  trop  folide  dans  les  monumens  de 
l'antiquité ,  pour  le  croire  capable  de  n'avoir  agi  que  par 
un  motif  de  propre  intereft  Se  de  jaloufie ,  ou  de  fe  laifler 
emporter  à  la  colère,  comme  Socrate  nous  le  voudroit  seerat.it] 
permader,  dans  une  affaire  où  il  s'agiffoit  de  la  religion  Se  c'h 
de  la  foy  :  &  comme  les  hiftoriens  nous  affurent  qu'il  So^om.  1. 1. 
avoit  d'abord  beaucoup  d'eftime  pour  Arius,  &  qu'il  le  c-14- 
ménagea  en  fuitte  autant  qu'il  luy  fut  poflîble  avant  que 
d'en  venir  aux  dernières  extremitez  ;  il  eft  vifible  qu'il  ne 
faut  chercher  les  premières  étincelles  de  ce  feu  funefte  que 
dans  le  cœur  d'Anus ,  qui  brûloit  d'une  paffion  prodigieufe 
de  s'élever  fur  les  plus  hauts  fieges  de  l'Eglife. 

Exemple  terrible  pour  ceux  qui  recherchent  les  plus 
faintes  dignitez,  avec  une  ambition  qui  ne  feroit  pasfup^ 
portable  dans  la  pourfuitte  des  charges  Se  des  élévations 
temporelles ,  fie  qui  ne  confiderent  point  que  l'orgueil  qui 
afaitunapoftat  dans  le  ciel  du  plus  parfait  de  tous  les  An- 
ges, eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  la  chute  des  hère- 
tiques. 

Il  ne  faut  donc  conter  pour  rien  ce  que  Philoftorge  rhiiojiorS. 
l'un  des  plus  emportez  des  Ariens  a  écrit  fur  cefujet,  que  '•«■•«•J- 
comme  on  propofa  Arius  pour  l'élever  fur  le  fiege  d'Ale- 
xandrie ,  il  préféra  luy  mefme  S.  Alexandre ,  Se  le  fit  élire. 
Certes  il  faut  avouer  que  cette  prétention  de  Philoftorge, 
pourroit  fervir  à  montrer  le  mérite  de  S.  Alexandre.  Mais 
une  modération  fi  extraordinaire  en  elle  mefme ,  eft  tout  à 
fait  éloignée  de  l'efprit  d'Arius ,  qui  ne  s'eft  perdu  que  par 
fon  ambition ,  Se  qui  a  eu  tant  de  complices  de  fon  crime  Se 
de  fon  impieté.  Car  comme  la  chute  Se  la  rébellion  de  Lu- 
cifer a  efté  accompagnée  de  celle  d'une  infinité  d'anges  de 
lumière,  que  la  focieté  de  fes  erreurs  a  fait  devenir  des  ef- 
prits  de  confufion  Se  de  ténèbres  5  ainfi  la  révolte  d'Arius 
qui  eft  arrivée  dans  l'Eghfe  comme  dans  un  ciel ,  en  fit  for- 
tir  d'abord  avec  luy  un  nombre  extraordmaire  de  per- 


44  La   Vie  de  S.  Athanase, 

Tonnes  éminentes  de  tous  les  ordres  du  chriftianifme. 

zppUn.  Saint  Epiphane  après  avoir  fait  le  portrait  des  qualitez 

**r> 69,      de  Ton  efprit  &;  de  fes  talens  extérieurs ,  dit  que  ce  fut  par 

ces  feuls  moyens  qu'ayant  fait  fortir  de  l'Eglife  en  un  in- 

ftant  fept  cent  vierges  confacréesà  Dieu ,  il  les  alTembla 

dans  un  mefme  corps  -}  qu'il  fut  auffi  la  caufe  de  la  fèpara- 

tion  de  fept  préfixes  &  de  douze  diacres ,  &  que  ce  poifon 

infe&a  auffi  quelques  Evefques.  Mais  quant  à  ce  qu'il  dit 

de  ce  grand  nombre  de  vierges  feduites  par  Arius ,  cela  pa- 

roifl  tout  à  fait  incroyable.   Car  quoy  qu'il  foit  certain 

qu'il  eftoit  fuivy  par  diverfes  femmes  ou  filles,  comme  nous 

jfndThco.  le  voyons  par  les  plaintes  que  fait  S.  Alexandre  de  leur 

d»et.  1. 1.     mauvaife  conduite  ,  néanmoins  ce  fàint  n'en  parle  que 

comme  d'un  petit  nombre  de  malheureufes  chargées  de 

crimes. 

Saint  Epiphane  veut  auffi  que  fàint  Alexandre  n'ait  com- 
mencé à  découvrir  tout  ce  defordre ,  qu'après  que  Melece 
de  Lycople  l'en  euft  averty ,  &  qu'ayant  examiné  Ces  er- 
reurs ,  &c  veu  l'opiniâtreté  avec  laquelle  il  les  deffendoit, 
il  le  chafla  de  l'Eglife  &c  de  la  ville  5  ce  qui  fut  caufe  que  ce 
grand  nombre  de  vierges  de  ces  ecclefiaftiques  de  fon  par- 
ty  ,  avec  une  grande  partie  du  peuple  ,  furent  bannis  de 
l'Eglife  auffi  bien  que  luy. 

Mais  comme  nous  avons  déjà  remarqué  que  fàint  Epi- 
phane a  efté  furpris  par  quelque  Melecien  ,  qui  luy  a  fans 
doute  fourny  les  mémoires  de  cette  relation  ,  auffi  n'eft-il 
pas  croyable  que  fàint  Alexandre  ait  eu  befoin  de  la  vigi- 
lance de  Melece,  pour  ouvrir  les  yeux  fur  les  defordres  de 
fon  troupeau.  Toute  la  fuitte  de  fa  vie  fait  voir  qu'il  ne  Ce 
laiffoit  pas  aller  à  la  négligence  &:  au  foinmeil ,  pendant 
que  le  loup  cnlevoit  de  fa  bergerie  tant  de  brebis  innocen- 
tes. Etc'efb  auffi  par  cette  mefme  raifon  qu'il  fuit  croire 
s»zom.  1 1.  <îue  Sozomene  a  écrit  fans  aucun  véritable  fondement  que 
f-  4-  fàint  Alexandre  n'eftoit  pas  éloigné  d'abord  des  fentimens 

d'Arius  dans  une  conférence  publique  qu'il  fit  faire  devant 
luy  par  les  perfonnes  des  deux  partis  dont  il  voulut  cftre  le 
juge  :  Que  tantoft  il  loùoit  les  ennemis  de  la  confubftantia- 
hté  du  Verbe ,  &  tantoft  il  approuvoit  ceux  qui  en  cftoient 
les  deffenfeurs  j  &  qu'enfin  Méfiant  déclaré  pour  ces  der- 
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niers  fans  pouvoir  engager  Arius  dansfonfêntiment,  il  le 
chafla  de  l'Eglife  avec  toutes  les  perfonnes  de  fa  fccte.  Car 
comme  il  n'eftpas  étrange  qu'un  juge  diflîmule  fes  fenti- 
mens  quand  il  examine  un  fait  par  manière  de  conférence 
&dedifpute;  auflieft-il indubitable  que  S.Alexandre  ne 
doutoit  nullement  de  la  vérité  ,  ainfi  que  Sozomene  le 
veut  faire  croire. 

Il  faut  avouer  que  les  calomnies  des  Eufebiens  8c  des 
Ariens  ont  répandu  de  grandes  ténèbres  fur  cette  hiftoire 
pour  en  obfcurcir  la  vérité.  Mais  il  nous  eft  refté  un  allez 
grand  nombre  de  témoignages  pour  les  difliper  ,  &c  pour 
nous  faire  paroiftre  S.  Alexandre  tel  qu'il  eftoit ,  c'eft 
à  dire  un  pafteur  également  zèle  &  charitable  ,  qui  em- 
ploya tous  les  moyens  imaginables  pour  retenir  Arius 
dans  l'Eglife  avant  que  de  le  retrancher  de  ce  corps  facré 
comme  un  membre  corrompu. 

Ce  généreux  deffenfeur  des  dogmes  apoftoliques  cftoit  R"/»-  '■«. 
de  hiy-mefine  un  efprit  doux  ôc  paifible  h  &  n'ayant  que  de  c' x* 
la  charité  pour  Arius ,  il  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour 
le  corriger  par  fes  exhortations  de  par  Ces  avis.  Mais  cet  he-  Socrtitt  x  Xt 
refiarque  ne  s'eftant  point  rendu  à  l'autorité  des  Ecritures  c.  3. 
quecefaint  evefque  produifitfouvent  contre  luy ,  &  par 
lefquelles  il  ruina  fouvent  fa  doctrine ,  &  n'obeïflant  point  sc°Vm-  *■  *' 
non  plus  au  commandement  que  lemefme  S.  Alexandre 
luy  fit  d'abandonner  fon  herefic  pour  fefoumettreaufen- 
timent  de  l'Eglife  h  il  fut  contraint  d'en  venir  à  l'excom- 
munication, quelque  douleur  qu'il  reflentift  de  fa  perte, 
&  de  pratiquer  en  fa  perfonne  cette  parole  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Evangile  ;  Si  voftre  œil  droit  vous  eft  un  K^**iT  s' 
fujet  de  fcandale  &.  de  chute ,  arrachez-le ,  &  jettez-le  loin  « 
de  vous.  " 

Et  il  y  fut  d'autant  plus  obligé  que  la  patience  n'eftoit 
plus  de  faifon  dans  une  extrémité  lî  prefiante.   Car  il  vit  GeL)z  c>" 
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que  le  retardement  dont  il  avoit  ule  juiqu  alors  donnoit 
àl'herefielemoyendefe  répandre  de  toutes  parts,  6c  que 
ce  feu  palïant  d'Alexandrie  dans  les  autres  villes,  l'impiété 
Arienne  eftoit  receuë  favorablement  de  beaucoup  de 
monde,  non  feulement  du  clergé  ,  mais  de  l'ordre  mefme 
des  Evefques. 

F  iij 
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Chapitre    X. 


Excommunication  d *  Anus  &  de  fes  principaux  [éclateurs ,  par 
S.  Alexandre  dans  un  Concile.  Quels  ont  efiè  d'abord  les  dif. 
dp  a  le  s principaux  de  cetherejîarque. 


jUelque  jufle  que  fufl  en  elle-mefme  l'èxcommunk 

cation  d'Anus,  qui  avoit  ajouté  une opiniaurcté dia- 
bolique à  une  erreur  capitale  fur  le  principal  myftere  de 
noftre  religion  ^  S.  Alexandre  voulut  garder  toutes  les  for- 
mes, ôc  n'agir  que  félon  les  règles  de  PÈglife  dans  une  occa  - 
fîon  fi  importante.  Pour  cet  effet  il  affembla  un  concile 
sacrât  i  i.  d'evefques  d'Egypte  &  de  Libye  au  nombre  de  prés  de 
e.  3.  cent,  outre  fes  preftresqui  y  affilièrent  auiïh 

Eptphan.  qq  fut  au  raiiieu  de  ce  concile  qu'ayant  interrogé  Arius 

jd.'hiref    furfafoy,  Scfurl'hereiledonton  I'accufoit,  ce  miferabla 
*8-  au  lieu  de  la  defavoiier  ,  la  déclara  impudemment  telle 

qu'elle  eftoit.  S.  Athanafe  rapporte  quelques-uns  des  blaf- 
phemes  d'Arius  pour  lefquels  il  fut  chafTé  del'Eglife,  Se 
il  ne  le  fait  qu'en  demandant  pardon  à  fes  auditeurs,  St  en  fe 
plaignant  d'eftre  contraint  d'écrire  des  chofes  fi  abomi- 
nables. Il  difoit  entre  autres  chofes  que  Dieu  n'a  pas  tou- 
jours efté  Père ,  Se  que  le  Fils  n'a  pas  toujours  efté  :  Que 
toutes  chofes  ayant  efté  tirées  du  néant ,  le  Fils  de  Dieu 
a  eflé  auffi  tiré  du  néant  comme  le  refte  :  Que  toutes  cho» 
ks  eftant  créatures ,  il  eft  auffi  ouvrage  &  créature  comme 
les  autres  chofes  3  6c  que  toutes  chofes  n'ayant  pas  efté  au 
commencement ,  mais  ayant  efté  produites ,  il  y  a  eu  un 
temps  auquel  le  Verbe  dcDieun'eftoit  pas  encore  :  Qu'il 
n'eftoit  point  avant  que  d'avoir  efté  produit  ;  mais  que 
fon  eftre  a  eu  un  commencement ,  parce  qu'il  a  efté  quand 
Dieu  a  voulu  le  produire,  eftant  luy-mefmc  du  nombre 
de  tous  les  autres  ouvrages  :  Qu'il  eft  capable  de  change- 
ment par  fa  nature,  mais  qu'il  s'eft  porté  par  fon  libre  ar- 
bitre à  vouloir  demeurer  bon  :  Et  qu'eftant  capable  de  fè 
changer  quand  il  le  voudra  comme  les  autres  créatures, 
Dieu  prévoyant  qu'il  feroit  bon ,  s'eft  hafté  de  Iuy  don- 
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•mer  la  gloire  qu'il  aeuë  en  fuitte  par  fa  vertu  •  de  forte  qu'il 
■eft  maintenant  ce  que  Dieu  apreveu  qu'il  feroit  un  jour 
par  la  connoiffance  qu'ila  eue  de  fes  oeuvres:  Que  J  es  us- 
Chmst  n'eft  pas  un  vray  Dieu,  mais  qu'il  n'eft  appelle 
Dieu  que  par  participation  comme  les  autres. 

Je  fupprime  le  reite  des  blafphemes  d'Anus  ,  qui  font 
rapportez  plus  au  long  par  S.  Athanafe-,  &c  je  n'écris  cecy 
•qu'avec  horreur ,  6c  par  la  feule  ncceifité  de  faire  connoî- 
tre  combien  fut  jufle  la  condamnation  d'un  il  malheureux 
•herefiarque. 

Ce  fut  peut-eftre  alors  que  quelqu'un  luy  demandant  fi 
le  Verbe  de  Dieu  pouvoir  changer  comme  le  diable  avoit 
changé ,  il  ne  trembla  point  en  répondant  qu'il  le  pouvoit  Socrat_  /.  ti 
parce  qu'il  cftoit  d'une  nature  muable.  t. j. 

S.  Alexandre  6c  les  autres  prélats  du  concile  d'Alexan- 
drie ayant  oiii  de  fa  propre  bouche  tant  d'impietez  6c  de 
blafphemes,  ne  purent  différer  plus  long-temps  de  lancer 
fur  là  tefte  -criminelle  les  foudres  de  l'excommunication 
qu'il  avoit  fi  juftement  méritée  :  ils  Panathematiferent 
avec  fes  feclatcurs,  6c  les  déclarèrent  feparez  de  l'Eglifeôc 
de  la  foy  catholique. 

Ceux  qui  fuivoient  Arius  dans  ce  commencement  de 
fon  herefie,  eftoient  Achillas,  Aïthale,  Carpone,  6c  un  Epipha»:  . 
autre  Arius ,  tous  preftres ,  félon  S.  Epiphane  6c  Sozome-  h^['J\\ 
ne,  qui  font  en  cela  plus  croyables  que  Theodoret,  le-  e.  14. 
quel  ne  met  au  rang  des  preftres  que  l'herefiarque  Arius ,  J^odoret- 
6c  conte  Sarmate  mefme  entre  les  diacres  ,  quoyque  S. 
Epiphane  nous  apprenne  qu'il  eftoit  Curé  dans  Alexandrie. 
Arius  eftoit  encore  fuivi  par  Euzoïus,  Lucc,Juhen ,  Me- 
né ,  Hellade ,  Caïus ,  àc  Macaire ,  qui  eftoient  tous  diacres, 
&c  dont  quelques-uns  font  devenus  célèbres  par  divers  cri- 
mes qu'ils  ont  ajoutez  à  l'herefie. 

Tous  ces  Ariens  furent  anathematifez  par  le  concile  d*  A-  T^aiont. 
lexandrie ,  6c avec  eux,  deux  evefques  qui  fuivoient  la  mef  l.i.c.s. 
me  impieté,  fçavoir  Second  6c  Theonas,  dont  le  premier  AfT^r 
eftoit  evefque  de  Ptolemaïde  d'Egypte,  c'eft  à  dire  de  %s%.  orat. 
celle  qui  eft  dans  la  Pentapole ,  province  qui  fait  partie  de  »• contrx 
la  haute  Libye.  Theonas  gouvernoit  l'eglife  de  Marmari-  ,0'*!"* 
que  dans  la  Libye  qui  en  porte  le  nom. 
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Pifte  fut  auffi  chafle  de  PEglife  par  S.  Alexandre  en  qua- 
lité d'Arien  ;  8c  depuis  ce  temps  là  il  fut  élevé  à  l'epifeopat 
d'Alexandrie  par  la  faction  des  Ariens,  fi  nous  en  croyons 
S.  Epip liane j  S.  Athanafe  marquant  feulement  en  gênerai 
que  Second  l'ordonna  evefque. 

Noftre  faint  parle  encore  de  quelques  autres  qu'Alexan- 
dre excommunia  ,  &  que  les  Ariens  recompenferent  de- 
puis ,  en  les  mettant  à  la  place  des  faints  evcfques  qu'ils 
avoient  chafTez.  Il  nomme  entre  ceux-là  Ammon ,  Marc, 
Irenée ,  Zozime ,  Scrapion  qui  eftoient  de  l'eglife  d'Ale- 
xandrie, &un  Sifinne  de  Libye.  Ammon  avoit  attiré  fur 
luy  cette  fentence ,  non  feulement  à  caufe  de  fon  impieté ,, 
mais  auffi  parce  qu'il  efloit  coupable  de  plufieurs  crimes. 
Et  ce  fut  luy  qui  depuis  ce  temps  là  fervit  de  fecretaire  à 
Grégoire  faux  evefque  d'Alexandrie. 

Mais  quoyque  l'Arianifme  foit  l'impiété  générale  qui 
fit  tomber  fur  tous  ces  ecclefiafliques  les  anathemes  de  1É'- 
gliie,  il  n'eit  pas  necefTaire  qu'ils  ayent  tousefté  condam- 
nez avec  Arius  •  &:  ils  peuvent  avoir  elle  excommuniez 
par  S.  Alexandre  en  divers  temps. 

S.  Hierôme  met  un  Saras  ou  Serras  preftre  de  Libye  en- 
tre les  plus  infignes  fectateurs  d' Arius.  Il  fut  depuis  fait 
evefque  de  Paretoine  en  la  mefme  province  par  Second  de 
Ptelemaïde  ^  &  ayant  fuivi  le  parti  d'Acce  le  plus  impie 
des  Ariens,  cet  athée  luy  donna  à  luy  8c  à  deux  autres  le 
foin  de  toute  l'Egypte  8c  des  deux  Libyes. 

Il  ne  faut  point  oublier  qu'Urface  &:  Valens ,  qui  fefont 
rendus  auffi  célèbres  par  leurs  fourberies  que  par  l'incon- 
Itance  de  leur  conduite  8c  par  la  légèreté  de  leur  efprit, 
avoient  cité  dans  leur  jeunefieinftruits  dans  l'école  d'A- 
nus. S.  Baille  nous  apprend  la  mefme  choie  du  célèbre 
Euftathe  de  Sebafte  ,  qui  exerça  f\  fort  fa  patience  5  8c  il 
dit  qu'il  cftoit  l'un  des  plus  zelez  difciples  de  cet  herefiar- 
que  dans  le  temps  mefme  qu'il  meditoit  à  Alexandrie  ^s 
blafphcmes  contre  la  divinité  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.. 
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Voyage  cCArius  en  Palcfline  ,  où  il  tafche  de  prévenir  les 
Evefques  en  fa  faveur. 

L'Arianisme  eflant  du  nombre  de  ces  maux  opiniâ- 
tres qui  s'enveniment  par  leurs  remèdes ,  l'excommu- 
nication d'Arius  6c  de  Tes  partifàns  augmenta  le  trouble  que 
S.  Alexandre  avoit  deflein  d'appaifer.  Ce  fage  médecin 
qui  avoit  employé  inutilement  la  patience,reconnut  enco- 
re avec  douleur  que  les  plus  violentes  incifions  n'eftoienc 
point  capables  d'arrefter  le  cours  de  cette  herefie  qui  croif- 
fbit  de  jour  en  jour  comme  une  gangrène  pernicieufe  ;  Se 
on  ne  peut  mieux  juger  du  progrés  de  cette  contagion  que 
parcequeSozomeneenaécrit,Qu'outreceuxquifaifoient  so^om.  l.i; 
profeffion  de  la  doctrine  d'Arius,  il  avoit  encore  pour  luy  °'li" 
beaucoup  de  perfonnes  qui  félon  le  naturel  du  peuple  £e 
plaignoient  que  l'on  l'avoit  condamné  injuftement. 

Ceft  probablement  à  ce  temps  cy  que  l'on  doit  rappor- 
ter ce  que  dit  S.  Alexandre,  Que  les  Ariens  eurent  l'info.  Théodore?, 
lence  de  déchirer  la  robe  de  Jesus-Christ  ,  ce  que  les  l-1-  '•* 
bourreaux  n'a  voient  ofé  faire  :  Qu/au  lieu  de  demeurer  fou- 
rnis à  l'Eglife ,  ils  s'eftoient  bafti  des  cavernes  de  larrons,  où 
ils  tenoient  nuit  &.  jour  leurs  afTemblées  criminelles  pour 
faire  la  guerre  à  Jes us-Christ  &  à  leur  Evefque  :  Qififs  ex- 
citoient  tous  les  jours  des  feditions  èc  des  perfecutions 
contre  l'Eglife  ,  animant  d'un  cofté  les  Magiftrats  con- 
tr'elle  par  les  follicitations  des  femmes  malheureufes 
qu'ils  avoient  feduites ,  àc  l'expofant  de  l'autre  i  la  raillerie 
fit  aux  infultes  de  fes  ennemis,par  la  manière  honteufe  dont 
on  voyoït  les  jeunes  filles  de  leur  cabale  courir  perpétuelle- 
ment les  rues. 

Apres  cela  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  la  force  de  la 
vérité  fait  dire  a  Eufebe  de  Gefarée  ,  c'elt  à  dire  à  l'un  des  E*«f#J.li 
principaux  partiiàns de  l'Arianifme,Qae  la divifîon  des  peu-  con&imtan 
pies  les  uns  contre  les  autres  alla  fi  avant  dans  Alexandrie,5c  t.  61» 
devint  fi  publique  àc  fi  fcandaleufe  ,  qu'elle  donna  occafion 
aux  payens  defe  railler  en  plein  théâtre  de  nos  phisaugufl 
tes  myfteres ,  &  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  dan*  la  do&rme. 
denoftrerehgion, 

G 


yo  La  Vie  de    S.  Athanasë, 

-y  {  6i         Mais  ce  trouble  ne  fe  renferma  pas  dans  Alexandrie.  Il  fe 
répandit  dans  toute  l'Egypte ,  la  Libye ,  &  la  Thebaïde,  où 
soum.  i. 1.  l'on  tint  fur  ce  fujet  divers  conciles  dont  nous  n'avons  point 
cls-  de  connoifTance  particulière  j  &  de  là  ce  feu  pafla  dans  tou- 

tes les  autres  provinces.  Car  foit  qu' Arius  vift  que  fon  cré- 
dit fe  perdoit  dans  Alexandrie  5  foit  qu'il  en  fuft  chafTé  par 
Ef«>&.  ht-  Alexandre,ainii  qu'il  s'en  plaint,  &  que  S.  Epiphane  mefme 
"f-  69-  l'accorde  j  foit  qu'il  euft  deflein  d'aller  corrompre  les  autres 
l.uc  »,  Evefques  &  de  les  prévenir  en  fa  faveur }  foit  que  toutes  ces 
soiom.it.  raifonsfufTent  jointes  enfemble  dans  fonefprit }  il  s'enfuie 
9'1*'         d'Alexandrie,  &c  fe  retira  dans  la  Palefline. 

Dés  qu'il  y  fut  arrivé,il  employa  tous  les  artifices  &  toutes 
les  flatteries  dont  il  eftoit  capable,  pour  folliciter  les  Evef- 
ques de  cette  province  &:  de  celles  des  environs.    Il  ne  par- 
loit  que  de  paix ,  d'union  &  de  concorde  5  &  ce  motif  fpe- 
cieux  eftoit  comme  le  voile  dont  il  le  fervoit  pour  cou- 
vrir fes  mauvais  deiTeins:  mais  le  but  où  il  afpiroit  n'eftoit 
que  de  feduire  quelques  uns  de  ces  Evefques  par  la  douceur 
de  fes  paroles,  &  de  corrompre  leurs  efprits  par  la  con- 
tagion de  fes  erreurs.    Aufli  c'eftoitdans  cette  veuë  qu'il 
s'efforçoit  de  leur  faire  recevoir  fes  lettres,  afin  de  fe  préva- 
loir de  cette  marque  extérieure  de  communion  -,    &  il 
tafehoit  en  mefme  temps  d'en  tirer  quelques  unes  de  leur 
part  qui  fufTent  écrites  en  fa  faveur  avec  une  grande  éten- 
due de  paroles ,    afin  de  les  pouvoir  lire  devant   ceux 
qu'il  avoit  trompez.     Car  il  elperoit  par  ce  moyen  les 
mettre  hors  d'eftat  de  reflentir  aucun  regret  de  leur  chute, 
$c  les  accoutumer  infenfiblement  à  l'impiété  par  cette  con- 
fideration  qu'ils  avoient  des  Evefques  pour  complices  5c 
pour  approbateurs  de  leurs  fentimens.    Mais  il  s'étudioit  à 
garder  un  très-grand  filence  fur  le  fujet  des  dogmes  abomi- 
nables dont  il  avoit  efté  convaincu ,  &  de  la  conduite  crimi- 
nelle pour  laquelle  il  avoit  eftéchaiTé  de  l'Eglifé.  Ilfuppri- 
moit  avec  un  grand  foin  6c  obfcurcifloit  par  les  déguile- 
mens  de  fes  paroles,  ces  matières  odieufes  de  fon  infamie  ÔC 
de  fa  honte  j  ôc  il  abufoit  des  termes  de  l'Ecriture  pour  ca- 
cher fa  do&rine  impie  &  tromper  ceux  qui  fe  laiflbient 
éblotiir  par  Ces  vaines  fubtilitez. 
Mais  s'eftant  rangé  en  bataille  pour  combatre  contre  la 
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divinité  du  Fils  de  Dieu ,  il  n'eftoit  pas  poiïible  qu'il  épar- 
gnait S.Alexandre  Ton  Archevefque  qui  en  eftoit  le  deffen- 
ièur  3  &  il  avoit  recours  aux  fauffetez  &  aux  calomnies  pour 
flétrir  ce  faint  Prélat  &  les  catholiques  de  Ton  diocefe ,  en 
leur  attribuant  injuftement  une  do&rine  tout  à  fait  impie. 

Ces  artifices  eurent  un  différent  fuccés  fclon  la  différen- 
te difpofition  des  efprits.  Quelques  uns  s'y  laifferent  fur- 
prendre ,  foufcrivirentfes  lettres ,  &.  le  receurent  dans  l'E- 
glife  avec  ceux  de  Ton  parti,  fans  confiderer  qu'ils  violoient 
les  canons  &.  les  règles  apoftoliques.  Mais  cette  faute  ne  fut 
pas  commune  à  tous ,  &c  nous  apprenons  de  S.Epiphane  que 
plufieurs  le  rejetterenr. 

Mais  outre  les  follicitations  qu'il  pouvoit  faire  par  luy  so^m.  î.  x, 
mefme ,  il  s'avifa  auflî  avec  ceux  qu'il  avoit  engagez  dans  là  c- '+• 
faction, d'envoyer  leur  confeflion  de  foy  à  divers  autres  Pré- 
lats ;  &  après  l'avoir  déguifée  pour  la  rendre  plus  plaufible, 
ils  la  leur  firent  tenir  par  des  députez ,  en  les  fuppliantdren 
ccrireàS.Alexâdre,s'ilsla  trouvoientorthodoxe,oudeleur 
faire  la  grâce  de  leur  découvrir  leur  erreur,s'ils  y  trouvoienr 
à  redire. Cette  adreffequ'Arius  eut  de  prévenir  les  Evefques 
fervit  beaucoup  à  l'établiffement  de  fà  fe&e.  Car  comme  le 
bruit  de  cette  conteftation  fe  répandit  de  toutes  parts ,  les 
Prélats  fe  partagèrent  fur  fon  fujet  ^  ôc  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  écrivirent  en  fa  faveur  à  S.  Alexandre.  Mais  il  y  en 
eut  auflî  plufieurs  qui  écrivirent  à  ce  mefme  Saint  pour 
le  prier  de  ne  point  recevoir  A rius  ny  fes  partifans ,  à  moins 
qu'ils  ne  condamnaffent  la  créance  dont  ils  faifoient  pro- 
feffion. 

Entre  ceux  qui  fe  déclarèrent  contre  Anus ,  cet  hérétique  Tbtofortt.. 
conte  luy  mefme  Philogone  Archevefque  d'Antioche,Ma- 
caire  de  jerufalem  £c  Hellanique  de  Tripoli  en  Phenicie:  8c 
ilal'infolencede  traiter  ces  prelasd'heretiques  Scd'ignoras 
dans  les  chofes  de  la  foy ,  quoyque  les  deux  premiers  fbient 
célèbres  par  leur  fainteté.  Il  prétend  que  tout  l'Orient  hors 
ces  trois  Evefques  eftoit  dans  fon  fentiment  s  &  il  nomme 
particulièrement  Eufcbe  de  Cefarée  en  Paleftine ,  Theo- 
dotedeLaodicéeen  Syrie,  Paulin  deTyr,  Athanafe  d'A- 
nazarbe  dans  la  Cjlicie ,  Grégoire  de  Beryte ,  Aëce  de  Lyd- 
de  ou  Diofpoli  dans  la  Paleftine.  Voila  quels  eftoient  feloa 
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luy  Tes  principaux  partifans,  ôc  les  plus  confiderables  fau- 
teurs de  Ton  herefîe. 

On  pourroïc  dire  que  comme  les  faines  Prélats  qu'il  con- 
damne comme  hérétiques ,  n'ont  rien  perdu  de  la  pureté  de 
leur  foy  par  fes  impoltures  ,  aum"  Ton  fuffrage  ne  doit  pas 
eftre  une  conviction  contre  ceux  qu'il  met  au  nombre  de  Ces 
partifans.  Mais  Theodoret  nousempefche  d'en  former  un 
jugement  fi  favorable.  Caraulieude  les juftifier  comme  il 
eftoit  obligé  de  faire  s'il  les  eufl  crû  innocens, 6c encore 
plus  fi  quelques  uns  d'eux  enflent  efté  honorez  comme 
itu.  c.  6.    fàints  par  toute  l'Eglifej  non  feulement  il  ne  defavouë  point 
Arius ,  mais  au  contraire  il  le  confirme  en  fuppofant  ce  fait 
comme  véritable,  puifqu'en  rapportant  ceux  qui  s'oppofe- 
rent  au  dogme  de  l'Eçlife  dans  le  concile  de  Nicée  en  fa- 
veur  de  cet  hérétique,  il  met  au  premier  rang  ceux  dont  il 
avoit  parlé  auparavant ,  c'eft  à  dire  ceux-cy  mefmes,fans  en 
îd.ls.c-7.  excepter  ny  Paulin nyTheodote  :6c  lorfquedans  un  outre 
endroit  il  fait  le  dénombrement  de  ceux  qui  avoient  princi- 
palement nourri  Se  entretenu  l'impiété  dont  Arius  avoit 
efté  le  premier  auteur  ,  il  comprend  nommément  ces  deux 
Prélats  dans  la  lifte  des  plus  célèbres  Ariens.  Mais  il  n'y  a 
rien  qui  les  convainque  davantage  de  cette  herefîe  que  l'au- 
'Athitnaf.de  torité  de  S.  Athanafe  ,  puifqu'il  les  met  exprefTément  au 
rim  '&sê-  nomDre  de  ceux  qui  ont  écrit  pour  l'impiété  d'Arius  avant 
Uuc.p.  886.  le  Concile  de  Nicée.  Enfin  on  voit  par  la  lettre  que  Con- 
ftantin  écrivit  à  Théodore  après  ce  mefme  Concile  fur  le 
vu*****]   bannifTement  d'Eufebe  6c  deTheognis,  qu'il  pafïbit  pour 
t*z-us-     complice  de  l'impiété  de  ces  deux  chefs  de  l'Ananiime. 
Bar,,»,  ad      :  Il  eft  afTez  étrange  que  le  Cardinal  Baronius  après  l'avoir 
*nn.  iij.   mis  au  rang  des  Saints  dans  fes  notes  fur  le  martyrologe  au 
a.  jour  de  Novembre,  l'ait  conté  enfuite  parmy  les  princi- 
paux Ariens  dans  fes  annales  de  l'Eglife.  Mais  cette  fa  ntetc 
qui  luy  a  efté  attribuée  par  le  martyrologe  romain,  6c  par 
ceux  d'Ufuard  6c  de  Bede,  n'a  point  de  plus  vifible  fonde- 
ment qu'un  éloge  de  cet  Evefque  deLaodicée  qui  fe  trouve 
l'Ll'L7'  dans  1,nift°ire  eccleflaftique  d'Eufebe.   Car  on  y  lit  que 
3i.*r         EfticnnefonpredecefTeur  ayant  donné  des  marques  de  fa 
lafeheté  dans  le  temps  de  la  perfecution  (  ce  qui  nous  fait 
concevoir  qu'il  avoit  renonce  la  foy  )  Dieu  ne  permit  pas 
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pour  cela  que  les  affaires  de  l'Eglife  fuflent  ruinées  j  Que 
Theodote  fie  voir  par  Tes  actions  qu'il  eftoic  un  homme  don- 
né de  Dieu  félon  la  lignification  de  Ton  nom ,  6c  un  véritable 
Evefque  -,  Qu'il  eftoic  un  excellent  médecin  des  corps,  mais 
que  perfonne  ne  l'égaloitpour  la  médecine  fpirituelle  6c  la 
guerifon  des  âmes  •  Qu'il  excelloit  en  douceur ,  en  fincerité, 
en  compaffion  pour  les  affligez ,  £cen  chanté  pour  fecourir 
tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  afliftance  ;  6c  qu'il  rele- 
voit  toutes  ces  rares  qualitez  par  une  feience  profonde  des 
divines  Ecritures. 

C'eft  vray  femblablement  par  ces  éloges  magnifiques  qu'il 
a  ébloui  les  yeux  de  ceux  qui  l'ont  placé  les  premiers  dans  les 
anciens  martyrologes.  Mais  fî  ces  louanges  ibnt  éclattantes, 
elles  doivent  palier  pour  fufpectes  dans  la  bouche  d'un  A- 
rien  ;  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'Eufebe  en  ait  fait  des  pro- 
fufions  en  faveur  des  Evefques  de  fon  party.  Les  vertus  ex- 
térieures que  l'on  pofTede  fans  avoir  la  pureté  de  la  foy ,  font 
de  foibles  confolations  pour  ceux  qui  fe  perdent  avec  tant 
d'excellentes  qualitez  j  èc  quand  Theodote  auroit  efté  tel 
qu'Eufebe  s'eft  étudié  à  le  dépeindre ,  cette  approbation  ne 
le  garantirait  pas  de  la  cenfure  de  S.  Athanafe. 


Chapitre     XII. 

Liaijon  étroite  d?  Arius  avec  Eufebe  de  2ïicomeàie  qui  fe 
déclare  peur  luy. 

LE  butd'Ariuseftant  d'attirer  plufieurs  Evefques  à  fon 
party  ,  il  n'eut  pas  befoin  de  faire  de  grands  efforts 
pour  engager  Eufebe  de  Nicomedie  à  fe  déclarer  publique- 
ment en  fa  faveur.  Il  y  avoit  déjà  long-temps  qu'il  luy  eftoic 
tout  acquis^  &  la  protection  qu'il  luy  donna  en  cette  ren- 
contre ,  n'efloit  que  la  fuitte  de  l'ancienne  liaifon  qu'ils  a- 
voient  enfemble  pour  répandre  dans  l'Eglife  le  venin  de 
leurs  erreurs.  Eufebe  va  donc  commencer  déformais  à  tenir 
le  premier  rang  fur  un  théâtre  où  fon  ambition  feule  l'avoit 
élevé;  6c  il  fuit  nous  préparer  à  remarquer  en  fa  perfonne  So„oro  (l 
tout  ce  que  l'on  peut  attendre  d'un  homme  de  grande  naif.  c.  U. 
fance ,  tres-confiderable  par  fon  éloquence  6c  par  la  dignité 
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de  Ton  fiége,  6c  appuyé  de  tout  le  crédit  de  la  Cour,  lors- 
qu'il n'employé  toutes  ces  qualitez  fi  avantageufes  que  pour 
perfecuterla  foy  &  détruire  la  religion. 

Il  avoit  efté  d'abord  Evefque  de  Beryte  en  Phenicie  5& 
il  femble  qu'il  y  euft  eu  quelque  défaut  dés  cette  première 
ordination  ,  puisqu'un  célèbre  Concile  d'Alexandrie  doute 
s'il  a  jamais  efté  véritablement  Evefque.  Un  arbre  qui  eftoit 
corrompu  dans  fa  racine  ne  pouvoit  porter  que  de  mauvais 
fruits  5  &c  cette  ufurpation  de  l'epifcopat  devoit  avoir  na- 
turellement les  fuittes  que  nous  verrons. 

Auffinetémoigna-t-il  nulle  affection  pour  cette  première 
époufe  ;  6c  fans  confiderer  qu'il  ne  la  pouvoit  quitter  que 
par  une  efpece  d'adultère ,  puifqu'il  n'y  eftoit  contraint  ni 
parlaneceflité,  ni  pas  l'utilité  de  l'Eglife,  qui  font  les  feuls 
cas  aufquels  ces  changemens  foient  permis  ;  il  regarda  les  au- 
tres eglifes  avec  un  œil  de  cupidité  6c  d'intereft ,  6c  mefurant 
fi  pieté  par  les  richefles  6c  par  la  grandeur  des  villes,  mépri- 
fimt  les  loix  les  plus  faintes  de  l'Eglife,  6c  les  règles  de  fon 
ordination  ,  ilpafladel'evefchéde  Beryte  àceluy  de  Nico- 
medie. 

Cette  eglife  vaquoit  alors  par  la  mort  d'Euftole  qui 
avoit  afiifté  au  fameux  Concile  d'Ancyre  vers  l'année  314. 
C'eftoit  un  fiége  tres.confiderable  ,  parceque  Nicomedie 
eftoit  devenue  la  demeure  des  Empereurs  d'Orient  depuis 
que  Diocletien  y  avoit  fait  baftir  un  palais  ,  èc  que  les 
,_  princes  quiavoientfuccedé  à  ce  perfecuteur  des  Chrétiens, 
avoient  fait  de  grandes  dépenfes  pour  l'embellir  6c  pour 
l'augmenter. 

Ce  fiege  donnoit  donc   une  grande  commodité  à  un 
Evefque  politique  d'acquérir  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour, 
6c  d'obliger  par  là  les  autres  à  fe  conformera  fes  fentimens. 
Quelques  uns  croyent  que  celuy  qu'Eufebe  y  avoit  ac- 
quis ,  venoit  de  ce  qu'il  poffedoit  la  faveur  de  Conftan-  s 
cie  fœur  de  Conftantin  de  femme  de  Licine.    Au  moins 
on  ne  voit  pas  que  la  chute  de  Licine  ,  qui  fit  une  (i 
grande  révolution  ,  6c  qui  changea  toute  la  face  de  l'em- 
pire ,  ait  diminué  en  quoy  que  ce  foit  l'autorité  de  cet 
Evefque    courtifan.      On   voit  de  plus  que    Conftancie 
avoit   de  l'inclination  pour  l'Arianifme  ,  quoy  qu'on  en 
rapporte  d'autres  caufes  j   Et  mefme  S.  Hierôme  dit  en 
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termes  exprés  qu' Arius  pour  tromper  le  monde  avoit  trom- 
pé d'abord  la  fœur  du  Prince. 

Mais  la  liaifon  qu'Eufebe  avoit  avec  Conftancie  devoit 
encore  eftre  plus  étroite,  s'il  efl  vray  qu'il  flift  Ton  parent  -f 
ce  qui  n'eft  pas  hors  d'apparence ,  puisqu'il  l'eftoit ,  quoy 
qu'en  un  degré  aflez  éloigné ,  dejufien  l'Apoftat  neveu  de 
cette  princefle.     Il  eft  vray  que  le  Cardinal  Baronius  6c  Baron,  a* 
quelques  autres  auteurs  modernes  mettent  cette  parenté  *""  1,,7• 
ducofté  deBafiline  mère  de  Julien  :  mais  ils  n'apportent 
aucun  fondement  de  cette  opinion ,   ÔC  ils  ne  l'appuyent 
que  fur  une  conjecture  aflez  foible ,  qu'ils  tirent  de  ce 
que  Bafiline  eftoit  ennemie  de  S.  Eutrope  Evefque  d'Ail-  Atfansf. 
drinople  qui  s'eftoit  ouvertement  déclaré  contre  Eu.  *d?*l,t*ri 
febe/      4  **u 

L'élévation  de  ce  prélat  àl'evefchédeNicomedieavoit 
encore  eu  d'autres  taches  plus  remarquables  que  celles  que 
nous  venons  de  rapporter,  6c  avoit  eftéfuivie  de  plufieurs 
engagemens  encore  plus  criminels.     Car  le  grand  Con- 
ftantin  fe  plaint  de  ce  que  l'eglife  de  Nicomedie  n'avoit 
point  eu  la  liberté  de  choifir  un  Evefque  digne  de  remplir 
cette  charge ,  à  caufe  que  ceux  qui  eftoient  alors  firent  de 
très- grands  efforts  pour  y  élever  Eufebe,dont  l'impudence 
avoit  troublé  6c  violé  les  règles  de  la  difeipline  de  l'Eglile. 
Ces  termes ,  ceux  qui  eftoient  alors ,  ne  peuvent  marquer  que  ^lfgf  y 
Licine ,  qui  dominoit  6c  tenoit  fa  Cour  dans  Nicomedie.  n-n  nK. 
Et  en  effet  Conflantin  l'accufe  dans  le  mefme  endroit  d'à-  Ka^yk- 
voir  eu  un  fi  grand  attachement  aux  interefts  de  ce  prince ,  "«»  ««?« 
qu'il  s'eftoit  rendu  le  complice  de  fa  tyrannie,  6c  qu'il  avoit  Jh"?""' 
efté  une  des  principales  caufes  de  la  guerre  que  cet  Empe- 
reur Iuy  avoit  faite,  ou  félon  l'explication  de  Baronius, 
qu'il  avoit  fufeité  les  barbares  contre  luy  y  qu'il  envoyoit 
fecrettement  des  efpions  pour  obferver  tes  démarches  5  6c 
qu'eftant  tout  à  fait  dévoué  au  fervice  de  Licine,  peu  s'en 
falloit  que  fa  paffion  ne  l'cportaft  jufques  à  porter  les  armes 
pour  le  deffendre.il  aflure  toutes  ces  chofes  comme  des  ve- 
rriez confiantes  ;  6c  il  dit  qu'elles  font  pleinementjuftifiées 
Î>ar  les  preftres  6c  les  diacres  de  cet  Evefque ,  qu'il  a  furpris 
uy  mefme  dans  ces  pratiques  fi  injuftes.  II  luy  attribue  l'é- 
panchement  du  fang  des  plus  faints  Evefques,  6c  laperfè-. 
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cution  des  Chreftiens  j  ôc  il  en  fait  une  peinture  fi  horri-' 
ble,  qu'il  y  auroit  fujet  d'admirer  comment  il  a  pu  conferver. 
après  cela  Ton  rang  6c  Ton  crédit  à  la  Cour,  fi  l'on  ne  fçavoic 
ce  que  peuvent  les  hommes  artificieux  fur  l'efprit  des  plus 
grands  princes. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  tant  de  crimes  ayent  eflé 
comme  les  degrez  qui  le  rirent  tomber  dans  l'herefie, 
puifque  la  corruption  dans  la  do&rine  de  la  foy  eft  une 
fuitte  prefque  naturelle  ôc  une  punition  afTez  ordinaire 
du  dérèglement  de  la  difcipline  ôc  des  mœurs.  L'impu- 
nité dont  îlavoit  joui  jufques  alors }  le  rendit  plus  témé- 
raire pour  former  de  nouvelles  entreprifesj  6c  voyant  que 
l'Eglife  avoit  eu  afTez  d'indulgence  pour  ne  pas  vangeren 
fa  perfonne  le  violement  de  les  loix  ,  lorfqu'il  eftoit  paf- 
fé  de  Beryte  à  Nicomedie  contre  l'ordre  des  Canons ,  il 
le  perfuada  qu'il  en  eftoit  le  maiftre  Se  l'arbitre  ,  &  que 
rien  ne  l'empefchoit  de  fe  rendre  le  protecteur  de  la  do- 
ctrine d'Arius.  Et  il  s'y  porta  d'autant  plus,qu*ils  eftoient 
unis  enfemble  depuis  longtemps,  Car  ils  avoient  af- 
fèz  vrayfemblablement  eflé  compagnons  dans  l'école  de 
S.Lucien  d'Antioche  j  6c  c'eftpour  cela qu'Arius appelle 
Eufebe  un  véritable  Collucianifte  ,  quoyqu'il  foit  injufte 
d'attribuer  fes  erreurs  à  ce  généreux  Martyr  qui  a  receu 
tant  d'éloges  de  S.  Chryfoftome. 

Il  femble  mefme  qu'Eufebe  de  Nicomedie  fuft  pluftoft 
le  maiftre  que  le  difciple  de  l'impiété  d'Arius.  Car  fàinc 
Alexandre  parlant  des  lettres  que  cet  Evefque  écrivit 
en  faveur  de  ce  preftre  révolté  contre  l'Eglife ,  dit  qu'en 
cela  il  ne  pretendoit  pas  tant  deffèndre  Arius ,  que  fe  def- 
fendre  luy  mefme,  puifqu'il  ne  faifoitquerenouvellerpar 
Arius  fes  anciennes  impietez  dont  le  temps  avoit  aboli  le 
fouvenir. 

C'efl  fans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Athanafeque  les 
Ariens  ou  Arius  mefme  fuivoient  la  do&rine  d'Eufebe  lorf. 
qu'ils  mertoient  le  Fils  au  nombre  des  créatures  5  quoyque 
ce  mcfmc  Père  dans  un  autre  endroit  appelle  Eufebe  le  dif- 
ciple de  l'impiété  d'Arius ,  parce  que  c'eftok  ce  preftre  qui 
avoit  commencé  à  loutenir  fon  erreur  par  un  efprit  de  ré- 
bellion ,  donc  il  ayoït  levé  publiquement  l'ccendart  pour 
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troubler  toute  l'Eglife.  Mais  iàns  nous  arrefter  trop  à  vou- 
loir décider  lequel  des  deux  mérite  l'honneur  funeftc  d'a- 
voir inventé  cette  herefie ,  il  eft  certain  que  l'un  àc  l'au- 
tre ne  craignoient  point  de  publier  tant  de  bouche  que  par 
écrit  les  plus  horribles  blafphemes ,  avec  cette  différence 
néanmoins  qu'Eufebe  avoit  abandonné  à  Anus  le  loin  de 
pref  cher  ouvertement  Ton  herefie ,  £c  s'eftoit  refervé  pour 
fini  partage  celuy  de  la  protéger. 

Voilà  quelle  eftoit  la  confpiration  de  ces  deux  ferpens,  Ad  folk.  p. 
ainfique  les  appelle  S.  Athanafe.  Leur  union  paroift  vifi-  8;4- 
blement  dans  une  lettre  qu'Anus  écrivit  à  Eufebe  auifi-toft 
après  fà  fortic  d'Alexandrie,  dont  il  luy  mande  la  non-  Ep:pjianhlt 
vclle  avec  emprefll'mcnt  3  &  S.Epiphane&Theodoret  la  réf.  6. 
rapportent  dans  toute  Ton  eftenduë.  Theadom. 

On  y  voit  dés  l'infcription  Ion  efprit  de  flatterie  parles  ' 
titres  d'homme  de  Dieu  ,  &  de  deffenfeur  de  la  vérité 
qu'il  donne  à  Eufebe  ;  5c  on  y  remarque  en  mefme  temps 
fbn  endurciffement  plein  de  vanité  en  fe  qualifiant  luy- 
mefme  injuftement  perfecutéparlePape  Alexandre  pour 
la  caufe  de  la  vérité  toute-puiflante.  Le  corps  de  fa  let- 
tre contient  une  plainte  qu'il  fait  de  ce  que  cet  Evefque 
d'Alexandrie  s'applique  à  Ieperfecuterfansrelafche,  em- 
ployant toutes  fortes  de  machines  contre  luy,  jufqu'à  le 
ch.1  lier  de  la  ville  comme  un  impie  &  un  athée.  Il  fait  en- 
fiiittc  une  petite  expofîtion  de  la  foy  de  ce  faint  prélat ,  à 
laquelle  iloppofeenunmotfonblafpheme,  qu'ilattribuë 
à  tous  les  evefques  d'Orient ,  hormis  trois.  Et  il  ajoute  par 
une  calomnie  toute  vifible  que  tous  les  Evefques  ont  efté 
anathematifez  pour  ce  fujet. 

Mais  il  eft  aifé  de  le  convaincre.rilmpofture  fur  ce  fait.  Thedom.  1. 
Car  quelques  plaintes  que  farte  S.  Alexandre  contre  les  l-fc3***«» 
Evefques  qui  favorifoient  Arius ,  jamais  il  ne  parle  d'ana- 
thème  5  &au  contraire  il  renvoyé  pofitivement  au  juge- 
ment de  l'Eglife  ceux  d'entr'eux  qui  eftoient  les  plus  cou- 
pables. A  la  vérité  il  dépeint  Eufebe  comme  un  homme  qui  Ib,d-  ?  &*•■ 
meritoit  tous  les  foudres  de  l'Eglife.  Mais  il  fe  contente  de  Socrat- l-  '• 
demander  qu'on  n'ait  point  d'égard  atout  ce  qu'il  pourra  *'  h 
dire  ou  écrire  j  £c  il  ne  le  met  point  parmi  ceux  contre  qui 
on  avoit  prononcé  l'anatheme.  .Mais  parce  que  cet  ana- 
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thème  tomboit  fur  tous  les  complices  de  leur  herefie,  Arius 
vouloit  que  tous  ceux  qui  eftoient  du  nombre  de  fes  parti- 
fans  y  fuilent  enveloppez.  Et  cela  pouvoit  eftre  vray  de- 
vant Dieu  de  plufieurs  d'entr'eux,  quoy  qu'il  n'en  paruffc 
rien  devant  les  hommes. 

Cet  impie ,  dans  la  fuitte  de  fa  lettre ,  ne  reprefente  pas 
plus  fîneerement  la  foy  que  la  conduite  de  fes  adverfùres  j 
Seilimpofedesherefies  aux  plus  illuflrcs  defFenfeurs  de  la 
vérité. 

Il  eft  plus  croyable  dans  l'obftination  qu'il  fait  paroiftre 
en  difant  qu'il  aimeroit  mieux  lourFrir  miile  morts  que  d'é- 
couter feulement  la  doctrine  de  ces  Evefques.  Mais  Ton  or- 
gueil &  la  malice  font  infupportables  quand  il  appelle  ces 
faints  des  ignorans  dans  noltre  foy ,  des  hérétiques  Se  des 
impies. 

Il  finit  par  une  petite  expofîtion  de  fa  créance ,  où  il  dé- 
couvre allez  fon  venin,  quoy  qu'il  tafche  de  le  cacher,  Se 
remet  Ierefteàlaconnoilîànce  d'Eufebe. 

La  conformité  de  leurs  fentimens  fit  que  cet  Evefque 

l'entendit  fort  bien  à  demi-mot  •  Se  on  peut  s'en  afTurer 

quand  on  n'enjugeroit  que  par  ces  trois  lignes  que  S.  Atha- 

fe  nous  a  confervées ,  Sequivraifemblablemcnt  eftoient  la 

réponfe  à  la  lettre  de  cet  hérétique. 

Athunaf.  „     Vos  fentimens  font  fort  bons  ;  Se  vous  n'avez  rien  à  fou- 

su"0'  P  "  naiter  que  de  les  voir  embrafTez  par  tout  le  monde.  Car  per- 

»  fonne  ne  peut  douter  que  ce  qui  a  efté  fait  n'eftoit  pas  avant 

«  qu'il  fuftfait. 

On  peut  fe  reprefenter  avec  quelle  fatisfaction  Arius  re- 
ceutees  éloges  empoifonnez.  La  protection  d'Eufebe  luy 
enfla  le  cœur ,  Se  il  fe  promit  toutes  chofes  de  cette  corref- 
pondance. 

Chapitre     XIII. 

S.  Alexandre  écrit  aux  Evefques  qui  luy  répondent,  différem- 
ment. Les  Ariens  luy  écrivent au  tfi.  Arius  compofcfa  Thalic, 
&  fur  prend  la  fœur  de  l'Empereur. 

Efiphan.bi.  f  "XEs  que  S.  Alexandre  eut  appris  les  cabales  qu'Anus 
pf.  69.      1  ^/faifoit  dans  la  Paleftine  Se  dans  la  Syrie ,  il  crut  eftre 
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obligé  de  les  ruiner  par  fa  vigilance  paflorale  5  &  fon  zèle 
pour  la  deffenfë  de  la  foy  le  porta  à  écrire  au  mefme  infiant 
plufieurs lettresaux  Evcfquesde  Palefline,  de Phenicie,  ÔC 
de  Celefyrie  ,  pour  fe  plamdre  de  la  conduite  de  ceux 
d'entr'eux  quiavoientreceu  cet  ennemi  de  l'Eglife.  C'efl 
vraifemblablement  ce  que  marque  Sozomene,  lors  qu'il  *«&«.*■*. 
dit  qu'Alexandre  voyant  que  plufieurs  Evefqucs  confi-  ' 
derables  par  la  fainteté  extérieure  de  leur  vie ,  6c  par  l'é- 
clat de  leur  éloquence,  recevoient  Anus ,  &I'appuyoient 
de  leur  crédit  ,  fe  refolut  d'écrire  de  tous  coflez  aux 
Evefques  pour  les  détourner  de  la  communion  de  ces  héré- 
tiques. 

Nous  apprenons  de  S.  Epiphane  qu'il  écrivit  nommé- 
ment à  Eufebe de  Cefarée ,  à  Macaire  de Jerufalcm  ,  Afcle- 
pe de  Gaze,  Longin  d'Afcalon,  Macrin  de  Jamnia,  &;  à 
un  ancien  Zenon  de  Tyr.  Mais  le  nom  de  ce  dernier  Evef- 
que  caufe  de  l'obfcurité  &  de  l'embarras ,  puifquel'on  voit  Eufeb- 1-'*>- 
par  Eufebe  que  Paulin  efloit  Evcfque  de  Tyr  dés  devant  la  Tbîôdom. 
perfecution  deLicine  ;  &  il  l 'efloit  encore  lors  qu'Arius  è.i-  «•  4. 
addrelîa  à  Eufebe  de  Nicomedie  cette  lettre  feditieufe,  que 
nous  avons  rapportéc,Sc  qu'il  efl  difficile  de  mettre  ni  beau- 
coup devant,  ni  beaucoup  après  celle  de  S.Alexandre.  Il 
efl  vray  que  cette  difficulté  feroit  levée  fi  les  fouferiptions 
du  concile  de  Nicée  efloient  une  grande  autorité 5  car  nous 
y  trouvons  Zenon  de  Tyr.  Mais  elles  font  peu  confide- 
rables. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  il  efl  certain  que  les  lettres  de  S.  Aie-  ^pipban 
xandre  firent  de  differens  effets  fur  les  efprits  des  Evefquesj 
&  qu'elles  attirèrent  diverfes  réponfes  félon  leurs  différen- 
tes difpofitions.  Il  n'y  eut  aucun  d'eux  qui  ne  s'efforçait 
de  juflifier  fa  propre  conduite  -,  mais  les  uns  le  firent  de 
bonne  foy  £c  avec  fincerité  ;  '&  les  autres  ne  s'exeuferent 
qu'avec  beaucoup  de  déguifèment  &l  d'hypocrifie.  Il  y  en 
eut  qui  déclarèrent  qu'ils  n'avoient  point  du  tout  receu 
Anus  :  d'autres  avouèrent  qu'ils  l'avoient  receu  ,  mais  fans 
connoiflre  le  fond  èc  la  malignité  de  fon  cœur  ;  &z  d'autres 
enfin  dirent  qu'ils  ne  l'avoient  receu  que  pour  le  gagner  & 
le  ramener  à  fon  devoir. 

Comme  donc  Anus  reconnut  que  perfonne  ne  vouloir 
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plus  le  recevoir ,  hormis  ceux  qui  s'eftoient  déclarez  ouver- 
tement en  fa  faveur ,  entre  lefquels  Eufebe  de  Nicomedie , 
&  Léonce  depuis  Archevefque  d'Antioche  eftoient  les  plus 
AthAn.apoi.  conflderables ,  il  fe  retira  chez  le  mefme  Eufebe ,  qui  eltoit 
tout  à  fait  à  luy ,  &  qui  fe  confiieroit  comme  chafTé  de  l'E- 
glife en  fa  perlonne,  parce  qu'ils  n'avoient  tous  deux  que 
lesmefmes  fentimens,  ôcfaifoient  profefïïon  de  la  mefme 
impiété.  Aufîînefecontenta-t'il  point  de  luy  faire  trouver 
chez  luy  un  lieu  de  refuge  :  il  fit  encore  de  nouveaux  efforts 
en  fa  faveur  pour  le  reconcilier  avec  Alexandre-,  &  il  écrivit 
socrat.  1. 1.  plusieurs  fois  à  cet  Evefque  pour  le  prier  d'allbupir  cette 
C:J'     ,      difpute ,  de  lever  l'excommunication  qu'il  avoit  prononcée 
c.  .14.        contre  Arius  &  (es  fectateurs,  &  de  les  recevoir  dans  l'Egli- 
fe. Mais  un  prélat  amTi  rempli  de  fagefTe  &:  de  pieté  qnc  l'ef- 
toit  S.  Alexandre ,  n 'eftoit  pas  capable  de  rien  rclafcher  de 
fa  fermeté  en  faveur  de  ces  impies  déclarez.  Et  comme  S. 
jpehg.    t. .  A tlianafe  eftoit  fort  attaché  à  fa  perfonne ,  &:  en  eftoit  fort 
?'71J'7    '  confideré  ,  les  Ariens  fe  perfuaderent  que  la  confiance 
inflexible  de  cet  Archevefque  luy  eftoit  infpirée  par  fon 
diacre  -y  de  forte  qu'ils  tournèrent  toute  leur  fureur  con- 
tre noftre  faint  5  &  cette  impreffion  qu'ils  prirent  de  là 
conduite,  fut  la  première  origine  de  la  haine  mortelle  &c 
implacable  qu'ils  luy  témoignèrent  toujours  depuis  ce 
temps-là. 

Mais  S.  Alexandre  n'auroit  pu  fe  rendre  aux  impor- 
tunitez  d'Eufebe  fans  trahir  la  foy  de  l'Eglife ,  puis  qu'il 
ne  demandoit  la  paix  pour  les  Ariens  qu'en  lbutenant 
que  leurs  opinions  n'eftoient  pas  mauvaifes  -,  &.  il  ne  le  fol- 
licitoit  d'accorder  l'impunité  à  leurs  perfonnes,  qu'en 
faifant  pafler  leurs  errreurs  &c  leurs  herelîes  pour  des  ve- 
niez. Arius  mefme  de  fon  cofté  n'employoit  pas  plus  de 
détours  &  d'artifices  pour  obtenir  la  grâce  de  la  récon- 
ciliation. Non  feulement  il  confervoit  toujours  dans  le 
cœur  les  mcfmes  impietez  qui  l'avoient  fait  chafler  de 
jfihxn.  de  l'Eglife  j  mais  il  les  produifoit  auïïi  au  dehors  avec  autant 
fyn.p.  8«;.  d'opiniaftreté  &:  d'effronterie  qu'auparavant.  Et  c'eft  ce 

jfrjn?0**  tîae ^'on  Pcut  remarclucr  Par  une  lettre  célèbre  que  nous 
389.  avons  de  luy  à  S.  Alexandre,  que  S.  Athanafe  ,  S.Epi- 

Efith^  hs.-  phane  ^  5   Hilaixe  nous  ont  confervée  toute  entière. 


/ 
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Saint  Hilaire  qui  la  répète  par  deux  fois ,  en  fait  le  fujet  de  H;iar  j  4; 
fes  douze  livres  de  la  Trinité.  Elle  fe  trouve  auffi  à  la  tefte  &  «.  dt 
de  l'ouvrage  de  Marins  ViAorinus  contre  les  Ariens.  Elle  Trm' 
efl  écrite  de  Nicomedie  par  Arius ,  &  les  prcflres  et  les  dia- 
cres de  fon  parti  que  S.  Epiphane  nomme  à  la  fin  com- 
me l'ayant  fignée  ;  6c  il  y  ajoute  Pifte  avec  les  deux  evef- 
ques  excommuniez  Second  6c  Theonas. 

On  lit  encore  avec  horreur  dans  cette  lettre  des  Ariens  les 
blafphemes  qu'ils  prononcent  contre  le  Verbe ,  en  préten- 
dant que  fon  Père  l'avoir,  créé  avant  tous  les  temps  6c  tous 
les  fiecles,  £c  que  par  cette  création  il  luy  avoit  comuniqué 
toute  fa  fplendeur  Se  toute  fa  gloire.  Ils  y  nient  exprefle- 
ment  qu'il  ait  elle  de  toute  éternité,6c  qu'en  cela  il  foitégal 
à  fon  Perc,6c  ils  difent  que  le  Père  comme  Dieu  citant  prin- 
cipe déroutes  chofes,aefté  avant  toutes  chofes, 6c  par  con- 
séquent avant  Jesus-Christ  mefme,  ce  qu'ils  n'entendent 
pas  de  l'humanité  feulement,  mais  auffi  quanta  la  nature 
divine  ;  6c  pour  comble  d'infolence ,  ils  attribuent  ces  ex- 
cès d'impiété  à  leur  faint  Evefque  Alexandre  -f  car  ils  le  re- 
connoiiTent  encore  pour  tel  ;  ôc  luy  impofent  plus  d'une 
fois  d'avoir  appris  cette  dodlrine  de  fa  bouche,  6c  qu'il  l'a 
prefehée  au  milieu  de  fon  eglifè.  Ainfi  ils  joignent  l'im- 
poflure  à  Tinfolence,  6c  rejettent  leur  crime  fur  le  juge 
mefme  qui  vient  de  les  condamner,  en  l'aceufant  faufTe- 
ment  d'eflre  le  partifan  6c  le  complice  de  leurs  erreurs , 
ou  plu-flair,  d'en  eflre  la  fource  &.  le  principe. 

Ce  fut  pendant  cette  retraite  chez  Eufebe  de  Nicome-  AthxnafM 
die ,  qu'Arius  qui  n'a  voit  pas  de  plus  grande  paffion  que  de  ggs  or/f"f  " 
répandre  fon  herefîe  parmy  le  peuple,  compofalaThalie,  cont.Arian. 
qui  efloit  une  abominable  chanfon,  plus  digne  d'un  bouf-  M11-  pht~ 
fon  que  d'un  preflre,  comme  s'il  eufl  entrepris  de  fe  jouer  i  pj.    *' 
de  noflre  religion  fur  un  théâtre.  Depuis  qu'il  efloit  forti 
de  l'Eglife  ,  ils'efloit  avifé  de  faire  diverfes  chanfons  pour 
des  matelots ,  pour  des  voyageurs ,  pour  ceux  qui  travail- 
loient  au  moulin  j  6c  il  en  avoitauffi  mis  en  air  quelques  au- 
tres qu'il  croyoit  capables  de  toucher  fes  feelateurs  félon 
leurs  différentes  difpofitions ,  tafehant  d'infpirer  fon  im- 
pieré  par  la  douceur  de  fes  chants  aux  perfonnes  les  plus  . 

Simples  6c  les  plus  groffieres.  Noflre  faint  femble  marquer  fyn*  ^4. 

Huj 
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stcr*t.  l.  6.  toutes  ces  chanfons  profanes  d'Arius  -,  &  ce  furent  peuc 
'•}•  eftre  celles  qui  firent  tant  de  bruit  à  Conftantinople  au 

chryfJ'1'  temps  de  faint  Jean  Chryfoftome,  &  qui  furent  l'occafion 
livre  i.  ch.  d'une  fedition  des  Ariens ,  &.  de  la  mort  de  plufieurs  per- 
"•,      ,     formes. 

cr.it.  i.con.     Mais  la  Thalie  d'Arius  eftoit  beaucoup  plus  célèbre  que 
Aria»,  f.     tous  fes  autres  ouvrages.  Il  en  avoit  emprunté  le  nom  &  le 
vecret.Kk.  modèle  d'un  ancien  poëte  nommé  Sotade  qui  eftoit  Egyp- 
fytwd.  pag.  tien,  comme  S.  Athanafe  le  dit  plufieurs  fois,  fans  don- 
jk'fynod.    ner  lieu  à  aucune  autre  explication  -,  quoy  que  Suidas  qui 
f.  s'8j.       parle  de  plufieurs  Sotades ,  n'en  marque  aucun  qui  fuft  E- 
gyptien  de  naiiTance.   Ce  poëte  burlefque  avoit  afFeclé  un 
ftile  Ci  mol  dans  cette  chanfon ,  &  la  cadence  en  eftoit  fi 
erFeminée ,  que  les  payens  mefmes  le  traittoient  avec  le 
dernier  mépris  comme  un  homme  ridicule  5  &  il  n'y  a  en 
cela  nulle  exaggeration  dans  les  paroles  de  S.  Athanafe  r 
puifque  les  poètes  les  moins  chaftes ,  6i  qui  écrivent  avec 
plus  de  licence ,  rougiffent  de  l'impureté  des  chanfons  de 
cet  infâme  poëte  de  l'antiquité.  C'eftoit  à  l'imitation  de 
cet  auteur ,  qu' Arius  avoit  donné  à  fon  ouvrage  le  nom  de 
Thalie  ,  qui  fignifie  proprement  un  feftin  &  une  aflem- 
blée  de  jeunes  gens ,  ou  une  chanfon  faite  pour  eftre  chan- 
tée dans  ces  fortes  de  feftins. 

Certes  il  ne  pouvoit  commettre  un  attentat  plus  abomi- 
nable contre  le  refpect  de  noftre  religion  &:  contre  la  fain- 
teté  de  nos  myfteres.   Car  comme  Paul  de  Samofate  l'un 
desmaiftres  Se  des  precurfeurs  de  cet  hérétique,  avoit au- 
Tufeh.1.7.    trefois  feandalizé  tous  les  fidelles,  lors  qu'aboliiEmt  les 
b'ft.c.}°.    pfeaumes  qui  fe  chantent  ordinairement  à  la  louange  de 
jESus-CmusT,iI  en  avoit  fait  chanter  d'autres  à  fa  louange 
par  des  femmes  le  jour  de  Pafque  au  milieu  de  toute  l'egli- 
ie,  ainfi  que  nous  apprenons  des  Evefques  du  concile  d' An- 
tioche  dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent  touchant  fa  depofi- 
tion  ^  Arius  qui  s'eftoit  rendu  fon  difciple  en  refufeitant  fes 
erreurs ,  fut  auffi  l'imitateur  de  fon  infolence  lors  qu»il  ra- 
mafla  tout  le  venin  de  fon  herefie  dans  cette  chanfon,, 
qui  cftoit  tout  à  fait  injurieufe  à  la  divinité  du  Verbe. 
Athanaf.         Cependant  les  Ariens  fiifoicnt  leurs  délices  de  ce  grand 
»r*t.t.tm.  CXCçS  de  ieur  chef;  &  famt  Athanafe  n'en  parle  qu'avec  in- 
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dignation.  Anus,  dit-il,  leur  tient  la  place  de  Je  s  v s- « 
Christ,  6c  eil  parmy  eux  ce  qu'eft  Manichée  dans  la  fe-  « 
cle  des  Manichéens  5  6c  aulieu  de  Moylë  &c  des  autres  faints,  «« 
ils  ont  trouvé  pour  chef  un  je  ne  fçay  quel  Sotade  qui  eftc< 
ridicule  aux  payens  mefmes,  &  la  hlle  d'Herodiade.  Car« 
Arius  a  imité  la  dilîblution  Se.  l'efprit  efFeminé  de  ce  profa-  « 
ne,  en  conipofant  aufïî  bien  que  luy  desThalies  ,  ceft  àc< 
dire  des  chanfons  pour  eflre  chantées  dans  des  feftins  5  6c  il  « 
a  pour  modèle  cette  danfeufe ,  en  menant  la  danfe  pour  fe« 
jouer  du  divin  Sauveur  ,  par  les  blafphemes   qu'il  faite* 

chanter  contre  luy Certes  il  y  a  lieu  de  s'eftonner  que  « 

plufieurs  auteurs  ecclefiaftiques  ayant  compofé  des  traittez,« 
&  prononcé  un  très-grand  nombre  d'homélies  fur  l'ancien  « 
6c  le  nouveau  teflament ,  il  ne  fe  trouve  aucun  d'eux  qui  ait  « 
mis  aujour  des  Thalies,  Se  qui  ait  expliqué  nos  myfteresparct 
ces  fortes  de  chanfons.  Les  payens  mefmes,  qui  ont  eu  quel»  i« 
que  retenue,  ne  s'en  font  jamais  fervis.  Il  n'y  a  que  les« 
Ariens  qui  les  chantent  pour  s'en  divertir  parmy  les  pots  &c  « 
les  verres ,   6c  qui  s'excitent  à  rire  par  le  bruit  6c  le  tumulte  « 
qu'ils  font  dans  leurs  danfes  criminelles.  Cet  admirable  <t 
Arius  ne  s'eftpropofé  pour  objet  de  fon  imitation  rien  de  « 
grave  6c  de  majeftueux  :  mais  faifant  profeffion  d'ignorer  Se  « 
de  méprifer  tous  les  exemples  que  les  hommes  vertueux  luy  « 
pouvoient  fournir,  &  ayant  volé  ce  qu'il  y  a  de  plusperni-« 
cieux  dans  les  autres  herefies ,  il  n'a  eu  de  l'émulation  que  et 
pour  les  difeours  ridicules  de  Sotade  feul.  Cardans  le  def-« 
fein  qu'ils  ont  d'infulter  àjESiis-CHRiST  ,  pouvoit  il  rien« 
faire  qui  fuft  plus  conforme  à  la  prétention  ,  que  d'expri-  « 
mer  par  les  mouvemens  deshonneftes  Scies  poftures  lafeives  « 
des  membres  du  corps ,  les  paroles  malheureufes  de  fon  im-  « 
pieté ,  afin  que  félon  l'oracle  de  la  fagelTe ,  qui  nous  ap-  « 

f>rend  que  les  hommes  fe  font  connoiftre  par  la  qualité  de  « 
eurs  difeours,  cet  efprit  fideteftable  découvrift  atout  le« 
monde  la  mollefTe  de  fon  ame  efféminée ,  6c  la  corruption  « 
de  fon  efprit.  et 

Le  mefme  faint  Athanafe  nous  a  lai/Té  un  échantillon  de 
cette  Thahe,  &c  il  en  parle  comme  d'un  monument  de  la 
vanité  d'Anus,  qui  n'avoit  rien  que  d'efféminé  dans  (es 
chants,  6c  dans  la  conduite  de  fa  vie.  Voicy  queleneftoit 
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»  le  commencement.  Selon  la  foy  des  éleus  de  Dieu ,  de  ceux 
»  qui  connoiflent  Dieu  ,  de  Tes  faints  enfans  qui  marchent 
„  dans  (a  voye droite,  ôcquiontreçeufonfaintEfpnt,  voicy 
„  ce  quej'ay  appris  de  ceux  qui  ont  la  fagefTe  de  Dieu  pour 
»  leur  partage,  des  hommes  civils  Si.  polis,  qui  font  inftruits 
>s  immédiatement  de  Dieu  mefme ,  Se  qui  font  fàges  en  toutes 
„  chofes.J'ay  marché  lur  leurs  vefhgcs  dans  une  parfaite  con- 
»  formité  defentimens,  moy  qui  luis  devenu  fi  célèbre  dans 
„  le  monde,  qui  ay  tant  fouffert  pour  la  gloire  de  Dieu,  Se 
„  qui  ay  appris  de  luy  fa  fagefTe  Se  fa  connoifTance. 

L'orgueil  d' Arius  ne  pouvoit  fe  découvrir  par  un  langr.ge 
plus  iniolentque  celuy-là  5  &  il  n'y  avoit  qu'un  herefiarque 
qui  puft  parler  de  luy  mefme  avec  tant  d'enflure  de  cœur. 
Mais  cette  vanité  infupportable  ne  tendoit  qu'à  la  révolte 
m  contre  le  Verbe  divin ,  dont  il  écrivoit  en  ces  termes.  Dieu, 
m  difoit-il ,  n'a  pas  eux  toujours  Père ,  mais  il  y  avoit  un  temps 
»  auquel  il  n'eftoit  que  Dieu  feulement,  ôcn'eftoitpas  encore 
»  Père,  quoy  qu'il  le  foit  devenu  enfuite.  Le  Fils  n'a  pas  tou- 
»  jours  efté  :  car  toutes  chofes  ayant  efté  faites  du  néant ,  le 
si  Verbe  divin,  qui  eft  du  nombre  des  créatures  £c  des  ouvrai 
»  ges,  a  auflî  efté  fait  du  néant.  Il  y  avoit  un  temps  auquelil 
»  n'eftoit  pas  encore ,  Se  iln'eftoit  pas  avant  que  d'avoir  efté 
«fait,  Se  il  a  commencé  à  eftre  créé  comme  les  autres.  Car  il 
m  y  avoit  un  temps  que  Dieu  cftoit  feul ,  Se  que  le  Verbe  Se  la 
»  fagefTe  n'eftoit  pas  encore  :  mais  ayant  deflein  de  nous  pro- 
»s  duire ,  il  a  fait  alors  un  eftre  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
»  Verbe ,  de  Fils ,  Se  de  SagcfTe ,  afin  de  s'en  fervir  pour noftre 
m  production. 

Nous  n'aurions  jamais  ozé  rapporter  ces  impietez  Se  ces 
blafphemes,  fi  S.  Athanafe  ne  nous  en  avoit  donné  l'e- 
xemple en  les  réfutant  dans  fes  écrits.  Nous  nous  refervons 
à  rapporter  en  fonlieu  la  condamnation  qu'en  fit  le  concile 
deNicée;  Se  il  fufEtde  marquer  icy  qu'Arius  ne  fe  déclara 
jamais  plus  infolemment  contre  la  foy  del'Eglife,  que  dans 
le  temps  mefme  qu'il  en  recherchoit  la  communion. 
Il  faut  auffi  que  c'ait  efté  en  ce  temps-là ,  qu'il  ait  furpris 
£t*)phonr.  l'efprit  de  Conftancic  femme  de  l'Empereur  Licine  ,   & 
feeur  du  grand  Conftantin ,  comme  feint  Hierôme  nous  ap- 
prend qu'il  avoit  fait ,  fi  nous  n'aimons  micuK  croire  qu'E  u- 

febe 
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fèbe  deNicomedie,  qui  avoic  un  très- grand  crédit  auprès 
de  cette  princefle,  luy  avoit  déjà  rendu  ce  fervice  par 
avance. 


Chapitre    XIV. 

Conciles  Ariens  de  Eithynie  &  de  Palefiine.  Lettres  des 

deux  Eufebes  &  de  plujteurs  autres  Evefques 

en  faveur  d'slrius. 

EUsebe  de  Nicomedie  eftoit  déjà  trop  engagé  dans  la  So^m.l.n 
caufe  d'Anus ,  pour  ne  l'affilier  que  de  recommanda-  c- li' 
tions  inutiles.  Il  fe  fentit  offenfé  du  mépris  que  S.  Ale- 
xandre faifoit  paroiftre  de  tant  d'inftances  réitérées  :  Se  ce 
refus  qu'il  recevoir  comme  une  injure  ,  l'ayant  piqué  juf- 
quesau  vif,  luy  fit  prendre  la  refolution  de  ibûtenirrAria- 
nifme  avec  plus  de  chaleur  qu'il  n'avoit  fait  auparavant.. 
Pour  cet  effet  il  aflembla  dans  la  Bithynie  un  concile  d'E- 
▼efques  de  fon  parti.  Et  on  peut  juger  combien  Anus  y 
trouva  de  prote&eurs ,  puifque  le  relultat  de  cette  aflèm- 
bléer  fut  une  lettre  que  l'on  écrivit  à  tous  les  Evefques,. 
pour  les  exhorter  de  recevoir  les  Ariens  à  leur  communion,, 
comme  perfonnes  tout  à  fait  orthodoxes „  &  de  porter 
Alexandre  mefme  à  communiquer  avec  eux. 

Nous  avons  encore  dans  l'hiftoire  ecclcfiaftique  de  Théo-  Tinodont 
doret ,  une  de  ces  lettres ,  qui  eft  écrite  à  Paulin  Evefque  de  c'  ''  '*°f' 
Tyr.  Eufebe  qui  en  eftoit  l'auteur,  avoit  pour  but  de  l'en- 
gager à  fe  déclarer  fans  déguifement ,  ainfi  que  venoit  de 
faire  Eufebe  de  Cefarée ,  qui  avoit  caufé  beaucoup  de  joye 
à  tous  fes  amis ,  &  à  fbrtir  d'un  filence  qui  eftoit  la  condam- 
nation de  leur  parti.  Car  ne  doutant  nullement  qu'il  ne  con- 
vint avec  eux  touchant  les  queftions  conteftées,  il  luyre- 
prefentoit  comme  une  conduite  indigne  d'un  homme  iàge, 
d'eftre  capable  d'écrire  ,  &  ne  pas  produire  au  dehors  les 
véritables  fentimens.  Et  après  avoir  formé  le  corps  de  fà 
lettre  ,  d'un  amas  d'impietez  Ariennes  que  les  véritables 
«nfans  de  l'Eglife  ne  peuvent  lire  fans  horreur  ,  il  la  finit  en 
représentant  celuy  à  qui  il  écrit ,  comme  un  homme  d'une  fi: 
jurande  autorité ,  qu'il  l'eftime  capable  de  faire  changer  de. 
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fentiment  à  S.  Alexandre  mefme,  s'il  prend  la  peine  de  lu  y 
écrire ,  comme  il  l'en  conjure. 

Ces  fortes  de  lettres  eftoient  comme  autant  d'éteincelles 
de  feu  qui  n'eftoient  pas  capables  d'cmbrazer  les  édifices  fo- 
ndes }  mais  qui  ne  tomboient  pas  inutilement  fur  la  paille; 
&  il  fe  trouva  des  Evefques  aflez  foibles  &:  affez  légers,  pour 
Arha»af.de  fe  laifTer  furp rendre  par  ces  follicitations.  Car  noftre  Saint 
syr>od.  pag.  témoigne  que  Narcifie  de  Neroniade  ouTrenople  dans  la 
féconde  Cilicie,Patrophile  de  Scythople  en  Palelline^Maris 
de  Calcédoine,  Paulin  de Tyr ,  Theodote  de  Laodicée,  Ôc 
Athanafe  d' Anazarbes, écrivirent  avant  le  concile  deNicce, 
des  impietez  pareilles  à  celles  d'Anus.  Et  il  nous  a  confèrvc 
un  endroit  de  lalettre  du  mefmeAthanafe  à  S.  Alexandre,où 
cet  Arien  met  le  Fils  de  Dieu  dans  le  rang  des  créatures ,  en 
prétendant  qu'il  eft  du  nombre  des  cent  brebis  dont  il  eft 
parlé  dans  Pevangile,  &  qui  comprend,dit.  il, toutes  chofes, 
excepté  Dieu  qui  en  eft  l'auteur.  Ce  qui  n'eft  autre  chofe 
que  de  détruire  la  divinité  du  Verbe }  par  des  principes  en- 
core plus  abominables  que  ne  font  tous  les  excès  des  Ariens. 
Il  rapporte  auffi  une  parole  d'une  lettre  d'Eufebe  deCefarée 
à  Euphration  Evefque  de  Balanée  en  Syrie ,  où  il  dit  claire- 
ment que  le  Chrift  n'eft  pas  un  véritable  Dieu.  Le  fécond 
concile  de  Nicée  cite  encore  d'autres  blafphemes  de  cette 
mefme  lettre.  Et  il  rapporte  un  grand  paffage  d'une  lettre 
du  mefme  Eufebe  de  Ceiàrée  à  S.  Alexandre ,  où  en  dépen- 
dant A  rius  il  fe  condamne  luy-mefme. 

Voilà  de  quelle  manière  plufieurs  Evefques  fe  decla- 
roient  pour  Arius ,  non  feulement  en  l'eftimant  innocent 
des  erreurs  qui  luy  eftoient  attribuées  par  fon  Evefque,  mais 
mefme  en  foutenant  comme  de  grandes  veritez  les  blafphe- 
mes les  plus  horribles:  &  au  lieu  de  conferver  la  foydel'E- 
glife ,  qui  leur  avoir  efté  donnée  en  dépoft ,  ils  fe  joignoient 
à  l'auteur  de  tant  de  nouveautez  facrileges. 

Il  y  avoit  alors  dans  Antioche  un  preftre  d'Alexan- 
drie nommé   Georges  ,    dont  nous   aurons  occafion  de 
parler  plus  d'une  fois  dans  la  fuitte  de  cette  hiftoire ,  où 
nous  le  verrons  devenir  l'un  des  plus  fameux  Ariens ,  & 
Eufeb.  l  i-  eftre  élevé  par  leur  faction  â  Pepifcopat  de  Laodicée.  Ayant 
*m#.i.  Z..  «.ftc  fait  preftre  par  S.  Alexandre ,  il  voulut  faire  le  média- 


Livre   I.   Chapitre  XIV.  G-j 

teur  pour  appaifer  ce  différent  ,  8c  écrivit  en  mefme  Ath»n*fÀ* 
temps  à  ce  faint prélat,  Se  aux  Ariens,  mais  dans  le  mef-  synod- W* 
me  efprit  &  avec  toute  la  malignité  d'Arius  ,  quoy  qu'a-  7' 

vec  des  expreffions  un  peu  plus  étudiées ,  Se  moins  éloi- 
gnées en  quelque  chofe  du  langage  de  l'Eglife.  Ce  n'efloic 
pas  de  cet  hypocrite  qu'il  falloit  attendre  la  paix  &  la  réu- 
nion des  efprits  ,  puifqu'au  contraire  S.  Alexandre  fut  J^  «'* /»** 
obligé  de  le  dépofer ,  tant  à  caufe  de  fon  impieté ,  que  pour  'Hfpr71*' 
quelques   autres  lujets  ,  ceit  a  dire  pour  les  débauches  f»g.  g,:. 
fcandaleufes ,  qui  eftoient  connues  de  fes  domeftiques.  ph'lofl'rs- 
Il  paroift  qu'eftant  excommunié  dans  Alexandrie  ,  il  vou- 
lut fe  faire  recevoir  dans  le  clergé  d'Antioche.  Mais  faint 
Euftathe  qui  en  eftoit. Evefque  ,  ne  l'ayant  pas  voulu  rece- 
voir à  caufe  de  fon  impieté  ,  cela  l'obligea  apparemment 
à  fe  retirer  à  Arethufè  en  Syrie,  où  il  futreceu  5  comme 
on  le  jugcdecequeConflantin  l'appelle  preftre  d' Arethu- 
fe.   Car  pour  ce  que  quelques  uns  ont  voulu  dire  de- 
puis peu ,  qu'il  eftoit  natif  de  cette  ville  ;    ceft  ce  qui 
ne  fe  peut  nullement  ajufter  avec  Philoflorge ,  qui  té- 
moigne qu'il  eftoit  originaire  d'Alexandrie.  Il  pafTedans 
l'antiquité  pour  un  homme  tres-habile  dans  la  philofbphie. 
Theodoret  cite  Ces  ouvrages  contre  les  hérétiques  en  ge-  Theodom. 
neral,  &  contre  les  Manichéens  en  particulier.  Maison  h*J-faU-1- 

1  i 6.  p.  lit, 

ne  le  peut  mieux  connoiftre  que  par  l'éloge  que  luydon-  Athar,.  ap. 
ne  S.  Athanale  ,  en  l'appellant  le  plus  méchant  des  A-  d'fui-fu^ 
riens  :  8c  c'efl  fans  doute  le  zèle  de  l'Arianifme  ,  qui  luy  *socr»t.i.i. 
a  fait  prononcer  une  oraifon  à  la  louange  d'Eufebe  d'E-  c- lS- 
mefe  Arien,  ainfi  que  nous  apprenons  de  Socrate. 

Toutes  ces  cabales  n'ayant  pas  eu  le  pouvoir  d'ébran- 
ler S.  Alexandre,  Arius  qui  voyoït  que  tous  les  ef-  St,tm  .j ., 
forts  de  fes  partifàns  fe  brifoient  contre  la  fermeté  de  c  14. 
ce  rocher,  tourna  fa  batterie  d'un  autre  cofté  -y  6c  il  en- 
voya des  députez  à  Paulin  de  Tyr,  «à  Eufebe  de  Cefarée, 
êc  à  Patrophile  de  Scythople,  pour  obtenir  d'eux  qu'on 
luy  permift  de  tenir  des  afîemblées  avec  le  peuple  qui  le 
fuivoit,  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire  citant  curé 
à  Alexandrie.  Ces  Evefques  s'eftant  aflemblez  avec  quel- 
ques autres  de  la  Paleftine,  luy  accordèrent  ce  qu'il  de- 
rnandoit }  mais  en  autonfant  la  révolte  par  cette  permif- 
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fion  fchifmatique  ,  ils  Iuy  recommandèrent  en  mefmë 
temps  de  fe  foumettre  à  Alexandre ,  &  de  faire  ce  qu'il 
pourroit  pour  obtenir  fa  communion  &.  fa  paix.  De  forte 
qu'en  appuyant  fa  rébellion  par  un  efprit  hérétique ,  ils  ne 
l'exhortoient  à  l'obeïfTance ,  que  par  le  faux  zèle  qu'ils 
avoient  d'engager  fbn  Evefque  mefme  dans  l'approba- 
tion de  fes  erreurs. 


Chapitre    XV. 

S-  Alexandre  envoyé  un  mémoire  contre  Arius ,  &  écrit  70; 
lettres.  Examen  des  deux  qui  nous  en  reftent. 

C'Estoit  inutilement  que  les  partifans  de  l'erreur  vou- 
Ioient  ou  affoiblir  ou  gagner  S.  Alexandre.  Sa  ge- 
nerofité  chreftienne  &  ecclefiaftique  ne  fe  renfermoit  pas 
dans  la  refiftance  vigoureufe  avec  laquelle  il  repoufloit  les 
follicitations  des  Ariens^  plus  ces  partifans  de  l'erreur  fai- 
foient  paroître  de  témérité ,  d'artifices  Se  d'emprefTemens 
pour  attaquer  la  vérité,  plus  cet  homme  de  Dieu  témoi- 
gnoit  de  fermeté ,  de  lumière  &  de  vigilance  pour  la  def* 
fendre.  Il  tafchoit  de  verfer  du  baume  fur  les  playes  de  l'E- 
glife,  que  fes  ennemis  envenimoient  tous  les  jours  ;  &fa 
pieté  ne  luy  donnoit  point  de  repos  dans  le  deflTein  qu'il 
avoit  d'employer  toutes  fortes  de  remèdes  pour  guérir  des 
maux ,  dont  il  apprenoit  à  chaque  inftant  l'accroiflement 
&.  le  progrés. 

Mais  il  crut  qu'un  des  moyens  les  plus  propres  pour  ra- 
mener ceux  qui  s'eftoient  égarez ,  eftoit  de  leur  faire  voir  la 
vérité  catholique  dans  fon  jour ,  &  autorifée  par  le  con- 
fentement  univerfel  des  Evefques.  Ayant  donc  compofé 
ïi'l^'c  un  mémoire  qu'il  appelle  tome ,  il  l'envoya  dans  les  pro_ 
f.  j8*.  vinces  pour  le  faire  figner  par  tous  ceux  à  qui  la  corruption 
des  plus  pures  fources  de  la  dodlrine  eftoit  odieufe  -,  & 
nous  voyons  qu'à  quelque  temps  de  là  il  eftoit  déjà  fi- 
gné  par  toute  l'Egypte  &.  la  Thebaïdc ,  par  la  Libye  Se 
laPentapolc,  par  la  Syrie  ,1a  Lycie,  IaPamphilie,  l'Afie» 
la  Cappadoce,&  les  autres  provinces  d'alentour.  Et  com- 
me les  Evefques  de  ces  lieux  là ,  en  luy  envoyant  leur 
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fignature,luy  avoient  écrit  des  lettres  pleines  d'une  jufte  in- 
dignation contre  ces  nouveaux  ennemis  de  la  vérité ,  il  prit 
un  grand  foin  de  recueillir  toutes  ces  approbations  authen- 
tiques de  lajufticede  fa  caufe,  enmefme  temps  qu'Arius 
de  Ton  cofté  ramaflbit  toutes  les  lettres  que  les  Evefques  SoCr»K  La 
de  Ton  parti  écrivoient  en  fa  faveur.  t.  *. 

Son  premier  defTein ,  ainfi  qu'il  le  déclare  luy-mefme , 
avoit  eue  d'étouffer  cette  difpute  dans  le  filence,  afin  que 
s'il  n'eftoit  pas  afTez  heureux  pour  éteindre  entièrement 
cetteherefie,  elle  demeurait  au  moins  renfermée  dans  la 
feule  malignité  de  fes  premiers  auteurs  fans  en  corrompre 
beaucoup  d'autres.  Mais  quand  il  vitqu'Eufebe  entrepre- 
noit  ouvertement  la  protection  de  ces  apoftats  ,  £c  qu'il 
ccrivoitpartouten  leur  faveur,  il  eut  peur  que  ce  mal  ne 
caufaft  la  perte  d'une  infinité  d'ames  s'il  le  diffimuloit  plus  „  ,    -  „ 

1  r„  -r-v  1  1  ■  n  1  r  r  Rnfit>.  I.  Sf 

long-temps,  &:  que  Dieu  ne  le  rendiitluy-melme  reipon-  #i  u 
fable  de  la  perte  de  ceux  qui  pourroient  eftre  furpris  pour 
n'eftre  pas  aflez  inftruits  du  fond  d'une  affaire  fi  impor- 
tante ,  et  n'en  pas  connoiftre  la  vérité. 

Se  croyant  donc  obligé  de  faire  connoiftre  à  toute  l'E- 
glife  quelles  eftoient  les  perfonnes  Si  les  dogmes  de  ces  he-  zpipk.t>trt[, 
retiques ,  il  écrivit  de  tous  coftez  un  fi  grand  nombre  de  é,° 
lettres  circulaires ,  qu'il  s'en  trouvoit  encore  jufqu'au  nom- 
bre de70.au  temps  de  S.Epiphane.  Il  eft  vifible  qu'il  en 
avoit envoyé jufqu'en  Occident, puifque  Libère  témoigne  Bttrgn  ^ 
que  l'on  gardoit  à  Rome  celle  que  ce  faint  Evefqued'AIe-  «»».  jis, 
xandrie  avoit  écrite  au  Pape  Sylveftre,  6c  dans  laquelle  il  §- S9- 
luy  mandoit  qu'il  avoit  excommunié  onze  preftres  ou  dia- 
cres, parce  qu'ils  fuivoient  l'herefie  d'Arius. 

Mais  de  tout  ce  grand  nombre  de  lettres  qu'il  écrivit  Soerat  {  fc 
pour  la  deffenfe  de  la  vérité  ,  il  ne  nous  en  refte  plus  que  c  «. 
deux  qui  nous  ont  efté  confervées ,  l'une  par  Socrate,  Se 
l'autre  par  Theodoret. 

La  première  eft  addreffée  généralement  à  tous  les  Evef- 
ques de  l'Eglife.  Le  fàint  la  commence  par  les  raifons  qui 
l'avoient  porté  à  l'écrire  j  8c  il  dit  que  d'une  part  il  y  a  efté 
engagé  par  la  ncceiïité  indifpenlablc  de  f  atisfaire  à  la  loy  de 
l'union  epifcopale,  qui  oblige  tous  les  prélats  à  s'interefler 
dans  tout  ce  qui  fe  paflé  en  chaque  Eglife ,  comme  eftant 

lui 
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tous  membres  d'un  mefme  corps  5  &  que  de  l'autre  il  a  cm 
devoir  empefcher  le  mal  que  pouvoient  faire  les  lettres 
d'Eufebe  de  Nicomedie  ,  contre  lequel  il  s'élève  avec  une 
liberté  6c  une  force  digne  d'un  Evefque  qui  eft  deftiné  de 
Dieu  pour  foutenir  la  vérité  ;  6c  il  fupplie  que  l'on  n'ait 
aucun  égard  à  toutes  fes  folh  citations.  Après  avoir  nom- 
mé ceux  qui  avoient  efté  excommuniez  ,  afin  qu'on  ne 
les  receuft  nulle  part ,  6c  qu'on  n'euft  mefme  aucune  com- 
munication avec  eux  ,  il  pane  de  là  à  l'explication  6c  à 
la  réfutation  de  leurs  dogmes.  Il  dit  que  le  concile  qu'il 
avoit  afTemblé  ayant  oiii  leurs  blafphemes  de  leurs  propres 
bouches  ,  6c  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  leur 
faire  connoiftre  la  vérité ,  a  efté  contraint  de  les  condam- 
ner 6c  de  les  frapper  de  fes  anathemes  ,  les  comparant  à 
Hymenée  6c  à  Philete,  dont  parle  l'Apoftre,  ôc  à  Judas 
qui  avoit  pajfle  de  la  qualité  dedifciplede  Jesus-Christ 
à  celle  de  traiftre  6c  d'apoftat. 

Gelafede  Cyzique,  qui  rapporte  cette  mefme  lettre,  y 
ajoute  les  fouferiptions  des  préfixes  6c  des  diacres  d'Ale- 
xandrie, 6c  de  la  Mareote ,  qui  confentent  à  ladepofition 
d'Arius  6c  des  complices  de  fon  impieté.  On  y  voit  un 
Achanafe  entre  les  diacres  d' Al  exandrie^  6c  c'eft  vraifèm- 
blablement  noftre  grand  Saint.  Mais  Colluthe  ,  dont  le 
nom  fe  lit  à  la  tefte  des  preftres ,  n'eft  pas  apparemment  ce- 
Iuy  qui  a  efté  l'auteur  du  fchifme  des  Colluthiens. 

L'autre  lettre  de  S.Alexandre  Archevefque  d'Alexan- 
■iheodiret.    drie ,  qui  eft  rapportée  par  Theodoret ,  eft  d'une  beaucoup 
i.i.hift.c.}.  pjus  grancle  étendue  que  celle-cy.   On  ne  peut  pas  dire 
qu'elle  foit  tout  à  fait  circulaire  ,  puifqu'afTurément  elle 
n'eftoit  pas  écrite  pour  ceux  qui  avoient  déjà  figné.  Mais 
quoy  qu'elle  foit  addreflee  à  S.  Alexandre  qui  eftoit  alors 
Evefque  de  Byzance,  néanmoins  comme  elle  parle  toujours 
à  plufieurs ,  il  eft  vilible  qu'elle  s'addrellbit  encore  à  d'au- 
tres ,  6c  probablement  à  tous  les  Evefqucs  de  la  Thrace. 
seerât  l  t.     ^cc  Alexandre  à  qui  elle  eft  écrite,  eftoit  Evefque  dés  l'an 
t.  6.  315.  puifqu'il  a  gouverné  durant  13. ans,  6c  eft  mort ,  com- 

st%om.  l.i.  mc  nous  verrons,  l'an  338.  Il  avoit  fuccedé  à  Metrophane, 
««M*.  1.1.  que  les  Grecs  6c  les  Latins  honorent  comme  laintle  4.  de 
*■  ls>        Juin,  6c  que  Niccphorcfait  neveu  de  l'Empereur  Probe. 
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Selon  la  fupputation  des  hiltoriens,  Alexandre  devoit  avoir  n»«j*.  J.  s. 
7<.ansloifqu'ilmontafurlelicgedeByzance.  C'eftoit  un  c:  6\  , 
hommelieminentenlamtetequeS.  Grégoire  de  Nazian-  y;s. 
ze  l'appelle  avec  jultice  le  grand  Alexandre,  l'ornement  So~om-  t- 
del'Eglifede  Conftantinople ,  le  généreux  athlète,  ôtl'il-  ctlg.K**. 
luftre  prédicateur  de  la  Trinité  facrée.  Un  auteur  du  mefine  »***■  l7- 
temps  luy  donne  le  nom  d'Evefque  admirable  5  ÔcTheodo-  fj^f  X- 
ret  témoigne  qu'il  effcoit  orné  des  dons  &c  des  grâces  apo-  «If.  é« 
ftoliques.  F*»»ji.?.n. 

Le  but  de  cette  lettre  de  S.  Alexandre  Archevefque  d'A- 
lexandrie ,  eft  de  porter  celuy  de  Byzance,  &  les  autres 
Evcfques  de  la  Thrace  à  ne  recevoir  ny  les  perfonnes,  nv 
les  lettres  des  Ariens ,  entre  lefquels  ce  faint  prélat  nomme 
fouvent  Arius  Se  Achillas ,  qui  eftoit ,  comme  nous  avons 
vu,  l'un  des  préfixes  de  là  faction.  Mais  de  plus  il  les  fup- 
plie  de  ligner  aulfi  le  tome  qu'il  leur  envoyoit ,  &  de  join- 
dre leur  Ibufcription  à  celle  de  beaucoup  d'autres  E  vefques, 
dont  il  leur  addrcflbit  auili  les  lettres  avec  la  Henné  par  un 
de  fes  diacres  nommé  Appion. 

Il  dit  d'abord  que  c'elt  de  tout  temps  que  la  conduite  am-  tt 
bitieufe  ôcintereiféedes  médians  hommes  a  accoutumé  de  « 
drclTerdesembufches  aux  eghfes  qui  leur  paroilTent  gran-  t< 
des  8c  conlidcrables  ,  £c  defefervir  d'une  infinité  d'occa-  t< 
lions  &c  de  prétextes  pour  combattre  la  religion  5  Que  corn-  £t 
me  le  démon  qui  les  poflede ,  leur  infpire  par  Ion  agita-  c< 
tion  violente  le  delîr  de  fe  procurer  la  malheureufe  fa-  tc 
tisfaction  dont  ils  fe  propofent  l'idée ,  c'eft  ce  qui  les  porte  à  „ 
renoncer  abfolument  à  l'innocence ,  &  à  fouler  aux  pieds  e< 
la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  5  Qi^'eftant  expofé  à  cette  w 
forte  de  fouffrance ,  il  eft  obligé  d'avertir  la  pieté  des  pre-  ec 
Iats  aufquels  il  écrit ,  afin  qu'ils  fe  donnent  de  garde  que  ces  c, 
hommes  artificieux  n'entreprennent  rien  contre  le  repos  de  „ 
leurs  eghfes.  C4 

Il  les  avertit  qu' Arius  &  Achillas  ayant  fait  enfemble  une  tt 

Eernicieufe  confpiration ,  non  feulement  ont  imité  l'am-  « 
ition  de  Colluthe -,  mais  mefine  le  font  rendus  beaucoup  t, 
plus  criminels  que  luy.  Que  toute  la  fainte  doctrine  des  c< 
Apoftres  citant  devenue  la  matière  de  leurs  cenfures,  leur  tt 
dillimulation  judaïque  les  a. portez  jufqu'à  cet  excès  que  tt 


7*  La  Vie  de  S.  Athànàse» 

»  d'avoir  fait  comme  un  magazin  de  calomnies  Se  de  médifarï- 
»  ces ,  dans  lequel  ils  trouvent  des  armes  pour  faire  la  guerre 
»  à  Jesus-Christ  ,  niant  la  divinité  de  noftre  Sauveur  r  Se 
»  prétendant  qu'il  n'eft  rien  plus  que  tout  le  reftedeshom- 
»>  mes:  Qujayant  recueilli  dans  ce  deffein  toutes  les  paroles 
»  qui  concernent  Ton  Incarnation  Se  l'abbaiffement  volontai- 
»  re  dont  il  s'eft  fervi  pour  operer  noftre  falut,  ils  tafehent 
»  d'en  former  les  dogmes  Se  les  principes  abominables  de  leur 
»  impieté,  Se  font  paroiftre  dans  leurs  difeours  une  extrême 
m  averfion  contre  fa  divinité  éternelle ,  Se  contre  cette  gloire 
»  fi  ineffable  qu'il  pofTede  avec  fon  père  :  Qu'ils  femblent 
»s  n'avoir  pour  but  que  d'acquérir  de  la  réputation  dans  l'ef- 
»  prit  des  payens  Se  des  Juifs,  par  le  foin  qu'ils  prennent  de 
»j  faire  régner  toutes  leurs  erreurs  fur  le  fujet  de  Jésus- 
n  Christ  :  Qujils  travaillent  avec  effort  à  établir  toutes  les* 
m  choies  dont  les  ennemis  de  noftre  religion  font  des  raille- 
y>  ries  :  Qu/ils  excitent  tous  les  jours  contre  luy  des  feditions 
„  Se  des  perfecutions  :  Que  tantoft  ils  font  retentir  les  tri- 
„  bunaux  du  bruit  que  font  les  malheureufes  femmes  qu'ils 
„  ont  feduites  -y  Se  que  tantoft  ils  rendent  noftre  religion 
„  ridicule  par  l'empreffement  honteux  qu'ils  font  paroî- 
H  tre  en  faifant  faire  cent  tours  Se  cent  détours  au  milieu 
„  des  places  publiques  aux  jeunes  filles  de  leur  cabale:  Qujen— 
»  fin  ils  ne  font  nulle  difficulté  de  mettre  en  pièces  la  robe  de 
m  Jesus-Christ,  qui  ne  fe  peut  divifer  fans  crime ,  &  que  les, 
n  bourreaux  mefmes  ont  épargnée. 

Après  cette  expolîtion  de  leurs  defordres  6c  de  leurs  em- 
»  portemens ,  il  dit  qu'il  a  efté  obligé  de  les  retrancher  par  un 
»  confentement  unanime  ,  Se  de  les  chafTer  del'Eglife  qui  fait 
»  profeffion  publique  d'adorer  la  divinité  de  Jesus-Chbjst. 
»  Mais  qu'il  a  différé  long  temps  de  les  traitter  de  la  forte ,  8c 
»  de  leur  faire  reffentir  le  chaftiment  que  meritoit  leur  mau- 
»  vaife  vie  Se  leur  entreprife  criminelle  ,  parce  qu'il  n'en 
»  eftoitpas  encore  fuffifamment  informé  :  Que  cependant 
»  ils  ont  eu  la  témérité  de  courir  de  toutes  parts  vers  les  Evef- 
»  ques  qu'ils  fçavent  luy  eftre  unis  pour  fe  plaindre  à  eux 
»  de  fa  conduite  j  Se  qu'encore  que  le  motif  de  la  paix  leur 
»  ferve  de  voile  Se  de  prétexte  pour  déguifer  leurs  mauvais 
*>  defleins ,  néanmoins  la  fin  qui  les  anime  dans  tous  ces 

voyages 
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voyages  n'eft  autre  que  de  feduire  par  la  douceur  de  leurs  «« 
paroles  quelques  uns  de  Tes  confrères  6c  de  les  perdre  par  « 
la  contagion  de  leurs  erreurs..  „ 

Il  vient  enfuite  à  l'explication  &  à  la  réfutation  de  leur 
herefiej  furquoy  il  s'étend  beaucoup,  de  il  rapporte  le  vé- 
ritable lèns  des  pafTages  de  l'Ecriture  dont  ces  hérétiques 
abufoient. 

Il  fe  plaint  de  trois  Evefques  de  Syrie ,  6c  témoigne  un  ex- 
trême eftonnement  de  ce  qu'ils  enveniment  ce  mal  6c  aug- 
mentent cet  embrazement  par  l'approbation  qu'ils  don- 
nent aces  nouveautez.  On  ne  voit  pas  bien  quels  eftoient 
ces  trois  Evefques,  fi  on  ne  l'entend  d'Eufebe  de  Cefàrée, 
de  Paulin  de  Tyr  6c  de  PatrophiledeScythople,  lefquels 
ainfi  que  nous  avons  veu,avoientaiîemblé  un  Concile  pour 
donner  permilîion  à  Arius  de  tenir  des  afTemblées  de  ceux 
de  fon  parti;  ce  qui  n'eftoit  rien  moins  que  d'élever  autel 
contre  autel  par  uneentreprifefacnlege  6c  fchifmatique. 

Il  reprend  encore  tout  de  nouveau  la  réfutation  de  l'im- 
piété des  Ariens  -,  mais  fon  zèle  s'échauffe  particulièrement 
fur  le  mépris  qu'ils  faifoient  de  la  tradition  èc  du  fentiment 
de  l'Eglife,6c  fur  ce  qu'ils  fe  vantoient  d'eftre  euxmefmes 
les  auteurs  6c  les  inventeurs  de  leur  doctrine.  Ils  ne  peu-  « 
vent  fouffrir ,  dit-il,  ni  que  l'on  compare  avec  eux  aucun  « 
des  anciens  ,  ni  qu'on  leur  égale  ceux  qui  ont  efté  nos  « 
maiftres  &c  nos  docteurs  dés  noftre  enfance.  Bien  plus,  « 
ils  n'eftiment  pas  qu'il  y  ait  aucun  de  nos  confrères  à  qui  « 
on  doive  attribuer  une  fcience  médiocre  en  quelque  en-  « 
droit  de  la  terre  qu'ils  foient  répandus.  Si  on  les  en  veut  « 
croire  ,  il  n'y  a  qu'eux  qui  foient  fages  ,  qui  foient  pau-  « 
vres  ,  qui  ayent  trouvé  la  véritable  doctrine  ;  6c  ils  fe  « 
vantent  qu'il  n'y  a  eu  qu'eux  feuls  qui  ayent  jamais  eu  la  « 
révélation  de  ces  grands  myfteres ,  nul  autre  homme  ne  « 
les  ayant  jamais  découverts,  en  quelque  lieu  qu'il  puille  « 
eftre  fous  le  Soleil.  Orgueil  impie;  fureur  extrême  ;  va-  « 
nité  pleine  d'extravagance  ;  împreffion  de  l'efprit  de  fa-  «. 
tan  qui  s'eit  emparé  de  leurs  âmes  criminelles  <  L'éviden-  « 
ce  toute  divine  des  anciennes  Ecritures  n'a  pas  efté  capa-  « 
ble  de  leur  donner  aucune  pudeur.  La  pieté  de  nos  con-  « 
frères  qui  nous  font  unis  dans  les  mefmes  fentimens  tou-  « 
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»  chant  Jésus- Christ  ,  n'a  point  eu  la  force  de  réprimer 
»  l'infolcnce  avec  laquelle  ils  s'élèvent  contre  luy  5  &  leur 
»  impiété  fera  fans  doute  infupportable  aux  démons  mefmes, 
»  qui  ufent  d'une  grande  précaution  pour  empefcher  qu'il 
»j  ne  leur  échappe  aucun  blafpheme  contre  l'honneur  du  Fils 
»  de  Dieu. 

Il  fait  enfuite  une  confeffion  fort  ample  de  fa  foy  fur 

tous  les  articles  du  fymbole,  pour  repoulïér  les  calomnies 

que  ces  hérétiques  avoient  l'infolence  de  publier  contre 

luy  j  de  il  la  conclut  par  ces  belles  Si  genereufes  paroles: 

"  Voilà,  dit-il,  ce  que  nous  enfeignons  :   Voilà  ce  que  nous 

"  prefehons  :   Voilà  les  dogmes  apoftoliques  de  l'Eglife,pour 

♦'  la  defFenfe  defquels  nous  fommes  prefts  de  fouffrir  la  mort 

"  fans  craindre  les  menaces  de  ceux  qui  ufent  de  violence 

"  pour  nous  les  faire  abjurer.  Et  quand  mefme  ils  employe- 

"  roient  contre  nous  la  crainte  des  plus  terribles  fupplices, 

"  ils  n'auroient  point  la  force  de  nous  faire  perdre  la  confian- 

"  ce  que  nous  avons  en  ces  faintes  veritez. 

C'en:  ainfi  que  le  faint  vieillard  Alexandre  deffendoit 
la  caufe  du  Verbe  divin,  Se  confervoit  la  pureté  de  1*E- 
glife  contre  les  novateurs  qui  s'efForçoient  de  la  corrom- 
pre. Que  s'il  luy  eftoit  glorieux  de  fgnaler  fon  zèle  par  ces 
lettres  apoltoliques ,  il  eftoit  avantageux  à  S.  Athanafe 
d'en  eftre  le  fecretaire. 

Theodoret  ajoute  que  faint  Alexandre  écrivit  auffi  en 
mefme  temps  de  femblables  lettres  à  S.  Philogone  qui 
eftoit  alors  Archevefque  d'Antioche  }  à  S.  Euftathe  alors 
Evefque  de  Berée,  6c  depuis  d'Antioche  j  Se  à.  tous  les  au- 
tres deffenfeurs  des  veritez  apoltoliques.  Mais  elles  ne  font 
point  venues  jufques  à  nous  ;  &  nous  n'en  pouvons  juger 
que  par  la  lumière  &  l'ardeur  qui  éclatent  dans  celles  que 
nous  venons  de  rapporter. 

Nous  ne  fçavons  pas  aulîî  precifément  en  quel  temps  ces 
lettres  furent  écrites.  Et  quelque  foin  que  nous  ayons  pris 
jufques  icy  de  rapporter  les  premiers  évenemens  de  l'Aria- 
nifme  dans  la  fuite  qui  nous  a  paru  la  plus  naturelle,&la  plus 
autorifée ,  néanmoins  il  eft  aifé  qu'il  fé  foit  pafTc  en  mefme 
temps  diverfes  chofes  qui  n'ont  pu  eftre  écrites  que  l'une 
après  l'autre.  Et  comme  l'opinion  de  S.  Hier ô me  qui  ne 
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metlanaiffance  de  l'hcrcfie  Arienne  que  vers  l'année  321. 
nous  femble  beaucoup  plus  probable  que  celle  de  Baronius 
qui  croie  qu'elle  a  commencé  vers  l'an  316.  il  fuffit  de  re- 
marquer que  cette  affaire  de  PEglife  a  eflé  traittée  de  part 
8c  d'autre  avec  beaucoup  de  chaleur,  puifqu'ilyaeutant 
de  differens  incidens  fur  ce  fujet  en  l'efpace  de  trois  ou  qua- 
tre ans ,  c'efl  à  dire  jufques  au  concile  de  Nicée. 

Chapitre    XVI. 

Quels  efloient  en  ce  temps-la  les  Evefqucs  des  principaux 
Jieges  de  PEglife. 

AVant  que  de  palier  outre  à  raconter  ce  qui  fe  fît  de- 
puis que  Conftantin  fe  fut  rendu  feul  maiflre  de  tout 
l'empire  parla  défaite  de  Licine  à  la  fin  de  l'année  324.  il  efl 
necellaire  pour  donner  un  plus  grand  éclaircifTement  à  ce. 
que  nous  avons  à  dire ,  de  marquer  icy  ceux  qui  efloient. 
aifis  en  ce  temps-là  fur  les  principaux  fieges  de  PEglife. 

L'eglife  Romaine  efloit  alors  gouvernée  par  S.  Silvef- 
tre,  Se  il  eftoit  monté  furie  throne  de  S.Pierre  depuis  le-, 
dernier  de  Janvier  de  l'année  313.  qui  eit  le  temps  auquel  il 
fucceda  àMelchiade  ou  Miltiade  que  Dieu  avoit  appelle 
à  une  vie  plus  heureufe  le  10.  du  mefme  mois.  S.  Silveftre 
ne  s 'eftoit  pas  garanti  des  dents  envenimées  des  Donatif- 
tes,  qui  ne  l'aceufoient  de  rien  moins  que  d'avoir  livré  les 
livres  fierez  auxperfecuteurs  de  l'Eglife,  Se  offert  de  l'en- 
cens aux  idoles ,  lorfqu'il  n'eftoit  encore  que  preftre  fous 
lePapcMarcellin.  Mais  S.Auguftin  n'a  pas  cru  avoir be- 
foin  d'aucunes  preuves  pour  le  deff.mdre  ,  auffi  bien  que 
quelques  autres  Papes  calomniez  par  ces  hérétiques^  parce-, 
qu'ils  n'avoient  apporté  aucunes  preuves  pour  l'acculer. 

Ce  fut  en  la  première  année  de  fbn  pontificat  qu'il  fe  tinc, 
un  celebrcconcile  à  Arles,  où  n'ayant  pu  afiifler  en  perfon- 
ne,  il  y  envoya  deux  preftres  de  fon  eglife,  fçavoir  Claudicn, 
Se  A vitc,ou  Vite, Se  deux  diacres,  fçavoir  Eugène  Se  Cyria- 
quc.  Les  Evefqucs  qui  s'y  efloient  aflémblez  luy  en  envoye- 
rentlcs  Canons, Se  luy  témoignèrent  que  lesDonatillesau- 
roient  efté  condamnez  avec  plus  de  feverité  s'il  avoitpà* 
affilier  à  ce  jugement.  K  ij 
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Nous  aurions  plus  de  chofes  à  remarquer  touchant  ce 
faint  Pape,  fi  les  actes  qui  portoientfonnom  dés  la  fin  du 
cinquième  fiecle,  &  que  Gelafefcmble  approuver  en  difanc 
que  les  catholiques  les  lifoient  à  Rome,  &  que  plufieurs 
eglifes  les  imitoient  en  cela ,  n'eftoient  rejettez  par  un  con- 
fentement  gênerai  de  tous  les  fçavans. 

Nousnedifons  rien  icy  en  particulier  de  l'eglife  d'Ale- 
xandrie ,  parce  que  nous  avons  commencé  à  reprefenter 
les  ravages  que  l'herefie  Arienne  y  a  caufez  •  ôc  l'hiftoire 
nous  engage  à  fuivre  S.  Alexandre  pas  à  pas  jufques  à  la  fin 
de  fa  vie  ,  qui  fera  le  couronnement  de  Ces  travaux  apoflo- 
liques  contre  cette  fecte. 

L'eglife  d'Antiocheavoitalors  pour  prélat  S.  Philogone, 
qui  ayant  d'abord  eflé  engagé  dans  les  affaires  du  monde, 
parla  du  barreau  &c  du  tribunal  à  l'Eglife ,  &  fucceda  à  Vi- 
tal vers  l'an  318.  S.  Chryfoftome  qui  nous  a  laifTé  Ton  éloge, 
rbeeitrtt.  nous  fait  concevoir  le  mérite  de  Ion  adminiflration  par  la 
pieté  qui  paroifToit  encore  de  fon  temps  dans  l'eglife  d' An- 
tioche,  &  par  la  difficulté  qu'il  y  avoit  en  ce  temps-là  de 
gouverner  les  eglifes.    Car  comme  la  perfecution  ne  fai- 
fbit  encore  alors  que  de  cefler  depuis  l'an  312,  il  en  de- 
meuroit  de  tres-fàcheux  reftes  ,  &  il  fe  trouvoit  beau- 
coup de  chofes  qui  avoient  befoin  d'élire  corrigées.  S.Phi- 
logone  ayant  donc  employé  fon  zèle  à  éteindre  les  ref- 
tes de  l'embrazement  que  la  perfecution  de  Diocletien 
avoit  excité  dans  l'Eglife  ,  eut  encore  à  foutenir  tout 
le  poids  de  celle  de  Licine  5  Se  ce  fut  en  cette  rencon- 
tre qu'il  acquit  le  glorieux   titre  de  ConfefTeur.    Ayant 
eu  la  douleur  devoir  naiftre  durant  fon  epifeopat la fecte 
impie  des  Ariens ,  il  eut  la  fatisfa&ion  d'en  arrefter  en  par- 
tie le  progrés  par  fa  fageiïe  &:  fa  prévoyance ,  &:  de  mériter 
les  injures  d' Arius ,  qui  le  traitta  d'ignorant  &  d'herctique, 
par  la  fermeté  avec  laquelle  il  s'oppofa  à  fes  erreurs.  Son 
jÀ.l.t.c.6  epifeopat  fut  vrayfemblablement  de  fix  années  3  Scellant 
mort  le  20.  Décembre  de  l'an  324.  il  eut  pour  fuccefleur 
de  fa  dignité  &c  de  fon  zèle  le  grand  Euflathe ,  qui  y  fut 
transféré  de  Berée  malgré  luy ,  fans  aucun  trouble  &c  par 
leconfentementuniverfcldes  Evefques,des  preflres  Se  de 
tout  le  peuple  fidelle  :  ce  qui  ne  peut  cflre  arrivé  avant  le 
commencement  de  l'année  325. 
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S.Macaire  fi  célèbre  par  la  révélation  que  Dieu  fit  fous  ^l""-  T"~ 
luy  de  la  fainte  Croix,gouvernoit  alors  l'Eglife  apoftolique  rm_ 
dcjerufalem,  dont  il  eftoit  le  39.  Evefque,  ayant  fuccedé  à  Athantf. 
Hennon  où  Hermonas  dés  l'année 314.    On  ne  peut  rien  '^^'Arii 
ajouter  au  jugement  que  S.  Athanafèarendudeluy,entef-  an.  p.  191. 
moignant  qu'il  eftoit  digne  de  tenir  rang  entre  les  nommes  ^eodoret- 
apoftoliques  de  Ton  fîecle.     Il  eftoit  orné  de  toutes  fortes 
d'excellentes  qualitez ,  &  véritablement  heureux  auffi  bien 
d'effet  que  de  nom. 

Le  nom  de  Conflantinople  eftoit  encore  inconnu  3  et  le 
fîége  de  Byzance  eftoit  dignement  rempli  de  la  perfonne  de 
S.  Alexandre,  qui  fecondoit  admirablement  noflre  grand 
S.  Alexandre  d'Alexandrie,  ainfi  que  nous  venons  de  voir. 
Enfin  Cecilien  gouvernoit  en  ce  temps-là  l'Eglife  de  Car- 
thage  qui  eftoit  depuis  longtemps  l'une  des  plus  confide- 
rabîes  du  monde  5  et  il  fuffit  de  marquer  fon  nom  pour  faire 
concevoir  le  mérite  de  cet  Evefque ,  qui  s'eft  rendu  fi  célè- 
bre par  les  efforts  que  les  Donatiftes  ont  faits  contre  luy. 
Voilà  quels  efloient  les  pafteurs  illuftres  à  qui  Dieu 
avoit  donné  alors  la  conduite  des  parties  les  plus  illuftres 
de  fon  troupeau  dans  tous  les  endroits  de  la  terre.  Celuy  ?i*lm.  id; 
qui  garde  Ifraël  fit  voir  dans  cette  prefTante  neceffité ,  qu'il  *• 4' 
veille  toujours,  ôc  qu'il  n'eft  jamais  furpris  du  fommeil.  H 
donna  des  defFenfeurs  à  fon  Eglife  en  mefme  temps  que  le 
démon  luy  fufeitoit  des  ennemis:  6c  pendant  que  la  langue 
d'un  infolent  herefiarque  prononçoit  des  blafphémes  con- 
tre la  divinité  du  Verbe  ,  plufieurs  différentes  langues 
cftoient  faintement  occupées  à  luy  rendre  un  ndelle  tef- 
moignage. 

Chapitre    XVII. 

Conftanlin  travaille  pour  la  paix  de  l'Eglife^  écrit  à  S.  Ale- 
xandre &  à  Arius  conjointement. 

A  Près  l'entière  defFaite  de  Licine  la  plus  grande  ap- 
plication de  Conftantin  fut  de  donner  la  paix  à  l'Egli- 
fe, comme  il  venoit  de  la  procurer  dans  tout  l'empire  Ro- 
main par  cette  victoire.  11  eftoit  alors  dans  la  chaleur  de 
fon  nouveau  Chriftianifme ,  ôcil  ne  defîroit  rien  avec  plus 

K  iij 
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Zufd.i.  t.  fe  pafHon  que  de  rendre  cette  religion  plus  fainte  &  plus 
confiant,  agréable  à  Dieu  par  une  parfaite  reconciliation  de  tous  les 
*•  */•  eïprits ,  comme  il  luy  faifoit  recueillir  le  fruit  6c  l'éclat  de 

fon  triomphe  en  la  rendant  glorieufe  devant  fes  ennemis 
par  un  très-grand  nombre  de  loix  qu'il  faifoit  en  fa  faveur, 
&  par  le  foin  qu'il  prenoit  de  rétablir  les  anciennes  egli- 
fes ,  &  d'en  faire  baftir  de  nouvelles. 
jUd.  c.  «/.      H  avoit  déjà  employé  fon  authorité  pour  appaifer  le 
optât.  1. 1.  fchifme  des  Donatiftes  qui  affligeoient  l'Afrique  depuis 
meniitn.   '  quelque  temps  5  6c  il  n  avoit  pûfoufFrirl'infolence  6c  la  fu- 
reur de  ces  opiniâtres ,  qui  traittant  les  difFerens  de  l'Eglife 
comme  des  affaires  toutes  feculieres  6c  toutes  paiennes, 
avoient  appelle  devant  luy  du  jugement  des  Conciles.    Ses 
foins  n'aiant  pu.  avoir  tout  l'effet  qu'il  s'efloit  promis ,  il 
cfpera  que  quand  il  auroit  vaincu  Licine ,  il  pourroit  faire 
ceiler  entièrement  la  divifion  de  l'Eglife  en  envoyant  en 
Afrique  quelques  Evefques  d'Orient. 
tuftb.  1. 1.        Mais  à  peine  eut-il  triomphé  de  cet  ennemy,  que  comme 
c^l]rn  t      il  avoit  un  foin  tout  particulier  de  tout  ce  qui  regardoit  la 
».  i.  religion  Chrétienne  6c  Catholique ,  il  fut  pénétré  d'une 

profonde  douleur  en  apprenant  que  l'Orient  mefme  eftoit 
travaillé  d'une  maladie  plus  dangereufe  que  l'Afrique,  6c 
que  les  nouveautez  d'Arius  eftoient  plus  à  craindre  que 
la  fureur  des  Donatiftes.  Il  avoit  eu  defTeinde  faire  un 
voyage  en  Orient  pour  les  affaires  de  fon  empire  :  mais 
cette  tnfte  nouvelle  delà  divifion  des  prélats  fur  le  fait  de 
la  religion  l'obligea  à  en  remettre  i'execution  à  un  autre 
temps, de  peur  d'eftre  contraint  de  voir  de  fes  propres  yeux 
des  chofes  dont  le  feul  récit  luy  eftoit  infupportable.  Et 
comme  il  ne  croy  oit  pas  fatisfaire  à  fon  devoir  par  une  com- 
paflion  fterile  des  maux  de  l'Eglife  ;  aufTi  ne  le  contentant 
pas  de  verfer  des  larmes  fur  fes  playes,  il  voulut  y  apporter 
un  promt  remède. 

Sa  Cour  eftoit  alors  a  Nicomedie  qui  eftoit  en  ce  temps- 
là  le  fejour  le  plus  ordinaire  des  Empereurs  d'Orient.  Eu- 
febc  qui  eftoit  Evefque  de  cette  ville  impériale,  ne  manqua 
pas  de  le  prévenir  par  la  facilité  qu'il  avoit  de  l'entretenir  à 
tousmomensj  6c  de  luy  reprefenter  le  procédé  de  S.  Ale- 
xandre comme  une  conduite  pleine  d'indiicrction. 
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Il  prit  donc  la  refolution  d'écrire  deNicomedie,  où  il 
eftoit  arrivé  depuis  peu  ,  une  lettre  commune  à  S.  Ale- 
xandre &:  àArius.    Socrate  en  rapporte  quelque  choie  5  socrat.hu 
mais  Eufebe  de  Cefàrée  nous  la  donne  toute  entière  dans  la  ~J\  , , 
vie  de  Conftantin  :  et  il  lurnt  d'y  lire  ce  titre ,  Confiant  in  à  de  vit. 
Alexandre  &  à  Arius  ,   pour  y  remarquer  qu'en  mefme  Co"flttnt- 
temps  qu'il  les  porte  à  la  reconciliation  Se  à  la  paix  par 
un  zèle  digne  de  là  pieté  ,  il  fait  paroiftre  combien  il 
s'eftoit  lailîe  préocuper   contre  le  iaint  Evefque  d'Ale- 
xandrie par  un  excès  de  crédulité,  qui  cil  le  piège  le  plus 
ordinaire  des  plus  grands  princes.    Car  il  eft  impolïïble  de 
n'eftre  pas  un  peu  lurpris  par  cette  égalité  qu'il  met  d'abord 
entre  un  faint  prélat  Se  un  prcflre  factieux.    Et  ce  mefme 
efprit  règne  dans  tout  le  relie  de  la  lettre,  qui  mer  toujours 
Alexandre  Se  Arius  en  parallèle,  Se  fait  mefme  Alexandre 
plus  coupable  qu'Anus  de  la  divifion  de  l'Eglife  en  traittant 
toute  cette  conteftation.de  chofe  de  néant,  Se  de  queftions 
inutiles. 

Ainfi  l'on  peut  dire  qu'à  la  vérité  le  nom  du  çrand  Con- 
ftantin fe  lit  à  la  tefte  de  cette  lettre,  mais  que  quand  la. 
main  d'Eufebe  de  Cefarée  l'auroit  Iaiflee  à  la  pofterité  telle 
qu'elle  à  efté  écrite  par  cet  Empereur,  on  y  remarqueroit 
toujours  l'efprit  d'Eufebe  de  Nicomedie,  qui  fans  doute  y 
a  eu  la  meilleure  part ,  Se  afurpris  la  facilité  d'un  Empereur 
nonbaptizé,  pour  traitter  une  affaire  de  religion  par  des 
maximes  politiques.  Car  quoyqu'il  n'y  ait  rien  que  d'équi- 
table Se  de  conforme  aux  principes  du  Chriftianifme  dans 
ce  raifonnement  qu'il  établit ,  îçavoir  qu'en  matière  de 
foy,  il  faut  s'abftenir  de  toutes  les  queftions  fuperfluës  qui 
font  capables  de  troubler  la  paix  des  ridelles  fous  prétexte 
de  donner  de  l'exercice  à  leurs  elpnts  j  il  fe  trompe  dans  le 
fait  en  blafmant  S.  Alexandre  d'avoir  excité  indifcrete- 
ment  cette  conteftationpour  fatisfaire  fa  feule  curiofitéj 
au  lieu  que  cette  difpute  avoit  efté  un  effet  de  la  maligni- 
té d'Arius,  qui  ne  s'y  fuft  jamais  engagé,  s'il  eiift  pu  re- 
tenir plus  longtemps  le  venin  dont  fon  cœur  eftoit  rempli. 
Conftatin  s'abufe  aufïi  dans  le  droit,quand  il  fait  pafler  pour 
une  queftion  de  néant  l'une  des  plus  grandes  queftions  de 
tout  le  Chriftianifme,  l'article  fondamental  de  noftre  reli. 
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gion ,  la  divinité  du  Verbe,  6c  fa  parfaite  égalité  avec  le 
Père  éternel.  Il  efl  vray  que  cette  queftion  eft  relevée } 
mais  l'Eglife  n'a  pas  jugé  que  la  difficulté  qui  s'y  rencon- 
tre la  dûftempefcherd'enconnoiftre,6c  d'en  faire  un  point 
defoy,  dans  lequel  tous  les  Chreftiens  doivent  eftre  unis» 
Car  l'époufe  de  J.  C.  qui  conferve  comme  un  précieux  dé- 
poli le  threfor  de  fes  lumières ,  fe  trouveroit  bientoft  ré- 
duite à  un  grand  avilifTement  fi  toutes  les  veritez  qui  font 
difficiles  en  elles  mefmes,ceiToient  d'eftre  de  fà  jurifdi&ion.. 
Ce  n'eft  pas  ainfi  que  le  Saint  Efpritla  conduit  depuis  fon 
établiflement.  Elle  entretient  tant  qu'elle  peut  fes  enfans 
dans  la  {implicite  de  la  foy.  Mais  quand  l'inquiétude  de 
quelques  efprits  les  porte  jufqu'à  la  nouveauté  6c  fe  ter  mi- 
ne à  l'herefie,  elle  ajoute  à  leur  condamnation  l'éclaircifie- 
ment  de  la  vérité  ;  6c  Dieu  qui  tire  la  lumière  des  ténèbres, 
augmente  la  connoiflance  des  fidelles  par  l'exercice  que  ces 
membres  opiniâtres  6c  révoltez  donnent  à  l'Eglife. 

Ainfi  l'on  peut  voir  par  le  ftyle  èc  par  toute  la  fuitte  de  cet- 
te lettre  de  Conftantin,  que  ies  princes  les  mieux  intention- 
nez  ont  befoin  d'une  grâce  particulière  deDieu  pour  n'eftre 
point  prévenus  par  ceux  qu'ils  honorent  de  leur  confiance 
dans  les  affaires  de  l'Eglife,  puifque  leur  pieté  mefme  les 
expofe  d'autant  plus  à  eftre  trompez, qu'elle  leur  reprefente 
les  Evefques  comme  incapables  de  vouloir  tromper  les 
autres. 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu'il  y  a  dans  cette  lettre  de 
Conftantin  des  paroles  toutes  de  feu  pour  exprimer  le  zèle 
qu'il  avoit  de  la  reunion  des  efprits  -y  et  que  fi  Eufebe  y  a 
répandu  quelques  femenes  de  fa  fecrette  malignité,  cet  Em- 
pereur n'a  pas  laine  d'y  reprefenter  la  charité  dont  il  eftoit 
embrazé  pour  la  paix  èc  pour  la  concorde  de  l'Eglife.    La 
manière  fur  tout  avec  laquelle  il  la  finit  eft  tout  à  fait  confi- 
derable. 
»    Rentrez,dit-il,en  grâce  &c  en  amitié  l'un  avec  l'autre. Ren- 
»  dez  à  tout  le  peuple  les  embraflemens  mutuels  quelesfidel- 
»  les  fe  doivent  :  etvousmefmes  purifiez  tellement  vos  âmes 
»  de  toute  forte  d'inimitié,  que  vous  repreniez  voftrefamilia- 
>5  rite  ancienne,puifque  l'amitié  eft  fouvent  d'autantplus  dou- 
»  ce  6c  plus  agréable,  qu'elle  eft  rétablie  par  la  reconciliation, 

qui. 
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qui  fait  ceffer  l'inimitié.  Faites  donc  que  je  pafle  les  jours  « 
comme  auparavant  avec  calme  Se  tranquillité ,  &  les  nuits  « 
fans  inquiétude  ;  afin  que  jereflente  auffi  bien  que  vous  le  « 
plaifir  d'une  lumière  toute  pure  &:  toute  celefte,  Se  que  je  « 
confervc  à  l'avenir  la  paix  àc  la  joye.  Que  fi  vous  merefu-  « 
fez  cette  grâce ,  il  ne  me  relie  que  de  m'abandonner  à  la  ce 
douleur ,  de  fondre  en  larmes,  Se  de  ne  fouffrir  la  vie  mefme  « 
qu'avec  regret.  Ouvrez-moy  donc  le  pafïage  en  Orient  « 
par  la  reunion  de  vos  efprits ,  après  me  l'avoir  bouché  par  et 
vos  conteftations  Sevosdifputes.  Accordez-moy  la  grâce  « 
que  je  vous  demande ,  Se  qui  n'eft  autre  finon  que  je  puifle  « 
bientoft  voir  Se  vous  Se  tous  les  autres  peuples  de  mon  errt-  « 
pire  dans  l'allegrefle  Se  dans  la  joye,  &  rendre  à  Dieu  les  « 
actions  de  grâces  Se  les  louanges  qui  luy  font  deucs  pour  « 
voftre  concorde  Se  pour  voftre  liberté.  « 

Il  paroift  aflez  par  cette  lettre  qu'elle  fut  écrite  fur  la  fin 
de  l'an  314.  c'eft  à  dire  peu  de  temps  après  que  Conftan- 
tin  eut  entièrement  deffait  Licine  ,  Se  eut  fait  fou  entrée 
dans  Nicomedie. 

Chapitre    XVIII. 

Confiant  in  envoyé  Ofius  à  Alexandrie  ;où  il  tient  un  concile,  dans 
lequel  on  traitte  des  Melecicns ,  des  Ariens ,  du  temps  de  célé- 
brer la  fefie  de  Pafque ,  &  des  [éclateurs  de  Colluthe.  Dou- 
ceur de  cet  Empereur, 

EUsebe  de  Cefarée  ayant  rapporté  cette  lettre  de  Con-  x  ,  dt  vitA 
ftantin  dans  toute  ion  étendue,  dit  que  ce  prince  la  Conft.  c.  «3 
donna  à  porter  aune  perfonne  tres-fainte  qui  cftoit  auprès 
de  luy,  dontilconnoiffbitlafagelle&la  vertu  éprouvée, 
&  qui  avoit  autrefois  fignalé  fa  pieté  par  la  confelfion  pu- 
blique de  la  foy.  C'eft  ainfi  qu'il  le  marque  fans  le  nommer, 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  cet  honneur  à  un  Evefque 
qu'il  fçavoiteftre  fi  contraire  àl'Arianifme.  Mais  nous  ap- 
prenons des  autres  hiftoriens  que  c'eftoit  le  grand  Ofius  sozom.  1.x. 
Evefque  de  Cordouëèn  Efpaene:  Se  ils  relèvent  d'abord  %ls',      , 
Ion  mente  par  cet  éloge,  quelavieneltoit  pas  moins  îllu-  !.  t.  g. 
ftre  que  fa  foy,  qu'il  avoit  une  réputation  extraordinaire  $'<***•  '«*• 
de  prudence,  Se  que  Coiib.p.tinn'avoit  pas  moins  de  réf.  c'  4' 
pccl;  que  d'affection  pour  luy.  L 
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Mhunuf.         ^e  gran<i  homme  dont  nous  aurons  fi  fouvent  à  parler 
a  fotitàr,    dans  la  fuitte  de  cette  hiftoire  ,  eftoit  d'Efpagne ,  ôc  peut- 
t-i6S-       eftre  de  Cordouë mefme.  Il nafquic  l'an  257.  comme  nous 
le  verrons  par  l'année  de  fa  mort;  &;  fut  fait  Evefque  en  295. 
La  perfecution  s'eftant  allumée  en  l'année  303.  fous  Maxi- 
mien Hercule ,  il  confefia  glorieufement  la  foy ,  Se  mérita 
le  titre  de  ConfefTeur ,  qui  luy  eft  attribué  par  le  concile  de 
Sardique,par  S.  Athanafe  èc  par  quelques  autres.  Il  eft  nom- 
mé entre  les  Evelques  qui  compofoient  le  concile  d'Elvire 
en  305.  &  il  en  cita  dépuis  un  canon  dans  le  concile  de  Sar- 
Tufeb.  i.  1.    dique.  Il  fut  apparemment  l'un  des  prélats  que  Conftantin 
devitacon-  confuita  &.  qu'il  fît  demeurer  auprès  de  luy  pour  le  confir- 
j  ant.  c.  1.  ^^  ^^  ^  nouveau  chnftianifme.  Car  il  femble  que  ce 
zozim.  1. 1.  foit  cet  Egyptien  venu  d'Efpagnc  à  qui  Zozime  attribue  le 
changement  de  ce  prince.  Nous  voyons  auffi  que  dans  une 
lettre  écrite  par  cet  Empereur  peu  de  temps  après  qu'il  eut 
Zufeb.lio.  embralle noftre  religion  ,  il  mande  au  Gouverneur  d'Afri- 
hfior  c.6.        ^  je  diltribuer  une  certaine  fomme  aux  eglifes  de  fon 
gouvernement,  félon  l'ordre  &  le  mémoire  qui  luy'eftoit 
envoyé  par  Ofius  ,  qui  efloit  indubitablement  celuy  de 
Cordouë. 
coi.  Thtod.      N  ous  avons  encore  une  loy  que  Conftantin  luy  addrefla 
hb.  ^.f.t.j.  \c  1g<  d'Avril  de  l'année  311.  pour  déclarer  libres  ceux  qui 
feroient  affranchis  en  prefence  des  Evefques  6c  des  Eglifes , 
ou  par  des  ecclefiaftiques  en  quelque  manière  que  ce  fuft. 
Son  zèle  pour  la  religion  luy  avoit  attiré  la  haine  des 
Donatiftess  Se  il  eft  vifible  qu'il  s'eftoit  déclaré  allez  ou- 
vertement contre  eux,  puifque  ces  hérétiques  luy  repro- 
.       l  t  chent  d'avoir  affifté  Cecilien  en  contraignant  beaucoup  de 
contra  par.  perfonnes  à  communiquer  avec  luy ,  &  mefme  en  portant 
tnm.c.  1;.    Conftantin  à  les  condamner  à  mort  5  ce  qu'ils  avancent 
néanmoins  fans  en  apporter  aucune  preuve.  Mais  il  eft  bien 
plus  raifonnable  &c  plus  probable  de  croire  qu'eftant  Evef- 
que ,  il  avoit  des  fentimcns  plus  conformes  à  la  douceur  ec- 
clefiaftique  ,  et  qu'il  avoit  porté  Conftantin  à  fe  conten- 
ter d'une  punition  moins  rigeureufe. 

Voilà  le  rang  qu'Ofius  tenoitdans  PEglife,  Scia  haute 
réputation  qu'il  avoit  acquife  par  tout  le  monde,  torique 
Conftantin  l'envoya  à  Alexandrie  avec  (es  lettres.  Sa  depu- 
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ration  avoit  pour  but  non  feulement  d'éteindre  le  feu  de  £«/<*.  /.  1; 
l'Arianifme ,  mais  auffi  de  faire  cefTer  le  fchifme  des  Mêle-  d'vi",Co»- 
ciens,  6c  de  régler  un  autre  point  de  difciplinc,  dont  la  dif-  6*™'*' 
ferente  pratique  divifoit  des  peuples  entiers.  Car  les  an- 
ciennes difputes  qui  avoient  autrefois  partagé  l'Orient  6c 
l'Occident  touchant  la  fefte  de  Pafque ,  6c  qui  avoient  par- 
ticulièrement éclatté  fous  le  pontificat  de  Victor  ,  n'efu 
toient  pas  encore  tout  à  fait  appaifées.  Les  uns  fe  confor- 
moient  à  la  couftume  des  Juifs  pour  célébrer  cette  grande 
folemnité  dans  lemefme  jour  que  ces  ennemis  de  Jesus- 
C  h  r  1  s  t  en  renouvelloient  la  mémoire  félon  la  loy  de 
Moyfe  j  6c cela  eftoit  particulier  aux  eglifes  de  la  Syrie, 
de  la  Mefopotamie  6t  de  la  Cilicie ,  ainfi  que  nous  appre-  ■^'J"i"'!fde 
nons  de  S.  Athanafe$  celles  d'Afieeftant  revenues  dés  au-  ij'jt.'adA- 
paravant  à  l'ufage  commun  des  autres  eglifes  de  l'univers.  fr,c-  f ■  9}h 
Les  autres  au  contraire  eftimoient  qu'il  falloit  fixer  cette 
fefte  à  un  jour  de  dimanche,  qui  avoit  efbé  ecluy  de  la  re- 
furredionduFilsdeDieu,  &  ne  pas  fuivre  la  pratique  des  J^tÙ- 
Juifs ,  qui  s'écartoient  de  la  grâce  de  l'Evangile  en  ce  point  <*««'•  J-x.  * 
auffi  bien  que  dans  les  autres.  "• 

Ces  différentes  opinions  caufoient  un  très-grand  defor-  Elire[l  1 
dre  par  toute  l'Eglifè,  &c  les  divines  cérémonies  de  noftre  bifitr.czi. 
religion  n'eftoient  que  confufion  &  que  trouble.  Car  les 
uns  faifant  la  fefte  dePafqueavec  les  Juifs  le  14.  jour  de  la 
lune,  quieftoitprefcritpar  Moyfe  pour  manger  l'agneau 
pafchal,  ceffoient  alors  de  jeufner,  en  quelque  jour  de  la 
femaine  que  puft  arriver  ce  14.  Les  autres  célébrant  la 
Pafque  le  jour  mefme  de  la  refurrection  du  Sauveur, 
c'eft  à  dire  ,  le  dimanche  d'après  ce  14.  ne  commen- 
çaient à  rompre  leur  jeufne  qu'en  ce  jour  là.  Ainfi  les 
unseftoient  dans  l 'affliction  6c  dans  le  jeufne  pendant  que 
les  autres  eftoient  dans  le  repos  6c  dans  la  joye  -y  6c  cette 
diverfité  de  pratiques  introduifoit  une  très-grande  di- 
vifion  parmy  les  fidelles,  quoy  qu'elle  ne  fuft  pas  capable 
de  les  porter  à  rompre  la  communion. 

Il  eft  à  croire  qu'Ofius  exécuta  ces  deux  différentes 
commiffions  en  deux  lieux  differens  ,  6c  qu'il  ne  traitta 
dans  Alexandrie  que  de  ce  qui  concernoit  les  interefts  de 
cette  eglife.  Il  s'y  employa  avec  toute  la  prudence  6c  tout 
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le  zèle  que  peut  témoigner  un  grand  Evefque  qui  aime 
fincerement J e s u s-C hrist  &  fon  Eglife.  Mais  com- 
me le  feu  eltoit  trop  grand  pour  eftre  éteint  par  les  re- 
monftrances  qu'il  fit  en  fecret  aux.  principaux  auteurs  de 
tout  le  defordre  ,  il  afTembla  un  concile  dans  Alexan- 
drie ,  où  il  paroift  que  l'on  traitta  à  fond  tout  ce  qui 
concerne  le  laint  myftere  de  la  Trinité  touchant  la  di- 
seur, l. }.  vmité  du  Verbe  éternel.  Car  Socrate  remarque  qu'O- 
fius  s'y  appliqua  de  toutes  fes  forces  à  la  condamnation 
de  la  doctrine  de  Sabellius  3  &  ce  fut  mefme  ce  qui  le 
porta  à  faire  examiner  ces  mots  de  fubftance  &  d'hypo- 
ftafe ,  quoyque  félon  cet  hiftorien ,  cette  difeuffion  meime 
ait  fervi  depuis  ce  temps  là  à  faire  naiftre  de  nouvelles  diffi- 
cultez. 

L'hiftoire  ne  nous  fournit  aucune  lumière  qui  nous 
découvre  ce  qui  s'y  pafTa  touchant  Arius  ,  fi  ce  n'eft 
que  l'on  y   puifle  raporter  ce  qu'a  écrit  Philoftorge , 
ihiloflorg.    qu'avant  le  concile  de  Nicée  S.  Alexandre  s'eftant  ren- 
l.i.n.j.     contré  à  Nicomedie  avecOfius  &  d'autres  Evefques  qui 
eftoient  avec  luy  ,  ils  tinrent  un  concile  dont  la  conclu- 
fion  fut  de  confefler  le  Fils  confubftantiel  au  Père  ,  Se 
d'excommunier  Arius.  Car  comme  d'une  part  il  n'eft  pas 
probable  que  l'on  ait  pu  faire  un  tel  décret  à  Nicome- 
medie  ,   à  caufe  qu'Eulcbe  y  dominoit  auprès  de  la  per- 
fonne  de  l'Empereur  ,  nous  voyons  de  l'autre  ,  par  une 
'jpnd  Bar.  lettre  qui  paroift  écrite  auffi-toft  après  ce  C.  d'Alexandrie 
l  nx%.&  qu'Arius  le  plaint  qu'on  ne  permettoit  à  perfonne  de  le 
*4-  recevoir  ,  &:  qu'on  ne  luy  donnoitpasle  pouvoir  de  célé- 

brer l'office  divin,  c'eft  à  dire  de  ce  qu'on  le  privoit  de 
la  grâce  qu'il  avoit  reccuë  par  la  confpiration  des  Evef- 
ques de  Palcftinc.  Conftantin  mefme  reconnoift  dans 
cette  lettre  que  cet  hérétique  avoit  efté  chaire  de  l'Eglife 
de  Dieu  »  ce  qu'il  ne  reconnoift  jamais  dans  fes  lettres 
précédentes. 

On  traitta  aufïï  dans  le  C.  d'Alexandrie  de  la  caufe  des 

Colluthiens,  &elley  futterminéc.  Voicy  quelle  en  avoit 

efté  l'origine. 

. .    ,  Colluthe,  qui  eftoit  l'un  des  Curez  de  la  ville  d'Alc- 

tf  xandne  ,  voyant  qu  A:  us  commen^oit  a  dogmatizer, 


Livre    T.    Chapitre   XVIIÏ.  tj 

rue  aufïï  l'ambition  de  fe  rendre  auteur  d'une  nouvelle  doc- 
trine^ de  fe  faire  chef  d'un  parti  qui  portaft  ion  nom.  Son 
herefie  confiftoit  à  dire  que  Dieu  ne  faifoit  point  de  maux,     .      ht_ 
&  n'eftoit  nullement  auteur  des  peines  Se  des  afflictions  de  réf.  s\   u 
cette  vie:  En  quoy  il  s'oppofoit  directement  à  fa  juftice,  J'  ,v«lt- 
qui  le  rend  arbitre  Se  difpenfateur  fouverain  des  biens  Se 
des  maux  qui  arrivent  dans  le  monde  par  l'ordre  defapro-  '/"•  4f» 
vidence,  &  il  combatoit  formellement  les  oracles  desdivi-  v'  7' 
nés  Ecritures.  On  ne  voit  pas  néanmoins  que  cette  herefie 
ait  jamais  eu  aucun  éclat  j  Se  S.  Epiphane  qui  la  rapporte 
par  occafion ,  dit  qu'elle  dura  fort  peu ,  Se  fut  bien-tofl 
diiîipée. 

Auffi  Colluthe  s'efl  il  moins  fait  connoiffcre  dans  le  mon- 
de par  les  ténèbres  de  fes  erreurs ,  que  par  le  feu  de  ion  am- 
bition Se  par  le  defir  extrême  qu'il  eut  d'ufurper  le  com- 
mandement dans  l'Eglife.  Carcet  orgueil  luy  fit  entrepren-  Ath*n*f. 
dre  de  fe  former  un  epifeopat  imaginaire  Se  fchifmatique,  ^i- 7/4*' 
&  d'ordonner  divers  clercs,  Semeimedes  préfixes,  quoy  r^oiont. 
qu'il  ne  fuft  que  fimple  preftre.  '■ *•  c~ 5' 

L'herefic  d' Arius  fervit  de  prétexte  à  fa  profonde  ambi- 
tion ,  qu'il  couvroit  d'une  faufle  apparence  de  zèle  pour  les 
veritez  catholiques  Se  pourlafoy  :  l'inquiétude  de  fon  ef- 
pnt  le  porta  à  fe  feparer  de  S.  Alexandre  fon  Evefque, 
comme  s'il  cuit  efté  trop  lent  à  condamner  cet  héréti- 
que j  Se  il  s'éleva  au  defTus  des  bornes  de  la  preftrife, 
pour  le  combattre,  difoit-il,  avec  plus  de  poids  Se  plus 
d'avantage. 

Comme  fa  témérité  eftoitfans  exemple ,  ne  s'eftant  ja-  jtthanaf. 
mais  veu  que  luy  qui  euftulurpé  fans  aucune  ordination  la  ^oiog.  ». 
uiflance  epifcopale;  auffi  Ofius  Se  le  concile  d'Alexandrie  ^  794> 
e  firent  rentrer  dans  ibneftat  de  preftre,  Se  par  une  fuitte  jW.f.yji, 
ncceflàire  tous  ceux  à  qui  il  avoit  impofé  les  mains ,  furent 
obligez  de  reprendre  le  rang  où  ils  eftoient  auparavant ,  Se 
en  cette  qualité  ils  furent  admis  à  la  communion  de  l'Egli- 
fe ,  fans  que  cette  conduite  que  l'on  tint  fur  eux ,  fifl  naiftre 
la  moindre  difficulté. 

IfchyrasquidevLndra  fi  fameux  dans  la  fuitte  de  cette  v*g-  7**. 
hiftoire  par  fes  calomnies  Se  par  fes  crimes  ,  eftoit  du  7?4' 
nombre  de  ces  preftres ,  qui  pretendoient  avoir  efté  or- 
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donnez  par  Colluthe  5  mais  le  concile  le  dépofa ,  Se  Iuy 

oftant Ton facerdoce  imaginaire,  lereduifitaurangdeslaï- 

t»g-  73 *•  ques.  Enfin  Colluthe  s'eftant  fournis  à  ce  jugement,mourut 
luy-mefme  dans  cet  eftat  de  fîmple  preflre  avant  l'an  340. 

Tng.796.  Il  faut  avouer  néanmoins  que  la  fecte  des  Colluthiens 
ne  fut  pas  encore  tout  à  fait  éteinte  par  ce  concile  -y  Se 
nous  verrons  que  la  reiinion  qui  s'en  fit  alors  ne  les  em- 
pefchera  pas  de  fe  joindre  avec  les  Meleciens  contre  PE- 
glife  catholique  Se  contre  S.  Athanafe. 

Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons  de  ce  concile  d'Alexan- 
drie ,  qui  doit  avoir  efté  tenu  ,  félon  la  fuitte  de  noftre  fup- 
putation ,  ou  tout  à  la  fin  de  l'année  324.  ou  au  commence- 
ment de  325. 

Qupy  qu'il  en  foit,  les  foins  Se  la  pieté  du  grand  Ofius 
fe  trouvèrent  alors  trop  foibles  pour  procurer  la  paix  à 
PEglife.  Bien  loin  d'éteindre  le  feu  que  les  Ariens  avoient 
allumé ,  la  fureur  de  ces  hérétiques  6c  des  Meleciens 
s'augmenta  au  contraire  de  telle  lorte ,  qu'ils  s'emportè- 
rent jufques  à  faire  des  outrages  aux  ftatuës  de  Conftantin. 

Eufeb.i.  j.   Mais  ce  prince  les  regardant  comme  des  furieux  Se  des 

ft»ntin.(^.  phrenetiques ,  s'éleva  au  defllis  de  luy-mefme  ;  Se  demeu- 
rant infenfible  aux  mouvemens  de  la  colère ,  il  ne  leur  fit 
paroiflre  que  de  la  douceur ,  Se  de  la  compailion  de  leurs 
excès. 

Ce  fut  peut  eftre  dans  cette  rencontre  Se  à  l'occafion  de 

crlt  zo.od  leurs  defordres ,  qu'ayant  fçeu  qu'on avoit  défiguré  une  de 

popui.  An-  fes  ftatuës  à  coups  de  pierres ,  Se  toute  la  cour  l'exhortant 
àfevanger  de  cette  injure  fur  ceux  qui  en  avoient  efté  les 
auteurs,  &luy  difant que fonvifage avoit  efté  tout  meur- 
tri, il  ne  fit  autre  chofe  que  palier  fa  main  fur  fonvifage^ 
Se  pour  couvrir  de  confufïon  Se  de  honte  tous  ces  lafehes  Se 
cruels  flateurs ,  il  leur  répondit  en  fouriant ,  qu'il  n'y  fen- 
toit aucune  bleffure.  Auflî  Flavien  patriarche  d'Antioche, 
fè  fervit  de  cette  parole,  pour  porter  à  la  clémence  le  grand 
Theodofe  fcnfiblement  irrité  à  caufe  du  renverfement  de 
fes  ftatuës  ;  Se  il  témoigna  que  cette  réponfe  fi  genereufe 
eftoit  devenue  depuis"  tellement  célèbre ,  qu'elle  eftoit 
alors  dans  la  bouche  de  tout  le  monde. 

soxom.i.i,      ii  £ut  au{g  impoffîblc  à  Ofius  d'appaifer  les  divifion* 
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de  l'Orient  touchant  la  Pafque  ,  que  celle  de  l'Arianif- 
me,  puifqu'il  les  fallut  porter  au  concile  Oecuménique  j 
de  forte  qu'il  s'en  retourna  vers  Conftantin ,  fans  avoir 
prefque  rien  fait,  que  de  rendre  témoignage  à  l'Eglife, 
du  zèle  qu'il  avoit  pour  fa  paix  ,  2c  pour  la  pureté  de 
fa  do&nne. 


Chapitre     XIX. 

Lettre  de  Confiant  in  k  Arius ,  &  à  ceux  de  fon  parti. 

jlajfemble  un  concile  gênerai.  Motifs  de  la  providence 

de  Dieu  dans  cette  convocation. 

L'Inflexibilité'  d'Arius  fit  enfin  ouvrir  les  yeux  an 
grand  Conftantin,  &  il  commença  à  reconoiftre  que 
l'indulgence  dont  on  avoit  ufé  envers  luy ,  n'avoit  fervi 
qu'à  le  rendre  plus  opiniâtre.  Ofîus  en  qui  il  avoit  toute 
créance  à  caufe  de  fa  probité ,  luy  ayant  fait  changer  de 
fentiment  fur  le  fujet  de  ce  preftre ,  après  fon  retour  d'A- 
lexandrie ,  il  ne  pouvoit  fe  déclarer  plus  ouvertement  con- 
tre luy,  qu'en  le  reprefentant ,  comme  il  fit,  avec  toutes 
fes  couleurs,  dans  une  grande  lettre  circulaire,  qu'il  pu- 
blia par  tout  fon  empire.  Nous  avons  encore  un  fi  folide     „„  -„, 
monument  du  zèle  èc  de  la  pieté  de  Conftantin  5  ôcc'eft  K67i&, 
fans  doute  ce  que  Socrate  a  voulu  marquer ,  quand  il  dit  ^«4«. 
que  cet  Empereur  écrivit  contre  Arius  &  fes  fectateurs  smat.  '•  «• 
des  lettres  en  ftyle  d'orateur,  élevé  &  magnifique,  dans  p"2'  ;i 
lcfquellesilfejouoit  de  ces  hérétiques  par  des  railleries  per- 
çantes ,  èc  que  pour  les  rendre  publiques ,  il  les  fit  afficher 
dans  toutes  les  villes. 

Elle  eft  addrefTée  à  Arius  êv  aux  Ariens.  Auffi  voyons  GeUf.  c>- 
nous  qu'elle  fut  apportée  à  Alexandrie  par  Svncletie  &  &-t*S-*- 

*-*        j  cr    ■  \      \  1     i.Ui  r  *■     «  Baron,  a» 

Oaudence  officiers  de  la  cour  de  1  Empereur,  &leuëpu-  „„.  n9. 
bliquement  dans  le  palais  •  ce  qui  fait  voir  que  ce  n'eftoit 
pas  une  lettre  particulière  à  Arius ,  mais  publique  pour  tout 
l'empire. 

Conftantin  fe  propofe  dans  cet  écrit ,  de  réfuter  une  au- 
tre lettre  que  cette  herefiarque  luy  avoit  écrite  avec  une 
plume  trempée  dans  le  poifon  le  plus  violent.  Autant  que 
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l'on  en  peut  juger  par  les  termes  entrecouppez  de  l'Empe- 
reur ,  Arius  y  avoit  fait  une  confeffion  artificieufe  de  fa  foy, 
dont  ce  grand  prince  rapporte  quelques  paroles ,  en  foute- 
nant  qu'elle  eft  tout  à  fait  éloignéede  ce  quejEsus-CHRrsT 
nous  a  enfeigné ,  6c  difant  que  tous  les  termes  qui  la  com- 
pofent,  font  comme  autant  de  vagues  qui  forment  une  tres- 
dangereufe  tempefte. 

Arius  s 'eftoit  aufïï  vanté  dans  fa  lettre,  d'avoir  pour  luy 
un  grand  nombre  de  perfonnes ,  èc  d'cftre  appuyé  par  tou- 
te la  Libye  fans  aucune  exception.  Mais  en  mefme  temps  il 
fe  plaignoit  qu'on  le  chafïbit  de  tous  coftez ,  &  demandoit 
avec  infolence  ce  que  l'on  vouloit  qu'il  fift ,  puifque  l'on 
defFendoit  à  tout  le  monde  de  le  recevoir.  Il  avoit  mefine  la 
témérité  de  fupplier  qu'on  luy  accordait  de  célébrer  le  di- 
vin office ,  puifque  l'Évefque  d'Alexandrie  perfiftoit  à  ne  le 
vouloir  point  admettre.   Mais  Conflantin  victorieux  & 
triomphant ,  luy  répond  qu'il  eft  accoutumé  à  terminer 
les  combats  des  feditieux  èc  des  rebelles  ^  ôt  il  vient  luy- 
mefme  aux  mains  avec  luy ,  pour  eftre  le  fpectateur  de  cette 
guerre  fi  fameufe  qu'il  fait  à  la  véritable  religion.  Il  luy  ap- 
plique mefme  une  ancienne  prédiction  de  la  Sibylle ,  qui 
convient  tout  à  fait  bien  à  cet  hérétique.  Il  luy  représente 
qu'il  eft  perdu  s'il  ne  revient  à  luy  r  en  condamnant  fa  folie. 
Il  luy  remontre  qu'il  n'a  aucun  lieu  de  fe  plaindre  des  ri- 
gueurs qu'il  prétend  que  l'on  exerce  fur  luy  ,  puifqu'au  lieu 
de  prouver  clairement  la  pureté  de  fa  foy  par  tous  les 
moyens  imaginables  ,  comme  il  y  eft  obligé  ,  il  s'eft  tou- 
jours couvert  fous  des  obfcuritez  étudiées ,  fous  un  fîlence 
affc&é ,  &:  fous  une  faillie  apparence  de  modeftie  &  de 
douceur ,  qui  trompoit  une  infinité  de  perfonnes. 

On  peut  voir  encore  dans  cette  lettre  un  portrait  de 
l'humeur  melancholique  &c  fombre  d'Anus ,  de  fon  vifage, 
del'épaifTeur  de  fes  cheveux  négligez  &  mal  peignez,  de 
fon  corps  fec  &:  tout  décharné  ,  &.  de  ce  mélange  fi  hideux 
que  faifoit  en  luy  la  vanité  6c  la  fureur  qui  s'augmentoit  hor- 
riblement en  fa  perfonne  parledefefpoir&Pextremitéoù 
il -le  trouvait.  Enfin  il  paroift  par  la  fin  de  la  mefme  lettre, 
que  les  fectateurs  d'Anus  avaient  cité  afTujettisaux  charges 
Se  aux  tondions  publiques  t  &  l'Empereur  luy  protefte 

qu'il 
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qu'il  leur  en  fera  reffèntir  la  pelanteur ,  s'ils  n'abandonnent 
promtement  fa  compagnie ,  &c  ne  rompent  la  Iiaifon  qu'ils 
ont  avec  luy,  pour  embrafler  la  foy  toute  pure  de  l'Eglife. 

Il  mefle  néanmoins  la  douceur  de  l'huile  à  la  force  du 
vin  dans  le  remède  qu'il  luy  prépare  ,  pour  fermer  des 
playes  aufli  mortelles  èc  auffi  profondes  qu'eftoient  les  fien- 
nes  -,  &c  il  l'exhorte  à  le  venir  trouver  s'il  fe  confioit  en  fon 
innocence ,  l'afliirant  ou  qu'il  le  guérira  de  fon  erreur  après 
avoir  invoqué  en  fa  faveur  la  grâce  de  Dieu,  ou  que  s'il  fe 
trouve  qu'il  n'a  rien  que  de  fain  6c  d'orthodoxe  dans  fon 
ame  &  dans  fa  doctrine ,  il  en  remerciera  Dieu  d'une  parr, 
&  fe  réjouira  de  l'autre  de  luy  avoir  donné  des  marques- 
de  fa  pieté  ,  6c  du  foin  qu'il  prend  de  fon  falut. 

Cette  lettre  couvrit  Arius  de  confuflon ,  mais  elle  ne  le 
convertit  pas  j  de  forte  que  Çonflantin  crut  devoir  ufer 
d'un  plus  grand  remède  pour  arrefter  le  progrés  d'un  fi 
grand  mal.  Il  fe  perfuada  qu'un  concile  gênerai  &  com- 
pofé  d'Evefques  de  toutes  les  parties  du  monde ,  eftoitl'u-' 
nique  moyen  qui  luy  reftoit  pour  réunir  tout  l'Orient  dans- 
une  mefme  créance.  Il  écrivit  donc  de  tous  coftez  aux  pré- 
lats des  lettres  refpectueufes ,  par  lefquellesillesprioitde  £«/«*•  t.  3. 
fe  trouver  promtement  à  Nicée  l'une  des  principales  villes  d*™i?  c?~ 
de  la  Bithynie,  pour  un  jour  qu'il  leur  marquoit  :  Se  afin  Amm.Mai. 
qu'ils  s'y  pufTent  rendre  plus  commodément  de  toutes  les  aU-  '• l6- 

{>rovinces  de  l'univers  i  il  donna  ordre  qu'on  leur  fournir!:  t*x™' 
es  voitures  publiques ,  &  toutes  les  autres  commoditez  qui  R»fi».  i-  i. 
leur  feroient  neceflaires ,  tant  pour  eux  que  pour  ceux  qui  c' s ' 
les  accompagneroient  dans  ce  voyage.  . 

La  providence  divine  avoir  facilité  la  convocation  de  ce 
grand  concile  par  une  circonftance  remarquable.    Car  ongen.i.z, 
comme  les  Pères  ont  dit  que  Dieu  avoit  établi  la  mo-  c>n\GeM'. 
narchie  umverfelle  des  Romains ,  .& réuni  tant  d'eftats  dew*t.U 
difFerens  en  un  feul  empire  fous  Augufte  ,  un  peu  avant  gmt&t.i** 
la  naiffance  de  Jes  us-Christ,  afin  que  le  culte  du 
vray  Dieu  s'étendift  dautant  plus  aifément  dans  les  trois 
parties  du  monde  ,  qu'elles  eftoient  alTujetties  à  un  mef- 
me prince ,  èc  gouvernées  par  les  mefmes  loix  ;  il  avoit 
auffi  terminé  la  vie  &  la  domination  de  tant  d'empereurs 
difFerens  qui  partageoient  l'empire  avec  Çonflantin ,  pour 
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de  grands  dedans  qu'il  avoit  fur  fon  Eghfe ,  8c  qu'il  avoir 
refolu  de  faire  reunir  à  fa  gloire  par  le  moyen  de  cet  em- 
pereur victorieux.  Car  il  avoir,  donné  un  fuccés  fi  avanta- 
geux à  fes  armes ,  afin  qu'embraflant  le  chriftianifme ,  com- 
me il  fit  par  une  infpiration  particulière  de  Dieu,  il  puft 
aurïïtoft  protéger  la  religion  chreftienne,  Se  ruiner  l'idolâ- 
trie dans  les  trois  parties  de  la  terre  qu'il  gouvernoit  feul, 
êc  en  fuitte  faire  reluire  la  majefté  de  l'Eglife  catholique  Se 
univeriéllc  dans  l'autorité  fuperieure  d'un  concile  univer- 
fel  ,  comme  celle  de  l'empire  romain  reluifoit  dans  la 
puiifance  fouveraine  d'un   feul  empereur.    C'eft  pour- 
quoy  les  Evefques  du  concile  marquèrent  d'abord  dans 
la  lettre  qu'ils  écrivirent  à  l'eglife  d'Alexandrie ,  que  ce 
. .  .  mA  n'eftoit  pas  feulement  la  pieté  de  Conftantin ,  mais  la  gra- 
Theèdoret.  ce  de  Dieu  qui  les  avoit  appeliez  de  toutes  les  parties  du 
1. 1.  c.  18.    rnonde.  Car  la  convocation  de  ce  grand  concile  eftoit  ira 
triomphe  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fur  les  tyrans  qui  avoient 
voulu  étouffer  l'Eglife  j  8c  c'eftoit  auffi,  comme  dit  Eufebe, 
de-oït A  ci-  une  couronne  que  Conftantin  luy  offroit ,  en  reconnoif- 
fimnn,c.7.  fance  des  victoires  qu'il  luy  avoit  fait  remporter  fur  fes  en- 
nemis qui  eftoient  les  fiens. 

Ainfi  quoy  que  la  caufe  qui  fit  afTembler  le  Concile  fuit 
trifte  &  déplorable  en  elle  mefme,  il  eftoit  néanmoins  avan- 
tageux à  l'Eglife  de  faire  d'abord  ce  faint  ufage  de  fa  liberté} 
puifqu'elle  devoit  trouver  dans  ce  premier  concile  uni- 
verfel  la  ruine  de  l'herefie ,  PaffermuTement  de  la  foy ,  & 
rétabliflement  de  la  difciphne. 


LA    VIE 

S  ATHANASE* 

ARCHE VE S QUE 

D'ALEXANDRIE- 

LIVRE    SECOND. 

Où  l'on  rapporte  l'hiftoire  du  Concile  gênerai 

de  Nicée. 


Chapitre     Premier. 

Temps  de  ce  Concile,  arrivée  des  Evefques  à  IsTicèe  où  Conflantin 

donne  des  marques  de  fa  pieté  &  de  fa  magnificence. 

Heureux  changement  des  affaires  de  l'Eglife. 

E  grand  Conftantineftoitfur  le  point  d'entrer 
dans  la  vingtième  année  de  fon  règne,  dont  on 
marque  le  commencement  au  25.  Juillet  de 
l'année  306.  lorfque  les  Evefques  qu'il  avoit 
convoquez  de  tous  les  cotez  dumonde,arrive- 
rent  à  Nicée  en  l'année  315.  fous  le  confulat  de  Paulin  &:  de 
Julien,poiir  former  dans  cette  ville  célèbre  un  corps  augufte 
&  admirable,  dont  le  S.  Efpntdevoit  eftrel'ame.  Ce  fuç 

Mij 


9z  La    Vie    de   S.    Athanase, 

fur  la  fin  du  printemps  qu'ils  fé  trouvèrent  reunis  dans  un 

mefme  lieu. 

Les  auteurs  ecclefiaftiques  ne  conviennent  pas  tout  à  fait 

touchant  le  nombre  de  ces  prélats ,  Se  mefme  quelques-uns 

en  content  moins  de  trois  cens.  Néanmoins  l'opinion  la 

plus  univerfellcment  receuë ,  Se  qui  pafTe  maintenant  pour 

optât.  Mi-  certaine  Se  indubitable ,  eft  celle  qui  fixe  ce  nombre  à  318= 

zpipban.     E^e  eft  fondée  fur  le  témoignage  de  la  chronique  d'Eufe- 

htr.  69.     be ,  de  S.  Epiphane ,  de  Rufin ,  de  S.  Hilaire ,  de  S.  Suipice 

hum  rftr'  Severe>  d'un  grand  concile  de  Rome  tenu  ibus  Damafe, 

Confiant.     &  de  plufieur:»  autres  ;  Et  mefme  les  faints  Peies  de  l'Eglife 

sulpicsfo.  ont  quelquefois  remarqué  du  myfteredans  ce  nombre;  S. 

1. 1.  hiftll.   Ambroife  entre  les  autres  nous  difant  que  félon  les  cara&e- 

cn.HiUr.res  du  chiffre  grec  le  nombre  de  300.  nous  reprefente 

aHIThi  *a  cr°ix»  Scqueceluy  de  18.  eft  une  image  de  l'adorable 

defije.'c.f.  nom  de  Jésus  ;  Scies  autres  les  comparant  aux  318.  dome- 

ftiques  d'Abraham,  quile  rendirent  victorieux  des  Rois  de 

Sodome  Se  de  Gomorrhe. 

,EufeL  1. 3.      Dés  qu'ils  furent  arrivez ,  ils  s'aflemblerent  dans  l'Eglifè 

Jevitacsft.  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  paix  fiheureufe  Sefîglo- 

rieufe  qu'il  leur  avoit  donnée  par  la  converfion  de  Conftan- 

tin,  SepourinvoquerlagraceduS.Efprit,  quidevoitpar 

jy,4t  eux  déclarer  la  foy  des  Pères ,  Se  donner  des  loix  à  toute  la. 

terre.  Ainfi ,  comme  dit  Eufebe ,  une  feule  eglife  contenoit 

les  plus  divins  miniftres  de  Dieu,  rafTemblez  de  toutes  les 

provinces  de  l'Europe ,  de  l'Afie ,  Se  de  l'Afrique. 

xbeodorti.       L'Empereur  ayant  feeu  leur  arrivée ,  Se  célébré  l'anni- 

verfaire  de  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  Licine, 

partit  de  Nicomedie,  Se  vint  à  Nicée. 

Deux  mouvemens  l'y  firent  venir.  Le  premier  eftoit  le 
defirde  voir  cette  grande  multitude  de  prélats,  dontplu- 
fîeurs  parles  blefTures  honorables  de  leurs  corps,  d'autres 
parla  fublimité  de  leur  fcience,  quelques-uns  mefme  par 
l'éclat  de  leurs  miracles ,  Se  tous  par  le  zèle  de  leur  foy ,  luy 
reprefentoient  comme  vivans  dans  la  terre  ,  les  premiers 
Apoftres ,  dont  ils  eftoient  les  véritables  Se  les  dignes  fuc- 
cefTeurs.  Il  defiroit  de  voir  une  troupe  innombrable  de 
faints  preftres  Se  de  faints  diacres ,  qui luy  reprefentoient  les 
p.  premiers  difciples  de  Jesus-Christ  ,  S,  Paul  depuis 
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Evefque  deConftantinople,  S.  Athanafè  depuis  Evefque 
d'Alexandrie ,  S.  Maxime  depuis  Evefque  de  Jerufalem  , 
&  cent  autres  femblables  qui  eftoient  l'image  de  ces  pre- 
miers hommes  apoftoliques.  Enfin  ildefiroit  de  voir  d'il- 
luftres  prélats  des  provinces  étrangères ,  qui  n'eftant  point 
nezfes  fujets,  ny  dependans  de  Ion  empire,  ne  laifToient 
pas  de  s'unir  à  luy  6c  à  leurs  confrères ,  pour  la  paix  de  l'E- 
glife  univerfelle  qui  eft  la  mefme  par  tout  le  monde.  Il  Sop»,.  t.  ï. 
eut  la  confolation  de  voir  entre  ces  prélats  des  nations  (■  «. 
éloignées,  un  Evefque  de  Perfe  nommé  Jean,  Théophile  °'E*yJ7£ 
Evefque  des  Scythes  ou  des  Goths ,  &  Aroftane  Evefque  devît.csjt. 
de  l'Arménie  majeure  ;  6c  leur  feule  veuë  luy  fut  une  excel-  c^n    d 
lente  leçon  pour  luy  faire  remarquer  que  les  victoires  des  „„„.  '„g. 
plus  illuftres conquerans  ont  des  bornes,  mais  que  la  foy  $•  *7- 
de  T.  C.  6c  le  règne  de  fon  époufe  n'ont  point  de  limites 
ny  dans  les  glaces  de  la  Scythie,  nydans  les  lieux  les  plus 
expofez  aux  chaleurs  brûlantes  du  foleil. 

Le  fécond  mouvement  qui  lefitauffi  venir  à  Nicée,fut  rhtoioret 
qu'il  fouhaitoit  de  fe  rendre  le  médiateur  de  la  paix  6c  de  Tu-  i.i.c.t.  ' 
mon  entre  les  Evefques.  Il  craignoit  comme  prince  politi-  E,afeb-  '•*• 
que ,  que  les  difputes  de  la  foy  &  de  la  religion  n'alteraffent  e'  6\' 
les  efprits  de  fes  fujets  6c  le  repos  de  fon  empire  ;  &  il  eftoit 
affligé  comme  prince  chreftien  ,  de  ce  que  le  fcandale 
de  cette  divifîon  expofoit  la  religion  chreftienneaux  raille- 
ries des  payens  6c  des  bouffons ,  qui  la  joiioient  mfeme  fur 
les  théâtres ,  6c  pouvoit porter  plufieurs  payens  qui  eufTent 
voulu  fe  faire  chreftiens ,  à  différer  leur  converfion  -0  ce  qui 
eft  un  effet  naturel  de  toutes  les  herefies  6c  le  fujetdu  ge-  "f"^  lJei 
miflement  des  fidelles,  félon  la  remarque  de  S.Auguftin.  c.  ;i. 

Auffi-toft  qu'il  fut  arrivé  à  Nicée ,  il  ordonna  que  fes 
officiers  fourniraient  à  ces  vénérables  prélats ,  6c  à  tous  /,,  C_É.  ' 
leurs  miniftres ,  tout  ce  qui  leur  eftoit  neceflaire  pour  leur 
vivre  6c  leur  fubfiftance  ;  ce  qui  eftoit  une  fuitte  des  or- 
dres qu'il  avoit  donnez  pour  les  foulager  dans  le  cours  de 
leur  voyage,  6cn'eftoit  pas  moins  un  effet  de  la  pieté  que 
de  la  magnificence  de  ce  grand  prince.  Car  il  n'en  falloir 
pas  une  moindre  que  la  fienne  pour  faire  fubfifter  pendant 
tout  le  temps  du  concile  un  nombre  prefque  infini  de  pre-  ^"A*-  '•  J- 
ftres ,  de  diacres ,  6c  de  beaucoup  d'autres  perfonnes  qui  t.1.9. 

M  iij 
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s»&m.l.i.  accompagnoient  les  Evefques,  &  pour  entretenir  tous  les 
c.  16.         jours    plusieurs  hommes  habiles  dans  la  difpute  ,  qui 
eftoient  venus  avec  un  deflein  exprés  de  les  affilier  par  leurs 
difcours. 

Ce  changement  fi  nouveau ,  6c  ce  paflage  fi  heureux  de 
la  haine  cruelle  de  cinq  Empereurs  à  la  bienveillance  chari- 
table de  celuy  qui  leur  avoit  fuccedé,  donnoit  aux  Evefques 
un  auffi  grand  defir  de  le  voir  ,  qu'il  en  avoit  de  voir  les 
_  ,,  .      Evefques.  Etcen'eftpas  fans  fujet  qu'Eufebe  dit  qu'ils  fe 

Eafcb.  I.   i.  1  •     ..  •       i     l  .?  j  * 

devit.coft.  haiterent  pour  venir  jouir  delaveue  de  ce  nouveau  mira- 
f-  6-  cle ,  fçavoir  du  grand  Conftantin  converti  à  la  foy  de  Je- 

sus-Chiust.  Auffi  ce  miracle  eftoit  fi  grand,  que  les  pre- 
miers chreftiens  comparant  l'humilité  de  la  foy  chreftienne 
avec  le  farte  des  Empereurs  romains ,  ne  croyoient  pas  que 
les  Cefars  deuflent  jamais  s'humilier  fous  la  foy  de  Jesus- 
;«/?.  mun.  Christ.  S.  Juftin  martyr ,  dans  fon  dialogue  avec  Tri- 
vidog.tum  phon  Juif,  témoigne  avoir  creu  que  ces  Empereurs  eftant 
animez  par  l'efprit  malicieux  du  ferpent  qui  eftoit  le  de- 
ftructeur  de  toute  la  terre  ,  pourroient  bien  répandre  le 
f.ing  de  ceux  qui  profefïbient  le  nom  de  Jesus-Christ 
jufqu'àfon  fécond  avènement ,  où.  il  rendroit  à  chacun  fe- 
Ttml.afol.  Ion  Ces  œuvres.  Et  il  paroift  par  l'apologie  de  Tertullien, 
que  les  Chreftiens  defefperoientde  voir  jamais  ces  orgueil- 
leux princes  quitter  l'ancienne  fuperftition  des  démons 
fuperbespourembrafler  la  religion  de  l'humble  Jésus  ,  êc 
qu'ils  demandoient  plutoft  à  Dieu  qu'il  fes  comblaft  de 
profperitez  temporelles ,  que  non  pas  qu'il  convertift  leurs 
cœurs,  &les rendift  fesdifciples.  Etainfiplus  cefpeclacle 
eftoit  merveilleux ,  plus  ces  miniftres  de  Dieu  fouhaitoient 
d'en  eftre  fpectateurs. 
r.ufrb  i  i.      Hs  venoient  de  voir  l'Empereur  Licine  beau-frere  de 
dtvit.cojt.  Conftantin,  ou  décapiter,  ou  découper  par  morceaux  les 
'•  h  premiers  Evefques  de  l'Orient  ^  £c  ilsvoyoient  alors  celuy 

qui  avoit  vaincu  Licine  les  honorer  comme  Ces  frères  & 
comme  les  princes  del'Eghfc,  6c  employer  une  partie  des 
richefïes  de  l'empire  à  les  nourrir.  Ils  venoient  de  voir  les 
Empereurs  eftre  les  bourreaux  des  Evefques,  6cles  Impé- 
ratrices leurs  meurtrières  j  èc  ils  voyoient  alors  en  Conftan- 
tin 6c  en  fainte  Hélène  le  premier  accompliflement  de  cet- 
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te  célèbre  prophétie  d'Haïe,  Que  les  Rois  feroient  les  nourri-  i[*i.  49.-0. 
ciers  de  l' Eglife ,  &  ks  Reines  fes  nourrices. 

Chapitre     II. 
Des  principaux  Evefques  qui  affiflcrcnt  au  concile  de  Niccc. 

IL  feroiti  fouhaiterque  nous  euffions  en  particulier  le 
nom  des  318.  prélats  qui  affilièrent  au  concile  de  Nicée, 
&  que  la  Iifle  de  ces  hommes  fi  illuflres,  quife  confervoit 
encore  au  temps  de  S.  Epiphane,  6c  que  S.  Hierofme  rap-  zpipkht+f. 
portoit  comme  une  pièce  abfolument  authentique,  fuftve-  69-Hi"°n- 
nuëjufquesànous.  Mais  ilfauttafcherdefuppléer  par  les  fefun. 
lumières  qui  font  répandues  fur  ce  fujet  en  quelques  en- 
droits des  hifloriens ,  une  partie  de  ce  que  nous  ne  trouvons 
pas  ramafle  dans  un  mefme  corps.  Nous  ne  parlerons  néan- 
moins en  ce  lieu  que  des  Evefques  catholiques ,  6c  nous  re- 
ferverons  de  marquer  ailleurs  les  Ariens  qui  s'y  trouvèrent 
en  petit  nombre. 

Le  grand  âge  de  S.SilveflrePape  l'ayant  empefché  d'y 
venir  luy-mefme  en  perfonne  ,  il  y  envoya  Ces  légats  pour 
remplir  iâ  place ,  pour  maintenir  fon  autorité ,  6c  pour  con- 
ferver  l'honneur  de  fon  rang  apoflolique.  On  met  ordinai- 
rement Ofius  à  la  tefle  de  ces  Légats  :  &  certainement  il  se *"'"•  *  '■ 
mérite  bien  l'honneur  d'eflre  mis  à  la  tefle  de  ce  concile  -y  rheod.  1. 1. 
foit  qu'il  y  ait  prefidé ,  comme  enfuitte  il  prefida  à  celuy  de  c- 6- 
Sardique,felon  S.  Athanafe  mefme;  foit  qu'il  en  ait  eflé  feu-  f,ïgafua,  p. 
Iementl'ame  &  l'efprit,  côme  S.  Auguflin  le  fut  en  fuitte  de  703.  ad'fo- 
ceux  d'Afrique  ;  ce  qui  a  donné  fujet  à  noflre  Saint  de  l'ap-  l%£n  %iJl 
peller  le  chef  6c  le  conducteur  de  tous  les  conciles.  Il  n'y  a  poi.i.p'7!9. 
nulle  difficulté  touchant  Vite  &  Vincent  preflresde  Ro-  tw»w. 
me,  6c  S.  Silveflrelesy  avoit  envoyez  avec  ordre  de  con_ 
fentir  à  tout  ce  qui  fe  feroit.  Vite  efl  nommé  Victor  par 
quelques-uns,  &  c'efl  apparemment  celuy  dont  parle  S. 
Athanafe  quand  il  Iuy  donne  le  nom  de  Viton. 

Quelque  âgé  que  fufl  S.Alexandre  Evefque  d'Alexan- 
drie ,  il  trouva  encore  afTez  de  force  dans  fon  zèle  pour  te- 
nir fon  rang  dans  cette  fainte  afTemblée ,  dont  îlefloit  l'un 
des  membres  les  plus  agifïans.  Auffi  hfons-nous  qu'elle  luy 
témoigna  en  corps  qu'il  l'avoit  fort  réjouie  par  fa  prefence. 
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xaî  ttifiof  Il  y  receut  les  louanges  &  les  applaudifTemens  des  travaux 
fts-î  Koiva-  qu'il  avoit  foufFerts  pour  la  paix  de  fon  Eglife  j  &  non  feu- 
tot  r  yi-  lementileutparcàroutce  qui  le  fit  dans  ce  concile,  mais 
•frnuiw   mefme il  en  fuc le  maiftre. 

Tjf^vm.       qc  jUy  en-0jc  un  avantage  fignalé  d'avoir  amené  avec  luy 

Athanafoi  S.  Athanafefon  diacre ,  ou  comme  ditTheodoret,  fon  Ar-- 

ZI']ZS     chidiacre  ,  qu'il  honoroit  tres-particulierement  ,   parce 

i.iZ.Tf.    que  quoy  qu'il  fuft  encore  fort  jeune  ,  il  ne  lailîbit  pas 

socrat.i.  i.  d'en  recevoir  beaucoup  d'afïïftance,tant  pour  leconfeilque 

c.  f.Rufin.  pQur  CouC  je  re{i-e  La  providence  avoit  conduit  noftre  Saint 

à  ce  concile,  dont  il  devoit  eftre  le  deffenfeur  -y  ôcil  eftoit  à 

propos  que  tout  le  monde  fuft  convaincu  de  fa  fagefle  &  de 

fa  lumière ,  avant  qu'il  fe  rendift  célèbre  dans  toute  la  terre 

par  fa  force  de  par  fes  fouffrances. 

stzem  i  i       ^  Euftathe,  qui  avoit  fuccedé  l'année  précédente  à  S. 

e.  16.  '       Philogone  dans  l'E  vefché  d' Antioche ,  vint  auffi  tenir  dans 

ce  concile  le  rang  quieftoitdeu  à  fonfiege,  &  nous  allons 
voir  avec  quelle  vigueur  apoftolique  il  y  foutint  la  caufe  de 
toute  l'Eglife ,  6c  la  divinité  du  Verbe  éternel. 
f'T7m'  ^e  ^amc  Evefque  eftoit  de  la  ville  de  Side  en  Pamphilie, 
chr'yfoft'.o-  quoyque  S.Jean  Chryfoftome,  qui  a  fait  une  oraifon  à  fa 
rM.  sz.  louange ,  femble  luy  donner  Antioche  mefme  pour  le  lieu 
dïfHg*}**,  defanaifTance.  Le  titre  de  ConfefTeur  que  S.  Athanafe  luy 

f.  7oi.  ad  attribue  plus  d'une  fois,fait  voir  que  fa  foy  avoit  eftééprou- 
■xhlodout  V^e  durant  la  perfecution  de  Diocletien ,  ou  dans  celle  de 
1.1.  c  6.  c.  Licine  j  &;  Theodoreten  relevant  fon  mérite  par  le  nom 
10. 1.  1.  c  ^e  Qrancl  n0us  doit  faire  concevoir  qu'il  avoit  encore 
m'ytisis.    beaucoup  d'autres  excellentes  qualitez  qui  le  feparoient  du 

commun  des  autres  Evefques.  Auffi  l'appelle-t'il  ailleurs  le 
premier  deffenfeur  de  la  vérité,  le  généreux  athlète  de  la 
pieté  &c  de  la  chafteté  chreftienne ,  &  un  homme  digne  de 
Mitron.  Ef.  toute  louange.  S.  Hierôine  admire  en  luy  une  grande  con- 
s  *■  noiffance  des  lettres  humaines  jointe  à  la  feience  des  Saints, 

1  .ep.u  .  gcieCjuaijfjeunetrornpecte  tres-claire  qui  a  donné  le  pre- 
mier lignai  du  combat  contre  Arius.  Nous  apprenons  de 
sozom.  1.1.  Sozomcne  qu'il  eftoit  univerf  èllement  admiré  pour  fa  vie  &c 
1. 1. 1. 1.  f.   p0ur  l'éloquence  de  fes  difeours ,  dont  on  peut  juger ,  dit- 
il,  parles  ouvrages  qui  nous  en  reftent,  &  que  l'on  eftime 
beaucoup  à  caufe  du  ftyle  conforme  à  ecluy  des  anciens, 

des 
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des  excellentes  penfées ,  de  la  beauté  6c  de  l'elegance  des 
termes ,  6c  de  l'expreffion  noble  6c  agréable.  Enfin  fi  ces 
clones  fi  magnifiques  ne  nous  le  font  pas  encore  compren- 
dre dans  toute  fon  étendue ,  il  fuffit  de  dire  que  le  Pape  Fé- 
lix III  &  Nicephore  l'appellent  le  premier  des  Pères  du  Mctph.  m 
ConaiedeNicée.  thwh 

S.  Macaire ,  qui  rempIifToit  fi  dignement  le  fiege  apofto- 
lique  de Jerufalem ,  vint  auffi  en  perfonne  à  ce  faint  conci- 
le, &  y  rkparoiftre  jufques  à  la  fin  le  zèle  pour  lequel  il 
avoit  mérité  qu'Anus  le  contait,  dés  le  commencement  de 
fon  herefie,  entre  les  ennemis  déclarez  de  fa  doclrine. 

Cecilien  de  Carthage  eft  auffi  conté  par  Gelafe  au  GeU^  c 
nombre  de  ceux  qui  fe  rendirent  alors  à  Nicée  -,  &  ce  fenti-  £«.  p.  3.  ». 
ment  eft  fort  probable ,  puifqueS.  Athanafe,  quipouvoit  '*• 
difficilement  l'avoir  connu  autre  part,  le  met  au  nombre 
de  ces  hommes  apoftoliques  dont  la  foy  tres-pure  ne  pou- 
roit  eflre  fufpe&e.  Mais  il  n'y  a  aucun  lieu  d'en  douter  après 
le  témoignage  du  fixiéme  concile  de  Carthage  qui  l'afTure 
pofitivement. 

S.  Alexandre  de  Byfance  ne  s'y  trouva  pas  feulement 
comme  député  de  Menophante,  qui  eftoit  mort  dés  l'an 
315.  ainfi  que  nous  avons  veuj  mais  il  y  vint  de  fon  chefôc 
en  qualité  d'Evefque  ;  &C  s'il  n'avoir  point  eu  ce  titre  dés  ce 
temps-là,  nous  ne  lirions  pas  dans  l'hiftoire  qu'Anus  y  fut  so%om.i.t, 
condamné  par  fon  fuffrage.  c-  1%- 

Entre  les  prélats  d'Egypte  qui  parurent  avec  éclat  dans  e.    ".'  ' 
cetaugufte&facréfenatdel'Eglife,  les  plus  célèbres  font  soemt.  /.  1. 
S.  Paphnuce  Evefque  de  la  haute  Thebaïde,  &  S.  Potamon  \  $.h  ^    , 
d'HeracléefurleNil,dansla  province  que  l'on  appelloit  68. 
alors  Arcadie.  Socr*'- l  *• 

On  remarque  parmy  les  Evefques  de  Palefline  ,  Afclepe   ' 9 
de  Gaze ,  dont  nous  parlerons  fouvent  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire. 

S.Jacques  de  Nifibe ,  qui  eftoit  un  homme  extraordinai-  rheodoret. 
rè  6c  tout  divin,  parut  à  la  tefle  des  Evefques  de  la  Mefopo-  '■'•  h'fi- c;6; 
tamie.  Sa  vie  miraculeuie  eft  connue  de  tout  le  monde  3  de  ut. 
outre  les  morts  qu'il  a  refTufcitez ,  on  fçait  que  c'eft  Iuy  qui 
par  la  feule  vertu  de  fes  prières  a  empefché  les  Perfes  de 
pouvoir  prendre  une  ville  qu'ils  avoient  réduite  à  n'avoir 
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plus  de  murailles ,  &  quia  mis  leur  armée  en  fuitte  fans  leur 
oppofer  autre  chofe  qu'une  armée  de  mouches  6c  de  mou- 
cherons. 

On  y  vid  auffi  paroiftre  S.  Amphion  Evefque  d'Epiphanie 
dans  la  Cilicie,  comme  il  avoit  déjà  affilié  aux  conciles 
,      d'Ancyre  &  de  Neocefarée.  Il  s'eftoit  déjà  fignalé  par  la 
e.  ,0.  '     '  confeffion  du  faint  nom  de  Jésus- Christ  durant  les  perfe- 
jth»n.orat  cutions  précédentes  5  6c  c'eft  par  fes  eminentes  qualitez 
^rlîm™     °lu^  a  nieric^  °iue  S.  Athanafe  le  mift  entre  les  hommes 
apoftoliques  de  fon  temps,  &  qu'il  luy ait  mefme  donné  la 
qualité  de  Confeffeur  ,  félon  quelques  manuferits.   Son 
nomaefté  inféré  dans  le  martyrologe  au  dixième  jour  de 
Juin.  Macedonius  Evefque  de  Mopïuefbe,  quieft  marqué 
dans  les  fouferiptions ,  eftoit  encore  en  ce  temps-là  attaché 
à  la  dodrine  de  l'Eglife  >  mais  il  la  quitta  depuis  pour  s'atta- 
cher à  la  fe&e  des  Ariens. 
S.  Léonce  Evefque  6c  Métropolitain  de  Cefarée  en  Cap- 
frlt.  19**'  padoce ,  qui  avoit  déjà  affilié  au  concile  d'Ancyre ,  6c  à  ce- 
luy  de  Neocefarée,  fe  trouva  auffi  à  Nicée  pour  la  con- 
damnation d'Arius  5  6c  cefut  dans  ce  voyage  qu'il  inftruifit 
à  la  foy  le  faint  vieillard  Grégoire  depuis  Evefque  de  Na- 
zianze ,  6c  père  du  Théologien  de  mefme  nom ,  qui  rend  ju- 
ftice  à  fon  mérite  en  Pappellant  le  grand  Léonce ,  comme 
S.  Athanafe  le  relevé  en  le  mettant  au  nombre  des  hommes 
apoftoliques  dont  la  foy  ne  pouvoit  eftre  fufpecle.  Ce  qui 
ruine  absolument  les  calomnies  de  Philoftorge,  qui  pré- 
tend fans  fondement  qu'il  favorifa  Arius  dans  le  concile. 
mioftorg.    Au  contraire  Gelafe  l'appelle  l'ornement  de  l'Eglife  -,  6c 
GcL»fp.,rt.  Qreg0ire  preftre  de  Cefarée  en  Cappadoce  ,  en  fait  un 
éloge  particulier.  Car  il  dit  qu'avant  que  de  venir  à  Ni- 
cée, il  avoit  déjà   fouffert  beaucoup  de  travaux  pour  la 
foy  j  qu'un  grand  nombre  de  martyrs  6c  de  feints  athlètes 
avoient  furmonté  le  démon  par  fon  moyen  j  6c  que  plufieurs 
ridelles  cftoient  parvenus  au  royaume  du  ciel  fous  fa  con- 
duite ,  particulièrement  le  grand  S.  Grégoire  d'Arménie. 
BaîW.ij.  En  effet  on  voit  dans  fa  vie  qu'il  fut  fait  Evefque  par  S. 
imv.         Léonce  -y  6c  on  ajoute  mefme  qu'il  obligea  tous  fesfuccef- 
feurs  par  de  grands  fermens  à  fe  faire  toujours  ordonner  par 
l'Archevcfque  de  Cefarée.  Le  mefme  preftre  Grégoire  dit 
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que  de  fon  temps  l'on  voyoit  encore  le  corps  de  S.  Léonce 
tout  entier,  mefineavecfes  cheveux  &.  Tes  ongles,  Se  qu'il 
en  fortoit  une  très-excellente  odeur.  C'eft  par  toutes  ces 
considérations  qu'il  a  mérité  que  le  martyrologe  romain  en 
fift  mention  au  nombre  des  (aints  le  13 .  de  Janvier. 

S.  Athanafe  joint  à  Léonce  Eupfy que  EvefquedeTyanes  Athun, 
aufli  dans  la  Cappadoce  ,  &  encore  trois  célèbres  Evefques  i-  »»"■* 
du  Pont  ou  de  l'Arménie,  fçavoir  S.Bafile  d'Amafée,  S.  AnM' 
Melece  deSebaftople,  &LongiendeNeocefarée.  Ce  qui 
montre  encore  combien  Philoftorgeeft  injufte  de  conter  rhiïojiorg. 
les  trois  derniers  parmy  ceux  qui  favorifoient  Arius  dans  le 
concile.  Et  il  eftmefmeafTez  difficile  de  foutenir  que  S.  Ba- 
file  d'Amafée  ait  affilié  au  concile  de  Nicée  ,  puiique  félon 
la  chronique  de  S.  Hierôme  il  eft  mort  dés  l'an  320.  Aufli 
les  fouferiptions  du  concile  nous  font  voir  en  fa  place  Euty- 
chienfonfuccefTeur,  quoy  que  ce  foit  une  erreur  de  l'avoir 
mis  parmy  les  Evefques  de  l'Arménie  majeure. 

Le  martyrologe  romain  fait  mémoire  le  14.  Novembre 
de  S.Hypace  Evefque  de  Gangres  en  Paphlagonie,comme 
d'un  martyr  que  l'on  dit  avoir  efté  tué  à  coups  de  pierres 
par  les  Novatiens  au  retour  du  concile  de  Nicée  j  &  il  feroic 
à  defirer  qu'un  événement  fi  mémorable  euft  un  autre  fon- 
dement que  le  Menologe  des  Grecs ,  qui  eft  Punique  auto  - 
ntéquele  Cardinal  Baronius  apporte  pour  prouver  un  fait  Saro„  ad 
de  cette  importance.  «»».  31J. 

Il  eft- aufli  très-certain  par  le  tëmoiçnaee  de  S.  Athanafe,  *;  F'      ? 
êcparceluyde  Theodoret,  que  Marcel  d'Ancyre  en  Gala-  ^p.  74J. 
tic ,  qui  eft  devenu  fi  célèbre  dans  Phiftoire  de  ce  fiecle ,  af-  TWo«f. 
fiftoit  à  ce  faint  concile,fans  que  l'on  euft  en  ce  temps-là  au- 
cun foupçon  de  la  pureté  de  fa  foy  ;  quoyque  l'on  life  Pan- 
crace au  lieu  de  luy  dans  les  fouferiptions  qui  nous  reftent. 
C'eft  maintenant  une  opinion  afïèz  commune  que  S.  Ni- 
colas Evefque  de  Myre  dans  la  Lycie ,  qui  eft  devenu  fi  cé- 
lèbre dans  toute  l'Eglife ,  particulièrement  depuis  la  trans- 
lation de  fes  reliques  à  Bari ,  eftoit  un  des  ornemens  de  ce 
concile  univerfel ,  &  qu'il  s'y  oppofa  fortement  à  Arius; 
Mais  on  n'en  voit  aucun  veftigedans  toute  l'antiquité. 

Il  eft  étrange  qu'entre  les  Evefques  de  Chypre ,  qui  font 
marquez  dans  les  fouferiptions  du  concile,  l'on  n'y  trouve 
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Rufin.  l  i.  point  le  nom  du  grand  Spiridion  Evefque  de  Trimithunte , 
c.  s-  quoy  qu'il  foit  certain  qu'il  ait  elle'  l'un  des  plus  illuftres 

Pères  de  ce  facré  corps. 

Ces  mefmes  foufcriptions  marquent  dans  la  province 

d'Europe  un  Evefque  d'Heraclée  nommé  Phedrie  ou  Pe- 

.    ,  dore,  que  l'on  peut  croire  eftre  ce  Pederote  d'Heraclée, 

i.  cLtra  A-  que  S.  Athanafe  met  entre  les  hommes  apoftoliques  de  fon 

min.  p.i?i.  temps,  dont  la  foy  eftoit  tres-fincere  -,  auffi  bien  que  celle  de 

GrfJrY  e."  Protogene  célèbre  Evefque  de  Sardique  dans  la  Dace,dont 

57.  noftre  faint  fait  le  mefme  éloge.  C'eft  ce  Protogene  à  qui 

Conftantin  avoit  addrefle  un  refcriten  l'an  316.  pour  au- 

I.  1.  ta.  de  torifcrles  afFranchiffemens  qui  le  faifoient  dans  l'Eghfe  en 

his  qui  in  prefcnce  du  peuple  6c  des  Evefques  qui  y  fignoient. 

»«w    m*'       S.  Athanafe  joint  à  cet  illuftre  prélat ,  Silveftre  Evefque 

de  la  mefme  province  de  Dace ,  dont  le  nom  ne  fe  lit  pas 

jth»n»f.     parmy  les  foufcriptions  du  concile.  Il  donne  la  mefme 

H™-        louange  à  Piftc  &  Ariftée  Evefques  de  Grece,à  Capiton  de 

Sicile ,  &:  à  Euftorge  d'Italie.  On  ne  trouve  dans  les  mef- 

Gelaf.}.      mes  foufcriptions  qu'un  feul  de  ces  trois  prélats,  fçavoir 

ï7.  Pifte ,  qui  y  eft  qualifié  Evefque  d'Athènes.  Etilyenavoit 

encore  un  autre  du  mefme  nom,  qui  eftoit  Evefque  de  Mat» 

cianopledans  laMyfie. 

Enfin  Alexandre  de  Theflalonique ,  qui  y  eftoit  auffi 
dans  le  rang  des  faints  prélats ,  eftoit  un  Evefque  li  con- 
Ath*n«f.     fidcrable ,  qu'il  appclloit  S.   Athanafe  fon  fils,  depuis 
*P°!'s  *■■{■  mefme  qu'il  fut  Archevefque  d'Alexandrie ,  6c  que  les  offi- 
ciers de  l'empire  apprchendoient  que  leur  conduite  ne  re- 
ceùft  pas  fon  approbation. 

Voilà  ce  que  nous  avons  pu  trouver  de  ces  hommes  fi  il- 
luftres 6c  fi  admirables ,  qui  compolbient  cette  aflemblee, 
E«ff£./.j  ie  6c  qui  par  l'éclat  de  leur  vertu ,  la  faifoient  confiderer 
vu»  c°n-  Commc  une  îmaçe  de  celle  des  premiers  Apoftres ,  &  com- 
Rufin  1. 1.  me  une  couronne  de  paix  ,  que  Conitantin  ottroit  a  Dieu 
*■  *•  pour  adion  de  grâces ,  de  tant  de  victoires  qu'il  avoit  ac- 

cordées à  fa  pieté.  On  y  voyoit  un  grand  nombre  de  con- 
fefleurs  6c  un  peuple  entier  de  martyrs.  Enfin  c'eftoit  un 
fpcftacle  merveilleux  de  voir  dans  une  feule  eglife  tout 
ce  que  les  eglifesde  l'Europe,  de  I'Afie,  6c  de  l'Afrique 
avoient  de  plus  grand  ,  6c  toutes  les  lumières  du  monde. 
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Quels  cftoientles  Evefques  Ariens.  Ils  veulent  troubler  le  concile 
en  aceufant  de  crime  les  Evefques  catholiques.  Conflantin 
fait  brûler  leurs  libelles  diffamatoires. 

NOus  venons  de  voir  combien  efloit  jufle  la  joye  de 
Conflantin  d'une  parc,  de  des  Evefques  de  l'autre,  à 
l'ouverture  de  ce  grand  concile.  Mais  comme  lors  que  les 
enfansde  Dieu  s'aflemblerent  devant  le  Seigneur,l'ennemy  ub.  u 
s'y  trouva  aufïï  ;  de  mefme  parmy  cette  divine  &c  vénérable 
aflemblée  il fe trouva,  comme  dit  Theodoret,  des  adver- 
faires  de  la  vérité  ,  6c  des  amis  d'Anus  :  et  on  vit  des  iuccef-  Jhel>âon*- 
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leurs  de  Judas  parmy  les  fuccefleurs  des  Apoflres.  Us  '  '•  ' 
efloient  néanmoins  en  petit  nombre,  eflant difficile  d'en 
conter  jufqu  a  n.  &c  reffembloient ,  comme  dit  le  mefme 
Père,  à  ces  bancs  de  fable  qui  font  cachez  fous  l'eau  de  la 
mer.  Car  ils  cachoient  tk.  diffimuloient  leur  malice ,  fans 
qu'ils  ofaflent  approuver  ny  deffendre ouvertement  les  blak 
phemes  d'Anus.  Quelques  uns  pourtant  levoientle  mafque, 
Se  faifoient  delà  caufè  leur  propre  caufe. 

Ce  mefme  hiftorien  ecclcfiaflique  met  en  ce  rang  tous 
ceux  qu'Arius  a  contez  pourluy  dans  la  lettreàEufebede 
Nicomedie,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  c'eflà  dire  Eu- 
febe  de  Cefarée  en  Palefline,  Theodote  de  Laodicée  en  Sy- 
rie, Paulin  de  Tyr ,  Athanafe  d'Anazarbe,  Grégoire  de 
Beryte,&:  Accède  Lydde.  Il  y  avoit  encore  Menophante 
d'Ephefe^NarcifledeNeroniadeen  Cilicie,  Patrophile  de 
Scythople,TheogonieouTheognisdeNicée,  Theonas  de 
Marmarique ,  &  Second  de  Ptolemaïde  en  Libye. 

Maris  de  Calcédoine  efloit  auffi  de  ce  nombre  ;  &  outre  GcUf.  t.  7. 
le  témoignage  de  Gelafe  de  Cyzique,  deSocrate  ScdeSo-  s°^n'  ^ 
zomene,  on  peut  dire  conflamment  qu'il  efloit  Arien,  &c  àat.ù.c.f. 
Evefque  dés  devant  le  concile,  puifquc  félon  S.  Athanafe  f*l>*i*f.de 
il  avoit  écrit  dés  ce  temps-là  plufieurs  blafphemes  contre  H°6%' 
Jesvs-Christ.   Philoflorge bc quelques  autres  auteurs 
en  marquent  encore  quelques  autres,  mais  ils  les  content 
différemment. 
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Leur  chef  eftoit  Eufebe  de  Nicomedie ,  qui  crrignant 
avec  fujet  la  prefence  de  tant  de  grands  Evefques,&.  n'ayant 
mis  fa  confiance  qu'en  fi  faveur  prés  de  Conitantin ,  s'avifa 
d'un  flratageme ,  qui  euflou  ruiné  ouaffoibli  leur  autorité» 
fi  Dieu  qui  tient  le  cœur  des  Rois  en  fa  main,  n'en  euffc  dé- 
tourné le  mauvais  effet  par  la  modération  de  l'Empereur. 
S.  Athanafe  rapporte  que  les  Eufebiens  dés  ^devant  le 
fl0T  ■bug.  concile  drefToientdesembufches  aux  faints  prélats,  Voicy 
871-  de  quelle  manière  ils  exécutèrent  leur  entrepnfe.  Ils  dref- 

soiom.  1. 1.  ferent  plufieurs  libelles  d'accufations  contre  des  Evefques 
Rufiu.  l- 1.    catholiques ,  qui  y  eftoient  chargez  de  plufieurs  crimes  ,  &; 
les  prefenterent  à  l'Empereur.  Les  hiftonens  ecclefiaftiques 
ne  marquent  pas  formellement  que  les  Evefques  qui  don- 
nèrent ces  libelles  fuiTent  Ariens.  Mais  félon  le  jugement 
«mmi;*.  du  Cardinal  Baronius,  la  chofe  parle  d'elle-mefme.  Il  n'y 
41-41.       avoit que refpritfchimatique& hérétique j  qui  puft  porper 
des  prélats  à  ne  pas  recourir  à  un  tribunal  qui  eftoit  vénéra- 
ble aux  Anges  mefmes,  fçavoir  celuy  de  l'Eglife  quialloit 
eftreafTembléedans  un  concile.  Car  les  Evefques  catholi- 
ques ont  toujours  eu  en  horreur  la  profanation  de  ce  facré 
caractère. 

On  avoit  veu  quelques  années  auparavant  les  Evefques 

Donatiftes  fe  pourvoir  devant  le  mefme  Empereur  Conftan- 

tin,dans  les  accufations  calomnieufes  qu'ils  avoient  formées 

contre  Cecilien  Evefque  de  Cartage,  6c  cet  Empereur  plus 

refpecr.ueux  qu'eux  envers  l'Eglife ,  avoit  condamné  leur 

■Epijt.  con-  procédé  par  ces  paroles  célèbres;  Ils  demandent  que  je-  les 

fiant,  ad    juge,  dit-il,  moy  qui  attends  le  jugement  ^Jesus-Christ.  Car 

pjc.cat  0 .  ^our  paricr  pion/a  -vérité  mefme ,  le  jugement  des  Evefques  doit 

efire  confïdcrè  comme  file  Seigneur  jugeoit  en  perfonne ,  puifqu'ili 

ne  peuvent  avoir  d'autres  fentimens ,  ny  juger  d'une  autre  forte  s 

que  félon  quils  ont  efiè  injlruits  parla  doflrine  de  Jésus-  Christ.. 

Quelle  cft  donc  la  malignité  de,  ces  vénérables  minifires  du  diable! 

Ils  recherchent  les  chofes  feculicres  &  abandonnent  les  celeftes. 

Les  Evefques  Ariens  tout  mondains  6c  tout  courtifàns, 
eftant  pouffez  de  ce  mefme  efprit  de  cabale  &  de  faction, 
renoncèrent  au  privilège  de  leur  propre  dignité  ecclefiafti* 
que,  pourfe  pourvoir  devant  la  juflice  humaine  &  civile, 
jk  deshonorer  par  ces  libelles  dans  l'efpnt  de  rEmpcreur,les 
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plus  faints  6c  les  plus  fça  vans  prélats,  qui  leur  eftoient  re- 
doutables dans  une  a/Temblée  où  ils  prevoyoient  bien  que 
rien  ne  fe  jugeroit  que  félon  la  tradition  apoflohque  6c  les 
canons  de  l'Eglife.  Maiscôme  l'Empereur  avoitveu  des  ac- 
cufations  criminelles  prefentées  par  les  Donatiftes  devant 
luy ,  contre  l'illuftre  Cecilien  de  Cartilage ,  il  fe  douta  auffi- 
tolt  que  ces  libelles  diffamatoires  ne  venoient  que  d'une 
animofité  femblable  à  celle  de  ces  Africains.  Et  pour  étouf- 
fer toutes  ces  femencesde  trouble  6c  de  divifion,  il  fe  con- 
duisit avec  une  fagefle  6c  une  modération  qui  fut  admirée 
des  Evefques ,  8c  le  fera  jufques  à  la  fin  du  monde  de  toute 
la  poflenté  chreftienne  6c  catholique. 

Le  premier  jour  qu'on  luy  prefentaces  libelles,  il  les  re-  ruoiom. 
ceut ,  6c  les  ayant  fait  tous  lier  enfemble ,  6c  cacheter  du  ca-  '.  i.  «•  i°- . 
chet  impérial ,  il  ordonna  qu'on  les  luy  gardait  jufqu'au  jour 
où.  il  promit  d  en  connoiftre,6c  de  prononcer  fon  jugement. 
Pendant  ce  temps  il  tafcha  de  reconcilier  ces  accufateurs 
avec  ceux  dont  ils  fe  plaignoient ;  6c  le  jour  eftant  venu,il  fit 
apporter  toutes  ces  requeftes ,  6c  répondit  à  ceux  qui  les  luy 
avoient  prefentées  j  Dieu  vous  a  établis  fes  Pontifes,  6c  vous  c<R"/»U« 
a  donné  la  puiflance  de  juger  de  nos  peuples  6c  de  nous  mef-  «*' : 
mes:c'eftpourquoy  il  eft  jufte  que  nous  vous  ayons  pour  « 
juges.  Mais  quant  à  vous ,  vous  ne  devez  pas  eftre  jugez  par  « 
leshommes.  N'attendez  donc  pas  d'autre  jugement  contre  « 
vous  autres,  que  le  jugement  de  Dieu ,  6c  refervez  l'examen  « 
de  vos  differens  à  fon  divin  tribunal.  Vous  nous  avezefté  « 
donnez  de  Dieu  comme  des  Dieux  ;  6c  il  n'eft  pas  convena-  « 
ble  qu'un  homme  juge  les  Dieux.  Oublions  donc,leur  dit-il,  « 
toutes  ces  plaintes.  Imitons  l'exemple  de  la  divine  bonté,  en  « 
nous  pardonnant  les  uns  aux  autres  ;  6c  nous  unifiant  tous  « 
enfemble  par  une  amitié  fraternelle,  ne  penfons  plus  qu'à  « 
traitter  ferieufement  le  point  de  la  foy  ,  pour  lequel  nous  « 
lommes  icy  afTemblez.  et 

L'Empereur  ayant  parlé  de  la  forte,  fit  brûler  ces  libelles  en 
leurprefence,  6c  leur  aflura  avec  ferment,  ditTheodoret, 
qu'il  n'en  avoit  pas  leu  un  feul,  parce  que  les  fautes  des  Evef- 
ques ne  dévoient  point  eftre  publiées  devant  le  monde,  de 
peur  que  les  peuples  ne  fe  ferviflent  de  ces  fujets  de  fcandale 
comme  d'un  prétexte  pour  pécher  avec  moins  de  retenue. 


1-4 


îo4  La  Vie    de   S.    Athanase, 

S.  Grégoire  Pape  écrivant  à  l'Empereur  Maurice,  qui 
avoit  blefle  le  refpedt  qu'il  devoir,  à  l'autorité  epifcole ,  luy 
rapporte  cet  exemple  de  la  pieté  du  grand  Conftantinj 
Gregor.  »  ôc  il  y  ajoute  cette  fage  reflexion  ,  Que  ce  religieux 
»  prince  s'eftoit  fait  plus  d'honneur  à  foy  mefme  par  cette 
»  humilité  qu'il  avoit  gardée  envers  les  Evefques ,  qu'il  ne 
»  leur  en  avoit  fait  à  eux  par  cette  déférence  refpectueufe  j, 
»  &  que  puifque  les  princes  payens  fes  predecefleurs  qui  n'a- 
»  voient  point  connu  le  vray  Dieu  &c  avoient  adoré  des  dieux 
»  de  bois  &:  de  pierre ,  n'avoient  pas  laifle  de  rendre  un  grand 
>3  honneur  aux  preftres  de  leur  faune  religion ,  on  ne  devoit 
«  pas  s'eftonner  lî  un  Empereur  chreftien  daignoit  honorer 
»j  les  Pontifes  du  vray  Dieu. 

Chapitre     IV. 

Ouverture  du  Concile  de  N'icêe  dans  le  palais  impérial  de 
Confiant  in.  Ordre  &  feance  des  Prélats  de  cette  fainte 
ajjc?nblée  &  de  £ 'Empereur. 

'Empereur.  Conftantin  ayant  fignalé  fà  prudence  Se 
_  fa  pieté  par  une  action  fî  louable  de  fi  louée  dans 
tous  les  fiecles  fui  vans,  marqua  le  jour  auquel  les  Evefques 
dévoient  s'aflembîer  pour  décider  en  fa  prefence  les  points 
de  la  foy  qui  eftoient  en  conteftation. 

Le  jour  qu'il  avoit  preferit  eftantvenu  ,  ils  vinrent  tous 
fe  rendre  au  palais  impérial  &  prendre  leurs  places  dans  des 
■Eufeb.  m    fîeg-es  qUi  eftoient  dreflez  des  deux  coftez  de  la  fale.  Il  n'y 
devkacon-  avoit  pas  longtemps  que  1  Empereur  Licme  avoit  chaile 
fiant. t.i.    ignominieufement  les  chreftiens  feculiers  Se  les  Evefques 
de  fon  palais  de  Nicomedie  •.  &Dieu  fait  que  Conftantin 
vi&orieux  de  Licine  les  reçoit  honorablement  dans  fon  pa- 
lais de  Nicée.  Licine  les  appelloit  impies  6c  les  ennemis 
de  Dieu  àc  de  l'empire:  Conftantin  les  appelle  les  faints 
fiam  f.  h.  miniftres  du  Dieu  vivant  ,  &  les  traitte  comme  les  faints 
ornemens  de  l'empire  &  comme  les  Rois  des  eglifes ,  en  les 
nommant  fes  frères,  qui  eftoit  le  nom  qu'il  donnoit  aux 
Rois  de  Perfê. 

Ce  fut  le  15?.  Juin  que  fe  tint  cette  première  feance  du 
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Concile,  comme  on  le  voit  par  les  actes  du  concile  de  Cal-  Cl,„ril  x. 
cedoine,qui  rapportant  un  canon  du  concile  de  Nicce,  «#. t. 
marque  ce  jour  dans  le  titre,  parce  que  c'eftoit  celuy  delà 
feance  en  laquelle  ce  concile  l'avoit  drefTé.  Et  l'on  peut 
juger  par  les  actes  du  concile  d'Ephefe  où  l'affaire  de  Nef- 
torius  fut  examinée ,  jugée ,  6c  fa  condamnation  drefTée  en 
une  feule  feance ,  que  la  decifion  de  l'affaire  d' Arius  ne  dura 
pas  davantage  ^  6c  qu'après  les  difputes  précédentes ,  celle 
quife  pafla  ce  jour  là  entre  S.  Athanafe  &c  ce  malheureux, 
fut  plus  que  furfifante  pour  convaincre  Conftantin  6c  les 
Evefques,  de  fes  impietez  6cdefesblafphemes. 

De  plus  on  voit  par  les  actes  du  concile  d'Ephefe,  que 
les  feances  eftoient  fort  longues ,  qu'elles  commençaient 
furies  8.  ou  9.  heures  du  matin ,  les  Evefques  ayant  mangé 
avant  que  d'entrer  dans  le  Concile,  6c  ne  finifîbient  qu'au 
foir.  S.  Cyrille  le  dit  dans  ces  actes,  &:  ajoute  que  les  Ephe- 
fiens  furent  fi  touchez  de  joye ,  lorfqu'ils  fçeurent  de  luy  la 
condamnation  de  l'herefiarque,  qu'ils  leconduifirentdans 
fon  logis  avec  des  flambeaux ,  quoyque  ce  fuft  le  iz.de  Juin, 
où  les  jours  font  les  plus  longs,  comme  la  première  feance 
du  Concile  de  Nicée  fut  le  19.  du  mefme  mois. 

On  voit  encore  par  les  actes  des  deux  conciles  d'Ephefe 
6c  de  Calcédoine,  qu'on  mettoit  fur  un  throne  au  milieu 
de  l'afTemblée  le  livre  des  Evangiles ,  qui  montroit ,  dit 
S.  Cyrille,  Jesus-Chiust  comme  prefent  dans  fes  paroles  CyrilL  *pt. 
fàcrées ,  6c  difant  fans  cefTeaux  Evefques  fes  miniftres  ,Ju- 
gez  pour  lajuftice.  Mais  on  peut  dire  encore  qu'on  met- 
toit  l'Evangile  au  milieu  du  Concile  gênerai  pour  figurer 
que  la  venté  eft  dans  le  fein  de  l'Eglife,  inutero Ecclefîœ, 
comme  dit  S.  Auguftin;  6c  que  l'Ecriture  eft  la  règle  delà 
foy ,  mais  lorfqu'elle  eft  entre  les  mains  des  Pères  6c  des 
Conciles,  au  milieu  defquels  Jesus-Christ  a  promis  defè 
trouver  par  la  prefence  du  S.Efpnt,  feul  véritable  àc  légi- 
time interprète  des  myfleres  du  ciel  qu'il  a  enfeignez  aux 
hommes  dans  l'Ecriture  ,  5c  qu'il  annonce  aux  fidelles  par 
la  difpenfation  de  fa  parole  6c  par  les  depofitaires  de  fon 
autorité  fpirituelle  &c  faccrdotale. 

Tout  eftant  preft,  èc  les  Evefques  attendant  l'Empereur  e«/<£.  1  j. 
avec  grand  filence,  il  envoya  devant  luv  quelques  uns  de  d'  v'taCor!- 
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fes  minières  :  maisiln'enchoifitquedechrefliens,  &  il  lie 
fe  fie  point  accompagner  de  gardes  ny  d'hommes  armez. 
En  quoy  il  rendoit  le  mefme  honneur  au  Concile  que  l'Em- 
pereur Theodofe  à  Dieu  mefme  dans  les  eglifes, 

Lorfqu'on  avertit  les  prelacs  qu'il  alloit  encrer  ,  ils  fe  le- 
vèrent tous  pour  luy  faire  honneur  ^  6c  il  entra  veflu  de 
pourpre  ,  !k.  tout  couvert  d'or  &c  de  diamans,  Eufebe  de 
Cefàrée ,  qui  comme  courtifan  efloit  adorateur  de  cette 
majefté  impériale,  dit  que  l'éclat  qui  reluifoitfurfes  habits 
le  faifoit  paroiftre  ainfl  qu'un  ange  du  ciel.  Mais  il  n'y  avoit 
rien  de  plus  angelique  que  cette  afTembléc ,  que  cette  trou- 
pe vrayment  celefte  des  anges  des  eglifes  ;  qui  efl  le  nom- 
que  l'apoflre  S.Jean  donne  aux  Evefques. 

Eufebe  dit  enfuite  que  Pâme  de  Conftantin  paroifTok 
ornée  d'une  pieté  religieufe,  Se  d'une  crainte  de  Dieu,  qui' 
reluifoit  dans  l'abaifTement  de  fes  yeux ,  dans  la  rougeur 
de  fon  vifage ,  dans  la  modeflie  de  fes  démarches ,  6c  dans 
un  adoucifTement  extraordinaire  de  fà  majefté  impériale. 
Ce  qui  efloit  fans  doute  un  fpectacle  d'édification  &  de 
joye  aux  yeux  des  Evefques,  puifque  cette  modération  in- 
térieure &.  extérieure  leur  faifoit  voir  que  celuy  qui  eftoit 
devenu  l'unique  Empereur  de  l'orient  ôc  de  l'occident  par 
fes  victoires ,  tenoit  à  gloire  de  s'humilier  non  feulement 
devantla  majefté  de  Jesus-Christ  ,  à  qui  il  attnbuoit  tou- 
tes fes  victoires ,  mais  encore  devant  (es  miniftres ,  fous  qui 
toutes  les  puifTances  de  la  terre,  dépendantes  de  Dieufeul 
pour  le  temporel  ,  bai  fient  humblement  la  tefte  ,  quibus 
omnis  terra  caput  inclinât ,  comme  le  difent  deux  Empereurs 
qui  efloient  eux  mefmes  feignenrs  de  toute  la  terre. 

Il  pafTajufques  au  haut  de  la  fale ,  de  prit  fà  place  avec  fes 
miniftres  au  milieu  des  rangs  des  Evefques.  Il  ne  voulue 
point  y  eftreaffisdansunthrone.  Il  laifîbit  cet  honneur  à 
l'Evangile  de  Jesus-Christ.  Etnous  verrons  par  une  dé- 
claration célèbre  qu'il  fit  depuis,  qu'il  eftoit  perfuadé  que 
dans  un  concile  où  il  s'agit  de  déclarer  les  points  delafoy, 
les  Evefques  font  affis  fur  leurs  chaires ,  comme  fur  des 
thrones  où  ils  jugent  fouverainement,  &  où  ils  donnent  la. 
loy  à  ceux  qui  la  donnent  à  tous  leurs  peuples. 
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Sçachant  donc  qu'il  eftoit  Jà  comme  témoin  ,  &  non  &$£■&  Z( 
comme  juge  ;  qu'il  y  eftoit  comme  un  des  fidcllcs,  ainfi  qu'il  è|  tffî 
l'écrivit  luvmefme  aux  eglifes  chrétiennes,  Soioncom-  to%^'<  ^ 
me  fouverain  5  il  fe  contenta  d'un  petit  fiege  d'or  qui  eftoit  H'fcfi  of- 
fert bas  ,  6c  qui  convenoit  ainfi  d'unepart  à  la  majeftédu  p:,drhco- 
maiflre  de  tout  le  monde ,  &:  de  l'autre  à  l'humilité  d'un  doret-  L  ' 
prince  qui  efloit  ferviteur  de  Jesus-Christ.  iuftb.  /«- 

Eufebe ,  Socrate  &  Theodoret  rapportent  que  fa  pudeur  /»•■*• 
Se  fà  civilité  fut  telle  qu'il  ne  voulut  point  s'afTeoir  que  les  t9"*  ' 
Evefques  neleluyeufTent  permis,  c'eft  à  dire,  qu'ils  ne  luy  Theodoret. 
euflent  accordé  humblement  ce  qu'il  leur  demandoiten-  '■I-e«7- 
core  plus  humblement.   Il  croyoit  ne  pouvoir  cftre  trop 
refpedueux  envers  des  hommes  fi  vénérables  par  leur  di- 
gnité &:  par  leur  fàinteté.    Et  de  plus  il  fe  confideroit  com- 
me breby  parmy  les  pafteurs ,  !k  comme  le  fils  aimé  de  l'E- 
glife  dans  l'afTemblée  générale  de fesperes. 

On  nefçait  point  quel  eftoit  l'ordre  de  la  feance  du  con- 
cile. Ceux  qui  prétendent  après  Gelafe  de  Cyzique,  que  le 
grand  O fuis  y  tenoit  la  place  du  pape  Silveftre ,  c'eft  à  dire 
du  premier  des  Evefques  &  duchefdel'Eglife,comme  S.  Cy- 
rille tint  depuis  celle  du  pape  Celeftm  I.  dans  le  concile 
d'Ephefe ,  difent  que  cet  Evefque  de  Cordouë  eftoit  au  def- 
fus  des  deux  preftres  légats  du  Pape  à  latere,  qui  eft  l'ancien 
terme  dont  on  ufoit,  fçavoir  Viton  &;  Vincent ,  qui  eftoient 
au  deffus  de  S.  Alexandre  Evefque  d'Alexandrie  fécond 

Î>relat  de  la  chreftienté.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
a  fimplicité ,  la  modeftie  &  la  civilité  que  S.  Paul  ne  com- 
mande pas  moins  aux  prélats  qu'aux  autres  fidelles,  eurent 
autant  de  part  dans  l'ordre  de  ce  concile,  que  toute  autre 
chofe.  Au  moins  il  eft  bien  difficile  d'en  fçavoir  rien  davan- 
tage, les  convenances  que  l'on  allègue  fur  ce  fujet,  n'eftant 
pas  des  raifons  tout  à  fait  folides  ,  ny  de  fortes  décifions. 

En  mefme  temps ,  dit  Eufebe  ,  l'Evefque  qui  eftoit  afîis  Vttfeb.l.  j. 
du  cofté  droit ,  fe  leva,  &:  prononça  un  difeours  étudié,  ad-  T^t  c  '*" 
drefTé  à  l'Empereur,  dans  lequel  il  rendoit  grâces  à  Dieu 
pour  les  biens  dont  il  avoit  comblé  ce  prince.   Les  hifto- 
riensecclefiaftiques  font  partagez  touchant  l'auteur  de  ce 
difeours.  Le  témoignage  de  Theodoret  femble  néanmoins    ,   j 
allez  fort  pour  croire  avec  quelque  yraifemblance  que  le  /.  1  c  6. 
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TacmidJ.u  o-rand  Euftathe  d'Antioche,  qui  félon  Facundus  eftoit  le 
premier  de  cette  fainte  afTemblée,  fut  cboifipour  faire  la 
harangue  du  concile  devant  Conflantin  ^  ce  qui  ne  nous 
oblige  pas  néanmoins  de  croire  que  ce  foit  celle  que  Gelafe 
de  Cyzique  luy  met  à  la  bouche. 


Chapitre    V. 

Di [cours  de  Conflantin  par  lequel  il  déclare  publiquement  qu'il 

ne  luy  appartient  point  de  juger  des  que  fiions  delafoy, 

ey  quil  en  laiffe  la  deciflon  aux  Prélats. 

Tuftb.  i.  5.    /^v  Uand  l'Evefque  qui  prononça  cette  harangue  fe  fut  af- 
de   vna     KJGs  ,  car  il  avoit  parlé  debout ,  les  autres  Prélats  fe  tin- 
c.  h.         renc  dans  le  lilence ,  ayant  tous  les  yeux  arreitez  fur  la 
perfonne  de  l'Empereur  -y  lequel  après  les  avoir  regardez 
tous  avec  un  vifage  gay  &  des  yeu  x  favorables ,  leur  par- 
la d'un  ton  de  voix  doux  &  modéré ,  Se  leur  dit  ces  melmes 
ibid.c.\i.„  paroles  ;  Qu'il  auroit  un  extrême  déplaifir  fi  l'ennemy  des 
»  hommes  troubloit  l'eftat  fi  heureux  de  l'empire  &;  de  l'E- 
»  glifej  &c  fi  après  que  la  tyrannie  de  ceux  qui  avoient  déclaré 
»  la  guerre  à  Dieu,  avoit  efté  entièrement  étouffée  par  le  fe- 
»  cours  decemefmeDieu  fauveur  du  monde,  le  Démon  fe 
"  fervoit  d'une  autre  voye,  pour  expofer  la  loy  divine  aux 
»  calomnies  &c  aux  maledi&ions  des  infidelles  5    Que  cette 
»  divifion  intérieure  de  l'Eglife  de  Dieu  paroifîbit  plusper- 
>»  nicieufe  &c  plus  dangereufe  que  toute  la  guerre  civile ,  6c 
»  que  les  querelles  de  l'empire  avec  les  nations  étrangères  ne 
»'  luy  caufoient  point  tant  de  douleur  que  les  affaires  de  l'E- 
m  glife  5  Qu'U  s'eftoit  halte  de  les  affembler  en  un  Concile 
»  afin  qu'ils  apportaient  le  remède  à  ce  grand  mal  ^  Qu'il 
»  fentoit  une  confolation  &;  une  joye  nompareille  de  les  voir 
»  tous  enfemble  comme  ils  eftoient  3  Mais  qu'il  ne  croiroic 
»  point  que  le  fuccés  euft  répondu  à  fes  vœux  &:  à  fes  defirs, 
"  s'il  ne  les  voyoit  tous  unis  parmi mefmeefprit, 8c  fila  con- 
»  corde  £c  la  paix  ne  regnoit  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  la 
»  dévoient  eux-mefmes  prefeher  aux  autres  comme  confa- 
»  crez  au  Dieu  de  paix. 

Il  fit  cette  harangue  en  latin  quoyqu'il  feeuft  le  grec  $ 
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mais  elle  fut  traduite  en  grec  par  un  autre,  2c  donnée  aux 
principaux  du  Concile. 

Theodoret  ajoute,  Qu'il  leurreprefenta  que  les  idolâtres 
fe  mocqueroient  d'eux  s'ils  les  voyoientdilputer  touchant 
les  veritez  divines ^  puif  qu'ils  confefToient  tous  que  la  do- 
ctrine du  faintEfprit  eftoit  contenue  dans  les  Ecritures. 
Car  les  livres  des  Evangiles  &  des  Apoflres ,  dit  il ,  6c  les 
oracles  des  anciens  prophètes  enfeignent  manifestement 
ce  qu'il  faut  croire  touchant  la  Divinité.  Ceft  pourquoy 
il  faut  bannir  toutes  les  conteftations ,  Se  tirer  des  témoi- 
gnages de  ces  livres  qui  ont  efté  inipirez  de  Dieu ,  l'expli- 
cation des  points  qui  font  conteftez.  Theodoret  approuve 
ce  difeours ,  Se  dit  que  Conflantin  comme  un  bon  fils  de 
l'Eglile,  defiioit  que  la  doctrine  apoftolique  fuit  embraffée 
d'un  commun  accord ,  &  exhortoit  les  Evefqucs  comme  fes 
opères,  à  confèrver  l'unité  de  la  foy  apoftolique. 

Mais  il  n'y  a  pas  grande  apparence  que  ces  paroles  foienc 
de  la  première  harangue  de  Conflantin  ,  puisqu'on  ne  voit 
pas  pourquoy  Eufebe  aurait  omis  des  expreffions  dont  il 
pouvoit  tirer  quelque  avantage.  Conflantin  peut  les  Suftb.l.iM 
avoir  dites  dans  la  fuitte  des  difputes  qui  s'élevèrent  V*nii„°c\~ 
pendant  le  Concile  ,  Se  dans  lefquelles  il  parla  diverfes 
fois  félon  Eufèbe. 

Mais  en  quelque  temps  cru 'il  fe  foit  fervi  de  ces  paroles,  & 
quoy  qu'elles  ne  contiennent  rien  que  de  chreflien  Se  de 
louable ,  il  fe  peut  faire  qu'elles  luy  avoient  efté  fuggerées 
par  les  deux  Eufebes ,  qui  ne  parloient  que  de  l'Ecriture , 
par  ce  qu'ils  en  corrompoient  tous  les  paffages  3  ainli  qu'A- 
nus fit  luy  mefme  dans  la  confeffion  de  foy  qu'il  preienta 
depuis  à  ce  mefme  Prince  pour  fe  faire  rétablir  dans  Ale- 
xandrie. 

Comme  Conflantin  n'efloit  pas  encore  baptizé,  il  pou- 
voit ignorer,  ainfi  que  tant  d'autres  qui  l'ont  fuivij  qu'il 
y  a  fouvent  de  l'obfcurité  dans  les  paroles  de  ces  livres 
fàints  3  que  les  veritez  divines  n'y  font  pas  toujours  fi  ma- 
nifeflement  expofées,que  des  efprits  contentieux  n'y  piaf- 
fent trouver  des  fujets  de  contellation  Se  de  difpute-  que 
l'intelligence  des  Ecritures  doit  venir  du  mefme  efpritqui 
a  infpiré  les  Ecritures  3    Se  que  cet  efprit  ne  refide  que 
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dans  l'Eglife  Catholique,  qui  eft  la  gardienne  fidelle  de  là 
tradition  de  Tes  pères  ,  &  l'oracle  vivant  qui  la  déclare 
dans  fes  Conciles ,  ôc  l'exprime  fbuvent  en  termes  plus  pro- 
pres, plus  clairs  ôc  moins  expofez  aux  Ululions  des  héréti- 
ques, que  ne  font  ceux  des  Ecritures  divines. 
sotmt.  1. 1.  Apres  qu'il  eut  achevé  fon  difcours ,  il  permit  aux  Evef- 
*•  J.  ques  d'examiner  avec  foin  &  avec  toute  liberté  la  queftioa 
de  la  foy.  Cette  déclaration  de  Conftantin  confirmoit 
deux  maximes  de  l'Eglife  très-importantes,  &  quelesfaints 
Pères  ont  propofées  depuis  aux  Empereurs  comme  le  vray 
modelle  de  la  conduite  d'un  Prince  tres-chreftien. 

La  première  eft ,  Que  ce  n'eftoit  point  à  l'Empereur  nf 
à  fes  Miniftres  qui  eftoient  prefens,  à  fè  méfier  de  juger 
Ambrof.cp.  fes queftions  de  la  foy,  mais  aux  feuls  Prélats.    S.  Am- 
bntin.imf.  broife  le  dit  en  termes  formels  ;    Se  lorfque  l'Impératri- 
ce Juftine  Arienne,  mère  du  jeune  Empereur  Valenti- 
nien, le  voulut  obliger  d'avoir  une  conférence  touchant 
la  foy  dans  le  palais  impérial  avec  Auxence  Evefque  Arien, 
ce  faint  luy  remit  auffitoft  devant  les  yeux  cet  oracle  de 
»  Conftantin:  S'il  faut  conférer  de  la  foy ,  dit-il,  c'eftavec 
m  des  Evefques  que  fe  doit  faire  cette  conférence, comme  il  fe 
»  pratiqua  fous  le  prince  Conftantin  d'Augufte  mémoire, 
»  qui  ne  prévint  point  les  Pères  du  Concile  par  aucune  or- 
»  donnance  touchant  la  foy ,  mais  leur  en  laifïale  jugement 
»  libre.    Qui  eft-ce  ,  continue- t'il  ,  qui  peut  nier  qu'en 
»  ce  qui  regarde  la  foy ,  ce  font  les  Evefques  qui  ont  accou- 
»  tumé  déjuger  les  Empereurs  Chreftiens ,  Se  non  les  Empe- 
»  reurs  les  Evefques  ?    Il  fait  fouvenir  encore  l'Empereur 
»>  d'une  autre  parole  toute  femblable  qu'avoit  dit  le  premier 
»  Valentinien  fon  père.  Le  père  de  voftre  Majefté,dit-il,quoy 
»  qu'il  fuft  dans  la  maturité  d'un  âge  tres-avancé3difoit  que  ce 
»»  n'eftoit  pas  à  iuy  à  fe  rendre  juge  entre  lesEvcfques.EtV. M. 
»  qui  n'a  pas  encore  receu  le  baptefme,  entreprendra  de  juger 
»  des  points  de  la  foy  lors  qu'elle  ne  connoift  pas  les  myfteres 
•>  de  la  foy  ?    Et  ainfi  quoyque  Conftantin  ne  fuft  pas  encore 
baptizé  au  temps  du  Concile  de  Nicée,ce  n'eftoit  pas  feule- 
ment en  cette  qualité,mais  commeEmpereur  &:  comme  laï- 
que,qu'il  fejugeoit  incapable,  ainfi  que  Valentinien  I.  d'in- 
terpofer  fon  jugement  dans  les  queftions  de  la  foy. 
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Véritablement  Conftantin  auroit  efté  heureux  s'il  euft 
toujours  fuivy  cette  règle  ^  6c  en  confervanten  ce  point  la 
liberté  de  PEglifc,  il  auroit  trouvé  le  moyen  de  confer- 
ver  le  repos  de  (a  confcience  &:  le  calme  de  fon  eftat.  Mais 
nous  verrons  que  ce  mefme  prince  qui  n'avoit  pas  voulu 
jun-er  de  la  foy  avec  trois  cens  Evefques  de  ce  Concile, 
voudra  bien  dans  la  fuitte  juger  d'une  confefîion  de  foy 
d'Arius ,  qu'il  prendra  pour  laine  &C  catholique ,  quoy- 
qu'elle  foit  équivoque  &:  Arienne,  £c  commencera  fur  cette 
perfuafion  à  fe  rendre  perfecuteur  de  S.  Athanafe. 

La  féconde  maxime  de  l'Eglife  que  Conftantin  confïr- 
moit  par  fa  déclaration ,  eft  que  la  liberté  des  fufFrages  don- 
ne un  très  grand  poids ,  &c  une  très  grande  autorité  aux 
Conciles.  C'eft  pourquoy  les  Percs  ont  étably  la  révéren- 
ce deuè*  au  Symbole  de  Nicée  fur  la  pleine  Se  entière  liberté 
que  les  Evefques  avoient  eue  d'examiner  &c  de  décider  les 
queftions  de  la  foy.    Nulle  neceflîté ,  dit  S.  Athanafe ,  ne  «  *than»[. 
contraignoit  les  Pères  de  Nicée  de  rejetter  les  propofitions  uj^'zr's 
d'Arius.  Ils  eftoient  tous  abfolument  libres  dans  la  def-  «Arianèf. 
fenfedela  vérité.  Car  encore  que  l'Empereur  &c  fes  mi-  « 
niftres  y  fuflent  prefens,  &  que  le  Concile  fe  tint  mefme  t( 
dans  fon  palais ,  il  ne  laiffa  pas  d'eftre  parfaitement  libre,  « 
parce  que  la  pieté  5c  la  modeftiede  ce  prince  eftoit  très*  « 
éloignée  de  la  moindre  violence,  « 

Mais  il  faut  advoiier  que  cette  forme  de  tenir  ce  Concile,  la- 
quelle Conftantin  avoit  choifîe  avec  bonne  intention  pour 
rendre  plus  d'honneur  à  ces  grands  Evefques ,  ne  lai  fia  pas 
d'eftre  de  mauvais  exemple  pour  fes  fuccefTeurs.  Nous  en  bonoaffee--- 
verrons  des  effets  dans  la  fuitte  de  cette  hiftoire,  quinous  xnWo0^ 
fera  remarquer  en  341.  combien  la  prefence  de  Confiance  M>.5w, 
apportera  de  préjudice  au  Concile  d'Antioche.  Le  Concile  /'2- 
de  Milan  nous  en  fournira  encore  un  trifte  exemple  en  l'an- 
née355.  & nous  Y  verronsS. Athanafeaccablépar  latranfla- 
tiondu  Concile  dans  le  palais  impérial.  Enfin  ces  expérien- 
ces donneront  fujet  au  Pape  Libère  de  demander  un  lieu  é- 
Joigne  du  palais  de  l'Empereur  pour  traitter  de  la  caufe  de  Ath*n.*i 
S.Athanafe,lorfque l'eunuque Eufebele prefTerade  le con-  ^jLf"' 
damner.  Et  S.  Ambroife  avoit  fans  doute  devant  les  yeux  15.  »d'r*L 
l'équité  de  cettemaxime  ecclefiaftique,lorfqu'il  ne  vouloir  Unmim> 
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traitter  de  la  foy  avec  le  jeune  Empereur  Valentinien ,  que 
dans  l'Eglife  &  devant  le  peuple  j  comme  Theodofe  1 1. 
prit  aulîi  un  foin  tout  particulier  deconfervercetufageft 
ancien  Se  fi  légitime ,  dans  l'ordre  q  u'il  donna  au  Comte 
Candidien  pour  le  concile  gênerai  d'Ephefe. 

Chapitre    VI. 

yirius  entre  dans  le  Concile.  Raifons  de  cette  conduite.  Il  y  parle 


avec  toute  liberté }  &  y  prononce  d'horribles  blafphemcs. 


v. 


Oyons  maintenant  ce  qui  Ce  pafTa  dans  ce  faint  &  fa- 
meux Concile ,  dont  les  a&es  ne  font  pas  venus  juf- 
ques  à  nous ,  foit  qu'ils  aient  elle  perdus  dans  le  V.  fiecle , 
fbit  que  les  Pères  qui  le  compofbient  n'en  aient  rédigé  par 
écrit  que  les  canons  ôc  les  principaux  reglemens.  Pour 
fuppléeràce  défaut,  ou  pour  reparer  cette  perte,  on  a  eu 
foin  de  recueillir  dans  cette  hiftoiredeS.  Athanaié  ce  que 
ce  grand  faint,qui  en  a  efté  l'une  des  plus  considérables  par- 
ties, en  a  écrit  en  divers  endroits  de  fes  livres,  8c  ce  qui  fe 
trouve  encore  difperfé  6c  répandu  dans  les  Pères  &:  les  hiflo- 
riens  ecclefiaftiques  des  premiers  fîecles.  On  a  formé  de  ces 
membres  feparez  comme  un  corps  des  aftes  du  Concile  de 
Nicée  -y  &  ces  fragmens  nous  doivent  eftre précieux  à  pro- 
portion que  cette  làinteaflemblée  efl  vénérable  à  tous  les 
ridelles. 
Rufin.  i.  i.  Pour  ce  qui  efl  de  l'ordre  des  chofes,  les  a&es  du  Concile 
«•*■  gênerai  d'Ephefe  8c  de  plu  fieurs  autres,&  le  témoignage  des 

c  ilm&  il'.  hiftoriens,  nous  font  juger  que  les  Pères  du  Concile  de  Ni- 
cée commencèrent  par  appellerArius.  Ils  l'avoient  déjà  fait 
venir  plufieurs  fois  dans  des  afTemblées  particulières  pour 
s'informer  de  fà  créance  par  fa  propre  bouche }  ôc  l'aiant 
Thcodaret.  enfin  fait  comparoiftre  en  plein  Concile,,  il  y  fut  oui  pleine- 
1. 1.  c.  ».  ment.  La  lettre  fynodale  que  le  Concile  écrivit  depuis  à  l'e- 
çhfe  d'Alexandrie,porte  qu'avant  toutes  chofes  les  dogmes 
impies  &  corrompus  d'Anus  furent  examinez  en  la  preiènee 
de  l'Empereur  Conflantin.  Or  cet  examen  ne  pouvoit  eftre 
fait  félon  les  Canons  de  l'Eglife,qu'cn  l'écoutant  par  fà  pro- 
prcbouche,parlaquelleonfecondamneenconfefîàntoure- 
jettant  la  doftrme  dclafoy.Auffi  S.  Athanafeôd'Empereur 
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Conftantin  déclarent  en  termes  formels  ,  qu'Anus  fut  oiïy 
dans  le  concile  ,  6c  qu'il  y  propofa  6c  foutint  fes  opinions 
avec  une  entière  liberté,  6c  mefme  avec  une  très-haute  im- 
pudence. 

Ce  fut  la  conduite  que  les  Evefques  du  concile  gênerai  canal. 
de  Calcédoine  tinrent  dans  le  fiecle  fuivant  envers  Diof.  chaiced. 
core  Patriarche  d'Alexandrie.  Carils  l'envoyèrent  prier  de"'2' }' 
venir  au  concile  fe  juftifier  des  erreurs  qu'on  luy  imputoit; 
de  venir  dans  une  aflemblée  qui  n'agiflbit  point  avec  vio- 
lence ,  dans  un  grand  6c  faint  concile  gênerai,  qui  ne  ju- 
geoit  qu'à  la  veuë  de  Dieu  -y  que  les  fautes  des  Evefques 
eftoient  une  tache  de  toute  l'Eglifej  6c  qu'il  eftoit  de  fon 
honneur  6c  de  celuy  de  toute  PEglife  qu'il  les  effaçaft. 

Nous  voyons  auffi  que  S.  Bernard,  quoy  qu'il  fuft  très-  rius.Se^ 
perfuadé  des  herefies  6c  des  impietez  de  Pierre  Abailard,  nard.  i.j. 
ne  laifla  pas  eftant  dans  le  concile  de  Sens  de  luy  donner  c~  f' 
le  choix ,  ou  de  nier  que  les  erreurs  qu'on  luy  objectoit ,  fuf- 
fent  fes  fentiment ,  ou  de  corriger  fon  erreur  avec  humilité, 
ou  de  répondre,  s'il  pouvoit  ,  aux  raifons  qu'on  luy   ob- 
je&eroit ,  6c  aux  témoignages  des  faints  Pères  y  6c  qu'il 
l'exhorta  mefme  à  deffendre  fes  excès  avec  toute  liberté  6c 
toute  affurance. 

On  peut  s'étonner  d'abord  comment  Arius  eut  la  hardief- 
fe  de  fe  prefenter  devant  tous  ces  Pères ,  veu  qu'il  n'eftoit 
qu'un  fimple  preftre  dépofé  6c  excommunié  par  le  fécond 
Evefque  du  monde  ,  6c  dans  un  concile  de  plus  de  cent 
Evefques  ;  puifque  Neftorius  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  ,  dont  la  doctrine  eftoit  condamnée  par  le  concile  de 
Rome  ,  n'ofa  jamais  fe  prefenter  au  concile  gênerai  d'E- 
phefe,  quoyqu'il  fuft  protégé  par  l'Empereur. 

Mais  la  raifon  de  cette  différente  conduitte  ,  eft  que 
Neftorius  n'eftoitappuyé  d'aucun  Evefque  dans  le  concile, 
6c  que  l'Empereur  eftoit  abfentj  au  lieu  qu'  Arius  eftoit  fou- 
tenu  par  les  deuxEufebes  ,dont  l'un  qui  eftoit  l'Evefque  de 
Nicomedie  ,  eftoit  tres-audacieux  ,  très  fourbe  ,  6c  très- 
propre  pour  feduire  6c  pour  tromper  Conftantin  ,  comme 
Conftantin  mefme  s'en  eft  plaint  depuis  dans  une  lettreque 
nous  avons  encore  :  l'autre ,  fçavoir  Eufebe  de  Cefarée , 
eftoit  plus  modefte  6c  plus  hypocrite  3  mais  n'eneftoitpas 
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moins  Arien.  Et  comme  c'eftoit  d'une  part  l'un  des  plus 
fçavans  prélats  de  PEgHfe,  &  qu'il  accompagnoit  la  repu- 
cation  de  fa  fuffifance,  d'une  douceur  6c  d'une  gravité  af- 
fectée ,  qui  le  rendoit  agréable  &  vénérable  à  Conftantin 
6c  à  fes  Miniftres  j  c'eftoit  de  l'autre  l'un  desefprits  du  mon- 
de le  plus  courtifan  ,  parce  qu'il  avoit  une  complaifance 
extrême  pour  toutes  les  volontez  du  foùvfcrakt,  &  qu'eftant 
proftitué  à  la  plus  baffe  Se  à  la  dernière  flatterie ,  il  le  loùoit 
6c  le  beatifioit  à  toute  heure. 

Par  cette  conduite  addroitte  6c  ingenieufe  qui  eft  auffi 
contraire  à  l'efprit  de  l'Eghfe,  qu'elle  eft  favorable  pour  s'a- 
vancer dans  les  dignitez  du  fiecle  ,  il  s'eftoitinfinué  fi  avant 
dans  l'efprit  6c  dans  le  cœur  de  ce  prince,  qu'Anus  qui  eftoit 
defoy.meime  orgueilleux  6c  violent,  le  voyant  appuyé  de 
deux  prélats  fi  confiderables,  refolut  aifément  de  fe  pre- 
fênter  devant  un  concile,  où  l'Empereur  ,  qui  favonfoit 
de  fa  bienveillance  les  deux  protecteurs  de  fes  fentimens  6c 
les  deux  chefs  de  fa  Ceâ.e,  eftoit  prefent  en  perfonne. 

Mais  il  y  a  lieu  d'adorer  en  cet  endroit  la  divine  providen- 
ce ,  qui  le  fit  venir  au  concile  pour  le  confondre  d'une 
manière  terrible  pour  luy  ,  S^,  avantageufe  pour  l'Eglife. 
Car  il  eftoit  très- important  Se  très-utile  qu'il  comparuft 
devant  tous  ces  Saints  ,  afin  que  publiant  devant  eux  Ces 
impietez  ,  avec  la  mefme  hardieffe  qu'il  avoit  fait  devant 
S.  Alexandre  fonEvefque  dans  l'eglifé  d'Alexandrie  ,  il  fe 
eondamnaft  luy-me(me  par  fa  propre  bouche,  6c  attirait 
fur  luy  fans  relîource  lesanathemes  de  toute  l'Eglife. 

Il  parut  donc  qu'au  lieu  que  les  deux  Eufebes  avoient 
cru  fins  doute  que  la  prefence  de  Conftantin  ,  à  qui  ils 
avoient  donné  de  mauvaifes  impreffions  contre  Alexan- 
dre, 6c  de  favorables,  d'Arius  ,  les  fortifieroit  contre  les 
Evefques  -y  Dieu  au  contraire  le  fit  venir  au  concile ,  afin 
que  voyant  ces  trois  cent  Pères  ,  qu'il  appelle  luy-mefme 
des  hommes  admirables  par  leur  fuffifance  ,  s'élever  tous 
par  la  puifTancedela  vérité  5  il  en  conceuft  une  horreur  pa- 
reille à  celle  que  ces  Saints  en  témoignèrent.  Ce  qu'il  dé- 
clara luy-mefme  dans  la  lettre  qu'il  en  écrivit  depuis  à  l'E- 
glife catholique  d'Alexandrie  ,  où  il  dit  par  forme  d'ex- 
,,  clamation  ;  Combien  d'injures  6c  de  blafphemes  exécra- 
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blés  (  ô  grand  Dieu ,  faites  nous  s'il  vous  plaift  mifericorde)  utyfy.  c*- 
quelques  uns  vomirent  ils  contre  noftre  adorable  Sauveur,  ccj^;*?*l# 
qui  eft  noftre  efperance  Se  noftre  vie,  foutenant  avec  im-  «<•.  S- 
pudence  des  chofes  contraires  aux  divines  Ecritures ,  6c  à  ci 
noftre  fainte  foy ,  6c  déclarant  hautement  que  c'eftoit  là  « 
leur  créance?  « 

Ainfilaprefencede  Conftantin  rendit  la  condamnation 
d'Arius  plus  authentique  :  Se  de  plus  le  profond  refpect  qu'il 
eut  pour  les  decifions  du  concile ,  contribua  beaucoup  à  les 
rendre  plus  vénérables.  Et  les  pères  de  l'Eglife  s'en  fervi- 
rent  depuis  utilement  pour  relever  l'autorité  de  cette  fainte 
aflemblée  contre  les  Ariens  ,  qui  tafehoient  de  la  flétrir 
dans  la  cour  de  fes  fuccefleurs. 

Il  parut  encore  que  Dieu  avoit  fait  venir  Conftantin  dans 
le  concile ,  afin  que  la  conviction  de  toutes  ces  impietez 
Ariennes  le  convainquift  Iuy-mefîne  par  fes  propres  yeux 
de  la  corruption  de  Pefprit  d'Eufebe  de  Nicomedie ,  Se  de 
fa  propre  imprudence ,  qui  fur  les  faufles  fuggeftions  de  ce 
fourbe  6c  de  ce  menteur ,  luy  avoit  fait  écrire  au  faint  E  vef- 
que  d'Alexandrie  Se  à  Anus,  Que  leur  conteftation  n'eftant  «E«/«W.i. 
de  nulle  confequence,ils  ne  dévoient  pas  laifler  de  conferver  «ï™''™' 
entre  eux  l'union  de  l'amitié  chreftienne,  de  la  foy  catholi-  «7o?7i,'* 
que,  6c  de l'obfervance de  la loy  de  Dieu..  n 

Mais  écoutons  S.  Athanafe-,  qui  ayant  écrit  avec  une 
exactitude  6c  une  fagefTe  admirable  toute  l'hiftoire  de  l'A* 
rianifme  dans  les  livres  qu'il  a  compofez  pour  la  defFenfe  AthanaÇ. 
de  la  vérité  catholique,  nous  apprend  jufques  à  quel  excès  «w.i.«»- 
monta  l'infolence  d'Arius,  6c  quels  blafphemes  il  profera  p\f™"' 
dans  cette  fainte  aflemblée.  Anus,  dit-il,  eftant  en  pre-  « 
fence  d'Alexandre  dans  le  concile  d'Alexandrie,  6c  depuis  « 
en  prefence  des  Pères  du  concile  de  Nicée,ne  diflimula  rien  (i 
de  tous  Ces  blafphemes.  Il  dit  que  Dieu  n'avoit  pas  tou-  „ 
jours  efté  Père  ,  parce  que  fon  Fils  n'avoit  pas  toujours  c» 
efté  5  Que  toutes  chofes  ayant  efté  formées  du  néant ,  il  „ 
y  avoit  eu  un  temps  où  le  Fils  de  Dieu  n'eftoit'pasj  Qujl  c< 
devoit  eftre  mis  au  nombre  des  autres  ouvrages  de  Dieiij  « 
Qu'il  eftoit  muable  par  fa  nature,  Se  qu'eftant  créé  avec  le  c< 
libre  arbitre ,  il  avoit  pu  fe  porter  au  bien  6c  au  mal  3  mais  K. 
que  Dieu  prévoyant  qu'il  feroit  bon ,  s'eftoit  hafté  de  luy  w 
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donner  Kl  gloire  d'eftre  fon  Fils ,  laquelle  en  fuitte  il  avoit 
méritée  par  l'es  vertus;  Qu'ainfi  il  eftoit  devenu  fon  Fils  par 
le  mérite  de  Tes  bonnes  œuvres,  que  Dieu  avoitpréveu  es 
dans  la  prefeience  -,  ÇHfji  n'avoit  pas  eflé  engendré  par  une 
production  naturelle  de  lafubftance  du  Père ,  mais  créé  par 
uneefFufion  volontaire  de  fa  grâce j  Que  cen'efboit  que  pour 
cela  qu'il  n'avoit  qu'une  connoiiTance  imparfaite  de  fon  Pè- 
re, &;  que  luy-mefme  ne  connoifToit  point  pleinement  la 
propre  fubftance.  Arius,  dit  S.  Athanafe,avança  hautement 
»  toutes  ces  impietez ,  qui  me  caufent ,  ajoute  ce  faint,  delà 
douleur  à  moy  mefme  qui  les  écris,  lorfque  je  me  reprefente 
les  veritez  qui  font  contraires  à  ces  herefies,  6c  que  mon  ef- 
prit  eft  touché  des  penfées  de  la  pieté  chreflienne  6c  catho- 
lique. Auffi,dit-il,  les  Evefques  qui  eftoient  venus  de  toutes 
les  parties  du  monde  au  concile  de  Nicée,  fe  bouchèrent 
leurs  oreilles  lorfqu'ils  l'entendirent  parler  de  la  forte. 

Mais  l'horreur  qu'eurent  ces  Pères  de  ces  herefies ,  ne  les 
empefcha  pas  de  confiderer  qu'ils  avoient  trois  qualitez  à 
foutenir  dans  le  concile ,  qui  toutes  trois  eftoient  faintes  ^  la 
première  cte  docteurs  de  l'Eglifè,  la  féconde  déjuges  des  hé- 
rétiques ^  6c  la  troifiéme  de  pères  des  âmes  :  Que  le  S.  Efprit 
qui  devoir  animer  leur  aflémblée,  efloit  l'efpnt  de  vérité, 
l 'efprit  d'équité,  6c  l'efprit  de  charité^  que  l'Eglifè  qu'ils  re- 
prefentoicnt,  avoit  receu  les  clefs  de  la  feience  pour  inftrui- 
re  ceux  qui  errent,  les  clefs  de  la  puiflance  pour  juger  avec 
juflice^ôt  un  cœur  de  mère  pour  ne  pas  haïr  leurs  perionnes, 
comme  elle  hait  leurs  erreurs- 6c  qu'elle  devoit  taf  cher  de  les 
détromper  par  la  folidité  de  les  raifons,  de  les  fléchir  par  les 
témoignages  de  fa  douceur  6c  de  fa  tendrefTe ,  &c  de  les  hu- 
milier par  l'autorité  defes  décrets.  C'eft  ce  qui  les  fit  refou- 
dre à  traitter  Arius  comme  un  de  leurs  frères ,  avec  une  mo- 
dération èc  une  bonté  toute  epifcopale^à  luy  doner  la  liber- 
té de  parler  6c  de  s'expliquer ,  de  produire  les  preuves  6c  les 
raifons  furlcfquelles  î  appuyoit  fa  doétrine,de  difputcr  con- 
tre ceux  qui  difputeroient  contre  luy  ,  de  leur  répondre ,  de 
les  contredire,  de  leur  répliquer-  afin  que  l'écoutant  ainfi 
avec  patience,rcchcrchantrécIaircifTement  des  veritez  de  la 
foy,  6c  l'exhortant  enfin,  comme  ils  firent,  à  fe  rendre  à  la 
conviction  claire  de  lés  erreurs  3  6c  luy  6c  les  prélats  fes  corn- 
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plices  reconnuflcnc  qu'ils  n'eftoient  pas  dans  une  afTemblée 
de  perfonnes  préoccupées,  paflionnées  6c  ennemies  j  mais 
devant  l'époufe  de  Jesus-Christ  ,  devant  des  docteurs 
■éclairez  ,  des  juges  équitables,  6c  de  charitables  pères. 

Aulîi  quelque  conclufion  qu'ils  eiuTentpnfe  tous  d'une  $ocr»t.  l.i. 
voix  d'anathematifer  des  opinions  fi  deteftables  ;  &  quoy  c- 6- 
qu'ils  ne  pufTent  feulement  foufFnr  d'entendre  ces  fenti- 
mens  6c  ces  paroles  fi  impies ,  cela  n'empefcha  pas  néan- 
moins qu'on  n'examinait  la  doctrine  avec  tout  le  foin  poffi-  R«fi».  l.x. 
ble.  II  le  trouva  mefme  quelques  Evefques  qui  le  defFendi-  cSoz'     1 t 
rentavec  beaucoup  de  chaleur.  en. 

Mais  ils  avoient  contre  eux  tous  les  ConfefTeurs  qui 
eftoient  en  très-grand  nombre ,  6c  tous  ceux  qui  ne  vou- 
loient  point  qu'on  innovait  rien  contre  la  tradition.  De  for- 
te que  l'examen  qu'on  fit  des  fentimens  d'Arius  ne  fervit 
qu'à  faire  connoiïtre  la  vérité  catholique  avec  une  plus 
grande  évidence ,  ôc  à  rendre  cet  herefiarque  plus  coupable 
aux  yeux  de  toute  l'Eglife,en  le  convainquant  de  n'eftre  pas 
moins  rebelle  à  la  lumière  qu'infenfible  à  la  charité. 

Et  comme  le  concile  de  Nicée  a  efté  le  modelle  de  tous 
les  autres ,  on  peut  dire  qu'ils  ont  particulièrement  fuivi  fa 
conduite  en  imitant  la  fagefTe,  la  juftice,  ÔC  la  chanté  de 
ces  faints  Evefq ues.  On  en  voit  des  preuves  dans  les  actes  canài.tph. 
du  troifiéme  concile  gênerai  tenu  à  Ephefe ,  où  encore  que  ?fln- 1-  *rr" 
Neftonus  Patriarche  de  Conftantinople  euft  efté  condam- 
né d'herefie  au  concile  de  Rome  par  le  Pape  Celeftin ,  les 
Pères  d'Ephefe  le  traitterent  comme  s'il  n'euft  pas  feule- 
ment efté  acculé.  Ils  luy  firent  l'honneur  de  luy  envoyer 
par  trois  fois  des  Evefq  ues  qui  le  convièrent  de  venir  afîifter 
au  faint  concile ,  &c  y  prendre  fa  place  avec  les  autres ,  pour 
examiner  avec  eux  la  doctrine  delafoy  :  Ce  font  leurs  pro- 
pres paroles. 

La  chanté  que  les  Pères  de  Nicée  eurent  pour  Àrius ,  fe 
voit  de  mefme  dans  les  actes  du  concile  national  de  Con-  n^ffit"' 
ftantinople ,  où  S.  Flavien  Patriarche  envoya  de  mefme  des 
preftres  6c des  diacres  pour  convier  Eutyche  Abbé,  qui 
eftoit  aceufé  d'herefie  par  Eufebe  Evefque  de  Dorylée ,  de 
venir  fe  prefenter  au  concile. 

Onlavoit,  dif-je,  dans  ces  belles  paroles  que  cetimita- 
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teur  des  faints  Pères  de  Nicée  dit  à  celuy  qu'Eutyche 
avoit  envoyé  pour  s'en  excufer ,  dans  la  crainte  d'eftre  trair- 
»  té  rigoureufement  :  Noftrebut,  dit  ce  Saint,  n'eftpasde 
H  perdre ,  mais  de  fauver.  Dieu  n'aime  pas  la  mort  des  vivansj 
j  ta  5c  comme  nous  fommes  les  enfans  de  la  clémence  divine  v 

„  nous  fommes  fort  éloignez  d'agir  avec  une  inhumanité  im- 
„  pitoyable.  Dites  luy  qu'il  vienne  5  qu'il  vienne  vers  des  pe- 
„  res  5c  des  frères  y  vers  des  perfonnes  qui  ne  luy  font  pas  in- 
„  connues  non  plus  que  luy  ne  I'eft  pas  à  eux ,  5c  qui  mefme 
„  jufqu'à  cette  heure  fonc  demeurées  dans  fon  amitié.  Plu- 
„  fieurs  s'eftant  fcandalizez  des  chofes  qu'ils  difent  avoir 
„  oiiies  de  fa  bouche,  il  doit  fatisfaire  à  leurs  plaintes.  Qu'il 
„  confidere  que  nous  fommes  tous  hommes  j  que  plufieurs 
,3  grands  perfonnages  fe  font  trompez  par  un  défaut  de  lu- 
„  miere  5c  de  connoifTance  T  lorfquïls  croyoient  n'avoir 
„  que  des  fentimens  tres-orthodoxes  5  que  La  pénitence  ne 
„  caufe  point  de  confufion  qui  foit  honteufe ,  mais  qu'il  n'y 
>y  a  de  véritable  opprobre  que  de  perfeverer  dans  le  péché  j 
„  qu'on  aura  pour  luy  tous  les  fentimens  de  charité  qu'on 
„  doit  avoir  5  &que  le  propre  des  ennemis  eft  de  difperfer 
„  ceux  qui  font  dans  l'union ,  mais  que  le  propre  des  pères  eft: 
w  de  ralTembler  ceux  qui  fedivifent.. 

Voilà  l'efprit  de  l'Eglife  dans  les  conciles.  Voilà  celuy 
des  faints  Pères  de  Nicée  qui  Pavoient  tranfmis  à  leurs  fuc- 
cefTeurs.  Et  quoy  que  les  actes  de  ce  concile  nous  man- 
quent, il  nous  en  refbe  des  preuves  illuftres  par  des  écrits 
•  tres-fidelles  de  l'antiquité ,  £t  par  des  pièces  mefmes.  origi- 
nales ,  qui  font  comme  un  fupplément  de  ces  actes. 

Comme  ces  faints  Evefques  fçavoient  que  les  conciles  rre 

s'afTemblent  que  pour  examiner  à  fond  5c  de  part  &  d'autre, 

ce  qui  eft  catholique ,  ou  ce  qui  ne  l'eft  pas  -y  Se  pour  éclair- 

cir  les  points  conteftez  par  l'explication  des  Ecritures,  5c 

par  les  raifons  prifes  de  la  feience  ecclefiaftique  :  ils  fça- 

zpiji.confi.  voient  de  plus  que  l'Empereur  Conftantinn'avoitaflemblé 

l",/rMm  celuy  de  Nicée ,  ainfi  qu'il  le  dit  luy-mcfme  ,  qu'afin  que 

la  vérité  fuft  examinée  avec  un  grand  foin  ,  5c  qu'on  difeu- 

taft  pleinement  les  points  qui  eftoienten  controverfe,  & 

iurlefquels  lesefprits  cftoient  divifez.  C'cft  pourquoy  ils 

jugèrent  à  propos  de  donner  une  pleine  6c  favorable  au- 
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dience  à  Anus ,  Se  de  le  traitter  comme  un  enfant  de  l'Egli- 
fe  avant  que  de  l'cn#declarercnnemy  public. 

Chapitre    VII. 

Procédé  de  Conftantin  dans  les  difputes  du  concile.  Arius  y  e(i 

convaincu  far  les  Evcfques ,  &  particulièrement  par  S. 

Athanafe.  Marcel  d  Ancyre  s  y  Jîgnale  aufjï. 

IL  ne  fuffifoit  pas  qu'Anus  vinft  dans  le  concile  pour  ex- 
pofer  fesfentimens  avec  une  pLine  liberté  :  il  cftoit  juile 
qu'il  y  receuft  une  confufion  publique  par  la  conviction 
de  Tes  erreurs  5  6c  cela  ne  Ce  put  faire  fans  conteftation  6c 
fans  des  difputes ,  qui  donnèrent  occafion  à  beaucoup  d'E- 
vefques,  &c  à  plufieurs  autres  ecclefiaftiques  ,  de  le  faire  So^om_  it 
connoiftre  6c  eftimer  de  l'Empereur  par  l'efprit  6c  la  fuffi-  t.i«. 
iance  qu'ils  firent  paroiftre.  Et  comme  il  eft  certain  par 
les  paroles  des  Pères ,  6c  par  celles  de  Conftantin  mefme, 
que  cet  Empereur  fut  témoin  des  blafphemes  d'Arius , 
dont  l'impiété  fut  examinée  en  ïa  prefenec  3  auiïi  appre- 
nons-nous d'Eufebe  qu'il  y  fit  reluire  en  fa  perfonne  au-  'E'^eh-  '*•  '• 
tant  de  modération  que  de  zèle.  Il  écouta  les  uns  6e  les  au-  *„*,  *  *}, 
très,  dit  cet  hiftorien ,  avec  une  extrême  douceur.  Il  s'ap-  « 
pliqua  avec  beaucoup  d'attention  à  toutes  les  questions  « 
que  l'on  propofoit.  Ilappuyoittantoftuncofté,  tantoftun  et 
autre  ,  pour  reiinir  infcnfiblement  ceux  qui  paroiftbient  « 
les  plus  échauffez  à  la  difputc.  Ilfe  rendoit  agréable  à  tout  « 
le  monde  par  l'affabilité  de  fes  difeours  ,  Se  par  cet  air  fi  ce 
■plein  de  civilité ,  qui  Iuy  cftoit  avantageux  pour  s'infirmer  « 
dans  les  cfprits  -,  employant  mefme  à  cet  effet  la  langue  « 
grecque ,  dont  il  n'eftoit  pas  ignorant.  Il  perfuadoit  l'un  « 
parfesraifons;  il  faifoit  rougir  les  autres  par  la  force  de  fes  ce 
paroles  y  ilrelevoitpar  fes  louanges  ceux  qui  avoient  bien  « 
dit,  6c  il  les  exhortoit  tous  à  la  paix.  Enfin  il  ne  ccfïa  point  « 
jufqu'à  ce  qu'il  les  euft  fait  convenir  en  une  mefme  foy  6c  en  ce 
un  mefme  fentiment,  fur  tous  les  points  qui  efboient  lama-  « 
tiere  de  leur  difpute.  (t 

Mais  quoyque  ces  paroles  d'Eufebe  nous  faflent  conce- 
voir une  haute  idée  du  procédé  de  Conftantin  dans  le  con- 
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cile  -,  néanmoins  il  eft  à  craindre  qu'il  n'aie  beaucoup  ajouté 
à  la  venté  de  l'hiftoire  par  l'efpnt  de  flatterie ,  dont  il  eftoit 
animé  -y  puifque  de  la  manière  dont  il  nous  dépeint  cet  Em- 
pereur ,  tant  en  cet  endroit  qu'en  quelques  autres ,  il  fem- 
bleroit  qu'il  euft  efté  le  maiftre  6c  le  dominateur  du  con- 
cile ,  ôc  qu'il  en  euft  opprimé  la  liberté  par  le  poids  de  fa 
tpifk.  hs.r.  puiiïance  impériale  ^  comme  les  Audiens  depuis  ce  temps  là 
7°' *  '*"  eurent  l'infolence  de  le  dire  touchant  ladecifion  de  la  Paf- 
que.  Cependant  nous  venons  de  voir  par  l'autorité  de  S. 
Ambroiié,  6c  par  celle  de  S.  Athanafè  mefme  ,  qu'il  n'y 
eut  nulle  contrainte  dans  le  concile ,  6c  que  chacun  y  opina 
avec  une  entière  liberté.  Et  bien  loin  que  les  Ariens  ayent 
eu  droit  de  s'y  plaindre  de  la  moindre  violence  >  on  peut 
aflurer  au  contraire  que  lî  l'autorité  de  Conftantm  eut 
quelque  force  fur  cette  aflemblée,  cène  fut,  comme  nous 
le  dirons,  que  pour  exempter  les  Eulébiens  mefmes  de  la 
peine  qu'ils  meritoient. 

Il  n'y  eut  donc  que  la  feule  force  de  la  vérité  qui  accabla 
ces  hérétiques  j  6c  Arius  ayant  eu  une  entière  liberté  de  dire 
tout  ce  qu'il  vouloit  pour  appuyer  (es  fentimens ,  n'entra 
dans  cette  difpute  que  pourenfortirtout  couvert  de  con- 
fufion  6c  de  honte. 

Entre  ceux  qui  fe  fignalerent  le  plus  en  cette  rencon- 
sozom.i.i.  tre  par  jeur  furn-fance  &  par  jeur  zeie  ^  5    Athanafè  fut 

celuy  qui  y  acquit  une  plus  grande  réputation  ,  6c  qui 

parut  comme  la  principale  partie  du  concile,  quoy  qu'il  ne 

Greg.  n*-„  fuft  encore  que  diacre.  Véritablement  ,  dit  S.  Grégoire 

$**»*■    n  deNazianze,  il  netenoit  pas  encore  le  rang  d'Evefquej 

>3  mais  il  ne  laifla  pas  de  tenir  le  premier  rang  dans  cette 

„  fainte  aflemblée ,  parecque  la  vertu  donnoit  alors  un  de- 

„  gré  d'honneur  qui  n'eftoit  pas  moindre  que  celuy  des  di- 

„  gnitez.  Et  il  eft  vifible  que  les  Pères  deNicée  ne  faifoient 

ïttfei.  i.7.  en  cela  quefuivre  la  pratique  ordinaire  des  conciles.  Car 

hflor.etdcf  }\s  fçavoient  que  les  Evefques'du  célèbre  concile  d'Antio- 

Hiercn.de    che ,  tenu  vers  270.  firent  entrer  ainfi  dans  leur  aflemblée 

scnpt.ecdif.  un  fçavant  preftic  de  l'Eglifc  d'Antioche ,  nommé  Mal- 

ehion  qui  confondit  dans  une  difpute  réglée  Paul  de  Sa- 

mofaresfon  Evcfquehercfiarque,  découvrit  à  la  veuè"  des 

prélats  le  venin  de  l'herefie  que  cet  ennemi  de  la  divinité  6c 

de 
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de  l'éternité  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  vouloit  déguifer ,  &c  fut 
mefme  choili  par  eux  pour  écrire  au  nom  du  concile  l'ex- 
cellente lettre  fynodale  qu'on  lit  dans  Eufebe ,  &  qu'ils  ad- 
drelTerent  à  Denys  Evefque  de  Rome ,  &  à  Maxime  EveC- 
que  d'Alexandrie. 

Il  efr,  vray  que  S.  Athanafe  n'eftoit  encore  que  diacre. 
Mais  on  ne  lailloit  pas  d'admettre  les  diacres  dans  les  con- 
ciles &  dans  les  difputes  par  une  raifon  particulière,  qui 
eftoitqueS.  Effcienne  le  premier  des  diacres,  avoit  efté  fuf-  Acb.  s- 
cité  de  Dieu  pour  difputer  contre  les  Juifs  qui  combat- 
toient  le  ChnilianifmedansfànaifTance,  &que  Dieu  Iuy 
avoit  donné  une  fagefle  &une  force  d'efpnt  ôede  parole 
qui  efboit  telle  qu'ils  n'y  pouvoient  refifler. 

Voicydonc  l'occafion  fi  mémorable  où  Dieu  fufcicaS.  uu\mfo. 
Athanafe  contre  Arius  j  un  diacre  d'Alexandrie  contre  un  mer-s- 
préfixe  &c  un  Curé  de  la  mefme  eglife  •  un  jeune  difciple  Se 
un  venerateur  des  faints  Pères ,  contre  un  ancien  maiftre  de 
dialedique  &c  de  philofophie  Platonicienne  qui  les  mépri- 
foitj  un efprit humble,  mais  ardent,  intrépide,  &: rempli 
de  la  feience  des  Saints ,  contre  un  homme  enflé  de  fa  fufrt- 
fance  ;  un  Ange  de  lumière  contre  un  Ange  de  ténèbres. 

L'hiftoire  nous  a  confervé  peu  de  chofes  du  détail  de 
cette  difpute  ;  la  relation  que  nous  en  trouvons  dans  les 
œuvres  de  noftre  Saint ,  eftant  vifiblement  faufle  &  fuppo- 
féc,  Se  ne  regardant  nullement  cefaint  concile.  Nous  ap-  Rufi».  i  j 
prenons  feulement  qu'il  découvrit  avec  une  vigilance  mer-  c-  '*■ 
veilleufè  toutes  les  fourberies  6c  les  artifices  des  hérétiques  • 
qu'il  refifta  genereufement  à  Eufebe ,  Theognis  &c  Maris 
qui  foutenoient  Anus  5  qu'il  entreprit  de  grands  combats 
pour  maintenir  les  dogmes  apoftohques  ;  &  qu'il  fit  poroî- 
tre  un  ardent  amour  pour  la  foy,  au  defliis  mefme  de  fon  Theedortt. 
âgej  ce  qui  luy  attira  les  louanges  Se  les  bénédictions  de  Lt  c'iJ- 
tous  les  defFenleurs  de  la  vérité. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  le  „ 
panégyrique  qu  il  a  compote  de  noitre  Saint,  que  dans  le  orJ.  u. 
laint  concile  de  Nicée ,  compofé  de  318.  Pères ,  qui  eftoient 
l'élite  de  toute  PEglife,  &  que  le  faint  Efprit  avoit  réunis 
enfemble,  il  apporta  tous  les  remèdes  qu'il  putpour  étouf- 
fer le  mal  de  l'Ananifme. 

0^ 
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Athmaj.  Mais  fî  le  courage  avec  lequel  S.  Athanafe  combatif  Pim- 
*pohs,  t.?.  pieté  d'Arius  dans  le  concile  de  Nicée,fut  une  grande  preu- 
71**  vedefa  pieté ,  il  fut  auffi  l'un  des  principaux  fujets  de  la 

haine  que  les  Ariens  conceurent  dés-lors  contre  luy ,  6c  luy 
attira  pour  tout  le  refte  de  fes  jours  Panimofitéde  ces  héré- 
tiques ,  qui  ne  celFerent  depuis  ce  temps-là  de  le  perfecuter 
avec  une  application  infatigable.  Car  ces  ennemis  du  Fils 
rheodoret.  de  Dieu  ayant  reconnu  par  expérience  avec  quelle  ardeur 
■1-l-is-  ce  vigoureux  Archidiacre  de  Peçlife  d'Alexandrie  avoir 
entrepris  ladeffenfe  de  la  divinité  ,  ils  le  regardèrent  com- 
me leur  ennemy  capital  :  6c  nous  remarquerons  de  plus 
en  plus  PaccroifFemcnt  de  cette  haine  irréconciliable  à 
proportion  que  nous  le  verrons  élevé  aux  dignitez  de 
PFglife. 
jthanaf.  Marcel  Evefque  d' Ancyre  combatit  auffi  très-fortement 
apdog.i.p.  l'impiété  Arienne,  6c  le  fignala  parmy  les  Evefques  Scies 
7**"7*  '*  Pères  du  concile  de  Nicée  :  de  forte  que  les  preftres  de 
Rome  ,  qui  y  affiftoient  au  nom  du  Pape  S.  Sylveftre, 
parlèrent  tres-avantageufement  de  luy  à  leur  retour  j  6c 
Jules  fucccffeur  de  S.  Sylveftre  fe  crut  obligé  de  luy  en 
rendre  un  fidelle  témoignage.  Mais  la  grâce  de  la  ferme- 
té Se  de  la  perfeverance  ne  fut  pas  le  don  de  Marcel , 
comme  elle  fut  la  plus  precieufe  pierrerie  qui  releva  le 
luftre  de  la  couronne  de  S.  Athanafe  j  6c  nous  verrons  la 
gloire  de  cet  Evefque  flétrie  par  le  mélange  des  erreurs 
qui  Pont  fait  conter  au  nombre  des  ennemis  de  l'Eglife, 
après  avoir  paru  dans  cette  importante  occafion  parmi  fes 
plus  illuftres  Se  fes  plus  généreux  deffenfeurs. 


Chapitre.  VIII. 

Preuves  de  l'herefe  des  Etifcbicns.  Ils  prefentent  un 
Symbole. 

PEndant  que  la  vérité  catholique  triomphoit  publi- 
quement par  l'heureux  fuccés  de  S.  Athanafe,  6c  des 
autres  deffenfeurs  de  la  divinité  du  Verbe  éternel ,  Eufcbe 
l.i"c.'i9.     ^C  Nicomcdic,  quiavoit  entrepris  la  protection  d'Arius, 
fetrouvoit  réduit  à  de  grandes  extrcmiteZj  Se  voyant  que 
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4es  erreurs  de  cet  hérétique  eftoient  confondues  en  tou- 
tes manières  ,  il  témoignoit  un  empreflement  honteux 
de  le  fauver.  Les  diverfes  perfonnes  qu'il  envoyoit  à  Con- 
ftantin  pour  intercéder  en  fa  faveur,  6c  luy  demander  fa 
protection ,  eftoient  autant  de  preuves  manifeftes  du  defor- 
dredefon  efprit,  £cde  fon  inquiétude.  Et  ce  n'eftoit  pas 
feulement  la  liaiion  6c  l'engagement  d'une  ancienne  ami- 
tié; maisc'eftoit  auflî  fon  propre  intereft  qui  le  faifoitagir 
de  la  forte,  dans  la  crainte  qu'il  avoit  d'eftre  dépofé  luy_ 
mefme. 

Certainement  il  meritoit  bien  ce  traitement  ignominieux: 
6c  foit  qu'on  leconfideraft  comme  deffenfeur  d'Anus ,  foit 
qu'on  le  regardai!:  comme  convaincu  d'eftre  le  plus  ardent 
feétateurdefonherefie  ;  fes  intrigues  &c  fon  opiniaftreté  à 
foutenir  publiquement  les  plus  grandes  impietez ,  le  ren- 
doient  indigne  du  rang  qu'il  tenoit  parmi  les  prélats  de  l'E- 
glife  ,  èc  d'eftre  confideré  comme  l'un  des  pères  de  celle 
dont  il  eftoit  l'ennemy.  Car  nous  apprenons  d'un  fragment  iiiJ.c.7. 
de  S.  Euftathe  rapporté  parTheodoret,  que  dans  le  temps 
mefme  que  l'on  eftoit  appliqué  à  régler  la  decifîon  que  l'on 
devoitfaire  touchant  la  foy,  onproduifitune  lettre  de  cet 
Evefque  de  Nicomedie ,  qui  eftoit  une  conviction  publique 
de  fes  blafphemes. 

C'eftoit  afTez  vraifemblablement  la  mefme  lettre  dont 
parle  S.  Ambroife,  laquelle  fut  leuëen  plein  concile ,  6c  Amflr- l  *• 
qui  donna  lieu  d'établir  le  terme  de  Conlubftantiel ,  parce  e,C'7 
qu'Eufebc  de  Nicomedie  reconnoifToit  dans  cet  écrit ,  que 
l'on  ne  pouvoit  avouer  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fuft  vray 
Fils  de  Dieu  6:  incréé ,  fans  commencer  à  confefler  qu'il  eft 
confubftantiel  au  Pcre. 

Cette  lettre ,  continue  S.  Euftathe ,  couvrit  de  confufîon  « 
celuy  qui  l'avoit  écrite ,  6c  ne  caufa  pas  moins  de  douleur  à  « 
ceux  qui  en  furent  les  auditeurs  dans  le  concile ,  pareequ'ils  « 
voyoient  la  perte  de  la  ruine  de  ces  miferables.  Et  comme  « 
elle  découvrait  toute  la  cabale  de  ce  parti ,  elle  excita  tant  « 
d'horreur  6c  d'indignation  dans  lesefprits,  qu'on  la  lacéra  u 
devant  tout  le  monde.  Et  fans  doute  la  chofe  eut  dés-lors  « 
efté  plus  avant,  fi  quelques  perfonnes  n'euflent  appaiféle  « 
bruit  à  deflein,  6cnefe  fulTent  fervis  du  fpecieux  prétexte  « 
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»  de  Ja  paix  pour  impofer  filenceà  tous  ceux  qui  avoient  ac- 
»  coutume  de  deffendre  la  vérité  d'une  manière  fi  avanta- 


»j  çeufe. 


Atinn.  de-  Mais  l'herefie  des  Eufebiens  ne  parut  pas  feulement  par 
ftnoJ.p'iii  cette  lettre ^  elle  éclatta  encore  avecfcandale  parles  dif- 
cours  qu'ils  tinrent  dans  le  concile ,  où  ils  fe  déclarèrent 
contre  Dieu  par  des  paroles  tout  à  fait  impies.  Les  Pères 
de  cette  fainte  affcmblée  les  prioientavec  beaucoup  d'hu- 
manité èc  de  douceur ,  de  deffendre  leurs  fentimens  par  des 
preuves  fortes  &l  folides ,  s'ils  avoient  de  bonnes  raifons  à 
alléguer  :  mais  dés  qu'ils  commençoient  à  ouvrir  la  bou- 
che, ils  fe  contredifoient  tellement  eux-mefmes,  qu'ils  le 
faifoient  condamner  de  tout  le  monde  j  de  forte  que  fe 
voyant  dans  l'impuiffance  de  foutenir  leur  herefie ,  ils  de- 
meuroient  interdits  6c  fans  parole ,  6c  confeffoient  par  ce 
filence  le  trouble  &c  la  confufion  où  ils  fe  trouvoient  de 
s'eftre  engagez  dans  une  fi  mauvaife  caufe. 

Ce  fut  encore  dans  cette  mefme  occafion  que  le  defirde 

combattre  les  dogmes  apoftoliques  pour  deffendre  la  per- 

ibnne  Se  les  erreurs  d' Arius ,  êe  de  fe  tirer  eux-mefmes  d'une 

•extrémité  fi  preffante  ,  les  portaàprefenterau  concile  une 

■conferfion  de  leur  foy  qu'ils  avoient  drcfTée. 

Eufebe  de  Cefarée  la  rapporte  toute  entière  dans  la  lettre 

li'clu     q^'il  en  écrivit  à  foneglifej  6e  il  ajoute  qu'elle  fut  approu- 

t-  sn  SS4-  vée  comme  bonne,  qu'elle  leva  tous  lesfujets  de  difputej 

que  Confrantin  déclara  tout  le  premier  qu'elle  eftoit'tres- 

cxcellcnte  ,  qu'il  eftoit  auffi  luy-mefme  dans  les  mefmes 

fentimens ,  Se  qu'il  falloit  que  tout  le  monde  la  fouferivift 

en  y  ajoutant  feulement  le  terme  de  confubftantiel.  De 

forte,  continue  cet  hiftorien,  que  les  Evefques,  fous  pre 

texte  d'ajouter  ce  mot,  compoferentun  autre  fymbole. 

Mais  il  cft  fort  dangereux  de  s'en  fier  tout  à  fait  au  rap- 
port d'Eufcbe  j  Se  il  effc  difficile  de  croire  que  le  concile 
ait  efté  fatisfait  d'une  confeflîon  de  foy  ,  dans  laquelle, 
au  lieu  d'avouer  finecrement  leurs  erreurs,  Se  d'y  renon- 
cer fans  déguifement  Se  fans  artifice,  ils  foutenoient  for- 
mellement qu'ils  avoient  toujours  efté  dans  la  véritable 
doctrine.  Et  quoy  que  cette  profeflion  de  foy  paroifle 
contenir  une  cenfure  de  l'impiété  d'Arius ,  néanmoins 
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elle  n'en  condamne  tout  au  plus  que  les  blafphemes  les  plus 
greffiers ,  6c  ne  touche  nullement  aux  autres ,  qui  pour  élire 
plus  fubtils  6c  moins  vifibles ,  n'en  renferment  pas  moins  le 
venin  le  plus  dangereux  de  fon  herefie.  Nous  y  liions  mef- 
me  encore  aujourd'huy  que  leFilsaefté  fait  de  fon  Père. 
Et  l'Eglife  afTemblée  dans  ce  faint  concile  avoir  trop  de  lu-  và*iiw, 
miere  &  de  fagefïe  pour  fouffrir  que  l'on  exprimait  la  gène-  f  dtôvat 
ration  éternelle  du  Fils  de  Dieu ,  par  un  terme  qui  luy  eftoit  s"  ?  ■*$&< 
fi  contraire ,  Se  qui  le  reduifoit  au  rang  6c  à  la  condition  des  ?*>"»***" 
créatures.  lhiL 

Aufîî  Theodoret  nous  allure  que  cette  confeffion  de  foy  i.u  <■.«.  f. 
ne  fut  pas  pluftoftleuë  dans  le  concile,  qu'elle  yfutdéchi-  Mi- 
rée en  pièces ,  6c  que  tous  les  Evefques  d'une  commune 
voix  la  traitterent  de  foy  faillie,  fuppofée  &c  adultère ,  6c 
acculèrent  fes  auteurs  d'eflre  traiflres  à  la  vérité.  C'efl  auffi 
ce  qu'a  voulu  dire  S.  Athanafe,  quand  il  a  écrit  que  leçon-  Athanaf. 
cilc  rejettaabfolument  les  termes  que  les  Eufebiens  avoient  ^r"- 
inventez  ,  &  drefla  un  formulaire  qui  contenoit  la  vérita- 
ble foy  de  l'Eglife. 

■  ■> 

Chapitre     IX. 

Eftabli/Jctncnt  de  la  Confubfiantialitè  du  Verbe  far  une 
frofcfjion  de  foy  drejfée  far  l 'ordre  du  concile. 

AP  r  e's  que  les  Evefques  Ariens  eurent  expofé  leurs  «  etxoVI»* . 
lcntimens  avec  une  entière  liberté,  les  Pères  de  ce  A*bm*[- 
Dccyct  2v  te 

faint  concile ,  qui  ne  pouvoient  les  entendre  fans  frémir,  'ynod.'pag.  ' 
ayant  rejette  absolument  les  paroles  inventées  par  les  Eufe-  *$»• 
biens ,  voulurent  enfin  terminer  cette  difpute  par  une  pro- 
reffion  de  foy ,  qui  devoir  fervir  de  contrepoifon  à  toute 
l'Eglife,  en  cxpofantenpeudemots  fa  doctrine  toute  pu- 
re. Ayant  à  choifir  des  expreffions  6c  des  termes  pour  régler  soçcm.  1. 1. 
une  chofe  de  cette  nature ,  ils  prirent  un  très- grand  foin  de  e-  Jf.'  , 
ne  fe  pas  précipiter  dans  une  fi  importante  difeuffion  $  mais  c.  $.. 
ils  recherchèrent  avec  beaucoup  de  maturité  les  termes  les  î"rat-  '■  *• 
plus  propres  pour  exprimer  ce  qu'ils  fe  croyoient  obligez 
d'ordonner  contre  cette  nouvelle  impieté.  On  dit  tout  ce 
qui  fe  pouvoit  dire  fur  cette  matière ,  6c  on  fit  tout  l'exa- 
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men  poffible  pour  ofter  toutes  les  ambiguitez  6c  les  équivo- 
ques ,  Se  ne  laiffer  plus  aucun  prétexte  de  trouble ,  ny  au- 
cune fémence  de  divifion. 
Mhan»f.         Le  concile  ayant  entrepris  d'établir  la  foy  catholique  en 
fynod.  p»g.  duant  que  le  Fils  eltoit  de  Dieu,  les  Euiebiens  le  diloient 
**i<  i6S-    les  uns  aux  autres ,  qu'ils  pouvoient  fans  crainte  accorder 
Afrl'.  pas  cette  expreffion ,  puifque  cela  leur  eftoit  commun  avec  le 
?3f-?j*-     Fils  5  ôc  ils  apportoient  fur  ce  fujet  divers  paffages  de  l'E- 
criture, dont  ils  abufoient  avec  leur  malignité  ordinaire. 
De  forte  que  les  Evefques  reconnoiffant  leur  mauvaife  fov, 
£c  le  venin  qu'ils  cachoient  au  fond  du  cœur ,  furent  obli- 
gez d'exprimer  cette  grande  vérité  en  des  termes  plus  intel- 
ligibles Se  plus  clairs ,  &  de  dire ,  pour  ofter  toute  équivo- 
que ,  que  le  Fils  eftoit  de  la  fubftance  de  Dieu. 

Le  concile  crut  en  luitte  que  pour  éclaircir  davantage 
cette  doctrine,  il  eftoit  neceffaire  d'établir  diverfesprero- 

Eatives  du  Fils  ,  ôc  de  luy  attribuer  plufieurs  titres  d'excel- 
:nce  pour  le  relever  au  defïus  des  créatures ,  endifànt  que 
le  Verbe  eft  la  véritable  puiffance  de  l'image  de  fon  Père, 
qu'il  luy  eft  femblableen  toutes  chofes ,  qu'il  eft  toujours 
immuable,  &  qu'il  fubfifteen  luy  fans  aucune  divifïon.  Mais 
quoy  que  les  Eufebiens  eftant  obligez  de  déclarer  s'ils  con- 
feffoict  toutes  ces  chofes,n'ofafTents'y  oppoferpar  la  honte 
qu'ils  avoient  d'avoir  cfté  fi  fortement  convaincus ,  Se  fi 
folidement  réfutez  dans  les  difputes  précédentes ^  néan- 
moins on  s'apperecut  qu'ils  fe  parloient  tout  bas  ,  étfefai- 
foient  ligne  des  yeux  les  uns  aux  autres ,  pour  dire  quMs 
pouvoient  encore  admettre  ces  exprelîions,  &  nepasre- 
jetter  des  termes',  dont  la  plus  rigoureufe  fignifîcation 
n'emportoit  rien  qui  ne  puft  convenir  aux  hommes.  Car  au 
lieu  d'entrer  dans  l'intention  de  PEglife ,  ils  tafehoient  d'en 
éluder  fecrettement  les  décidons  en  prétendant  que  l'Ecri- 
ture nous  donne  ces  noms  fi  glorieux  auflî  bien  qu'au  Fils, 
que  nous  fomrr.es  appeliez  auffi  bien  que  luy  l'image  &  la 
gloire  de  Dieu,  &  qu'il  yamcfme  des  créatures  tres-viles 
&  tres-baffes ,  telles  que  font  les  chenilles  6c  les  fautcrclles, 
à  qui  le  nom  de  grande  vertu  de  Dieu,  eft  attribué  dans  les 
livres  faints.  De  forte  que  le  concile  voyant  le  déguife- 
ment  ôc  l'hypocrifie  de  ces  efprits  fi  artificieux  &  fi  corrorn- 
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pus,  ramalïa.  toutes  les  exprc filons  dont  l'Ecriture fefert à 
l'égard  du  Fils  j  ÔC  les  ayant  renfermées  dans  le  mot  de  Con-  RUfi».  1. 1. 
fubftanticl,  tous  les  Evefques  s'y  arrefterent  comme  à  une  c- t- 
decifion  capitale  après  en  avoir  long  temps  délibéré.  Et  pb^['ad 
c'efteequi  a  fait  dire  à  deux  faints  prélats  de  noftre  Eglife  ctyt.Aria». 
Gallicane,  que  les  Pères  de  Nicée  après  avoir  examiné  fc- 
rieufement  toute  la  doctrine  de  l'Evangile  &:  des  Apoftres, 
&  confulté  fur  ce  fujet  les  facrez  volumes  de  l'Ecriture, 
établirent  avec  beaucoup  de  circonfpection  la  règle  parfai- 
te delà foy  catholique,  en  definiflant la  conlubftantiahté 
du  Verbe. 

Mais  comme  nous  avons  déjà  veu ,  I'injufte  crainte  d'Eu- 
febe  de  Nicomcdie  5c  des  autres  Ariens ,  fit  refoudre  les 
Evefques  ortodoxes  d'ufer de  cette  jufte  précaution;  &  le 
S.  Eprit  quilesanimoit  pour  l'établiflcment  de  la  doctrine 
catholique,Ieur  infpira  la  penfée  d'employer  un  terme  pour 
lequel  les  ennemis  du  Verbe  divin  avoient  de  l'horreur. 
C'en:  pour  ce  fujet  qu'ils  l'infererent  dans  leur  profeflîon  de 
foy  ,  afin  découper,  dit  S.  Ambroife,  la  telle  de  cette  mal-  Ambrof.i.i, 
heureufe  herefic ,  avec  l'épée  qu'elle  avoit  tirée  elle-mefme  de  ^dt  Cl  T' 
hors  du  fourreau. 

L'autorité  &  la  réputation  d'Ofiuscftoit  fi  grande,  qu'il 
femble  qu'il  fut  choifi  pour  drefler  cette  profeffiou  de 
foy ,  puifque  les  Ariens  eurent  depuis  l'infolence  de  luy 
reprocher  qu'il  en  eftoit  l'auteur.  Mais  il  cft  certain  que  fJ,Z"'p*? 
S.  Athanafc  eut  luy-mefmc  la  meilleure  part  dans  cefym-  s;7. 
bolc,  &  qu'il  en  fut  l'un  des  principaux  auteurs.   Voicy  f^fi 
comme  S.  Bafile  &.  les  autres  Pères  le  citent  dans  leurs  vèrfAnân. 
écrits. 

Nous  croyons  en  un  fcul  Dieu ,  Perc  tout-puiflant,  quia  "Bgf ''  ef 
fait  toutes  les  chofes  vifibles  &:  invifibles  :  &;  en  un  feul  "7 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  noftre  Seigneur,  Fils  de  Dieu ,  qui  eft  « 
né  Fils  unique  de  fon  Père ,  c'eft  à  dire  de  la  lubftance  de  « 
fon  Pcre,  Dieu  de  Dieu  ,  lumière  de  lumière,  vray  Dieu  « 
du  vray  Dieu,  qui  n'a  pas  efbé  fait,  mais  engendré,  qui« 
eft  confubftantiel  au  Père ,  c'eft  à  dire  qui  a  la  mefmc  fub-  « 
ftance  que  luy  ,  &  par  qui  toutes  choies  ont  cité  faites  « 
tant  au  ciel  qu'en  la  terre  5  qui  eftdefcendu  des  cicux  pour  « 
les  hommes  &  pour  noftre  ialut ,  qui  a  pris  chair ,  s'clt  feut  « 
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»  homme,  a  fouffert  la  mort ,  6c  eft  reflufcité  le  troifiéme 
»  jour  j  qui  eft  monté  aux  cieux,  &.  qui  doit  venir  un  jour 
»  juger  les  vivans  àc  les  morts.    Nous  croyons  aulîl  au  S. 
»  Eibrit.  Et  quant  à  ceux  qui  difent  qu'il  y  a  eu  un  temps 
»  qu'il  n'eftoit  pas ,  qu'il  n'eftoit  point  avant  qu'il  fuft  né  , 
»  qu'il  a  efté  tiré  du  néant;  ou  qui  prétendent  qu'il  eft  d'une 
»  autre hypoftafe,  oud'uneautre  fubftance,  l'Eglife  catho- 
»  lique  les  frappe  de  Tes  anathemes. 
là.  tt.  i\s.       S-  Baille  témoigneaufll  que  le  bienheureux  Hermogene, 
qui  depuis  futEvefque  de  Cefarée  en  Cappadoce,  écrivit 
&  prononça  dans  le  concile  le  fymbole  de  la  foy ,  qu'il 
nomme  le  grand  6c  invincible  fymbole  -,  ce  qui  nous  donne 
lieu  de  croire  qu'eftant  alors  diacre ,  il  fut  choifi  pour  écri- 
re ce  fymbole ,  &  pour  le  reciter  au  milieu  de  cette  fainte 
aflemblée. 
Athm.  «».       Toute  l'antiquité  eft  pleine  des  éloges  de  ce  fymbole. 
nd  EpifotU.  S.  Athanafe  dit  qu'il  eft  feul  capable  d'établir  la  foy ,  êc  de 
Grllluts     nuner  toutes  fortes  d'impietez.  S.  Grégoire  de  Nazianze 
Ha%.  or.it.   dit  que  les  Pères  de  Nicée  qui  eftoient  des  hommes  apofto- 
+?•  liques  infpirez  par  leS.Efprit,  y  mirent  le  terme  de  con- 

1.x.  t.  17.    fubftantiel  avec  grande  raifon  contre  l'herefie  Arienne, 
comme  un  rempart  de  la  vérité ,  pour  fermer  toutes  les  en- 
trées à  cette  doctrine  contagieufe.  Un  grand  concile  de 
Rome  tenu  fous  Damafe  ,  l'appelle  une  muraille  oppo- 
HiUr.  eïtr.  fée  à  tous  les  efforts  du  diable.  S.  Hilaire  a  foutenu  que 
confiant.    le  mot  de  confubftantiel  eft  le  plus    grand  6c  mefme 
■  >»f™g.  l'unique  moyen  de  mettre  noftre  religion  en  afTurance.  Et 
"  il  dit  que  cette  foy  eft  dans  toute  la  plénitude  6c  la  per- 
fection que  l'on  peut  defirer ,  6c  qu'ayant  fermé  toutes 
les  avenues  par  lcfquelles  les  hérétiques  pourroient  fe 
glifler  infenfiblement  ,  elle  eft  appuyée  fur  la  folidirc 
immuable  de  l'unité  éternelle  ,  qui  fe  trouve  entre  le 
Père  èc  le  Fils. 
t1fil.ef.7i.       Le  principal  but  du  concile  de  Nicée  en  ordonnant 
x^Tp'i.  ce  fymbole,  fut  d'établir  la  divinité  du  Verbe  par  des  pa- 
*d  ciedon.  rôles tres-claires,tres-intelligibles 6c tres-énergiques.  Mais 
k»w».  ef.  qUOy  qvic l'on  n'y  traittaft  point  expreflement  delà  divine 
Athun.ad   majefté  du  S.  Efprit,  6c  que  l'on  n'en  touchaft  qu'un  feul 
Afrunn.  1  mot^parce  qu'il  ne  s'en  agiflbitpas  encore  alorsmeanmoins 

S.  Athanafe 
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S.  Athanafe  écrivant  aux  Evefques  d'Afrique  pendant  Je 
pontificat  de  Damafe ,  c'eft  à  dire  fur  la  fin  de  fa  vie ,  af- 
feure  que  ce  faint  Concile  a  renverfé  les  blafphemateurs 
du  faint  Efprit  qui  le  mettent  au  rang  des  créatures  ,  ôc 
qu'en  faifant  profefïïon  félon  les  termes  de  ce  faint  Con- 
cile, de  croire  en  J.  C.  Fils  unique  du  Père  éternel,  &au 
faint  Efprit,nous  reconnoiflons  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  dans 
la  fainte  Se  parfaite  Trinité,  dans  laquelle  nous  avons  re- 
ceu  le  baptelme,&  par  laquelle  nous  avons  eu  l'avantage  de 
contracter  une  alliance  toute  fainte  avec  la  divinité.  S.  Epi^-  zpiphav. 

hane  prouve  auffi  la  mefme  chofe  ;  ôc  il  monftre  l'éra-  fc*r-74. 

liflement  de  la  divinité  du  faint  Efprit  dans  cette  profef- 
ïïon de  foy  ,  pareeque  nous  y  proteftons  de  croire  en  luy 
aulïï  bien  qu'au  Père  &;  au  Fils. 

Il  n'y  eut  nulle  difficulté  dans  le  Concile  touchant  le  mot  soa-at.  L). 
d'hypoftafe,  qui  depuis  donna  fujetà  une  fi  grande  contef-  '•  *• 
tation  j  6c  on  en  tailla  alors  la  decifion  comme  une  choie 
de  nulle  importance.  On  fe  contenta  d'examiner  les  termes 
defubftance&deconfubftantiel,  êc  d'ajouter  au  fymbo- 
le  la  condamnation  ôc  l'anatheme  des  principales  propofi- 
tionsd'Arius. 

Nous  trouvons  dans  Gelafe  de  Cyzique  plufieurs  di£-  GeUf.cy- 
ferentes  dattes  de  ce  Symbole  qui  reviennent  toutes  au  ^.n.c.17. 
icj.Juin  de  l'année  315.    Et  c'eftoit  apparemment  la  datte 
de  la  felîion  folemnelle  qui  fut  tenue'  en  ce  jour  là  :  car 
pour  ce  qui  concerne  le  fymbole,  il  efl:  certain  que  les  Pères 
du  Concile  de  Nicée  ne  voulurent  pas  luy  donner  aucune  Athnnaf. 
datte  qui  marquaft  le  nom  du  Conful  ,    du  jour  ,  &  du  de  flP""1- 
mois,    par  ce  que  s'agifTint  de   la  foy  ,  qui  efl:  toujours  feiZu& 
la  mefine  dans  tous  les  temps  &:  dans  tous  les  fiecles,  ils  ?•  «7J- 
voulurent  témoigner  qu'elle  eftoit  abfolument  indépen- 
dante de  ces  circonftances  particulières,  &  élevée  au  def- 
fus  de  toutes  fortes  de  fupputations  humaines  ,  fans  por- 
ter en  elle  mefme  aucun  caractère  de  nouveauté. 

jf  *  *  *  * 
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Chapitre     X. 

Ofpojîtion  des  Eufcbicns  à  la  Confubftantialitè.    Ils  cèdent 
enfin  à  la  crainte  de  l'exil. 


u 


E  fymbole  de  la  foy  aiant  efté  examiné  dans  le  Con- 

rcile  ,  particulièrement  pour  le  terme  de  confubftan- 

tieljtous  les  Evefques  Catholiques  l'embraflerent  avec  une 
union  merveiileuie  de  cœurs  èc  de  bouches ,  &  en  firent 
un  décret  folemnel  par  un  confentement  unanime.  Mais 
les  Ariens  qui    eftoient  accablez  par  une  decifion  fi  au- 
thentique ,  n'en  purent  fourFrir  la  clarté  trop  contraire  à 
nufin.  1. 1.  leurs  ténèbres.   Car  Rufin  raconte, &c  après  luy  Sozomene, 
sozom  i  i.  qu'il  fe  trouva  d'abord  17.  Evefques  qui  refuferent  defouf- 
c.  19.         crire  cette  profeflion  de  foy ,  &  aimèrent  mieux  fuivre  le 
socmt.l.i.  Sentiment  d'AriuSj  mais  qu'enfuitte  ils  fe  conformèrent  au 
fentiment  des  autres  prélats  :  ce  qui  ne  fe  fit  fans  doute  que 
par  la  crainte  du  banniflement ,  dont  ils  eftoient  menacez  -y 
quoy  que  Socrate  témoigne  qu'il  y  en  eut  encore  cinq  qui 
refifterent  quelque  temps ,  fçavoir  Eufebe  dç  Nicomedie , 
Theognis  deNicée,  Maris  de  Calcédoine,  Theonas  de 
Marmarique  &  Second  de  Ptolemaïde. 

Ces  partifans  de  l'erreur,  qui  vouloient  foumettre  la  ma. 
jefté  denosmyfteres  à  de  faux  raifonnemens ,  rejetterent 
avec  de  grandes  railleries  le  mot  de  confubftantiel,ôc  dirent 
qu'ils  ne  pouvoientpas  figner  la  confefiîonde  foy  àcaufe 
des  mauvais  fens  qu'ils  prétendoient  eftre  cachez  fous  ce 
terme  :  6c  en  rnelme  temps  ils  refuferent  de  fouferire  la 
condamnation  d'Anus. 

Il  elloit  vifible  à  tous  les  Pères  de  ce  fùnt  Concile,  que 
l'opiniâtreté  feule  des  Eufébiens  les  portoit  à  s'oppofer  à  un 
fymbole  qui  par  un  feul  mot  ruinoit  toute  leur  herefie.  Mais 
parce  qu'ils  eftoient  j  uges,6c  que  leur  jugement  devoit  eftre 
laregle  de  toute  l'Eglife,  ils  voulurent  rendre  juftice  à  l'er- 
reur 6c  à  l'injufticemefme,  6c  crurent  ne  devoir  pas  agir  par 
rhtodoret.  ja  feuie  autorité  qu'ils  avoient  receuë  du  ciel.  C'eftcequi 
*fiS]  '  donna  l'occafion  àplufieurs  demandes  6c  à  diverfes  répli- 
ques, pour  examiner  ce  terme  de  confubftantiel ,  dans  le- 
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quel  ils  trouvoientmal  à  propos  une  pierre  d'achopement. 
Les  Evefques  qui  l'ctabliilbicnt  pour  y  renfermer  tou- 
te la  foy  de  l'Eglife  ,  ofteren't  aux  Ariens  tous  les  vains 
Î tretextes  ,  dont  ils  vouloient  fe  couvrir  pour  autorizer 
eur  rébellion ,  6c  rejetterent  tous  les  mauvais  fens  que 
ces  ennemis  de  la  divinité  du  Verbe  s'efforcoient  d'y  re- 
marquer. 

Il  eft  vray  que  les  Ariens  aceuferent  de  nouveauté  ce  Mhanaf. 
terme  de  confubltantiel  ,   fous  prétexte  qu'il  ne  fe  trou-  e^iA/r>' 
ve  pas  expreflement  dans   l'écriture  ,  &c  qu'en  cela  ils 
ont  efté  fui  vis  de  toutes  les.fecr.es  difFerentes  qui  fe  font 
formées  de  leur  herefie  comme  autant  de  malheureux 
rejettons.     Mais  le  murmure  qui  s'éleva  de  leur  part  fur 
ce  fujet  eftoit  tout  à  fait  injufte  ,  parce  qu'ils  ne  rejet,, 
toient  cette  expreflion  qu'à  caufe  qu'ils  n'eftoient  pas  du 
fèntiment  de  l'Eglife  touchant  la    chofe  lignifiée  ,    & 
ne  croyoient  pas  que  le  Fils  fuit  de  mefme  nature  6c  de 
mcfme  fubitance  que  le  Père.     Auffi  Eufebe  de  Cefà-  rheodont. 
rée  qui  s'y  eftoit  oppofé  d'abord  avec  les  autres  Ariens,  ,biti- 
fut  oblige   d'avouer  en  fuitte  que  quelques  uns   d'entre 
les  plus  eloquens  èc  les  plus  illuftres  Evefques  de  l'an- 
tiquité ,    &c  quelques  célèbres  autheurs  ecclefiaftiques, 
s'eftoient  fèrvis  de  ce  mot,  comme  S.  Athanafe  ledit 
en  particulier  des  deux  faints  Denys  de  Rome  Se  d'Ale- 
xandrie. 

Les  Ariens  firent  encore  d'autres  efforts  pour  empef- 
cher  que  ce   terme  ne  fuft  admis  -,  6c  pour  donner  quel- 
que couleur  à  leur  révolte  ils  reprefènterent  qu'il  avoit 
efté  condamné  par  le  Concile  d'Antioche  contre  Paul  de 
Samofates.    Mais  on  leur  fit  voir  la  différence  de  ce  qui 
s'eltoit  pafTé  en  ce  temps -là  ,    d'avec  ce  qui  eftoit  la 
matière  de  leur  délibération.     Car  l'Eglife  avoit  jufte- 
ment  rejette  ce  terme  dans  le  fens  de  Paul  de  Samoià- 
tes  qui  vouloit  que  J.  C.  entant  qu'homme  fuft  confub-  n*fil.  ef. 
ftantiel  à  fon  pere  5  6c  il  l'entendoit  félon  Pufage  ordi-  3°° 
naire  des  hommes  qui  eftiment  qu'une  nature  ne  peut  fè 
communiquer  qu'en  fe  partageant  en  plufieurs  difFeren- 
tes parties  ,   au  lieu  que  le  Pere  eft  confubltantiel  à  fon 
Fils  (ans  partage  6c  fans  diminution. 

Rij 
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On  peut  juger  quel  fut  alors  l'embarras  d'Eufebe  de 
Nicomedie  de  du  petit  nombre  de  fes  partifans ,  dont  la 
conduite  eftoit  tout  à  fait  honteulè  ,  n'aiant  rien  d'ec- 
clefiaftique  6c  de  fincere,  de  ne  fepropofant  point  d'au- 
tres règles  de  d'autres  maximes  que  des  interefts  prefens. 
Ce  prélat  ambitieux  qui  eftoit  pafle  de  l'evefché  deBe- 
ryte  à  celuy  de  Nicomedie  contre  l'autorité  des  Ca- 
nons ,  fe  voyoit  fur  le  point  de  perdre  ce  rang  qu'il  re- 
gardoit  avec  des  yeux  tout  humains  ;  6c  cette  dépofi- 
tion  paroiflbit  infupportable  à  un  homme  qui  ne  pou- 
voit  fe  refoudre  à  vivre  hors  de  la  cour  de  l'Empereur. 
Déjà  Conftantin  ,  fur  lequel  il  avoit  pu  toutes  chofes 
avant  ce  temps  -  là  ,  commençoit  à  ouvrir  les  yeux  5  6c 
regardant  comme  un  ouvrage  du  ciel  ce  confentement 
unanime  de  tant  de  prélats  pour  la  définition  du  Con- 
cile, 6c  l'établifTement  du  fymbole  ,  non  feulement  il 
fe  trouvoit  difpofé  à  recevoir  leurs  decifions  avec  ref- 
pect.  ,  mais  mefme  il  declaroit  hautement  la  refolution 
qu'il  avoit  prife  de  bannir  tous  ceux  qui  feroient  aflez 
téméraires  pour  y  refifter.  Socrate  prétend  mefme  qu'Eu- 
febe  6c  Theognis  furent  effectivement  bannis  par  ce 
prince  pendant  le  Concile  de  Nicée,  qu'Amphion  fut 
nommé  Evefque  de  Nicomedie  en  la  place  d'Eufebe, 
de  Chreft  établi  Evefque  de  Nicée  en  la  place  de  Theo- 
gnis. Mais  il  eft  vifible  par  le  témoignage  du  Concile 
d'Alexandrie  tenu  vers  339.  6c  par  celuy  de  S.  Athana- 
fe  de  de  Theodoret,  que  cela  n'arriva  qu'après  le  Con- 
cile à  caufe  de  l'impiété  de  ces  Evefques ,  6c  de  la  com- 
munion qu'ils  avoient  eue  avec  les  Ariens  condamnez  par 
cette  fainte  alFemblée. 

Mais  la  crainte  de  la  dépofition  n'eut  pas  moins  de 
pouvoir  fur  leurs  cfprits  que  la  dépofition  mefme,  6c les 
porta  à  fouferire  par  politique  la  doétrine  de  la  confub- 
ftantiahté  du  Verbe,  qu'ils  avoient  combatué  jufqu'à  ce 
temps  là  avec  tant  d'opiniâtreté.  C'eft  ce  que  nous  ap- 
prend S.  Euftathe  ,  quand  il  dit  que  la  crainte  de  l'exil 
6c  la  honte  d'eftre  flétris  de  ce  fupplice  ignominieux 
en  prefence  d'une  fi  illuftre  aflemblée  ,  obligea  les  Ariens 
à  fe  produire  au  milieu  des  autres  prélats  pour  renon- 
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cer  promtement  aux  dogmes  qui  venoient  d'eftre  con- 
damnez ,  à  les  anathematizer  ,    &  àfoufcrireapres  tous  AthmaÇ. 
les  autres  Evefques,  la  foy  de  la  confubflantialité  du  ver-  xk!smài. 
be  éternel.  p.iji. 

Eufebe  mefme  de  Nicomedie  fut  celuy  qui  les  porta  à  R"^n'  l~  '' 
confefler  de  bouche  la  foy  de  PEglife  fans  l'avoir  fincere- 
ment  dans  le  cœur.   Ainfi  ils  fe  conformèrent  en  apparence 
aux  fentimens  des  autres  Evefques  par  la  foufcnption  du 
fymbole  de  Nicée  ;   mais  ils  le  firent  avec  une  intention 
auffi  éloignée  de  la  ilncerité  d'hommes  d'honneur,  qu'elle 
cftoit  peu  conforme  à  la  pureté  de  l'Evangile.     C'eft  ce 
qui  n'a  que  trop  paru  par  la  fuitte  de  leur  vie ,  6c  ce  que 
les  Pères  &  les  hiftoriens  ecclefiaftiques  ont  remarqué  avec 
raifon.     Car  ils  difent  que  leur  fignature  cftoit  pleine  de  ThtodoreK 
fourberie,  &  qu'ils  s'eftoient  couverts  de  peaux  de  bre-  Ll-C-  7-& 
bis  pour  exercer  impunément  la  rage  èc  la  cruauté  des 
loups. 

Philoftorge  qui  eft  fi  favorable  aux  Ariens  dans  tout  le  **&/*«*■ 
corps  de  fon  hiftoire,  ne  defavouë point  cette  fignature  hy- 

focrite  des  Eufebiens ,  8c  dit  nettement  que  la  feeur  de 
Empereur  leur  perfuada  ce  déguifement. 


Chapitre    XL 

Eufebe  de  Cefarèe  fouferit  politiquement  lu  confcjjîon  de  foy  dit 

Concile  de  2sficée.   il  écrit  a  fon  Eglife  fur  le 

fujet  de  cette  decifon. 

NOus  venons  de  voir  qu'Eufebe  de  Cefarée  fut  l'un 
de  ceux  qui  deffen dirent  d'abord  Arius  ,  &c  qui  en 
fuitte  parurent  l'abandonner  en  fouferivant  la  decifion  du 
Concile.  La  grande  réputation  de  cet  auteur,  dontl'hi- 
ftoire  ecclefiaftique  eft  très  -  confidérable  à  caufe  de  tant 
de  monumens  de  l'antiquité  Chreftienne  qu'elle  nous  a 
confervez  ,  mérite  bien  que  nous  examinions  en  particu- 
lier ce  qui  le  regarde ,  &c  que  nous  entrions  dans  la  recher- 
che de  fa  conduite  &  de  fa  doctrine.  Voicy  ce  que  nous  en 
trouvons  de  plus  remarquable. 

R  iij 
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Tbeodoret. 
l.l.  c    II. 
Socrat.  1. 1. 


S.  Athanafe  dans  le  traitté  qu'il  a  fait  des  Décrets  du 
Concile  de  Nicée,  aiant  entrepnsde  monftrer  que  l'Ana- 
nifme  avoit  cité  condamné  par  Tes  principaux  partifans, 
rapporte  avec  étonnement  qu'Eufebe  de  Cefarée  en  Pa- 
leitine  qui- avoir  nié  la  confubftantialité  du  Verbe  lejo.ir 
précèdent ,  l'approuva  dés  le  lendemain  par  fa  fignatu- 
re  ,  de  qu'en voiant  à  fon  eglife  le  fymbole  du  Concile, 
il  reconnut  que  c'eftoit  la  foy  de  l'Eglife  &.  la  tradition 
de  nos  pères  :  Et  il  ajoute  qu'il  fit  paroitre  vifiblementâ 
tout  le  monde  ,  qu'il  avoit  efté  trompé  ,  &:  qu'il  avoit 
combatu  fans  aucun  fuccés  la  vérité  catholique.  Car 
quoy  que  la  honte  l'empefchaft  alors, continue  noftre  faint, 
d'uier  de  ces  mefmes  termes ,  Se  qu'il  lé  juftifiaft  devant  fon 
eglife  comme  il  vouloit  ;  néanmoins  la  lettre  qu'il  luy  écri- 
vit, &  qui  ne  nie  pas  que  le  Fils  ne  foit  confubftantiel ,  &£ 
de  la  fubftance  mefme  de  fon  père ,  fair  affez  voir  qu'il  avoit 
efté  dans  l'erreur.  Ainfiilfe  vit  réduit  aune  fâcheufe  ex- 
trémité, puifque  pour  fejuftifier  luy  mefme,  il  fut  obligé 
de  condamner  les  Ariens  qui  avoient  écrit  que  le  Fils 
n'eftoit  pas  avant  qu'il  fût  engendré ,  Se  qui  vouloient  par 
ceraifonnementinjuftequefon  exiftence  n'euftpas  devan- 
cé fon  Incarnation.  Noftre  faint  dit  encore  la  mefme  cho- 
fe  dans  deux  autres  de  fes  traittez  ;  Se  quelque  avantage 
qu'il  tiredelaretra&ationdecetEvefquede  Cefarée  pour 
la  confufion  des  Ariens ,  il  le  confidere  toujours  comme  un 
des  ennemis  de  la  divinité  du  Verbe. 

Aufficeuxquivoudroientlejuftifierdu  crime  del'Aria- 
nifme,  ne  le  pourroient  faire  fans  démentir  le  témoignage. 
de  toute  l'antiquité. 

Ce  ne  fut  donc  que  par  le  principe  d'un  intereft  humain , 
&  pour  s'accommoder  au  temps  qu'il  fouferit  la  confeffion 
de  foy  du  Concile  de  Nicée  ;  comme  un  faint  Evcfque  luy 
reprocha  quelque  temps  après  dans  une  autre  occafion,quc 
pour  fe  tirer  d'embarras  il  avoit  facnfié  aux  idoles. 

Apres  avoir  fouferit  le  fymbole  de  ce  Concile ,  il  écrivic 
à  fon  eglife  une  grande  lettre  dont  nous  venons  déparier 
fur  le  rapport  de  faint  Athanafe.  Ce  faint  l'avoit  mife  «à  la  fin 
d'un  de  Ces  traittez ,  quoy  qu'elle  ne  s'y  trouve  plus  au- 
jourd'huy:maisTheodoret  Se  Socrate  nous  ''ont  confervee. 
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Il  fe  propofe  dans  cette  lettre  d'apprendre  à  Ton  peuple 
les  motifs  defafignature,de  peur  que  le  récit  que  l'on  pour- 
roit  leur  en  avoirfait ,  ne  fuit  pas  tout  à  fait  conforme  à  la 
vérité.  Il  rapporte  en  fuitte  le  fymbole  que  les  Eufebiens 
avoient  propofé  d'abord  j  &:  il  dit  que  c'eft  la  foy  qu'il  a 
recetie  des  Evefques  fes  prédecefleurs ,  celle  dont  il  a  efté 
inftruitpourfedifpofer  au  baptefme ,  celle  qu'il  a  profeflee 
dans  ce  lavoir  facré,  celle  qu'il  aappnfe  des  divines  Ecri- 
tures, èc  celle  enfin  qu'il  a  toujours  enfeignée  dans  lemini- 
itere  de  l'epifcopat. 

Apres  cela  il  infère  dans  fa  lettre  tout  le  fymbole  de  Ni- 
cée  avec  l'explication  du  terme  de  confubfiantiel;  èc  quoy 
qu'il  puifTe  paroiftre  catholique  dans  le  fens  qu'il  donne  à 
cette  exprelEon  ,  il  l'accompagne  néanmoins  de  diverfes 
chofes  qui  ne  peuvent  convenir  qu'à  des  Ariens  ,    fur 
tout  ce  qu'il  dit  qu'il  approuve  ce  que  les  Evefques  af- 
femblez  dans  ce  Concile  ont  attribué  au  Fils  de  Dieu 
de  n'avoir  pas  efté  fait,  mais  engendré,  parce  qu'Us  ont  « 
reconnu,  ajoute-t'-il,  que  ce  mot,  efire  fait  ^  marque  quel-  « 
que  chofe  de  commun  avec  toutes  \es  autres  créatures  qui  » 
ont  efté  faites  par  le  Fils ,  &  qu'il  eft  certain  que  le  Fils  « 
n'a  rien  de  commun  avec  toutes  les  autres  créatures  qu'il  « 
a  faites,  eftant  d'une  nature  plus  excellente  5t  plus  noble  « 
que  les  créatures.     Il  n'y  a  rien  dans  cette  explication  « 
d'Eufebe  qui  ne  refîente  la  fubtilité  fecrette  &  la  cor- 
ruption intérieure  d'un  Arien.    C'eft  fîgner  dans  le  Con- 
cile de  Nicée  la  mefme  herefie  qui  fut  enfeignée  quelque 
temps  après  dans  celuy  de  Rimini.     C'eft  donner  à  Ur- 
face  bi  àValens  des  armes  pour  combatre  toute  l'Eglife. 
En  un  mot  c'eft  couvrir  la  venté  de  ténèbres  &  de  nuages , 
afin  défaire  fubfîfter  l'erreur  dans  letemps  mefme  que  tous 
les  Evefques  du  monde  taf chent  de  la  détruire  par  leurs  fou- 
dres &  leurs  anathemes.    Mais  fon  déguifement  eft  encore 
plus  vifible  dans  l'anatheme  des  propofitions  les  plus  impies 
d'Arius,  qu'il  ne  rejette  que  parce  qu'elles  n'eftoient  pas 
de  l'Ecriture. 

Que  fi  l'explication  qu'il  donne  à  l'éternité  du  Fils , 
ainfi  qu'elle  eft  rapportée  par  Theodoret ,  quoy  qu'elle 
ne  fe  trouve   point  dans  l'hiftoire  de  Socrate  }  eft  veri- 
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tablement  de  luy,  comme  il  effc  impoffible  d'en  douter  après 
jth*n.  de  l'autorité  de  S.  Athanafe  qui  la  cite  en  termes  exprés,  on  ne 
décret.  Nk.  peut  l'excufer  en  nulle  manière  d'avoir  efté  l'un  des  compli- 
ï1*1'       cesdel'herefied'Arius,  auffi  bien  qu'il  a  efté  l'un  des  prin- 
cipaux protecteurs  de  ion  party  félon  l'aveu  de  tout  le  mon- 
de. Et  puifque  par  fa  propre confeffion  il  a  ligné  le  fym- 
bole  de  Nicée  fans  changer  de  fentiment  ,  il  y  a  grande 
apparence  que  fafignature  a  efté  toute  humaine  &c  toute 
politique,  èc  que  la  feule  crainte  du  banniflement ,  dont  il 
eftoit  menacé  avec  les  autres  Eufebiens,  luy  a  fait  pren- 
dre le  parti  de  cette fignature hypocrite,  pour  y  trouver 
fi  confèrvation  temporelle ,  contre  la  difpoiition  inteneiw 
re  de  fa  confcience. 

Cette  confefTion  d'Eufebe  n'eftoit  donc  qu'un  mafque 
fous  lequel  il  fe  cachoit  pour  quelque  temps ,  6c  qu'il  dévoie 
lever  encore  une  fois  dans  une  occafîon  plus  favorable ,  6c 
particulierementapreslamortdeConftantin.Aufli  voyons- 
nous  de  quel  efprit  cet  E  vefque  deCefarée  eftoit  animé,lors 
qu'écrivant  contre  Marcel  après  le  Concile  de  Nicée,  6c  le 
blafmant  d'aceufer  les  Pères  de  l'Eghfe  6c  les  docteurs  de  la 
véritable  foy,  iln'avoitpasdehontedemettredece  nom- 
bre Paulin  Evefque  de  Tyr ,  qu'il  appelloit  homme  de  Dieu 
Octrois  fois  heureux,  Origene,  Narcifîe  de  Neroniade,Eufe- 
be  de  Nicomedie  à  qui  il  donne  le  nom  de  grand, 6c  Altère. 
Car  il  n'y  a  rien  de  plus  injufte  que  de  relever  par  ces  éloges 
les  principaux  chefs  du  parti  de  l'Arianifme,  comme  l'on 
fçait  qu'ils  eftoient  tous, fi  l'on  ne  veut  en  excepterOrigene, 
lequel  eft  aucunement  excufable  en  ce  qu'aiant  écrit  de  cet- 
te matière  long  temps  avant  la  naiflance  de  l'herefie  Arien- 
ne,il  n'a  pu  y  apporter  tout  le  foin  Se  toute  l'exactitude  que 
la  réfutation  des  erreurs  a  exigé  de  ceux  qui  ont  publié  leurs 
ouvrages  dans  les  fiecles  pofterieurs.Et  il  faut  avoir  renoncé 
à  toute  pudeur  pour  conterAftere  parmy  les  Pères  de  l'Egli- 
fe,  comme  Eufebe  a  fait  dans  le  mefme  livre,  puifque  ce  fo- 
phifte  à  plufieurs  teftes,  ainfi  que  l'appelle  S.  Athanafe,,  qui 
s'eft  rendu  célèbre  pour  avoir  écrit  d'horribles  blafphemes 
contre  la  divinité  du  Verbe  éternel ,  n'a  jamais  pu  cftre  ad- 
mis dans  le  clergé ,  mefine  parles  Ariens,  à  caufe  qu'il  avoit 
renoncé  à  lafoy  de  j.C.  durant  la  perlècution  de  Maximien. 

Ch.  XII. 
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Chapitre     XII. 

jtnatbeme  prononcé  par  le  concile  de  Nicée  contre  Arius ,  &  [on 

bannijfcment  par  tordre  de  Confiantin.  Condamnation 

de  fa  T halte  &  de  fes  autres  ouvrages. 

IL  efl  temps  de  raconter  quelle  fut  la  punition  des  blaf- 
phemes  d' Arius ,  6c  de  quelle  manière  le  concile  agit  en- 
vers cet  herefiarque ,  qui  n'eflant  pas  aufïï  politique  6c  aufli 
accommodant  que  la  plufpart  des  Evefques  fes  protecteurs, 
ne  put  éviter  enfin  le  chaltiment  de  fes  crimes  ,  6c  le  fuppli- 
ce  qui  eftoit  deu  à  fan  opiniâtreté. 

Nous  avons  veu  de  quelle  manière  il  avoit  comparu  dans 
cette  fainte  afTemblée ,  6c  comment  il  avoit  fait  frémir 
d'horreur  tous  les  Pères  par  l'aveu  de  fes  blafphemes.  Non 
feulement  l'hcrcfie  qu'on  Iuy  attribuoit  meritoit  en  elle 
mefme  les  anathemes  6c  les  foudres  de  l'Eglife  ;  mais  de 
plus  il  en  eftoit  entièrement  convaincu  parla  propre  bou- 
che, S>L  il  ne  rougiflbit  pas  de  foutenir  hautement  des  im- 
pictez  que  fes  juges  ne  pouvoient  oiiir  fans  deteflation  ik. 
iàns  tremblement.  Enfin  ces  médecins  fpirituels  ayant  em- 
ployé inutilement  tout  l'art  divin  de  leur  charité  pour  gué- 
rir cet  habitant  de  Babylone  èc  cet  homme  deconfufîon ,  ils 
virent  que  fa  maladie  eftoit  incurable,  6c  qu'il  ne  leur  reftoit 
plus  que  d'y  appliquer  le  fer  èc  la  flamme ,  pour  empefeher 
que  cette  malignité  contagieufe  ne  fe  communiquait  aux 
autres  parties  de  l'Eglife. 

Il  fallut  donc  procéder  à  fa  condamnation  5  Se  on  peut  SocrM  t  , 
juger  quelle  elle  fut  par  le  filence  que  le  concile  a  affecté  a. 
de  garder  fur  un  fujet  fi  déplorable,  puifqu'en  écrivant  à 
Peglife  d'Alexandrie ,  il  déclare  qu'il  n'ofe  dire  quelle  a  efté 
l'ilfuë  de  l'cntrepnfe  de  ce  miferable ,  de  peur  qu'il  ne  fem- 
ble  vouloir  infulteràun  homme  quiareceula  julte  puni- 
tion de  fon  crime.  S.  Athanafe  qui  eft  im  témoin  irrcpro--^w 
chable  d'un  fait  de  cette  importance ,  nous  allure  en  termes-  "?<%•  *. 
exprés  qu'il  fut  anathematizé.  Leshiftoriens  de  l'Eglife  di-  f1""/™*' 
fent  aufli  la  mefme  chofe,  6c  nous  enfeignent  de  plus  que ■sl'crat.'i.i. 
Confiantin  employa  la  puilîance  impériale  pour  joindre  la  c-  s- 
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peine  de  l'exil  à  celle  de  l'excommunication.  Philoftorge 
marque  plus  diftin dément  qu'il  fut  relégué  dans  l'IIlyrie 
avec  les  preflres. 

II  eflvray  que  quelques  auteurs  modernes  ont  trouvé  des 
fondemens  aflez  confîderables  dans  l'antiquité,  pourfou- 
tenir  qu' Arius  s'eftant  fournis  artifïcieufement  aux  décifîons 
du  concile  par  une  foufcription  hypocrite,  on  relafchaen, 
fa  faveur  la  fentence  d'excommunication  qui  avoit  efté  pro- 
noncée contre  luy  ,  Se  on  commua  mefme  fon  exil  à  la  feule 
deffenfe  de  retourner  à  la  ville  d'Alexandrie.  Mais  les  rai- 
fonnemens  invincibles  qu'on  tire  du  concile  mefme  de  Ni- 
cée,  de  celuy  d'Alexandrie,  Se  de  divers  endroits  de  S. 
Athanafe,  furfifent  pour  décider  ce  point.  Quelques  auto- 
ritez  qu'on  puifTe  alléguer  ,  il  n'y  en  peut  avoir  de  plus  con- 
fiderables que  celles  de  tant  de  Saints  qui  n'ont  écrit  que  ce 
qu'ils  ont  veu  de  leurs  propres  yeux.  Ainfi  il  faut  honorer 
leur  témoignage  en  reconnoiffant  l'excommunication  d'A- 
rius  comme  un  fait  que  l'on  ne  peut  révoquer  en  doute. 

Il  n'y  a  point  de  partage  entre  les  auteurs  fur  le  fujet  de  la 
condamnation  de  cette  miferable  chanfon  de  Pherefiarque, 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  Se  à  laquelle  il  avoit  donné  le 
nom  de  Thalie.  Elle  meritoit  bien  que  les  Pères  du  concile 
fe  bouchafTent  les  oreilles  pour  témoigner  l'horreur  qu'ils 
avoient  des  blafphemes  dont  Arius  l'avoit  remplie.  Et  com- 
me on  peut  tirer  de  noftre  Saint ,  qu'elle  fut  leuc  dans  cette 
afTembléefi  augufte,  il  eftaufli  très- confiant  qu'elle  y  fut 
tres-juitement  condamnée.  Conftantin  joignit  aufîi  fon 
autorité  à  celle  de  toute  l'Eglife  pour  l'abolir  -,  Se  nous 
avons  encore  un  edit  de  cet  Empereur ,  qu'il  addrefTe  aux 
Evefques  &c  à  tout  le  peuple  chreftien ,  pour  condamner  au 
feu  tous  les  écrits  d'Anus ,  en  exigeant  des  punitions  ex- 
traordinairement  rigoureufes  contre  ceux  qui  feront  con- 
vaincus de  les  avoir. 

Ce  grand  prince  ordonna  aufïï  que  les  feclateurs  d'Anus 
feroient  appeliez  Porphyriens  -y  Se  en  les  flétrifTant  de  ce 
nom  ignominieux ,  il  crut  par  là  trouver  le  véritable  ca- 
ractère de  leur  efprit.  Car  ceux  qui  ont  quelque  connoifc 
fance  de  l'hiftoire  de  l'Eglife ,  fçavent  que  de  tous  les  phi- 
lofophes  payens,  il  n'y  en  a  jamais  eu  aucun  qui  ait  écrie 
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avec  plus  d'excès  &  de  fureur  contre  la  religion  chreftien- 
ne,  que  Porphyre  qui  en  eftoit  le  deferteur.  Comme  il  luy  diç.lié: 
a  déclaré  une  guerre  irréconciliable  dans  les  quinze  livres  *?£•?£ 
qu'il  a  mis  au  jour  pour  combattre  ce  qu  elle  a  de  plus  faint  1. 1.  *  Pr«- 
&  de  plus  facré  ;  auflî  ceux  qui  en  font  les  deffenfeurs ,  l'ont  f?rat- c-  '■ 
toujours  confideré  comme  un  de  Tes  plus  capitaux  ennemis,  TbéJdont 
comme  un  écrivain  qui  s'eftoit  rendu  célèbre  par  Ces  médi-  w»*-  en- 
fances 8c  fes  calomnies ,  comme  un  homme  emporté  de  rage  ^"f'f ' 
contre  Dieu  8c  contre  la  vérité,  comme  un  infîgne  blafphe-  j.io.  »'i. 
mateur,comme  un  chien  qui  abboye  contre  Tesus-Christ.  H,eronym- 
Ce  font  les  éloges  qu  ils  luy  donnent  en  toutes  rencontres;  a  GaUt. 
&.  ils  prennent  un  très-grand  foin  de  répondre  à  fes  ob-  &tr°<*>»- 
jeéhons,  &  de  réfuter  fes  extravagances,  que  Julien  l'A-  SHTÏ'ï! 
poftat  entreprit  de  renouveller,  afin  de  fe  couvrir  de  l'au-  adAug.ep. 
torité  de  ce  malheureux ,  qui  luy  avoit  montré  l'exemple  de  lol-adi?Sr 

l'apoltaiie.  adverf.  Pe- 

L'Empereur  Conftantin  crut  devoir  pluftoft  comparer  '**■ l-  4-  «'» 
'Arius  avec  luy  qu'avec  aucun  autre ,  parce  qu'ils  eftoient  ^;  c' 
tous  deux  animez  du  mefme  deflein ,  &  que  Porphyre  ayant 
entrepris  de  rétablir  l'idolâtrie,  Arius  vouloit  auffi  l'intro- 
duire dans  l'Eglife ,  où  le  Verbe  ayant  efté  adoré  de  tout 
temps,cet  herefîarque  pretendoit  qu'il  eftoit  du  nombre  des 
créatures  :  de  forte  qu'il  eftoit  impoflible  que  l'Arianifme 
fubfiftaft  fans  convaincre  les  chreftiens  d'eftre  adorateurs 
de  la  créature ,  &  par  confequent  idolâtres. 

C'eft  ce  que  S.  Athanafe  a  découvert  avec  une  lumière  Athan*f- 
digne  de  la  fainteté  des  myfteres  qu'il  foutenoit5  &il a  mon-  "^ Art*». 
tré  par  des  preuves  invincibles  qu'il  n'y  avoit  nulle  difFe-  p. 468.4s?. 
rence  entre  cette  fecte  ôc  le  paganifme.  N'eft-ilpasvifible,  « 
dit-il ,  que  les  Ariens  fe  mettent  au  nombre  des  payens,  « 
puifqu'outre  le  culte  qu'ils  rendent  à  Dieu ,  ils  adorent  auflî  « 
bien  qu'eux  la  créature  ?  Il  eftvray  qu'ils  abhorrent  le  nom  et 
de  payens,  parce  qu'il  eft  contraire  au  deflein  qu'ils  ont  de  « 
tromper  les  Amples  j  mais  ils  ne  laiflent  pas  d'en  cacher  en  « 
eux-mefmes  les  fentimens.   Car  il  eft  certain  que  c'eft  pour  « 
furprendre  les  Amples  &  les  ignorans ,  qu'ils  difent  avec  n 
tantd'oftentation,  Nous  ne  difons  point  qu' il  y  ait  deux  efires  « 
non  engendrez^  ôc"  quandilsufentdecefophifme,  ils  enten-  « 
dentpar  ces  termes  de  deux  efires  non  f  «g^r^deuxDieux  de  « 

Sij 
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„  différente  nature ,  dont  l'un  a  efté  engendré ,  &  l'autre  ne 

„  l'a  jamais  efté.  Que  fi  l'on  veut  dire  que  les  payens  adorent 

n  un  cftre  qui  n'a  pas  efté  engendré  &  un  qui  l'a  efté ,  cela  ne 

„  fait  point  qu'il  y  ait  aucune  différence  entre  eux  &  les  idola- 

„  très ,  puifque  celuy  qu'ils  difent  avoir  efté  engendré ,  eft  du 

„  rang  de  cette  multitude  de  dieux  qui  font  adorez  par  les 

„  payens ,  &  que  ce  grand  nombre  de  dieux  que  les  payens 

„  font  profeffion  d'adorer ,  eft  de  mefme  nature  que  ce  feul  à 

M  qui  les  Ariens  rendent  un  culte  religieux ,  ces  dieux  eftant 

„  créatures  au  (fi  bien  que  luy. 

, .  .         Ce  fut  par  cette  confideration  que  Conftantin  ,  qui  ne 

f  if  mens,     pouvoit  fouffrir  qu'Arius  entreprift  de  rétablir  le  paganif- 

me ,  en  mefme  temps  qu'il  employoit  toute  fa  puiiîànce 

royalle  pour  l'exterminer ,  le  compara  avec  Porphyre ,  qui 

eftoit  mort  dans  l'impiété  Se  dans  la  haine  contre  l'Egli- 

fe ,  6c  donna  le  nom  de  Porphyriens  à  tous  ceux  de  Ton 

parti. 

/.  ult.  de         Et  ce  zèle  qu'il  fit  paroiftre  pour  la  flétrifTure  d'un  here- 

TheodoT1"*  ^arclue  ^  infâme,  fut  un  grand  exemple  que  l'Empereur 

Theodofe  le  jeune  fit  profeifion  de  fuivre  le  fiecle  fuivant, 

pour  condamner  les  fedateurs  de  Neftorius.  Après  avoir 

condamné ,  dit-il ,  Neftorius  qui  eft  l'auteur  d'une  fuper- 

ftition  monftrueule,  il  eft  jufte  que  fes  fedateurs  portent 

ftirle  front  La  marque  honteufe  d'un  nom  quifoitpropor- 

„  tionné  à  leur  infamie ,  afin  qu'ils  n'abufent  plus  du  titre  de 

u  chreftiens:  mais  que  comme  par  la  loy  de  l'Empereur  Con- 

„  ftantin  de  divine  mémoire ,  les  Ariens  font  appeliez  Por- 

M  phynens  à  caufe  de  la  reflemblance  qu'ils  ont  avec  le  phi- 

M  lofophe  Porphyre  pour  leur  extrême  impiété  -y  ainfi  les 

„  fedateurs  de  Neftorius  portent  déformais  le  titre  de  Simo- 

niens  dans  tous  les  endroits  du  monde ,  afin  qu'ils  foienc 

>}  marquez  comme  ils  le  méritent ,  du  nom  de  celuy  dont  ils 

ont  imité  le  crime  en  abandonnant  Dieu. 

Outre  le  nom  infâme  de  Porphyriens  que  Conftantin 
donna  aux  fedateurs  d'Arius,  il  les  appellaauili  Ariomani- 
tes,  à  caulé  de  la  fureur  pluique  martiale  dont  ils eftoient 
tranfportez  dans  toutes  leurs  adions ,  6c  qui  eftoit  comme 
J 'aine  de  cette  hereiïe. 
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Chapitre    XIII. 

Condamnation  fer  formelle  de  quelques  jlriens  far  le  concile  de 
Nicée.  Symbole  du  mefmc  concile  contre  Paul 
de  Samofates. 

LE  s  Pères  du  concile  de  Nicée  exercèrent  autant  de 
feverité  envers  ceux  qui  demeurèrent  attachez  avec 
opiniâtreté  à  la  deffenfe  de  I'herefîe  d'Anus,  qu'ils  firent  Secrxt- l-  *. 
paroiftre  d'indulgence  à  l'égard  de  ceux  qui  confentirent  à  ÀtùnafJe 
là  condamnation.  L'anatheme  qu'ils  prononcèrent  contre  fynoi- Ar>- 
luy  s'étendit  auiïi  fur  tous  les  partifans  de  Ton  erreur  ;  Se  il  £«*;«    V' 
eft  afTezvifible  par  la  lettre  du  concile  de  Hierufalem  te-  890.  s^i. 
nu  en  335.  àl'Eglife  d'Egypte,  par  celle  du  Pape  Jules  aux  A?oloz-   *• 
Eufebiens  ,&par  divers  autres  paflages ,. que  tous  ceux  qui  l'rat.i.  cent. 
avoient  cfté  excommuniez  avec  Arius  par  S.Alexandre,  -<*«*».  ?• 
&  qui  font  proprement  les  Ariens,  furent  encore  anathe-  3° 
matifez  tout  de  nouveau  par  le  concile  de  Nicée.  De  forte 
qu'il  parut  vifiblcmcnt  par  la  decifion  de  cette  augufte  af- 
femblée,  que  le  feul  zèle  de  la  vérité  avoit  animer  Arche- 
vefque  de  la  féconde  Eglilé  du  monde ,  lorfqu'il  avoit  voulu 
étouffer  cette  fecte  dés  fa  naifTance ,  au  lieu  que  les  enne- 
mis de  lafoy  l'accufoicnt  de  n'avoir  agi  que  par  paffion  ,  6c 
par  I'efprit  de  violence  &  de  tyrannie. 

Entre  ceux  qui  attirèrent  fur  eux  les  foudres  6c  les  ana- 
themes  du  concile  par  l'endurciflement  de  leurs  cœurs,  èc 
qui  ayant  déjà  cflé  excommuniez  par  S.  Alexandre  ,  vi- 
rent encore  fà  fentence  confirmée  par  un  jugement  plus 
authentique ,  on  peut  remarquer  nommément  &  fans  nulle 
conteftation  Pifte,  qui  fe  fit  ordonner  Eveique  d'Alexan- 
drie par  les  Ariens  vers  l'an  339.  &  le  diacre  Euzoïus,  que  743.^  : 
nous  verrons  dans  la  fuitte  du  temps  élevé  fur  le  fîcge  TbeoAout.1. 
d'Antioche  par  la  cabale  de  ces  mefmes  hérétiques.  4' r" 19' 

Theonas  Evefque  de  Marmarique  dans  la  Libye,  Se  Se-  voyez,  u, 
cond  dePtolemaïde  dans  laPcntapole,  eurent  encore  le  e'c!airc'jfe- 
mclme  fort  qu'Arius  leur  chef  j  6c  comme  il  les  avoit  enga-  '' 
gcz  dans  fes  erreurs ,  il  les  entraifna  auflî  avec  luy  dans  fa  Socrat.  1.1. 
ruine  6c  dans  la  focieté  de  fon  fupplice  -}  ainfi  que  ce  con-  c'  4" 
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cile  nous  l'apprend  luy-mefme  dans  la  lettre  qu'il  écrit  à. 
Theoiont.    l'Eo-life  d'Alexandrie.  Theodoret ,  aprers  avoir  raconté  l'o- 
1.1.  c.6.&  piniaftreté  de  ces  deux  Evefques ,  de  la  chaleur  avec  la- 
quelle ils  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  l'herefîe  d'A- 
nus ,  dit  que  n'ayant  point  voulu  fouferire  la  définition  du 
concile ,  comme  quelques  Eufebiens  avoient  fait  par  crain- 
te, ils  furent  condamnez  6c  dépofez  par  un  confentement 
univerfel,comme  eftant  convaincus  de  préférer  les  blafphe- 
Thihliorg.    mes  d'Arius  à  la  doctrine  de  l'Evangile.  Auflî  Philoftorge , 
z}ufdflpli.  qu^  augmente  tout  autant  qu'il  luy  eft  poflîble  le  nombre 
exNketa.    des  defFenfeurs  d'Arius ,  n'excepte  que  ces  deux  Evefques 
p-177.        feulement  delà  lifte  des  principaux  Ariens  que  la  crainte 
porta  à  fouferire  lefymbolede  Nicée  :  £c  il  ajoute  encore 
ailleurs  qu'ils  furent  reléguez  en  Illyrie  avec  le  chef  de  leur 
Athan.  af.  parti.  C'eft  donc  avec  grand  fujet  que  le  Pape  Jules,  dans 
1«f-745-    fa  lettre  célèbre  aux  Orientaux  ,  rejette  les  ordinations 
faites  par  Second,  Scies  confidere  comme  nulles  5  parce 
qu'ayant  ,  dit-il ,  eux  condamné  comme  Arien  dans  le 
concile  de  Nicée ,  il  eft  impoflîble  d'admettre  dans  l'Eglife 
catholique  ceux  qu'il  a  ordonnez  fans  deshonorer  toute 
cette  famte  aflemblée ,  Se  fans  renverfer  comme  une  chofe 
de  néant  le  jugement  que  les  Evefques  ont  prononcé  fur 
ce  fujet  avec  tant  dezele  6c  tant  d'équité,  comme  eftant 
perfuadez  queDieuaffiftoità  leurs  délibérations. 

Voilà  ce  que  nous  avons  pu  remarquer  de  la  condamna, 
tion  des  perfonnes.  Mais  quant  à  celle  des  erreurs,  nous 
trouvons  que  le  concile  ne  condamna  pas  feulement  l'he- 
refîe d'Arius  y  mais  qu'à  Poccafion  des  nouveautez  conta- 
gieufes  de  ce  preftre ,  il  renouvella  auflî  les  anathemes  qui 
avoient  autrefois  efté  prononcez  contre  les  dogmes  abo- 
minables dontl'Eglife  avoit  efté  affligée  jufques  alors.  Et 
AthanafJe  c'eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  noftre  Saint  propofe  la 
min.  &  se-  conduite  fi  fage  6c  il  équitable  de  ce  faint  concile  comme 
huc.f.  87J.  un  modelle  de  toutes  les  autres  aflemblécs  ecclefiaftiques^ 
6c  dit  que  comme  par  la  feule  lumière  de  la  foy  faine  àc 
orthodoxe  il  avoit  condamné  l'herefîe  d'Arius  Oc  toutes 
les  autres,  auflî  il  a  Iaifle  l'exemple  de  renouveller  les  ana- 
themes des  anciennes  herefics  quand  on  entreprend  de  con- 
damner les  nouvelles. 
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C'eft  donc  au  concile  gênerai  de  Nicée  plutoft  qu'au 
concile  d'Antioche,  qu'il  faut  attribuer  une  définition  de 
foy  dreflee  en  forme  de  fymbole  contre  Paul  de  Samofates, 
que  nous  lifons  encore  aujourd'huy  à  la  fin  des  aétes  du  con-  c°nc*M- 
cile  gênerai  d'Ephefe.  Car  il.n'y  a  rien  qui  étabMe  fi  claire-  **"'  }' 
ment  &c  fi  fortement  la  confubftantialité  du  Verbe  que  ce 
monument  de  l'antiquité.  Ainfi  il  ne  peut  convenir  en  au-  Baron,  ad 
cune  manière,  comme  quelques-uns  le  veulent,  au  con-  ann-  Si- 
cile d'Antioche,  dans  lequel  Paul  de  Samofates  a  efté  con-       7* 
damné ,  6c:  avec  luy  le  terme  de  confubftantiel ,  dont  il  abu  - 
foit  en  l'attribuant  à  Jesus-Christ  entant  qu'homme,  à 
l'égard  de  la  nature  divine. 

Ce  qui  fait  que  nous  attribuons  ce  fymbole  au  concile  de 
Nicée ,  c'eft  que  le  titre  le  porte  en  termes  exprés  dans  les 
actes  de  celuy  d'Ephefe.  Sans  cela  il  y  auroit  plutoft  lieu  de 
croire  qu'il  a  efté  dreiTé  dans  quelque  concile  pofterieur 
pour  condamner  les  herefies  de  Neftorius  6c  d'Eutyche  : 
car  il  eft  manifefte  que  ce  fymbole  a  efté  fait  pour  expli- 
quer l'unité  des  deux  natures  de  Jesus-Christ  en  une  feu- 
le perfonne.  C'eft  pourquoy  il  dit  qu'il  eft  Dieu  tout  entier, 
mefme  avec  fon  corps ,  mais  non  félon  fon  corps }  qu'il  eft 
homme  tout  entier  avec  fa  divinité  ,  mais  non  félon  la  di- 
vinité. Il  dit  de  la  mefme  manière  qu'il  eft  adorable ,  &  qu'il 
adore,  qu'il  eft  formé  ,  &  qu'il  ne  I'eft  pas  ;  &  enfin  qu'il 
eft  tout  entier  confubftantiel  à  Dieu  mefme  avec  fon  corps, 
mais  non  félon  fon  corps  5  de  mefme  qu'il  nous  eft  confub- 
ftantiel félon  la  chair  avec  fa  divinité ,  mais  non  félon  fa 
divinité.  Il  explique  en  fuitte  plus  au  long  ce  point  de  la 
confubftantialité  du  Verbe  5  de  forte  qu'il  eft  abfolument 
impofiîble  de  l'attribuer  à  l'un  des  conciles  qui  ont  efté 
tenus  dans  Antioche  contre  Paul  de  Samofates. 


Chapitre    XIV. 

Condefcendance  du  concile  de  Nicèe  envers  les  Meleciens ,  & 
fous  quelles  conditions  ils  furent  receus  dans  l'Eglife. 

"Hérésie  d'Arius  ayant  efté  étouffée  dans  le  con- 
cile ,  on  ne  vit  rien  de  plus  digne  du  zèle  de  tant  de 
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faints  Evefques ,  6c  de  la  pieté  de  l'Empereur ,  que  de  ren- 
dre le  repos  à  toute  l'Eglile  en  gênerai ,  &  à  celle  de  la  The- 
baïde  &  de  l'Egypte  en  particulier  ,  en  faifant  cefTer  le 
fchifme  des  Meleciens ,  6c  en  réunifiant  au  corps  ces  mem- 
bres qui  s'en  eftoient  feparez  pendant  Pepiicopat  de  S. 
Pierre  d'Alexandrie. 

Il  eft  vray  que  fi  l'on  euft  traitté  Melece  avec  toute  la  fe- 
veritéquieftoit  deuë  àfoninfolence,  &  félon  la  rigueur  de 
la  juflice  ,  il  ne  méritait  aucun  pardon.  Mais  comme  les 
Pères  de  ce  faint  concile  vouloient  éteindre  promptement 
le  feu  que  ce  fchifmatiqueavoit  allumé  en  deux  provinces, 
ils  crurent  devoir  plutoft  employer  en  cette  rencontre  la 
douceur  &  l'indulgence ,  que  l'étroite  exaditude  ;  &:  ce 
fut  ce  qui  les  fit  condefcendre  à  le  recevoir  dans  l'Eglile 
avec  tous  ceux  de  fonparty. 
Athan.  «-       5  Athanafeen  parle alTez  froidement,  difant  qu'ils  fu- 
omiliim-  renc  receus  de  quelque  façon  que   ce  puifle  eftre  5  6c  il 
7ï€<ft'y>-  ajoute  qu'il  n'eft  pas  neceflàire  de  rapporter  la  raifbn  pour 
«ac.  tbtd,    laquelle  on  les  receut.  Il  va  mefme  encore  plus  avant 
t-  78*.       dans  la  fuitte  defon  difcours ,  6c  témoigne  nettement  qu'il 
euft  eux  à  fouhaiter  que  l'on  n 'euft  jamais  receu  Melece } 
ce  qu'il  dit  fans  doute  en  jugeant  de  cette  conduite  des 
Evefques  par  l'événement  de  leur  indulgence  ,  &c  par  la 
rechute  de  ces  fchifmatiques.  Cependant  cette  froideur 
avec  laquelle  il  en  parle,  donne  lieu  de  foupçonner  qu'ils 
furent  rétablis  par  quelque  confideration  fecrette ,  que  le 
rcfped  Ôc  la  prudence  l'ont  empefché  d'exprimer.  Peut- 
eftre  mefme  que  l'amour  violent  que  Conftantin  avoit 
pour  la  paix ,  obligea  ces  faints  prélats  de  fufpendre  quel- 
que chofe  de  leur  vigueur  en  cette  rencontre  ,  &c  de  confî- 
derer  moins  qu'ils  n'eufTent  fouhaitté  l'honneur  6c  l'inte- 
reft  de  l'Eglife. 
rieodtret.       L'effet  de  cette  indulgence  du  concile  fut  qu'il  conferva 
à  Melece  le  nom  èc  la  qualité  d'Evefque  dans  la  ville  de 
Lycoplej  mais  fans  aucun  exercice  de  les  fondions  epifco- 
pales ,  6c  en  luy  oftant  le  pouvoir  de  nommer  aux  digni- 
tez  de  l'Eglife ,  &c  d'ordonner  qui  que  ce  fuft ,  ny  à  la  ville, 
ny  à  la  campagne.  On  fc  crut  obligé  de  le  refTerrcr  par  cette 
interdidion ,  parce  que  fon  efpnt  inquiet .  turbulent  6c 
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précipité  donna  fujet  d'appréhender  qu'il  ne  brouillait 
encore  l'Eglife  tout  de  nouveau,  comme  il  avoir,  déjà  fait 
par  des  ordinations  indifcrettes. 

Son  epifcopat  ayant  eux  réduit  de  la  forte  au  feul  titre 
d'Evefque  fans  autorité  &  fans  fonction  ,  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  le  concile  mit  un  autre  Evefque  en  fa 
place  ,  fi  ce  n'eft  que  cela  euft  déjà  efté  fait  lorfque  le 
mefme  Melece  fut  condamné  par  S.  Pierre  d'Alexandrie. 
Et  c'eftpeut-eftre  en  ce  fens  que  Theodoret  raconte  que  le  tLJri%n?XJ- 
concile  le  dépofa. 

On  ufa  encore  d'une  plus  grande  douceur  envers  ceux 
qu'il  avoit  élevez  aux  dignitez  ecclefiaftiques.   Car    on 
ordonna  qu'après  avoir  efté  confirmez  par  une  ordination 
plus  fainte  (  ce  qui  eft  un  peu  obfcur,  &  nefe  doit  pas  en-  ^^m-Apu 
tendre  de  la  réordination  )  ils  feroient  admis  àlacommu-  xi&ltv!* 
nion  de  PEglife  -,  mais  fous  cette  condition  qu'en  confer-  foCa/a- 
vant  l'honneur  8c  la  fonction  de  leurs  ordres  ,  ils  n'au-  &*?». 
roient  rang  qu'après  ceux  qui  auroient  efté  ordonnez  ,b:d' 
dans  l'Eghfe  catholique  ,  Se  qui  av oient  toujours  efté  de  y.^.eVls'~ 

,         ,  ,  1  1^*1  1  1  r  cluirciffe- 

la  dépendance  de  S.  Alexandre  5c  dans  fa  communion:  mm' 
en  forte  que  ces  ecclefiaftiques  qui  eftoient  demeurez 
fermes  dans  l'unité  de  l'Eglife ,  choifiroient  &  ordonne- 
roient  ceux  qui  feroient  dignes  d'en  remplir  les  charges 
Se  les  dignitez ,  6c  feroient  toutes  les  autres  fondions  de 
leur  facré  miniftere  5  au  lieu  que  les  Meleciens  n'au- 
roient  aucun  pouvoir  d'ordonner  ,  ny  de  p'rcfenter  per- 
fonne  à  la  clencature,  ny  enfin  de  faire  aucune  fonction 
qu'avec  la  permiffion  des  Evefques  catholiques  ,  qui  ef- 
toient alors  de  la  junfdictionde  S.  Alexandre, 

On  ajouta  que  quand  quelqu'un  de  ces  Evefques  ca- 
tholiques viendrait  à  mourir ,  on  pourrait  mettre  en  fà 
place  quelqu'un  des  Meleciens  que  l'on  venoit  de  rece» 
voir,  pourveu  qu'.on  l'en  jugeaft  digne,  que  le  peuple  le 
choifift,  5c  que  l'Evefque  de  l'cghfe  catholique  d'Alexan- 
drie approuvait.  ÔC  confirmai!:  cette  élection. 

Voilà  ce  que  le  concile  ordonna  touchant  les  Mele- 
ciens. Et  quoyquc  le  (uccés  n'en  ait  pas  efté  avantageux, 
néanmoins  on  peut  remarquer  par  cette  manière  d'agir 
de  ces  faints  Evefques  envers  Melece  ôc  fes  partifans, 
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combien  l'amour  delà  paix  a  toujours  eflé  gravé  profon- 
dément dans  le  cœur  de  l'époufe  dejESUs-CHRisT,  puis 
qu'ayant  un  fi  grand  zèle  pour  fa  ciifcipline  &  pour  Tes 
règles,  elle  a  fouvent  relafché  quelque  chofe  de  fa  ri- 
gueur par  une  fage  condefeendance,  autant  de  fois  qu'il 
s'eft  agi  de  rappeller  dans  le  centre  de  fon  unité  fes  mem- 
bres qui  s'en  eiloient  feparez  par  un  long  fcliifmc.  Elle  a 
toujours  ouvert  fon  fein  pour  les  recevoir-  &  au  lieu  de 
les  chaiHer  autant  qu'ils  le  meritoient ,  elle  a  cherché  un 
tempérament  judicieux  entre  l'entière  impunité  &  la  fe- 
verité  tout  à  fait  exacte.  C'eft  dans  ces  fortes  de  rencon- 
tres qu'elle  a  plutoft  confideré  la  fin  de  fes  loix ,  que  fes 
loix  en  elles-mefmes  5  Se  par  une  prudence  flexible  félon 
l'occurrence  des  evenemens ,  mais  tout  à  fait  fuperieure  à 
la  fagefTe  du  monde  ,  elle  a  cru  pouvoir  s'abftenir  de  la 
dernière  rigueur  de  fa  difeipline ,  quand  elle  a  veu  que  le 
trop  grand  nombre  des  coupables  rendroit  inutile  Sd  dan- 
gereufe  une  fi  forte  conduite.  Mais  en  mefme  temps  elle 
a  eu  foin  de  faire  le  difeernement  des  auteurs  de  la  divi- 
fion  Se  du  fchifme  d'avec  ceux  qui  s'y  trouveroient  fim- 
plement  enveloppez  5  les  premiers  mentant  des  punitions 
d'autant  plus  grandes  qu'ils  font  vifiblement  criminels, 
èc  les  autres  .paroifTant  plus  dignes  des  effets  de  fon  indul- 


gence 


Néanmoins  dans  l'exécution  mefme  de  cette  extrême 
condefeendance  ,  on  voulut  ufer  de  précaution  envers 
Melece ,  dont  les  rufes  eftoient  connues  de  tout  le  mon- 
de -,  &  S-  Alexandre  l'obligea  de  luy  donner  une  lifte  de 
tous  ceux  qu'il  pretendoit  avoir  ordonnez  dans  l'Egypte , 
tant  pour  la  ville  d'Alexandrie  ,  que  pour  la  campagne  ; 
de  peur  qu'il  n'étcndift  cette  grâce  de  l'Eglife  fur  d'autres 
Evefques,  d'autres  préfixes  ,  6c  d'autres  diacres ,  que  ceux 
qui  avoient  reccu  l'impofirion  de  fes  mains ,  Se  que  les 
faifant  pafTer  pour  des  perfonnes  de  fa  communion  ,  il 
■*****•  *■»  n'en  augmentait  tous  les  jours  le  nombre.  Et  Alexan- 
f.fi».  "  dre  en  ufa  ainfi  ,  dit  noflre  Saint,  de  peur  que  Melece 
»  prenant  de  cette  indulgence  l'occafion  de  faire  tout  ce 
»  qu'il  luy  plairoit ,  ne  vcndiftde  nouveaux  titres ,  6c  n'euft 
»  recours  à  la  faufieté  Se  au  menfonge  pour  déclarer  tous 
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lés  jours  de  nouveaux  ecclefîaftiques  de  Ton  parti. 

Dans  cette  lifte  qui  eft  venue  jufques  à  nous ,  &  qui  iM-t-i*9- 
eft  rapportée  par  S.  Athanafe  ,  on  conte  pour  le  moins 
vint-neuf  Evefques  ,  6c  huit  preftres  ,  ou  diacres.  Et 
comme  Melece  prefenta  toutes  ces  perfonnes  à  S.  Ale- 
xandre ,  cela  marque  que  cela  fe  fit  en  Egypte  après  le 
retour  de  ce  faint  Archevefque  d'Alexandrie  ,  quoyque 
Melece  en  ait  pu  donner  le  billet  dés  qu'il  cftoit  au  concile 
de-Nicée,  s'il  eft  vrav  qu'il  y  ait  elle,  comme  le  dit  Phi-  Miioftorg. 
loitorgc.  f,  i77. 

Les  deux  derniers  de  ces  vint-neuf  Evefques  font  Aga- 
thammon ,  que  Melece  dit  avoir  efté  ordonné  pour  le 
païs  6c  le  territoire  d'Alexandrie  j  6c  Jean  de  Memphis ,  à 
qui  l'Empereur  avoit  commandé  de  demeurer  avec  l'Ar-  l^lrr!-' 
chevefquc.  On  voit  par  cette  qualkéqu/il attribue  à  Aga-  mens. 
thammon ,  que  l'infolence  des  fchifmatiques  s'eftoit  por- 
tée jufqu'à  ordonner  un  nouvel  Evefque  à  Alexandrie. 

Pour  Jean  de  Memphis ,  il  y  a  grande  apparence  que 
c'eft  ce  mefme  Jean  le  Melecien  qui  depuis  eft  devenu  fi 
célèbre  dans  l'hiftoire  de  S.  Athanafe ,  tk.  que  Melece  en 
mourant  établit  au  lieu  deluy  pour  eftrelechef  des  Me^ 
leciens.  Car  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  de  S.  Atha-  **£"' 
nafe ,  nous  cmpefche  de  douter  que  Melece  n'ait  acce^- 
pté  les  conditions  que  le  concile  de  Nicée  luy  avoit  ofv. 
fertes  avec  tant  de  douceur  6c  tant  d'indulgence  ;  &c  So- 
zomenc  confirme  encore  la  vérité  de  ce  fait  en  difant  que 
quand  S.  Alexandre  fut  de  retour  en  Egypte ,  il  luy  re- 
mit toutes  les  egiilcs  dont  il  s'eftoit  emparé  ,  de  fe  re- 
tira à  Lycople.  Mais  à  fi  mort  il  alluma  tout  de  nouveau 
le  feu  que  ce  concile  univerfel  s'eftoit  efforcé  d'éteindre  j 
6c  en  établilFant  un  fuecefTèur ,  il  remit  encore  une  fois  le 
trouble  6c  la  confufion  dans  1  Eçlife. 

Aufîi  verrons-nous  dans  la  fuitte  de  cette  hiftoire ,  que 
la  réconciliation  des  Melecicns  n'eftoit  que  feinte  6c  que 
déguifement  de  leur  part  ,  èc  qu'ils  formèrent  bientoft 
une  nouvelle  cabale  avec  les  Ariens.  C'eft  ce  qui  fait 
dire  à  Thcodoret  que  le  remède  dont  fe  fervit  cette  di-  Jhc0llc"ef- 
vme  ailémblée  de  prélats  pour  guérir  la  maladie  de  Me-  w/"./.'*. 
lece ,  fut  une  inutile  précaution  ,  puifque  de  fon  temps  il  c-  i- 
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reftoit  encore  des  effets  d'une  ft  étrange  ftupidité  dan» 
qvielques  compagnies  de  folitaires ,  qui  ne  vouloient  point 
fe  foumettre  à  la  do&rine  fainte  de  PEglife  catholique , 
8c  qui  mefme  dans  leur  conduite  obfervoient  des  céré- 
monies &  des  pratiques  ridicules,  toutes  conformes  aux 
coutumes  extravagantes  des  Samaritains  6c  des  Juifs. 


Chapitre     XV. 

Règlement  touchant  la  fefle  de  Pafque.  Le  concile  ordonne  de 
la  célébrer  en  un  mefme  jour. 

jithm4.de  ^VT^US  avons  remarqué  en  rapportant  la  convoca- 
fyn.  f. «7*.    _\|  tion  du  concile  de  Nicée,  qu'il  avoit  efté  affemblé 
adAfricun.  principalement  pour  deux  motifs  ,  dont  l'un  qui  regar- 
*" '9iî'       doit  la  doctrine  ,  eftoit  la  neceilîté  preffante  de  détruire 
l'herefie  d'Arius  par  une  condamnation  qui  fuft  tout  à  fait 
authentique ,  6c  l'autre  qui  concernoit  la  difcipline  de  l'E- 
glife ,  eftoit  fondé  fur  l'obligation  de  fixer  un  jour  cer- 
tain auquel  la  fefte  de  Pafque  devoit  eftre  célébrée  par 
tous  les  Chreftiens.  Car  il  eftoit  jufte  que  le  plus  grand 
myftere  denoftre  religion  fuft  honoré  dans  le  jour  mefme 
du  dimanche  auquel  il  a  efté  accompli,  6c  non  pas  au  jour 
auquel  les  Juifs  faifoient  leur  Pafque ,  ainfi  qu'il  arnvoic 
fouvent  par  l'abus  de  quelques  Eglifes  d'Orient ,  c'eft  à 
dire  dans  la  Syrie,  la  Cilicie,  6c  la  Mefopotamie,  qui  en 
Eufeb.i.  j.   ceia  eftoient  différentes  des  autres ,  6c  ne  marchoient  point 
p»nt*c?°9.  droit,  pour  me  fervir  du  terme  de  S.  Athanafe^  quoyquc 
îbtd.'c.iï.   l'Empereur  Conftantin  en  excepte  la  Cilicie,  6c  la  mette 
au  nombre  des  Eglifes  qui  fe  conformoient  à  la  pratique  de 
celles  de  l'Occident. 

Il  eftaifé  de  juger  combien  cette  confufion  caufoit  de 
diverfité  dans  l'Eglife  ,  puifque  l'on  voyoit  fouvent  que 
les  uns  jeufnoient  lorfque  les  autres  eftoient  dans  la  joye 
de  la  refurrection  du  Sauveur.  Et  il  arrivoit  mefme  quel- 
quefois que  l'on  celebroit  la  fefte  de  Pafque  en  trois  temps 
tfithiiref.  differens  dans  la  mefme  année,  ce  qui  expofoit  l'Eglife  à 
7  0.  la  raillerie  de  fes  ennemis. 
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Pour  empefcher  ce  defordre ,  le  concile  ordonna  que 
toutes  les  Eglifes  du  monde  feroient  cette  folomnité  en  un 
mefme  jour  après  l'équinoxe  du  printemps ,  félon  que  le  14. 
de  la  lune  arnveroit.  En  quoy  on  fuivit  l'ancien  ordre  que 
l'on  avoit  toujours  gardé  depuis  le  jour  de  la  pafïïon  de  nof- 
tre  Seigneur,  fans  s'arrefter  à  la  fupputation  des  Juifs ,  félon 
laquelle  il  arrivoit  que  l'on  faifoit  quelquefois  deux  Pafques 
en  une  mefme  année,  en  la  commençant  à  l'équinoxe;  ÔC 
cet  abus  eftoit  fi  grand  ,  dit  Eufebe ,  que  des  chreftiens  ne 
le  dévoient  jamais  fouffrir. 

Noflre  Saint  a  remarqué  avec  beaucoup  de  jugement  &c  Athm*f. 
defaçrefle,  quecommeiliies'atnfToit  en  cela  que  de  difci-  dj  fynod- 
pluie,  le  concile  avoit  employé  un  terme  tout  alitèrent  »"" 
de  celuy  dont  il  avoit  ufé  en  réglant  le  point  de  doctrine 
&.  la  matière  de  la  foy.  Car  la  définition  pour  le  règle- 
ment du  jour  de  Pafque  commençait  par  cette  expref- 
fion ,  Nous  avons  refolu  &  ordonne  ;  au  lieu  que  la  défini- 
tion touchant  la  foy  n'eftant  qu'un  témoignage  de  la 
créance  que  l'Eglife  avoit  toujours  eue  du  plus  ineffa- 
ble de  tous  nos  myfteres  ,  les  Pères  de  Nicée  fe  fer- 
virent  de  ces  mots  ,  Voicy  quelle  eft  la  foy  de  FEglife  ca- 
tholique :  Nous  croyons  ,  èc  le  refte.  Car  la  difcipline  de 
l'Eglife  peut  recevoir  divers  changemens  félon  les  temps, 
&  félon  les  lieux ,  mais  fa  foy  eft  toujours  la  mefme  :  &.  les 
conciles  généraux  ne  font  pas  de  nouveaux  articles  pour 
établir  une  doctrine  nouvelle  ;  mais  après  avoir  confùlté 
l'Ecriture  fainte,  &  examiné  la  tradition  ,  ils  prononcent 
avec  autorité  ce  que  l'on  a  toujours  cru  fur  le  fujet  des  ma- 
tières conteftées. 

Cette  queftion  touchant  la  Pafque  ayant  efté  traittée  rhtoiout. 
exactement  de  part  Se  d'autre  ,  on  en  fit  un  décret  qui  ti.e.8. 
fut  figné  par  un  confentement  univerfel  de  tous  les  Pè- 
res du  concile.  Ainfi  toute  l'Eglife  fe  trouva  dans  l'union 
&  dans  la  paix ,  aulîi  bien  fur  ce  point  fi  important  que 
fur  celuy  de  la  foy  -,  &  cette  fainte  mère  vit  fes  enfans 
célébrer  par  toute  la  terre  la  grande  fefte  delà  Refurrec- 
tion  du  divin  Sauveur,  dans  le  mefme  jour  auquel  il  a 
vaincu  la  mort,  au  lieu  de  s'unir  avec  les  Juifs  fes  enne- 
mis pour  faire  la  folemnité  de  la  Pafque. 
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Il  ne  faut  nullement  douter  que  les  Evefques  de  Syrie 
Se  de  Mefopotanie  qui  eftoient  prefens  au  concile ,  ne  fu£ 
fent  de  l'avis  âcs  autres.  Conftantin  promit  de  faire  accep- 
ter ce  décret  par  ceux  qui  eftoient  abfens  5  &.  il  leur  en  écri- 
vit luy  mefme,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuitte.  S. 
vefjncd.  Athanafe  témoigne  que  l'ordonnance  du  concile  eut  fon 
effet  à  l'égard  de  la  Svrie.  Lorfqu'il  fe  tint  un  concile  à 
Antioche  en  341.  ce  décret  de  Nicée  y  fut  confirmé  5  & 
mefme  il  y  fut  ordonné  que  tous  ceux  qui  y  defobeïroient , 
chryfofiom.  feroient  punisde  l'excommunication.  S.  Chryfoftome  qui 
'uni  ;1  eftoit  de  la  mefme  ville,  témoigne  que  Peglife  d' Antio- 
che avoit  abandonné  fon  ancienne  coutume  fur  ce  fujet, 
pour  fe  conformer  à  la  pratique  des  autres,  Stpourobfer- 
ver  l'ordonnance  que  le  concile  de  Nicée  avoit  faite,  que 
tout  le  monde  célébrait  la  fefte  de  Pafque  en  un  mefme 
jour. 

Ce  Saint  a  fait  deux  difeours  contre  un  petit  nombre  de 
perfonnes ,  qui  pour  garder  leur  ancienne  tradition  ai- 
moient  mieux  fuivre  les  Juifs  que  la  définition  du  concile. 
Ces  opiniâtres  fe  feparoient  d'avec  l'Eglife ,  fe  privoient 
de  la  lecture  des  Ecritures,  des  bénédictions  &:  des  prières 
communes  que  l'Eglife  faifoit  dans  ces  derniers  jours  de 
v.  Us  édair-  jeufne ,  Se  demeuroient  enfermez  chez  eux ,  où. ils  faifoient 
cifmens.  la  débauche  en  fe  cachant  tant  qu'ils  pouvoient ,  de  peur 
d'eftre  reconnus. 

Un  fi  grand  abus  qui  arriva  à  Antioche  à  l'égard  de  quel- 
ques particuliers,  fe  vit  aufïïdans  laMeiopotamie,  où  les 
Audiens  continuèrent  toujours  à  fuivre  les  Juifs  pour  le 
temps  de  cette  fefte  ,  &:  s'attachèrent  avec  obftination  à 
l'ancienne  pratique  de  leur  province,  qu'ils  difoient  n'a- 
voir efté  changé  que  par  la  complaifance  qu'on  avoit  eue 
pour  Conftantin.  Mais  il  n'y  avoit  rien  déplus  injufte  que 
ce  prétexte  de  leur  opiniâtreté ,  &:  S.  Chryfoftome  fait  voir 
qu'un  concile  prcfque  tout  compofé  de  confcfTeurs  du  nom 
de  Jésus- Christ,  n'eftoit  pas  capable  d'une  II  lafchc 
timidité  &;  d'une  fi  baffe  complaifance. 

Apres  que  le  concile  de  Nicée  cutainfi  arrefté  le  jour  du 
dimanche  pour  la  fanctification  de  cette  grande  fefte  de 
Pafque,  il  y  eut  encore  une  plus  grande  difficulté  à  re- 
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rler  le  dimanche  auquel  il  la  falloir  célébrer.  Car  comme 
cela  dépendoit  de  la  connoifîancc  du  mouvement  des  aftres, 
&  particulièrement  du  cours  de  la  lune ,  qui  effc  fujetà  plu- 
ficurs  différentes  fupputations  ,  il  le  pouvoit  faire  par  la 
f  iiirte  des  années,  que  les  Eglifes  ne  s'accordant  pas  en  cette 
forte  de  calcul,  cette  folemnité  fiift  célébrée  en  divers  di- 
manches. Mais  afin  de  prévenir  ce  defordre ,  on  ordonna,  TRfon  nnr^ 
comme  l'on  croit ,  que  pour  ces  fortes  de  diffîcultez  on  s'en  31/. 
rapporteroit  aux  Evefqucs  d'Alexandrie,  à  caufe  delà  ré- 
putation dans  laquelle  eftoient  alors  les  Egyptiens  d'a- 
voir plus  de  connoifTance  de  l'aftrologie  que  ceux  des 
autres  provinces  ;  &  on  arrefta  que  les  Evefques  de  cette 
eglife  manderoient  tous  les  ans  à  celuy  de  Rome  en  quel 
jour  la  Pafque  fuivante  devoir  échoir,  afin  que  toutes  les 
autres  eglifès  plus  éloignées  en  puffent  avoir  connoif. 
fance. 

On  appuyé  ce  fait  de  l'autorité  du  grand  S.  Léon 
dans  une  de  fes  lettres  à  l'Empereur  Marcien ,  quoy  qu'il  Léo.  cp.  64. 
ne  dife  pas  exprefTément  que  cet  ordre  ait  efté  établi 
par  le  concile  de  Nicée  ,  mais  feulement  par  les  faints 
Pères  -y  ce  que  l'on  pourroit  peut  eftre  auïïî  bien  enten- 
dre d'une  coutume  autorizée  par  l'ufage  de  l'antiquité, 
fans  qu'il  foit  neccflaire  que  le  concile  de  Nicée  ny  au- 
cun autre ,  en  ait  fait  une  ordonnance  exprefle.  Et  certai- 
nement s'il  l'a  faitte,  il  y  a  quelque  fùjet  de  s'étonner  de 
ce  que  le  concile  n'en  dit  rien  dans  fon  epiftre  à  l'eghfe  d'E- 
gypte ,  quoy  que  cette  commiffion  euft  efté  afTez  confi- 
derable  pour  n'eftre  pas  oubliée  dans  l'éloge  qu'il  fait  de 
S.  Alexandre, 

Et  quant  au  foin  que  prenoit  I'eglife  de  Rome,  d'avertir 
tout  l'Occident  en  quel  temps  il  falloit  faire  la  Pafque , 
c'eft  une  pratique  de  plus  ancienne  datte  que  le  concile  de 
Nicée,  ainfi  que  nous  apprenons  du  fameux  concile  d'Ar-  AnUt.i, 
les,  quiavoit  déjà  ordonné  que  cette  fefte  fc  celebreroit 
par  tout  en  un  mefme  jour. 

Comme  on  avoir  obfervéil  y  avoir  déjà  plufieurs  fîecles, 
par  le  rapport  du  cours  delà  lune  avec  celuy  du  foleil,  que 
ces  deux  planètes  reviennent  au  mefme  point  au  bout  de 
19.  ans,  ce  qui  avoit  donné. occafîon  à  un  ancien  aftrologue 
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nommé  Meton,  d'inventer,  un  cycle  lunaire  de  19.  années;  - 
le  concile  voulut  s'en  Servir,  pour  trouver  plus  aifémentla 
fefte  de  Pafque  -,  6c  c'eft  ce  que  l'on  appelle  le  nombre  d'or. 
Amhnf.      Nous  n'en  avons  rien  dans  les  monumens  du  concile} 
fnfchtiiis     mais  S.  Ambroife  nous  apprend  qu'entre  plufîeurs  ordon- 
ne*»», ra-  nances ,  qui  y  furent  fixités ,  &  qui  font  auffi  dignes  d'ad- 
iontttm.4.  mirat[011ï  qu'elles  font  conformes  à  la  vérité  >  on  y  éta- 
blit un  cycle  de  19.  années  pour  régler  la  fefte  de  PafqueT 
après  avoir  aSIèmblé  à  cet  effet  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
perfonnes  plus  intelligentes  en  ces  fortes  de  fupputations. 
cnmnd.il.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Gennade,  que  le  cycle  de  Théo- 
phile d'Alexandrie  qui  eftoit  de  19.  ans,  venoit  du  con- 
cile de  Nicée.   Et  l'abbé  Denys  furnommé  le  Petit ,  qui 
s'eft rendu  fi  célèbre  parlafcience  des  temps,  nous  allure 
auffi  que  ce  cycle  de  1 9 .  ans  avoit  efté  établi  par  cette  fainte 
nittm.de   aflemblée.  Et  quoy  que  S.  Hicrômeauffi  bien  queleve- 
tièlaft.l]'.   nerable  Bede ,  en  attribue  la  composition  à  Eufebe  de  Ce- 
farée,  néanmoins  ces  deux  léntimens  ne  font  pas  difficiles 
à  accorder,  puifque  le  concile  peut  s'eftre  fervi  pour  ce 
dcSTcin  du  travail  d'Eufebe,  que  l'on  fçait  avoir  efté  l'un  des" 
plus  fçavans  hommes  de  fon  fiecle.  Il  eft  mefme  tres- 
luftb.  /  4.  çonftant  que  cetEvefque  de  Cefarée  a  compofé  un  livre 

devitn  Co-  1  "     ,  s ,.      v    _/.      _  \      . 

fiant,  c.  33.  de  la  Pafque,  quil  dédia  a  Conltantin  j  &  la  lettre  que 
cet  Empereur  luy  écrivit  pour  l'en  remercier,  eft  venue 
jufques  à  nous  ,  par  les  foins  que  cet  hiftorien  a  pris  de 
conferverà  la  pofterité  toutes  les  chofes  qui  eftoientavan- 
tageufes  à  fa  propre  réputation.  On  voit  par  ce  qu'il  en 
dit  luy  mefme,  qu'il  y  expliquoit  le  myftcre  de  la  gran- 
de fefte  de  Pafque  ,  &c  qu'il  y  rapportoit  auffi  l'origine, 
le  progrés ,  &c  la  conclufion  de  la  difpute  qui  s'eftoit  éle- 

v  Us  échir-  v^e  ^ur  cc  ^u)ct  3  &■  ^  e^  ^ien  V1'ayfemblable  qu'il  n'y  avoit 

eijfmens.     pas  oublié  fon  cycle. 

VoiLà  quel  fut  alors  l'événement  de  cette  contestation 
fi  célèbre  Se  fi  importante,  de  de  quels  moyens  on  Se  Ser- 
vit pour  établir  dans  l'Eglifé  l'uniformité  de  la  difeiplinc, 
afin  que  la  douleur  de  le  paffion  de  Jésus- Christ  fuft  com- 
mune en  mefme  temps  à  tous  les  ridelles,  &  que  la  joye  de  fa 
refurredion  fc  répandift  tous  les  ans  en  un  mefme  jour  par 
toute  la  terre ,  pour  unir  tant  dç  membres  differens  par  les 

féntimcns- 
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fentimens  d'une  mefme  pieté.  Il  eft  vifible  néanmoins  que 
toute  la  rigueur  de  l'aftronomie  n'y  ayant  pas  efté  obfer- 
vée  pour  la  fupputation  des  jours  ,  quelques  heures  furnu- 
meraires  fe  font  multipliées ,  Se  ont  fait  des  jours  entiers 
dans  la  fuite  de  plulieurs  fiecles  :  2c  c'ell  ce  qui  a  donné  de 
temps  en  temps  de  nouveaux  fujets  de  dif putes ,  jufques  à  ce 
que  le  pape  Grégoire  XIII.  les  ait  terminées  par  une  der- 
nière reformation  du  calendrier  qu'il  fit  en  l'année  1582. 

Chapitre    XVI. 

Ze  concile  de  Micèe  établit  la  difeiplinc  de  l'Eglife par 20. canons. 
Explication  des  trois  premiers. 

IL  y  avoit  d'autres  reglemcns  à  faire  touchant  la  difcipli- 
ne  de  l'Eglife ,  que  fur  le  fujet  de  la  folemnité  de  Pafque , 
&  du  fchifme  des  Meleciens.    Le  concile  de  Nicée  prit  un     . 

•       1  •  1  >  •  r  VoyeT  'es 

foin  particulier  d  y  pourvoir  par  20.  canons,  qui  ontfervy  éctiircîjfi- 
de  refflesà  tous  les  ficelés  futurs,  6c  queTheodoret  appelle  ««»'"■ 
les  loix  de  la  police  ecclelialhque.  t  x  f  10 

Le  premier  de  ces  canons  cil  exprimé  en  ces  termes.  Si  « 
quelqu'un  eftant  malade  a  elle  fait  eunuque  par  Iesmede-  « 
cins,  ou  s'il  aeftécouppé  par  les  barbares,  qu'il  demeure  (i 
dans  le  clergé ,  Se  dans  l'eftat  ecclefiaftique.  Mais  fi  eftant  t< 
fàin  il  s 'eft  retranché  luy-mefme  ,  il  faut  que  s'il  eft  du  ct 
corps  du  clergé ,  il  s'abftienne  des  fonctions  de  Ton  minifte-  „ 
re$  &  qu'à  l'avenir  on  n'admette  plus  au  rang  des  ecclefiaf  « 
tiques  aucun  de  ceux  qui  en  auront  ulé  de  la  forte.  Et  coin-  (< 
meil  eft  manifefte  que  cette  ordonnance  regarde  ceux  qui  ct 
ont  agy  en  cette  manière  de  propos  délibéré ,  Se  qui  fe  font  « 
couppez  cux-mefmes  ^  ainfi  ceux  qui  auront  efté  faits  eunu-  « 
ques  par  les  barbares  ou  parleurs  mai ftres, peuvent  eftre  « 
receus  dans  le  clergé,  félon  les  règles  de  l'Eglife,  pourvu  Ci 
que  d'ailleurs  ils  en  foient  dignes.  « 

On  ne  peut  pas  dire  au  vray  quelle  a  efté  l'occafion  qui  a 
porté  les  Pères  du  concile  de  Nicée  à  traitter  de  cette  ma- 
tière ,  &  à  ufer  de  cette  jufte  feverité  contre  ceux  qui  fe  fai- 
foient  eunuques  par  leurs  propres  mains.  Il  eft  certain  que 
cette  mutilation  volontaire,  qui  eftoit  deffenduë  par  les  loix  1.4.  §.i.r>. 
civiles ,  &  particulièrement  par  celle  de  l'empereur  Adrien,  ad,lT  Cur~ 

'       *■  •*•  Jt  «  nel.deSicur. 
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ne  pouvoiteftre  approuvée  par  l'autorité  de  l'Eglife.  Le 
zèle  inconfideréd'Ongene,  qui  s'eftoitcouppéluy-mefme, 
en  expliquant  d'une  manière  trop  Iiterale  le  chap.19.de  l'E- 
vangile de  S.Matthieu,avoit  efté  condamné  par  Demetnus 
fon  Evefque,  quoy  qu'il  admirait  en  mefme  temps  cette 
action  comme  un  tranfport  extraordinaire  de  pieté.  L'a- 
bus de  quelques  hérétiques  nommez  Valefiens,quiretran- 
choientainfitout.es  lesperfonnes  de  leurfe&e  ,  avoitdéja 
efté  confideré  comme  un  excez  auffi  contraire  aux  fenti- 
mensde  la  véritable  religion,  qu'aux  règles  communes  de 
l'humanité.  Toutes  ces  confédérations  font  bien  voir  la  juf- 
tice  de  ce  premier  canon  de  Nicée  5  mais  elles  ne  nous  ap- 
prennent point  quelle  en  a  efté  l'occafîon.  Quelques-uns 
prétendent  que  ce  canon  fut  fait  à  l'occafîon  du  preftre 
Léonce ,  depuis  élevé  par  les  Ariens  à  l'cpifcopat  d'Antio- 
che,  qui  perdit  fon  rang  pour  s'eftre  ainfi  mutilé  luy  mef- 
me: mais  en  ce  que  Theodoret  ajoute  que  fon  ordination 
eftoit  contre  les  loix  du  concile  de  Nicée ,  il  donne  quelque 
lieu  de  croire  que  ce  preftre  n'avoit  pas  encore  commis  unfî 
grand  excès ,  et  que  ce  ne  fut  jque  depuis  le  temps  de  cette 
iàinte  afTemblée  que  le  defir  de  converfer  plus  librement 
avec  une  fille  nommée  Euftolie,  le  porta  à  armer  fes  pro- 
pres mains  contre  luy-mefme,  en  imitant  Origene,  quoy 
qu'il  n'euft  pas  la  réputation  d'eftre  auffi  chafte  que  luy. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  ceux  qui  eftoient  devenus  eunuques  ou 
par  maladie ,  ou  par  une  violence  étrangère ,  ne  font  point 
exclus  des  dignitez  de  l'Eglife  :  &  c'eft  ainfi  que  S.  Ger- 
main ,  6c  S.  Ignace  ont  remply  fi  dignement  le  patriarchat 
de  Conftantinople.  Mais  ceux  qu'un  faux  zèle  pour  la  chaf- 
teté ,  ou  quelque  autre  confideration  a  porté  à  une  action 
fi  barbare,  font  jugez  indignes  des  fondions  de  leur  minif- 
tere,  s'ils  font  déjà  du  nombre  des  clercs,  ou  d'eftre  éle- 
vez à  la  clericature ,  s'ils  font  encore  parmy  les  laïques. 

Le  fécond  canon  du  concile  de  Nicée  contient  un  règle- 
ment de  grande  importance,  pour  deffendre  l'ordination 
des  Néophytes.  En  voicy  les  propres  paroles.  Comme  il 
s'eftpalTé  plufieurs  chofes  qui  font  fort  contraires  à  la  rè- 
gle de  l'Eglife,  foit  par  une  neceffitépreffante,  foit  parla 
contrainte  dont  lesbommes  ont  ufé  d'ailleurs  j  de  telle  for- 
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te  que  des  hommes  qui  ne  font  encore  que  de  fortir  du  pa-  ce 
ganifmepour  faire  profeffion  de  la  foy  ,  6c  qui  n'ont  efté  « 
inltruits  que  fort  peu  de  temps  des  premiers  my  fleres  de  no-  « 
ftre  religion,  font  élevez  à  l'epifeopat  ou  à  la  preftrife,  dés  « 
l'inftant  mefme  qu'on  les  conduit  au  baptelme  poureftre  « 
purifiez  par  ce  lavoir  fpirituel  :  Nous  avons  jugé  à  propos  « 
d'ordonner  que  l'on  n'en  ufe  plus  ainfi  à  l'avenir.  Carunca-  ce 
tecumene  a  befoin  de  temps  6c  d'une  plus  grande  épreuve,  « 
après  qu'il  a  receu  le  baptelme;  cette  parole  de  l' Apoftre  ef-  « 
tant  véritable,  Qujlne  faut  pas  ordonner un  néophyte ,  de peur  «  i.rimot. 
que s'èlevant d'orgue •il ',  ilne  tombe  dans  lamefme  condamnation  c<  î-v-6- 
que  le  diable.  Que  fi  dans  la  fuite  du  temps  cet  homme  fe  ce 
trouve  coupable  de  quelque  péché  fpirituel,  6c  qu'il  en  foit  « 
convaincu  par  le  rapport  de  deux  ou  trois  témoins  ;  il  doit  c« 
s'abftenir  des  fondions  de  fon  miniftere.  Et  s'il  contrevient  » 
à  cette  ordonnance ,  il  s'expofe  au  danger  de  perdre  le  rang  >> 
qu'il  tenoit  dans  le  clergé  ,  comme  ayant  l'infolence  de  » 
s'oppofer  à  ce  grand  concile ,  6c  de  s'en  déclarer  l'ennemy.    »> 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  important  pour  la  conferva- 
tiondeladifciphne  de  l'Eghfe,que  cette  règle  qui  exclut 
du  miniftere  facré  tous  les  chreftiens  nouvellement  bapti- 
zez  ;  auffi  ne  faut-il  pas  s'étonner  que  le  violement  qui  s'en 
eft  fait  fi  fou  vent  parla  malice  des  hérétiques ,  ou  par  l'in- 
quiétude des  efpnts  ambitieux ,  ait  obligé  cette  fainte  mère 
de  renouveller  de  temps  en  temps  une  defFenfe  fi  jufte  6c  fi 
necefTaire..  Dés  le  fiecle  précèdent  Tertullienavoit  repro- 
ché à  tous  les  hérétiques  en  gênerai  d'attirer  plufieursper-  JlknmL 
fbnnes  à  leur  party ,  par  cette  indiferette  promotion  des  4>- 
néophytes  aux  plus  auguftes  dignitez.  'Leurs  ordinations,  « 
dit-il,  font  téméraires ,  légères,  inconftantes.  Tantoftils  t« 
placent  des  néophytes  fur  les  fieges  &c  les  tribunaux  des  di-  (s 
gnitez  ecclefiaftiques  :  tantoft  ils  y  élèvent  des  hommes  en-  M. 
gagez  dans  les  charges  &  les  magistratures  du  fiecle  ;  &  tan-  «. 
toit  ils  y  appellent  des  apoftats  6c  des  deferteurs  de  noftre  tt 
religion ,  afin  d'obliger  par  l'intereft  de  l'honneur  6c  de  la  M 
gloire  ceux  qu'ils  ne  peuvent  gaigner  par  laforcedelaveri-  M 
té.  Il  n'y  a  point  d'endroit  au  monde  où  l'on  s'avance  plus  n 
facilement  que  dans  l'armée  de  ceux  qui  fe  font  révoltez  „ 
«ontre  l'Eglife  j  êc  c'elt  les  obliger  6c  acquérir  du  mérite  i% 
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,  que  de  s'y  trouver  avec  eux.  Mais  nous  verrons  qu'entre 
tous  les  hérétiques ,  il  n'y  en  a  point  eu  qui  ayent  violé  da- 
vantage cette  ordonnance  de  S.  Paul ,  renouvellée  parle 
concile  de  Nicée,  que  les  Ariens.  Et  il  ne  faut  pas  trouver 
étrange  que  l'autorité  de  ce  faint  Concile  n'ayant  pûarref- 
ter  leurs  entreprifes ,  celuy  de  Sardique.,  6c  une  infinité  d'au- 
tres, ayent  encore  condamné  un  abus  dont  la  fe&e  de  ces  en- 
nemis du  Verbe  divin  faifoitunde  fes  principaux  appuis. 

C'eft  ce  qui  a  porté  fi  fouvent  les  faints  Pères  de  l'Eglife  â 
retracer  dans  l'efprit  des  Chreftiens  la  deffenfedeS.Paul, 
qui  ne  veut  point  que  l'on  ordonne  les  néophytes.  Ces  faints 
docteurs  avoient  trop  de  lumière  naturelle ,  chreftienne  ,  Se 
ecclefiaftique ,  pour  ne  pas  comprendre  que  l'on  ne  peut, 
félon  les  récries  ordinaires,  enfeiçrner  aux  autres  unmeftier 
dont  on  n'a  jamais  fait  l'apprenti  (Tage  :  Se  que  comme  l'on 
nedonncpasla  conduite  d'une  arméeà  ceux  qui  n'ontja- 
maispafle  par  les  premiers  degrez  de  la  milice,  ny  le  gou- 
vernement d'un  vaifteau  à  ceux  qui  n'ont  jamais  manié  la  ra- 
me 5  aufli  n'eftoit-il  pasjufte  d'ordonner  Evefques ,  ny  d'é- 
lever à  la  dignité  de  pères  fpirituels  de  tant  de  peuples, 
ceux  qui  ne  faiibicnt  encore  que  de  fortir  des  eaux  du  bap- 
tefme ,  ou  des  dignitez  toutes  léculieres  &c  toutes  humaines, 
j  Un  preftre  qui  eft  devenu  preftre  en  un  moment  ,  difoit 
,  S.  Hierôme,  nefçait  ce  que  c\ Il  que  l'humilité  &  ladou- 
,  ceur  des  perfonnes  les  plus  groiîîcres  j  il  ne  fcaitce  que  c'eft 
,  que  les  carefFes  Ci  tendres  des  Chreftiens  3  il  ne  fçait  ce  que 
,  c'eft  que  fe  méprifer  foy-mefme.   On  le  fait  palier  d'une  di- 
j  gnité  à  une  autre  3  il  n'a  point  jeûné,  il  n'a  point  pleuré  ,  il 
,  nes'eft  point  fouvent  reproché  à  foy-mefme  le  defordrede 
3  fes  mœurs  6c  defaconduitejilnclcsa  point  corrigés  par  une 
3  continuelle  méditation  3  il  n'a  pas  donné  fon  bien  aux  pau- 
,  vres.    On  le  conduit  en  quelque  manière  d'un  ficge  à  un  au- 
,  tre  fiesre,  c'eft  à  dire  d'un  orgueil  à  une  autre  efpece  d'or- 
,  gueil.  Or  il  eft  certain  que  la  préfomption  Se  l'orgueil  eft  le 
j  jugement  Se  la  ruine  du  diable  dont  PApoftre  les  menace. 
Il  faut  avouer  que  cette  règle  a  eu  quelqucsfois  des  exce- 
ptions 3  Se  que  S.  Ambroife  n'eftant  pas  encore  baptizé ,  a 
efté  nommé  Evefque  par  toute  la  confpiration  de  l'eglife  de 
Milan.  Mais  Dieu  a  voulu  faire  voir  en  ces  fortes  d'occa- 
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fions,  qu'il  en:  au  dcffus  de  Tes  règles  5  comme  les  miracles 
témoignent  qu'il  n'eft  pas  abfblumentaffujetty  au  cours  or- 
dinaire de  la  nature.  Et  on  peut  dire  avec  vérité ,  que  fi  les 
miracles  font  rares  dans  le  monde ,  les  Ambroifes  ne  le  font 
pas  moins  dans  l'Eglife. 

Le  troifiéme  canon  du  concile  de  Nicée  combat  encore 
un  abus,  qui  eftoitdéja  fort  ordinaire  dans  le  Clergé,  Se 
qui  fe  couvrant  d'un  voile  de  pieté  oc  de  charité,  eftoit  un 

})iege  tres-dangereux  à  la  continence  des  préfixes.  C'eftoit 
a  familiarité  indiferete  qu'ils  avoient  avec  des  perfonnes 
de  différent fexe  qu'ils  logeoient  chez  eux,  en  fe  donnant 
réciproquement  le  nom  de  frères  Se  de  fœurs.    Voicy  le 
grand  coup  de  coignée  avec  lequel  on  a  tâché  de  coupper 
jufqu'à  la  racine  ces  vains  prétextes ,  dont  la  cupidité  fe  fer- 
voit  pour  j  uftifier  les  attachemens  les  plus  fubtils  Se  les  plus 
pernicieux.    Le  grand  Concile  ,  difent  les  faints  Pères  de  « 
Nicée,  a  deffendu  abfolument  quenyEvefque  ,  ny  pref-  « 
tre,  ny  diacre  ,  ny  généralement  quelque  perfonne  que  ce  « 
puifTe  eftre  du  nombre  de  ceux  qui  tiennent  rang  dans  le  « 
clergé, ne  fe  donne  la  liberté  d'avoir  chez  foy  aucune  fem-  c<  «*«'«- 
me  qu'il  ait  fait  venir  du  dehors  pour  demeurer  avec  luy,  à  «  ifleryi- 
moins  qu'elle  ne  foitfamere,  ou  fa  foeur,  ou  fa  tante,  ou  «  ■"«<*•, 
du  nombre  des  perfonnes  qui  font  au  deflus  de  toute  forte  « 
defoupçon.  « 

Ceux  qui  prétendent  qu'Euftolie  a  efté  l'occafion  du  pre- 
mier canon  du  concile  de  Nicée,veulent  encore  que  l'excez 
de  fa  familiarité  avec  Léonce ,  ait  donné  lieu  à  ce  troifiéme 
canon. Mais  nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  eit  très-difficile 
de  prouver  que  l'engagement  de  ce  preltre  avec  cette  vier- 
ge fcandaleufe ,  ait  efté  dés  le  temps  du  Concile  de  Nicée. 

S.  Cyprien  Se  quelques  autres  Evefques  d'Afrique, 
avoient  deffendu  cette  demeure  des  vierges  avec  des  eccle- 
fiafliques ,  Se  s'eftoient  crû  obligez  de  conduire  ce  fexe  in- 
firme par  des  voyes  plus  affûtées, 8c  de  le  retenir  comme  par 
le  frein  de  la  difciplme,de  peur  de  donner  occafion  au  diable 
de  luy  nuire ,  6c  de  fatisfaire  le  defir  qu'il  a  de  le  faire  tom- 
ber dans  fes  pièges  ,6c  de  luy  faire  reffentir  les  effets  de  fà 
cruauté.  Surquoy  S.  Cyprien  fefert  de  ces  paroles  excellen-  cyp™*. 
tes.  Ilfaut,  dit-il,  ufer  d'une  grande  vigilance  pour  garantir  '*' 
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»  un  vaifleau  expofé  dans  un  lieu  dangereux  ,  de  peur  qu'il  ne 
»  fe  brize  parmy  les  écueils  &  les  rochers.    Il  faut  tirer  prorn- 
n  tement  des  meubles  du  milieu  d'un  embrazement  de  peut 
»  que  les  flammes  ne  s'y  prennent  ôc  ne  les  brûlent.  Ileftim- 
»  poiTible  d'eftre  long-temps  en  aflurance  quâd  on  eft  proche 
»  du  péril  j&:  lors  qu'un  ierviteur  de  Dieu  s'eft  engagé  dans  les 
»  pièges  du  diable ,  il  n'eft  pas  poiïible  qu'il  s'en  retire..  Il  faut 
>»  y  donner  ordre  de  bonne  heure,,  afin  de  les  feparer  tandis 
»  qu'ils  font  encore  innocens,  parce  que  quand  ils  auront  pris 
m  desattachemens  contraires  à  leur  confciencc^  nous  ne  pour- 
»  rons  plus  les  feparer  quelque  efFort  que  nous  puiffions  faire. 
n  Enfin  combien  voyons-nous  de  perfonnesqui  font  depe- 
»  sates  chûtes  à  cette  occafion?  &;  avec  quel  excez  de  douleur 
»  remarquons-nous  un  tres-grad  nombre  de  vierges  qui  fe  cor- 
n  rompent  par  ces  conjon&ions  illégitimes  &  fi  dangereufes  ? 
Le  concile  d'Antioche  avoit  déjà  rapporté  ce  grand  abus 
parmy  les  caufes  de  la  dépofition  de  Paul  de  Samofates  -,  &C 
dans  1a  lettre  qu'il  en  avoit  écrit  à  S.  Denys  Evefque  de  Ro- 
me,il  luy  reprochoit  un  commerce  fcandaleux  avec  ces  fem- 
mes que  ceux  d'Antioche  nommoient  étrangeres,&;  de  per- 
T<if  ntH-  mettre  la  mefmechofe  à  fes  preftres  &;  à  fes  diacres,  auffi 
cttxlovf      bien  qu'un  très-grand  nombre  d'autres  crimes  tres-enormes 
mm  yuiA-  ^  incurables-,afin  qu'eftant  coupables  des  mefmes  defordres 
^(>  "      queluy,  la  crainte  d'en  eftre  punis  leur  oftaft  la  hardiefle  de 
.P77°v      l'enaccufer.    Et  les  Prélats  du  mefme  concile  d'Antioche 
ï.uitb.1.7.    ajoutent  jQue  comme  1  on  içait  le  bon  exemple  quel  Evei- 
*-3«.  que  &  tout  le  clergé  eft  obligé  de  donner  au  peuple  -,  auffi 

on  ne  peut  ignorer  combien  d'ecclefiaftiques  fe  font  perdus 
par  cette  converfation  fi  familière  avec  les  femmes,&:  com- 
bien il  y  en  a  eu  qui  ont  donné  lieu  à  des  foupçons  defavan- 
tageux  à  leur  réputation. 

La  continuation  de  ce  defordre  cftoitunecaufefuffîfante 
pour  exciter  la  vigilance  des  Pères  du  concile  deNicée,  êc~ 
pour  avoir  donné  l'occafionà  ce  règlement  folemnel ,  &à 
interdireaux  preftres  la  demeure  avec  toutes  fortes  de  per- 
sonnes de  différent  fexe ,  finon  avec  celles  qui  ne  peuvent 
caufer  aucun  foupçon,  c'eft  à  dire  avec  les  proches  parentes, 
Kw/înli.  félon  l'explication  de  Rufin.  Auffi  voyons-nous  que  S.  Ba- 
'•**  file  fe  fonde  fur  l'autorité  de  ce  canon,pour  obliger  un  pref- 
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tre  nommé  Paregoire  à  quitter  une  fervante  qu'il  croyoic 
pouvoir  retenirimpunémentfous  prétexte  qu'il efti>irâgc 
de  70.  ans,  6c  qu'il  n'y  avoir  aucun  danger  pour  luy  dans 
cette  converfation.  Il  paroift  qu'il  l'avoir  déjà  interdit  ■>  6c  il 
luy  déclare  que  s'il  prétend  encore  faire  fes  fondions  en 
mépnfant  de  luy  rendre  obeïflance,  &  luy  &  tous  ceux  qui 
communiqueront  avec  luy  feront  anathéme. 

Mais  le  mal  contagieux  de  ces  converfations  illégitimes 
ne  s'eft  pas  laifle  vaincre  par  ces  remèdes.  S.Jean  Chry  fofto- 
me  a  elle  encore  obligé  de  s'élever  contre  ce  defordre  qui  a 
irrité  contre  luy  le  clergé  de  fa  ville  patriarchale ,  &  a  efté 
l'une  des  caufes  de  fa  perfecution  5  6c  PEglife  a  eflé  obligée 
dans  tous  les  fîecles  de  s'oppofer  à  cet  abus  en  renouvellant 
de  temps  en  temps  les  reglemens  de  fon  ancienne  difeipline. 
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Chapitre    XVII. 
Suit  te  des'  canons  de  JSficêe  depuis  le  *Ç .  jufqti  au  cf . 
'Ordination  des  E vefques  eftant  une  des  plus  auguftes 


L 


t cérémonies  de  noftre  religion ,  le  concile  de  Nicée  fe 
crut  obligé  de  la  régler  par  ces  paroles  du  quatrième  canon. 
Il  eft  à  propos  qu'un  Evefque  foit  ordonné  par  tous  les  Evef  H 
■ques  qui  font  dans  la  province  :  mais  fi  cela  eft  difficile ,  ou  à  {< 
■caufe  de  quelque  neceffité  prenante,  ou  à  caufe  delà  ion-  (< 
gueurdu  chemin  ,  que  trois  de  tout  leur  corps  afTemblez  {< 
pour  cet  effet  fafTent  l'ordination,  pourvu  que  ceux  quife-  c, 
rontabfens  y  conféntent,  6c  témoignent  par  lettres  qu'ils  <t 
l'approuvent.  Mais  ils  faut  donner  au  Métropolitain  l'auto-  K 
rite  de  confirmer  tout  ce  qui  s'eft  fait  en  chaque  province.    c, 

Il  n'y  avoit  pas  long-temps  que  le  concile  d'Arles  avoir  fait  conàl.Are; 
une  pareille  ordonnance,  èc  il  l'avoir  exprimée  encester-  '"'•'■Mî'-1- 
mes.  Quant  à  ceux  quiufurpent  6cs'attribûentàeux-mef- 
mes  l'autorité ,  comme  s'il  n'y  avoit  qu'eux  feuls  qui  dufTent 


n'entreprenne  pas  de  faire  une  ordination,  s'il  n'eft  afïîfté  de 
trois  de  fes  frères.  Le  concile  de  Nicée  renouvelle  en  partie 
ce  règlement^  il  veut  de  plus  que  les  Evefques  abfens  don- 
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nent  leurs  fuffrages  par  lettres  pour  approuver  cette  ordina- 
tion qui  fera  faite  en  leur  abfence  3  ce  qui  eft.  conformeà 
l'ancienne  pratique  de  l'Eglife ,  comme  nous  apprenons  par 
Cftrï*».  ep.  les  lettres  de  S.  Cyprien.  Enfin  il  attribue  au  Métropolitain 
4S  cornd.  la  principale  autorité  pour  confirmer  tout  ce  qui  s'eftfaic 
en  cette  rencontre  j6t  la  paix  dont  l'Eglife  commençoit  de 
joiiir  alors ,  luy  fournit  une  occafion  avantageufe  pour  don- 
ner la  dernière  perfection  à  la  hiérarchie  par  toute  la  terre, 
en  reconnoiflant  les  prérogatives  des  lièges  Métropolitains. 
C'eft  ce  que  les  Pères  du  concile  de  Conftantinople  re- 
tiom.  l.T"  connurent  avoir  efté  pratiqué  exactement  dans  l'ordination 
<•?•  deNedairepour  le  fiege  de  Conflantinople  ,  ôcdeFlavien 

pourl'eghfed'Antioche  ^  &  en  écrivant  au  pape  Damafe  6c 
aux  autres  Evefques  d'occident,  ils  leur  mandèrent  qu'en 
cela  ils  avoient  fuivy  le  règlement  qui  s'eftoit  fait  dans  le 
jbid.c.i).     concile  de  Nicée.  Et  lors  qu'Evagre  fut  créé  Evefque  d'An- 
tioche  par  Paulin,  on  foûtint  queplufieurs  canons  furent 
violez  tout  à  la  fois  en  cette  rencontre:  parce  que  d'une 
parties  loix  de  l'Eglife  ne  permettent  point  à  un  Evefque 
mourant  d'en  ordonner  un  autre  en  fa  place^Sc  de  l'autre  el- 
les ordonnent  que  tous  les  Evefques  de  la  province  feront 
appeliez,,  6c  deffendent  d'ordonner  aucun  Evefque  fans  que 
trois  autres  s'y  rencontrent.  La  première  de  ces  deux  chofes 
efboit  commandée  par  le  23.  canon  du  concile  d'Antioche, 
£c  la  féconde  par  le  4.  du  concile  de  Nicée. 
Le  cinquième  canon  de  ce  concile  gênerai  eft  conçu  en  ces 
»  mefmes  termes.  Quant  à  ceux  qui  font  privez  de  la  commu. 
»  nion ,  tant  dans  le  clergé  ,  que  dans  le  rang  des  laïques,  il 
»>  faut  que  tous  les  Evefques  de  chaque  province  obfervent  ce 
»  qui  eft  porté  par  le  canon  qui  ordonne  que  ceux  qui  font  re- 
mettez par  les  uns  ne  foient  point  receus  par  les  autres.  Mais 
»>  il  fe  faut  informer  fi  ce  n'eft  point  par  quelque  animofité  de 
»  l'Evefque ,  ou  par  efprit  de  querelle ,  ou  par  fa  mauvaife  hu- 
»  meur  qu'ils  ont  cfté  excommuniez.  Etafin  que  cet  examen 
»  fefafTe  avec  plus  d'ordre  6c de  bicnféance,on  a  trouvé  à 
»  propos  qu'il  ne  fe  paflé  aucune  année  fans  que  l'on  tien- 
»  ne  deux  Conciles  dans  chaque  province  ,   afin  que  tous 
»  les  Evefques  de  chaque  province  cftant  afTcmblcz  dans 
>»  un  mefme  heu  ,  ils  examinent  ces  fortes  de  queftions , 

Se 


Livre  II.  Chapitre  XVII.  161 

&  qu'ainfi  ceux  qui  feront  manifeftement  convaincus  d'à-  {< 
voir  ofFenfé  leur  Evefque  ,  foienc reconnus  manifeftement  « 
excommuniez  par  le  fuffrage  de  tous  les  autres,  jufqu'àce  t< 
que  tous  les  EvefquesafTemblez  trouvent  à  propos  depro-ct 
noncer  fur  leur  fujet  un  jugement  plus  favorable.  Or  ces  « 
Synodes  fe  doivent  tenir  l'un  devant  le  Carefme  ,  afin  de  « 
prefenter  à  Dieu  une  offrande  pure  en  faifant  cefler  toute  t4 
forte  d'animolité ,  fie  l'autre  vers  le  temps  de  l'automne.        «. 

L'infolence  d'Arius  6c  la  conduite  fchifmatique  d'Eufe- 
be  de  Nicomedie  qui  l'avoit  receu  quelque  excommunié 
qu'il  fuit  par  S.  Alexandre  ,  a  efté  vray  femblablement  l'oc- 
cafion  de  ce  canon  ,  fit  lorfque  cet  Evefque  d'Alexandrie  ld  t  x  c , 
s'en  eftoit  plaint  en  écrivant  à  celuy  deConftantinople,il 
avoit  marqué  expreffément  que  la  règle  apoftolique  def- 
fend  d'en  ufer  ainfi.  Le  Concile  de  Nicée  en  confirmant 
le  jugement  de  ce faint  Evefque  contre  unpreftre  révolté, 
ne  laifTa  point  de  prévoit  tout  ce  qui  eftoit  necefîaire  pour 
empefeher  l'oppreflion  des  inférieurs  parleurs  prélats.  Il  le 
fit  en  ordonnant  que  l'on  tiendroit  deux  conciles  par  cha- 
que année,  afin  d'examiner  les  plaintes  de  ceux  quipreten- 
droient  avoir  efté  accablez  par  la  paflion  de  leurs  Evefquesr 
ce  qui  eftoit  entretenir  en  mefme  temps  le  lien  de  la  com- 
munion epifcopale,  &  détruire  l'efpritde  domination  qui 
n'a  jamaisefté  celuy  de  l'Eglife.  Certainement  elle  ne  pou- 
vo  it  faire  un  meilleur  ufàge  des  premiers  momens  de  la  paix 
dont  elle  joùifloit  après  une  fi  longue  oppreffion  ,  qu'en  ré- 
tabliflant  par  les  conciles  la  vigueur  de  fadifeipline.  Car  tu^  : 
au  lieu  que  Licine  avoit  employé  comme  un  des  principaux  de  -vu 
moyens  de  fa  tyrannie  la  deffenfe  qu'il  avoit  faite  aux  Évef-  ConP* 
ques  de  vifiter  leseglifes  deleurs  voifins,&  de  tenir  des  af-  c'  il 
femblées  £c  des  conciles  ,  ce  qu'Euiebe  de  Cefarée  appel- 
le une  très-grande  perfecution  ,  parce  que  félon  fa  do- 
ctrine les  affaires  de  grande  importance  ne  peuvent  eftre 
réglées  que  par  des  conciles  -,  Conftantin  la  faifoit  ren- 
trer dans  fa  première  liberté  :  fie  elle  ne  croyoit  pouvoir 
faire  un  meilleur  ufage  de  la  protection  de  ce  grand  Prince,, 
qu'en  tenant  fouvent  des  conciles. 

L'ordonance  qu'elle  fit  en  cette  rencontre  touchant  les, 
excommuniez  ,  a  efté  la  règle  qu'elle  a  futvie  dans  tous  les 
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ccdix  «*■    fiecles  fuivans  j  Se  lorfque  les  Evefques  d'Afrique  écrivi- 
jtfri^     rcnc  au  PaPe  Celeftin  pour  le  prier  de  ne  pas  recevoir  fi  fa. 
cilemenc  ceux  qui  viendroienc  de  leur  province  luy  porter 
des  plaintes  contr'eux  ,  &  de  ne  pas  admettre  à  fa  commu- 
nion ceux  qu'ils  auroient  excommuniez,  ils  ajoutent  qu'il 
peut  aifément  reconnoiftre  quecela  a  efté  défendu  dans  le 
Concile  de  Nicée. 
»      Le  fixiéme  canon  porte  ce  qui  fuit.   Que  l'ancien  ufage 
»  qui  a  toujours  efté  obfervé  dans  l'Egypte,  dans  la  Libye  &c 
»  dans  la  Pentapole ,  fe  pratique  encore  à  l'avenir  comme 
>j  une  règle  inviolable  ;  de  telle  forte  que  l'Evefque  d'Ale- 
t)  xandrie  étende  fon  autorité  fur  tous  ceux  de  ces  provinces  -t 
»  puifque  c'eftaufïï  la  coutume  de  celuy  de  Rome  d'en  ufer 
»  ainfi.    Que  l'on  conferveaufll  les  privilèges  tant  de  l'eglife 
»  d'Antioche,  que  de  celles  des  autres  provinces.  Etc'eftune 
»  chofe  toute  vifible  6c  manifefte  que  fi  un  homme  efl  fait 
»  Evefquefans  l'avis  de  fon  Métropolitain  ,  le  grand  Concile 
»>  a  ordonné  qu'il  ne  doit  point  eftre  Evefque.   Mais  fi  deux  ou 
u  trois  perfonnes  s'oppofent  par  une  opiniâtreté  particulière 
»  au  confentement  unanime  Se  raifonnable  de  tout  le  mon- 
»  de ,  que  l'avis  du  plus  grand  nombre  l'emporte  au  defTus  de 
c<  leur  contradiction. 
B-tm  ai        Quelques  uns  eftiment  que  les  Meleciens  ont  donné  fujet 
<*»»-jiy.     à  ce  iixiéme  canon,  qui  efl  devenu  fi  célèbre  dans  noftre 
fiecle  par  tant  d'écrits  Se  tant  de  difputes  :  Se  il  eft  afTez  vray- 
femblable  que  le  touble  que   ces  fchifmatiques  avoient 
caufé  dans  trois  provinces,a  obligé  les  Pères  de  ce  faint  Con- 
cile à  arrefter  de  femblables  entreprîtes  pour  l'avenir.    Ils 
l'ont  fait  en  ordonnant  que  l'on  confervera  les  droits  Scies 
prééminences  que  quelques  eglifes  avoient  d'antiquité, 
comme  celles  d'Alexandrie  Se  d'Antioche.    On  voit  que 
parce  canon  ils  autorizent  particulièrement  la  jurifdiction 
de  celle  d'Alexandrie  fur  l'Egypte ,  la  Libye  Se  la  Pentapole, 
&  qu'ils  l'appuyent  par  l'exemple  de  celle  de  Rome. 
«»/»./.  i.       Zonare,Se  après  luy  Balfamon,  étendent  la  jurifdiction  de 
<-.  »■         l'Eglife  Romaine  fur  l'Occident,  Se  difent  quec'eft  l'ancien 
ufage.  Mais  Rufin  qui  en  pouvoit  eftre  mieux  inftruit, renfer- 
me l'autorité  que  le  Concile  reconnoiticy  dans  ce  premier 
fiege  du  monde, dans  l'étendue  des  Eglifes  fuburbicaires.  Ce 
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terme  a  donné  lieu  à  une  infinité  de  conteftations  Se  de  dif- 
putes.  Mais  pour  agir  de  bonne  foy,on  peut  dire  que  fous  ce 
mot  d'Eglifes  fuburbicaires,  on  doit  comprendre  l'Italie  à 
l'exception  de  la  Gaule  Cifalpine,  Se  encore  les  trois  ifles  de 
Sicilc,Sardaigne  Se  Corfe.  Et  quelque  f  ens  que  puiiîe  avoir 
ee  canon  en  comparant  l'Evefque  de  Rome  avec  ceux  d'A- 
lexandrie Se  d' Antioche  dans  le  droit  de  Métropolitain,  qui 
conlîfte  principalement  dans  l'ordination  des  Evefques  Se 
dans  la  convocation  des  Conciles,on  ne  doit  pas  néanmoins 
luy  contefter  le  titre  de  chef  de  l'Eglife ,  ny  luy  difputer  fa 
primauté  qu'il  a  d'ailleurs  5  ôd'intelligence  des  paroles  de 
Rufin  ne  luy  peut  ofter  les  droits  qui  font  attachez  à  Ton  au- 
gufte  dignité  en  qualité  de  fuccefleur  de  S.Pierre  dans  la 
première  Eghfe  du  monde. 

Le  feptiéme  Canon  regarde  particulièrement  TE vefque 
dejerufalem,  &:  concerne  l'autorité  de  l'eglife  de  cette  ville 
à  qui  l'Empereur  Adrien  avoit  fait  porter  le  nom  d'EIie^ui 
eftoit  le  fien,  depuis  qu'il  l'avoit  rebaftie.  Voicy  les  propres  E*/**-  '-4- 
paroles  de  ce  canon.  Puisque  la  coutume  Se  la  tradition  an-  «  ^l'gMa 
cienne  veut  que  l'on  honore  l'Evefque  de  Jerufalem ,  il  eft  ccc.  6. 
jufte  qu'il  j  ouille  de  ce  rang  d'honneur  en  confervant  nean-  « 
moins  à  la  Métropole  la  dignité  qui  luv  appartient.  « 

C'eft  une  chofe  afTez  étonnante  que  la  plus  fainte  Se  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  eglifes  du  monde, Se  dans  laquelle  les 
principaux  myfteres  de  noftre  rédemption  ont  efté  accom- 
plis ,  ait  efté  foumife  fi  longtemps  à  une  Eghfe  Métropoli- 
taine ,  fçavoir  «à  celle  de  Cefareé.  Il  eft  vray  qu'enfin  elle  a 
acquis  la  dignité  du  patriarchat,  mais  ce  n'a  efté  que  dans  le 
Concile  de  Calcédoine,  celuy  deNicée  n'aiant  fait  autre 
chofe  à  fbn  égard  que  de  luy  conferver  le  rang  d'honneur 
qu'elle  avoit  toujours  tenu  dés  les  premiers  ficelés  de  l'Egli- 
fe. Car  on  voit  par  le  grand  Concile  qui  fut  aflemblé  à  Antio-  id.i.s.c.^s. 
che  contre  Paul  de  Samofàtes,  que  l'Evefque  dejcrufalem, 
qui  eftoit  fournis  à  la  jurifdidtion  de  celuy  de  Cefarée,ne  Iaif- 
foit  pas  de  le  précéder ,  quoy  qu'autant  que  l'on  en  peut  ju- 
gerai n'euft  efté  fait  Evefque  que  depuis  luy.  Le  Concile  gê- 
nerai de  Nicée  luy  confervadonc  cette  prefeance,qui  eftoit 
d'autant  plus  extraordinaire  qu'il  n 'avoit  encore  alors  aucun  voyeç  /«■ 
Evefque  fous  fa  iurifdiction  :  Se  il  ne  faut  nullement  s'ar-"'*'"'^*- 

*■  *  __.   ..  mens. 
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refler  à  ce  que  dit  Zonare  fur  ce  canon,  que  l'Evefque  de Je- 

rufalem  eftoit  Métropolitain  delà  Paleftine,  de  l'Arabie  Se 

delaPhenicie, 

Le  huitième  Canon  fut  établi  contre  les  Novatiens,  & 
>j  voicy  ce  qu'il  contient.  Quant  à  ceux  qui  s'attribuent  à  eux 
»  mefmes  le  nom  dePurs,s'il  arrive  qu'ils  retournent  à  l'Eglifc 
»  Catholique  &t  apoflolique ,  ce  fàint6c  grand  Concile  aor- 
»>  donné  qu'après  avoir  receu  Pimpofition  des  mains ,  ils  de- 
"  meurerontainfi  dans  le  clergé.    Mais  avant  toutes  chofesil 
»>  efljufte  qu'ils  reconnoiffent  6c  déclarent  par  écrit  qu'ils  em- 
«  brafTeront  6c  fuivront  en  toutes  choies  les  dogmes  de  l'Eeli- 
>>  fe  Catholique  6c apoftolique,  c'eflàdire  qu'ils  communi- 
>j  queront  avec  les  bigames,  5c  avec  ceux  qui  feront  tombée 
»  das  la  perfecution,à  l'égard  defquels  on  a  aufïï  détermine  un. 
»  temps  préfix  pour  régler  la  durée  6c  la  fin  de  leur  pénitence. 
55  Et  par  tout  ou  il  fe  trouvera  qu'il  n'y  aura  qu'eux  d'ordon- 
>î  nez,  foit  dans  les  villages,  foit  dans  les  villes,  que  ceux  qui 
5»  fe  trouvent  dans  le  clergé  demeurent  dans  le  mefme  rang 
55  qu'ils  auront  tenu.  Mais  fi  quelqu'un  s'y  établit  lors  qu'il  y  a 
>s  déjà  un  Evefque  ou  un  preflre  de  l'Eglife  Catholique ,  il  efl: 
«  vilible  que  l'E  vefque  de  l'Eglife  doit  avoir  fon  rang  6c  fà  di- 
55  gnité  d'Evef  que.  Et  quant  à  celuy  qui  porte  le  nom  d'Evef- 
55  que  parmy  les  perfonnes  de  cette  fecte,  qui  s'appellent 
»  Purs,  il  aura  le  rang  6c  l'honneur  de  preftre,  û  ce  n'en;  que 
»5  l'Evefquedulieu  juge  plus  à  propos  de  luy  faire  part  dece- 
5»  luy  d'Evefque  :  mais  s'il  ne  luy  plaift  pas  d'en  ulèr  ainfi,  il 
>s  faut  qu'il  luy  trouve  une  place  deCorevefque,ou  de  preftrej 
55  de  forte  que  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  il  paroiffe  qu'il 
55  efl  du  corps  du  clergé ,  £c  que  néanmoins  il  n'y  ait  pas  deux 
55  Evcfques  dans  la  mefme  ville. 

On  feait  quelle  efloit  la  dureté  des  Novatiens  qui  s'e- 
ftoient  feparezde  l'Eglife  fous  prétexte  qu'elle  avoit  receu 
à  la  pénitence  6c  admis  «à  la  reconciliation  ceux  qui  avoient 
renoncé  à  la  foy ,  Se  eftoient  tombez  dans  l'idolâtrie  par  la 
crainte  des  tourmens  pendant  la  perfecution  de  l'Empereur 
Dece.  Cette  fed:c  qui  reprochoit  injuftement  à  l'Eglife  Ca- 
tholique un  excès  de  douceur  6c  d'indulgence ,  demeuroit 
toujours  feparéede  l'Eglife  depuis  ce  temps-là;  6c  ceux  qui 
en  faifoient  profefîionj  au  heu  de  prendre  le  nom  de  leur 
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e%cf,  &  de  s'appellcr  Novatiens,avoient  pris  le  titre  fuper- 
be  de  Purs,  comme  ne  s'eftant  pas  fouillez  par  la  commu- 
nion de  ceux  qui  avoient  cédé  aux  menaces  des  tyrans  6c  à 
la  crainte  des  fupplices. 

Conflantin  qui  avoit  pour  objet  en  afTemblant  le  Concile 
de  Nicée  d'y  rétablir  la  paix  générale  de  toute  l'Eglife,  y 
àvoitaufh  appelle  un  Evefque  Novatien  nommé  Acefe ,  Se 
cet  Evefque  fchifmatique  y  avoit  amené  avec  luy  A  uxanon 
qui  fut  depuis  préfixe  de  la  fec~te,&:  vefeut  jufque  fousTheo- 
dofe  le  jeune.  Quand  le  Concile  eut  décidé  la  queflion  de  la 
fby  en  établitlant  le  fymbole,&:  prononcé  ^.définition  tou- 
chant la  fefle  de  Pafque,l'Empercur  demanda  à  Acefe  fi  c'ef- 
toitfonfentiment.  Et  fur  ce  que  cet  Evefque  Novatien  luy  soertt.  !.i. 
répondit  qu'oùy  ,  que  le  Concile  n'avoit  rien  ordonné  de  f■7•C3'*• 
nouveau  fur  ce  fujet,  que  c'eftoit  ce  que  luy  mefme  avoit 
toujours  tenu  Se  pratiqué  comme  l'ancienne  foy  de  l'Eglife, 
qui  efloit  venue  jufqu?a  ce  temps-là  depuis  les  Apoflres,  8e 
que  de  toute  ancienneté  la  Pafque  avoit  efte  oblèrvée  dans 
le  temps  que  l'on  venoit  de  régler  -y  Conflantin  luy  deman- 
da en  f  uitte  quel  motif  il  avoit  eu  de  fe  feparer  de  la  commu- 
nion des  autres.    Mais  Acefe  luy  rapporta  ce  qui  efloit  ar- 
rivé du  temps  deDece,  &:quel  avoit  eflé  l'effet  de  cette 
perfecution ,  Se  voulut  établir  la  feverité  de  fa  règle  en  fou- 
tenant  que  ceux  qui  avoient  péché  mortellement  depuis  le 
baptefme,ne  dévoient  plus  eftre  admis  à  la  participation  des 
divins  myfleres,  mais  qu'on  les  devoit  feulement  exhorter 
à  la  pénitence  fans  efperer  le  pardon  Se  la  remiifion  de  leurs 
péchez  de  la  part  des  preflres,mais  de  Dieu feul,  comme  n'y 
aiant  que  luy  qui  ait  le  pouvoir  Se  l'autorité  de  remettre  les 
péchez. Sur  quoy  Conflantin  fe  mocquant  de  ces  perfonnes  StK?m-  '■  *• 
qui  vouloient  eftre  impeccablesduy  répodit  agréablement, 
Acefe, faites  une  échelle  pour  vous ,  &  montez^  tout  feul  au  Ciel. 
C'cfl  ce  que  Socrate  dit  avoir  appris  dans  fa  jeunefTedecet 
Auxanon  qui  avoit  accompagné  cet  Evefque  Novatien 
dans  le  Concile  de  Nicée,  ainfî  que  nous  venons  de  dire. 

Ce  faint  Concile  confpirant avec  Conflantin  pour  paci- 
fier tous  les  troubles  de  l'Eglife,  favorifi  le  retour  des  No- 
vatiens  par  le  huittiéme  canon  qui  efl  a  fiez  clair  Se  afTez  in- 
telligible de  luy  mefme  j  fi  ce  n'eft  que  l'on  peut  remarquer 
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que  ce  qu'il  dit  que  ceux  d'entr'eux  qui  feroient  dans  les  de- 

grez  ecclefïaftiques,  y  demeureroient  après  avoir  receu 
ïîhlm    ^mV°^oa  ^es  niains,peut  marquer  en  cet  endroit  la  Con- 
f*bni.  c.  5.    firmation,  parce  que  ces  hérétiques  ne  la  donnoient  point. 
Nous  voyons  l'exécution  de  ce  canon  à  l'égard  des  Evef- 

ques  Novatiens,  en  la  perfonne  de  Zoïs  Se  Saturnin  quifu- 
TsafîlTEp.ad  rentreceus  àlachaireepifcopale,  comme  nous  apprenons 
ctm.r.f.ii  deS.Bafile^  quoy  qu'il  foit  allez  étrange  que  ce  faint  do- 
voyex.  les  &eur  de  l'Eglife  grecque  paroille  n'avon-pas  connu  leca- 
**ph    non  qu'il  executoit. 

Chapitre     XVIII. 

Suiite  des  Canons  du  Concile  de  2ficée  depuis  le  neuvième 
jufqu'au  treizième, 

ON  lit  ce  qui  fuit  dans  le  neuvième  Canon  du  Concile 
de  Nicée.  S'il  y  a  des  préfixes  qui  aient  efté  promeus 
»  au  facerdote  fans  examen,  ou  fi  après  qu'ils  ont  eftérecon- 
»  nus  par  l'examen  coupables  de  quelque  péché,  on  n'a  point 
»  laifîé  nonobftant  leur  confefîion,  de  leur  impofer  les  mains 
»  contre  la  règle  de  l'Eglife,  le  Canon  ne  reçoit  pas  ces  for- 
»  tes  de  perfonnes  ,  parce  que  l'Eglife  condamne  ce  qui  eft 
»  digne  de  reprehenfîon. 

Le  foin  que  l'Eglife  prenoit  dans  les  premières  fîecles  d'e- 
xaminer la  vie  de  ceux  qu'elle  élevoit  à  fes  charges  Se  à  fes 
dignitezfacrées,eft  connu  de  tous  ceux  qui  ont  quelque 
teinture  de  l'antiquité.    Les  Empereurs  mefme  payens  ont 
efté  obligez  d'admirer  la  fagefTe  de  cette  conduite  ^  &  ils  y 
trouvoient  le  modèle  de  la  manière  dons  ils  dévoient  choifir 
des  officiers  &:  des  magiftrats  pour  gouverner  les  provin- 
Lamprid.m  ces  de  leur  empire.  C'eft  ain fi  qu'Alexandre  Severc  exhor- 
toit  le  peuple  àreprefenter  avec  une  entière  liberté  les  re- 
proches qu'ils  avoient  à  faire  contre  ceux  qu'il  deftinoitau 
gouvernement  des  provinces ,  pourveu  qu'ils  eufïent  de 
quoy  foutenir  cette  aceufation  par  des  preuves  manifeftes 
èc  évidentes  -,  &c  il  difoitque  c'eftoitune  chofe  fafcheufc 
de  voir  que  les  Chreftiens  &:  les  Juifs  en  ufà  fient  ainfi  quand 
il  s'agiffoit  de  publier  ceux  qui  dévoient  eftre  ordonnez 
preftres ,  de  que  l'on  ne  pratiquait  point  la  mefme  chofe 
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lors  qu'il  s'agiflbit  du  choix  des  gouverneurs  &:  des  magi- 
ftrats ,  qui  eftoient  chargez  des  biens  Se  de  la  vie  des  hom- 
•mes.  Mais  on  voit  par  ce  canon  du  Concile  de  Nicée,  que 
cette  diligence n'empefehoit  pas  que  l'Eglifene  vift  quelque 
fois  au  nombre  des  miniftres  de  fes  autels ,  ceux  qui  s'en 
eftoient  rendus  indignes  par  une  vie  criminelle,foitque  leurs 
defordres  euflentefté  cachez  au  temps  de  leur  ordination, 
foit  qu'on  les  euft  diffimulez  par  un  excès  d'indulgence. 
Le  Concile  oppofe  donc  une  feverité  exemplaire  à  ce  nou- 
veau relafchement,  &  prononce  contre  ces  perfonnes  qui 
ont  ufurpé  le  miniftere  de  l'Eglife  ,  un  jugement  tout  à  fait 
conforme  à  la  feverité  de  l'ancienne  diieipline  3  en  confide- 
rant  leur  ordination  comme  nulle. 

Ce  canon  eft  appliqué  plus  particulièrement  par  le 
dixième  à  ceux  qui  eftoient  tombez,  c'eft  à  dire,  qui  avoient 
renoncé  la  foy  durant  la  perfecution.  Tous  ceux ,  dit  ce  ce 
dixième  canon  ,  qui  eftant  tombez  n'ont  paslaiffè  d'eftre  « 
ordonnez  ,  ou  par  l'ignorance  ou  par  la  diffimulation  de  « 
ceux  qui  leur  ont  impofé  les  mains  ,  cela  ne  fait  aucun  « 
préjudice  à  la  règle  de  l'Eglife  :  car  on  les  depofè  lorfqu'ils  « 
font  connus.  « 

La  rigueur  de  cette  règle  eft  fondée  fur  I'énormité  de  Tertuman 
l'idolâtrie  qui  eft  nommée  avec  raifon  parTertullien,/^  crime  1. 1.  de  ani- 
frincipal  du  q^enre  hum.nn ,  le plus  orand de  tous  les  pcchcz^tjui  maci- 
fe  commettent  dans  le  monde,  Se  par  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  le  dernier  &  le  premier  de  tous  les  maux.    Il  ne  faut  £*»£  «»•**. 
donc  pas  s'étonner  qu'eftant  du  nombre  de  ces  trois  pe-  3*- 
chez  fî  abominables, qui  ne  fe  remettaient  pas  mefmeà  la 
mort  félon  la  lèverité  de  l'ancienne  difeipline ,  on  exclufc 
pour  jamais  de  l'entrée  du  clergé  ceux  qui  eftoient  con- 
vaincus d'en  eftre  coupables.   Mais  il  ne  faut  pas  conclure 
de  là  que  cette  règle  ne  regardait  point  ceux  qui  eftant  des- 
ja  ordonnez  Evefques  ou  preftres  ,    eftoient  aflèz  lafehes 
Se   aflez  infidelles  pour  rendre  aux  idoles  le  culte  qui 
n'eft  deu    qu'à  Dieu  ;   puifque  l'ufage  des  premiers  fie- 
cles  les  condamnoit  à  la  depofition  ,  l'Eglife  ne  pouvant  cyprhn: 
fouffrir  que  ceux  qui  nefaifoient  encore  que  de  fortirdes  E/s6*' 
autels  du  Diable,  eufTent  la  témérité  d'approcher  des  di- 
vins autels. 
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Quelque  necellité  qu'il  y  eufl  de  punir  un  crime  auffi 
grand  qu'efloit  celuy  de  l'idolâtrie ,  il  ne  falloir  pas  néan- 
moins ofler  l'efperance  du  pardon  à  ceux  qui  y  efloiens 
tombez  3  &  c'eft  ce  qui  donna  lieu  au  Canon  onzième  que 
»  nous  liions  en  ces  termes.  Quant  à  ceux  qui  font  coupables 
»  de  prévarication  ,  fans  y  avoir  eflé  obligez  ny  par  aucune 
»  contrainte,ny  parla  perte  de  leurs  brens,ny  par  la  rencontre 
»  de  quelque  péril,  ny  par  quelque  autre  neceffité  femblable, 
»  ainfi  qu'il  elt  arrivé  fous  la  tyrannie  de  Licine  5  le  Concile  a 
»  jugé  à  propos  de  les  traitter  avec  douceur,  quelques  indi- 
»  gnes  qu'ils  lbient  de  fa  clémence  de  de  fa  mifericorde.  Que 
»  ceux  donc  d'entr'eux  qui  font  touchez  d'un  véritable  regret 
»  de  leurs  fautcs,s'ils  font  ridelles  &t  chrefliens/aiTent  trois  an- 
»  nées  de  pénitence  dans  ie  rang  de  ceux  qui  font  admis  à  oiiir 
»♦  les  inflrudions  ;  qu'en  fuitte  ils  parlent  fept  années  dans 
»  l'humiliation  du  Prolternement^&i  qu'enfin  îlspailént  deux 
»  autres  années  en  communiquant  au  peuple  dans  les  prières, 
"  fans  eflrc  admis  néanmoins  à  l'oblation. 

Comme  on  doit  proportionner  les  chaflimens  aux  pé- 
chez,  auiïi  ne  faut-il  pas  s'étonner  que  le  Concile  falTe 
quelque  difeernement  de  la  punition  de  ceux  qui  avoienc 
facrifîé  aux  idoles!  Car  quoyque  ce  crime  foit  11  énorme 
que  les  faints  Pères  de  l'Eghié  luy  ont  donné  en  particulier 
le  nom  de  prévarication  5  néanmoins  il  fetrouvoitplufieurs 
differens  degrez  de  malice  dans  la  chute  de  ceux  d'entre  les 
Chrefliens  qui  avoient  renoncé  la  foy  pendant  la  perfecu- 
tion  de  Licine.  Ceux  qui  n'efloient  tombez  que  par  la  feule 
crainte  des  tourmens,  n'elloient  pas  fi  criminels  que  ceux 
qui  fans  avoir  elle  expofez  aux  occalions  dangereufesde 
la  cruauté  des  fupplices  où  de  la  perte  de  leurs  biens, 
s'efloient  portez  d'eux  mefmes  à  chercher  leur  repos  ôt 
leur  tranquillité  temporelle  dans  l'abjuration  de  la  foy 
de  J.  C.  àc  dans  le  culte  facrilcge  des  idoles.  Ils  s'ef- 
toient  rendus  le  joiiet  des  payens  mefmes  ^  6c  tout  le 
inonde  les  regardoit  comme  un  fel  affadi  &  fans  vi- 
gueur, qui  ne  meritoit  plus  que  d'élire  foulé  aux  pieds 
des  hommes. 

Le  premier  Concile  d'Arles  qui  s'efloit  tenu  peu  de 
temps  avant  celuy  de  Nieée ,  n'avoit  rien  relaichc  en  leur 
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faveur  de  ce  qui  Te  pratiquent  à  leur  égard  dans  le  temps  de 
fàint  Cyprien.  Ce  fut  le  concile  gênerai  de  Nicée  qui  com- 
mença à  ufer  envers  eux  de  quelque  nouvelle  indulgence} 
&  après  les  avoir  déclaré  indignes  de  toute  grâce  ,  il  les  ad- 
met néanmoins  à  celle  delà  pénitence,  pourveu  qu'ils  fuf- 
fent  touchez  d'un  véritable  regret,  &  d'une  douleur  iîneere 
de  leurs  péchez,. 

Onze  années  d'une  rigoureufe  pénitence  eftoient  alors 
toute  l'indulgence  que  l'Eglife  exerçoit  envers  ces  fortes  de 
perfonnes.  Quand  elle  admettoit  en  ce  temps  là  les  pé- 
cheurs à  la  pénitence ,  elle  les  faifoit  pafler  par  quatre  diffe- 
rens  degrez,  dont  le  premier  les  tenoit  long  temps  dans  les 
larmes  hors  des  portes  de  l'cglife.   Il  faut  croire  que  le  con- 
cile de  Nicée  fuppofoit  que  ceux  dont  il  parle  dans  ce  ca- 
non ,  avoient  déjà  donné  des  preuves  fcnfibles  de  la  îinccri- 
té  de  leur  pénitence  dans  ce  premier  degré  qui  citoit  le  plus 
humiliant  de  tous,  Scie  plus  éloigné  de  la  participation  de 
nos  my  itères.   C'eftoit  fans  doute  par  là  qu'il  jugeoit  de  la 
difpofition  de  leurs  cœurs-  parce  que  pour  donner  des  mar- 
ques de  leur  componction  intérieure ,  ils  avoient  fait  ce  oue  ,-.    • 
S.  Cyprien  diioit  autrefois  a  ceux  qui  eitoient  tombez  dans  n- 
le  meime  crime  du  renoncement  delà  foy  ;  Qifils  dévoient  « 
frapper  aux  portes  de  l'eglife ,  mais  fans  les  bnzer  -y  qu'ils  « 
pouvoient  aller  jufque  fur  le  feuil  de  ces  mefines  portes,  « 
mais  fans  paffer  outre  ;  qu'ils  avanceraient  beaucoup  en  « 
priant  avec  modeftie,  en  demandant  avec  pudeur,  en  fai-  « 
Tant  voir  au  dehors  une  humilité  qui  leur  cftoit  fi  neceflaire ,  « 
&  une  patience  agiflante  Se  laboneufe.  Comme  ces  anciens  «    ■ 
penitens  dont  parle  ce  faint  martyr,  ils  avoient  déjà  en-  « 
voyéau  dehors  d'eux  leurs  larmes,  comme  autant  de  depu-  « 
tez ,  pour  exprimer  la  violence  de  leur  douleur  5  ôc  en  tirant  « 
des  gemiflancs  du  fond  de  leurs  cœurs,ils  s'en  eftoientfervis  « 
comme  d'avocats  &:  d'intercetTeurs ,  pour  déclarer  en  mef-  « 
me  temps  l'affliction  èc  la  honte  qu'ils  refTentoient  d'avoir  « 
commis  un  fi  grand  crime.  De  forte  que  le  concile  de  Ni-  «« 
cée  les  admet  tout  d'un  coup  au  fécond  degré  &  au  rano- 
des  Auditeurs ,  pour  y  pafler  trois  années  5  en  fuitte  il  leur 
en  ordonne  fept  autres  dans  letroifiéme,  quieft  celuy  du 
profternement  3  &  enfin  il  les  larfTe  encore  deuxans  entiers 
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dans  le  4.  qui  confifte  à  eftre  admis  à  la  communion  de  I'E-' 
glife ,  fans  eftre  receus  néanmoins  à  la  làinte  Euchanftie. 
Tout  ce  qui  eft  réglé  par  ce  canon  ne  concerne  que  les 
chreftiens  &  ceux  qui  (ont  baptizez ,  dont  la  chute  eftant 
plus  pefante  que  celle  des  Carecumenes ,  exige  auffi  une 
punition  plus  rigoureufe. 
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Chapitre    XIX. 
Suitte  des  Canons  du  concile  de  Nicée  jufqtiau  pr, 
E  douzième  Canon  du  concile  de  Nicée  eft  difficile 


dans  fa  première  partie,  8cfort  important  dans  la  fe- 
5  conde.  Voicy  ce  qu'il  porte.  Ceux  qui  ayant  efté  appeliez 
5  par  la  grâce ,  après  avoir  donné  des  témoignages  de  leur 
'  ardeur  8c  de  leur  zèle ,  jufques  à  quitter  le  baudrier  Se  les 
5  marques  extérieures  de  la  profeflion  des  armes ,  retournent 
5  à  leur  vomiffement  comme  des  chiens ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé 
»  à  quelques  uns  de  donner  mefme  de  l'argent,  8c  d'acheter 
'  par  des  bienfaits  8c  par  des  dons  leur  rétabliffement  dans  la 
5  milice  ^  Que  ces  perfonnes  après  avoir  efté  trois  ans  dans  le 
3  rang  des  Auditeurs ,  demeurent  dans  le  profternement  pen- 
dant dix  autres  années.  Mais  en  toutes  ces  chofes  il  eft  à 
propos  de  confiderer  leur  refolution ,  8c  la  manière  dont  ils 
s'acquittent  de  leur  pénitence.   Car  tous  ceux  qui  donnent 
>  des  marques  effectives  de  leur  converfion  fincere  par  la 
crainte,  par  les  larmes,  par  la  patience,  par  de  bonnes 
œuvres,  8c  non  feulement  en  apparence  8c  à  l'extérieur-, 
peuvent  eftre  admis  à  la  communion  des  prières ,  après 
avoir  accompli  le  temps  qui  eft  preferit  pour  le  degré  des 
Auditeurs  :  8c  en  fuitte  il  fera  permis  à  l'E  vefque  de  prendre 
fur  leur  fujet  des  refolutions  plus  conformes  à  la  douceur  8c 
à  l'indulgence.  Mais  tous  ceux  qui  ont  porté  avec  indiffé- 
rence cet  eftat  de  penitens ,  8c  qui  ont  crû  que  les  marques 
extérieures  de  la  pénitence  8c  la  privation  de  l'entrée  de  l'e- 
glife  fuffifoient  pour  leur  converfion, doivent  accôplir  exac- 
tement tout  le  temps  qui  eft  ordonné  pour  leur  pénitence. 

Pour  pénétrer  dans  le  fens  de  ce  canon ,  il  ne  faut  pas  l'ex- 
pliquer comme  fi  au  temps  du  concile  de  Nicée  il  euft  efte 
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deffenduaux  chreftiens  d'avoir  des  charges  militaires,  puif- 
qu'au  contraire  le  premier  concile  d'Arles  venoit  d'excom-  conàl.Arc 
munier  ceux  qui  abandonnoient  les  armes  pendant  la  paix.  l*u'e*»->' 
Mais  cette  ordonnance  regarde  le  tcmpsdelaperfecutioiij 
c'eft  à  dire  ceux  qui  après  avoir  fuivi  les  mouvemens  d'une 
generofité  véritablement  digne  de  la  grâce,  en  méprifant 
les  charges  qu'ils  avoient  à  la  cour  &  dans  les  armées ,  pluf- 
toft  que  de  renoncer  à  la  fby  qu'ils  dévoient  à  Jésus- 
Christ,  avoient  en  fuitte  fait  paroiflre  une  Iafcheté  hon- 
teufe ,  en  rentrant  dans  des  emplois  qu'ils  avoient  abandon- 
nez pour  Dieu ,  &.  qu'ils  ne  pouvoient  exercer  qu'en  facri- 
fiant  aux  idoles.  Le  concile  laifle  néanmoins  à  la  diferetion 
de  l'Evefque ,  de  diminuer  la  pénitence  félon  l'ardeur  du 
pénitent ,  &  d'eftre  en  ce  point  le  modérateur  Se  l'arbitre 
d'une  fi  exacte  difeipline. 

Le  13.  Canon  preferit  la  manière  dont  on  doit  agir  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  meurent  dans  le  temps  de  leur  pénitence, 
&eft  exprimé  en  ces  termes.  Quant  à  ceux  qui  meurent,on  « 
gardera  encore,  comme  on  a  fait  jufqu'à  prefent ,  la  loy  an-  » 
cienne  £t  canonique ,  laquelle  ordonne  que  fi  quelqu'un  a 
vient  à  mourir,  on  ne  le  privera  point  du  dernier  viatique  « 
qui  luy  eft  iï  neceflaire.  Que  fi  après  avoireftéreceuàla  a 
communion  lors  qu'on  defeiperoit  de  fa  vie ,  il  ne  laifle  pas  «• 
de  revenir  en  fanté;,  il  doit  demeurer  dans  le  rang  de  ceux  « 
qui  font  feulement  dans  la  communion  des  prières  del'E-  a 
glife.  Mais  parlant  généralement,  toute  perfonne  qui  de-  » 
mande  l'Euchariftie  lorsqu'elle  fe  trouve  à  l'extrémité  de  la  « 
vie,  l'Evefque  la  luy  doit  accorder,  en  l'éprouvant  &.  l'e-  «mt*  Jï- 
xaminant  avec  foin.  «Ki^iai 

Ce  canon  marque  félon  l'explication  commune ,  qu'il 
faut  donner  le  faint  viatique  à  toutes  les  perfonnes  qui  le  de- 
mandent à  la  mort,  &  ordonne  de  fortifier  par  la  nourriture 
celcfte  de  l'Euchariftie,  ceux  qui  font  obligez  de  faire  un 
auffi  grand  voyage  qu'eft  celuy  qui  les  doit  faire  pafler  du 
temps  à  l'éternité  j  car  c'eft  pour  cela  qu'on  luy  donne  le 
nom  de  viatique.  Il  y  en  a  néanmoins  qui  veulent  que  le 
concile  accorde  feulement  Pàbfolution  auxmourans.  Mais 
fi  cela  eft,  pourquoy  le  concile  ajoufte-t'il,  que  fi  ces  ma- 
lades reviennent  en  lancé ,  ils  demeureront  feulement  dans 
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la  communion  des  prières?  Ceux  à  qui  on  n'auroit  pas  accor- 
dé l'Euchariftie  à  la  mort,  n'auroienc  eu  garde  d'y  préten- 
dre lors  qu'ils eftoient enfanté  &c  en eftat d'accomplir  leur 
pénitence  :  &;  ainfi  c'eftoit  une  précaution  fort  inutile  de  les 
en  exclure. 

Pour  ce  que  le  concile  renvoyé  à  l'Evefque  la  connoiflance 

Scie  jugement  des  penitens,celafe  doit  entendre  autant  que 

la  neceffité  du  malade  le  pourra  permettre.  Et  il  n'y  a  rien 

d'étrange  Se  d'extraordinaire  dans  cette  pratique ,  puifqu'il 

ne  fe  faiïoit  rien  alors  dans  l'Eglife,  fur  tout  dans  la  matière 

delà  pénitence,  qu'avec  la  participation  de  l'Evefque  8c  par 

fon  ordre. 

Condl  vu-      ^  fcmble  que  ce  canon  foit  cité  par  le  concile  de  Valence 

Untm.  1.     de  l'année  374.  &  c'eft  dans  ce  mefme  efprit  que  Synefe 

tan.  j.       écrivant  à  Théophile  patriarche  d'Alexandrie,  touchant  un 

"  **'   nommé  Lamponien  qui  eftoit  excommunié, luy  mande  qu'il 

avoit  permis  à  tous  les  préfixes  qui  fe  trouveroient  prefens  de 

l'abfoudre,au  cas  qu'il  vinftà  tomber  dans  l'extrémité  d'une 

maladie  mortelle,Sc  déclare  qu'il  ne  veut  laifler  mourir  per- 

fonne  dans  les  liens  de  l'excommunication  :  mais  que  s'il  re- 

venoit  de  cette  maladie  extrême ,  il  luv  avoit  ordonné  de 

fubir  encore  la  pénitence  qu'il  luy  avoit  impofée. 

Le  14.  Canon  eu  intelligible  de  luy  mefme,  &c  réduit  à  un 
eftat  intérieur  les  Catecumenes  qui  eftoient  tombez  durant 
»  la  perfecution.  En  voicy  les  propres  termes.  Quant  aux  Ca- 
»  tecumenes  qui  font  tombez,  ce  faint  Se  grand  Concile  a  or- 
»  donné  qu'ils  parferont  trois  années  à  écouter  feulement  les 
»  initructions  de  l'Eglife ,  8c  qu'en  fuitte  ils  feront  admis  à 
»  prier  avec  les  Catecumenes. 

Le  15.  condamne  les  Evefques ,  les  preftres  Se  les  diacres 
»  qui  quictent  leurs  eglifes  pour  en  prendre  d'autres.  Acaufe 
»  des  troubles, dit  le  concile,  8c  des  {éditions  oui  arrivent,ona 
«  jugéabfblumentneceiTaire  d'abolir  une  coutume  qui  fepra- 
»  tique  en  quelques  endroits  contre  la  règle  de  l'Egliie,  &c  de 
»  deffendre aux  Evefques,  aux  p re lires  Se  aux  diacres  de  paf- 
»  fer  d'une  ville  en  une  autre.  Que  0  après  la  définition  de  ce 
»»  faint  8c  grand  Concile,quelqu'un  vient  encore  à  former  une 
»  pareille  entreprife,  ou  à  s'abandonner  à  quelque  chofe  de 
»  femblable ,  on  caflera  entièrement  tout  ce  qui  fe  fera  fait  ea 


Lir-M  II.  Chapitre  XIX.  175 

cette  rencontre,  6c  on  le  renvoyera  à  la  mefmc  eglife ,  donc 
auparavant  il  eltoit  ou  préfixe  ou  Evcfque. 

L'inquiétude  ambitieufe  d'Eufebe  ,  qui  avoit  pafle  de 
Berytc  à  Nicomedie ,  a  pu  donner  occafion  à  ce  canon  5  8c 
néanmoins  il  le  viola  encore  luy-mefme  en  paflant  de  Ni- 
comédie  à  Conftantinople }  ccqueTheodoret  reconnoifl  j./'/J" 
s'efire  fait  contre  le  canon  qui  deffend  ces  fortes  de  chan- 
gemens.  S.  Hierôme  rapportant  l'explication  que  quel- 
ques auteurs  donnent  à  S.  Paul,  quand  il  dit  que  l'Evcf-  »«»».  $. 
que  ne  doit  élire  le  mary  que  d'une  feule  femme,  témoi-  *^"*  °~ 
gne  que  les  Pères  ont  deffendu  dans  le  concile  de  Nicée 
de  faire  palier  un  Evefque  d'une  eglife  à  l'autre ,  de  peur  de 
luy  donner  un  prétexte  de  rechercher  les  embralfemens 
d'une  époufe  riche  Se  adultère  ,  en  mépnfant  la  focieté 
d'une  qui  feroit  vierge,  quoyque  pauvre.  Mais  quoyque 
l'Eglife  fe  foit  élevée  de  temps  en  temps  pour  condamner 
ce  defordre ,  Se  qu'elle  ait  oppofé  à  cet  abus  l'autorité  de 
fes  loix,  néanmoins  il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que  ces 
fortes  de  tranllations ,  pareeque  l'ambition  Sel'interefl  qui 
en  font  les  caufes  les  plus  naturelles ,  n'ont  jamais  feeu  ce 
que  c'efl  que  de  fe  foumettreaux  loix  de  l'Eglife. 

Le  Canon  16.  deffend  auflî  de  recevoir  en  aucune  eglife 
les  ecclefiafliques  qui  abandonnent  la  leur,  Scies  prive  de 
la  communion  s'ils  refufent  de  retourner  au  lieu  où  ils  au- 
ront elle  ordonnez.  Et  quant  aux  Evefques ,  il  déclare 
nulles  les  ordinations  qu'ils  feront  des  clercs  qui  ne  feront 
point  de  leur  jurifdiclion.  Voicy  en  propres  termes  ce  qu'il 
contient.  Tous  préfixes,  ou  diacres,  6c  généralement  tous  « 
clercs  dont  les  noms  font  écrits  dans  la  lifte  de  l'eglife,  « 
qui  par  un  emportement  téméraire ,  Se  fans  avoir  devant  « 
les  yeux  la  crainte  de  Dieu,  ny  la  régie  de  l'Eglife  ,  forti-  « 
ront  de  celle  dans  laquelle  ils  ontefté  ordonnez,  ne  doi-  « 
vent  nullement  eftre  receus  dans  une  autre  3  mais  il  faut  « 
abfolument  les  contraindre  de  retourner  dans  leurs  dioce-  « 
fes,  ou  les  excommunier  s'ils  perfiftent  dans  cette  refolu-  « 
tion.  Que  fi  quelqu'un  entreprend  de  ravir  Se  d'enlever  un  « 
clerc  qui  eftde  iajunfdidion  d'un  autre,  Se  de  l'ordonner  « 
dans  fon  eglife  fans  le  confentement  du  propre  Evefque  « 
dont  cet  ecclcfiaftique  s'eft  luy  mefmc  feparé,  que  l'ordi-  « 
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nation  qu'il  en  fera  foit  confiderée  comme  nulle. 

Il  eftoit  j  ufte  d'une  part  d'attacher  les  ecclefiaftiques" 
aux  eglifes  dans  lefquelles  ils  avoient  efté  incorporez  par 
l'ordination  3  mais  il  n'eftoit  pas  moins  neceflàire  de  l'au- 
tre de  régler  les  bornes  des  diocefes ,  ôc  d'empefcher  les 
entreprifes  des Evefques fur  leurs  confrères,  enleurinter- 
difant  les  ordinations  de  ceux  à  l'égard  defquels  ils  n'a- 
voient  nulle  jurifdiclion  légitime.  C'eft  l'objet  que  fe  pro- 
pofe  ce  canon:  mais  comme  la  cupidité  des  hommes  n'a 
point  de  limites ,  il  a  fallu  renouveller  de  temps  en  temps 
une  règle  fi  importante ,  Se  ufer  d'une  continuelle  précau- 
tion pour  faire  régner  l'ordre  6c  la  difcipline  dans  cette 
armée  fpirituelle  du  Dieu  vivant. 

Ce  fut  encore  pour  s'oppofer  à  la  cupidité  des  mau- 
vais ecclefiaftiques ,  que  le  concile  fit  fon  17.  Canon ,  oit 
il  travaille  à  les  détourner  de  ce  gain  fordide  Ôc  hon- 
teux qui  leur  eftfi  rigoureufement  deffendu  par  S.  Paul.. 
»  D'autant,  difent  les  Pères  du  concile,  que  plufieurs  ec- 
»  clefiaftiques  font  tellement  attachez  àl'avarice  ,  êc  au 
»  gain  fale  Se  deshonnefte ,.  qu'ils  oublient  ce  que  les  Ecri— 
»  tures  divines  difent  pour  lotier  un  homme  jufte  ,  qu'il 
»  n'a  pas  donné  fon  argent  à  ufure  ,  Se  qu'ils  demandent 
»le  centième  denier  d'intereft  3  le  faint  Se  grand  Concile 
>»  a  ordonné  que  s'il  fe  trouve  que  quelqu'un  après  cette 
»  decifïon  prend  quelque  ufure  à  raifon  du  preft  ,  où  s'il 
»  en  fait  fon  profit  de  quelqu'autre  manière  que  ce  puifîe 
»  eftre  ,  ou  s'il  exige  un  fixiéme ,  ou  s'il  invente  quelqu'autre 
»  moyen  pour  en  faire  un  gain  deshonnefte;  qu'il  foit  dépofé 
»  du  clergé,  Se  cefTe  à  l'avenir  d'eftre  conté  dans  le  rang; 
»  des  ecclefiaftiques.. 

Il  falloit  beaucoup  de  temps  pour  ofter  entièrement  les 
abus  quieftoient  autonfez  parlesloix  romaines  3  Se  com- 
me l'ufure  eftoit  de  ce  nombre ,  il  eftoit  à  propos  de  la  def- 
fendre  d'abord  aux  clercs ,  afin  de  rappcllcr  doucement  les 
peuples  à  la  charité  naturelle  Se  chrcftiennc,qui  eft  éteinte 
par  ces  fortes  de  prefts  Se  de  commerces  intercfTez.  Ce  rè- 
glement qui  ne  s'étendoit  que  fur  les  ecclefiaftiques ,  avoit 
defecrettes  confcquenccs  pour  les  particuliers  3  &011  ap- 
phquoitcc  premier  appareil  fur  les  playes  de  la  difcipline 
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de  l'E°-Iife  ,  en  attendant  qu'on  les  puft  guérir  entière- 
ment. 


Chapitre    XX. 

Des  trois  derniers  Canons  du  concile  de  2ficée. 

L'Insolence  des  diacres,  qui  avoient  déjà  commen- 
ce  à  s'élever  au  defllis  des  préfixes  ,  meritoit  bien 
■d'eftre  reprimée ,  ainfi  qu'elle  le  fut  en  ces  termes  par  ce  18. 
Canon.  On  a  rapporté  au  faint  6c  grand  Concile  de  Nicée 
qu'en  quelques  lieux  Se  en  quelques  villes  les  diacres  don- 
nent l'Euchariftie  aux  preftres,  quoy  qu'il  n'y  ait  ny  aucune 
règle ,  ny  aucune  coutume  qui  permette  que  ceux  qui  n'ont 
paslapuiflance  d'offrir  le  corps  dej.  C.  ayent  le  pouvoir 
de  le  diftnbuer  à  ceux  qui  l'offrent.  On  a  aufîî  appris  qu'il 
y  a  déjà  quelques  diacres  qui  prennent  l'Euchariftie  de- 
vant les  Evefques.  Que  toutes  ces  chofesfbient  donc  abo- 
lies ,  Se  que  les  diacres  demeurent  dans  les  bornes  de  la 
modération  quieft  deuc  à  leureftat ,  enreconnoifTant  qu'ils 
font  les  miniftres  des  Evefques,  Se  inférieurs  aux  preftres  j 
fie  qu'ils  prennent  l'Euchariftie  en  leur  rang  après  les 
preftres,  foit  que  TE  vefque  la  leur  donne,  foit  qu'ils  la  re- 
çoivent des  preftres.  De  plus  il  n'eft  pas  permis  aux  diacres 
de  s'afTcoir  au  milieu  des  preftres  5  car  cette  pratique  eft 
tout  à  fait  contraire  à  la  règle  Se  à  l'ordre  de  PEglife.  Que  fi 
après  ces  decifions  quelqu'un  veut  encore  eftre  defobeïf- 
fant,  qu'il  cefle  d'eftre  diacre. 

Comme  les  diacres  eftoient  les  difpenfateurs  des  richefTes 
■de  l'Eglife,cette  cômiffion  qui  les  rendoit  confiderables  aux 
peuples,  Se  l'obligation  qu'ils  avoient  d'accompagner  con- 
tinuellement les  Evefques,  leur  infpirerent  infenïiblement 
une  vanité  fi  infupportable ,  qu'ils  ne  vouloient  plus  fe  con  - 
tenir  dans  les  bornes  de  leur  condition  :  de  forte  que  par 
une  ignorance  volontaire  du  rang  qu'ils  dévoient  tenir,  dit 
S.  Hierôme  ,  l'orgueil  dont  ils  eftoient  enflez  les  portoit  à  %'ÉigikX 
s'élever  au  defïus  des  preftres,  Se  à  mefurer  leur  dignité,  +8- 
non  par  leur  mérite,  mais  parleurs  richefTes.  Il  n'y  avoit    . 
rien  de  plus  injufte  que  cette  prétention  3  Se  félon  ce  mefme  ... 
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iiep.fi.  s,-.  Père,  on  ne  pouvoit  comprendre  quelle  eftoit  la  caufe  de 
Ad  zv*gr.    i»emp0rtement  je  Ces  Miniftres  de  l'Eglife,  dont  la  premiè- 
re fonction  confiftoit  à  fervir  à  table  &:  à  affifter  les  veu- 
ves ,  pour  s'élever ,  ainfi  qu'ils  faifoient  par  orgueil ,  au  def- 
fus  de  ceux  qui  confacrent  par  leurs  prières  le  corps  ôc  le 
fang  de  Jesus-Christ. 
Auffi  l'Eglife  s'eft  toujours  fortement  oppofée  à  leurs  de- 
tm.  10,     firs  ambitieux  :  &  c'eft  ce  qui  a  donné  l'occafion  à  un  ca- 
non du  concile  de  Laodicée,  par  lequeHl  eft  defïèndu  au 
diacre  de  s'afFeoir  devant  le  preftre,  ouenfaprefence-,  ôdl 
luy  eft  ordonné  de  ne  s'afTeoir  que  par  le  commandement 
dupreftre.  C'eft  auffi  pour  ce  fujet  que  le  premier  concile 
concil.Art-  d'Arles  voulant  arrefter  l'ambition  des  diacres  de  l'eglife 
Ut.  i.  tm.  jg  j^ome ,  leur  defFend  de  rien  entreprendre  par  eux-mef- 
mes ,  Se  veut  que  l'on  referve  aux  preftres  l'honneur  &  le 
refpecl:  qui  leur  font  deus. 

Mais  le  concile  gênerai  de  Nicée  fe  crut  obligé  d'en  par- 
ler avec  plus  de  force  èc  plus  d'étendue,  Std'en  faire  une 
decifion  plus  authentique.  Entr'autres  regkmens  qu'il  fait 
par  ce  1 8 .  canon  pour  rabattre  leur  orgueil ,  il  leur  defFend 
mefme  de  s'afTeoir  entre  les  preftres  ,  c'eft  à  dire  d'eftre 
HUron,  ep,  .affis  dans  l'eglife  comme  les  preftres.  Car  S.  Hierôme  té- 
8;-  moigne  qu'à  Rome  mefme ,  où  les  diacres  s'ékvoient  le 

plus ,  les  preftres  eftoient  afïïs  dans  l'eglife  ,  &  les  diacres 
demeuroient  debout  j  quoy  qu'ils  entreprirent  quelque- 
fois de  violer  cette  règle. 

Rufindit  que  le  concile  de  Nicée  leur  defFend  de  dxftri- 
buer  l'Euchariftie  en  prefence  des  preftres ,  &:  leur  permet 
feulement  de  le  faire  en  leur  abfencc.  Nous  n'en  trouvons 
rien  dans  le  grec  ,  qui  eft  l'original  du  concile.  Mais  il  y  a 
grande  apparence  que  Rufin  a  attribué  cet  ordre  au  con- 
cile ,  pareeque  c'eftoit  la  pratique  de  fon  temps. 
Le  19.  Canon  concerne  les  Paulianiftes,  c'eft  à  dire  les 
M  fedtateurs  de  Paul  de  Samofates.  Quant  aux  Paulianiftes, 
>,  difentlcs  Pères  de  ce  faint  concile ,  s'ils  fe  réfugient  à  l'E- 
,j  glife  catholique  ,  on  a  arrefté  définitivement  qu'il  fautab- 
„  fblument  les  rebaptizer.  Que  fi  quelques-uns  d'entr'eux  ont 
»  efté  dans  leur  fecte  du  corps  du  clergé  ,  &  y  ont  vefeu  fans 
»  frunc  &.fans  reproche,  il  faut  qu'après  les  avoir  rebapti- 

zez. 
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zcz,  l'Evcfque  de  l'Eglife  catholique  les  ordonne.  Mais  fi  « 
après  les  avoir  examinez  ,  011  ne  les  trouve  pas  propres  à  ce  « 
miniftere,  ils  doivent  eftredépofez.  On  gardera  auilî  cette  « 
mefme  reo-Ie  touchant  les  Diaconifles,  éc  généralement  «à  « 
l'égard  de  tous  ceux  dont  le  nom  eft  écrit  dans  lalifte  des  mi-  « 
niftres  de  l'Eglife.  Or  on  fait  icv  une  mention  particulière  « 
des  diaconifles ,  lefquelles  à  la  venté  ont  tenu  ce  rang;  mais  « 
parce  qu'elles  n'ont  receu  aucune  impofition  des  mains,  « 
elles  doivent  cfbre  miles  abfolumcnt  parmy  les  laïques.  « 

S.  Auguftin,  en  rapportant  ce  canon  du  concile  de  Ni-  A^,f^u{f 
cée,  dit  qu'il  faut  croire  qu'ils  ne  gardoient  pas  la  règle  du  kiref.A+, 
baptefme,  puifque  le  concile  ordonne  qu'ils  feront  bapti- 
zez  dans  l'Eglife  catholique.  Il  eft  vray  que  S.  Athanafe  dit  ^'at^atr. 
que  ces  hérétiques  exprimoient  Scprononçoicnt  exterieu-  Aria»,  j. 
rement  les  noms  des  trois  perfonnes  divines,  quoy  qu'ils  +1*- 
n'en  fuirent  pas  moins  hérétiques.  Mais  il  ne  dit  pas  expref- 
fément  qu'ils  les  nommaflent  dans  le  baptefme.  Et  le  Pape  inmcmt.i. 
Innocent  I.  dit  clairement  qu'ils  ne  baptifoient  pas  au  nom  c^-  **' 
du  Père,  du  Fils,  &du  S.Efprit.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'on  reïteraft  leur  baptefme  lorfqu'ils  reve- 
noient  à  l'Eglife,  puifqu'iln'eftoit  pas  consacré  par  les  pa- 
roles de  l'Evangile  qui  font  eflentielles  à  ce  iàcrement. 

S.  Hierôme  dit  que  le  concile  de  Nicée  a  receu  le  baptef.  nhron.  «d- 
me  de  tous  les  hérétiques,  àlarefervede  celuy  de  Paul  de  v;r('  "'"" 
Samofates  &  de  fes  feétatcurs. 

L'addition  que  l'on  lit  à  la  fin  de  ce  canon  touchant  les 
diaconifles  ,  a  donné  lieu  à  plufieurs  différentes  explica- 
tions. Mais  pour  ne  pas  chercher  d'autre  fehs  que  celuy  qui 
paroifb  le  plus  naturel  èc  le  plus  fimplc ,  on  peut  dire  que  le 
concile  a  ordonné  par  ces  paroles,  que  les  perfonnes  qui  Merin.de 
avoient  fait  les  fonctions  de  diaconifles  quand  elles  eftoient  /««•«  •«*»- 
dans  la  fecte  des  Paulianiftes  ,  uns  en  avoir  receu  l'ordina-  "^"//j"  ' 
tion  ,  ne  feront  confiderées  que  comme  laïques  quand  v,xeràt.  \o. 

elles  retourneront  à  l'Eçrlife ,  £c  ne  fortiront  jamais  de  cet  ei-P1**- 

n  °       '  J  18?. 

eltat. 

Le  dernier  Canon  de  ce  faint  concile  commande  d'obfer- 
ver  par  tout  l'ancienne  coutume  de  prier  debout  les  diman- 
ches, &  les  cinquante  jours  du  temps  de  Pafque,  &  con- 
damne comme  un  abus  lapoflure  de  ceuxquipnoienten 
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une  autre  pofture  dans  ces  jours  de  réjoûifïance  fpirituellc' 
,3  Parce  qu'il  y  en  a  quelques-uns ,  dit  ce  concile ,  qui  prient  à 
<»  genoux  les  dimanches,  8c  dans  les  cinquante  jours  du  temps 
»  de  la  Refurrection  ;  afin  que  toutes  chofes  s'obfervent  en 
«  chaque  diocefe  avec  uniformité,  le  faint  Concile  a  ordonné 
>3  que  l'on  lé  tiendra  debout  dans  ces  jours  là  en  offrant  fes 
»i  prières  à  Dieu. 

On  doit  remarquer  par  ce  canon,qu'encore  que  les  pre- 
miers Chrefliens  ayent  témoigné  l'humilité  de  leur  cœur 
par  l'humiliation  de  leur  corps  en  faifànt  leurs  prières  à 
genoux,  Se  que  ceux  d'entr'eux  qui  portoient  les  armes  dans 
Tufcb.l.  s-  une  des  légions  de  l'Empereur  Marc  Aurele,  luy  ayent  ob- 
'}"*■'■  s-    tenu  la  victoire  après  avoir  fait  leurs  prières  en  cette  poftu- 
re j  néanmoins  l'Eghfe  a  toujours  excepté  de  cette  pratique 
les  cinquante  jours  depuis  Pafque  jufques  à  laPentecofte, 
8c  tous  les  dimanches  de  l'année.  On  voit  par  tout  des  vefti- 
Tenuii.  n  ges  de  cette  tradition.  Car  Tertullien  dit  que  nous  eftimons 
decorona^  qu'il  n'eft  pas  permis  de  jeufner,  ou  d'adorer  à  genoux  les 
Ci   >j  jours  de  dimanche  -y  8c  que  nous  jouifTons  d'une  femblable 
})  immunité  depuis  Pafque  jufques  à  laPentecofte.  L'ancien 
auteur  des  Queftions  aux  Orthodoxes  qui  ont  efté  attri- 
buées à  S.  Juftin  martyr,  dit  que  c'eft  une  marque  &  un 
fymbole  de  la  Refurrection  de  ne  pas  prier  à  genoux  le  di- 
manche, parcequec'eften.ce  jourque  nous  avons  efté  dé- 
livrez des  péchez  parla  grâce  de  Jesus-Christ,  8c  que  fa 
mort  nous  a  garantis  de  la  mort. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  le  concile  gênerai  de 
Nicée  ait  jugé  que  le  règlement  de  cette  cérémonie  n'eftoit 
pas  indigne  de  fbn  application ,  &:  que  par  le  dernier  de  Ces 
Canons  il  ait  pris  le  foin  de  conferver  tout  le  corps  de  l'Egli- 
fe  dans  une  parfaite  uniformité  touchant  la  manière  de  cé- 
lébrer le  jour  de  dimanche  &  le  temps  de  Pafque.  Il  n'a 
rien  établi  de  nouveau  en  cela ,  Se  n'a  ufe  de  toute  Ton  au- 
Hieron.ttd-  t0rité  que  pour  conferver  l'ancienne  tradition.  Ce  qui  a 
vnf.Lucif.  ^  ^-re  ^  <,  Hicrôme ,  Que  c'eft  un  ufage  légitime ,  Si.  une 
pratique  raifonnable  qui  s'obferve  dans  l'Eglife ,  de  ne  fe 
mettre  point  à  genoux ,  6c  de  rompre  fbn  jeufne  chaque  di- 
manche ,  8c  pendant  tous  les  cinquante  jours  depuis  Pafque 
jufques  à  la  Pcntccofte ,  &c  de  garder  plufieurs  autres  chofes 
qui  ne  font  écrites  nulle  part. 
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Voilà  ce  que  L'on  peut  dire  en  peu  de  mots  touchant 
les  20.  célèbres  canons  du  grand  Concile  de  Nicéc,qu'il  au- 
roit  eux  inutile  de  rapporter  fans  en  donner  l'intelligence 
par  des  remarques  abbregées,  Se  que  l'on  ne  pourroit  pas 
aufïî  expliquer  plus  amplement  fans  fortir  des  bornes  de 
l'hiftoire.  Il fuffit de  les  conclure  en  difant  après  S.  Léon,,  uo  tp .  sS- 
qu'ils  ont  eux  formez  par  l'efprit  de  Dieu  ,.&  confacrez  par  c  «•• 
le  refped  6c  la  vénération  de  tout  le  monde }  &  en  recon- 
noiflant  qu'Us  ont  fervi  de  modèle  à  I'Eglife  quand  elle  a 
voulu  faire  des  regiemens  pour  fa  police  Ipirituelle  félon  les 
différentes  neceffitez  qui  ont  excité  de  temps  en  temps  fa 
vigilance  6c  fa  charité  maternelle. 

Chapitre    XXI. 
Recueil  de  quelques  autres  ordonnances  du  concile. 

QUo  y  que  le  concile  de  Nicée  n'ait  pas  fait  plus  de  20, 
canons  ,  cela  n'empefche  pas  néanmoins  qu'il  n'ait 
tait  encore  d'autres  decifions  qu'il  n'avoit  pas  renfermées 
dans  ces  ordonnances.  On  l'a  pu  remarquer  dans  le  règle- 
ment que  nous  avons  veu  qu'il  a  fait  touchant  la  fefte  de 
Pafque  ;  &t  il  nous  refte  encore  des  vertiges  de  quelques 
autres  définitions  de  cette  fainte  aflemblée. 

Nous  en  trouvons  un  tres-confiderable  dans  une  lettre 
célèbre  duPapeJules,  qui  eft  rapportée  parnofhre  Saint. 
Car  il  ditqueccn'apascftéfansunevolôté  particulière  de  ApudAth*- 
Dieu  que  les  Evefques  aflemblez  dans  le  grand  concile  de  n*f-  at°l°g- 
Nicée,ont  permis  d'examiner  dans  un  concile  pofterieur  les  l-?'74U 
decifions  qui  auroient  déjà  efté  faites  dans  un  autre;  afin  que 
'  les  juges  ayant  devant  les  yeux  le  fécond  jugement  qui  s'en 
pourroit  faire  dans  la  fuitte ,  fiflent  plus  d'attention  au  ju- 
gement qu'ils  feroient  obligez  de  prononcer,  6c que  ceux 
qui  feroient  jugez  par  leur  première  fentence  ,  fuflent  per- 
fuadez  que  leur  condamnation  n'avoit  point,  eu  d'autre  cau- 
fe  que  les  règles  feules  de  la  juftice,  fans  qu'ils  la  pufient 
attribuer  à  aucune  animofité  de  ces  premiers  juges.  Il  ajou- 
te que  cette  ancienne  coutume  de  I'Eglife  a  elle  confirmée 
par  écrit  dans  le  concile  de  Nicée  j  quoyqu'il  ne  nous  en 
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refte  maintenant  nulle  autre  trace  que  ce  feul  endroit  de 

cette  lettre  du  S.  Pape  Jules. 

On  tire  encore  un  autre  règlement  de  ce  faint  concile , 
d'une  plainte  que  S.  Auguftin  a  faite  en  parlant  à  Ton  peu- 
ple, où  il  dit  avec  douleur  qu'il  avoit  efté  ordonné  Evef- 
que  du  vivant  mefme  de  Valere  Ton  predecefTeur ,  &;  qu'ils 
avoient  efté  afïïs  tous  deux  en  mefme  temps  fur  le  mefme 
îiege  epifcopal,  parceque  ny  luy  ,  ny  cet  ancien  prélat  ne 
fçavoient  pas  encore  alors  que  cela  avoit  efté  deffendupar 
le  concile  de  Nicée.  Ce  qui  a  quelque  rapport  avec  ce  que 
le  Pape  Innocent  I.  a  écrit  dans  une  de  les  lettres  citée  par 

sozom.  i  s.  Sozomene ,  que  les  Pères  avoient  deffendu  d'élire  un  Evef- 

c  ^6.         que  à  la  place  d'un  autre  qui  vivoit  encore. 

Néanmoins  Baronius  croit  que  cela  peut  eftre  compris 
en  quelque  forte  dans  le  8.  canon,  où  nous  voyons  qu'en 
mefme  temps  que  le  concile  fouhaitoit  qu'il  n'y  euft  qu'un 
feul  Evefque  dans  chaque  eglife ,  il  ne  laifïbit  pas  de  tolérer 
le  contraire  pour  le  bien  delà  paix  avec  la  mefme  condef- 

Theodmt.   cendance  dont  nous  avons  vu  qu'il  avoit  ufé  envers  les 

/.  i.c.8.      Meleciens  ,  quoyqu'avec  quelque  reftn&ion  ôc  quelque 
referve. 

Nous  voyons  auflî  dans  cette  lettre  fameufe  àl'eglifede 
Verceil,qui  eft  attribuée  avec  afTez  de  raifon  à  S.  Ambroife, 
que  le  concile  de  Nicée  avoit  exclu  les  bigames  non  feule- 
ment dufacerdoce ,  mais  mefme  de  la  clericature  :  8c  l'au- 

Am^'  '•  teur  de  cette  lettre  ne  trouve  rien  que  de  jufte  dans  cette 
ordonnance^  n'eftant  pas  poflible,dit-iI,de  concevoir  com- 
ment un  homme  qui  n'a  pas  gardé  luy-mefme  la  fidélité  de 
fon  premier  mariage ,  peut  confoler  une  veuve ,  l'honorer 
&.  l'aflifter ,  l'exhorter  à  la  confervation  de  fon  veuvage, 
&.  la  porter  A  garder  la  foy  à  fon  mary.  Nous  ne  trouvons  * 
plus  rien  de  femblable,  ny  dans  les  canons  ,  ny  dans  l'hit 
ftoire  du  concile  de  Nicée. 

Le  Pape  Zozime  a  allégué  deux  canons  de  ce  concile  gê- 
nerai ,  qui  permettoient  aux  Evefqucs ,  8c  mefme  aux  au- 
tres ecclefiaftiques ,  d'appeller  au  Pape^  &  ce  ftit  ce  qui 
obligea  l'Eglife  d'Afrique  de  chercher  de  toutes  parts  des 
copies  du  concile  deNicée,pours'inftruirede  ce  règlement 
qu'elle  îgnoroit.  Mais  ny  Zozimc,ny  fes  fuccefTeurs  n'ayant 
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pu  juftifier  ce  fait,  tout  le  monde  convient  maintenant  que 
ces  canons  font  du  concile  de  Sardique ,  8c  non  de  celuy  de 
Nicée. 

Quelques  uns  ont  auffi  prétendu  que  ce  faint  concile  a  B.w».a». 
ordonné  une  certaine  règle  pour  les  lettres  ecclefiaftiques,  ^^ 
que  l'antiquité  appelloit  formées  -,  &  ils  veulent  qu'elle  ait 
efté  envoyée  par  Attique  à  Peglife  d'Afrique.  Mais  outre 
plufieurs  autres  railons ,  la  nouveauté  de  cette  formule  ,  qui 
a  efté  inconnue  pendant  plufieurs  fiecles,  la  rcndlufpe&e, 
puifque  l'on  n'en  trouve  pas  la  moindre  trace  dans  aucune     ' 
ancienne  collection  de  canons. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  pour  entretenir  par  lettres  w*~t  iï 
le  commerce  de  la  £o\  jufques  aux  cxtremitez  du  monde,  -jli"ay 
les  Pères  avoient  inftitué  certains  petits  caractères  dés  les  DI'Te/  7a' 
premiers  fiecles  de  l'Eglife  j  èc  S.  Baille  qui  leur  donne  ce  m7i>af 
nom ,  nous  en  parle  comme  d'une  chofe  qui  eftoit  en  ufaçe  t/   T,°" 
avant  luy,  Scquiavoiteite  établie  pour  porter  les  marques  ^     ,_ 
de  la  communion  par  toute  la  terre.  Mais  ceux  que  l'on  at-  Kç$y  y^ 
tribuc  à  Attique  paroiiîent  tous  differens  de  ces  carac-  &/!}>!&>  v 
teres  myfteneux  ,  dont  nous  ne  connoiflons  plus,  le  fe-  -ràivsim- 
cret.  iu\im 

On  prétend  auffi  montrer  par  le  témoignage  de  Sozo-  m^"^A  f 
mené,   queceverfet,  Gloire  au  Père  ,  &  au  Fils,  &*uS.  ami  "IP" 
Efpnty  eft  venu  du  concile  de  Nicée.  Mais  on  peut  expli-  7Z"  Vu ' , 
quer  cet  auteur,  de  la  doctrine  de  ce  verfet,  aulîi  bien  que     _ 
des  paroles  avec  lefqucllesil  eft  exprimé  -,  puifque  S.  Baille  ^««3». 
n'en  attribue  point  Pinititution  à  aucun  concile,  mais  qu'il  Bafii.ep.77. 
en  parle  comme  d'une  chofe  qui  eft  en  ufaçedans  l'EçIife  ^  Tî<î', 
par  une  tradition  immémoriale  &.  qu  il  a  receuë  de  la  pieté  c.  19. 
de  fes  pères,  auffi  bien  qu'un  tres-çrand  nombre  de  prati-  x*fei.  de 

J  •    .    1  r  b  1  r  fp'r.  («net. 

quescic  cette  nature  qui  s  oblerventpar  toute  la  terre,  quoy  J/ -.;•>  17. 
qu'on  n'en  trouve  rien  par  écrit. 

On  peut  dire  la  melme  chofe  de  la  fuitte  de  ce  verfet, 
&  que  cette  qloire  fuit  telle  aujourd'huy ,  &  toujours ,  &  d.ins 
les  fîecles  des  (ieclcs ,  qu'elle  a  cftê  dés  le  commencement  &  dans 
toute  l'éternité.  Ainfi  foit-il.  Car  nous  n'avons  nulle  ancien- 
ne autorité  qui  nous  montre  que  cette  addition  ait  efté  faite 
par  l'ordre  du  concile  de  Nicée. 

Enfin  on  ne  peut  auili  prouver  que  ce  faint  concile  ait  fait 
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aucun  catalogue  des  livres  de  l'Ecriture  fainte  pour  diftin-.' 
guer  ceux  que  l'Eglife  reconnoift  pour  canoniques ,  6c  ceux 
qu'elle  ne  confidere  point  comme  tels ,  ny  qu'il  ait  défini  en 

Earticulier  que  l'hiftoire  de  Judith  doive  eftre  mife  au  nom- 
re  des  livres  canoniques.  Car  fi  cela  eftoit  ainfi ,  S.Hierô- 
t-  Il8«       me  qui  vivoit  après  ce  concile ,  &  qui  avoit  pour  fes  déci- 
dions tout  lerefped  qu'il  eftoit  obligé  de  leur  porter ,  n'au- 
roit  pas  dit  en  écrivant  auxEvefques  Chromace  &  Helio- 
»  dore,  qu'à  la  vérité  l'Eglife  lit  le  livre  de  Judith,  mais 
"  qu'elle  ne  le  reçoit  pas  parmy  les  Ecritures  canoniques.  Et 
li.  tf.  e,     jors  qU>xi  \ç  c[tQ  en  écrivant  à  une  illuftre  dame  Romaine , 
»  il  ne  le  fait  qu'avec  referve  6c  précaution,  endifant,  Nous 
"  lifons  dans  le  livre  de  Judith ,  fi  néanmoins  il  vous  plaift 
,J  de  recevoir  un  tel  volume.  Ce  n'eft  que  dans  le  fiecle  d'In- 
imw.  i.     nocent  I.  qu'il  a  commencé  d'eftre  reconnu  univerfelle- 
*' ' 7'    ment  pour  canonique.  Auffi  le  Cardinal  Baronius  fe  reduit- 
il  à  dire  que  ce  livre  avoit  feulement  efté  cité  en  quelque 
endroit  parle  concile  de  Nicée. 

Voilà  à  peu  prés  les  ordonnances  qu'on  Iuy  attribue ,  dif- 
férentes de  fes  canons.  Nous  nous  abftenons  de  parler  des 
définitions  que  quelques  uns  ont  voulu  tirer  des  lettres  pré- 
tendues des  Papes  Marc ,  Jules ,  6c  Félix,  d'une  lettre  de 
S.  AthanafeauPape  Marc ,  èc  de  quelques  endroits  de  Ge- 
lafe  de  Cyzique.  Car  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  vifiblement 
apocryphe  que  tout  cela,  fans  en  excepter  mefmeGelafe, 
que  l'on  fçait  avoir  inféré  dans  fonhiftoire  des  pièces  qui 
font  tout  à  fait  fufpecles.  La  bonne  foy  doit  tenir  un  jufte 
milieu  en  tout  cecy  :  6c  comme  ce  feroit  une  injuftice  de  ré- 
duire aux  feuls  canons  tout  ce  qui  s'en:  fait  pour  la  difcipline 
de  I'Eghfe  dans  le  concile  de  Nicée  ;  auiîî  ne  doit  on  pas 
multiplier  à  l'infini  les  reglemens  de  cette  fainte  aflemblée, 
Se  la  fincerité  nous  oblige  de  ne  Iuy  donner  que  ce  que  nous 
en  avons  receu, 
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Chapitre     XXII. 

Epi/Ires  de  Conflantin  &  du  Concile ,  pour  le  publier  à  toute 
la  terre  après  fa  fonfcription. 

TOut  ce  que  le  Concile  avoit  décidé  d'un  commun  EufeU.}.de 
accord,  ayant  elle  confirmé  par  la  foufcnption  de  ■"»"»  c»n~ 
chacun  en  particulier ,  il  ne  refta  plus  que  d'en  faire  la  rela-  ^""""-"f  • 
•non  à  tout  le  monde  j  &  ce  fut  ce  qui  s'exécuta  par  les  let- 
tres de  Conftantin,  Se  par  celles  de  cette  fainteaflemblée. 

L'hiftoire  nous  en  a  confervé  deux  de  cet  Empereur ,  qui 
peuvent  palier  pour  fynodiques ,  puifqu'elles  ne  font  écri- 
tes que  pour  apprendre  à  diverfes  eglifes  les  définitions  du 
concile ,  de  les  exhorter  à  s'y  foumettre.  La  première  de 
ces  deux  lettres  qui  eft  rapportée  par  Eufebe,  fe  trouve 
auflï  dans  l'hiftoire  ecclefiaftique  de  Theodoret,  Se  dans 
celle  de  Socrate. 

Theodoret  dit  que  ce  prince  l'écrivit  pour  apprendre  aux  rheoitut. 
eglifes  qui  n'avoientpû  venir  au  concile ,  Iereîultat  de  ce  *■*»'•»■ 
quis'ycftoit  pafle.  Elle  ne  parle  néanmoins  que  de  ce  qui 
regarde  la  fefte  de  Pafque  ;  marquant  feulement  d'abord 
en  un  mot,  qu'après  une  difcufiîon  tres-exa&e  il  nerefte 
plus  aucun  différent  touchant  la  foy. 

On  voit  par  le  titre  qu'elle  s'addrefTe  généralement  aux  fi(y^;5  ^ 
Eglifes  -,  &;  par  le  témoignage  d'Eufebe ,  que  Conftantin  vita  con- 
en avoit  envoyé  des  copies  par  toutes  les  provinces,  afin  ^an"n-cat' 
que  tous  ceux  qui  la  liroient  puflent  voir  comme  dans  un 
fidclle  miroir  l'image  de  fa  pieté  envers  Dieu.  Néanmoins  il 
cft  vilible  que  cet  Empereur  ne  parle  qu'aux  eglifes  qui  cé- 
lébraient Pafque  avec  les  Juifs,  c'eftàdire  à  celles  de  Sy- 
rie ,  de  Mefopotanie ,  &c  peut  eftre  encore  de  Cilicie. 

Il  commence  cette  lettre  en  difant  que  la  prote&ion  de 
Dieu,  &  la  toutepuifTance  de  fa  grâce  luy  eftant  connue  par 
l'expérience  qu'il  a  de  la  profpenté  de  l'empire,  il  a  crû  fe 
devoir  propofer  pour  fin  principale  de  faire  garder  par  tous 
les  peuples  de  l'Eghfe  catholique  une  mefine  foy ,  une  cha- 
rité fincere,  &  un  confentement  parfait,  touchant  le  culte 
religieux  qu'ils  rendent  à  Dieu  Tout-puiflant  :  Qu*eftant 
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impoflible  d'exécuter  ce  grand  delTein  à  moins  que  d'afTem- 
bler  dans  un  mefme  lieu  cous  les  Evefques  du  monde ,  ou 
du  moins  d'en  reunir  dans  un  mefme  corps  une  très-grande 
partie ,  pour  les  faire  conférer  enfemble  de  ce  qu'il  leur 
paroiftroit  plus  utile  fur  le  fait  de  la  religion ,  il  a  eu  beau- 
coup de  joye  de  s'y  trouver  avec  eux ,  &.  de  faire  partie  d'u- 
ne compagnie  fi  illuftre. 

Il  paiTe  en  fuitte  à  la  queftion  touchant  la  fefte  de  Pafque, 
Se  dit  que  tout  le  monde  d'un  commun  confentement  aefti- 
mé  qu'il  falloit  marquer  un  jour  préfixée  déterminé  pour 
cette  folemnité  dans  tous  les  endroits  de  la  terre.  Il  repre- 
fente  combien  il  eft  honteux  à  des  chreftiens  d'abandonner 
l'union  de  leurs  frères  pour  fe  conformer  à  la  nation  du 
monde  la  plus  odieufe  éc  la  plus  abominable  ,  &:  prendre 
pour  règle  de  leur  conduite  l'exemple  de  ceux  qui  ont  fait 
mourir  J  e  s  u  s-C  hrist:  Qujl  arrive  de  grands  inconve- 
niens  du  calcul  des  Juifs,  de  forte  qu'au  lieu  d'obferver 
exactement  cette  fefte  au  temps  que  l'on  en  doit  faire  la  fo- 
lemnité, ils  s'égarent  fi  miferablement  fur  cefujet,  qu'ils 
célèbrent  quelquefois  deux  Pafques  dans  une  mefme  an- 
ibid  c  1?.  n^e  :  Qh!?1  eft  nicfme  fafcheux  de  voir  les  chreftiens  divifez 
fur  cefujet:  Qujainfiil  efpere  qu'ils  fe  rendront  à  la  défini- 
tion du  concile ,  &c  au  confentement  univerfel  de  toutes  les 
autres  provinces ,  comme  il  en  avoit  répondu  j  6c  que  quand 
iliravifiter  les  peuples  de  leurs  eglifes,  ce  qu'il  fouhaitoit 
depuis  longtemps,  il  aura  la  joye  de  pouvoir  célébrer  cette 
fainte  fefte  conjointement  avec  eux. 
scemt  1  1.  QiL9y  q110  k  feconde  lettre  de  Conftantin ,  qui  eftrap- 
t.  6.  portée  feulement  par  Socrate ,  foit  addreflee  à  l'Eglife  ca- 

tholique d'Alexandrie,  il  y  parle  néanmoins  principalement 
à  ceux  qui  avoient  efté  trompez  par  Anus,  il  les  exhorte  in- 
ftamment  d'abandonner  ce  miferable ,  dont  il  parle  d'une 
manière  tres-forte,de  retourner  au  corps  &à  la  foy  de  l'E- 
glife, &  de  fuivre  la  définition  de  plus  de  300.  Evefques  qui 
n' avoient  rien  défini  qu'avec  beaucoup  de  maturité  &  d'e- 
xamen j  de  forte  qu'il  y  avoit  toutlujet  de  croire  que  leur 
avis  eftoitaflurément  ecluy  de  Dieu,  dont  l'Efpritfàint  ani- 
moit  6ç  éclairoit  ces  grands  Prélats.  Enfin  il  conclut  cette 
lettre ainfi  quelaprecedente,parlajoyequ'ilauradelesvoir 

parfaitement 
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parfaitement  réunis  lorfqu'il  exécutera  le  deflein  qu'il  a  de- 
puis long  temps  de  les  aller  voir. 

Voilà  quelles  furent  les  armes  dont  fe  fervit  Conflantin 
pour  joindre  fon  zèle  particulier  «à  celuy  de  tous  les  Pères 
du  Concile ,  &  pour  appuier  de  (a  puiflance  impériale  l'exé- 
cution des  chofès  qui  avoient  eflé  il  faintement  décidées. 
On  remarque  visiblement  dans  toute  la  fuitte  de  fon  procé- 
dé, qu'il  ne  vouloit  alors  avoir  de  l'autorité  que  pour  affer- 
mir celle  des  Evefques  ,  &  qu'en  procurant  la  paix  du 
monde  &  de  l'Eglife ,  il  avoit  pluflofl  deflein  de  donner  des 
preuves  de  fa  pieté  ,  que  d'aller  au  delà  des  bornes  de  fà  ju- 
rifdidion  par  des  entreprifes  fur  celle  des  fuccefleurs  des 
Apoflres. 

Pour  ce  qui  concerne  les  lettres  du  Concile ,  quoy  qu'il 
foit  tres-vrayfemblable  qu'il  en  ait  écrit  plu  fleurs,  néan- 
moins les  hiftoriens  ne  nous  en  ont  confervé  qu'une  feule, 
qui  efl  addreflee  à  l'Eglife  d'Alexandrie ,  à  tous  les  ridelles  rhtodoret. 
de  l'Egypte,  de  la  Libye,  6c  de  la  Pentapole.  l.i.t.i. 

Ce  faint  Concile  leur  mande  que  les  dogmes  impies 
d'Arius  aiant  eflé  examinez  en  prefence  de  l'Empereur , 
tous  les  Evefques  unanimement  les  ontanathematizez ,  6t 
n'ont  pu  oùir  de  fi  horribles  blafphemes:  Que  celuy  qui 
les  avoit  avancez,  aiant  receu  la  punition  quemeritoientde 
fi  grands  excès,  à  engagé  dans  la  mefme  peine  Theonas 
Evefque  de  Marmarique  èc  Second  dePtolcmaïde  partifans 
de  fes  erreurs  :  Que  pour  donner  une  entière  paix  à  l'E- 
gypte ,  qui  par  la  grâce  de  Dieu  avoit  eflé  garantie  de  leur 
mauvaife  doctrine  &  de  leurs  blafphemes  ,  il  avoit  aufîî 
fallu  arrefler  la  témérité  deMelece6c  de  ceux  qu'il  avoit 
ordonnez  -,  &  les  Pères  racontent  en  peu  de  paroles  ce  qui 
avoit  eflé  réglé  touchant  cet  Evefque  fchifmatique  Se  fes 
fe&ateurs.  Ils  leur  apprennent  auffi  l'union  de  toute  l'Eglife 
touchant  la  fefle  de  Pafque,  6c  attribuent  aux  prières  des  fl- 
iidelles  d'Alexandrie  à  qui  ils  écrivent  ,  la  grâce  que 
Dieu  leur  a  faitte  de  terminer  heureufement  une  affaire 
fi  importante  ;  de  forte  que  tous  leurs  frères  de  l'Orient 
quijufques  à  ce  temps-là  s'efloient  feparez  d'eux  dans  la 
folemnité  de  Pafque  en  la  célébrant  en  mefme  temps  que 
lesjuifs}  la  célébreront  à  l'avenir  avec  eux.  Ils  ajoutent  que 

À  a 


i8<>  La  Vie  de  S.  AthAnase," 

fi  l'on  a  réglé  ou  defim  quelque  autre  chofe  dans  le  Con- 
cile ,  leur  faint  Evefque  Alexandre  dont  ils  parlent  avec 
éloges ,  le  leur  apprendra  à  Ton  retour.  Enfin  ils  les  exhor- 
tent à  entrer  dans  la  joye  d'un  aufïï  heureux  fuccés,  qu'eft 
celuy  de  voir  la  paix  éc  la  concorde  dans  l'Eglne,  ôc  la  rui- 
ne de  toutes  les  herefies,  8c  à  recevoir  avec  une  révérence 
ôc  une  charité  toute  nouvelle  ce  prélat  qu'ils  difent  les 
avoir  extraordinairement  confolez  par  fa  prefence ,  &z  pour 
avoir  entrepris  dans  un  âge  fi  avancé  une  fi  grande  fatigue, 
afin  de  procurer  la  paix  parmy  ceux  à  qui  ils  addreilent  cet- 
te lettre. 

On  en  peut  donc  dire  plus  afllirément  que  de  toutes  les 
autres,  qu'elle  n'a  efté  écrite  qu'après  la  conclufion  de  tou- 
tes chofes,  &  immédiatement  avant  le  retour  de  S.  Alexan- 
dre ,  qui  vray-lemblablement  en  fut  luy  mefme  le  porteur. 

Ces  trois  lettres  font  les  feules  qui  nous  apprennent  le 
refultat  &:  la  decifion  du  Concile.    Car  celle  que  l'on  rap- 
porte fous  le  nom  d'Ofius ,  de  Macaire ,  de  Victor ,  &  du 
refte  des  trois  cent  dix-huit  Evefques,  au  Pape  Silveftre 
voux  Us    pour  le  prier  d'afiemblerfon  Concile,  Se  de  confirmer  ce- 
édatreiffe-   ^  ^  js^icée ,  effc  manifeftement  fuppofée. 

Chapitre    XXIII. 

Confiantin  traittcles  Evefques,  qui  retournent  a  leurs  egli/ès. 
Eloge  du  Concile  de  Nicêe. 

Eufeb.l.î.  TT      E  grand  Confiantin  refTentit  tant  de  confolation  d'a- 
conïtwt         _/Voir  procuré  la  paix  à  l'Eglifè  par  fa  vigilance  impe- 
*.  i4.         riale,  en  terminant  fi  heureufement  les  affaires  du  Concile , 
qu'il  ne  put  s'empefeher  de  donner  des  marques  publiques 
de  fa  joye  par  une  fefle  qu'il  en  célébra  en  l'honneur  de 
Dieu,  de  qui  il  avoitreceu  cet  heureux  fuccés,  comme  une 
nouvelle  victoire  qu'il  remportoit  fur  l'ennemy  de  noftre 
ibU.  c  ij.    religion.    Cette  fefte  fut  d'autant  plus  folemnclle  qu'elle  fe 
rencontra  avec  le  temps  de  la  vintiéme  année  de  fon 
règne,    laquelle  commençoit  le  vingt- cinquième  Juil- 
let de  cette  année  315.    La  joye  de  cette  vintiéme  an- 
née eftoit  commune  à  toutes  les  nations  de  fon  empire, 
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Se  on  faifoit  en  ce  temps  là  par  tout  le  monde  des  afTem- 
blées  pleines  de  réjouiflance,  pour  honorer  la  longue  durée 
d'un  re^ne  qui  efloit  confideré  comme  la  félicité  des  peu- 
ples.   Il  venoit  de  plus  de  donner  la  qualité  de  Cefar  à  id.  1. 4.; 
Confiance  fon  fécond  fils,  dont  nous  parlerons  fouvent  c-l°- 
dans  la  fuitte  de  cette  hifloire.     Ainfi  les  profpentés  de  Voye,  Us 
Teftat  fe  trouvoient  jointes  aux  bénédictions  de  l'Eglife,  éciainijfe- 
Sc  toutes  chofes  confpiroient  à  la  fatisfaétion  de  l'Empereur  mmi- 
6cdefesfujets. 

Ce  fut  dans  cette  allegrefTe  univerfelle  qu'Eufcbe  de  U-  fr*f*t. 
Cefarée  luy  prononça  au  milieu  des  Evefques  dont  il  efloit  '^J'^„t 
çnvironné,un  panégyrique  qui  ne  fe  trouve  plus  parmy  Ces 
oeuvres.  Il  le  fit  fans  doute  avec  l'addrefle  ordinaire 
de  fon  efpnt,  pour  fe  foutenir  par  la  faveur  de  Conflan- 
tin  contre  les  fortes  fecouffes  qu'il  venoit  de  recevoir  dans 
le  Concile. 

Pendant  que  les  peuples  pafToient  en  fefles  Se  en  réjouif- 
fances  les  jours  de  cette  année  fi  triomphante,  Conflantin 
voulut  auifi  faire  un  grand  feftin  pour  régaler  tous  les 
Evefques  du  Concile  qu'il  venoit  de  reunir  entr'eux,  Se 
les  traitter  avec  une  magnificence  digne  de  fa  pieté  ;  ce 
qui  fut  comme  une  efpece  de  facrifice  qu'il  offrit  à  Dieu 
dans  l'efflifion  de  fa  joie. 

Eufebe  nous  a  IaifTé  la  relation  de  cette  cérémonie,  à  la-  /rf./.j.ci/. 
quelle  il  dit  que  tous  les  Evefques  affilièrent  avec  un  ordre  l6, 
merveilleux.  Car  l'entrée  du  palais  eflant  environnée  de 
gardes  8c  de  Soldats  ,  qui  avoient  l'épéenuë  à  la  main, 
ces  hommes  de  Dieu  pafToient  fans  crainte  au  milieu  d'eux, 
6c  fe  rendoient  jufques  dans  l'appartement  de  l'Empereur. 
Et  lors  qu'ils  y  furent  entrez ,  les  uns  fe  mirent  à  table  avec 
luy ,  6c  les  autres  fe  placèrent  aux  deux  coflez  à  d'autres 
tables  fur  des  lits  quiefloient  drefTez  pour  cet  effet  félon 
l'ufage  de  ce  temps-là.  Eufebe  qui  avoit  l'efprit  fort 
humain  ,  nous  reprefente  cette  cérémonie  comme  un 
fouverain  bonheur,  en  difant  que  cela  paroifibit  com- 
me une  image  5c  une  reprefentation  du  royaume  de  Jésus 
Christ,  Se  que  ce  fpeclacle paffoit  pluflofl  dans  l'efprit  de 
ceux  qui  le  virent,  pour  un  fonge  agréable  que  pour 
une  vérité. 

A  a  i] 
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Conflantinaiant  remarqué  quelques  prélats  qui  avoient 
l'oeil  droit  arraché,  &  Cachant  que  ce  fuppliceavoit  efté 
la  recompenfe  de  la  fermeté  de  leur  foy,  il  baila  leurs  playcs, 
&c  efpera  tirer  de  cet  attouchement  une  benedi&ion  parti- 
culière. 

Cela  regarde  principalement  S.  Paphnuce,  que  Conftan- 
tin faifoit  iouvent  venir  dans  fon  palais  pour  le  grand  refpecl 
qu'il  luy  portoit,8c  luy  baifoit  avec  une  joye  toute  particu- 
lière l'oeil  qui  luy  avoit  efté  arraché  dans  la  perfecution. 

La  magnificence  de  ce  feftin  fut  fuivie  des  dons  que  cet 
Empereur  leur  fit  à  tous  en  particulier  félon  le  mérite  de 
chacun  d'eux:  6c  il  combla  cette  libéralité  royale  par  des 
lettres  qu'il  écrivit  aux  officiers  qui  eftoient  dans  les  pro- 
vinces, pour  leur  ordonner  de  diftribuer  tous  les  ans  dans 
toutes  les  villes  de  fon  empire  une  certaine  quantité  de 
bled ,  aux  veuves ,  aux  vierges  6c  aux  ecclefiaftiques  ;  ré- 
glant pluftoft  cette  dépenfe,ditTheodoret,,  par  la  confide- 
ration  de  fa  dignité  8c  de  fa  magnificence  impériale ,  que 
par  la  neceflîté  desindigens.  Ce  fameux  hiftorien  ajou- 
te que  l'Empereur  Julien  qui  faifoit  profeffion  publique 
d'impiété  ,  abolit  entièrement  cette  libéralité  du  grand 
Conftantin,  mais  quejovien  fon  fuccefTeur  la  rétablit  au- 
tant qu'il  luy  fut  pofîîble  ,  la  famine  qui  eftoit  extrême 
en  ce  temps-là,  en  aiant  beaucoup  diminué  le  fond;  Se 
il  laifTe  à  juger  à  fon  le&eur  combien  la  magnificence  de 
ce  premier  Empereur  chreftien  avoit  elle  grande ,  puif- 
que  ce  qui  s'en  diftribuoit  en  fon  temps  n'eftoit  que  la 
troifiéme  partie  de  ce  qu'il  avoit  accordé  dans  le  Conci- 
le de  Nicée. 

Enfin  les  Pères  eftant  prefts  de  fe  feparer,  Conftantin 
[es  fit  tous  afTembler  encore  une  fois  pour  leur  dire  adieu. 
Il  leur  fit  un  fort  beau  difeours  en  les  exhortant  de  con- 
ferver  toujours  un  grand  zèle  pour  la  paix  ,  &c  d'éviter 
avec  un  extrême  foin  les  conteftations  6c  les  difputes.  Il 
leur  remonftra  qu'ils  ne  dévoient  point  regarder  avec 
envie  ceux  d'entr'eux  qui  pouvoient  avoir  au  deflus  des 
autres  quelque  avantage  d'éloquence  ,  Se  que  tous  dé- 
voient confiderer  comme  un  bien  commun  &  gênerai  la 
vertu  de  tous  les  particuliers  j  Que  les  plus  parfaits  aulîî 
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ne  dévoient  point  s'élever  au  defTus  de  ceux  qui  ne  l'ef-  « 
toient  pas  dans  un  degré  fi  excellent,  n'appartenant  qu'a  « 
Dieu  feul  de  juger  du  véritable  mente  -,  Que  plus  ils  « 
avoient  de  perfection  6c  de  force,  plus  ils  efloient  obli-  « 
gez  de  s'accommoder  par  condefeendance  aux  défauts  6c  « 
aux  imperfections  des  foibles  ,  puifque  c'eft  la  chofe  du  « 
monde  la  plus  difficile  6c  la  plus  rare  de  trouver  desperfe-  « 
dions  qui  ne  foient  méfiées  d'aucune  tache  6c  d'aucun  « 
défaut  j  Qu'ils  fe  dévoient  pardonner  par  une  charité  « 
réciproque  les  fautes  que  la  fragilité  humaine  nous  fait  « 
commettre  ordinairement  ;  Qujds  dévoient  toujours  « 
avoir  devant  les  yeux  l'amour  de  la  paix  &  delà  concor-  « 
de  ,  de  peur  que  leurs  divifions  6c  leurs  querelles  ne  les  « 
expofaflent  au  mépris  6c  à  lariféede  ceux  qui  font  toujours  « 
diipofez  à  déchirer  la  loy  de  Dieu  par  les  plus  horribles  « 
médifances  -y  Qu^il  falloir  prendre  un  grand  foin  de  ne  point  « 
bleller  par  cette  conduite  les  ennemis  de  nottre  religion ,  « 
qui  peuvent  entrer  facilement  dans  la  voye  du  falut,  fi  nous  « 
les  mettons  en  eftat  d'avoir  de  l'eftimepour  noftre  manie- « 
re  d'agir  ,  6t  d'y  trouver  un  fujet  d'admiration  5  Qu'on  eft  « 
obligé  de  s'accommodera  la  difpoficion  de  tous  les  efprits,  « 
Se  d'imiter  la  conduite  d'un  fage  6c  judicieux  médecin ,  en  « 
traittantnosfemblables  en  la  manière  qu'un  chacun  d'eux  « 
doit  eflre  traitté  pour  fon  falut  ,  afin  que  la  doctrine  fi  « 
fainte  ôc  fi  falutaire  du  chriflianifme  foit  honorée  de  tout  « 
le  monde.  Cette  exhortation  fut  le  fujet  de  la  première  « 
partie  de  fon  difeours  ,  6c  il  le  conclut  en  leur  deman- 
dant avec  inftance  le  fecours  de  leurs  prières  auprès  de 
Dieu. 

Gclaie  dit  qu'il  y  eut  divers  Evefqueschoifis  parle  Con-  Gtlafp.ui 
cile  pour  aller  publier  fes  décrets  par  toute  la  terre,  fca.  p.  *oo. 
voir  Ofius  avec  les  preftres  de  Rome  Viton  S:  Vincent, 
à  Rome,  en  Italie,  enEfpagne  6c dans  toutes  les  autres 
provinces  de  ces  quartiers-là  -,  S.  Alexandre  avec  S.  Atha- 
nafe,  en  Egypte,  en  Libye  6cjufqu'aux  Indes  -y  Macaire 
de  Jerufalem  avec  Eufebe  de  Cefarée,  dans  la  Palefline, 
l'Arabie,  6c  la  Phenicie  h  S.Euftathed'Antioche,  dans  la 
Syrie ,  la  Mefopotamie  6c  la  Cilicie  ^  Jean  Evefque  de  Per- 
fe,  dans  toute  la  Perfeêc  les  grandes  Indes  ;  S.  Léonce  de 
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Cefarée,  dans  la  Cappadoce,  laGalatie,  le  Pont,  IaPa- 
phlagonie,  6c  dans  les  deux  Armenies  grande  6c  petite; 
Theonas  de  Cyzique  avec  Eutyque  de  Smyrne  6c  Marin 
deTroade,  dans  la  petite  A  fie,  l'Hellefpont,  la  Lydie  6t 
la  Carie  5  Alexandre  deTheflalonique,dans  la  Macédoine, 
dans  toute  la  Grèce ,  la  province  de  l'Europe ,  la  Scy  thie  6t 
rillyrie  ;   NunequedeLaodicée,dansla  Phrygie5  Proto- 
gene  de  Sardique,dans  la  Dace  Ja  Calabre ,  la  Dardanie  6c 
Jes  environs  ;  Cecilien  de  Carthage,  dans  l'Afrique ,  la  Nu- 
midie,  6c  la  Mauritanie  -,   Pifte  de  Marcianople,dans  la  My- 
fie ,  dans  les  nations  des  Athéniens  6c  des  Gaulois ,  dit-il^  6c 
dans  les  villes  voifines^  S.  Alexandre  de  Conftantinople 
avec  S.  Paul  alors  Le&eur  6c  depuis  fon  fuccefleur,  dans  les 
îflesappellées  Cyclades. 

Ce  détail  renferme  afTez  de  vray-femblanceenplufieurs 
de  fes  parties  j  maisilferoit  à  fouhaiter  que  Gelalé  qui  en 
fait  le  rapport,  fuit  plus  autorizé  qu'il  n'eftpas.  On  voit 
feulement  dans  l'antiquité  comme  une  chofe  tres-conflan- 
te,  que  Cecilien  apporta  en  Afrique  les  canons  du  Concile 
deNicée,  6c  que  cet  exemplaire  fervit  de  règle  aux  faints 
décrets  qui  furent  faits  depuis  ce  temps-là  dans  cette  pro- 
vince. 

Ainfi  finit  le  plus  grand  6c  le  plus  fameux  Concile  qui  fe 
foit  jamais  tenu  dans  l'Eglife,  foit  que  l'on  confîderele 
nombre  des  famts  qui  s'y  trouvèrent  ,  foit  que  l'on  ait 
égard  à  l'importance  des  veritez  dont  on  y  traitta ,  foit  que 
l'on  fafle  réflexion  fur  le  refpecl:  fi  profond  que  Confiai")  tin 
fit  paroiftre  envers  ces  vicaires  de  J.  C.  qu'il  fit  gloire  de 
confulter  comme  les  oracles  de  tous  les  fidelles,  pour  af- 
fermir en  fuitte  leurs  decifions  par  tout  ce  que  Dieu 
luy  avoit  donné  de  puiiTance  6c  d'autorité  dans  fon  em- 
pire. 
Athm.  ad  C'eftde  ce  Concile  dont  S.  Athanafe  a  dit ,  qu'il  eftle 
zpiit.tMi.  feul  félon  le  confentement  de  toute  l'Eglife,  qui  mente  le 
l  s\x.  nom  ^e  Concile ,  qu'il  a  élevé  des  trophées  fur  toutes  les 
herefies,  qu'il  fuffit  feul  pour  les  ruiner  toutes,  6c pour 
établir  tous  les  points  de  la  foy  chreftienne  ,  6c  qu'il  eflr 
connu  dans  les  Indes,  6c  dans  tous  les  autres  païs  les  plus 
barbares  où  il  y  a  des  Chrefhens. 


contra  A- 
rtanos, 


Livre   II.    Chapitre  XXIII.  191 

C'eft  ce  Concile  qui  a  elle  en  fi  grande  vénération  à  ce- 
luy  de  Sardique ,  qu'il  s'eft  animé  d'une  fainte  indignation 
contre  ceux  qui  entreprenoient  d'ajouter  quelque  chofe  au  lL      ^ 
fymbole  qu'il  avoit  drefle,  comme  s'il  n'euftpas  efté  en-  Anuàch. 
tierement  parfait,  &:  qu'il  n'euft  pas  contenu  tout  ce  qui  eft  t-  f?6- 
neceflaire  pour  la  pieté  folide. 

C'eft  ce  Concile  pour  lequel  celuy  de  Rimini  a  confervé 
lemefme  refped  tandis  qu'il  efl  demeuré  ferme  dans  la  ve- 
nté, &  au  fujet  duquel  il  a  dit,   que  comme  c'eft  une  UMfynod. 
témérité  d'y  faire  la  moindre  addition ,  aullî  n'y  a-t'il  rien  f'S77" 
de  plus  dangereux  que  d'en  retrancher  quoy  que  ce  foit. 

C'eft  ce  Concile  dont  S.Phebade  Evefque  d'Agen  relevé  vhœhaâ. 
avec  tant  d'éloges  l'exactitude  à  établir  la  règle  parfaite  de 
la  foy  ,  Se  dont  il  loue  l'application  laboneufe  ,  &;  la 
vigilance  à  étouffer  par  une  profeiîion  catholique  les 
premières  femences  d'un  mal  qui  ne  faifoit  encore  que  de 
naiftre. 

C'eft  ce  Concile  dont  toutes  les  décidons  ont  efté  fi  fain-  Ambrof.q. 
tes  &  fi  facrées  àS.  Ambroife,  qu'il  a  déclaré  queny  l'é-  v- 
pée  ny  la  mort  ne  l'en  fepareroient  jamais. 

Enfin,  c'eft  ce  Concile  que  S.  Chryfoftome  nous  repre-  chryf»fi, 
fente  prefque  tout  compolé  de  Saints  &c  de  ConfefTeurs  ;  tom-  *• 
&dont  il  dit,  qu'il  eft  également  ridicule  de  l'aceufer  ou 
de  timidité ,  ou  d'ignorance. 

Après  cela  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  fi  les  Grecs  font  Baron,  ni 
une  mémoire  o-cnerale  des  ?i8.  Pères  de  Nicée  le  29.  de  **•***■ 
May,  ou  le  dimanche  de  devant  la  Pentecofte ,  &c  les  Sy-  E«/«fc.  p. 
riens  au  mois  dejuillet.    Aufii  Grégoire  preftre  attribue  à  il4- 
leurs  mérites  la  prote&ioii  que  la  ville  de  Nicée  receut  de  &eîatttd 
fon  temps  contre  toute  lapuiflance  des  Perfes,  qui  l'atta-  sur.ys.M. 
querent  en  toutes  manières  fans  la  pouvoir  jamais  prendre  j 
ce  qui  faifoit  mefme  que  quand  quelque  captif  fe  difoit  ef- 
tre  de  Nicée ,  ils  ne  luy  ofoient  faire  aucun  mal. 

Conftantin  que  Dieu  avoit  employé  pour  le  terminer  fi  sozom.  l.%, 
heureufement ,  fut  témoin  aufîî-bien  que  toute  fa  Cour,  c- l6- 
de  la  fagefle  &  de  l'éloquence  des  E  vefques  Se  des  ecclefiaf- 
tiques  qu'ils  avoient  amenez  avec  eux  5  mais  fur  tout  il  fut 
l'admirateur  de  la  haute  fuffifance,  ôcdu  zèle  apoftolique 
de  noftre  Saint ,  qui  n'eftant  encore  que  diacre  avoit  fou- 
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tenu  le  poids  de  tout  le  Concile,  pour  la  deffenfe  duquel  il- 

Thcodom.   devoit  un  jour  fouffrir  tant  de  maux  6c  tant  de  perfecutions. 

i-i,  c.  9.  La  providence  l'y  avoit  conduit,  non  feulement  pour  y 
établir  contre  Arius  la  divinité  du  Verbe  à  la  face  de  toute 
l'Eglife  j  mais  aufîï  pour  s'y  rendre  célèbre  au  milieu  de  tous 
lesÉvefques  du  monde,  qui  lortirent  de  cette  fainteaflem- 
blée  tout  remplis  de  la  grandeur  de  fon  mérite ,  6c  de  l'éclat 
de  fa  réputation.  Ils  témoignèrent  par  leurs  lettres  à  l'E- 
glife d'Alexandrie ,  ainfi  que  nous  avons  veu ,  qu'ils  avoient 
efté  tout  à  fait  édifiez  de  la  conduite ,  6c  confolez  de  la  con- 
verfation  de  S.  Alexandre  fon  Evefque.  Mais  quoy  que  ce 
Saint  fuit,  affez  confiderable  par  luy-mefme ,  il  faut  avouer 
néanmoins  que  les  excellentes  qualitez  du  fils  contribuè- 
rent notablement  à  la  gloire  6c  à  la  célébrité  du  père  ;  èc 
que  ce  généreux  diacre  laifTa  une  grande  vénération  pour 
fa  perfonne  dans  le  cœur  de  tous  les  Evefques.  Je  parle  des 
Catholiques  qui  en  compofoient  le  plus  grand  nombre, 
Car  les  Ariens  qui  n'avoient  fignéla  foy  du  Concile  que  par 
des  maximes  politiques  Se  interefTées,  ne  s'en  retournèrent 
chez  eux  que  pleins  de  fiel  6c  d'animofité  contre  luy.  6c  le 
feu  de  la  haine  qu'ils  avoient  conceuë  contre  fa  perfonne, 
ne  fut  couvert  que  d'un  peu  de  cendre ,  6c  caufa  enfuite  un 
prodigieux  embrazement ,  dont  les  étincelles  volèrent  juf- 
ques  aux  extremitez  du  monde  par  le  fouffle  de  leurs  paf- 
flons ,  ainfi  que  nous  allons  voir  dans  la  fuitte  de  cette  hiC 
toire. 
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Contenant  ce  qui  s'eft  pafle  depuis  fa  promotion  à 
l'Epifcopat  jufqu'au  Concile  deTyr. 


Chapitre     Premier. 

Retour  de  S.  Alexandre  &  fa  mort  ,  avant  laquelle  il  voit 

la  reiinion  des  Meleciens ,  &  leurs  nouvelles  brouilleries. 

Il  nomme  S,  Athanafe  four  [on  fuccejjenr. 

E  retour  de  S.  Alexandre  Archevefque  d'Ale- 
xandrie dans  fa  ville  patriarchale,fut  fans  dou- 
ce une  efpece  de  triomphe  ;  &  on  peut  juger 
de  la  joyc  de  tous  les  catholiques  de  fon  dioce- 
I  fe ,  par  l'heureux  fuccés  qui  venoit  de  termû 
ner  la  plus  importante  affaire  de  tonte  l'Eglife.  On  avoir, 
veu  le  jugement  de  ce  généreux  vieillard  de  celuy  des  Evef- 
ques  de  fa  dépendance,  approuvé  par  un  concile  uni  verfel» 
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Tous  les  prélats  de  l'univers,  qui  avoient  efté  témoins  de  , 
fes  travaux  apoitoliques  pour  la  defFenfe  de  lafoy,venoient 
de  remporter  chez  eux  une  haute  eftime  de  ce  digne fuccek 
feur  de  S.  Marc  &  de  S.  Pierre.  Anus  quiavoit  troublé  fa 
ville  avant  que  d'exciter  du  tumulte  par  tout  le  monde,  fe 
voyoit  banni  bien  loin  d'Alexandrie  par  la  fage  précaution 
de  Conftantin  ;  Se  cet  exil  luy  eftoit  d'autant  plus  infuppor- 
table  qu'il  l'empefchoit  de  recueillir  le  fruit  des  intelligen- 
ces fecrettes  q'ue  fa  cabale  entretenoit  dansle  lieu  où  il  enft 
eu  fans  doute  beaucoup  de  joye  d'eftre  rétabli. 
jithan*f.         Ces  avantages  fi  glorieux  de  l'Eglife  eftoient  encore  aug- 
afeiog.  i.  p.  mentez  notablement  par  l'exécution  de  ce  qui  avoit  efté  re- 
788.789.   f0'iu  d^nsle  concile  au  fujet  des  Meleciens.  Car  Melece, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  par  avance,  luy  donna  la  lifte 
de  tous  les  Evcfques  de  Ton  parti ,  qui  eftoient  répandus 
dans  l'Egypte ,  fie  des  preftres  fie  des  diacres  qu'il  avoit  dans 
jd.p.  764.  Alexandrie  fie  aux  environs.  Il  luy  remit  les  noms  .de  ces 
so^amen.  i.  ecclefîaftiques  en  leur  prefence  -,  fie  il  y  en  eut  quelques 
T°heoTom'  uns  °llu  retournèrent  à  l'Eglife  de  bonne  foy,  fieperfeve- 
i.i.ci}.    rerent  jufques  an  tombeau  dans  Ton  unité.  Il  luy  rendit 
aufïï  les  eglifes  dont  il  s'eftoit  emparé ,  fie  s'eftant  retiré  à 
Lycople  félon  l 'ordre  du  concile,  il  y  mourut  bientoft  après. 
Néanmoins  cette  apparence  de  paix,  dontilavok  don- 
né des  marques  pendant  les  derniers  mois  de  fa  vie ,  s'éva- 
nouirent bientoft  par  fa  mort.  Car  cet  homme  factieux 
ayant  toujours  vefeu  dans  le  trouble  fie  dans  le  fchifme , 
voulut auffi y  mourir  3  de  eflantpreft  de  rendre l'efp rit,  il 
donna  à  l'Eglife  un  nouveau  fujet  de  divifion  fie  de  fcandale, 
par  le  foin  qu'il  prit  de  remplir  fa  place  d'undefèsprinci- 
zpiph.htnf.  paux partifans nomméJean,contrel'ordonnanceexprefredu 
concile  de  Nicéc.  Ainfî  les  broùilleries  recommencèrent 
plus  que  jamais ,  fie  les  Meleciens  continuèrent  à  tenir  leurs 
afTemblées  particulières  nonobftant  la  mort  deMelcce. 

Il  eft  allez  vray-femblable  que  ce  fut  vers  ce  temps-Là, 
fie  avant  leur  union  avec  les  Ariens,  qu'ils  envoyèrent  des 
députez  vers  Conftantin  pour  obtenir  l'effet  de  leurs  an- 
ciennes prétentions ,  fi  ce  que  S.  Epiphane  a  écrit  de  cette 
députation  eft  véritable.  Mais  il  faut  croire  en  mefme 
temps  qu'elle  a  eu  uu  foccés  fort  différent  de  ecluy  que  ce 
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Saint  Iuy  attribue  ;  Se  que  comme  Conitantin  n'avoit  pas 

moins  d'horreur  de  l'efprit  inquiet  Se  fchifmatiquedes  Me- 
leciens,  qu'il  avoit  de  vénération  pour  le  concile  de  Ni- 
cée ,  il  fe  trouva  fort  éloigné  de  renverfer  en  leur  faveur 
ce  qui  venoit  d'eflre  établi  avec  tant  de  difeuffion  Se  d'e- 
xactitude. 

C'eit.  donc  apparemment  dés  ce  temps  là  qu'arriva  ce  u^fii. l-j. 
qu'Eufebe  nous  en  rapporte  en  ces  termes.  Après  le  con-  *4'«X*/ 
cile  de  Nicée ,  dit-il ,  tous  les  peuples  eitant  en  paix ,  il  n'y  « 
avoit  que  les  feuls  Egyptiens  qui  le  faifoient  les  uns  aux  au.  « 
très  une  guerre  irréconciliable ,  Se  qui  donnèrent  del'exer-  c« 
cice  à  l'Empereur ,  quoy  que  la  modération  l'empefchait,  « 
de  s'emporter  à  la  colère.  Car  leur  rendant  tous  les  bon-  « 
neurs  imaginables  comme  à  fes  pères ,  ou  pluftoft  comme  « 
à  des  prophètes  divins ,  il  les  fit  venir  encore  une  fois  devant  « 
luy,  Se  eut  encore  la  patience  de  fe  rendre  leur  médiateur  « 
Si  Jeur arbitre.  Il  leur  fît  encore  de  nouveaux  dons ,  Scieur  « 
déclara  en  fuitte  par  une  lettre  le  jugement  qu'il  avoit  ren-  « 
du  en  cette  affaire.  Il  confirma  Se  authoriza  de  nouveau  .les  « 
décrets  Se  les  ordonnances  du  concile,  exhorta  les  deux  ci 
partis  à  la  paix,  Se  les  conjura  de  ne  pas  déchirer  l'Eglife  « 
par  leurs  divifîons,  Se  de  conferver  toujours  le  fouvenir  du  « 
jugement  que  Dieu  doit  faire  de  tout  le  monde.  « 

On  peut  aurïï  trouver  quelque  lumière  pour  cette  opi-  Mhanaf. 
nion  dans  l'autorité  de  S.  Athanafe,  qui  dit  que  les  Mêle-  **olg'  *" 
ciensformerent  inutilement  des  aceufations  contre  S.  Ale- 
xandre devant  l'Empereur,  Se  que  luy  mcfme  qui  en  fait  la 
relation ,  fut  le  deffenfeur  de  fon  Archevefque  :  Se  le  té-  *pud  so^ 
moignage  d'Apollinaire  nous  confirme  la  mefme  choie..     l-1-(-^- 

Entre  les  députez  dont  S.  Epiphane  rapporte  les  noms, 
outre  Jean  qui  fut  chef  de  tout  le  parti  après  la  mort  de  Me- 
leceynous  y  trouvons  Callinique  Evefque  de  Pelufe  ou  Da- 
miette  -,  Se  c'eft  l'un  de  ceux  qui  eil  marqué  dans  la  lifte  que 
Melece  donna  de  fes  Evefques.  Paphnuce  qui  y  eitnommé, 
eiloit  un  moine  Melecien  que  nous  verrons  découvrir  par 
une  lettre  toutes  les  fourberies  des  fchifmatiques  touchant 
le  prétendu  meurtre  d' Arfene.  Du  moins  il  eil  tres-confta-nt 
que  ce  n'eltoitny  le  faint Evefque  de  ce  nom,  qui  venoit 
d'affilier  avec  tant  d'éclat  au  concile  de  Nicée ,  ny  le  celé- 
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bre  difciple  de  S.  Antoine,  quiareceu  deii  grands  éloges 
de  la  plume  mefme  de  S.  Athanafe. 

A  peine  S.  Alexandre  avoit  commencé  à  recevoir  les  ap- 
plaudifTemens  de  Ton  peuple  par  cette  fuitte  continuelle  de 
bénédictions  que  Dieu  répandait  fur  fes  travaux  infatiga- 
bles, &  à  reparer  le  ravage  qu' Arius  ce  fanglier  furieux  avoic 
fait  dans  fa  vigne  fpirituelle ,  lorfque  Dieu  ne  voulant  plus 
différer  fa  récompenfe  &  fa  couronne,  fîtceffer  par  une 
fainte  mort  toutes  les  traverfes  de  fa  vie ,  &  toutes  les  in- 
commoditez  de  fon  extrême  vieilleffe.  Il  ne  luy  reftoit  plus 
que  de  jouir  delà  paix  du  ciel  après  avoir  procuré  celle  de 
l'Eglife  5  6c  quoy  qu'elle  deuffc  eftre  troublée  par  de  nou- 
velles tempeftes  &  par  de  nouveaux  combats  ,  la  gloire 
de  les  appaifer  eftoit  refervée  à  fon  difciple ,  qui  luy  rend 
ce  témoignage  de  n'avoir  eité  mis  au  rang  de  fes  pères  dans 
un  âge  de  caducité ,  qu'après  avoir  fouffert  de  très-grandes 
afflictions ,  &  foutenu  une  infinité  de  travaux  en  combatant 
contre  l'herefie  d'Anus. 

La  mort  de  ce  faint  Archevefque  arriva  l'année  mefme 
du  concile  environ  cinq  mois  après  fa  conclufion.  Ainfi  ce 
fut  fur  la  fin  de  l'an  315. 

Nous  avons  veu  cy-deffus  combien  Eufcbe  de  Nicomedie 
&  fes  partifans,  qui  croyoient  eux-mefmes  eftre  condamnez 
en  la  perfonne  d  Arius,avoient  fait  d'efforts  en  écrivant  à  S. 
Alexandre ,  pour  le  porter  à  fon  rétabliffement  -y  Se  que 
voyant  la  fermeté  de  ce  faint  vieillard ,  ils  avoient  tourné 
leur  colère  Se  leur  animofité  fur  S.  Athanafe  fon  diacre ,  par 
ce  qu'il  eftoit  celuy  de  tout  fon  clergé  qui  luy  rendoit  de 
plus  grandes  afîiduitez,  &£  qu'il  confideroit  le  plus.  Comme 
ilsvenoientdevoir  dans  le  concile  de  Nicée  l'ardeur  de  fa 
pieté,  &  la  liberté  evangelique  avec  laquelle  il  defFendoit 
les  ventez  de  noftre  religion  ,  ils  avoient  conceu  contre  luy 
une  haine  plus  irréconciliable  que  jamais. 

Mais  plus  ils  tafehoient  de  le  décrier  6c  de  le  perdre  auprès 
de  fon  Archevefque ,  plus  ce  fige  vieillard  qui  avoit  le  don 
dedifeernement,  concevoit  d'eftime  pour  une  fi  rare  vertu 
par  laquelle  noftre  Saint  avoit  mérité  l'envie  des  ennemis  de 
l'Eglifej6cle  jugement  qu'il  faifoit  de  fon  meritc,alla  mefme 
jufques  à  luy  infpu-er  le  defir  qu'il  puft  eftre  fon  f  uccelfcur. 
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Sozomene  qui  attribue  ce  mouvement  à  une  infpiration  so%>m.  î.  t. 
divine,  en  raconte  les  particularitez  après  les  avoir  appri-  c-  li- 
fes  de  ce  qu'en  avoit  écrit  Apollinaire.  Il  dit  donc  fur  Je  rap- 
port de  cet  auteur ,  que  S.  Athanafe  ayant  voulu  fe  garan- 
tir par  la  retraite  6c  par  la  fuitte  du  choix  qu'il  prevoyoic 
fort  bien  qu'on  pourrait  faire  de  fa  perfonne  pour  l'élever  à 
l'epifcopatquandS.  Alexandre  ferait  mort,  ne  put  néan- 
moins fe  fou  ftraire  à  l'ordre  de  la  providence  de  Dieu,  qui 
luy  marqua  d'une  manière  fenfible  qu'il  eftoit  celuy  fur  le- 
quel il  avoit  jette  les  yeux  pour  luy  faire  tenir  une  place  ft 
importante.  Car  comme  S.  Alexandre  eftoitfur  le  point 
d'expirer,  on  l'entendit  prononcer  le  nom  d'Athanafe, 
comme  pour  Fappellcr  auprès  de  luy  dans  le  temps  qu'il. 
eftoit  abîènt  :  &c  une  perfonne  du  nom  de  noftre  Saint  ayant 
répondu  d'abord ,  comme  s'il  euft  efté  celuy  qu'il  deman- 
doit,  S.  Alexandre  ne  luy  dit  rien,  pour  témoigner  par  for* 
fîlence  que  celuy  qui  venoit  de  répondre  n'eftoit  pas  la  per- 
fonne à  laquelle  il  vouloit  parler.  Il  recommença  en  fuitte  à 
appeller  Athanafe  s  Se  ayant  fait  plufieurs  fois  la  mefme 
chofe  fans  que  cet  autre  Athanafe  répondift  ,  parcequ'il 
voyoit  que  ce  n'eftoit  pas  luy  qu'il  demandoit ,  &  qu'il  avoit 
dans  l'efprit  un  autre  Athanafe  qui  n'eftoit  pas  là  -,  enfin  ce 
bon  vieillard  expliqua  fa  véritable  intention  par  une  efpece 
de  prophétie ,  en  prononçant  ces  paroles  :  athanafe ,  vous 
■pcnfcxjjous  garantir  far  la  fuitte ,  mais  la  fuitte  ne  vous  garan- 
tira pas  ;  ce  qui  eftoit  luy  prédire  le  combat  auquel  il  eftoit 
appelle  par  l'ordre  de  la  providence. 

Quelques-uns  eftiment  que  noftre  Saint  eftoit  alors  à  la 
cour  de  l'Empereur  pour  les  affaires  de  l'Eglife ,  &  l'inquié- 
tude des  Mcleciens  avoit  efté  vraifemblablement  le  fujet  de 
ce  voyage.  Mais  quand  il  n'aurait  pas  eu  d'autre  motif  pour 
s'éloigner  d'Alexandrie  que  la  crainte  de  l'epifeopat  dans  le 
temps  de  la  maladie  extrême  de  fonEvcf  que,  elle  n'eftoit 
que  trop  fuffifante  pour  l'obliger  à  fe  retirer  dans  quelque 
lieu  à  l'écart ,  afin  de  fedeffendre  d'une  dignité  quieft  ca- 
pable de  faire  trembler  les  Anges  mefmcs. 

S.  Alexandre  qui  aimoit  l'Eglife,  faifoit  très  -bien  de  pré- 
venir par  un  choix  fi  judicieux  les  vœux  de  fon  clergé,  &C 
l'élection  de  fon  peuple ,  en  luy  donnant  pour  pafteur  un 

Bb  iij 


19S  La  Vie  de  S.  Athanase, 

homme  qu'il  avoit  élevé  auprès  deluy,  &c  qui  avoit  attiré 
fur  luy  depuis  peules  yeux  6c  l'admiration  de  tout  le  concile 
de  Nicée.  Et  S.  Athanafe  qui  eftoit  devenu  trop  fçavanc 
dans  l'école  du  S.  Efprit  6c  de  la  tradition  pour  ne  point  ap- 
préhender l'epifeopat,  n'en  auroit  pas  efté  digne^'il  ne  l'euft 
Fuy  avec  autant  d'empreffèment  6c  de  chaleur,que  ceux  qui 
portent  leur  ambition  jufques  dans  le  fan&uaire ,  ont  d'in- 
quiétude pour  s'élever  à  cette  charge  fi  effroyable.. 

Mais  quoyque  fa  fuitte  fuit  une  marque  de  la  fincerité 
de  fon  ame,  éc  vui  effet  de  fa  pieté,  elle  ne  fervit  qu'à  le  faire 
juger  plus  digne  d'un  miniftere  qu'il  s'efForçoit  d'éviter. 
Quelque  foin  qu'il  pnft  de  fe  cacher,  on  fit  violence  à  fa 
modeftie  j  6c  les  defirs  de  S.  Alexandre  furent  exécutez 
par  l'éle&ion  du  clergé,  Se  par  les  fuffrages  du  peuple. 
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Reflexions  fur  la  vocation  de  S.  Athanafe  à  l'epifeopat ,  laquelle 
fut  depuis  exposée  aux  calomnies  des  Ariens. . 

SAint  Grégoire  de  Nazianze ,  après  avoir  dit  que  cette 
élévation  de  S.  Athanafe  furie  fiege  d'Alexandrie  ren- 
fermoit  pour  luy  le  gouvernement  fpintuel  de  toute  la  ter- 
re ,  fait  des  reflexions  importantes  fur  cette  nomination.  Je 
ne  puis  refoudre  ,  dit  cefaint  docteur,  fi  l'epifeopat  luy  fut 
donné,  ou  pour  recompenfe  de fà  vertu  ,  ou  pour  effre 
comme  la  fource  6c  la  vie  de  FEglife.  Car  comme  la  foif  de 
la  vérité  dont  elle  eftoit  altérée,  la  faifbit  tomber  dans  la 

>  langueur,  6c  prefque  dans  la  défaillance ,  il  falloit  que  com- 
j  me  un  autre  Ifmaël ,  elle  trouvait  un  breuvage  pour  fe  rafla- 

>  fier,  ou  que  comme  un  autre  Elie,  l'eau  de  ce  torrent  luy 
j  fervift  de  rafraichiffement  dans  la  fechercflè  extrême  dont 

>  toute  la  terre  cftoit  affligée  ;  que  ce  fecours  la  fift  revivre 

>  enlafaifant  rçfpirerun  peu,  Scqu'Ifraélconfervaft  par  ce 

>  moyen  fa  pofterité,  afin  que  nous  ne  fufîîons  pas  femblables 

>  àSodome  6c  à  Gomorrhe,  qui  font  devenues  fifameufes 
»  par  l'excès  de  leur  malice,  mais  qui  font  devenues  encore 

>  plus  fameufes  par  leur  perte  &  parleur  ruine  ,  ayant  cité 
»  confumées  par  le  feu  6c  par  le  fouffre. 
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C'efl  pour  ce  fujet ,  continues.  Grégoire,  qu'Athanafe  « 
a  efté  fufeité  comme  un  puiffant  médiateur  de  noftre  falut,  ce 
afin  de  nous  reconcilier  avec  Dieu,  que  nous  avions  irrité  et 
par  nos  crimes  ;  que  comme  une  pierre  angulaire  qui  devoir  ce 
nous  unir  à  elle  ,  &  en  mefme  temps  nous  unir  étroitte-  « 
ment  les  uns  avec  les  autres ,  il  a  eflé  placé  dans  cet  edi-  « 
•fice  fpirituel  ,  lorfque  l'Eglife  en  avoit  un  befoin  extré-  te 
me  5  qu'on  l'a  veu  s'allumer  comme  un  feu  qui  devoir  pu-  u 
nfier  la  matière,  &  luy  ofter  tout  ce  qu'elle  avoit  de  cor-  u 
ruption  •  que  comme  un  van  fepare  le  bon  grain  d'avec  et 
la  paille  ,  il  a  fait  le  difcernement  de  la  doctrine  folide  ce 
d'avec -les  erreurs  &:  les  dogmes  vains  ;  de  qu'il  a  paru  ce 
comme  une  coignée  qui  coupoit  le  vice  par  la  racine,  ce 
C'a  efté  en  cette  manière  que  le  Verbe  s'en:  fervi  de  luy  ce 
pour  le  foire  entrer  dans  la  focieté  de  Ces  combats  ,  2t  ce 
que  le  Saint  Efprit  l'a  employé  comme  un  homme  qui  ce 
ne  rcfpiroit  que  la  gloire.  C'a  efté  par  ces  confiderations  ce 
&  par  ces  motifs  qu'il  eft  monté  fur  le  thrône  de  S.  Marc  ,  ce 
pour  n'eftre  pas  moins  le  fucceffeur  de  fa  pieté  que  de  fa  te 
prééminence  ,  eftant  élevé  à  cette  haute  dignité  par  les  ce 
fuffrages  de  tout  le  peuple,  &:  non  félon  la  malheureufe  ce 
coutume  qui  s'eft  introduite  depuis  ce  temps  là  -,  Se  que  ce 
fon  élection  a  efté  vraiment  apoftolique,  &;  toute  fpiri-  ce 
ruelle,  Se  ne  s'eft  point  faite  avec  fang  &  avec  carnage,  ce 
&c  d'une  manière  toute  tyrannique.  Il  eft  fort  éloigné  de  te 
S.  Marc ,  fi  l'on  conte  les  années  ,  &  il  y  a  beaucoup  d'E-  ce 
vefques  d'Alexandrie  qui  le  précèdent  :  mais  à  le  confi-  ce 
derer  en  Iuy-mefme  par  la  fainteté  de  fa  vie ,  il  eft  celuy  ce 
qui  en  a  approché  de  plus  prés  3  8t  c'eft  en  cela  que  ce 
confifte  la  véritable  fucceffion.  Et  en  effet  les  Evefques  ce 
qui  conviennent  dans  les  mefmes  fentimens  touchant  la  cc 
foy  ,  partagent  entr'eux  le  mefme  fiege ,  comme  au  con-  tc 
traire  on  peut  dire  que  ceux  qui  font  divifez  par  la  doc-  <t 
tri  ne ,  ont  des  fieges  oppofez  3  la  première  forte  de  fuc-  cc 
ceffion  ne  confiftant  que  dans  le  nom  ,  &  la  féconde 
citant  la  fucceffion  folide  &c  véritable.  Car  il  faut  confi-  u 
derer  comme  un  véritable  fucceffeur ,  non  pas  celuy  qui  cc 
a  commis  des  violences  pour  eftre  Evefque  ,  mais  celuy  u 
qui  en  a  fouffert ,  &  qu'il  a  fallu  y  forcer  5  non  pas  celuy  « 
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5}  qui  a  violé  les  loix ,  mais  celuy  dont  l'éle&ion  s'eft  faite 
»  félon  les  loix  de  l'Eglife  ;  non  pas  celuy  qui  eft  feparé  par 
»  de  contraires  fentimens  ,  mais  celuy  qui  eft  uni  par  l'al- 
»  liance  d'une  mefme  foy  àc  d'une  mefme  doctrine.  Si  ce 
>j  n'eft  peut-eftre  que  l'on  donne  le  nom  de  fuccefTeur  à 
«  celuy  qui  fuccede  à  un  autre  comme  la  maladie  à  la  fàn- 
>j  té ,  les  ténèbres  à  la  lumière ,  la  tranquillité  à  la  tempe- 
»  fte ,  la  folie  ôc  l'égarement  d'efprit  à  la  fageffe  &  au  bon 
»  Cens. 

On  voit  par  ce  témoignage  de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
combien  les  Ariens  furent  injuftes  lorfqu'ils  voulurent  coiv 
damner  l'élection  de  S.  Athanafe,  comme  ayant  efté  fai- 
te par  cabale  èc  par  violence ,  êc  qu'ils  eurent  la  témérité 
de  dire  qu'il  eftoit  indigne  de  l'epifeopat ,  &:  que  de  plus 
il  y  avoir  efté  établi  par  des  perfonnes  qui  n'en  eftoient 
pas  capables.  Il  n'y  avoit  que  le  père  du  menfonge  qui 
les  pult  porter  à  prétendre  ,  comme  ils  firent  pour  oolo- 
socrar.  i.  „  rer  davantage  leur  impofture  ,  qu'après  la  mort  d'Ale- 
soz.om.  i  "  xandre ,  cinquante-quatre  Evefques ,  tant  de  fon  parti  que 
a.  c  16.  jj  de  celuy  de  Melece ,  s'eftant  afTemblez  pour  luy  donner  un 
"apoiïzt"  fuccefTeur  ,  Se  ayant  tous  juré  de  n'en  point  établir  que 
f.  716.   »  d'un  commun  confentement ,  &:  après  avoir  appaifé  les  dif- 
"  ferens  qu'ils  avoient  enfemble^  il  y  en  eut  néanmoins  fept 
"  qui  violèrent  leur  ferment  en  faveur  d' Athanafe ,  fur  lequel 
»  peu  de  perfonnes  jettoient  les  yeux ,  &  l'ordonnèrent  en 
»  cachette  contre  la  volonté  de  tout  le  monde,  &  nonobftant 
"  les  divers  reproches  que  le  peuple  faifoit  contre  luy  ;  de 
»  forte,  difent-ils,  que  ce  procédé  fut  une  occafion  à  plu- 
»  fieurs  laïques ,  éc  à  un  grand  nombre  d'ecclefiaftiques  de 
»  l'Egypte  de  fè  feparer  de  fâ  communion. 

Mais  comme  c'eft  la  nature  des  fables  de  croiftre  toujours 
,  auflî  bien  que  l'impudence  des  hérétiques ,  Philoftorge  en- 

l.i.e.9.  chérit  beaucoup  fur  tout  cecy  par  une  impofture  que  l'on 
>j  ne  peut  rapporter  qu'avec  horreur.  Car  il  dit  que  pendant 
53  que  les  difFerens  avis  faifoient  différer  l'élection  ,  Athanafe 
>3  s'eftant  faifi  un f bir  fort  tard  de  PeglifedeS.Denys  ,  donc 
'3  il  avoit  fait  fermer  les  portes  par  ceux  de  fa  faction,  il  con- 
v>  traignit  deux  Evefques  qu'il  y  trouva,de  l'ordonner  malgré 
33  eux.  Il  ajoute  qu'il  fut  anathematizépour  cefujet  par  tous 

les 
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les  autres  Prélats  -,  mais  que  s'eflant  rendu  le  plus  fort ,  il  «  Athanaf. 
manda  fon  élection  à  l'Empereur ,  comme  au  nom  de  toute  «^"  *j£ 
la  ville ,  èc  en  obtint  par  ce  moyen  la  confirmation  de  fa  « 
dignité.  « 

Voilà  jufqu'oùrefprit  d'erreur  èc  de  calomnie  emporte 
les  ennemis  de  l'Eglife  ,  èc  comment  ayant  abjuré  la  foy  ils 
renoncent  aulTî  à  toute  forte  de  pudeur ,  pour  décrier  com- 
me une  intrufion  violente  èc  tyrannique,  l'élection  du  mon- 
de la  plus  canonique  Se  la  plus  fainte.  Eufebe  de  Nico- 
mediedevoit  d'autant  plus  rougir  d'eflre  l'auteur  &:  le  chef 
de  cette  diffamation  ,  qu'il  s'eltoit  luy-mefme  rendu  indi- 
gne d'eftre  confideré  comme  Evefque,  après  avoir  aban- 
donné avec  tant  d'infidélité  l'eglife  de  Berytefa  première 
époufe,  6c  s'eflre  emparé  contre  toutes  lesloixde  celle  de 
Nicomedie  ,  qu'il  quitta  encore  pour  une  troilîéme,  fça- 
voir  pour  celle  de  Conftantinople  ,  qu'il  ufurpa  par  des 
voyes  illégitimes. 

Mais  fi  l'impudence  des  hérétiques  a  efté  affez  grande 
pour  répandre  de  fi  noires  calomnies,  les  hiftoriens  qui  les  stzom.l.*. 
ontrapportées,ontefté  aflez  équitables  pour  reconnoiftre  f' l6' 
comme  une  vérité  confiante,  qu'ils  dévoient  faire  pafïer  à 
la  pofterité  ,  Que  ce  ne  fut  pas  fans  une  conduite  particu-  « 
liere  de  Dieu  que  cet  homme  fut  élevéàl'epifcopat,  ayant  « 
d'une  part  de  fi  grands  avantages  pour  l'intelligence  des  ve-  m 
ritez,  èc  tant  de  facilité  pour  les  expliquer  aux  autres  ^  èc  « 
eftant  d'ailleurs  animé  d'un  courage  inébranlable  pourre-  « 
lifter  aux  ennemis  de  la  foy ,  qui  eftoit  alors  la  qualité  la  « 
plus  necefTaire  à  un  Evefque  dans  un  temps  de  perfecution  « 
èc  de  tumulte,  .  « 

Dieu  qui  permettait  que  la  vertu  de  noftre  Saint  fuft 
éprouvée  par  une  calomnie  fi  prodigieufe ,  a  voulu  auiîi  que 
cette  impofturefuft  ruinée  parle  témoignage  authentique 
de  tous  les  Evefques  de  l'Egypte ,  lefqueïs  errant  affemblez  apudAth.%- 
quelques  années  après  dans  Alexandrie,  écrivirent  unelet-  M/*KJ- 
tre  circulaire  à  tous  lesPrelats  du  monde,  Se  témoignèrent 
que  ces  calomnies  n'avoient  pûeftre  écrites  à  l'Empereur  « 
que  par  des  perfonnes  à  qui  tous  les  menfonges  imaginables  « 
necoutoientriend  avancer.  Ils  déclarèrent  au  contraire  au  c* 
nom  delà  ville  èc  de  la  province ,  qu'au  temps  de  cette  éle-  <■» 

Ce 
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dion  toute  la  multitude  &  le  peuple  de  l'Eglife  catholique 
s'eftant  afTemblez  ,  comme  ne  compofant  qu'un  mefme 
corps,  Se  n'eftant  animez  que  d'un  mefme efprit,  crièrent 
à  haute  voix  pour  demander  qu'Athanafe  fuit  ordonné 
Evefque  de  leur  eglife  j  qu'ils  s'addreiïerent  publique- 
ment à  Jesus-Christ  dans  leurs  prières  pour  obtenir  cette 
grâce  5  qu'ils  conjurèrent  les  Evefques  jour  de  nuit  de  leur 
donner  cette  fatisfaction  j  &  qu'ils  ne  voulurent  point  for- 
tir  de  l'eglife,  &  ne  permirent  point  aux  Prélats  d'en  for- 
tir  eux-mefmes  Jufqu'aprés  l'élection  deceluy  qu'ils  defi- 
roient  avec  tant  d'ardeur.  Ils  protefterent  de  plus  qu'ils 
n'avoient  aucun  mal  à  dire  de  luy}  mais  qu'au  contraire  ils 
eftoient  obligez  d'en  parler  avec  avantage,  ôcdelerecon- 
noiftre  pour  homme  vertueux,  religieux,  chreftien.,  d'une 
vertu  exacte  &;  pareille  à  celle  dçs  folitaires ,  &c  véritable- 
ment Evefque.  Qifils  eftoient  prefts  de  témoigner  qu'il 
avoitefté  ordonné  par  le  plus  grand  nombre  d'entr'eux,  à 
laveuë  de  tout  le  monde  Scparmy  les  acclamations  publi- 
ques ,  eftant  plus  jufle  de  les  croire  fur  ce  fujet ,  eux  qui  at- 
teftoient  de  l'avoir  ordonné  ,  que  d'écouter  l'accufàtion 
des  Ariens ,  qui  n'y  eftoient  pas  alors ,  Se  qui  font  convain- 
cus de  menfbnge. 

Voilà  quelle  eftoitlaface  de  l'eglife  d'Alexandrie  lorf- 
que  noitre  Saint  en  fut  fait  Evefque  par  une  vocation 
route  divine.  Il  fe  peut  faire  que  ceux  du  peuple  Se  du  cler- 
gé, quicachoientau  fond  de  leurs  cœurs  le  venin  de  l'he- 
refie  d'Arius,  ne  vilTent  qu'avec  peine  qu'on  leur  donnait 
pourpafteur  celuy  qui  en  eftoit  le  plus  capital  ennemy,  Se 
que  lajoye  des  catholiques,  qui  éclattoit  par  desapplau- 
di/Tèmens  publics ,  devint  leur  confternation.  Mais  s'ils  eu- 
rent des  fentimens  fiinjuftes,  ils  ne  les  produifîrent  point 
encetemps.là,  Soie  purent  en  fuite  traverfer  fon  ordina- 
tion que  par  leurs  menfonges  Se  leurs  impoftures  ordinaires. 
Telle  fut  donc  la  vocation  Se  l'ordination  d'un  Prélat, 
ta  qui,  comme  Rufin  a  écrit  depuis ,  a  entrepris  Se  foutenu 
«  de  fi  grands  combats  pour  ladeffenfedelapuretédelafoy, 
>j  qu'on  peut  luy  attribuer  ce  qu'on  lit  dans  les  Actes  des 
»  Apoflres,/?  luy  montreray  combien  de  ebofes  il  faut  qu'il  en- 
«  dure  pour  mon  nom.    Car  tout  le  monde  s'eft  uny  par  une 
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conjuration  publique  pour  luy  livrer  de  cruelles  perfecn.  c< 
tions.  Le?  princes  de  la  terre  (e  font  émus  pour  le  perdre,  u 
Les  nations ,  les  royaumes ,  &:  les  armées  ont  conipiré  con-  u 
treluy.  Mais  au  milieu  de  tant  d'ennemis  fi  differens  ,  il  « 
confervoit  toujours  avec  foin  cet  oracle  de  l'Ecriture,  « 
Quand  je  ferais  affiegè  par  une  armée  ennemie ,  mon  cœur  ne  «  i5/"'-  **■ 
ferait  point  eflonnè  j  &  quand  elle  vicndroit  fondre  fur  moy  «v's'6~ 
pour  me  combattre ,  le  combat  mefmc  rcdoubleroit  mon  ejperance .  « 


Chapitre     III. 

Image  de  la  conduite  epifcopale  de  S.  Athanafe. 

U  Ne  vocation  auiïi  pure  &:  aufîi  divine  qu'avoit  efté 
celle  de  S.  Athanafé  à  l'epifcopat ,  ne  pouvoit  eflre 
lui  vie  que  d'une  bénédiction  extraordinaire.  Et  quoy  que 
Dieu  l'eufl  choili  de  toute  éternité  pour  donner  à  tous  les 
autres  Prélats  les  plus  grands  exemples  de  force  &  de  conf- 
iance qui  ayent  jamais  paru  dans  toute  la  fuitte  de  l'hiitoire 
del'Eglife  j  néanmoins  cette  vertu  qu'il  pofledoit  dans  un; 
fouverain  degré  d'excellence ,  n'empefchoitpas  qu'il  ne  fift. 
paroiftre  par  fa  conduite  les  autres  perfections  qui  doivent 
former  la  couronne  d'un  fuccefleur  des  Apoflres, 

Aufïî  l'a.t-on  vu  eflre  le  chef  de  toute  la  terre ,  comme 
l'appelle  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  non  tant  par  la  dignité  ^'J'^ *  '' 
defonfiege,  quoy  qu'il  fuit  le  fécond  del'Eglife,  que  par 
cette  chanté  univerîelle  3  qui  luy  faifoit  prendre  le  foin  de 
tous  ceux  qui  eftoient  à  Dieu ,  félon  l'éloge  que  luy  donne 
S.  Baille,  éc  par  cette  qualité  éminente  de  Père  de  la  foy  B*fil-f-i**> 
orthodoxe ,  qui  eft  le  titre  que  luy  attribue  S.  Epiph ane. 

Ces  qualitez  fi  avantageufes  le  rendoient  en  quelque  for- 
te le  centre  de  la  communion  de  l'Eglife ,  puifque  par  l'aveu 
mefme  de  fes  ennemis ,  perfonne  n'efloit  eitimé  Catholi- 
que ,  qu'autant  qu'il  eiioit  attaché  à  la  communion  d'A-  *"*■  *t-  "-• 
thanafej  &  que  félon  le  jugement  des  Saints,  on  ne  pou-  ^U^p,--. 
voit  pas  avoir  une  plus  grande  marque  de  vertu ,  que  d'ef- 
tre  eitimé  vertueux  par  un  fi  grand  homme. 

Au  contraire  les  ennemis  de  la  venté  ne  lacroyoient  pas  i 
pouvoir  condamner  avec  fuccés ,  qu'après  l'avoir  condam-  - 

CciJJ 
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xufin.  1. 1.    né  luy-mefme ,  comme  celuy  qui  en  eftoit  le  deffenfeur  in- 
c.19-  trépide  5  de  ligner  contre  iuy  n'efloit  rien  moins  que  d'em- 

Ath.ndfo-  braflèr l'impiété  d'Anus,  félon  la  reconnoilTance  8c  l'aveu 
i;tar.f.s$$.  des  Ariens mefmes. 

Mais  fi  nous  voulons  former  en  racourcy  une  véritable 

idée  de  fon  miniffcere  ,  il  ne  faut  point  chercher  d'autres 

couleurs  ,  ny  emprunter  d'autres  paroles  que  celles  de 

S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  en  fait  une  peinture  tout  à 

rian.erat.   rait  rare. 

**•        »      II  s'acquita,  dit-  il,  des  fondions  de  fa  charge  delà  mef- 
»  me  manière  dont  il  y  avoit  elle  appelle.  Car  auiîî-toft  qu'il 
»  fut  élevé  fur  cefiegeepifcopal,  il  fe  garda  de  s'emportera 
>3  l'infolcnce,  comme  il  arrive  aux  perlbnnes  qui  font  ravies 
m  de  voir  l'aflbuviflement  de  leurs  defirsjorfqu'elles  ont  ufur- 
«  pé  une  domination  tyrannique,  ou  une  fucceflîon  qu'elles 
»  n'attendoient  pas.    Ceux  qui  en  ufentainfi,  font  desEvef- 
»  ques baftards ,  étrangers,  &:  indignes  du  rang  qu'ils  tien- 
»  nent  ,  puifqu'ils  n'ont  rien  apporté  à  l'epilcopat  ,  qu'ils 
m  n'ont  rien  fouffert  pour  la  vertu  ,  que  par  leur  nomination 
>s  ilsdeviennentenmefmetemps  les  difciples  &lesmaiftresde 
»  la  pieté,  qu'ils  s'ingèrent  de  purifier  les  autres  avant  que  de 
»  s'eflre  purifiez  eux-mefmes,  qu'ils  paiïent  du  foir  au  lende- 
•>•>  main  du  nombre  des  facrileges  à  la  dignité  dufacerdoce, 
»  qu'ayant  efté  la  veille  feparez  des  chofes  faintes ,  ils  devien- 
»  nent  dés  le  lendemain  les  difpenfateurs  des  divins  myfteres  $ 
»  qu'ils  n'ont  point  d'autre  vieillerie  que  la  longue  habitude 
»  du  vice ,  errant  toujours  jeunes  &L  toujours  nouveaux  dans 
»  la  pratique  de  la  pieté  -,  que  leur  vocation  cft  un  effet  delà 
»  faveur  des  hommes,  &l  non  pas  de  la  grâce  du  S.  Efprit; 
»  qu'après  avoir  violé  toutes  les  règles,  ils  confomment  leur 
»>  violence  en  exerçant  leur  tyrannie  jufques  fur  la  religion  -y 
»  qu'ils  ne  rendentpoint  leur  dignité  recommandable  par  la 
»  faintctédelcurvie,  mais  qu'ils  n'ont  rien  de  recommanda- 
»j  bledans  leur  vie  que  l'éclat  de  leur  dignité,  ce  quieflun 
«  étrange  renverfementj  qu'ils  doivent  offrir  un  plus  grand 
»  nombre  de  facrifices  pour  leurs  propres  péchez  ,  que  pour 
»  les  péchez  du  peuple  ;  &  qu'en  un  mot  ils  fe  rendent  necef- 
»  fairement  coupables  de  l'une  de  ces  deux  extremitez ,  ou  de 
»  pardonner  aux  autres  les  plus  grands  excez,  parle  befoin 
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qu'ils  ont  eux-mefmes  qu'on  leur  en  pardonne  de  fembla-  « 
blés ,  ce  qui  eu  plutolb  enfeigner  le  crime  que  le  reprimer  « 
&;  le  punir  ;  ou  de  couvrir  leurs  propres  péchez  par  la  dureté  <? 
de  leur  gouvernement  fk.  de  leur  conduite  à  l'égard  des  « 
autres.  « 

Athanaié,  continue  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  tenoitun  ce 
juftemilieu  entre  ces  deux  extremitez  fans  tomber  ny  dans  « 
l'une,  ny  dans  l'autre.  Comme  il  efloit  élevé  par  lagran-  « 
deur  de  Tes  actions  ,  il  efloit  aufïï  très-petit  à  Tes  propres  « 
yeux  par  l'humilité  de  (on  cœur.  En  mefme  temps  que  l'e-  « 
minencede  fa  vertu  le  rendoit  inaccellible  atout  le  mon-  « 
de ,  il  n'y  avoit  perfonne  à  qui  il  ne  paruft  tout  à  fait  traita  -  « 
bleScacec'ffiblepar  fa  bonté.  11  efloit  doux  ,  infenfibleàla« 
colère,  tres-fenlibleàlapitié,  agréable  dans  fes  difeours,  « 
«Se  encore  plus  dans  fes  aélions.  Il  avoit  le  vifage  d'un  Ange,  « 
mais  il  en  avoit  encore  plus  l'efprit.  Il  accompagnoit  de  « 
beaucoup  de  tranquillité  les  corrections  qu'il  faifoitauxau-  « 
très  5  &.  les  louanges  qu'il  leur  donnoit,efloient  pour  eux  « 
autant  d'enfeignemens  £c  de  leçons.  Ainfi  il  pratiquoittou-  « 
tes  ces  faintes  adions  fans  en  corrompre  le  fruit  par  des  ex-  « 
tremitez  vicieufes  5  &:  on  pouvoit  dire  de  luy  véritablement  « 
qu'il  corrigeoit  comme  un  père,  qu'il  diftribuoit  des  loiian-  « 
ges  comme  un  homme  étably  en  autorité,  que  fa  douceur  « 
&.fon  indulgence  ne  degeneroitpas  en  relâchement ,  que  « 
fà  (éventé  n'avoit  rien  de  trop  auflere  Se  de  cruel ,  mais  que  « 
fa  modération  paroifToit  dans  l'une  de  ces  deux  chofes ,  fa  « 
prudence  dans  l'autre  ,  &  fa  fagefïe  dans  toutes  les  deux.  « 
Enfin  comme  fa  façon  d'agir  efloit  fuffifante  d'elle-mefme  « 
pour  l'inflrudion  des  autres, fans  qu'il  cull  prc(que  aucun  be.  « 
foin  de  parler ,  auffi  (es  paroles  avoient  tant  de  force  &:  tant  « 
d'efficace  ,  qu'il  efloit  encore  plus  rarement  obligé  d'avoir  « 
recours  à  la  verge  ;  &c  quand  il  efloit  contraint  d'y  avoir  a 
recours,  c'efloit  avec  tant  de  modération  &  de  retenue  ,  « 
qu'il  n'en  venoitprefquejamaisjufqu'aux  incifions.  te 

S.  Grégoire  de  Nazianze  ajoute  que  S.  Paul  a  fait  luy-  Heywï  4> 
mefme  le  portrait  de  noflre  Saint ,  foit  lorfqu'il  a  fait  celuy  1.  Tim.  3. 
dejEsus-CmusT  ,  ce  grand  Pontife  qui  a  pénétré  les  deux, 
foit  dans  l'une  de  fes  cpiftres  à  Timothée  ,  où  il  nous  a  laiflé 
le  modèle  de  l'epifcopat.  Aufîî  propofe-t'il  le  partage  de 
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fes  louanges  à  toutes  fortes  de  conditions  6c  de  perfonnes  j 
£c  il  y  invite  toutenfemble  les  hommes  &  les  femmes ,  les 
garçons  èc  les  filles ,  les  vieillards  6c  les  jeunes  gens  ,  les 
prel'tres  6c  les  laïques ,  les  folitaires  6c  ceux-  qui  vivent  dans 
le  commerce  du  monde ,  le  fîmple  peuple  6c  ceux,  qui  font 
profeffion  de  la  plus  exacte  pieté  ,  ceux  qui  s'appliquent  à  la 
contemplation  6c  ceux  qui  ibnt  dans  la  vie  active. 
»  Il  dit  que  l'un  peut  relever  l'activité  merveilleufe  avec  la» 
»?  quelle  il  ièdonnoit  tout  entier  au  jeûne  6c  à  la  prière,  com- 
»  me  s'il  n'eufl  point  eu  de  corps ,  6c  qu'il  eufl  elté  tout  à  fait 
»  exempt  de  la  mafle  pefànte  de  la  matière  ;  que  les  autres 
»  peuvent  admirer  Paffiduité  infatigable  avec  laquelle  il  s'e- 
"  xerçoit  continuellement  aux  veilles  Se  à  la  pfalmodie  ;  Que 
"  les  uns  peuvent  révérer  en  fa  perfonne  le  foin  qu'il  a  pris  de 
»  la  protection  des  indigens  6c  des  opprimez,  les  autres  l'op- 
"polîtion  qu'il  a  toujours  eue  à  l'orgueil  des  hommes  fiiu. 
»  perbes  6c  élevez ,  ou  la  condefeendance  qu'il  a  fait  paroif- 
»  tre  envers  les  humbles^  les  vierges ,  l'entremetteur  de  leur 
»  mariage  fpirituel  ;  les  femmes  mariées,  un  directeur  qui  leur 
»  infpiroit  la  tempérance  j  les  folitaires ,  un  homme  capable 
»  deles  élever  jufqu'au  ciel  j  ceux  qui  vivent  dans  le  commer- 
»  ce  du  monde,  un  legiflateur  ;  le  fimple peuple,  un  guide 
»  éclairé  5  les  contemplatifs,  un  vray  théologien  5  les  hommes 
»  emportez  à  lajoye ,  un  frein  allez  fort  pour  les  retenir  -y  les 
»  affligez,  un  puifîànt  confolateur  5  les  vieillards ,  un  bafton  6c 
»  un  appuy  pour  fe  foutenir  dans  leur  foiblefTe  3  les  jeunes  en- 
»  fans,  un  conducteur  6c  un  pédagogue  3  les  pauvres,  un  hom- 
»  meafTez  charitable  6c  allez  libéral  pour  les  enrichir  ;  les  ri- 
»  ches,  un  fagedifpenfateur  de  leurs  biens.  Il  engage  dans  fes 
»  louanges  les  veuves  dont  il  a  eflé  le  protecteur,  les  orfelins 
»  dont  il  a  elté  le  père ,  les  pauvres  pour  lefquels  il  a  eu  tant  de 
»  tendre/Te, les  étrangers  qui  ont  reflénti  les  effets  de  fon  hof- 
»  pitalité.  Les  frères ,  dit-il,  ont  trouvé  en  luy  un  cœur  tout 
"  remply  de  charité  fraternelle  -,  les  malades ,  un  médecin  qui 
»  a  employé  toutes  fortes  de  remèdes  pour  les  guérir  de  leurs 
»  maladies^  les  perfonnes  faines, un  fidelle  gardien  de  leur  fan- 
»  té.  Enfin  comme  il  s'eft  fait  tout  à  tous ,  afin  de  gagner  tout 
»  le  monde ,  ou  pour  le  moins  d'en  gagner  la  meilleure  partie, 
?3  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  reconnoifle  luy  devoir  des  éloges  2c 
»  des  louanges. 
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Voilà  le  portrait  que  cet  éloquent  Père  de  l'Eghfe  grec- 
que a  laifle  à  toute  la  poflerité,  pour  nous  faire  concevoir 
une  idée  de  la  conduite  epifcopale  de  noftrc  Saint.  Nous 
allons  voir  que  cette  peinture  fï  avantageufe  n'a  rien  qui 
tienne  de  la  flatterie,dont  les  faiiws  ne  font  point  capables } 
&  le  feul  récit  de  Tes  a&ions  prouvera  à  tout  le  monde  que 
les  exagérations  les  plus  fortes  font  encore  des  termes  trojj 
foibles  pour  pouvoir  exprimer  le  mérite  d'un  homme  li 
apoftolique  U  Ci  divin. 

Nous  verrons  que  les  Tribuns ,  les  Généraux ,  les  Com-  Rl<$"- l-  »• 
tes  &  les  armées  toutes  entières  ont  efté  employées  à  le 
chercher  pour  obéira  des  edits  impériaux  j  que  l'on  a  pro- 
mis des  recompenfes  à  ceux  qui  le  livreroient  vif  à  fès  enne- 
mis }  ou  qui  au  moins  luy  apporteraient  fa  tefte  ;  en- 
fin que  toutes  les  forces  de  l'empire  Romain  ont  efté  oc- 
cupées à  faire  la  guerre  à  un  feul  homme  5  &  tout  cela  inu- 
tilementj  parce  qu'il  avoit  Dieu  pour  protecteur. 

Nous  verrons  que  les  Ariens  qui  l'avoient  haï  depuis  Ath-  "t-3- 
long  temps ,  ne  pouvant  fouffrir  fon  élévation  fur  le  thrône 
de  l'esilife  d'Alexandrie,  ne  regarderont  l'augmentation  de 
fà  puiifance  que  comme  la  ruine  de  la  leur  5  Quel'animo- 
fité  de  ces  hérétiques  eftant  redoublée  parla  crainte  de  la 
pureté  de  fà  foy ,  &  de  fa  conftance  inébranlable  à  com- 
batre  leur  impieté,  ils  mettront  toutes  chofes  en  ufàge  pour 
exterminer  ce  généreux  deffenfeurdes  veritez  orthodoxes, 
afin  de  pouvoir  en  fuitte  répandre  impunément  &  avec  une 
entière  liberté  le  venin  de  leur  herefie  ;  Qu'ils  occuperont 
toute  la  force  de  leur  cabale  à  luy  drefler  divers  pièges ,  8c 
à  luy  fufeiterde  continuelles  perfecutions  ;  Qu'ils  anime- 
ront contre  luy  Conftantin  &  fes  fuccefleurs ,  afin  que  l'un 
àes  plus  grands  admirateurs  de  fbn  mérite  employé  toute 
fon  autorité  pour  l'accabler. 

Nous  verrons  qu'ayant  menacé  ce  Saint  de  le  faire  con- 
damner par  des  fynodes ,  ils  exécuteront  en  effet  cette  mal- 
heureufeentreprife  5  qu'ils  le  chafTeront  par  quatre  fois  de 
fon  eglife  &  de  fon  ilege -,  qu'ils  l'obligeront  à  chercher  de 
toutes  parts  des  lieux  de  retraite  jufqucs  dans  des  puitsSc 
dans  le  tombeau  de  fon  pcre,6c  à  ef Ire  prés  de  vingt  ans  hors 
de  l'étendue  de  fon  diocefe,  pendant  que  les  perfonnes  les 
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plus  indignes  occuperont  Ton  fiege  de  fon  vivant;  &  qu'a- 
prés  avoir  mis  le  trouble  par  toute  l'Eglife  pour  fon  fujer, 
ils  ne  cefleront  point  de  le  pourfuivre  que  quand  Dieu  leur 
en  aura  oflé  le  pouvoir.  Ne  différons  point  de  voir  l'ou- 
verture de  cette  fanglante  tragédie  par  la  malice  d'Eufebe 
de  Nicomedie ,  qui  a  efté  le  principal  auteur  de  toute  l'in- 
trigue des  Ariens  :  &  puifqu'outre  l'intereft  commun  de 
ceux  de  fa  fecte,ilcraignoit  encore  pour  fon  particulier  à 
caufe  de  Tes  fourberies  dont  il  fe  fentoit  coupable ,  remar- 
quons d'abord  fes  artifices ,  èc  ceux  de  Theognis  de  Nicéev 
dont  il  eft  neceflàire  de  parler  avant  que  de  palier  outre 
dans  la  fuitte  de  l'hiftoire. 

Chapitre     IV. 

Depojition  &  exil  d'Eufebe  de  Nicomedie  &  de  Theognis 

de  Nicèe. 


u 


E  temps  du  Concile  de  Nicée  avoit  efté  à  l'égard: 
f  d'Eufebe  de  Nicomedie  &.  de  Theognis  de  Nicée ,  ce 
quel'hyvereft  d'ordinaire  auxferpens,quin'aiant pas  moins 
de  venin  pendant  le  froid  de  l'hy  ver  que  dans  une  autre  fài- 
£bn,lerelîerrenteneux-mefmespour  le  répandre  au  dehors 
après  le  retour  de  la  chaleur.  Comme  la  ibumiiTion  de  ces 
deux  Evefquesn'avoit  pas  efté  fincere,  aufli  ne  dura-t-elle 
qu'autant  de  temps  qu'il  leur  en  fallut  pour  fe  relever  delà 
crainte  dont  ils avoient  efté  faifis  -,  &:  quoy  qu'ils  euflent 
fouferit  la  condamnation  de  l'herefie  d'Anus ,  pour  laquel- 
le ils  s'eftoient  déclarez  d'abord  fi  hautement,  ils  ne  I'a- 
voient  fait  que  par  une  pure  hypoenfie ,  de  par  la  feule  con- 
fédération d'un  intereft  humain. 
Tkeod!  Eufebe  fit  bien toftparoiftre  que  les  follicitations  fi  pref- 

t.  7.  &  19.  fentes  qu'il  avoit  frites  à  Conftantin  ,  ne  tendoient  qu'à  le 
tromper  honteufement ,  &:  qu'il  n'avoit  pas  eu  d'autre  def- 
fein  que  d'obtenir  par  l'autorité  de  cet  Empereur  ce  qu'il 
fbuhaitoit,c'eft  à  dire  de  conferver  fa  dignité  fans  chan- 
ger de  fentiment&  de  créance. 

C'eft  ce  que  l'on  remarqua  vifiblement  dans  fa  conduite 

ôedans  celle  de  Theognis.   Car  au  lieu  de  faire  un  bon  ufage 

dUf  fuj  du  pardon  qu'on  leur  avoit  accordé }  de  corriger  les  fautes. 

donc 
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dont  ils  avoient  efté  convaincus ,  &.  d'embrafTer  la  pcni_  Ath»n*f. 
tence  à  laquelle  ils  avoient  cfté  refervez  par  le  Concile,  £J\ \."[ 
ils  retournèrent  à  leur  vomiflement ,  ou  pluftoft  ils  demeu-  àTcm^uum 
rerent  avec  opiniaftreté  dans  leurs  anciennes  erreurs ,  dont  aeUf- 
ils  s'efrorçoient  encore  d'infecter  leurs  peuples. 

L'cfprit  de  l'herefie  dont  ils  eftoient  animez,  les  porta 
mefme  jufques  à  cet  excès  que  de  violer  tout  vifiblemcnt  le 
Concile  de  Nicée,  Car  Conftantin  aiant  fait  venir  à  la 
Cour  quelques  perfonnes  d'Alexandrie,  qui  avoient  aban- 
donné la  vérité  ,  £c  caufoient  encore  des  divifions  &:  des 
troubles ,  non  feulement  ces  deux  Evefques  les  receurent, 
èc  les  mirent  chez  eux  enfeuretépar  la  confideration  de 
l'Arianifme  qui  leureftoit  commun  avec  eux,  mais  mefme  K°/e£  kJ 
ils  prirent  part  a  leurs  intrigues,  Cv  le  lièrent  erroittement  a  mens. 
leur  malice. 

Ce  fut  pour  ce  fujet  que  Conftantin  fit  prendre  ces  deux 
Evefques  comme  prévaricateurs  des  loix  de  l'Eglife  &  de 
leur  propre  parole,  6c  qu'il  les  exila  en  des  pais  fort  éloi-  phihftorg. 
gnez ,  c'elt  à  dire  dans  les  Gaules  félon  philoftorge.  in  addlt- 

Il  écrivit  en  mefme  temps  à  l'eglifc  deNicomedie  une  p'17 
lettre  dont  Theodoretnous  à  confervé  la  fin,  cv  qui  cft  rap- 
portée toute  entière  par  Gelafe  de  Cyzique ,  comme  on  la 
voitauffi  dans  un  monument  que  l'on  dit  avoir  efté  envoyé 
parjuftinien  au  Pape  Vigile. 

La  première  partie  de  cette  lettre  eft  un  difeours  de  théo- 
logie allez  obfcur.  On  y  peut  néanmoins  remarquer  que 
Conftantin  y  appelle  les  (impies  ridelles, fes  conferviteurs  &l 
fes  frères  par  l'union  que  la  charité  formoit  entr'eux,  &c 
qu'il  déplore  par  des  fenwmens  tout  à  fait  chreftiens  les  di- 
vifions qui  s'augmentoientdans  l'Eglifc. 

La  féconde  partie,  &  qui  eft  la  feule  que  Theodoreta 
rapportée,  expofe  à  nos  yeux  un  portrait  fidelle  £c  naturel 
de  la  tyrannie  d'Eufebe,  à  qui  Conftantin  reproche  d'abord 
d'avoir  efté  le  cooperateur  ôc  leminiftrede  la  cruauté  dus 
tyran ,  c'eft  à  dire  de  Licine  ,  la  fuitte  de  fes  actions  four- 
nifïant  plufieurs  preuves  indubitables  de  l'étroitte  liaifon: 
qu'il  avoit  toujours  eue  avecluy.  Il  l'accu fe  du  meurtre- 
d'un  tfes-grand  nombre  d'Evefques ,  &  d'Evefques  qui 
eftoient  vrayment  dignes  du  nom  qu'ils  portoient..   Il  le- 
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charge  de  luy  avoir  fait  de  très-grands  outrages ,  d'avoir 
fait  confpirer  contre  luy  plusieurs  differens  partis,  de  l'avoir 
fait  obferver  par  une  infinité  d'efpions ,  &c  de  n'avoir  pu. 
fervir  le  tyran  avec  plus  de  pafïïon  qu'il  a  fait,  à  moins 
que  de  prendre  ouvertement  les  armes  pourfon  parti  ;  ce 
qui  avoit  paru  entr'autres  choies  par  les  préfixes  Se  les  dia- 
cres de  fa  faction  ,  qui  avoient  efté  furpns  manifeflement 
dans  cet  attentat.  Il  reprefente  encore  la  violence  ex- 
trême avec  laquelle  il  s'eft  emparé  de  l'eglife  de  Nico- 
medie. 

Il  pafTe  en  fuitte  aux  chofes  que  cet  Evefque  a  faites  en 
faveur  de  l'herefie,  Se  il  luy  reproche  d'avoir  efté  le  pre- 
mier protecteur  de  l'impiété  d'Arhisj  de  l'avoir-  deffendu 
publiquement  dans  le  Concile  de  Nicée  5  de  l'avoir  trom- 
pé luy  mefinepour  éviter  la  depofinon  qu'il  meritoit,  Se" 
d'avoir  abufé  de  cette  indulgence ,  aufli  bien  que  Theognis 
qu'il  appelle  le  complice  perpétuel  de  fes  folies  Se  de  fes 
extravagances.  Il  fait  enfuitte  le  récit  de  leur  procédé 
envers  les  Ariens  d'Alexandrie  qu'il  avoit  fait  venir  à 
la  Cour  ,  Se"  de  la  part  qu'ils  ont  prifeà  leurs  erreurs  Se  à 
leurs  intrigues.  Enfin  il  déclare  que  c'efl  ce  qui  l'a  obligé 
de  les  bannir  tous  deux  dans  un  païs  fort  éloigné.  Il 
exhorte  les  fidelles  de  Nicomedie  à  demeurer  fermes 
dans  la  véritable  foy  ,  6c  à  prendre  pour  cet  effet  de  la 
main  de  Dieu  un  Evefque  dont  la  foy  &  la  pieté  fuffent 
fans  tache ,  puisqu'ils  en  avoient  enfin  le  pouvoir.  Et  il 
finit  en  difant  que  fi  quelqu'un  efloit  encore  afTez  har- 
dy  pour  faire  mention  de  ces  hommes  contagieux ,  Se 
pour  en  vouloir  parler  avec  eftime  ,  le  ferviteur  de 
Dieu,  qui  eftoitluy-mefme,auroit  foin  de  réprimer  leur 
témérité. 

On  ne  peut  lire  cette  lettre  fi  pleine  d'indignation,  &c  la 
comparer  avec  les  chofes  qui  la  luivirent  quelque  temps 
après,  fans  admirer  la  facilité,  pour  ne  pas  dire  la  légère- 
té de  Conflantin ,  dont  l'efpnt  a  efté  capable  d'impreffions 
fi  différentes  fur  le  fujet  d'Eufebe  de  Nicomedie.  Car 
apresavoir  écrit  contre  luy  d'un  ftyle  fi  plein  de  chaleur ,  Se 
&  en  avoir  fait  une  peinture  fi  conforme  à  l'original  t 
ne  diroit-on  pas  que  le  connoiffanc  pour  tel  qu'il  eitoit  \ 
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il  avoit  formé  le  delTein  dé  l'exclure  pour  jamais  de  fon 
amitié  de  de  fa  protection ,  fans  qu'il  y  eufl  pour  cet  Evef- 
que  aucune  efperance  de  reflburce  depuis  fa  difgrace  ?  Ce- 
pendant ny  l'expérience  du  pafTé,ny  la  connoiflance  pre- 
iènte  de  la  mauvaife  difpoiition  du  cœur  de  ce  deffeniëur  de 
l'Arianilme,  n'empefehera  pas  ce  grand  Prince  de  luy  don- 
ner encore  créance,  de  le  rappeller  à  la  cour  au  bout  de  trois 
ans,  Se  de  le  rétablir  dans  fa  première  autorité.  Mais  ce 
changement  eft  un  effet  de  l'infirmité  &.  de  l'inconftance 
qui  eit  attachée  à  noftre  miferable  nature,  6c  les  hommes  ne 
doivent  pas  s'étonner  que  leurs  femblables  aient  des  dé- 
fauts 6c  des  imperfections.  Quelque  grand  Empereur  que 
fuir,  Conftantin ,  Se  quelque  amour  qu'il  euft  pour  l'Eglife, 
il  fit  voir  en  cette  rencontre  qu'il  eftoit  homme.  Et  quoy 
qu'un  fi  promt  changement  dont  nous  allons  bien-toft 
parler  ,  nous  donne  lieu  de  croire  que  le  rétabliiFement 
d'Eufebe  luy  parut  une  chofe  peu  confiderable  ,  néan- 
moins elle  a  caufé  un  tres-notable  préjudice  aux  affaires  de 
l'Eglife  y  Se  il  a  flétry  luy-mefme  fa  réputation  par  cette 
tache. 

Apres  la  dépofition  de  ces  deux  Evefques ,  Amphion  fut 
cleuàNicomedie  aulieu  d'Eufebe,  Se  Chreft  à  Nicée  en 
la  place  de  Theognis.   Comme  Conftantin  en  remettoit  le 
choix  aux  eglifes  qu'ils  avoient  occupées,  félon  les  termes 
de  la  lettre  que  nous  venons  de  rapporter,  6c  félon  l'expli- 
cation de  Sozomene ,  ce  furent  ces  eglifes  mefines  qui  leur  . 
donnèrent  des  fuccefTeurs.  Mais  l'effet  de  cette  élection  ne  c.  10. 
fut  pas  de  longue  durée ,  6c  la  révolution  de  Pefpnt  de  l'Em-  voye^ 
pereur  rendit  bien-toft  inutile  une  dépofition  pour  laquelle  éclMTC'St- 

*i  ,         •        ,  j       i     i  i  menti.. 

xi  avoit  témoigne  tant  de  chaleur. 

Auffi-toft  après  le  banniflement  d'Eufebe  6c  de  Théo-  ceUf.f.u* 
gnis,  Conftantin  écrivit  àTheodote  de  Laodicée  pour  luy 
reprefenter charitablement  la  juftice  de  Dieu,  qui  venoit 
d'éclatter  dans  la  punition  de  ces  deux  Evefques  dont  il 
parle  d'une  étrange  manière,  6c  pour  l'avertir  luy-mefme 
avec  beaucoup  de  douceur  ,  par  la  conilderation  de  cet 
exemple,  de  purger  fon  ame  de  tous  les  mauvais  fentimens 
qu'ils  pouvoient  luy  avoir  infpirez, quoy  qu'il  faife  profef- 
fion  de  n'en  vouloir  rien  croire. 
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rheoâoret.  H  ?&  difficile  de  marquer  précifémenc  en  quel  temps  ces 
i.  i.c.19-  incidens  fontarrivez.  Car  Conltantin  Se  S.  Achanafe  nous 
^iT  apprennent  feulement  que  c'a  efté  après  le  concile  de  Ni- 
f.  S90.  cée.  De  forte  qu'à  bien  examiner  la  chofe,  nous  ne  trou- 
j  Uofiùrg.  vons  que  philo ilorgie  qui  en  parle  expreflement  ,  en  di- 
vcyei  les  fant  que  cet  exil  arriva  trois  mois  feulement  après  le  Con- 
ùUircijfe-    ciie    &  par  confequent  en  3 15.  6c  c'ell  à  quoy  on  peut  s'ar- 

relfcer. 


mens. 


Chapitre    V. 

Rappel  d ' Eufcbc  de  Ificomedie  &  de  Theo^nis.    Travaux 
apoftoliques  de  S.  Eufiathe  d  Antioche  contre  l  hercjîe  dArius. 

CO  m  M  e  il  n'y  avoit  que  trois  années  d'intervalle  entre 
la  dépofition  d'Eufebe  de  Nicomedie  5c  de  Theognis 
deNicée,  Se  leur  rétabhuement,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi. 
V,'^J~    on  les  voitparoiflre  continuellement  fur  un  théâtre  où  ils 
ment.i.      ne  cefTent  point  de  joiier  défaillantes  tragédies. 

Pourcequielldescaufesde  leurrétabhiTement,  tout  ce 
que  l'on  en  peut  dire,  c'eft-qu'ils  furent  aflez  adroits  pour 
s'infinuer  encore  une  fois  dans  l'efpnt  de  Conftantin  ,foit 
parle  moyen  de  Conftancie  fafoeur ,  ce  qu'on  ne  peut  avan- 
cer que  par  une  fîmple  conjecture  ,  foitpar  la  trop  grande 
facilité  de  ce  prince ,  qui  parut  oublier  en  un  in  (tant  tout  ce 
qu'ils  avoient  fait  contre  l'eftat  Se  contre  l'Eglife,  pour  ef- 
facer en  les  rappellant  ce  portrait  affreux  qu'il  avoitfait  de 
leur  efprit  Se  de  leur  conduite.    En  un  moment  Eufebe  ne 
fut  plus  cet  Evefque  factieux  qui  avoit  entretenu  de  fecret- 
tes  intelligences  contre  Conftantin ,  ny  ce  fauteur  de  l'here- 
fie  d' Arius ,  qui  en  avoit  foutenu  hautement  l'impiété  dans 
le  concile  deNicée  ^  mais  il  devint  un  prélat  digne  de  re- 
monter fur  fon  fieçe,  6c  de  rentrer  dans  les  bonnes  «rraces  de 
l'Empereur ,  qui  avoit  écrit  contre  luy  une  lettre  fi  horrible 
&.  fi  fanglante.  Tant  la  condition  des  meilleurs  princes  eft 
digne  de  compafîion,  lorsque  leur  bonté  naturelle  les  cx- 
pofe  à  la  malice  des  efprits  artificieux  •  n'y  ayant  rien  qui  les 
faflè  tomber  plus  aifément  dans  les  pièges  de  leurs  ennemis, 
que  la  crainte  qu'ils  ont  depafler  pour  inflexibles. 
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Ce  fut  donc  à  la  fin  de  l'année  318.  ou  au  commencement  rhe,  dora. 
de  u<).  qu'Eufebe6c  Theoçrnis  ayant  furpris  tout  de  nou-  '.i-'.i». 
veau  la  bonté  de  I  Empereur  par  leurs  artifices  ordinaires,  c  ,0 
ne  furent  pas  feulement  rappeliez  de  leur  exil ,  mais  ren- 
trèrent meime  dans  leurs  evef  chez ,  d'où  ils  chafîerent  Am- 
phion  &:  Chreft  qui  avoient  efté  établis  en  leur  place. 
Conftantin  s'eltant  laiiîé  perfuader  qu'ils  avoient  aban- 
donné l'erreur ,  6c  embraffé  flncerement  la  vérité ,  les  con- 
fiera autant  qu'il  avoit  jamais  fait.]  &.  eux  ayant  repris  le 
rang  de  crédit  6c  d'autorité  qu'ils  avoient  tenu  à  fa  Cour 
avant  leur  dépofition,  ils  crurent  que  la  fatisfiction  Se  la 
gloire  de  leurrétablilTement  feroit  imparfaite  ,  s'ils  ne  fe 
rendoient  formidables  aux  deffenfeurs  de  la  vérité. 

On  peut  juger  ce  que  l'on  pouvoit  attendre  de  ces  deux 
Evefques  irritez  Se  vindicatifs  ,  dont  la  paflion  n'eftoit 
plus  arreftée  ny  par  la  crainte  de  Dieu  ,  qui  ne  leur 
avoit  jamais  fervy  de  barrière  ,  ny  par  la  confédération 
des  hommes,  delapartdefquelsilsnevoyoientplus  rien  à 
appréhender  depuis  qu'ils  eftoient  réconciliez  avec  l'Empe- 
reur- &:  qui  confervoient  toujours  au  fond  du  cœur  le  relTen- 
timent  de  leur  exil, comme  celuy  d'une  injure  tres-atroce  ôc 
tout  «à  fut  inf lipportable. 

Noftre  grand  Saint  qui  en  refTentit  les  effets ,  déentad-  Athunafj* 
mirablementl'efprit  dont  ils  eftoient  animez,  quand  il  dit  syntd-t-'& 
qu  ils  attaquèrent  les  egliies  avec  une  extrême  impuden- 
ce, qu'ils  formèrent  des  cabales  pour  exterminerles  Evef- « 
quesquis'oppofoient  à  leur  delTeins ,  6c  en  établir  d'autres  ce 
au  contraire  qui  fuflent  de  leurparty,  afin  de  pouvoir  te-  « 
nir  des  Conciles  quand  ils  le  voudraient ,  6c  de  s'en  rendre  « 
les  maiftres  par  l'autorité  de  ces  partifans  qui  leur  eftoient  « 
dévouez,  « 

Mais  S.  Euftathe  A  rchevefque  d'Antiochc  donne  le  der- 
nier coup  de  pinceau  à  ce  portrait  dans  un  écrit  cité  par 
Thcodoret,6c  qu'il  fit  apparemment  en  ce  temps-cy  mefme, 
lorfque  riierefie  terraflee  par  le  concile  dcN  icée6c  par  l'exil 
de  fes  premiers  fuppofts ,  commençoit  à  reprendre  de  nou  - 
velles  forces  par  le  rétablilTemêt  de  ces  deux  Evefques.  Car 
il  dit  en  parlant  d'Eufebe  6c  de  ceux  de  fon  party ,  Qu'auf-  «.TWor-, 
fi-toll  qu'ils  fe  furent  maintenus  dans  leurs  evefchez  ,  ou  <*L  Ic'7' 
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»  qu'ils  furent  rentrez  en  courant  de  toutes  parts  pour  obte- 

»  nir  cette  grâce  -,  au  lieu  de  fe  tenir  dans  l'eftat  d'une  humilia- 

»  tion  profonde,  comme  ils  yeftoient  obligez  ,  5c  de  faire 

»  pénitence  des  erreurs  dont  ils  fe  fentoient  coupables ,  ils  re-' 

»  commencèrent  tout  de  nouveau  à  foutenir  leurs  opinions 

»  quoy  que  condamnées.  Ils  les  deffendent,  dit-il  ,  tantoffc 

»  enfecret,  Se  tantoft  tout  publiquement  -,  &.  ils  employent 

«  plufieurs  argumens  captieux  pour  les  appuier  par  de  vaines 

»  fubtilitez.  Mais  dans  ledeffein  qu'ils  ont  de  femer  l'yvraye 

»  dans  l'efprit  des  hommes,  &  deluy  faire  prendre  racine, 

»  ils  craignent  beaucoup  que  leurs  erreurs  ne  foient  décou- 

»  vertes  par  ceux  qui  font  un  peu  éclairez ,  &;  ils  fuyent  les 

»  yeux  &  la  lumière  de  ceux  qui  font  capables  de  les  obfer- 

»  ver.  C'eftce  qui  les  porte  à  faire  la  guerre  à  ceux  qui  pref- 

M  client  à  haute  voix  la  folide  pieté.    Mais  nous  ne  croyons 

»  point  que  des  impies  puiflent  jamais  fe  rendre  maiftres  de  ce 

»  qui  regarde  le  culte  de  Dieu.    Car  s'ils  paroiiTentrepren- 

„  dre  de  nouvelles  forces ,  ils  feront  vaincus  tout  de  nouveau, 

»  ainfi  que  nous  l'a  prédit  le  grand  prophète  Ifaïe. 

Mais  comme  S.  Euftathe  avoit  efté  le  premier  qui  avoit 

levé  l'étendard  de  la  foy  contre  l'herefie  d'Arius  ,  félon 

, ,        ,   S.  Hierôme,  aufîî  fut-il  le  premier  qui  éprouva  en  fa  per- 
Athm.ad  '  r  t         r  r 

soiit.  f.sii-  ionnela  guerre  cruelle  qu  il  dit  luy.melme  que  les  Ariens 
»  déclarèrent  à  tous  les  deffenfeurs  de  la  vérité.  Car  comme 
•  »  ce  faint  ConfefTeur  eftoit  tres-pur  dans  fa  foy ,  Se  qu'il  avoit 
»  beaucoup  de  zèle  pour  la  vérité,  aufîî  il  avoit  une  grande 
»  averfion  pour  l'herefie  Arienne  ,  8c  ne  vouloir  pas  rece- 
»  voir  ceux  qui  en  eftoient  infectez.    S.  Athanafe  qui  luy 
«  donne  cet  éloge,  remarque  en  particulier  que  ce  fut  pour 
»  cefu'jet  qu'il  refufa  d'admettre  dans  fon  clergé  Eftienne, 
»  &c  Léonce  l'eunuque  ,  qu'on  fit  depuis  Evefque  d'Antio- 
»  chemefme,  Georges  deLaodicée,  Theodofe  de  Tripoli, 
»  èc  Euftathe  de  Sebafte. 
chryfoti.         S-  Jean  Chryfoftome  ,  qui  avoit  une  vénération  toute 
hom-si.in    particulière  pour  luy  comme  né  dans  fa  ville  d'Antîoche, 
»»  i-        relève  fes  travaux  apoftoliques  par  des  louanges  qui  l'ont 
fait  connoiftre  à  toute  la  poftenté.   Car  après  avoir  rap- 
porté la  nailFance  8c  le  progrez  de  l'Arianifme  ,  il  dit 
»  que  S.  Euftathe  faifoit  tous  fes  efforts  pour  empefeher 
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que  cette  contagion  fi  dangereufc  n'entrait,  dans  Antioche  « 
comme  dans  les  autres  villes  j  Que  prévoyant  tous  les  éve-  « 
nemens  futurs  par  une  /âge  vigilance,  il  tâchoit  de  détour-  « 
ner  cette  guerre  dont  fon  peuple  e/toit  menacé;  Quecom-  « 
me  un  /âge  médecin  il  alloit  par  une  précaution  judicieufe  ce 
au  devant  des  maux  qui  pouvoient  arriver  à  fa  ville ,  &  « 
préparait  par  avance  tous  les  remèdes  nece/Taires  5  Que  « 
comme  un  pilote  plein  d'expérience  il  gouvernoit  avec  « 
beaucoup  de  circon/pe&ion  le  vaifTeau  /acre  de  l'Eglife  •  « 
Qiyl  courait  de  toutes  parts  ,  exhortoit  les  nautonniers ,  « 
animoitpar  fes  remontrances  ceux  qui  e/raient  dans  le  vaif-  « 
feau ,  &c  les  encourageoit  à  la  vigilance  &  à  l'attention  con-  « 
tinuelle  qu'ils  dévoient  avoir  fur  eux-mefines ,  pour  fe  ga-  « 
rantir  des  pirates  qui  approchoient  pour  leur  ravir  le  facré  « 
thréfor  de  la  foy  ;  Que  ne  Ce  contentant  pas  de  garder  « 
fon  egli/e  avec  cette  vigilance  infatigable,  îlenvoyoïten-  « 
core  dans  toutes  les  autres  des  hommes  capables  d'inflrui-  « 
re,  d'encourager  ,  de  fortifier  les  fidelles,  «Se  de  boucher,, 
aux  ennemis  de  l'Eglife  toutes  les  avenues  par  lefquelles  « 
ils  pouvoient  entrer  •  Qu^enfin  il  agi/Toit  de  la  forte  corn-  tc 
me  eftant  in/lruit  par  la  grâce  d.u  S.  Efprit  me/me,  de  qui  il  e, 
avoit  appris  cette  grande  vérité  ,  Qu^un  Evefque  ne  fe  « 
doit  pas  contenter  de  garder  l'eglife  qui  luy  a  efté  con-  „ 
fiée  ,  mais  qu'il  doit  prendre  au/fi  le  foin  de  toutes  celles  K 
qui  font  fur  la  terre  ,  &  qu'il  tirait  cette  conclu/ion  de  „ 
l'obligation  qu'il  avoit  de  prier  pour  toutes  les  Eglifes  du  « 
monde.  „ 

Et  comme  le  zèle  de  ce  faint  Evefque  n'avoit  point  de 
bornes  ;  n'e/tant  pas  encore  fatisfait  du  fervice  qu'il  ren- 
doit  à  l'Egli/e,  ou  par  /à  perfonne  ou  par  ceux  qu'il  en- 
voyoit  de  toutes  parts,  ilcombattoitl'Arianifme  parplu- 
fieurs  livres  que  S.  Hierôme  rapporte  entre  ceux  des  Khon. ep. 
principaux  auteurs  ecclefiaftiques  :  &.  le  fragment  feul  8+- 
queTheodoret  nous  a  confervé  ,  fait  a/Tez  voir  jufques  à 
quel  point  il  portoit  fa  generofité  ,  èc  combien  il  épar- 
gnoit  peu  ces  hommes  fuperbes  ,  éc  ces  efprits  vindica- 
tifs. 

Eufebe  de  Cefarée,  qui  eftoit  l'un  des  plus  confidera-  SeemjAt 
blcs  du  party  contraire,  fut  celuy  qu'il  entrepritplus  ou-  ns. 
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so^om.  '..  ».  vertement  en  l'acculant  de  violer  la  foy  de  Nicée  :  &;  Eufê- 
Cl?-  benefe  contentant  pas  de  nier  ce  fait  par  la  crainte  qu'il 

avoit  fans  doute  de  Conftantin,  Paccufa  luy-mefme  deSa- 
bellianifme,  quoy  qu'il  n'euft  aucune  raifon  deluy  faire  ce 
reproche.  Mais  ce  prétendu  Sabellianifme  eftoit  alors  le 
crime  ordinaire  de  ceux  qui  s'élevoient  contre  l'impiété  des 
Ariens  ;  6c  il  eftoit  difficile  que  S.  Euftathe  qui  luy  decla- 
roit  la  o-uerre  fi  publiquement,  fe  garantift  d'une  accufation 
qui  ne  luy  pouvoit  eftre  que  glorieufe  y  n'eftant  fondée  que 
fur  le  menfonge  6c  fur  l'impofturc. 

Et  comme  il  fedeclaroit  hautement  contre  Patrophile 

so~om,iiid.  de  Scytople  6c  Paulin  deTyr,  qui  eftoient  les  principaux. 

c'-lS'  appuis  de  rherefîe  Arienne  dans  l'Orient ,  ils  en  conferve- 

rent  un  profond  reflentiment  qui  éclatta  parl'occafion  que 

nous  allons  raconter. 


L 


Ch  AP  ITRE     VI. 

Dépojîtion  de  S.  Euftathe ,  &  d'dfclepof. 

A  mefme  fureur  qui  avoit  porté  les  Juifs  dés  la  naiflan- 

_jce  de  l'Eghfe  à  lapider  S.  Eftienne  ,  parce  qu'ils  ne 

pouvoient  refifteràfafiigefTe,  infpira  aux  Ariens,  dit  S. Jean 

chryfoft.      Chryfoftome  ,  la  refolution  de  chafTer  S.  Euftathe  de  la, 

hom.si.      vi]le  d'Antioche  ,  parce  que  la  fagefle  de  ce  prédicateur 

«M».*t        ^e  la  vérité  les  accabloit,  èc  que  les  remparts  dont  il  avoir. 

fortifié  fon  eglife ,  la  mettoit  hors  d'atteinte  à  tous  leurs 

efforts. 

Il  falloir;  quelque  chofe  de  plus  pour  l'opprimer,que  cet- 
te accufation  vague  6c  confine  de  Sabellianifme  qui  ferui- 
noit  d'elle-mefme.  EufcbedeNicomcdie,qui  s'eftoit acquis 
une  grande  autorité  furPefprk  de  l'Empereur  par  la  com- 
modité que  fon  fiege  luy  donnoit  de  l'entretenir  ïouvent, fut 
le  conducteur  de  toute  l'intrigue..  La  pieté  de  Conftantin 
eftoit  alors  occupée  à  baftir  des  eglifes  en  plufieurs  endroits 
i»fcb  i    de  ^u  monclc,  fur  la  ruine  des  temples  profanes  des  idoles.  Ou- 
■viîaconfi.    tre  celles  de  Nicomedic,de  Conftantinople  6:  de  Bethléem 
toi.'1  °lu  ^  ^lev°ic  avec  un  grand  foin, il  vouloir  tailler  des  veftiges 
${.  '         de  fa  magnificence  royale  dans  celle  dcjerufalem ,  tant  pour 

féconder 
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féconder  le  zèle  de  Stc  Hélène  fa  mere,que  pour  fuivre  luy- 
mefme  les  mouvemens  de  fa  propre  inclination. 

Cette  eMife  dont  Eufebe  de  Ccfarée  nous  alaifTé  ladef- 
cription  dans  un  des  livres  qu'il  a  faits  de  la  vie  de  ce  grand 
Prince  n'eftoit  point  encore  achevée,  6c  ne  le  fut  entie-  TheaâStt. 
renient  qu'en  l'année  335.  Eufebe  de  Nicomedie  ,  qui  ne  Ll-C- ao 
refpiroit  que  la  vengeance  contre  S.  Euftathe ,  prit  l'occa- 
fion  du  voyage  de  Jerufalem  pour  fatisfaire  fa  paffion.  Il 
feignit  d'avoir  un  defir  extrême  de  voir  la  ftructure  de  cette 
cMifè  qui  eftoit  déjà  fi  célèbre  partout  l'univers  -y  &  ayant 
trompé  l'Empereur  par  ce  prétexte,  il  partit  de  Nicome- 
die, qui  cftoit  alors  lefejourlc  plus  ordinaire  de  Conftan- 
tin  6c  le  fiege  de  fa  Cour ,  pareeque  la  ville  de  Conftanti- 
nople  n'eftoit  pas  encore  tout  à  fait  baftie.  Il  eftoit  mefme 
fi  bien  rétabli  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur,  qu'il 
luy  fit  donner  des  chariots  &  tout  ce  qui  eftoit  necefTaire 
pour  fon  équipage  3  de  forte  qu'il  fit  ce  voyage  avec  beau- 
coup d'honneur  6c  de  pompe. 

Thcognis  Evefque  de  Nicée ,  fon  plus  intime  confident, 
8c  le  complice  perpétuel  de  fes  defTeins, partit  auffi  avec  luy. 
Eilantarrivez  à  Antioche ,  ils  firent paroiflre  à  S.  Euftathe 
une  tres-grande  amitié  j  &  s'eftant  cachez  fous  ce  mafque, 
ils  receurent  de  fa  part  tout  l'honneur  imaginable ,  &;  toutes 
fortes  de  bons  offices;  ce  grand  &  généreux  deffenfeur  de 
la  vérité  leur  rendant  tous  les  devoirs  de  l'aminé  que  l'on 
doit  attendre  d'un  frère. 

Ces  deux  Ariens  ayant  continué  leur  voyage  ,  6c  vifîté  les 
lieux  faints  6c  les  Evefques  de  leur  fe&e ,  tels  qu'eftoient  en- 
tr'autres  Eufebe  de  Ccfarée ,  Patrophile  de  Scytople ,  Aëce 
de  Lydde ,  Theodote  de  Laodicée ,  6c  quelques  autres  qui 
effcoicnt  tous  infectez  du  venin  del'Arianifme,  ils  leur  dé- 
couvrirent la  fecrette  refolution  qu'ils  avoient  formée ,  6c 
les  emmenant  avec  eux ,  ils  s'en  retournèrent  tous  enfemble 
à  Antioche  ,  où  il  fe  trouva  aufiî  divers  autres  prélats  catho^ 
liques,  isc  qui  n'efloient  point  de  leur  faction. 

Les  Evefques  du  parti  d'Eufcbc  6c  de  Theognis  feignoient 
de  n'avoir  point  d'autre  defTein  dans  ce  voyage ,  que  de  leur 
donner  des  marques  d'honneur  6c  de  refpect  :  mais  cette  ci- 
vilité apparente  n'eftoit  qu'une  tromperie  6c  un  vain  pre- 

Ee 
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texte  j  Se  au  fond  leur  véritable  deflein  eftoit  de  déclarer  la 
guerre  à  la  pieté.  Car  ayant  acheté  à  prix  d'argent  une  pro^ 
ltituée  quifaifoit  un  trafic  infâme  de  fa  beauté  ,  6c  l'ayant 
portée  à  leur  prefter  le  miniftere  de  fa  langue  pour  dire  ce 
qu'ils  luy  ordonneroient ,  ils  vinrent  tous  enfemble  dans  le 
concile  qu'ils  firent  fait  affembler  exprés  5  6e  en  ayant  fait 
fortir  à  l'heure  mefme  tout  le  monde(peut-eftre  tous  les  lai- 
ques  )ils  y  firent  entrer  cette  malheureufe  femme,pour  j  oûer 
le  perfonnage  dont  ils  luy  avoient  commis  l'exécution. 
Cette  impudente  créature  s'en  acquitta  exactement ,  mon- 
ftrant  un  petit  enfant  qu'elle  portoit  entre  fes  bras  ,  6c 
qu'elle  nourrifloit  actuellement  de  fon  lait  j  6e  par  une  ef- 
fronterie digne  de  fa  profeffion,elle  cria  à  haute  voix  qu'elle 
l'avoit  eu  d'Euftathe ,  6e  qu'il  en  eftoit  le  père. 

S.  Euftathe  qui  connoiflbit  fon  innocence ,  6e  qui  croyoic 
pouvoir  détruire  d'un  feul  mot  une  calomnie  fi  groffiere, 
prefTa  cette  femme  de  déclarer  publiquement  fi  elle  pouvoit 
marquer  quelque  complice  d'une  auffi  méchante  action 
qu'eftoit  celle  dont  elle  avoit  l'infolence  de  l'aceufer.  Quel- 
que effrontée  qu'elle  fuft ,  elle  avoua  qu'elle  ne  pouvoit 
produire  aucun  témoin  du  crime  dont  elle  le  chargeoit.  Et 
cependant  ces  juges  fi  equitables,au  lieu  d'obferver  la  règle 
de  la  loy  Se  de  S.  Paul ,  qui  deffendent  de  juger  un  homme, 
Se  fur  tout  un  preflre ,  que  fur  la  depofition  de  deux  ou  trois 
témoins ,  fe  contentèrent  de  prendre  le  ferment  de  cette 
femme -,  &  comme  elle  ne  fit  nulle  difficulté  de  jurer  que 
cet  enfant  qu'elle  tenoit  eftoit  d'Euftathe ,  ils  le  condamnè- 
rent auffitoft  comme  adultère. 
Voila  quel  eft  le  génie  de  l'erreur  j  &  pour  employer  fur  ce 
tittron.  /.„  fujet  les  paroles  de  S.  Hierôme,  voilà  quelles  font  les  ma- 
Ritfn.  c'.n  chines  dont  fe  fervent  les  hérétiques.  C'eft  ainfi  qu'Euftathe 
»•  »  trouva  des  enfans  fans  y  penfer.  Que  le  feandaie  fe  répande 
parmy  le  peuple  ^  que  le  feu  de  la  divifion  6c  d'un  long  fchifl 
me  s'allume  dans  une  Eghfe  patriarchale  ;  que  les  infidelles 
prennent  un  nouveau  fujet  d'infulter  à  la  religion  chreftien- 
ne  ;  tout  cela  eft  indiffèrent  aux  partifans  de  l'erreur.  Le 
menfonge ,  la  calomnie ,  la  fourberie ,  le  parjure  font  leurs 
efTais.  Us  y  ajoutent  enfiutte  la  cruauté  ;  6c  quand  ils  ont  al- 
lumé un  feu  qu'il  leur  eft  impollible  d'éteindre ,  ils  croyent 
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que  le  premier  engagement  de  leurs  propres  interefb  eft  une 
entière  juftification  de  toute  la  fiutte  de  leurs  intrigues. 

Mais  Dieu  ne  fouffnt  pas  long-temps  que  l'innocence 
de  ce  charte  &c  admirable  prélat  fuit  opprimée  par  la  calom- 
nie. Il  lit  parler  hautement  pour  luy  la  mefme  bouche  dont  * 
la  fecte  des  Ariens  s'eftoit  fervie  pour  noircir  fa  réputation. 
Car  cette  malheureufe  femme  eltant  tombée  dans  une  tres- 
dangereufe  &.  très-longue  maladie  ,  elle  découvrit  toute  la 
fourberie  de  ces  hommes  fi  corrompus ,  elle  révéla  tout  le 
myltere  de  cette  horrible  tragédie,  &:  elle  dit  de  plus  que 
fon  ferment  n'eftoittpas  tout  à  fait  faux ,  parce  qu'elle  avoit 
eu  d'un  ouvrier  en  cuivre  nommé  Euftathe,  l'enfant  qu'elle 
avoit  monftré.  De  forte  que  comme  elle  fît  cette  déclara- 
tion non  feulement  devant  deux  ou  trois  perfonnes,mais  en 
prefence  d'un  grand  nombre  d'ecclefiaftiques,  il  fut  vifi- 
bleà  tout  le  monde  que  lefeul  zèle  de  ce  Saint  pour  la  def- 
fenfede  lafoy  eftoit  tout  Ion  crime,  &  que  les  Ariens  ne 
luy  auraient  jamais  reproché  un  adultère  ,  fi  fon  ardeur 
pour  la  religion  catholique  ne  le  leur  euft  rendu  formi- 
dable. 

S.  Athanafe ,  S.  Hierôme ,  S.  Jean  Chryfoflome  ,  &  gé- 
néralement tous  les  catholiques  ont  reconnu  fon  innocen- 
ce j  èc  fans  parler  ny  de  Socrate,  ny  de  Sozomene,  qui  le  jû_ 
ftifient  du  Sabellianifme  après  avoir  dit  qu'on  l'en  avoit  ac_ 
eufé ,  les  Ariens  mefme  femblcnt  auffi  avouer  qu'on  luy 
avoit  reproché  injuftement  l'adultère.  Car  George  de  Lao-  „      t  ;  x 
dicée ,  qui  eftoit  luy-mefme  Arien ,  a  écrit  qu'il  avoit  efté  c.  ig.  /•  *.«. 
dépofé  comme  Sabellien  fans  parler  de  cet  autre  crime.  6- 
Il  ajoute  que  cefutàlapourfuittede  Cyr  Evefque  de  Be- 
rée  j  ce  qui  paroift  faux ,   n'y  ayant  nulle  apparence  que 
Cyr ,  dont  S.  Athanafe  parle  comme  d'un  Confeiîeur  ban- 
ni pour  la  foy  ,  ait  efté  l'un  des  calomniateurs  de  Saint 
Euflathe. 

La  faction  des  Eufebiens  n'en  demeura  point  à  la  dépo- 
fidon  de  ce  faint  prélat.  Ils  firent  encore  le  mefme  traite- 
ment à  Afclepas  Evefque  de  Gaze  ^  &  comme  il  leur  eftoit 
odieux  pour  les  mefmes  caufes ,  ils  luy  firent  refTentir  les 
effets  d'une  femblable  injuftice. 

Il  eftoit  Evefque  de  cette  ville  célèbre  de  la  Paleftine  dés 
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fy':phMref.  devant  le  concile  de  Nicée  :  &  lorfque  S.  Alexandre  en- 

$lron  ad  voya  de  toutes  parts  des  lettres  circulaires  contre  Arius ,  il 

unn.   347.  les  luy  addrefla  auili  bien  qu'à  plufieurs  autres.  Son  nom 

so-çom.  !.}.  fe  trouve  parmy  les  foufcnptions  de  ce  faint  Concile  5  &. 

c'eft  fans  fondement  que  l'on  dit  qu'il  avoit  eux  d'abord 

dans  la  faction  des  Ariens.    Ceux  qui  ont  auffi  prétendu 

qu'il  avoit  efté  dépofé  fur  ce  que  des  hérétiques  l'avoienc 

aceufé  d'avoir  renverfé  un  autel  ,  confondent  les  temps. 

Car  les  Ariens  ne  luy  reprochèrent  ce  crime  qu'après  fon 

rétabliflement  j  c'eft  à  dire  huit  ans  entiers  après  fadépo- 

fition.  Ainfi  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  caché  dans 

l'antiquité  que  le  prétexte  que  l'on  prit  pour  le  chafler  de 

fon  fiege. 

Ileft  vrayqueTheodoretnous  apprend  qu'on  I'accufoit 

rheod.  1. 1.  d'enfeigner  une  mauvailé  doctrine.  Mais  S.  Athanafeleju- 

CAth°adfolï-  ftifie  en  le  comprenant  dans  le  nombre  desEvefques  dont 

tur.  p.  su.  tout  le  crime  eftoit  l'averfion  qu'ils  avoient  pour  l'herehe 

des  Ariens.  Aulïï  n'en  falloit-il  pas  davantage  félon  noftre 

Saint,  pour  foire  éprouver  à  ces  généreux  deffenfeurs  de 

la  vérité  toutes  forces  d'injures  &de  mauvais  traitemens  : 

ôc  le  zele  qu'ils  avoient  pour  la  pureté  de  la  foy  attirant 

jd  apoh£.    fur  cux  \'ex{\  <£  ja  dépofition  par  l'ordre  du  Prince  ,  ils 

jof.  avoient  le  déplaiilr  de  voir  des  impies  s'établir  dans  leurs 

eglifes. 

Cette  dépofition-d'Afclepas  arriva  en  330.  dix-fept  ans 
■Baron,  cd  avant  le  concile  de  Sardique ,  qui  fut  tenu  en  347.  Il  f  em- 
V  9^4?'  kle  mc^me  qti'il  ait  cfté  dépofé  par  un  concile  d'Antioche, 
voyez  les    c'eft  à  dire  en  mcfme  temps  que  S.  Euftathe ,  6c  que  ce  foie 

tciatntffe-    le  véritable  fens  de  quelques  paroles  du  concile  de  Sardi- 
tntnt.  •.  ,11         r 

jithan.  a-  que  a  qui  on  a  donne  une  autre  explication. 
foU.f .164.       qu  vo[t  par  la  lettre  que  les  Ariens  écrivirent  depuis 
àjfemens.     ce  temps  là  dans  leur  taux  concile  de  Sardique,  que  pour 
Baron.*»»,  flétrir  fa  réputation  en  l'accablant  injuftement  ,  ils  pre- 
J47.  $■*>*■  tendirent  que  S.  Athanafe  l'avoit  condamné  par  fon  ju- 
gement,  6v  que  Marcel  d'Ancyre  n'avoit  jamais  commu- 
niqué avec  luy.   Mais  le  témoignage  de  ces  impofteurs, 
qui  eftoient  des  ennemis  publics  de  la  venté  ,  n'eft  pas 
affez  considérable  pour  pouvoir  nous  y  arrefter,  ôc  il  ne 
faut  pas  chercher  de  lumière  dans  les  ténèbres  de  leurs 
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paffions.  Il  n'efl  nullement  croyable,  que  fi  noftre  Saine 
j'avoit  condamné  ,  il  euft  toujours  parlé  de  luy  comme 
il  a  fait  avec  éloges.  De  forte  que  l'on  doit  mettre  ce  fait 
au  nombre  des  faufTetez  dont  cette  lettre  Arienne  eft  toute 

remplie. 

Elle  peut  néanmoins  fervir  à  nous  faire  remarquer  qu'Af- 
clcpas  fut  feulement  charte  de  Gaze ,  fans  eftre  relégué  en 
aucun  lieu  fixe  &  certain  ;  &  ce  fut  ce  qui  luy  donna  la  li- 
berté d'aller  par  tout  où  la  deffenfe  de  la  vérité  l'appelloit, 
&  où  if  eftoit  obligé  de  fe  trouver  pour  ne  pas  abandonner 
le  foin  de  fon  innocence  Se  de  fa  justification.  Il  eft  confiant  Âtf,ana^ 
par  le  témoignage  du  concile  de  Sardique,queQuintien  fut  «p<%.  t. 
mis  en  fa  place  ;  &  ce  concile  en  parle  comme  d'un  loup  que  p' l66- 
l'Eglife  ne  regardoit  pas  comme  Evefque,  &avec  lequel 
elle  raifoit  profeffion  de  n'avoir  aucun  commerce  de  lettres, 
ny  aucune  marque  de  communion. 

Chapitre     VII. 

Troubles  de  l'Eglife  d '  Antioche.  Bannijjcmcnt  de 
S.  Euftathe. 

NO  us  avons  laifTé  S.  Euftathe  entre  les  mains  des 
Ariens ,  qui  viennent  de  prononcer  contre  luy  la  fen- 
tence  d'une  dépofition  tres-injufte.  C'euft  efté  une  chofe  rbeoiforet. 
cxtraordinairemcnt  furprenante  s'il  euft  manqué  de  pro-  l.i.cto 
tecteurs  dans  un  concile  où  il  y  avoit  plusieurs  Evefques 
tres-catholiques ,  qui  eftoient  entièrement  convaincus  de 
la  pureté  de  fa  foy  &  de  l'innocence  de  fes  mœurs.  Comme 
ces  Prélats  n'eftoient  point  du  tout  de  la  faction  des  Ariens, 
ils  s'oppoferent  ouvertement  à  leur  cabale,  &:  exhortèrent 
fort  le  Saint  à  ne  point  céder  à  une  fentence  fiinjufte,  qui 
eftoit  à  fon  égard  une  oppreflion  toute  viiible. 

La  nouvelle  de  fa  dépofition  s'eftant  répandue  parmyle  gecrat.  l.ti 
peuple,  il  s'émut  extrêmement  pour  la  confervation  de  ion  c.  18. 
Evelque.  Les  magiftrats  &  les  officiers  prirent  part  à  cette  sc°^"'  '*" 
divifion  ;  &  la  fedition  s'alluma  fi  fort  qu'on  eftoit  preft 
d'en  venir  aux  armes ,  &l  de  voir  un  renverfement  gênerai 
de  toute  la  ville ,  fi  les  mouvemens  du  peuple  n'eufTent 
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efté  reprimez  par  la  crainte  de  l'Empereur. 

Les  Ariens  voyant  donc  l'opposition  qu'on  leur  faifoit  à 
Antioche  ,  voulurent  achever  par  la  voye  de  la  Cour  ce 
qu'ils  avoient  concerté  contre  un  des  plus  faints  &  des  plus 
illuftres  Evefques  du  monde.  Ils  allèrent  trouver  Conftan- 
tin ,  &  Surprirent  tellement  Ton  efprit  par  leurs  artifices  or- 
dinaires, qu'il  prit  cette  horrible  calomnie  pour  une  entiè- 
re conviction  d'un  des  plus  grands  crimes  qu'on  puifTe  attri- 
buer à  un  Evefque ,  ôc  la  fentence  de  fa  dépofition  pour  un 
jugement  équitable. 
j(fhariAr         Mais  afin  de  faire  une  impreffion  plus  profonde  dans  fon 
»d  foht.f.  ame,  ils  impoferent  un  nouveau  crime  à  S.  Euffcathe,  &ne 
*l°-  I'accuferent  de  rien  moins  que  d'avoir  fait  quelque  injure  à 

la  mère  de  cet  Empereur.  C'eftoit  le  blelîer  dans  le  plus 
fenfible  de  fon  cœur ,  &  interefTer  fa  pieté  naturelle  & 
chreftienne  à  ne  pas  laifTer  impuni  un  outrage,qui  eftantfait 
à  fa  propre  mère,  Stàune  mère  pour  laquelle  il  avoit  tant 
de  refpect ,  l'euft  deshonoré  luy  mefme  fi  cette  accufanon 
eufteu  quelque  autre  fondement  que  la  malice  de  ces  ca- 
Eufeb.i.iM  lomniateurs.   Cependant  toutes  chofes  confpirerent  à  le 
vit»  con~   rencjre  cr0p  crédule  à  leurs  faufTetez  -y  &  comme  il  avoit 
"  conceu  un  foupçon  tres-violent  que  S.  Euftathe  eftoit  l'au- 
teur de  la  fedition  arrivée  à  fon  fujet  dans  Antioche  ,  il 
eftoit  tres-fufceptible  des  fentimens  les  plus  defavantageux 
qu'on  luy  infpiroit  contre  la  conduitte  d'un  prélat  qui 
luy  eftoit  devenu  odieux  par  des  confédérations  politi- 
ques. 

Enfin  les  Ariens  pouffèrent  fi  loin  leur  intrigue ,  qu'ils  fi- 
rent en  forte  qu'un  très-grand  &  tres-faint  Evefque  qui 
avoit  combatu  avec  tant  de  gloire  pour  la  defFenfe  delà  foy 
&  de  la  chafteté ,  fut  enlevé  de  Ion  fiege  6c  banni  comme  un 
tyran. 

Conftantin  envoya  auffitoft  à  Antioche  le  plus  fidelle 
de  fes  miniftres  &  des  Comtes  de  fà  cour,  tant  pour  exécu- 
ter cet  ordre  que  pour  rétablir  la  paix  dans  la  ville:  &  en 
mefme  temps  il  écrivit  diverfes  lettres  au  peuple  avec  une 
douceur  qu'Eufebe  de  Cefarée  loue  &  relevé  extrême- 
ment, pour  guérir,  dit  cet  auteur,  les  efprits  malades  d<? 
cette  multitude  irritée ,  &.  pour  les  porter  à  une  parfaite 
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union,  dignedelaprofelîîon  qu'ils  faifoient  d'eftre  chrcf 
tiens. 

On  croit  que  le  Comte  qu'il  employa  à  cette  commiffion,  v"lef-  «'» 
s'appellent  Stratège ,  à  qui  il  avoit  donné  le  nom  de  Mufo-  ffl"***** 
nien.  Il  cftoit  chreftien  &  avoit  d'excellentes  qualitez; 
mais  fi  on  s'arrefte  à  ce  qu'en  écrit  un  hiftorien  profane  du 
melme  fiecle ,  elles  eftoient  obfcurcies  en  fa  perfonne  par  AmmM m. 
(on  avarice.  «"■  '■  s- 

Il  fembloit  que  Dieu  euft  abandonné  S.  Euftathe  à  la 
fureur  de  fes  ennemis ,  en  permettant  que  fon  innocence 
fuft  accablée  par  leurs  impoftures ,  &.  par  le  fuccés  de  leurs 
intrigues.  Mais  fa  veuë  eft  bien  différente  de  celle  des  hom- 
mes.  Il  vouloit  couronner  ce  faint  par  des  fouffrances  glo- 
neufes,  qui  eftoient  à  fbn  égard  une  grâce  plus  confidera- 
ble  que  d'avoir  deffendu  l'Eglife  par  fes  écrits ,  comme  il 
avoit  fait  jufques  alors.  Et  félon  la  reflexion  de  S.  Jean  chyfoft. 
Chryfoftom?,  il  avoit  deffein  d'une  part  de  faire  éclatter  hemtl-  •*• 
davantage  la  force  de  la  vérité  dans  l'oppreffion  de  ceux  qui   "/""•?• 
la  deffendoient  genereufement ,  6c  de  faire  paroiftre  de 
l'autre  la  foiblefle  des  hérétiques,  qui  n'ayant  pas  d'autre 
but  que  d'étouffer  la  véritable  doctrine,  luy  donnoient 
une  nouvelle  vigueur  par  cette  perfecution. 

S.  Euftathe  eftant  tout  rempli  de  ces  penfées ,  conferva  so^om.i.  t: 
une  tranquillité  merveilleufe  au  milieu  d'une  agitation  li c-  n- 
violente  ,  &  il  regarda  I'injuftice  de  fes  ennemis  comme  * 
une  chofe  qui  luy  eftoit  avantageufe  pour  fon  repos. 

Néanmoins  quelque  douceur  qu'il  trouvait  dans  la  re-  «cfc7/¥- 
traite  ,  il  fe  crut  obligé,  dit  S.  Chryfoftome,  de  prendre  ci'4"*' 
plus  que  jamais  un  foin  tout  particulier  de  fes  brebis  ^  la  « 
charité  qu'il  avoit  pour  leur  conduite,  fe  redoubla  à  l'inftant  « 
que  l'exil  l'alloit  feparer  de  leur  prefence  -,  &c  il  fit  voir  dans  « 
cette  importante  occafion  qu'il  ne  ceffoit  point  d'eftre  leur  « 
Evefque.  Car  ayant  fait  affembler  tous  les  peuples  que  « 
Dieu  avoit  confiez  à  fa  vigilance ,  il  les  exhorta  de  ne  point  « 
cédera  la  violence  des  loups,  &  de  ne  leur  point  abandon-  « 
ner  la  bergerie,  mais  d'y  demeurer  toujours  pour  leur  refi-  « 
fter  fortement ,  pour  leur  fermer  la  bouche,  &  pouraffer-  « 
nur  dans  les  véritables  fentimens  les  plus  fimples  d'entre  « 
leurs  frères.  „ 
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Ilfemble  que  S.  Chryfoftome  ait  voulu  dire  par  ces  pa- 
roles, que  S.  Euflathe  exhorta  les  plus  fermes  des  catholi- 
ques de  Ton  troupeau,  à  ne  faire  aucune  rupture  dans  l'eglife 
d' Antioche  ;  de  peur  que  les  foibles  qui  n'auroient  pas  afTez 
de  vigueur  pour  les  fuivre  dans  cette  refolution  ,  ou  quife- 
roient  obligez  de  fc  fcparcr  d'eux  à  caufe  des  perfecutions 
qui  leur  feroient  inévitables ,  ne  demeurafTcnt  feuls  &  dé- 
niiez de  la  compagnie  de  ceux  qui  auroicntpû  les  fortifier 
dans  la  foy  -y  ce  qui  leur  euft  efté  une  occafion  de  tomber 
dans  l'herefie.  De  forte  qu'il  preferoit  le  bien  public  6c  la 
confervation  des  ridelles  de  fon  eglife,  à  l'éclat  de  la  généro- 
sité d'un  petit  nombre  de  perfonnês,  &c  il  vouloit  que  la 
force  des  plus  zelezde  fon  peuple  fuft  accompagnée  d'une 
fage  &.  charitable  condefeendance.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
c'a  efté  la  penfée  de  S.  Chryfoftome ,  puisqu'elle  autorize 
la  conduite  de  S.  Flavien,  dont  il  fait  au  (Tito  ft  l'éloge,  & 
devant  lequel  il  prononcoit  cette  homélie  de  S.  Euflathe, 
Se  qu'elle  condamne  celle  de  Paulin  fon  adverfaire. 
Athanaf.  Les  Ariens  n'euiïcnt  pas  efté  pleinement  fatisfaits,  fi  en 
*dfriit.{.  banniffmt  d' Antioche  le  pafteur  célèbre  de  cette  Eglife 
patriarchale ,  ils  n'en  éuflent  aufïï  feparé  les  chiens  fidelle3 
qu'il  employoit  utilement  à  la  conduite  de  fon  troupeau. 
Ils  luy  donnèrent  donc  pour  compagnons  de  fon  exil  un 
très-grand  nombre  de  preftres  &  de  diacres  ;  &  ils  couvri- 
rent fans  doute  cette  violence  du  fpecieux  titre  du  bien  de 
la  paix,  où  ils  la  commirent  par  quelque  autre  motif  que 
nous  ignorons ,  puifque  les  crimes  dont  ils  l'aceufoient  fauf- 
fement,  luyeftoient  perfonnels,  &  ne  s'étendoient  nulle- 
ment fur  les  miniftres  de  fon  eglife. 
TkeoJorct.  IlfutmenédanslaThrace-  &  Conftantin  dans  la  lettre 
à»feb.i.}.'dè  °1u'1^  écrivit  au  peuple  d'Antioche  fur  fon  exil ,  témoigne 
■uitaCo-.i-  luy  avoir  donné  audience.  S'il  en  faut  croire  Philoftorge, 
fi»m.  t.  ss.  jj  çc  tmt  çnr  çQn  |-ujet  un  nouveau  conciliabule  d'Ariens  dans 

Nicomedic;  car  il  prétend  qu'il  y  fut  condamné  par  250, 
Evefques.  Mais  il  y  a  peu  d'apparence  de  croire  que  l'A- 
rianifme  fuft  affez  puiflant  en  ce  temps  là  pour  former  un 
corps  fi  conliderable. 
rluicUïr-  Les  auteurs  ne  conviennent  pas  precifemet  de  la  ville  où  il 
tijfzmins,    fut  exilé.  Quelques  uns  difent  que  ce  fut  à  Trajanoplc  dans 
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laThrace-,  d'autres  à  Philippes  dans  la  Macédoine.  Etilfe 
peut  faire  qu'il  ait  efté  quelque  temps  à  Trajanople  avant 
que  d'aller  à  Philippes. 

On  ne  parle  plus  de  Iuy  depuis  Ton  exil ,  non  pas  mefme 
dans  le  rétablillement  des  Eveiques ,  qui  le  fit  après  la  mort 
de  Conftantin  :  ce  qui  fait  juger  qu'il  n'a  point  furvefcu  ce 
prince.  Au  moins  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fuft  mort  l'an 
361.  lors  que  S.  Melece  fut  fait  Evefque  d'Antioche. 

Sa  fefte  eft  mife  par  les  Latins  au  16.  de  Juillet ,  &  par  les 
Grecs  au  10.  de  Février,  Seau  y  &  15.  de  Juin;  ce  qui  vient 
apparemment  de  ce  qu'on  l'a  confondu  avec  un  faint  preflre 
de  mefme  nom  ,  qui  fut  banni  fous  Valens. 

La  ville  d'Antioche  a  toujours  confervé  pour  Iuy  une  vé- 
nération particulière ,  qui  s'eft  répandue  enfuitte  dans  tou- 
te l'Eglife.  Quoyquefcs  reliques  fulEent  demeurées  dans  le 
lieu  où  il  eftoit  mort  en  exil ,  on  ne  laifToit  pas  de  célébrer  la. 
fefle  dans  Antioche  avec  un  très-grand  concours  de  peu- 
ple ,  qui  écoutoit  avec  applaudhTement  les  louanges  que 
les  plus  grands  hommes  Iuy  donnoient  j  ôt  le  difeours  que 
S.  Chryfoftome  prononça  en  fon  honneur,  &  dans  lequel  chryfoflom. 
il  Iuy  donna  la  qualité  de  martyr,  fut  receu  avec  beaucoup  °*'{x'!ns' 
de  fatisraction  &  de  joye. 

Enfin  environ  cent  ans  après  fa  mort ,  Calandion  qui  rWw« 
eftoit  alors  Evefque  d'Antioche,  obtint  de  l'Empereur  '*<*<"•./. r, 
Zenon  les  reliques  de  ce  Saint,  Se  les  ayant  fait  tirer  de  "  *  * 
Philippes  en  Macédoine ,  prefque  toute  la  ville  d'Antioche 
alla  au  devant  de  ces  precieufes  dépouilles ,  &.  les  receut 
avec  beaucoup  derefpect. 

Telle  fut  la  récompenfe  de  ce  faint  Evefque,  qui  mérite 
de  tenir  un  rang  tres-confiderable  parmy  les  docteurs  de 
l'Eglife  par  le  grand  nombre  de  fès  ouvrages,  comme  fes 
fouffrances  Iuy  ont  tait  recevoir  delà  main  de  Dieu  la  cou- 
ronne du  martyre.  Dieu  l'a  juftifié  des  calomnies  des 
Ariens  par  ces  honneurs  extraordinaires ,  qui  Iuy  ont  efté 
rendus  après  fa  mdrt  :  6c  il  femble  Iuy  avoir  refervé  la 
gloire  d'avoir  fouffert  le  premier  pour  la  deffènfe  de  la 
vérité  ,  comme  il  avoit  efté  des  premiers  qui  avoient  Bkrm.  tf. 
fonné  la  trompette  &  donné  le  fignal  du  combat  contre  Ibu***" 
Arius.  j,  am  """ 
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Dépojîtion  de  S.  Eutrope  Evefque  d 'Andrinople  :  fainte 
Hélène  trouve  la  vraye  Croix. 

IL  ne  fuffifoit  point  auxEufebiens  d'avoir  troublé  l'O- 
rient par  leurs  violences ,  ils  avoient  deflein  de  fe  rendre 
formidables  par  toute  la  terre  en  extermmant  les  deffen- 
feurs  de  la  vérité  j  &  ce  fut  ce  qui  leur  infpira  la  penfée  d'ex- 
citer encore  des  perfecutions  dans  l'Europe,  &  de  com- 
mencer par  S.  Eutrope  Evefque  d'Andrinople ,  à  qui  ils  n'a- 
voient  rien  à  reprocher  que  la  haine  de  leurs  erreurs. 
Adfolitar.       $   Athanafe  parle  de  luy  comme  d'un  homme  de  bien, 
}uS* \'»g*    d'un  grand  amateur  de  Jésus- Christ,  &;  qui  eftoic 
7°J-  parfait  en  toutes  chofes.  Mais  c'eftoit  cela  mefme  qui  luy 

infpiroit  une  grande  averfion  de  l'Arianifme,  fans  craindre 
le  crédit  de  ceux  qui  en  faifoient  profeffion.  Car  il  repre- 
noit  fouvent  Eufebe  de  Nicomedie ,  6c  confeilloit  à  tous 
ceux  qui  pafToient  par  Andrinople  de  ne  fe  pas  biffer  fur- 
prendre  par  fes  difcours  pleins  d'impiété. 

Cette  liberté  apoftolique  irrita  -tellement  les  Eufebiens, 
qu'ils  ne  le  laiflerent  point  en  repos  jufques  a  ce  qu'ils  l'euf- 
fent  chaflé  de  fa  ville  &  de  fon  eglife.  Et  comme  ils  avoient 
eu  la  malice  de  brouiller  Euftathe  avec  la  cour ,  &  de  luy 
faire  fans  aucun  fondement  une  affaire  d'eftat,  en  l'accu- 
fant  d'avoir  fait  quelqueinjure  à  la  mère  de  l'Empereur-,  ils 
eurent  encore  recours  au  mefme  artifice  contre  S.  Eutrope , 
en  fe  fervant  à  leur  avantage  de  la  paffion  qu'avoit  contre 
luy  Bafiline  féconde  femme  de  Jules  Confiance  frère  de 
Conflantin  ,  laquelle  eflant  accouchée  de  Julien  l'apoftat 
en  l'an  331.  mourut  peu  de  mois  après.  Et  c'efl  ce  qui  nous 
donne  quelque  lumière  pour  fixer  le  temps  de  l'exil  de  S. 
Eutrope ,  &  par  confequent  celuy  du  banniffement  de  S. 
Euftathe  qui  le  précéda.  Il  efttres-vraifemblable  que  l'exil 
de  S.  Eutrope  finit  bientoft  avec  fa  vie ,  puifque  S.  Lucefe 
rendit  célèbre  dans  le  fîege  d'Andrinople  dés  l'année  340. 
.&:  peut  eflre  dés  devant  la  mort  de  Conftantin,par  les  perfe- 
cutions que  les  Ariens  luy  faifoient  fouffrir.  D'où  l'on  peut 
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mefme  conclure  qu'il  n'àvoit  pas  fuccedé  immédiatement  à 
S.  Eutrope  j  n'y  ayant  nulle  apparence  ny  que  les  Ariens 
ayent  mis  en  fa  place  un  ennemy  de  leur  fe&e ,  ny  qu'un 
Saint  ait  accepté  cette  fucceffion  illégitime,  ou  pluftoft. 
cette  intrufion  tyrannique. 

Nous  avons  veu  S.  Macaire  de  Jerufalem  paroiftre  au 
concile  de  Nicée  parmy  les  plus  faints  èc  les  plus  illuftres 
Evcfques  de  l'Eglife.  Il  conferva  jufqucs  à  la  mort  le  zèle 
qu'il  y  avoit  témoigne  pour  la  deffenfe  de  la  foy  ;  ôc  le  refte 
de  fes  jours  ne  fe  palïà  point  fans  qu'il  en  dônatde  nouvelles 
preuves  en  refiftant  fortement  à  quelques  nouvelles  entre- 
prifes  des  Ariens ,  dont  nous  n'avons  point  de  connoiflance 
plus  particulière.  Si  nous  en  croyons  Sozomene,  qui  efb  le  So^m.l.t; 
feul  de  qui  nous  pouvons  apprendre  cette  particularité  ,  e/i*. 
Eufebe  de  Cefarée  ,  &  Patrophile  de  Scythople  furent 
les  auteurs  de  ce  trouble  ;  mais  S.  Macaire  les  obligea  de 
demeurer  en  repos  en  fe  feparant  de  leur  communion. 

Mais  la  plus  grande  bénédiction  de  l'epifcopat  de  S.  Ma- 
caire fut  l'invention  miraculcufe  de  la  fainte  Croix  de 
noftre  divin  Sauveur,  qui  devint  le  fruit  de  la  pieté  de  S tc. 
Hélène  5  Dieu  ayant  permis  que  comme  fon  fils  Conftan- 
tin  avoit  receu  des  gages  de  fa  victoire  par  une  apparition 
de  la  Croix ,  fa  mère  eut  la  conf  blation  de  découvrir  ce  bois 
facré  fur  lequel  Jes  us-Christ  a  opéré  le  grand  myfl 
tere  de  la  redemtion  des  hommes ,  &;  qui  avoit  efté  caché 
fi  longtemps  pendant  les  différentes  perfecutions  de  l'E- 
glife. Il  eftoit  temps  que  Dieu  changeait  en  gloire  l'infa- 
mie de  la  Croix,  &  qu'ayant  domté  tout  le  monde  non' 
par  le  fer,  mais  par  ce  bois  adorable,  ilexpofaftàlapieté 
des  Empereurs  &des  Rois,  &  à  la  dévotion  des  peuples- 
cet  infiniment  de  noftre  falut.  L'événement  en  eft  fi  célè- 
bre ,  qu'il  doit  trouver  fa  place  en  ce  lieu  ;  &c  il  eft  d'ailleurs 
fi  fondement  affermi  par  les  témoignages  les  plus  certains 
de  toute  l'antiquité  fainte ,  quelefilence  d'Eufebe  ne  doit 
eftre  de  nulle  confédération  parmy  un  il  grand  nombre 
d'autoritez.  Voicy  donc  comme  la  chofe  arriva. 

S.  Ambroife  qui  eftoit  Archevefque  de  Milan  dés  h  fin  Ambrof.  de 
du  mefme  iiecle,attnbuë  à  un  mouvement  tout  divin  le  def-  »&*«  Tfoù- 
fein  qu'eut  Ste<  Hélène  de  faire  le  voyage  de  jerufalem    do^ 
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&  il  dit  que  ce  fut  par  une  infbiration  particulière  du  Saint 
Efprit,  qu'elle  fit  une  recherche  fi  exacte  de  la  fainte  Croix. 
Il  nous  la  reprefente  toute  pleine  d'une  ardeur  divine  dans 
l'exécution  de  cette  entreprife,  qu'une  charitable  inquiétu- 
de pour  le  grand  Conftantin  fon  fils  luy  avoit  fait  conce- 
voir;ôc  comme  elle  eftoit  toute  brûlante  de  zèle  pour  l'hon- 
neur de  noftre  religion ,  il  la  fait  parler  ainfi  en  approchant 
P  du  calvaire.  Voicy  le  lieu  du  combat ,  difoit  cette  fainte 
"  Impératrice ,  où.  eft  donc  le  monument  de  la  victoire  ?  Je 
»  cherche  l'étendart  de  noftre  falut ,  &  je  ne  le  trouve  point. 
M  Sera-t-il  donc  dit  que  je  logeray  dans  une  demeure  augufte 
"  &  royale ,  pendant  que  la  Croix  de  noftre  Seigneur  demeu- 
n  rera  dans  la  poufïïere  ?  Sera-t-il  dit  que  je  demeureray  dans 
"  des  palais ,  pendant  que  le  triomphe  de  J  e  s  u  s-C  hrist 
"  fera  caché  fous  des  ruines ,  de  que  cette  palme  delà  vie  éter- 
"  nelle  demeurera  dans  l'obfcurité  ?  Comment puis-je  croire 
'»  que  je  fuis  rachetée,  fi  l'inltrument  de  ma  redemtion  ne 
»  paroift  pas  vifiblement  ?  Je  connois  vos  rufes ,  ô  démon  } 
»»  vous  avez  eu  defTein  de  faire  cacher  l'épée  qui  vous  a  donné 
>»  la  mort  ?  Mais  l'exemple  d'Ifaac  m'inftruit  de  ce  que  je  dois 
"  faire.  Il  a  fait  déboucher  les  puits  que  les  étrangers  avoient 
»  couverts,  de  n'a  pas  permis  que  l'eau fuft  cachée.  Décou- 
»  vrons  donc  cette  ruine,  afin  que  la  vie  foit  vifibleàtout  le 
»  monde.  Mettons  au  jour  l'épée  qui  a  couppé  la  tefte  du 
»  véritable  Goliath.  Ouvrons  la  terre ,  afin  que  l'inftrument 
»  de  noftre  falut  éclatte  vifiblement. 

Après  ce  difeours,  &  quelques  autres  femblables,qui  font 

comme  le  parfum  de  Peffufion  de  la  pieté  de  cette  fainte 

Impératrice,  S.  Ambroife  dit  qu'ayant  fait  découvrir  la 

terre  de  ofter  toute  la  poufficre  ,  elle  trouva  trois  croix 

qui  avoient  efté  comme  enfevelies  fous  une  mefme  ruine,  de 

que  noftre  ennemy  avoit  fait  cacher  confufément.  Mais  il 

»>  ajoute  qu'il  n'eftoit  nullement  pofiible  que  le  triomphe  de 

»  Jesus-Christ  demeurait  caché.  Comme  elle  eftoit  femme, 

»  dit-il,clle  demeura  quelque  temps  dans  l'incertitude  de  dans 

»  le  doute  ;  mais  le  S.  Efprit  luy  infpira  le  moyen  de  découvrir 

»  ce  qu'elle  cherchoit,  en  la  faifantrefTbuvenir  que  deux  lar- 

»  rons  avoient  efté  crucifiez  avec  Jesus-Chiust.  Ellecher- 

»  che  donc  la  croix  qui  eltoit  au  milieu  des  deux  autres.  Mais 
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comme  il  fe  pouvoit  fane  que  ces  trois  croix cujOTcnt  cfté  mi-  „ 
(es  confufément  (bus  cette  ruine ,  &  que  le  hazard  en  euft  „ 
changé  l'ordre  &  l'arrangement,  elle  a  recours  encore  une  {< 
fois  à  la  lecture  de  l'Evangile,  &.  elle  y  trouve  qu'au  haut  C( 
de  la  croix  du  milieu  il  y  avoit  cette  infeription ,  Iefus  de  f< 
Nazareth  Roy  des  Juifs .  Ce  fut  donc  par  ce  moyen  que  la  „ 
Croix  fut  découverte:  la  Croix  ,  dis-je ,  fur  laquelle  a  cfté  c< 
opéré  noftre  falut,  fut  reconnue  fenfiblement  par  le  moyen  t, 
de  cette  infeription.  Elle  trouva  L'inscription  ôc  adora  le  t< 
Roy  dontlenomycftoitécrit -,  ôc  certainement  ce  ne  fut  u 
pas  le  bois  qu'elle  adora,  puisqu'elle  ne  l'auroit  pu  faire  „ 
fans  tomber  dans  l'erreur  des  payens,  &  dans  la  vanité  des  ({ 
impies  -y  mais  elle  adora  ecluy  quia  cfté  attaché  à  la  croix,  c< 
&  dont  le  nom  fe  lifoit  dans  cette  infeription.  Cette  fainte  „ 
femme  avoit  une  avidité  mervcillcufe  de  toucher  le  facré  {( 
remède  de  l'immortalité  ,  mais  elle  craignoit  de  fouler  aux  „ 
pieds  le  myfterc  de  noftre  falut.  Son  coeur  eftoittranfporté  t, 
de  joye,  mais  fes  pieds  trembloient  par  rcfpeér.,  ôedans  tt 
cette  incertitude  elle  ne  fçavoit  que  faire.  Elle  alla  nean-  c< 
moins  chercher  la  vérité  juiqucsdans  fon  fiege  &:  dans  fon  t, 
réduit  j  ce  bois  facré  fe  fit  voir  avec  éclat,  Ôc  la  grâce  fut  c< 
toute  brillante  de  lumière  j  afin  quccommejESus-CHRisT  u 
avoit  déjà  vifité  une  femme  en  la  pcrlbnne  de  Marie ,  le  et 
S.  Efpnt  vifitaft  tout  de  nouveau  ce  fexe  en  la  perfonne  „ 
d'Helcne:  Il  luy  montra  ce  qu'elle ignoroit  comme  femme,  {( 
&  la  conduifit  par  un  chemin  qui  luy  eftoit  inconnu  en  qua-  e< 
lité  de  créature  mortelle.  H 

Voilà  comment  S.  Ambroifc  décrit  cette  hiftoirc  ,  qu'il 
a  jugée  aflez  authentique  pour  la  publier  dans  une  aflem- 
bléc  des  perfonnes  les  plus  illuftres  de  l'empire,  &  aflez 
confiderable  à  des  chreftiens  pour  la  relever  par  tous  les  or- 
nemensde  fon  éloquence.  Ce  que  ce  faint  docteur  de  l'E-  *»*'*».  'p. 
ghfe  a  rapporté  dans  le  difeours  qu'il  a  fait  fur  la  mort  de  ll-*dStvtr' 
l'Empereur  Thcodofe ,  S.  Paulin  le  raconte  dans  une  de  fes 
lettres.  Il  y  ajoute  incline  des  circonftances  miraculcufcs. 
Car  il  dit  qu'Helene  cette  vénérable  Impératrice  cftant  ve- 
nue à  Jerufalcm,  où  elle  avoit  cfté  attirée  par  une  curiofité 
fainte  de  voir  avec  beaucoup  de  pieté  &c  de  foin  dans  tous 
les  lieux  de  cette  ville  &.  aux  environs ,  les  marques  divines 
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de  nos  myfteres  -,  comme  elle  brûloitdu  defirdevoirdefes 
propres  yeux  les  chofes  qu'elle  avoit  apprifes  par  le  rapport 
des  autres ,  &  par  la  lecture  des  livres  faints ,  elle  commen- 
ça à  y  rechercher  avec  une  extrême  diligence  la  croix  de 
noftre  Seigneur.  Mais  ne  pouvant  trouver  perfonne  qui  fuir, 
en  eflat  delà  luy  montrer,  elle  fe  voy  oit  réduite  à  n'avoir 
aucun  moyen  de  pouvoir  faire  cette  découverte  ,  parce 
que  la  fuccelîîon  du  temps  Se  la  longue  durée  de  la  fuperfti- 
tion  payenne ,  qui  s'eftoit  établie  dans  ces  faints  lieux,  avoit 
entièrement  effacé  le  fouvenir  6c  le  foin  du  culte  qui  eftoit 
deuàce  boisfacré,  &il  ne  reftoit  plus  aucunveftigedela 
vénération  qu'on  eftoit  obligé  de  luy  rendre.  Néanmoins, 
M  continue  S.  Paulin,  comme  les  chofes  qui  font  les  plus  ca- 
»  chées  dans  la  terre  &:  dans  nos  cœurs ,  n'échappent  jamais  à 
»  laconnoiflancede  Dieu ,  &;  qu'il  en  eft  toujours  le  témoin, 
»  cette  femme  fi  ridelle  mérita  de  recevoir  la  lumière  du  Saint 
»  Efprit  en  récompenfe  du  mouvement  de  pieté  dont  elle 
»  eftoit  animée.  Ainfi  après  qu'elle  eut  fait  inutilement  la  re- 
»»  cherche  d'une  chofe  que  Dieu  avoit  cachée  jufqu'alors  à  la/ 
»  connoiflance  des  hommes ,  elle  voulut  par  l'infpiration  de' 
»  Dieu  qu'on  luy  montrait  feulement  l'endroit  où  le  myftere 
»  de  la  paffion  de  noftre  Seigneur  s'eftoit  accompli.  Dans  ce 
»  deflein,elle  ne  confulta  pas  feulement  ceux  d'entre  les  chref- 
»  tiens  qu'elle  fçavoit  eftre remplis  de  doctrine  &  de  fainteté, 
»  mais  elle  rechercha  mefme  les  plus  habiles  d'entre  les  Juifs, 
»  afin  d'apprendre  par  leur  rapport  les  marques  de  l'impiété 
»  dont  ces  miferables  font  leur  gloire  -}  &;  les  ayant  fait  venir- 
»  de  toutes  parts ,  elle  les  afTembla  dans  la  ville  de  jerufalem. 
«  Ils  convinrent  tous  du  lieu  où  Jesus-Christ  avoit  efté  cru- 
»  cifîé  :  de  quand  elle  l'eut  appris ,  elle  commanda  aufîîtoft, 
»  preffée  fans  doute  intérieurement  par  l'inftinct  de  l'infpira- 
»  don  qu'elle  avoit  receuë,  que  l'on  creufaft  tout  l'endroit 
»  qu'on  luy  avoit  marqué^  ayant  employé  à  cet  ouvrage  une 
»  grande  quantité  d'habitans  èc  de  foldats,elle  vint  bicntolt  à 
«  bout  de  fon  entreprife^Sc  contre  l'efperance  de  tout  le  mon- 
»  de ,  mais  par  un  événement  conforme  à  la  foy  de  cette  Rey- 
»  ne  fi  chreftienne, après  qu'on  eut  fait  une  ouverture  profon- 
n.  de,enfin  la  Croix  qui  avoit  efté  fi  longtemps  cachée  comme 
>i  un  grand  fecret ,  fé  fit  voira  découvert.  Mais  on  y  trouva 
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auffi  les  deux  autres  croix  quiavoient  autrefois  efté  drefîees  « 
pour  les  larrons  crucifiez  avec  Jesus-Christ.  Et  ce  fut  ce  « 
qui  troubla  la  joyc  des perfonnes de  pieté,  &  leur  donna  « 
beaucoup  d'inquiétude ,  pareequ'ils  craignoient  avec  raifon  « 
ou  de  choifirla  croix  d'un  des  larrons  pour  celle  du  divin  « 
Sauveur,  ou  de  violer  le  refpect  qui  eftoitdeu  à  ce  bois  (ï  « 
faint  &c  fi  fâlutaire ,  en  le  rejettant  comme  fi  c'euft  efté  l'ar-  « 
bre  fur  lequel  l'un  des  larrons  euft  efté  pendu.  Pendant  « 
qu'ils  eftoient  agitez  d'un  doute  fi  jufte  &:  il  digne  de  leur  « 
pieté,  Dieu  qui  en  eut  compaflion,  infpira  particulière-  « 
ment  à  laprincefie  qui  prenoit  plus  de  part  à  cette  fainte  « 
inquiétude,  un  expédient  plein  de  fagefle,  qui  fut  défaire  « 
chercher  un  corps  de  quelque  perlbnne  morte  depuis  peu  « 
de  temps ,  &  de  le  faire  apporter.  La  chofé  fut  exécutée  a  « 
l'inflantj  on  apporta  un  corps  mort,  on  y  fit  toucher  l'une  « 
de  ces  trois  croix ,  &  en  fiiitte  une  féconde  5  mais  la  mort  « 
n'eut  que  du  mépris  pour  le  bois  où  avoient  autrefois  efté  n 
attachez  des  criminels.  Enfin  la  refurredion  de  cette  per-  H 
fonne  morte  fut  une  preuve  indubitable  de  la  Croix  de  tc 
noftre  Seigneur:  dés  que  ce  bois  fur  lequel  avoit  efté  opéré  tt 
noftre  falut ,  eut  touché  ce  corps  fans  ame ,  la  mort  prit  la  c, 
fuitte,le  corps  fe  drefla  fur  fes  pieds^il  donna  de  l'épouvante  „ 
aux  vivanspar  la  nouveauté  d'un  fi  étrange  fpe&acle,  6c 
s'eftant  dégagé  comme  le  Lazare  des  liens  funeftes  dont  il 
eftoit  enveloppé ,  on  le  vit  marcher  au  milieu  de  tous 
les  affiftans  pour  marque  de  la  vérité  de  cette  refurrection. 

S.  Paulin  après  avoir  fait  une  reflexion  judicieufe  fur  ce 
que  cette  croix  de  J  e  s  u  s-C  hrist  avoit  efté  fi  long 
temps  cachée ,  fans  que  les  Juifs  la  découvnfTent  au  temps 
de  la  paffion  ,  ny  que  les  payens  la  connurent  quand  ils 
baftirent  un  temple  profane  en  cet  endroit  5  ajoute  que 
pour  la  confacrer  ainfi  qu'elle  meritoit ,  on  éleva  une  eglife 
dans  le  lieu  mefme  où  noftre  divin  Redemteur  avoit  au- 
trefois fouffert  la  mort5  6c  que  dans  ce  faint  temple  qui 
cftoit  tout  couvert  de  lambris  dorez  ,  &  enrichi  d'autels 
d'or  ,  on  confervoit  la  fainte  Croix  enfermée  dans  un  lieu 
facié ,  d'où  l'Evefque  de  Jerufalem  la  tiroit  tous  les  ans 
le  Vendredy  faint,  pour  l'expofer  à  la  vénération  du  peuple, 
après  avoir  commencé  luy-mefme  tout  le  premier  à  luy 
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rendre  fes  adorations.  Il  dit  de  plus  qu'à  la  referve  de  ce 

faintjour,  qui  eft  deftiné  par  l'Eglife  à  honorer  le  myftere 

de  la  Croix  ,  6c  pendant  lequel  on  expofoit  cette  Croix 

fainte ,  qui  eft  la  caufe  6c  la  fource  de  nos  myfteres ,  comme 

un  monument  facré  de  cette  folemnité  ,  on  ne  la  montroit 

jamais ,  fi  ce  n'eftoit  que  des  perfonnes  tres-confiderables 

par  leur  pieté  eftant  venues  de  loin  pour  chercher  cette 

confolation  ,  obtinflent  la  grâce  de  la  voir  comme  le  prix 

6c  la  recompenfe  de  lafatigue  que  leur  avoit  caufé  un  fi  long 

voyage.  Maison  dit,  continue  ce  faint  Père  de  l'Eglife, 

qu'il  n'y  a  que  le  feul  Evefque  qui  a  le  pouvoir  d'accorder 

cette  faveur  -y  6c  ce  n'eft  que  par  fa  libéralité  que  l'on  peut 

obtenir  les  moindres  parcelles  de  ce  bois  facré ,  comme  un 

bienfait  fignalé  ,  6c  comme  une  bénédiction  particulière 

dont  il  reconnoift  leur  foy.  S.  Paulin  finit  cette  relation  par 

des  paroles  tres-remarquables ,  en  difant  que  cette  Croix 

confervant  une  vertu  extraordinaire  6c  toute  vive  dans  une 

matière  infenfible ,  prefte  depuis  ce  temps  là  prefque  tous 

les  jours  fon  bois  précieux  aux  defirs  6c  aux  vœux  d'une 

infinité  de  perfonnes ,  avec  une  multiplication  fi  admirable 

qu'elle  ne  foufFre aucun  déchet,  en  forte  qu'elle  demeure 

auflî  entière  que  fi  on  n'y  avoit  point  touché jfe  laifiant  tous 

les  jours  couper  en  plufieurs  morceaux,  6c  eftant  expofée 

„  toute  entière  à  la  vénération  des  Chreftiens.  Ce  qu'il  faut 

„  attribuer,  dit  ce  faint  Evefque ,  à  la  vertu  incorruptible  6c 

,,  à  la  fermeté  inaltérable  qu'elle  puife  dans  le  iang  de  la  chair 

„  de  Jesus-Christ  ,  laquelle  a  fouffert  la  mort  fans  avoir 

M  jamais  eftéfujette  à  aucune  corruption. 

Un  efprit  auflî  folide ,  6c  un  homme  aufîî  judicieux  6c  aurïï 
grave  qu'eftoitS.  Paulin,  mérite  d'eftre  écouté  avec  ref- 
pect  quand  il  rapporte  un  des  plus  célèbres  evenemens  de 
fon  fieele ,  dont  Rufin  l'avoit  pu  inftruire  après  avoir  fait  le 
voyage  dejerufalem  avec  Melanie  l'aycule  -,  6c  il  eft  encore 
un  témoin  authentique  du  culte  que  nous  devons  rendre  à 
la  fainte  Croix ,  puifque  la  mefme  Melanie  l'ayant  gratifié 
d'un  petit  morceau  de  ce  bois  facré ,  qu'elle  avoit  eu  de 
Jean  Evefque  dejerufalem ,  il  en  envoya  une  petite  parcelle 
enchaflee  dans  de  l'or  à  S.  Severe  Sulpicc,  comme  un  grand 
prefent  qui  Iuy  fèrviroit  de  protection  dans  la  vie  p refente , 
&.  de  gage  pour  l'éternelle.  On 
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On  voit  que  tous  les  anciens  hifloriens ,  comme  Rufin ,  R"ffi»-  '■  ». 
Theodoret ,  Socrate  5c  Sozomene,  conviennent  que  ce  xfcW**/. 
fut  Ste  Hélène  qui  trouva  la  Croix,  5c  confpirenttous  à  J.  i.e.j. 
laifTer  à  la  poflenté  la  relation  d'un  événement  fi  célèbre.  SterM>  '■  *• 
S.  Cyrille  Evefque  de  Jerufalem  le  marque  auffi,  ij.  ans  seçpm.l.*. 
feulement  après  qu'il  fut  arrivé  ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  c-  '• 
1  an  351.  al  Empereur  Conitance.  r^oL    ad 

Il  n'y  à  donc  rien  de  plus  affuré  que  le  fond  de  cette  hi-  confiant. 
ftoire.  Maisils'y  trouve  quelques  circonftances  dans  lef-  ?ig'  14/" 
quelles  les  autres  ne  conviennent  pas  entièrement ,  foit 
qu'ils  racontent  l'un  une  chofe,  5c  l'autre  une  autre  ,  foit 
que  les  différents  rapports  ,  par  lefquels  cette  relation 
avoit  pafTé  avant  que  de  venir  à  eux ,  aient  ajouté  ou  di- 
minué quelque  chofe  à  la  vérité  ,  comme  il  n'eft  que 
trop  ordinaire ,  /ans  que  cette  diverfité  puiiTe  rien  dimi- 
nuer de  la  certitude  de  la  chofe  dans  laquelle  ils  convien- 
nent tous. 

En  effet  nous  avons  veu  que  S.  Ambroife  ne  parle  que  du 
titre  de  la  Croix,  fans  raconter  le  miracle  de  la  refurre&ion 
du  mort,  que  S.  Paulin  rapporte  fi  amplement  ^  5c  S.  Pau- 
lin ne  dit  rien  d'une  des  principales  dames  de  la  ville,  la- 
quelle eftant  extrêmement  malade  ,  fut  guérie  par  l'at- 
touchement de  la  Croix  ,  en  prefence  de  S.  Macaire 
qui  en  avoit  propofé  l'épreuve  >  de  l'Impératrice  5c  de 
tout  le  peuple ,  ainfi  que  Rufin  nous  i'affeure  dans  fon 
hiftoire. 

Enfin  il  ne  faut  qu'avoir  un  peu  d'équité,  pour  remar- 
quer que  le  changement  qui  elt  arrivé  dans  l'Eghfe  fur  le 
fujet  de  la  vénération  de  la  Croix, n'a  point  eu  d'autre  origi- 
ne que  cette  découverte  miraculeufe.  Car  depuis  que  l'Em-  Hkron.  Ef. 
pereur  Adrien  avoit  fait  paver  de  pierre  le  lieu  ou  J  e  su  s  '*■ 
Christ  a  fbuffert  la  mort ,  de  avoit  élevé  dans  le  mefme 
endroit  un  temple  profane  de  Venus  pour  en  abolir  la  mé- 
moire ,  on  ne  voit  pas  que  les  Chreftiens  qui  avoient  tant 
de  refpcct  pour  le  myffcere  de  la  redemtion ,  euflent  jamais 
adoré  le  bois  facré  fur  lequel  noftre  Sauveur  nous  a  pro- 
curé par  fa  mort  la  vie  éternelle.    Mais  aufîïtoft  que  cette  cyritt.  cv- 
croix  fut  trouvée  par  Stc  Hélène,  elle  devint  fi  célèbre,  *2jf7'la" 
<]uqïqs  morceaux  qu'on  en  apportoit,  s'efloient  répandus 
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par  cour,  le  monde ,  comme  nous  l'apprenons  des  CatecheJ 

les  de  faint  Cyrille  Evefque  de  la  mefme  ville. 

Dieu  qui  avoir  donné  cette  confolarion  à  S.  Macaire  en 
l'année  316.  peu  de  temps  après  le  Concile  de  Nicée,  Se 
qui  ne  vouloir  pas  différer  plus  long  temps  la  recompen- 
fc  de  Tes  travaux  apoftoliques,  l'appella  enfin  à  une  vie 
plus  heureufe  par  fa  mort,  qui  arriva  entre  la  dépofition  de 
Voyez  les  S.  Euftathe  &:  le  concile  tenu  à  Tyr  l'an  335.  TEglife  ho- 
écU;rc:jfe-  norera  éternellement  fa  mémoire ,  6c  marque  fa  fefle  le 

mens.  .  '  » 

vintieme  jour  de  mars. 
Etifkhtrtf.      S.  Maxime  ou  Maximonas  ,   comme  l'appelle  S.  Epi- 
73-  phane,  fut  éleu  pour  eftre  fon  fuccefTeur.    Il  s'eftoit  déjà 

l.z.diz.  fignalé  dans  les  perfècutions  de  l'Eglife  ;  Se  il  portoit  lu* 
Rufin.  i.v  fon  corps  des  flétniïtires  6c  des  difFormitez gIorieufes,aianc 
soro'm  1  perdu  l'œil  droit  6c  l'un  des  jarets  pour  la  deffenfe  de  la  foy, 
c.io.'  Maximin  l'avoit  condamné  aux  mines  j  6c  fes  fouffrances 
ph,iojiorS.  e{\-0[ent  fi  univerfellement  reconnues  ,  que  Philoftorge 
mefme  n'en  difeonvient  point ,  quelque  envenimé  qu'il  foit 
contre  les  deffenfeurs  de  la  confubftantialité  du  Verbe, 


Chapitre     IX. 

De  l '  Apofiolat  de  S.  Frumence  dans  t  Ethiopie ,  &  de  la  conver- 
sion de  la  ville  d'Auxume. 

QUoyque  l'epifcopat  de  S.  Athanafe  fuit  à  fon  égard 
une  longue  fuitte  d'affliclions ,  6c  que  Jésus  Christ 
l'euit  appelle  à  la  focieté  de  fa  croix  en  luy  communiquant 
fa  puiiîance  pour  la  conduite  de  fon  troupeau  -y  néanmoins 
il  receut  d'abord  une  très-grande  confolation  en  apprenant 
le  progrés  de  l'Evangile  par  la  converfion  d'un  peuple  en- 
tier, qui  venant  d'eftre  éclairé  de  cette  lumière  jufques 
aux  extremitez  du  monde ,  eut  le  bonheur  de  recevoir  un 
Evefque  de  fa  main.  Nous  rapporterons  cette  hiftoire 
dans  les  termes  de  Rufin  mefme  qui  l'a  écritte  le  premier  ; 
Socrate,  Theodoret6cSozomene  n'aiant  cfté  en  cela  que 
fes  copiftes  ou  fes  interprètes. 
xufin. l.i„  Dans  le  partage  du  monde,  dit  cethiftorien,  qui  fe  fit 
*" i9'      »  par  les  Apoftres ,  lorfqu'ils  tirèrent  au  fort  pour  fçavoir  ovj 
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chacun  d'eux  iroit  porter  la  parole  de  Dieu,  le  fort  don-  « 
na  à  S. Thomas  pour  fa  part  le  païs  des  Parthes ,  à  S.  Mat-  « 
rhieu  l'Ethiopie  ,  Se  à  Saint  Barthélémy  la  région  des  Indes  « 
ciuiluy  cil  voifine&;  quiefl  la  plus  proche  ànoftre  égard.  « 
Entre  cette  contrée  &cle  païs  des  Parthes,  il  y  a  une  autre  « 
partie  des  Indes  qui  s'étend  fort  loin,  &.  qui  eft  habitée  par  « 
divers  peuples  dont  les  langues  font  tout  à  fait  différentes.  « 
Elle  eftoit  fi  éloignée  du  commerce  des  autres  hommes.,  « 
qu'elle  ne  receutpasla  culture  de  la  prédication  apoftoli-  « 
que..  Mais  enfin  fous  le  règne  deConftantin,  lespremie-  « 
rcsfemences  de  laprédication  y  furent  jettées  parl'occa-  « 
fion  que  je  vas  dire.  « 

Il  faut  remarquer  en  parlant  que  Rufin  ne  paroi ft  pas 
avoir  cfté  plus  éclairé  que  les  autres  anciens  ,  a  qui  le 
nom  des  Indes  fignifioit  tous  les  païs  qu'ils  ne  connoifToient 
pas  vers  le  midi  ou  l'orient.  Caria  description  qu'il  fait 
icy  ne  nous  fçauroit  guercs  reprefenter  que  la  mer  d'E- 
thiopie. Cependant  la  fuitte  feravoir  qu'il  parle  de  la  par- 
tie lèptentrionale  de  l'Ethiopie  où  eft  lavilled'Auxumeau 
dix  ou  onzième  de<rré.  «, 

On  dit,  continue  Rufin,  qu'un  philofophe  nommé  Me-  « 
trodorc  animé  du  defir  de  voir  plufieurs  differens  païs,  &:  « 
de  découvrir  les  particularitez  du  monde ,.  parla  jufques  « 
dans  cette  partie  de  l'Inde  fi  éloignée  de  nous.  Un  autre  «> 
philofophe  natif  de  Tyr  nommé  Merope  excité  par  fon  « 
exemple ,  vouloit  aufïï  aller  dans  le  mefme  païs  &  pour  t. 
le  mefme  dcfléin.  Il  mena  dans  ce  voyage  deux  jeunes  .. 
enfans  qu'il  inftruifoit  avec  d'autant  plus  de  foin  dans  les  « 
lcicnces,qu'ilscftoientfcs  proches  parens  :  l'un  d'eux  avoit  «. 
nom  Edcfè ,  de  l'autre  F  rumen  ce. 

Apres  donc  que  ce  philofophe  eut  veu  à  loifir  ce  qu'il  « 
avoit  deflein  de  voir,  &:  que  fon  efprit  fe  fut  rempli  de  « 
toutes  ces  curiofitez  qui  eftoient  fa  nourriture;  il  reprit  le  « 
chemin  de  fon  païs,  monta  fur  mer,  &  dans  le  cours  de  fon  .t 
voiage  aborda  à  un  port  pour  faire  aiguade&;  fe  pourvoir  „ 
de  quelques  autres  choies  qui  luy  efloient  neceffaires.- 

C'eltoit  dans  un  païs  de  barbares,dont  la  couftume  eft  « 
d'égorger  tous  les  Romains  qu'ils  rencontrent,  lorfque  les  « 
peuples  duvoifinage  leur  ont  rapporté  qu'il  y  a  quelque-.,, 
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a  trouble  dans  l'alliance  qu'ils  ont  avec  l'empire  Romain. 
»  Cela  fe  rencontra  dans  le  temps  que  Merope  y  aborda: 
»  de  forte  que  fur  le  bruit  de  la  guerre,  on  fe  faifit  de  Ton 
»  vaiireau ,   &:  on  fit  mourir  avec  luy  tous  ceux  de  fa  compa- 
»  gnie.    Ces  Barbares  néanmoins  aiant  trouvé  les  deux  en- 
>3  fans  qu'il  menoir,aflis  fous  un  arbre  où  ils  étudioient  leur  le- 
»  çon,  ils  en  eurent  pitié,  de  les  conduifirent  à  leur  Roy.    Ce 
»  prince  donna  à  Edefe  la  charge  d'Echançon  dans  fa  mai- 
»3  Ion  ^  &  voyant  queFrumenceavoit  de  Pefprit,  de  lalu- 
«  miere  Se  de  la  conduite,  il  luy  donna  le  maniement  de  Ces 
35  finances  6c  de  fes  archives.    Et  depuis  cela,  ils  furent  tou- 
53  jours  fort  confiderez  par  le  prince  tant  qu'il  vefeut,  Se 
53  eurent  beaucoup  de  part  dans  (es  bonnes  grâces. 
53      Quand  il  mourut,  il  Iaifîa  la  Reine  fa  femme  héritière 
33  de  fon  royaume  avec  fon  fils  qui  n'eftoit  encore  qu'un  en- 
»3  fant,  de  accorda  à  ces  deux  jeunes  hommes  l'entière  permif- 
33  fion  de  faire  ce  qu'ils  voudroient.     Mais  la  Reine  qui  ne 
33  trouvoit  point  de  plus  fidèles  miniftres  dans  fon  citât,  les 
33  pria  avec  tant  d'inftance  de  vouloir  partager  avec  elle  les 
33  foins  du  gouvernement ,  jufqu'à  ce  que  Ion  fils  fuit  plus 
*3  avancé  en  âge,  qu'ils  ne  purent  s'en  exeufer.    Cefutpar- 
33  ticulierement  à  Frumence  qu'elle  fit  cette  prière ,  parce 
33  qu'elle  reconnoiiïbit  en  luy  afTez  de  prudence  pour  la  con- 
53  duite  de  fon  royaume  -,  fon  compagnon  ne  faifant  rien  re- 
»  marquer  de  plus  confiderableen  là  perfonne,  qu'une  fide- 
3J  lité  pure  &:  inviolable ,  &  un  efprit  modéré. 

Nous  verrons  par  la  fuitte  qu'au  lieu  d'un  prince  donc 

parle  Rufin  ,  il  y  en  avoit  apparemment  deux  ,  nommez 

jithanaf.     Aïzan  Se  Sazan ,  que  S.  Athanafe  qualifie  Tyrans  ou  prin- 

«folog.i.    ces  d'Auxume.    Mais  nous  continuerons  à  iiuvre  les  ter- 

f.é53.6j«. 

mes  de  Rufin. 
3>  Pendant  que  Frumence  &  Edefe  eftoient,  diteethifto- 
»»  rien,  dans  les  emplois  que  la  Reine  leur  avoit  confiez,  &C 
53  que  Frumence  tenoit  en  main  le  gouvernail  de  tout  le 
»  royaume  5  Dieu  touchant  luy  mefme  fon  efprit  &  fon  cœur 
33  parunefecretteinfpiration  ,  il  commença  à  s'enquérir  avec 
33  foin  fi  parmy  les  marchands  Romains  il  ne  fe  trouveroit 
33  pas  de  Chrcltiens  •  5t  en  aiant  trouvé  quelques  uns ,  il  leur 
»?  donna  auffi  toil  un  très-grand  pouvoir  ,  6c  les  exhorta  à 


Livre  II ï.  Chapitre  IX.  137 

s'afTembler  dans  tous  les  lieux  où  il  leur  plairoit,pour  y  «  Vojc^Ut 
prier  Dieu  (elon  l'ulage  de  la  pratique  des  Romains.  C'eft  «  'fe™",~ 
ce  qu'il  faifoic  aufli  luy  mefine  de  ion  codé  avec  beaucoup  « 
plus  d'application  de  de  ferveur  que  les  autres.  II  lesani-  « 
moit  par  lès  remonftrances  de  Tes  exhortations.  Il  les  atti-  « 
roit  par  fes  faveurs  de  par  fes  bienfaits.  Il  leur  donnoit  tou-  « 
tes  les  chofesdont  ils  pouvoient  avoir  befoin.  Il  leurac-  « 
cordoit  des  lieux  pour  y  baftir ,  leur  fourniflbit  toutes  leurs  « 
autres  neceffitez  ,  de  témoignoit  par  fa  conduite  qu'il  n'a-  ce 
voit  point  de  plus  grande  palïïon,  que  de  voir  la  femence  de  ce 
la  religion  Chreftienne  devenir  féconde  dans  un  royaume  « 
dont  il  avoit  le  gouvernement.  « 

Lorfque  le  jeune  Roy  fut  parvenu  à  un  âge  plus  avancé,  « 
Frumence  de  Edefe  luy  remirent  entre  les  mains  la  con-  « 
duitte  de  fes  eflats ,  qu'ils  avoient  gouvernez  durant  fa  mi-  « 
norité  avec  tant  de  fidélité  de  tant  de  foin ,  de  s'en  revin-  « 
rent  en  noflre  monde  ,  quelques  efforts  que  la  Reine  de  ce 
le  Roy  fon  filspufTent  faire  pour  les  retenir,  &  quelques  ce 
prières  qu'ils  employaient  pour  les  obliger  de  demeurer  « 
avec  eux.  L'impatience  qu'avoit  Edefe  de  revoir  fon  père  de  ce 
fa  mère,  de  fes  plus  proches  parens,l'aiant  porté  à  revenir  à  c« 
Tyr  en  diligence,  Frumence  prit  le  chemin  d'Alexandrie,  ce 
difant  qu'il  n'eftoit  pas  à  propos  de  cacher  l'ouvrage  de  ce 
Dieu.    Il  raconta  donc  àl'Evelquede  cette  ville  toute  la  « 
chofe  en  la  manière  qu'elle  s'eftoit  pafTée,  de  luy  propofa  ce 
de  jetter  les  yeux  fur  quelqu'un  qui  euft  affez  de  mente  pour  ce 
eltre  envoyé  en  qualité  d'Evefque  vers  ces  Chreftiens,  qui  ce 
eftoientdcjaafïcmblez  en  très-grand  nombre  dans  cepaïs  « 
barbare ,  de  qui  y  avoient  déjà  bafti  plufieurs  eglifes.    Sur-  ce 
quoy  Athanafc,  qui  venoit  d'ellrc  élevé  à  l'epifcopat,  con-  ce 
fiderant  avec  beaucoup  d'attention  5c  de  fatisfadion  ce  que  ce 
Frumence  venoit de  dire  de  de  faire,  luy  dit  au  milieu  des  ce 
preftres  qui  eftoient  aiTemblez  pour  oiiir  une  relation  fi  ce 
importante  ^  Quel  autre  homme  pouvons  nous  trouver  en  ce 
qui  le  S.  Efprit  fe  rencontre  comme  il  eft  en  vous  ,  de  ce 
qui  foit  capable  d'exécuter  une  fi  grande  entrepnfe  ?  Ainfi  « 
l'aiant  ordonné  Evefque,  il  l'obligea  de  retourner  avec  la  ce 
grâce  de  Dieu  au  lieu  d'où  il  revenoit.     On  tient  que  ce  ce 
nouvel  Evefque  eftant  arrivé  dans  l'Inde  ,  receut  de  Dieu  ce 
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>j  tant  de  grâces  &  tant  de  dons  extraordinaires ,  qu'il  fe  fer- 
55  voit  de  luy  pour  opérer  des  miracles  apoftoliques ,  6c  pour 
jj  convertir  à  la  foy  un  nombre  infini  de  barbares.   Ce  fut  par 
>5  l'heureux  fuccés  de  fes  travaux  que  l'on  y  baflit  de  nouvel- 
>5  les  eglifes ,  &  quel'epifcopat  commença  à  s'y  établir. 
Rufin  n'a  écrit  cette  hiftoire  fi  merveilleufe,  qu'après  l'a- 
voir apprife  de  la  bouche  mefme  d'Edefe,  qui  elloit  alors 
preftre  de  l'eglife  de  Tyr.   Ainfi  il  a  raifon  d'en  parler  avec 
confiance  comme  d'une  chofe  dont  il  ne  doute  nullement. 
rheoiovet.   Theodoret  qui  l'avoit  apprife  de  fes  écrits^dit  queceuxàqui 
li,  c  jj.    Je  grand  crédit  de  deux  enfans  dans  une  terre  étrangère  pa- 
roiftraun  événement  incroyable,  n'ont  qu'à  fe  reprefenter 
cequcjofeph  a  fait  dans  l'Egypte,  6c  le  pouvoir  qu'il  a  eu 
dans  le  miniflere  de  ce  royaume.    Il  les  prie  de  rappelier 
dans  leur  mémoire  le  prophète  Daniel,  &  ces  trois  jeunes 
athlètes  qui  combattirent  îigenereufementpour  la  pieté  v. 
puifqu'eftant  captifs  ils  ne  laifTerent  point  d'eitre  appeliez 
au  gouvernement  du  royaume  de  Babylone. 

Mais  on  peut  de  plus  confiderer  en  cela  la  conduite  de  la 
providence,qui  allumoit  la  lumière  de  l'Evangile  parmy  des 
peuples  inconnus  jufques  alors  au  refte  du  monde  ,  pen- 
dant que  ceux  qui  l'avoient  receuë  depuis  l'établifTement 
de  la  foy ,  faifoient  des  confpirations  pour  l'éteindre.  Ce- 
la nous  doit  faire  adorer  la  profondeur  des  jugemens  de  ce- 
Juy  qui  par  des  fecrets  incomprehenfibles ,  mais  toujours 
dignes  de  no  lire  vénération,  permet  l'endurcifTement  des 
uns, pendant  qu'il  amollit  le  cœur  des  autres  j  qui  laifle  tom- 
ber les  catholiques  dans  l'herefie,  pendant  qu'il  convertit 
Jes  infidelles  8c  les  idolâtres  -y  6c  qui  fe  fert  déjeunes  enfans 
&  de  foiblesdifciples  d'un  philofophe  pour  changer  laface 
de  tout  un  royaume,  pendant  qu'un  preftre  feduit  des  Evef- 
ques  qui  font  les  princes  fpintuels  de  l'empire  du  Sauveur 
du  monde,  6c  trouble  toute  la  terre  pour  y  répandre  fou 
herciîe. 

S.Athanafe  qui  efloit  toujours  luy  mefme  Se  toujours  con- 
fervateurdelafoy  6c  de  l'héritage  Je]  esus  CHRisT^enfou- 
tenoit  les  droits  facrez  dans  le  monde  Chreflien  aux  dé- 
pens de  fa  liberté  6c  de  fa  vie:  il  portoit  l'Evangile  avec  fuc- 
ces  dans  les  nations  iiifidel^  6c  voyant  périr  autour  de  luy 
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•ceux  que  l'erreur  d' Arius  avoic  infectez,  il  cherchoit  fa  con- 
folation  en  Dieu  fie  en  Juy  mcfmc,par  l'afTurance  qu'il  avoic 
défaire  fie  de  vouloir  fouffrir  de  bon  cœur  toutes  les  cho- 
'fes  imaginables,  pour  les  confêrver  dans  le  fèin  de  l'Eglife 
leur  commune  merc>  Se  il  trouvoit  encore  cette  mefme  con- 
folationdans  les  lieux  qui  jufques  alors avoienteflé  incon- 
nus, puifquedans  le  temps  mefme  que  les  Ariens  failbienc 
tant  d'intrigues  pour  rompre  le  lien  de  l'unité  qui  ne  doit 
faire  qu'un  mefme  corps  fie  qu'une  mefme  ame  de  tous  les 
fidclles ,  des  peuples  entiers  entroient  en  fa  communion  en 
recevant  un  Évefque  de  fes  mains. 

Non  feulement  ces  peuples  ne  rejetterentpas  la  foy  que 
S.  Frumence  leur  annonçait  ,  fie  qu'il  avoir  apprife  de 
S.  Athanafc  -,  mais  leurs  princes  meimes  Aïzan  èc  Sazan 
l'embra  fièrent  auflï  bien  que  leurs  fujets.  Nouslevoions 
par  une  lettre  que  Confiance  leur  écrivit  en  356.  où  il  leur 
parle  toujours  comme  a  des  princes  Chrefliens  ,  fie  unis 
de  religion  avec  luy  ,  quoyqu'ils  fufTent  hors  des  bornes  de 
fon  empire.  Il  parle  dans  cette  lettre  de  l'Evefque  Fru- 
mence, fie  il  reconnoifl  que  c'efloit  S.  Athanafe  qui  l'a* 
voit  établi  dans  fa  dienité.  Mais  comme  il  avoit  alors 
chafle  ce  fàint  d'Alexandrie  ,  fie  avoit  mis  George  en  fa 
place,  il  veut  que  Frumence  vienne  trouver  cet  Arien,  pour 
foumettre  à  fon  jugement  fie  fon  ordination ,  èc  fà  doctri- 
ne, fie  toute  fa  vie;  s'il  ne  veut,  dit-il,  parler  pour  eftre« 
le  complice  des  fentimens  impies  d'Athanafe,  fie  auffi  « 
méchant  que  luy.  Il  ajoufle  qu'il  craint  beaucoup  qu' Atha-  « 
nafe  n'aille  a  Auxume ,  fie  n'y  renveife  la  foy  fie  l'eflat.         « 

On  voit  par  cette  lettre  combien  le  nom  de  S.  Frumence 
eftoit  alors  célèbre,  quifqu'un  Empereur  le  connoiflbit  de 
fi  loin.  Que  fi  fa  foy  eftoit  fufpe&e  à  cet  Empereur  Arien, 
elle  en  eftoit  d'autant  plus  certainement  très  pure  fie 
très  orthodoxe.  On  ne  peut  pas  afTurer  s'il  eut  le  bonheur 
d'ellre  le  refuge  de  S.  Athanafe  durant  fa  perfecution, 
comme  il  paroifl  que  Confiance  le  craignoit  :  mais  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  fuit  alors  étroitfement  uni  avec  luy. 
Cette  union  perfevera  jufques  au  bout,  puifque  l'Eglife  ho- 
nore encore  aujourd'huy  S.  Frumence  au  nombre  de  ceux 
<jui  ne  feroient  pas  fàints  s'ils  n'efloient  morts  dans  la  vérité 
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de  la  foy  Se  dans  l'union  de  la  charité .  Les  latins  célèbrent 
fafefte  le  27.  d'o&obre,  àc  les  grecs  le  30.  de  novembre. 
Il  eftmefmeaifé déjuger  que  les  princes  d'Auxume,  que 
Confiance  vouloit  ibulever  contre  luy ,  eurent  plus  d'égard 
a  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu,  que  de  crainte  pour  un  Empe- 
reur Romain  ,  6c  perfevererent  toujours  dans  le  refpeér. 
qu'ils  dévoient  à  celuy  qui  les  avoit  engendrez  à  J  es  us 
Holften.in  Ch  r  1  s  t  par  FEvangile.  Canin  fçavant  homme  de  noftre 
not.admar-  çiec\e  fat  avoir  veu   à  Rome  des  preftres  Ethiopiens  ou 

tjr.  rom.         .  .       „  ■  u  •  ,t       >  i  *■  rr- 

1 313.314.  Abyllins  ,qml  avoient  allure  que  leur  nation  reconnoilloit 
encore  aujourd'huy  S.  Frumence  pour  fon  Apoftre ,  6c  en 
honoroit  folennellement  la  mémoire:  6c  c'eft  ce  qui  nous 
empefche  de  douter  que  Frumence  Evefque  d'Auxume  fé- 
lon S.  Athanafe,  ne  foit  celuy  mefme dont  Rufin  rapporte 
les  travaux  apoftoliques. 

Chapitre     X. 
Confpiration  des  Ariens  avec  les  Meleciens  par  l'intrigue  d' Eu- 
jeu  e  de  Ni  comédie^  qui  tente  inutilement  S.  Athanafe. 

TO  u  t  ce  que  les  Ariens  avoient  fait  depuis  le  Concile 
deNicée,  n*eftoit  qu'un  prélude  6c  un  coupd'efTay 
pour  parvenir  à  l'oppreffion  de  S.  Athanafe  qu'ils  fepropo- 
foient  comme  leur  but  principal.  Afin  d'exécuter  plus  fa- 
cilement ce  grand  déficit!  ,  ils  crûrent  que  les  Meleciens 
leur  en  donnoient  une  occafion  favorable,  6c  que  la  confé- 
dération de  leur  intereft  commun  les  devoit  obliger  à  fè 
réunir  à  ces  fchifmatiques  qui  avoient  eflé  feparez  d'eux  de- 
puis lanaifTance  de  leurfe&e. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ce  que  Melece  avoit  fait  con- 
tre l'ordonnance  du  concile  de  Nicée  en  fe  nommant  un 
fuccefFeur  à  fa  mort.  Le  choix  qu'il  avoit  fait  de  Jean  pour 
eftre  chef  de  tout  fon  party  ,  eftoit  une  infraction  fi  vifible 
des  décrets  de  cette  fainteafFemblée,  qu'il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner de  ce  que  ccsefpntsfî  inquiets  6c  fï  factieux  ayant 
un  nouveau  Patriarche,  recommencèrent  à  troubler  l'E- 
glifc  tout  de  nouveau. 

S.  Athanafe  ne  pouvoit  avoir  pour  l'Eglife  l'amour  tres- 
ardentôc  le  zèle  dont  il  eftoit  plein  ,  fans  eftre  extraordi- 
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tiairernent  touché  d'une  prévarication  fi  étrange.  Ce  fut 
en  vain  qu'il  employa  les  exhortations  &  les  remontrances, 
&  mefme  qu'il  eut  recours  à  la  force  &  à  la  contrainte,  Ce- 
Ion  l'exprefiion  de  S.  Epiphane ,  c'eft  à  dire ,  comme  il  l'ex- 
{>lique  luy-mefme  en  un  autre  endroit ,  qu'il  mit  en  ufage 
es  repnmendes,  les  corrections  &  les  menaces,  pour  les 
obligera  fe  réunir.  Les  Meleciens  au  lieu  de  céder  à  des  in- 
ftances  qui  leur  eftoient  fi  avantageufes,  s'emportèrent  plus 
que  jamais  à  exciter  de  nouveaux  troubles  •.  ces  maladess'ir- 
riterent  contre  la  charité  du  médecin  qui  tafchoit  de  les 
guérir  -y  ôc  leur  obftination  fut  la  caufe  que  le  zèle  de  noftre 
Saint  ne  fut  recompenfé  que  par  les  traverfes ,  les  per- 
fecutions  ÔC  les  exils  que  nous  aurons  à  reprefènter  dans  1* 
fuitte. 

EufebeEvefque  deNicomedie  crut  donc  que  fafa&ion 
n'eftant  pas  fondée  fur  lajuftice  ,  devoit  fe  rendre  recom- 
mandable  par  le  nombre  de  Ces  partifans  j  Se  que  quand  les 
Meleciens  feroient  réunis  avec  luy ,  ce  luy  feroit  un  grand 
renfort  pour  accabler  tous  par  une  commune  confpiration 
celuy  qu'ils  regardoient  tous  comme  leur  ennemy  com- 
mun. Il  ne  falloir  point  d'autres  complices  que  ceux  là  à 
cet  Evefque,  qui  eftant  le  chef  6i  le  principal  appuy  de  l'he- 
refie  Arienne,  ne  pouvoit  s'unir  contre  le  plus  puiflànt  def. 
fenfeurde  l'Eglife,  qu'avec  ceux  qui  eftoient  les  ennemis 
déclarez  de  fon  repos. 

On  vit  en  cette  rencontre  queïeft  l'efprit  qui  anime  les 
hérétiques ,  puifqu'eftant  partagez  entr'eux  par  de  diffe- 
rens  fentimens,  ils  ne  fe  mettent  nullement  en  peine  de 
cette  contrariété  d'opinions ,  pourveu  qu'ils  s'unifient  Se 
qu'ils  confpirent  enfemble  pour  la  deftru&ion  de  la  vérité. 
Toutes  les  anciennes  inimitiez  qui  avoient  divifé  les  deux  so\om. h  *, 
lectes  des  Meleciens  &c  des  Ariens ,  cédèrent  à  lajaloufie' 
qu'ils  conceurent  de  part  &:  d'autre  contre  les  prélats  de 
l'Eglife  Catholique  j  Se  le  dépit  qu'ils  refleurirent  de  ce 
que  les  peuples  entretenoient  une  fainte  liaifon  avec  leurs 
Evcfques,  &  particulièrement  avec  le  clergé  d'Alexandrie, 
leur  fit  oublier  leurï  querelles  particulières. 

Ces  imitateurs  d'Herode  &  de  Pilate,  comme  les  appelle 
S.  Athanafe ,  nepenferent  plus  qu'à  fe  liguer  contre]  e  sus 
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•C  h  r.  1  s  T,  à  faire  la  guerre  contre  Ja  vérité,  &  à  perfêeù- 
ter  tous  ceux  qui  la  deffendoient.  Us  crurent  pouvoir  tou- 
jours demeurer  dans  leurs  anciennes  prétentions,  6c  con- 
spirer impunément  contre  l'Eglife  fans  changer  de  fenti- 
mens.  Mais  les  Meleciens  fe  flattèrent  en  cela  d'une  faufle 
imagination  :  la  plufpart  d'entr'eux  corrompirent  leur  foy 
par  le  commerce  qu'ils  eurent  avec  les  ennemis  de  la  con- 
fubftantialité  du  verbe  ;  6c  le  moindre  mal  qu'ils  en  fourni- 
rent, fut  de  fe  fouiller  par  leur  communion.  Leur  confpira- 
tion  qui  n'efloit  d'abord  qu'un  effet  de  leur  politique ,  de- 
vint dans  la  fuitteune  union  fi  étroite,  qu'on  lesconfon- 
doit  fouvent ,  6c  que  les  Ariens  eftoient  fbuvent  appeliez 
Meleciens  dans  l'Egypte.  Mais  ils  trouvoient  de  part  6c 
d'autre  leurs  avantages  particuliers  dans  cette  reconcilia- 
tion :  &c  comme  les  Meleciens  y  cherchoient  un  moyen 
de  fatisfairc  leur  ambition  par  les  dignitez  dont  ils  fe  propo- 
foient  la  jouiflance,  6c  leur  avarice  par  la  pofTeffion  des 
biens  temporels  qui  y  eftoient  attachez  -y  les  Ariens  fe  pro- 
pofoient  dans  cette  ligue  l'établiffement  de  l'impiété  de 
leur  fede,  qui  efloit  dans  le  penchant  de  fà  ruine  6c  prefte 
de  tomber  par  terre  fans  cet  appuy. 

Us  partagèrent  donc  entr'eux  par  un  commun  concert  les 
perfonnages  qu'ils  dévoient  jouer  dans  cette  nouvelle  co- 
médie. Les  Meleciens  qui  eftoient  reconnus  de  tout  le 
monde  pour  d'habiles  fourbes,  par  l'exercice  qu'ils  avoient 
fait  d'une  infinité  de  calomnies  contre  les  prédecefTeursde 
S.  Athanafe,  fe  chargèrent  de  former  contre  luylesaccu- 
fàtions  qu'on  leur  marqueroit  5  6c  les  Ariens  fe  referverent 
l'autorité  de  fe  rendre  les  juges  decesaccufations,  afin  d'a- 
voir l'occafion  de  le  perfecuter  Se  de  le  perdre.  Il  ne  leur 
refloit  plus  qu'à  prendre  leur  temps  de  à  obferver  une  con- 
joncture favorable  pour  l'exécution  de  cette  intrigue.  Les 
Ariens  promirent  à  leurs  nouveaux  confederez  de  la  leur 
marquer. 

Entre  les  principaux  afïbciez  dont  Eufebe  de  Nicome- 
die  fe  fervoit  dans  Jà  cabale  pour  opprimer  noftre  faint , 
l'hiftoire  remarque  particulièrement  Maris  Evefque  de 
Calcédoine  ,  Urface  de  Syngidon  dans  la  Myfie  ,  &C 
Valens  de  Murfe  dans  la  Pannonie.   Nous  avons  déjà  yeu 
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ique  les  deux  derniers  avoienc  efté  élevez  Se  inftruits  dans 
l'école  d'Anus.    Cela  feul  fuffit  pour  nous  faire  concevoir 
ce  que  l'oncndevoitaccendre.  Un  célèbre  Concile  d'Ale- 
xandrie les  appelle  deux  Evefques  jeunes  d'âge  Se  de  con- 
duite-,   8c  S.  Hilaire  ,  après  le  Concile  de  Sardique,  les  MUr.  te». 
qualifie  deux  jeunes  hérétiques  auffi  méchans  qu'ignorans.  J^JJ^. 
Ils  n'eftoient  pas  encore  montez  fur  le  théâtre  où  ils  joiie-  im  Aria~ 
ront  dans  la  fuitte  un  des  principaux  perfonnages  de  la  nos- 
tragédie  des  Ariens.     On  les  verra  fous  des  viiàges  dif- 
ferens,  tantoft  fuperbes,  Se  tantoft  humiliez }  mais  tou- 
jours inquiets ,   toujours  fourbes  par  excellence ,  toujours 
animez  de  l'efprit  de  divifion 'toujours  ennemis  irréconci- 
liables de  la  vérité. 

Eufebe  ne  voulut  pas  en  venir  d'abord  à  la  voye  de  la  ca-  A,h*n,*Ç- 
lomniepour  faire  tomber  S.  Athanafe.    Ileilàyadelega-  Z*  Àrimi 
gner  avant  que  de  former  tout  à  fait  la  refolution  de  leper-  p-3°j. 
dre.     Il  ufa  de  follicitations  preflantes  pour  tenter  la  fer- 
meté de  fa  foy ,  Se  le  pria  de  s'unir  au  moins  extérieure- 
ment avec  luy;  comme  fi  la  pureté  de  la  foy  Se  l'impiété 
del'herefien'euiTent  point  efté  deux  choies  inalliables.   Et 
comme  il  s'appercevoit  bien  qu'il  avanceroit  peu  dans  ce 
deflein  par  le  moyen  des  prières,  il  crut  y  devoir  joindre 
Ja  terreur ,  en  menaçant  noftre  Saint  de  luy  drefler  toutes 
fortes  de  pièges  Se  d'embufehes  s'il  perfiftoit  à  rebuter  fes 
demandes.     Mais  le  Saint  n'eftoit  capableny  defe  laiiTer 
corrompre  par  cet  ennemy  de  la  venté  ,    ny  de  rien 
relafcher  de  fa  conftance  par  la  crainte  des  plus  grands 
périls  s  Se  quoy  qu'il  prévift  par  la  lumière  de  fa  fagef- 
fe ,  qu'il  eftoit  en  butte  à  toute  la  cabale  des  Ariens  s 
il  aima  mieux   néanmoins  éprouver    toutes  fortes    de 
perfecutions ,  que  de  fe  rendre  imitateur  de  la  trahifom 
de  Judas. 

Ce  fut  en  cette  occaflon  qu'Eufebe  voulut  trouvera  s»cnt.  î.j. 
cenfurer  fon  entrée  à  l'epifcopat  ,  Se  contefter  fon  or-  c- l8' 
dination  comme  fi  elle  euft  efté  illégitime  Se  contraire 
aux  règles  de  l'Eglife,  prétendant  qu'elle  avoit  efté.  fane 
par  cabale  Se  par  violence  ,  Se  alléguant  fur  cefujer  tout 
ce  que  l'efprit  de  calomnie  luy  fuggera  pour  former  des 
aceufations  ,  dont  nous  avons  déjà  reconnu  la  faufteté: 
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Mais  il  réuffitauffi  peu  dans  cette  prétention  que  dans  les 
autres.  Iln'y  avoit  rien  eu  de  plus  canoniqueôc  de  plus 
faint,  que  l'ordination  d'unEvefque,  qui  aiant  fait  tous 
fes  efforts  pour  fe  garantir  de  l'epifcopat  par  la  fuitte , 
y  avoit  efté  élevé  malgré  luy  par  les  vœux  du  peuple 
&  par  la  confpiration  du  clergé.  Toute  la  ville  d'Ale- 
xandrie &  les  Evefques  des  provinces  voifines  avoienc 
fceu  comment  la  chofe  s'eftoit  paffée  }  &  il  n'eftoit  pas 
poffible  ny  de  démentir  ny  de  corrompre  des  millions 
de  témoins.  Ainfi  cette  calomnie  retomba  fur  la  tefte 
de  fbn  auteur  :  le  faint  demeura  paifible  dans  la  poflef- 
fion  de  fon  eglife  -y  &c  il  s'y  appliqua  plus  que  jamais  à 
combattre  avec  ardeur  pour  la  deffenfe  des  dogmes  du 
Concile  de  Nicée. 

Enfin  Eufebe  aiant  fait  inutilement  tant  de  différentes 
tentatives,il  eut  affez  de  refblution  pour  former  une  entre- 
prife  plus  confiderable ,  qui  fut  de  rappeller  Arius d'exil, 
&  le  faire  retourner  à  Alexandrie }  &  il  s'y  attacha  avec 
d'autant  plus  de  chaleur  &:  d'opiniâtreté  ,  qu'il  eftoit  afîiw 
ré  que  l'entier  rétabliffement  de  fà  fede  dependoit  de  l'exé- 
cution feule  de  ce  grand  deflein.  Il  crut  que  le  retour  de 
ce  preftre  dans  l'eglife  d'Alexandrie  eftoit  un  moyen  in- 
faillible d'en  bannir  la  foy,  &  d'y  introduire  encore  une  fois 
l'Arianifme.  Il  ufà  donc  de  fes  artifices  ordinaires  pour  y 
réuflïr  par  la  voye  de  la  Cour  ^  &;  voicy  par  quels  de- 
grez  il  remonta  jufques  au  comble  de  fes  premières  préten- 
tions. 


Chapitre    XI. 

Intrigues  des  Eufebicns  auprès  de  Conflancie  fœur  de  t  Empereur 
far  le  moyen  d'un  preftre  de  leur  fattion.  Anus  eft  rappelle 
de  fon  exil  &  mandé  à  Conftantinople  ,  où  il  pre  fente  à  Con- 
ftantin  une  profejjîon  de  foy \fans  pouvoir  obtenir  la  communion 
de  S.  Athanafe. 

*■»>'«£  i«       A    R  i  u  s  avoit  déjà  parle  cinq  années  dans  fon  exil ,  & 

écUtnijÇc-    jf^l'efperancede  Ion  retour  avoit  efté  pendant  tout  ce 

temps  là  une  imagination  affez  mal  fondée,  lorfqu'Euièbe 
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qui  avoir  efté  l'un  des  compagnons  de  fon  fupplice,  entrevit 
une  ouverture  favorable  dans  la  cour  de  Conflantin,  pour 
fe  rendre  encore  unefois  le  prote&eur  de  cet  hérétique. 

Comme  il  efloit  fort  habile  courtifan,  il  s'infinuaplus  R"jfrt-  '•  '■ 
que  jamais  dans  l'efprit  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  cre-  s«tm.  1. 1, 
ditaupres  de  la  perfonne  de  Conflantin.    Upouvoit  beau-  '•'»• 
coup  lùr  Conllancie  fœur  de  ce  prince  &.  veuve  del'Em-  i.  "«.'jT* 
pereurLicine,  à  laquelle  il  s'efloit  rendu  fort  confiderable 
dans  Nicomedie.   Ce  fut  ce  qui  luy  donna  le  moyen  de  la 
faire  entrer  dans  tous  les  defTeins  qu'il  entreprit  pour  perfe- 
cuter  noflre  Saint  -y  &  il  eut  recours  à  toutes  les  fubtilitez 
de  fon  efprit  pour  infpirer  fecrettement  à  cette  princefTe 
l'eflime&.  l'amour  de  l'Ananifme. 

Elle  recevoit  de  fon  frère  Conflantin  toute  la  protection 
&  toutes  les  marques  d'amitié  qu'elle  pouvoit  attendre  de 
luy  dans  fon  veuvage5&:  il  efl  à  croire  qu'après  luy  avoir  fait 
reilentir  les  effets  de  fon  affeciion  depuis  la  mort  de  Licine, 
il  redoubla  encore  la  tendrefTe  qu'il  avoit  pour  elle ,  depuis 
la  mort  de  Stc  Hélène  leur  commune  mère  arrivée  en  317. 

Un  préfixe  infeâé  du  venin  de  l'Arianifme ,  mais  qui  n'en 
faifoit  rien  paroiftre  au  dehors,  trouva  le  moyen  d'entrer 
dans  la  plus  étroitte  familiarité  de  cette  princefTe.    Quel-  Baron.  *i 
ques  uns  ont  voulu  dire  que  c'efloit  Aëce,  depuis  fuccef-  """•  *J7« 
feurd'Eufebe  de  Cefàrée;  maiscefentiment  n'eft  appuie     '* 
que  fur  une  afTez  foible  conjedure.    Quoyqu'il  en  foie ,  il 
eft  confiant  que  c'efloit  un  emifTaire  fecret  de  tout  le  par- 
ti des  Ariens,&:  d'autant  plus  dangereux  qu'il  efloit  déjà  de- 
venu tres-intime  à  cette  princefTe  fans  luy  rien  dire  de  ce 
qu'il  cachoitdans  le  cœur. 

Enfin  lorfqu'Eufebe  de  Nicomedie  vit  fon  crédit  affermi 
auprès  d'elle ,  il  le  porta  à  luy  parler  d'Anus  d'une  manière 
d'autant  plus  propre  à  la  tromper  ,  que  ce  preflre  ne  luy 
efloit  nullement  fufpecr. ,  &  paroifToit  l'entretenir  d'une 
chofe  fi  importante  fins  y  prendre  aucun  interefl.  Il  luy  re- 
prefenta  donc  Arius  comme  un  homme  injuflementperfe- 
cutépar  de  fecrettes  confiderations  qui  n'avoient  rien  de 
commun  avec  les  affaires  de  l'Eglife.  Il  dit  qu'on  luy  avoit 
fait  une  très  -  grande  injuflice  en  luy  attribuant  des  er- 
reurs fort  éloignées  de  fes  véritables  fentimens  •   que  le 
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Concile  l'avoir,  traitté  injuftement  furies  feuls  bruits  que 
l'on  avoir  répandus  de  fa  perfonne  fie  de  fa  conduire  5  qu'il 
n'auroic  jamais  pafTé  pour  hérétique  fie  pour  criminel,  fi  fon 
Evefque  euft  pu  fouffrir  fans  envie  qu'il  fuft  aimé  fie  hono- 
ré au  point  qu'il  l'eftoit  partout  le  peuple  ;  fie  que  tour  ce 
quis'eftoit  pafTé  fur  fon  fujet,n'eftoit  quel'efFet  de  la  jalou- 
sie de  ce  prélat. 

Ce  poifoneftoit  fi  bien  préparé,  que  Conftancie  ne  s'en 
put  deffendre ,  6c  il  pafla  infenfiblement  de  fon  efprit  dans 
lbn  cœur.  Néanmoins  elle  n'oza  pas  encore  en  entretenir 
l'Empereur  fon  frère,  ny  commettre  fon  crédit  jufques  à 
entreprendre  de  faire  par  fon  moyen  une  fi  grande  révo- 
lution dans  PEglife.  Mais  eftant  prefte  de  mourir  ,  pour 
profiter  des  vifites  très- fréquentes  que  Conftantin  luy 
rendoit ,  fie  des  inftances  très-douces  fie  tres-fortes  qu'il 
luy  faifoit  de  luy  recommander  quelque  chofe  ,  elle  luy 
demanda  pour  dernière  grâce  ,  qu'il  luy  pleufl  de  rece- 
voir dans  fon  intime  familiarité  lepreftreavec  lequel  elle 
en  avoit  contracté  une  fi  étroitte.  Elle  le  fit  mefme  ve- 
nir pour  cela:  elle  parla  de  luy  comme  d'une  perfonne  de 
pieté  tout  à  fait  affectionnée  au  bien  de  L'eftat ,  Setres- 
pure  dans  la  foy  :  elle  fupplia  Conftantin  d'écouter  fa- 
vorablement ce  qu'il  luy  pourroit  reprefenter  ;  fie  elle 
ajouta  que  pour  elle,  eftant  fur  le  point  de  mourir,  elle 
n'eftoit  plus  en  peine  de  rien  de  ce  qui  la  pouvoit  tou- 
cher en  fon  particulier  5  mais  que  toute  fon  inquiétude- 
eftoit  l'eftat  où  elle  voyoït  fon  frère  ,  fie  la  difpofition- 
de  fon  efprit ,  parce  qu'elle  apprehendoit  la  ruine  defoi* 
empire  en  punition  de  ce  qu'il  perfecutoit  des  innocens  ,„ 
fie  les  condamnoit  à  des  exils  perpétuels. 

Conftantin  ne  récent  que  trop  bien  ce  difeours  d'une 
foeur  mourante  ;  fie  luy  aiant  promis  de  prendre  un  foin 
tout  particulier  de  ce  preftre  3  il  ne  fut  que  trop  fidellc 
à  l'exécution  de  la  parole  qu'il  luy  en  donna.  Le  der- 
nier difeours  de  Conftancie  fit  une  imprefîion  fi  puiflan- 
te  fur  fon  efprit,  qu'il  le  prit  comme  une  marque  du  ze«- 
le  qu'elle  avoit  pour  fon  falut  5  5c  attribuant  à  une  fidé- 
lité toute  pure  fie  toute  fincere  les  remonftrances  d'une 
fi  chère  perfonne  3  il  donna  une  créance  extraordinaire: 
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au  preftre  qu'elle  luy  avoit  recommandé.  De  forte  que 
cet  ecclefiaftique  aianc  beaucoup  augmenté  fon  crédit 
en  peu  de  temps ,  il  l'entretint  des  mefmes  chofes  qu'il 
avoit  perfuadées  à  Conftancie  5  luy  difant  qu'Arius  n'a- 
voit  point  d'autres  fentimens  que  ceux  du  Concile  de 
Nicée,  &C  qu'il  l'en  afleureroit  luy  mefme  s'il  luy  accor- 
doit  la  permiffion  de  le  venir  faliier. 

Quelque  liberté  qu'il  euft  avec  Conftantin  ,  il  con- 
noifToit  trop  combien  ce  prince  eftoit  fortement  atta- 
ché à  la  véritable  foy  ,  pour  luy  découvrir  le  venin  fe- 
cret  dont  il  eftoit  tout  rempli.  Il  n'ozoït  fe  déclarer 
ouvertement  contre  le  concile  de  Nicée,  de  peur  que 
l'Empereur  qui  avoit  beaucoup  de  vénération  pour  fcs 
faints  décrets  ,  ne  receuft  avec  horreur  un  difcours  fi  con- 
traire à  fa  pieté  -,  mais  il  ufa  d'artifices  de  de  détours  en 
feignant  de  n'avoir  que  du  refpecr.  pour  des  decifions 
qu'il  avoit  deflein  de  détruire  par  le  rétablilTement  d'A- 
nus. 

Conftantin  fit  donc  expédier  tous  les  ordres  necefTai- 
res  pour  faire  revenir  Anus  de  fon  exil  ,  &  il  voulut  en- 
tendre encore  une  fois  de  fa  propre  bouche  quelle  eftoit 
fà  véritable  créance.  Socrate  rapporte  une  lettre  que  ce  s«cr*t.  i.t 
prince  luy  écrivit  pour  le  faire  promptement  venir  à  la  tJ>' 
Cour  par  les  voitures  publiques ,  afin  de  le  renvoyer  en- 
fuitte  en  fon  païs.  Elle  eft  dattée  du  27.  de  novembre 
l'an  330.  6c  elle  fuppofe  qu'il  luy  en  avoit  déjà  écrit  plu» 
fieurs  autres  pour  la  mefme  chofe. 

On  voit  par  cette  conduite  furprenante  combien  le 
démon,  qui  veille  jour  &  nuit  pour  dévorer  le  troupeau 
dejEsus-CHRiST,  fe  fert  avantageufement  des  plus  légè- 
res occafions.  Les  plus  petites  brèches  &c  les  moindres 
ouvertures  luy  fuffifent  pour  faire  entrer  fes  fuggeftions 
dans  l'ame  des  perfonnes  trop  faciles  &  trop  crédules , 
qui  d'ailleurs  n'ont  que  des  intentions  droites  ^  &  il  mé- 
nage les  plus  légères  circonflances  pour  exécuter  fes  def 
feins.  La  tendreffe  naturelle  de  Conftantin  pour  une  feeur 
qu'il  aimoit  beaucoup  ,  paroifibit  aftez  raifonnable.  La 
complaifance  qu'il  avoit  pour  elle  au  temps  de  fa  mort, 
n 'avoit  rien  de  fort  extraordinaire ,  puifque  nous  fommes 
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portez  naturellement  à  croire  ce  que  nous  difent  des  per- 
îbnnes  qui  nous  font  liées  d'affection,  lorfqu'elles  font  ea 
eftat  d'eftrepréfentéesau  tribunal  de  Jésus  Christ,  pour 
y  rendre  conte  de  toutes  leurs  actions,  Cependant  tout 
cela  n'eftoit  qu'un  piège  pour  faire  tomber  l'Empereur  ;  ôc 
11  ce  preftre  que  Conftancie  luy  recoramandoit  avec  tant 
d'inftances,  luy  devoit  eftre  confiderable,  il  ne  devoit  pas 
avoir  plus  de  pouvoir  furfon  efpritqueles3i8.  Evefquesdu 
Concile  de  Nicée.  Mais  les  meilleurs  princes  ont  leurs  ta- 
ches &c  leurs  défauts, &  leur  bonté  les  fait  fouvent  confentir 
à  des  chofes  dont  ilsneprévoyentpas  aflez  les  confequen- 
ces,  mais  dont  les  effets  funeftes  leur  donnent  à  la  fin  un 
très-grand  fujet  de  fe  repentir  de  leur  trop  grande  crédu- 
lité. Nous  allons  voir  où  fe  terminera  enfin  ce  premier  pas 
que  fit  Conftantin  en  faveur  d'Anus  ;  èc  on  ne  peut  s'efton- 
nerafTez  que  la  révolution  des  affaires  de  l'Eglife  ait  efté  la, 
fuitte  d'un  fi  foible  commencement. 
sttrstt.  1. 1.  Aulfi  toft  que  les  lettres  de  Conftantin  eurent  efté  ren- 
c.  ij.zo.  duësà  Arius,  il  partit  en  diligence  pour  Conftantinople  t. 
t.  \&.  '  amenant  avec  luy  Euzo'f us  diacre  de  l'eglife  d'Alexandrie  „ 
R»/».  i.i.  qUi  avoit  efté  dépofé  aufîî  bien  que  luy  par  S.  Alexandre , 
ainfi  que  nous  avons  déjà  remarqué.  Dés  qu'ils  furent  ad- 
mis à  l'audience  de  l'Empereur  ,  il  leur  demanda  quels 
eftoient  leurs  fentimens  touchant  la  foy  du  Concile  de  Ni- 
cée ;  &  ils  répondirent  qu'ils  s'y  foumettoient.  Et  comme 
il  voulut  s'en  afTurer  en  exigeant  d'eux  leur  créance  par 
écrit,  ils  luy  prefenterentuneconfeffiondefoy  quieft  rap- 
portée par  Socrate  &  par  Sozemene ,  &  ils  jurèrent  que  c'e- 
ftoit  leur  véritable  créance ,  &.  qu'Us  ne  tenoient  rien  au- 
tre chofc.. 

Cette  confefîion  ne  paroiflbit  avoir  rien  que  de  catholi- 
que dans  les  termes ,  quoyqu'elle  cachaft  un  fens  héréti- 
que 5  8c  elle  eftoit  compofée  d'une  manière  fi  artificieufe , 
qu'elle  pouvoit  exprimer  tout  enfemble  êc  la  foy  6c  l'here- 
fie  5  comme  en  effet  on  peut  remarquer  par  fa  lecture  qu'el- 
le n'exclut  nullement  l'erreur ,  quoy  que  ceux  qui  Pavoient 
drefTée,eu  fient  évité  d'y  renfermer  leurs  blafphcmes  les  plus 
grolfiers,  6c  qu'ils  eufTent  affecté  de  n'y  employer  que  des 
expreffions  autorifées  par  l'Ecriture. 

Nean- 


t.  u 
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Néanmoins  elle  donna  occaiion  à  une  partie  des  fecta- 
teurs  d'Ariusde  fe  détacher  de  luy ,  de  l'abandonner  entiè- 
rement ,  St  de  n'avoir  plus  aucune  communion  avec  luy  de- 
puis Ton  rappel,  parce  qu'ils  avoient  allez  d'effronterie  pour 
Soutenir  qu'il  falloit  dire  hautement ,  ou  plufloft  impudem- 
ment ,  que  le  Fils  n'eft  pas  né  du  Père  ,  mais  qu'il  eft  fait  & 
formé  du  néant.  Ce  fut  le  parti  qu'embrafferent  depuis  ce 
temps  là  Aëce  &  Eunome. 

Cette  confeffion  defoy  qui  cft  le  fécond  formulaire  des 
Ariens ,  finuToit  par  la  prière  qu'Anus  &:  Euzoïus  faifoienc 
humblement  à  Conftantin, qu'ils  fulTent  allez  heureux  pour 
fe  voir  réunis  à  l'Eglife  par  la  protection  de  là  pieté.. 

Conftantin  qui  croyoit  trop  facilement  que  leurs  fenti- 
mens  fu lient  tout  à  fait  conformes  à  la  créance  de  l'Eglife, 
reiléntit  beaucoup  de  joye  d'un  changement  fi  heureux ,  Se 
de  ce  qu'il  les  voyoit  en  eftatde  rentrer  dans  le  fein  de  cette 
fàinteôc  divine  mère  de  tous  les  ridelles  ;  &;  Arius  citant  ravi 
de  l'en  avoir  perfuadé ,  èc  d'avoir  conduit  fi  heureufement 
fonentreprife ,  s'en  alla  à  Alexandrie  au  commencement  de 
l'an  331.  autant  que  la  fuitte  de  l'hiftoire  nous  le  peut  faire 
jpger. 

Euiébe  de  Nicomedie  qui  tenoit  entre  les  mains  tous  les 
reflbrts  de  cette  intrigue ,  crut  qu'il  eftoit  temps  de  lever 
lemafqucj  &  fans  ufer  davantage  de  déguifement,  il  écri- 
vit à  S.  Athanafe  pour  le  porter  à  recevoir  Arius  dans  fon  Athmaf-; 
eglifc  Le  fiùnt  dit  que  cette  lettre  eftoit  écrite  par  forme  «p°i<>g-  *•- 
de  fupplication ,  mais  qu'Eufebe  eftoit  civil  par  écrit,  Se  *'  11%' 
violent  dans  fa  conduite  ;  &  qu'employant  les  exhorta- 
tions &:  les  prières  dans  fa  lettre ,  il  vouloit  emporter  par 
la  terreur  l'exécution  de  ce  qu'il  avoit  entrepris ,  tafehant 
d'épouvanter  le  Saint  en  luy  faif  an  t  faire  de  grandes  mena- 
ces par  les  porteurs  de  fes  lettres.  S.  Athanafe  fe  contenta 
de  luy  répondre  qu'il  n'eftoit  point  jufte  de  recevoir  les 
inventeurs  de  l'herefie  &  les  ennemis  publics  de  la  Vérité,, 
qui  avoient  efté  frappez  d'anatheme  par  le  concile  Oecu- 
ménique. Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fuft  fort  éloigné  de  croire 
que  ceux  qui  eftoient  une  fois  tombez  dans  l'herefie, ne 
deuflent  jamais  rentrer  dans  la  communion  des  ridelles,. 
Car  il  fit  allez  voir  depuis  ce  temps  là  combien  il  eftoit  tou- 
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ché  de  la  pénitence  des  hérétiques ,  lors  qu'écrivant  aux 
catholiques  d'Antioche ,  il  les  exhorte  à  recevoir  ceux  qui 
d'abord  avoient  efté  de  leur  communion ,  &  en  iuitte 
U.adAn-  eftoient  tombez  dans  I'Arianifme.  Il  leurperfuade  de  leur 
faire  office  de  pères ,  d'eftre  leurs  maiftres  &  leurs  tuteurs, 
Se  de  n'exiger  rien  d'eux  fînon  la  dcteftation  de  l'herefie 
d'Arius ,  &  la  confelfion  de  foy  des  faints  Pères  de  Nicée. 
Mais  outre  qu'il  avoit  afTez  de  difcernement  &  de  lumière, 
pour  remarquer  que  tout  ce  procédé  d'Anus  &;  d'Eufebe 
Ion  protecteur  n'eftoit  que  feinte  &;  difïïmulation  ,  il  falloit 
ufer  d'une  plus  grande  précaution  pour  admettre  un  here- 
fiarque  à  la  communion  de  l'Eglife,  que  pour  y  recevoir  des 
hérétiques  du  commun. 

Arius  voyant  bien  par  la  fermeté  de  cette  réponfe  de  S. 
Athanafe ,  qu'il  n'avoit  aucun  lieu  d'cfperer  d'eftre  receu 
dans  l'Eglife ,  il  fe  mit  à  brouiller  tout  de  nouveau  dans  Ale- 
xandrie j  &L  comme  il  y  avoit  d'anciennes  correfpondan- 
ces ,  fa  prefence  luy  donna  le  moyen  d'y  établir  fes  er- 
reurs. 

Eufebe  quoyque  piqué  fenfiblement  de  cette  réponfe  de 
noftre  faint,  ne  fe  rebuta  pas  encore  -,  &c  fi  nous  en  croyons 
Socrate ,  il  luy  écrivit  une  autre  lettre.  Il  luy  fit  auffi 
écrire  par  Conftantin,  qui  eftoit  émeu  de  colère  contre 
luy  à  caufe  du  refus  qu'il  faifoit  de  recevoir  Arius  dans  fon 
eglife. 

On  peut  remarquer  par  cette  lettre  de  Conftantin,  qui 
eft  rapportée  par  noftre  faint,  qu'Eufebe  &  Theognis 
avoient  furpris  l'Empereur  par  une  infinité  de  difeours 
pleins  de  faufTetez  &  de  menfonges ,  luy  reprefentant  que 
la  fermeté  de  l'Evcfque  d'Alexandrie  n'eftoit  que  la  fuitte 
de  fon  ancienne  animofité  contre  Arius,  que  la  pénitence 
decepreftre  eftoit  fincere,  S<.  que  l'on  ne  pouvoit  fans  m- 
juftice  empefeher  fon  rétabli  {renient. 

Cette  lettre  fut  apportée  à  S.  Athanafe  par  deux  officiers 

du  palais,  Synclece&Gaudencej  &  elle  ne  tendoitàrien 

moins  qu'à  le  contraindre  par  la  crainte  de  la  dépofidon  6c 

rit  wtpnî  de  l'exil, à  recevoir  Arius  dans  fon  eglife.  Comme  vous  eftes 

Aftior.  ,j  informé  de  mes  fentimens ,  difoit-il ,  &  de  la  refolution  que 

»  j'ayprifefurccfujet,  biffez  rentrer  dans  l'Eglife  ceux  qui 
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voudront  y  revenir.  Car  fi  j'apprends  que  vous  en  ayez  ufé  « 
autrement,  j'envoyeray  aulfitolt  des  perfonnes  qui  auront  « 
ordre  de  ma  part  de  vous  depofer  &  de  vous  tranfporter  « 
en  quelque  autre  lieu.  u 

Mais  quelques  prefïans  que  fuflent  les  termes  de  cette 
lettre,  S.  Athanafe  demeura  toujours  dans  fa  première 
confiance ,  parce  qu'il  s'agiflbit  de  la  foy  ,  &c  que  craignant 

Îjlus  le  tribunal  de  la  juftice  divine,  que  les  menaces  des 
îommes ,  il  ne  pouvoir  rien  relafchcr  de  fa  fermeté  fans 
ruiner  la  religion.  Ainfi  ayant  répondu  àConftantin,  qu'il 
ne  peut  y  avoir  de  communion  entre  l'Eglife  catholique  de 
une  herefic  qui  déclare  la  guerre  à  Jésus- Christ  ,  il  évita 
encore  une  fois  le  piège  que  fes  adverfaires  luy  avoient  ten- 
du. Cette  tempefte  qui  fembloit  fi  dangereufe,  s'appaifa 
bientoft  par  la  fermeté  de  cet  homme  inébranlable ,  Se  il 
fut  allez  heureux  pour  trouver  créance  dans  l'efprit  de 
l'Empereur,  quoyque  les  protecteurs  de  P  Arianifme  fifTent 
fous  es  efforts  imaginables  pour  l'obfeder  Se  pour  le  preve-  ciffemenT~ 
nir  contre  luy. 

Voilà  de  quelle  manière  ce  généreux  prélat  expofoit  fa 
liberté  pour  la  defFenfe  de  l'Eglife ,  pendant  que  deux  puif- 
fantes  fa&ions  reunies  dans  un  feul  corps ,  travailloient  à  la 
ruine  Se  à  la  deftruction  de  la  foy.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus 
fpecieux  que  le  prétexte  d'Eufebe  Se  de  ceux  de  fon  parti, 
qui  ne  parloient  que  de  reconciliation  de  de  paix.  Mais  la 
guerre  eftoit  préférable  à  une  paix  qui  n'en  avoit  que  le 
nom,  &;  qui  ne  tendoit  qu'à  rétablir  l'herefie  furies  ruines 
du  concile  de  Nicée.  L'événement  fit  allez  voir  quel  eftoit  id.de/ym4. 
le  deflein  des  ennemis  de  S.  Athanafe  ,  puifqu'auffitoft 
qu'ils  l'eurent  fait  reléguer  ,  ils  travaillèrent  hautement 
pour  le  rétablilfement  d'Arius  Se  de  fes  complices  ,  Se 
pour  autorizer  enfaperfonne  l'herefie  dont  ils  eftoientles, 
deffenfeurs. 


Iiij 
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Chapitre     XI L 

Zes  Ariens  é*  les  Melcciens  accufent  S.  Athanafe  d'exaclioni 
&  de  crimes  d'eflat.  Confianiin  reconnoifi 
[on  innocence* 

jtthtmaf.     /^\Uoy  que  les  premiers  efforts  des  Meleciens  Se  des 

apolog.i.p,    I 


Eufebiens  unis  enfemble  dans  une  mefme  confoira- 
tion  ,  n'eulTent  pas  eu  tout  le  fuccés  qu'ils  s'eftoient  promis 
pour  le  rétablifTement  ct'Arius,  néanmoins  ils  s'eftoient 
trop  avancez  pour  en  pouvoir  demeurer  là.  Ainfî  après 
avoir  employé  beaucoup  de  temps  à  inventer  un  pré- 
texte pour  détruire  S.  Athanafe  ,  ce  qui  eftoit  l'unique 
but  qu'ils  fe  propofoient  de  part  bc  d'autre  par  des  motifs 
differens ,  ils  convinrent  avec  Eufebe  qu'ils  l'accuferoient 
v.Usédah-  a  la  Cour  de  l'Empereur  d'avoir  obligé  les  Egyptiens  à 
tijjcmens  1.  payer  un  nouVeau  tribut  de  robes  de  lin  pour  l'egliie  d' Ale- 
xandrie. 

Ifion  ,  Eudemon  5c  Callinique  furent  choifis  pour  fe 
rendre  délateurs  contre  le  Saint ,  &c  pour  foutenir  qu'il 
avoir  voulu  commencer  par  eux  à  exiger  ce  nouvel  impolr. 
C'efloient  trois  Meleciens ,  &  peut  cftre  ceux  mefmes  dont 
socrttt.  1. 1.  les  noms  fe  lifent  à  la  telle  des  prélats  dont  Melece  donna 
les  noms  à  S.  Alexandre,&  qu'il  appelle  Evefques  d'Athnbi, 
dcTanis  6c  de  Pelufe,  le  premier  dans  la  féconde  Auguf- 
tamnique,  £c  les  deux  autres  dans  la  première.  Callinique 
s'eftoit  déjà  (îgnalé  dans  une  autre  députation  à  la  fin  de  l'e- 
pifeopat  de  S.  Alexandre,  &  le  mauvais  fuccés  defonen- 
treprife  n'avoit  point  efté  capable  de  le  rebuter. 

Ces  trois  députez  ayant  donc  porté  leurs  plaintes  juf- 
qu'aux  oreilles  de  Conftantin,  qui  eftoit  alors  à  Nicome- 
die ,  deux  preftres  de  I'eglife  d'Alexandrie ,  fçavoir  Apis  & 
Macaire ,  le  trouvèrent  aflez  à  propos  à  la  Cour  pour  con- 
vaincre defaufleté  les  délateurs  de  leur  Evefque  en  prefence 
de  l'Empereur  mefme ,  &c  pour  faire  voir  que  tout  ce  qu'ils 
difoient  contre  ce  Saint ,  n'eftoit  qu'une  pure  calomnie.  Ce 
qui  obligea  ce  prince  d'écrire  une  lettre  par  laquelle  il  con- 
danoit  hautement  la  malice  d'Ilion  &.  des  autres  aceufateurs 
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cle  S.  Athanafe,  6c  ordonnoit  au  Saint  de  fe  venir  rendre  au- 
près de  luy.  Le  Saint  s'eftant  fournis  à  cet  ordre ,  Conftan- 
tin  le  rcceut  avec  une  extrême  joye,  6c  ne  luy  parla  que 
comme  à  un  homme  de  Dieu. 

Mais  s'il  eftaiféde  couvrir  de  confufion  les  hérétiques , 
tels  qu'eftoient  Tes  calomniateurs ,  iln'eft  pas  fi  ailé  de  leur 
infpircr  l'horreur  des  crimes  qui  les  couvrent  de  confufion. 
Us  fe  perfuadcnt  fans  peine  que  les  nouvelles  impoftures 
leur  feront  plus  avantageufes  que  les  précédentes ,  6c  que 
l'excès  de  l'effronterie  avec  laquelle  ils  entreprennent  de 
les  publier,  les  rendra  plus  plaufibles  6c  plus  vraifcmblables, 
particulièrement  quand  ce  qu'ils  avancent  contre  lesinno- 
cens  dont  ils  ont  defTein  de  noircir  la  réputation  ,  eft  de 
fort  grande  importance  dans  l'cfprit  des  Grands ,  qu'ils  tâ- 
chent de  gagner  par  la  flatterie. 

Eufebe,  qui  eftoit  le  chef  6c  le  conducteur  de  toute  l'in- 
trigue, avoit  trouvé  trop  de  facilité  parmy  les  Meleciens, 
pour  ne  pas  tirer  d'eux  un  nouveau  fèrvice  dans  le  defTein 
qu'il  avoit  de  perdre  S.  Athanafe  à  quelque  prix  que  ce  fuit. 
Comme  ilavoit  retenu  à  la  Cour  fes  dénonciateurs  dans  le 
temps  qu'il  avoit  appris  que  Conftantin  le  mandoit ,  il  n'eut 
pas  plutoft  efté  informé  de  fon  arrivée,  qu'il  les  porta  à 
former  tout  à  la  fois  deux  nouvelles  aceufations ,  l'une  con- 
tre Macaire ,  qui  eftoit  ce  préfixe  par  le  témoignage  duquel 
le  Saint  venoit  d'eftre  juftifié  ,  6c  l'autre  contre  le  Saint 
mefme.  Ils  chargeoient  Macaire  d'avoir  brizé  un  calice ,  ce 
que  nous  allons  expliquer  j  6c  quant  au  Saint ,  ils  ne  l'accu-  sc°\°"'-  '■  * 
ioient  de  rien  moins  que  de  fe  révolter  contre  le  Prince ,  6c  rheodoret. 
d'avoir  envoyé  un  coffre  plein  d'or  à  un  nommé  Philumene  '• I,e- 1J- 
qui  vouloit  ufurper  l'empire. 

L'enormité  de  ce  crime  de  voit  faire  tomber  S.  Athanafe 
dans  le  piège  qui  luy  venoit  d'eftre  tendu ,  s'il  en  euft  efté 
aceufé  devant  un  prince  moins  religieux  6c  moins  équita- 
ble que  n'cftoit  le  grand  Conftantin.  Il  n'y  auroit  eu  rien  de 
plus  horrible  en  la  perfbnne  d'un  prélat  II  relevé ,  que  d'a- 
voir formé  une  fi  étrange  confpiranon  contre  le  premier 
Empereur  Chreftien ,  6c  d'avoir  voulu  employer  l'argent 
de  l'Eglife  à  la  ruine  de  celuy  qui  venoit  de  la  tirer  de  î'op- 
prcflion  6c  des  fers  dans  lefquels  elle  avoit  gémi  durant 
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v.  édaircr. tvols  fiec^es-   H  n'y  avoit  que  la  feule  malice  des  démons 
fement  i.    qui  fuft  capable  d'une  fi  noire  impofture.. 

Mais  Conftantin  fut  encore  éclairé  pour  cette  fois  de  la 
lumière  du  ciel  pour  percer  Pobfcurité  de  ces  ténèbres.  Il 
crut  que  plus  la  chofe  efloit  importante  ,  plus  elle  devoit 
eftre  examinée  avec  foin.  Il  pefa  dans  une  jufte  balance  les 
perfonnes  des  aceufateurs  Se  celle  de  l'aceufé  ;  de  ayant 
ries  éclair  *a^c  avec  toute  l'exactitude  pofliblela  difeuffion  de  ce  fait 
cijfcmcns).  dans  Pfàmmathie ,  qui  eft  un  fauxbourgdeNicomedie,  il 
reietta  comme  des  calomniateurs  infâmes  ces  délateurs  fi 
emportez  ;  &pour  donner  un  nouveau  témoignage  à  l'in- 
nocence de  S.  Athanafe  en  le  renvoyant  à  Alexandrie  ,  il 
luy  mit  entre  les  mains  une  lettre  qu'il  addrefToit  à  fon  peu- 
ple,Se  que  le  Saint  infera  depuis  ce  temps  là  dans  fa  féconde 
apologie. 

Cette  lette  contient  une  longue  invective  contre  ceux  qui 
troubloientla  paix  Se  l'ordre  de  l'Eglife  pour  fatisfaire  lem- 
jaloufie  5  Se  après  avoir  afTuré  les  fidelles  que  les  efforts  de 
ces  calomniateurs  ont  efté  vains  contre  l'innocence  de  S. 
Athanafe,  dont  il  parle  avec  beaucoup  d'éloges,  il  les  ex- 
horte à  l'union  Se  à  la  charité  mutuelle  ;  remettant  au  Saint 
mefme  de  leur  apprendre  ce  qui  s'eftoit  paffé  dans  cette  af- 
faire :  tant  il  avoit  de  confiance  en  fa  modération  Se  en  fon 
amour  pour  la  paix. 

Toute  l'Egypte  apprit  donc  par  cette  lettre  que  la  cons- 
piration des  ennemis  de  S.  Athanafe  s'eftoit  terminée  à  fon 
avantage  Se  à  fa  gloire.  On  reconnut  par  l'événement  qu'ils 
nel'avoientfaitvemràlaCourde  l'Empereur,  que  pour  y 
recevoir  des  louanges  Se  des  applaudifîémens  contre  leur 
intention  ;  Se  toute  leurintrigue  ne  fervit  qu'à  les  faire  tom- 
ber eux-mefmes  dans  le  piège  qu'ils  avoient  tendu. 

Sa  juftifi cation  n'auroit  pas  efté  entière  fi  Macaire  fon 
deffenfeur  euft  paffé  pour  criminel.  Conftantin  examina 
au  mefme  lieu  de  Pfàmmathie  Se  en  la  prefence  du  Saint, 
Paccufàtion  que  l'on  avoit  intentée  contre  fon  preftre  tou- 
chant ce  calice  rompu  ,  Se  il  reconnut  que  c'eftoit  une  pure 
calomnie.  Mais  comme  ce  n'eft  pas  une  chofe  fort  furpre- 
nantequcles  hérétiques  renouvellent  de  temps  en  temps 
les mefmes impoftures qu'ils fçavent avoir  efté  ruinées,  ils 
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recommencèrent  encore  quelque  temps  après  à  répandre 
de  toutes  parts  cette  accuiàtion  ;  6c  quoyque  Conitantin 
l'euftrejettée  tout  de  nouveau,  ils  ne  cefîerent  point  delà 
publier  comme  un  crime  conftant  6c  indubitable:  de  forte 
que  S.  Epiphanemefine  paroift  en  avoir  efté  perfuadé.  Et 
comme  leur  defïein  dans  tout  cecy  n'eftoit  que  de  faire  re- 
tomber cette  calomnie  fur  S.  Athanafe,  ils  en  firent  un  des 
principaux  chefs  de  fa  condamnation  dans  le  conciliabule 
de  Tyr ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuitte.  Mais  il  ne  faut 
pas  différer  plus  long-temps  de  faire  une  relation  fincere  8c 
exacte  de  ce  fait  j  Sol  fuffira  de  l'expofer  pour  faire  com- 
prendre à  tout  le  monde  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  dont  la 
faufleté  fuit  plus  manifefte. 

Chapitre     XIII. 

ïïifloire  cTlfchyras.  Sa  calomnie  touchant  un  calice  rompu ,  & 

fa  rétractation . 

LEs  véritables  pafteurs  s'eftiment  obligez  de  connoif. 
tre  la  face  de  leur  troupeau ,  6c  de  faire  exactement  la 
vifite  de  leurs  diocefes.  S.  Athanafe,  qui  penetroit  toute 
retendue  de  fon  devoir  par  une  lumière  tres-pure  6c  tout  à 
fait  apoftolique ,  voulut  fatisfaire  à  cette  étroite  obligation 
auffi  bien  qu'à  toutes  les  autres  de  fon  miniftere.  Il  n'eftoit 

fioint  feulement  chargé  d'un  grand  diocefe,  mais  mefme 
e  fchifme  Se  l'herefie  y  ayant  introduit  infenfiblement  en 
plufieurs  endroits  la  corruption  des  moeurs ,  qui  en  eft  la 
fuitte ,  il  devoit  eftre  le  médecin  de  tant  de  diverfes  bleflu- 
res  6c  de  tant  de  différentes  maladies. 

Il  y  avoit  dans  le  territoire  d'Alexandrie  un  canton  nom-  xthmuf. 
mé  la  Mareote  du  nom  d'un  célèbre  lac  dont  il  eft  voifin.  *pol.  z.p. 
Il  eftoit  immédiatement  fournis  à  l'Evefque  d'Alexandrie,  jjj^'  191' 
fans  jamais  avoir  eu  d'Evefque  particulier,  ny  mefme  de  Thtoimt. 
Corevefquc.  Toute  fon  étendue  confiftoit  en  divers  grands  '•  *■ c- 1%- 
villages  ,   qui  avoient  chacun  leur  preftre  6c  des  eglifes  Ci  i0,  ' 
magnifiques.  Nous  apprenons  de  S.  Athanafe  que  ces  ha- 
meaux eftoient  au  nombre  de  dix  ou  plus  j  6c  l'on  voit  par 
la  requefte  addreffée  au  concile  de  Tyr, qu'il  y  avoit  en  tout 
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quinze  preftresôc  autant  de  diacres  dans  ce  canton.  Entre' 
ces  hameaux  il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  n'avoient  point 
d'eglife ,  parcequ'ils  eftoient  trop  petits. 
ttfnn  <n-      Daus  un  de  ces  hameaux  appelle  la  faix  de  Secontarure , 
KovTtt^pn.  demeuroit  un  nommé  Ifchyras  homme  de  méchante  vie ,  6c 
HiUr.ccnt.  connu  publiquement  pour  tel.  Il  n'avoit  aucun  degré  dans 
l'Eglife  j  6c  ainiî  il  n'eftoit  pas  mefme diacre,  quoyque  S. 
Hilaire  l'ait  cru.  Néanmoins  par  une  entreprife  inoùie ,  il 
fut  affez  extravagant ,  &  eut  affez  de  prefomption  pour 
s'attribuer  le  rang  6c  la  qualité  de  preftre ,  6c  pour  en  vou- 
loir faire  les  fonctions ,  quoyqu'il  n'euft  efté  ordonné  ny 
dans  l'Eglife  catholique ,  qui  ne  le  reconnoiffoit  que  pour 
laïq'ae ,  ny  mefme  par  les  Meleciens ,  comme  quelques-uns 
de  leurparty  le  témoignent.  Et  en  effet  Melece  ne  l'avoit 
pas  compris  dans  la  lifte  de  fes  ecclefiaftiques  qu'il  avoit 
donnée  à  S.  Alexandre ^  6c  de  plus,  le  fchifme  des  Mele- 
ciens n'eftoit  jamais  entré  dans  la  Mareote.  Il  ne  luy  reftoic 
donc  plus  d'autre  prétention  fur  ce  fujet  que  d'avoir  efté 
fait  preftre  par  Colluthe ,  lequel  n'eftant  luy-mefme  que 
preftre,  6cfchifmatique,  avoit  ufurpé  le  pouvoir  d'ordon- 
ner des  preftres.  Et  c'eftoit  effectivement  de  fes  mains 
qu'Ifchyras  avoit  receu  une  ordination  vifîblement  nulle  6c 
facrilege..  Aufïï  perfonnenelc  reconnoiffoit  pour  preftre  yi 
à  la  referve  de  fes  parens ,  de  il  n'avoit  pas  mefme  d'eglife 
pour  faire  aucune  fonction. 

Depuis  ce  temps  là,  Colluthe  eftant  rentré  dansTeftac 
de  (impie  preftre  par  le  jugement  du  concile  qu'Ofius  af- 
femblafurla  fin  de  l'an  314.6c  toutes  les  ordinations  qu'il 
pretendoit  avoir  faites ,  ayant  efté  déclarées  nulles ,  Ifchy- 
ras fut  dépofé  comme  les  autres ,  6c  remis  à  l'eftat  de  iïmple 
laïque.  Il  fut  receu  à  la  communion  de  l'Eglife  en  cette 
qualité  feule ,  &  il  y  demeura  toujours  depuis ,  perdant  juf. 
ques  à  l'ombre  mefme  de  fon  facerdoce  imaginaire ,  dont  {à 
vanité  s'eftoit  flattée  par  une  folle  6c  ridicule  affectation . 

Mais  comme  les  fantaifîcs  desvifionnaires  ont  leurs  re- 
tours ,  il  s'efforça  de  tromper  encore  une  fois  ceux  de  fon 
hameau  en  leur  faifànt  accroire  qu'il  eftoitecclefiriftique  ; 
6cil  eut  mefme  affez  d'infolence  pourfaire  les  fonctions  du 
facerdoce  ,  quoyqu'il  ait  reconnu  luy-mefme  depuis  ce 

temps 
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temps  là  dans  le  concile  de  Tyr  qu'il  n'avoit  pas  plus  de 
fept  perfonncs  dans  fa  communion.  Ses  propres  parens  ne 
furent  pas  de  ce  nombre  >  Se  Toit  qu'ils  connuflent  la  four- 
berie de  plus  prés,  foie  que  fa  malice  luy  fuit  perfonnelle, 
ils  demeurèrent  toujours  attachez  à  la  communion  de  S. 
Athanafe.  Quoyqu'il  fe  vantail  d'avoir  uneeglife,  le  lieu 
où  il  tenoit  lès  aflemblées  fchiimatiques ,  n'en  fut  jamais 
une  ,  mais  ce  n'elloit  qu'une  véritable  chambre  fort  pe- 
tite,  &  qui  appartenoitàunenfant  orfelin  nommé  Ifion. 

Il  arriva  vers  le  mefme  temps,  que  S.  Athanafe  fit  fa 
vifite  dans  les  eghfes  de  la  Mareote  j  Se  il  avoit  avec  luy 
tous  les  préfixes  ,  tous  les  diacres,  Se  une  grande  partie 
du  peuple  de  ce  canton  là  ,  dont  il  fe  faifoit  accompa- 
gner pour  cette  fonction  paftoralle  ,  ainfi  qu'il  avoit  ac- 
coutumé d'en  ufer  en  de  iemblables  rencontres.  Le  Curé 
de  qui  dépendoit  le  hameau  dans  lequel  Ifchyras  s'eftoit 
établi ,  ayant  efté  informé  de  fon  entreprife  ,  en  avertit 
le  Saint  dans  le  cours  de  la  vifite ,  Se  receut  un  ordre  de 
fa  part  d'aller  avec  Macaire  l'un  de  fes  préfixes  ,  pour 
luy  amener  Ifchyras  ,  avec  delfein  de  luy  faire  rendre 
conte  de  fa  conduite.  Mais  comme  ils  le  trouvèrent  ma- 
lade au  lit  dans  fa  chambre  ,  ils  enjoignirent  à  fon  père 
de  luy  déclarer  ce  qu'ils  luy  fignifioient  de  la  part  de  S. 
Athanafe  fon  prélat ,  fçavoir  un  commandement  de  ne  plus 
prétendre  à  l'avenir  une  chofe  auffi  déraifonnable  qu'efioit 
celle  qu'on  luy  attribuoit ,  Se  de  ne  plus  s'ingérer  des  fonc- 
tions du  facerdoce. 

L'affaire  en  demeura  là  alors,  Se  ces  députez  ne  com- 
mirent de  leur  part  aucune  violence.  Mais  nous  allons  voir 
qu'un  homme  qui  a  afTez  d'effronterie  pour  exercer  le  mil 
nifiere  faccrdotal  n'efhntque  laïque,  doit  avoir  afTez  peu 
de  confidence  pour  fe  vangerdela  juftice  &  du  zèle  de  ion 
Evefquc  par  une  calomnie  horrible  ,  Se  pour  fervir  d'inflxu- 
ment  à  la  paffion  de  Ces  ennemis  capitaux. 

Ifchyras  eftant  guen ,  &  voyant  que  fon  pere  Se  fes  pa- 
rens l'empefchoient  de  faire  le  préfixe  ,  il  chercha  tous 
les  moyens  de  fevanger  de  fonEvefque,  Se  de  celuy  qui 
luy  eftoit  venu  porter  fes  ordres.  Comme  il  avoit  efté  afTez 
méchant  pour  fe  dire  préfixe  ne  l'eftant  pas ,  il  fut  afTez 
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lafche  pour  foutenir  cette  faufle  dignité  par  d'autres  merî- 
ibnges  &;  par  des  crimes  dignes  de  la  corruption  de  fou 
cœur.  N'ayant  point  eu  jufqucs  alors  de  commerce  avec 
les  Meleciens  ,  il  voulut  chercher  un  refuge  dans  leur 
parti  5  6c  comme  ceux-cy  le  virent  entièrement  dévoué 
à  tout  ce  que  l'on  pouvoit  fouhaiter  de  luy  ,  ils  crurent 
ne  devoir  point  différer  d'en  faire  part  aux  Eufebiens, 
avec  lefquels  ils  n'avoient  fait  une  fi  étroitte  alliance  que 
pour  perdre  noltre  Saint.  Apres  en  avoir  conféré  enfem- 
ble,  6c  mefme  avoir  envoyé  Ifchyras  jufques  à  Nicome- 
die,  fi  nous  en  croyons  Socrate,  le  refultat  de  leur  délibé- 
ration fut  d'employer  une  double  calomnie  pour  ruiner 
tout  à  la  fois  plus  d'un  de  leurs  ennemis. 

Ils  convinrent  donc  entr'eux  d'accufèr  Macaire  d'avoir 
commis  des  violences  extraordinaires  dans  la  recherche 
qu'il  avoit  faite  d'Ifchyras,  d'avoir  rompu  un  calice  facré, 
brifé  un  autel ,  brûlé  les  faints  livres ,  jette  mefme  à  terre 
les  facremens  de  noltre  falut ,  renverfé  la  chaire  facerdo ta- 
ie ,  6c  démoli  l'eglife  jufques  aux  fondemens.  Car  ils  pré- 
tendoientque  Macaire  eftoit  entré  lorfqu'Ifchyras  eftoit 
à  l'autel  &  ofrroit  le  facrifice.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus 
vifîblement  faux  que  cette  impofture  ,  puifque  ,  comme 
nous  avons  remarqué  ,  il  n'y  avoit  ny  aucun  preftre  ,  ny 
aucune  eglife  en  ce  lieu  là.  Le  jour  mefme  auquel  on  vou- 
loit  que  cela  fuft  arrivé  ,  n'eftoit  point  un  dimanche  j 
d'où  S.  Athanafe  conclut  que  ce  n'eftoit  pas  un  jour  de 
facrifice;  cequimonftre  que  l'ufage  de  l'Eglife  d'Egypte 
eftoit  de  n'offrir  le  facrifice  que  le  dimanche  feulement. 
Le  Saint  ajoute  encore  qu'Ifchyras  eftant  laïque,  &  de- 
meurant dans  un  logis  particulier,  ne  pouvoit  avoir  chez 
luy  aucun  de  ces  vafes  fierez  que  l'on  ne  peut  rompre  fans 
crime ,  5c  qui  ne  fe  trouvent  que  chez  les  perfonnes  qui  font 
établies  dans  lefacerdoce.  Toutes  ces  circonftances  nous 
inftruifent  de  l'ufage  de  ce  temps  là  ,  6c  nous  monftrent 
combien  on  avoit  alors  de  vénération  pour  les  faints 
myfteres. 

Ifchyras  mefme  fut  choifi  pour  publier  ces  calomnies  ; 
&  afin  de  l'autorifer  davantage ,  on  luy  donna  hautement 
le  titre  6c  la  qualité  de  preftre ,  comme  depuis  on  le  traita 
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d'Evefque  fous  le  rcgne  de  Confiance ,  afin  qu'au  moins  le 
mcnfonge  fuft  plus  croyable  dans  la  bouche  d'un  Evefque. 
Mais  quelque  méchant  qu'il  fuft ,  il  ne  fe  porta  point  par 
luy-mefmeà  répandre  ces  impoftures }  la  crainte  feule  Se 
la  force  dont  on  ufa  contre  luy ,  le  firent  refoudre  à  une 
action  fi  noire ,  Se  fi  contraire  aux  reproches  intérieurs  de  fa 
confcience  •>  Se  les  Meleciens  ne  purent  l'engager  à  cette  111- 
jufte  dépofition  ,  qu'après  l'avoir  mefme  battu  pour  l'y 
contraindre. 

Ceux  qui  exercèrent  envers  luy  une  fi  étrange  violence , 
furent  entr'autres  Ifaac  de  Lete  ou  Latople,  un  autre  Ifaac, 
Se  un  Herachde.  Ils  fe  trouvent  tous  trois  dans  la  lifte  des 
Evefques  que  Melece  donna  à  S.  Alexandre  5  Se  il  nomme 
Ifaac  Evefque  de  Lete,  Hcraclide  de  Nicie,  Se  Ifaac  de 
Cleopatride.  Ce  font  trois  villes  de  la  première  Egypte. 

Ce  fut  vraifemblablcment  cette  violence  qui  rendit  If- 
chyras  plus  fufccptible  des  reprimendes  que  luy  firent  fespa- 
rens.  Comme  ils  eftoient  convaincus  de  l'enormité  de  ion 
crime,  aiuTi  ne  luy  eftoit-il  pas  poflible  de  le  cacher  Se  de 
s'enjuftifier  devant  eux.  Eftant  donepreifé  par  les  remors 
de  fa  confcience ,  il  vint  tout  fondant  en  larmes  Se  tout 
abbatu  de  douleur  fejetter  aux  pieds  de  S.  Athanafe  pour 
luy  demander  fa  communion  avec  une  profonde  humilité  5 
Ce  fur  ce  que  le  Saint  luy  reprocha  les  calomnies  qu'il  avoit 
publiées  contre  Macaire ,  Ifchyras  luy  avoiia  que  toutes  ces 
chofes  eftoient  faufTes,  Se  qu'il  ne  les  avoit  inventées  qu'à 
la  fuggeftion  des  Meleciens ,  n'en  alléguant  point  d'autre 
exeufe  que  la  feule  violence  qu'il  avoit  foufferte  de  leur 
part  pour  s'engager  dans  cette  dénonciation.  Il  luy  en  don- 
na mefme  un  acte  par  écrit  enprefence  de  fix  preftres ,  qui 
eftoient  apparemment  des  Curez  de  la  Mareote ,  &de  fept 
diacres,  partie  d'Alexandrie,  Se partie  du  mefme  canton 
de  la  Mareote  ;  Se  il  l'exprime  en  ces  termes. 


Au  bienheureux  Pape  Athanafe  ifchyras  ,  falut  en. 
JSToftre- Seigneur. 


M 


Onseigneur  mon  Prélat,  puifque  vous  ayant  prié  ce 
de  me  recevoir  dans  TEghfe,  vous  vous  eftes  plaine  «* 
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»  des  difcours  que  j'ay  tenus  cy-devant ,  comme  fi  je  m'y 
»  eftois  emporté  par  mon  propre  mouvement  5  je  me  fens 
»  obligé  de  vous  donner  par  écrit  ce  que  j'ay  à  vous  dire  fur 
»  ce  fujet  pour  ma  juftincation,  afin  de  vous  faire  fçavoir 
»  que  je  n'ay  rien  fait  en  cela  que  par  contrainte  ,  Se  par 
»  la  violence  que  m'ont  faite  Ilàac  ,  Heraclide  ,  Ifaac  de 
»  Lete  ,  &  leurs  complices,  jufquesà  me  frapper  outrageu- 
>5  fement.  Je  prends  Dieu  à  témoin  de  la  vérité  de  ce  que  je 
»  vous  dis  pour  ma  deffenfe,  vous  proteftant  que  je  n'ay  au- 
»  cune  connoifïànce  que  vous  ayez  rien  fait  de  ce  qu'ils  vous 
»  attribuent.  Car  il  n'y  a  eu  ny  calice  brifé,  ny  autel  renverféj 
»  &L  tout  ce  qui  fe  dit  fur  ce  fujet,n'efl  qu'un  effet  de  la  violen- 
»  ce  qu'ils  ont  exercée  contre  moy,  pour  me  porter  malgré 
»  que  j'en  eufTe  à  publier  cette  calomnie.  C'eft  ce  qui  m'obli- 
»  ge  à  vous  donner  par  écrit  cette  reconnoifTance  pour  ma 
»  propre  juftification,ayant  un  defir  extrême  d'eftre  du  nom. 
»  bre  de  ceux  qui  communiquent  avec  vous ,  quand  mefme 
»  vous  me  devriez  juger  avec  rigueur.  Que  Noftre-Seigneur 
n  vous  conferve.  Je  vous  ay  donné  cet  écrit  figné  de  ma  main 
»  à  vous  Athanalè  Evefque  ,  en  prefence  des  preftres  cy- 
>s  deflbus  nommez ,  fçavoir  d'Ammon  de  Dicelle ,  d'Hera- 
»  clius  de  Phafcon ,  de  Boccon  de  Chenebri ,  d'Achillas  de 
m  Myrfene,  de  Didyme  de  Taphofire,  de  Jufte  deBomo- 
>j  thée  &  encore  de  Paul ,  de  Pierre,  &  d'Olympe  diacres 
>,  de  l'eglife  d'Alexandrie ,  d'Ammon ,  de  Pifte ,  de  Deme- 
»  trius  &  de  Gaïus  diacres  de  la  Mareote. 

Néanmoins  un  defaveu  fi  formel  &  écrit  de  la  main  mef- 
me du  calomniateur,  n'eut  pas  encore  aflez  de  force  pour 
*k  \nfî-  luy  faire  mériter  la  grâce  de  la  communion  catholique, dont 
Ijai'Ta  au-  il  s'eftoit  rendu  indigne  :  car  S.  Athanafene  jugea  point  à 
7*ft  propos  de  le  recevoir  ^  Se  on  voit  encore  dans  la  fuitte  qu'il 

demeura  toujours  lié  avec  les  Meleciens.  Maisauifi  cette  re- 
tractation ne  fut-elle  pas  furfifante  pour  efRicer  les  impref- 
fions  que  la  calomnie  avoit  faites  fur  quelques  efprits.  Les 
Meleciens quienefloientles  véritables  auteurs,  continuè- 
rent toujours  à  la  publier,  ôc  ils  eurent  mefinc  l'effronterie 
de  la  porter  de  nouveau  jufqu'aux  oreilles  de  Conftantin. 
Car  nous  avons  déjà  veu  qu'ils  luy  en  avoient  parlé  une  fois 
à  Pfammathie  ,  en  joignant  à  cette  impofturc  un  crime 
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d'eflat,  6c  qu'ils  avoientefté  traittezdecalomniateurspar 
ce  prince  f  iir  l'un  &  fur  l'autre  point.  Mais  ce  jugement  qui 
précéda  le  defaveu  d'Ifchyras ,  ainfi  qu'on  le  peut  inférer 
de  la  fùitte  de  S.  Athanafe ,  de  ce  defaveu  memie  fi  convain- 
cant eurent  à  peine  afTez  de  force  pour  les  faire  demeurer 
quelque  peu  de  temps  en  repos.  Le  defir  de  fervir  ceux  à 
qui  ils  s'eftoient  vendus ,  leur  donna  un  nouveau  courage; 
&  ils  furent  afTez  infolens  pour  retourner  encore  une  fois  à 
la  Cour ,  &  pour  y  produire  tout  de  nouveau  une  calomnie 
qui  venoit  d'eftre  ruinée  par  la  main  mefme  de  celuy  qui  luy 
avoit  donné  l'eftre. 

Une  malice  fi  opiniâtre  n'avoit  pas  feulement  pour  but  de 
perdre  en  la  perfonne  dcMacaire  un  preftre  catholique  & 
unfidelIecooperatcurdeS.  Athanafe.  Ils  vouloientdeplus 
étendre  ce  crime  jufqucs  furie  Saint ,  &  y  trouver  dequoy 
faire  dépofér  ce  faint  Evefque ,  parce  qu'il  avoit  envoyé 
Macaire  ;  en  fuppofant  que  ce  preftre  n'avoit  efté  dans  ce 
qu'ils  l'accufoient  d'avoir  fait ,  que  l'exécuteur  de  fes  ordres 
&  de  fes  commandemens.  Néanmoins  comme  ces  voyes 
eftoient  trop  longues ,  ils  l'accufoient  quelquefois  directe- 
ment de  ce  crime ,  en  prétendant  qu'il  eftoit  entré  avec  vio- 
lence dans  l'eglife,  qu'il  avoit  emporté  par  force  le  calice 
du  lieu  le  plus  faint  &  leplusfacré,  qu'il  l'avoit  rompu  en 
pièces  de  fes  propres  mains,  &:  qu'il  avoit  commis  tous  les 
autres  excès  qu'ils  venoient  de  reprocher  à  Macaire.  Et  ^  nV9~, 
c'dtpourcefujctqu'Ifchyras  juftifie  directement  S.  Atha-  ^  ai  OT_ 
nafe  dans  fa  rétractation ,  en  déclarant  qu'il  ne  fçavoit  point  minyJ.vcM. 
qu'il  euft  rien  fait  de  toutes  ces  chofes. 

Cette  inconftance  de  la  calomnie  &  cette  fubite  meta- 
morphofede  Macaire  en  Athanafe,  eftoit  une  preuve  plus 
claire  que  le  jour,  quifaifbit  voir  que  leur  unique  delfein 
eftoit  d'opprimer  par  toutes  fortes  de  moyens  un  fi  faint 
Evefque ,  dont  l'innocence  fur  ce  point  eftoit  d'autant  plus 
vifiblemcnt reconnue,  que  nul  des  témoins  qu'ils avoient 
euxmefmes  fubornez  contre  luy,  n'avoit  eu  l'impudence 
de  le  charger  de  ce  crime.  Ils  fe  virent  donc  réduits  à  forti- 
fier cette  calomnie  par  l'addition  d'une  autre  qui  eftoit  tout 
autrement  importante,  quoyqu'elle  euft  encore  moins  de 
fondement  3  &  ils  le  firent  en  le  chargeant  du  meurtre 

Kkhj 
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d'Arfene ,  au  fujet  duquel  ils  firent  mille  exclamations  tra- 
giques ,  mais  qui.  dégénérèrent  en  comédie ,,  6c  ne  fervirent 
qu'à  les  rendre  ridicules  &  abominables  tout  enfemble  à 
toute  la  terre. 


jfthanaf. 
«polog.  z, 
Socrat.  1. 1. 
t.  10. 
TktoAortt, 
ï.  i.  c.  z8. 


Apud  Atba- 
naf.  apolog. 

*-f-7/8. 
V.les  édair- 
affemens  ï. 


Chapitre    XIV. 

5".  Athanafe  eft  accufé  d'avoir  tué  f  Evefque  Arfene, 

On  informe  de  ce  meurtre ,  &  Arfene  fe 

trouve  vivant. 

ARsene  eft  devenu  Ci  fameux  dans  l'hiftoire  de  noftre 
Saint,  par  leperfonnage  que  les  Meleciens  luy  ont 
fait  jouer ,  qu'il  eft  à  propos  de  marquer  qui  il  eftoit  avant 
que  de  le  voir  paroiftre  fur  ce  théâtre. Nous  apprenons  donc 
parlareconnoifTance  qu'il  en  fait  luy  mefme,  qu'il  eftoit 
Evefque  d'Hypfele  dans  la  première  Thebaïde,  du  parti  des 
Meleciens.  Il  n'eft  pas  compris  dans  la  lifte  que  Melece 
donna  à  S.  Alexandre,  foit  que  ce  foit  une  faute  et  une 
omiflîon ,  comme  il  y  en  a  quelques  autres  ,  ce  qui  eft  plus 
vrayfemblable  -y  foit  qu'il  n'ait  efté  fait  Evefque  que  depuis 
le  renouvellement  du  fchifme ,  c'eft  à  dire  depuis  la  more 
de  Melece.  S.  Athanafe  luy  donne  fouvent  la  qualité  d'E- 
vefque,  &  ne  l'appelle  jamais  autrement,  non  plus  que  le 
concile  de  Sardique. 

Les  ennemis  de  noftre  Saint  s'eftantrendu  maiftres  de  cet 
Evefque  de  leur  parti,  s'aviferent  delefairedifparoiftreen 
un  inftant ,  afin  que  quand  on  ne  le  verroit  plus ,  le  bruit 
de  fa  mort  qu'ils  répandroient  de  toutes  parts,  paflaft  pour 
une  vérité  confiante ,  &  que  le  foin  qu'ils  prendroient  de 
le  tenir  caché, leur  fuft  un  moyen  affuré  de  publier  impuné» 
ment  que  S.  Athanafe  l'avoit  fait  mourir. 

L'argent  qui  peut  toutes  chofesfur  les  âmes  lafehes,  fie 
condefeendre  cet  Evefque  fchifmatiqueàune  propofition 
fi  criminelle  de  fi  honteufe.  Il  renonça  à  la  lumière  de  à.  la. 
converfation  des  hommes ,  fans  en  attendre  d'autre  fruit 
que  d'accabler  un  grand  Prélat  dont  l'innocence  luy  eftoit 
connue  j  &  pour  cilre  l'inftrument  de  fa  mort  &  de  fa  ruine. 
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il  feignit  luy  mefme  d'eftre  mort.  Jean  furnommé  Archaph,  v.Us  hUW* 
ou  Achab  félon  Socrate,  &c  qui  vrayfcmblablement  n'eftoic  ciSemin'  *■• 
autre  que  celuy  dont  nous  avons  parlé  comme  du  chef  de 
tout  le  parti  des  Meleciens ,  conduifoit  toute  l'intrigue  par 
concert  avec  les  Eufebiens ,  Se  fe  rendoit  hautement  dé- 
nonciateur contre  le  Saint. 

Le  plus  grand  foin  de  ces  impofteurs  fut  de  bien  cacher 
Arfene ,  foit  dans  les  monafteres  que  les  Meleciens  avoient 
dans  IaThebaïde,  êc  où.  on  le  trouva  quelque  temps  après , 
foit  dans  quelque  province  au  delà  des  mers ,  comme  le 
Concile  d'Alexandrie  femble  le  marquer}  Se  ils  Peuflent  vo-  apudAth*. 
Iontiers  envoyé  en  un  autre  monde  s'ils  en  eiuTent  eu  le  pou-  »*/•  *M-«- 
voir,  ou  bien  ils  l'auroient  fait  mourir  eux  mefmes  fi  Dieu  le  p' ?l,# 
leur  euft  permis,  pour  avoir  plus  de  fujet  de  pourfuivrela 
mort  de  S.  Athanafe ,  en  le  rendant  coupable  du  crime 
dont  ils  auroient  eux  les  auteurs. 

Dés  que  ce  fourbe  fut  difparu ,  ils  publièrent  par  tout 
que  noftre  Saint  l'avoit  tué. Jean  eut  l'avantage  de  furpafTer 
tous  les  autres  dans  l'addreife  qu'il  fit  paroiftre  à  s'acquiter 
de  fa  commiffion  ^  &  tous  enfemble  ils  demandoient  avec 
des  larmes  feintes  le  corps  d'un  homme  vivant.  Pour  mieux 
réuffir  dans  cette  farce ,  &  pour  faire  une  plus  forte  impref- 
fion  fur  les  efprits ,  ils  avoient  eu  la  malice  de  bien  faire  fé- 
cher  une  main  droite  qu'ils  portoient  par  tout  dans  une 
bocte  de  bois ,  difant  que  c'eftoit  la  main  d'Arfcne  à  qui 
Athanafe  l'avoit  couppée.  Et  il  fepouvoit  faire  qu'ils  euf- 
fent  eux  mefmes  tué  quelqu'un  dans  le  fcul  defTcin  de  fe  fer- 
vir  de  fa  main ,  comme  d'un  infiniment  nccefTaire  à  leur  ca- 
lomnie. 

On  ne  peut  lire  fans  horreur  une  malice  fi  noire  Se  fi  dia- 
bolique, quijufques  à  ce  temps  làn'avoit  point  eu  d'exem- 
ple dans  l'Eghfe  ;  &:  il  n'y  avoit  rien  de  plus  honteux  à  des 
E  vcfques ,  que  de  fe  dépouiller  tout  enfemble  £c  des  fenti- 
mens  de  l'humanité ,  &;  de  ceux  de  la  religion ,  &  de  profti- 
tucr  au  menfonge  des  lèvres  qui  dévoient  eftre  confàcrées  à 
la  feule  veriré.  Mais  la  paffion  dont  ils  brûloient  de  perdre 
S.  Athanafe,  leur  faifoic  regarder  comme  innocens  êc  légi- 
times les  moyens  les  plus  infâmes  &  les  plus  exécrables. 
Il  ne  reftoit  plus  après  cela  que  d'ajouter  le  crime  de  la 
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magie  à  eeluy  de  l'homicide ,  pour  réuffir  mieux  dans  cette 

entreprife  fi  malheureufe  qu'ils  avoient  formée  d'accabler 

Rujîn.  1. 1.  je  5aint  par  une  double  accuiation.  Ils  publièrent  donc  que 

socnt.  l.i.  noftre  Saint  avoit  couppé  cette  main  à  Arfene,  pour  s'en 

'■ 10.  fervir  à  des  opérations  magiques  -y  &:  pour  le  rendre  odieux 

aux  hommes ,  ils  luy  impoferent  d'avoir  commerce  avec  les 

démons. 

Le  difciple  n'eftant  pas  plus  que  le  maiftre ,  il  eft  glorieux 
à  S.  Athanafe  d'avoir  efté  traitté  par  des  ennemis  déclarez 
de  Jesus-Christ,  comme jEsus-CHjusTl'avoit autrefois 
efté  par  les  Juifs,  chefs  6c  precurfeurs  des  Ariens.  Lorfque 
ce  divin  Sauveur  chafïbit  les  démons ,  ces  ingrats  qui  ne 
pouvoient  démentir  la  vérité  de  Ces  miracles ,  Facculbient 
de  n'agir  en  cela  que  par  la  vertu  du  prince  mefme  des  dé- 
mons. Et  comme  le  diable  qui  eft  le  père  de  tous  les  calom- 
niateurs ,  ne  pouvoit  fouffnr  ny  la  vertu  ny  la  réputation  de 
S.  Athanafe,  il  faifoit  publier  en  mefme  temps  par  la  bou- 
soz.om.1.4.  cne  des  payens  èc  par  celle  des  hérétiques ,  que  ce  Saint 
*.  9.  eftoit  un  magicien ,  comme  l'on  voit  par  les  hiftoriens  ec- 
Mu7ilar'  defi^fticiues  &.  profanes  ;  &  il  fe  trouvoit  des  hommes  allez 
téméraires  &  afiez  injuftes  pour  attribuera  cet  art  crimi- 
nel &  diabolique  Tel  "prit  de  prophétie  que  Dieu  luy  avoit 
donné.  Ce  qui  doit  fervir  d'une  puiflante  confolation  à 
ceux  qui  eftant  obligez  de  fe  reconnoiftre  fort  éloignez  du 
rang  éc  de  la  fainteté  de  S.  Athanafe  ,  ne  laifTent  pas  d'eftre 
en  butte  aux  traits  envenimez  de  la  calomnie.  Son  exemple 
leur  enfeigne  à  n'attendre  leur  juftifî cation  que  de  Dieu 
feul  3  &:  en  attendant  fa  protection ,  chercher  leur  gloire 
dans  le  témoignage  de  leur  propre  confeience. 

Après  que  les  Meleciens  eurent  couru  de  tous  coftez  pu- 
blier le  meurtre  d'Arfene,  de  qu'ils  eurent  répandu  ce  faux 
bruit  tant  dans  les  afiemblces  du  peuple  que  dans  celles  de* 
magiftrats,  ils  allèrent  comme  nous  avons  dit,  la  porter 
jufqu'aux  oreilles  de  Conftantin  ,  avec  leur  ancienne  ca- 
Tpiph.hi-  Iomnie  touchant  le  calice  rompu.  Ils  expoferent  mefme 
»/.  68.  auxyeu>cdecet  Empereur  la  main  prétendue  d'Arfene  -y  & 
on  peut  juger  s'ils  ne  fe  furmonterent  pas  eux  mefmes  en 
cetre  rencontre,  ayant  à  jouer  leur  comédie  fur  un  théâtre  Ci 
cclebrc,&  devant  un  fpc&atcur  d'une  II  haute  confideration. 

Ce 
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Ce  fut  à  peu  prés  en  l'année  333. qu'ils  pouffèrent  jufques- 
là  leur  confpiration  6c  leurs  intrigues.  Mais  comme  Con- 
ftantin  avoit  déjà  reconnu  6c  condamné  à  Pfammathie 
tout  ce  que  l'on  difoit  touchant  ce  calice  rompu,  il  n'en  fit 
pas  plus  d'eftat  qu'auparavant^  ne  s'arreftant  qu'au  meur- 
tre d'Arfene  ,  il  écrivit  à  Antioche  au  Cenfeur  Dalmace, 
pour  luy  ordonner  de  connoiftre  de  cette  affaire,  défaire 
venir  les  acculez  6:  de  punir  les  coupables.  Socrate  ajoute 
qu'il  y  envoya  Eu(ebe6c  Theognis,  afin  qu'Athanafe  fuit 
jugé  en  leur  prelénee  5  ce  qui  eftoit  une  très-grande  indi- 
gnité, non  feulement  parce  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  in, 
jufte  que  de  l'abandonner  ainfi  à  la  paffion  de  fes  ennemis 
capitaux,  mais  au ffi  parce  que  ces  deux  Evefqucs  s'eftoient 
rendus  indignes  par  leur  conduite  d'aflifter  à  aucunjuge- 
ment  ccclefiaftiquc.  C'eft  apparemment  pour  ce  fujet  que 
S.  Athanafedit  que  lors  qu'Arfene  fut  trouvé,  Conftantin 
fit  revenir  les  Eufebiens  qui  elloient  venus  contre  luy  en 
Orient. 

Quanta  Dalmace  qui  receut  cette  commiffion ,  c'eft  ce-  r°yeZ. la 
Juy  qui  fut  Celar  à  la  fin  de  l'année  3  3  5.  H  eftoit  neveu  de  ^"'j 
Conftantin  félon  Socrate,  6c  fils  d'un  autre  Dalmace  frère 
du  mefme  Empereur ,  mais  d'une  autre  mère ,  fçavoir  de 
Théodore  belle-fille  de  Maximien  Hercule.  Dés  qu'il  eut 
receu  cet  ordre  de  fon  oncle,  il  écrivit  à  S.  Athanafe  qu'il 
fe  tinft  preft  de  répondre  touchant  le  crime  dont  il  eftoit 
acculé.  Le  Saint  n'avoit  fait  d'abord  nul  eftat  de  cette 
nouvelle  impofture,  parce  que  faconfeiencene  luy  fiufoic 
aucun  reproche  fur  ce  fujet ,  6c  que  des aceufations  fi  hor- 
ribles fe  detruifoient  d'elles -mefmcs.  Mais  quand  il  apprit 
que  l'Empereur s'eftoit  laiffé  prévenir  par  fes  ennemis,  6t 
que  la  malice  de  fes  calomniateurs  avoit  fait  impreffion 
furfoncfprit,  il  crut  qu'il  n'y  avoit  rien  à  négliger ,  6c  s'ef- 
tima  obligé  de  prendre  fes  furetez.  H  écrivit  donc  aux 
Evefques  d'Egypte  fes  confrères,  pour  s'informer  du  lieu 
où  Arfene  pouvoir  cftre,  parce  qu'il  y  avoit  cinq  ou  fixans 
qu'il  ne  Pavoit  point  veu  ;  6c  il  envoya  un  de  fes  diacres 
pour  travailler  «à  cet  éclairciffemenr. 
Arfene  eftoit  alors  caché  dans  un  monaftere  de  la  pre- 
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miere  Thebaïde  nommé  Ptemencyrce,dans  le  territoire  de 
la  ville  d'Antée,  duquel  un  nommé  Pinne  eftoitpreftreôc 
fuperieur.Le  diacre  de  S.  Athanafe  eftant  venu  en  cette  pro- 
vince, &.  s'informant  foigneufement  de  toutes  chofes,il  ap- 
prit de  quatre  Meleciens  qu'Arfene  eftoit  dans  ce  monaf- 
rere.Tl  y  alla  aufîi  toftavec  quelques  autres  perfonnes  ;  mais 
il  ne  l'y  trouva  plus.  Car  Pinne  qui  venoit  d'apprendre  Par. 
rivée  de  ce  diacre ,  &  qu'il  avoit  découvert  le  lieu  où  Arfe- 
ne s 'eftoit  cachéde  fit  monter  fur  un  vaifTeau  pour  s'en  aller 
fur  le  Nil  dans  les  provinces  inférieures,  c'eft  à  dire  dans 
la  baffe  Egypte.  Le  diacre  qui  eftoit  venu  dans  le  deffein 
de  furprendre  Arfene ,  aiant  manqué  fon  entreprife ,  fe  fai- 
fit  de  Pinne  èc  d'un  moine  nommé  Elie. 

CetElie&:  Pinne  furent  conduits  jufques  à  Alexandrie,1 
ScprefentezauDuc,  c'eft  à  dire  au  gênerai  de  toute  la  mi- 
lice d'Egypte  3  8c  ils  furent  contrains  de  luy  avouer  avec 
toute  la  honte  6c  toute  la  confufion  imaginable ,  qu'Arfene 
n'avoit  point  efté  tué,  qu'il  avoit  efté  caché  chez  eux ,  ÔC 
qu'il  eftoit  alors  dans  l'Egypte.  Le  bruit  d'une  confeffiori 
fi  importante  fe  répandit  aufîi  toft  dans  la  province ,  eftant 
impoffible  de  cacher  une  nouvelle  de  cette  nature.  Pinne 
mefme  la  manda  à  Jean  auteur  6c  principal  chef  de  toute 
la  calomnie,  pour  l'avertir  de  ne  plus  accufer  Athanafe  fur 
ce  point  5  ce  qui  monftre  qu'ils  n'avoient  caché  Arfene 
que  pour  faire  croire  qu'il  eftoit  mort.  Voicy  ce  que  por- 
toit  cette  lettre  que  le  Saint  nous  a  confervée  toute  entière 
dans  fa  féconde  apologie. 

A  mon  trcs-cher  frère  le  an ,  Pinne  preftre  du  monaftere 

de  Ptemencyrcc  dam  le  territoire  d' '  Anteople } 

falut. 

n  TE  fuis  obligé  de  vous  mander  qu' Athanafe  a  envoyé  fbn 
>j  I  diacre  dans  la  Thebaïde,avec  ordre  de  chercher  par  tout 
»  *  jufqu'à  ce  qu'il euft  trouvé  Arfene;  Se  îleftarrivé  d'a- 
»  bord  que  le  preftre  Pecyfe,  Sil vain  frère  d'Elié,Tapena- 
«  ceramée  ,  &  Paul  moine  d'Hypfele,  ont  avoué  qu'Arfene 
»>  eltoit  chez  nous.  Dés  que  nous  avons  fçeu  qu'il  eftoit  dé- 
>s  couvert  ,  nous  l'avons  fait  embarquer  dans  un  vaiffeau, 
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pour  le  faire  tranfporter  dans  la  baffe  Egypte  avec  le  moi-  « 
neElie.  Quelque  temps  après  le  mefine  diacre  accompa-  « 
gné  de  quelques  autres  perfonnes,  eft  venu. faire  irruption  « 
dans  noltre  maifon  pour  prendre  Arfene;  mais  ne  l'y  aiant  c< 
pas  trouvé,  parceque,  comme  je  viens  de  dire,  nous  l'a-  t< 
vions  fait  tranfporter  dans  la  baffe  Egypte,  ils  m'ont  enle-  o^'^J" 
vé  moy-mefme  à  Alexandrie  avec  le  moine  Elie.  Etauffi  nmens, 
toit  que  nous  y  fommes  arrivez ,  ils  m'ont  prefenté  au  Ge-  (C 
neral  de  la  milice  d'Egypte,  devant  lequel  m'eftantimpof-  « 
fible  de  nier  le  fait,  j'ay  avoué  qu'Arfene  vit  encore,  Se  « 
qu'on  ne  l'a  point  fait  mourir  ;  ce  qui  a  aufli  elle  reconnu  « 
par  le  moine  Elie.  Je  vous  en  avertis,  mon  Père ,  afin  que  « 
vous  n'entrepreniez  pas  d'aceufer  Athanafe  de  fa  mort»  « 
Car  j'ay  dit  qu'il  vit  encore,  &:  qu'jl  a  efbé  caché  chez  nous.  « 
Toute  l'Egypte  eft  informée  decettehiftoire,£cileftab-  « 
iblument  impoflible  de  le  tenir  plus  longtemps  caché.  Moy  es . 
Paphnuce  moine  de  ce  mefme  monaftere,  qui  ay  écrit  cet-  « 
te  lettre ,  je  vous  faluë  de  tout  mon  cœur,  &.  vous  fouhaite  « 
toute  forte  de  profperitez.  t< 

L'inquiétude  &  la  malice  des  Meleciens  ne  pouvoit  eftre 
mieux  reprefentée  que  par  cette  lettre ,  que  l'on  ne  peut 
encore  lire  fans  horreur  plus  de  treize  fiecles  après  qu'elle 
a  efté  écrite.  Paphnuce  qui  fe  dit  en  avoir  efté  le  fecretai- 
re,eft  apparemment  ce  mefme  moine  Melecien  que  S.Epi- 

Î)hane  relevé  avec  de  fi  grands  éloges ,  aiant  luy  mefme  efté 
urpns  par  de  fauffes  relations.    Quo.y  qu'il  en  foit,  Saint 
Athanafe  ne  fut  pas  feulement  affuré  par  les  dépofitior.s 
que  nous  venons  de  rapporter,  qu'Arfene  vivoit encore 5 
mais  mefme  fes  gens  l'aiant  depuis  trouvé  à  Tyr  ,    con- 
firmèrent cette  nouvelle  qui  couvroit  de  confufion  fès  Sûerat  ?J. 
ennemis.    Socrate  témoigne  que  cela  arriva  par  le  moyen  *.*i. 
des  ferviteurs  du  Confulaire  Archelaiis  ,   lefquels  aiant  v°y^!lsé- 
ouï  dire  dans  un  cabaret  qu'Arfene   eftoit   caché   dam  'mlZ  Z 
une  certaine  maifon ,  remarquèrent  ceux  qui  publioient 
cette  nouvelle  8c  en  avertirent  leurmaiftre  :  qui  l'aiant 
fait  chercher  fans  perdre  de  temps  ,  &;  l'aiant  trouvé, 
le  mit  en  leure  garde,  &  en  donna  avis  à.  Saint  Athana- 
fe, ou  pluftoft  à  quelqu'un  qui  eftoit  là  de  fa  part».  Ar* 
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fene  fe  voyanc  découvert,  &c  voulant  après  tout  cela  tar- 
der le  traitté  qu'il  avoit  fait  avec  les  Eufebiens ,  eut  encore 
l'impudence  de  nier  qu'il  fuffc  Arfene,  8c  demeura  opiniaf- 
tre  dans  ce  menionge,  jufqu'à  ce  qu'ayant  eflé  appelle  en 
jugement  devant  PaulEvelquedeTyr,  qui  le  connoiflbit 
depuis  long-temps  ,  il  fut  contraint  d'avouer  une  vérité 
dont  la  confufion  le  devoit  réduire  à  fe  cacher  pour  le  refle 
de  fes  jours  par  efpnt  de  pénitence,  au  lieu  qu'il  s'efloit  ca. 
chéparunehonteufe  &c  criminelle  friponnerie. 

Chapitre   XV. 

Condamnation  de  l'impofiure  des  Meleciens  far  une  lettre  de 
Confiant  in  3  &  leur  réunion  avec  S.  Athanafe. 

Athanaf.  T  E  Saint  aiant  eu  un  fuccés  fi  avantageux  de  la  recher- 
tpobx  i.  ^che  A' A rfene ,  n'eut  befoin  pour  fe  juftifier  auprès  de 
Conftantinnj  que  du  feui  récit  de  ce  quivenoit  defepafler 
en  Egypte  8c  à  Tyr  à  la  honte  de  fes  calomniateurs.  Il  fe 
contenta  de  luy  mander  par  un  de  fes  diacres  nommé  Ma- 
caire,  que  cet  Evefque  mort  s'eftoit  retrouvé  vivant,  8c  de 
rappeller  dans  fa  mémoire  la  faufle  aceufation  que  l'on 
avoit  faite  du  preftre  Macaire  ,  Se  la  conviction  de  leurs 
communs  ennemis  par  ce  prince  mefme  dans  Pfamma- 
thie. 

Cet  Empereur  n'eut  point  de  peine  à  fe  defabufer  encore 
une  fois  des  faufTes  imprefîions  qu'on  luy  avoit  données 
contre  un  Prélat  dont  il  avoit  reconnu  l'innocence  en  d'au- 
très  rencontres  :  8c  pour  le  tirer  promtement  delapcrfecu- 
tion  qu'on  luy  fufcitoit,  il  écrivit  àDalmace  qu'il  cefTaft 
toutes  pourfuittes  contre  luy ,  parce  qu'il  eltoit  convaincu 
de  la  malice  de  ceux  qui  avoient  inventé  une  fi  horrible 
calomnie.  Il  commanda auffi  aux  Eufebiens,  qui  eftoient 
venus  contre  luy  en  Orient ,  c'en:  à  dire  à  Antioche  ca- 
pitale du  Comté  d'Orient,  de  s'en  retourner  en  leurs  egli- 
fes ,  8c  écrivit  au  Saint  une  lettre  qu'il  rapporte  toute  en- 
tière dans  fa  féconde  apologie.  Voicy  quel  en  efl  le  con- 
tenu. 
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Apres  l'avoir  exhorté  d'animer  Ton  peuple  à  la  modéra- 
tion &c  à  la  pieté ,  donc  il  parle  comme  de  ce  qu'il  a  de  plus 
cher,  il  condamne  avec  des  termes  que  l'amour  delà  juflice 
luy  infpire,  l'emportement  des  Melcciens  contre  luy ,  tant 
furleiujetd'Arfene,quefurceluy  du  calice  rompu.  Il  veut 
que  le  Saint  life  fouvent  fa  lettre  en  public  pour  faire  con- 
noiftredeplusen  plus  à  tout  le  monde  l'excès  d'une  malice 
fi  noire.il  finit  en  difant  que  fi  ics  ennemis  continuent  dans 
leurs  entreprifes,  il  s'en  rendra  iuymefmele  juge,  &c  les 
traittera  non  félon  l'indulgence  des  loix  del'Eglife,  mais 
félon  toute  la  rigueur  des  loix  civiles:  ce  qui  fait  voir  que 
quand  il  avoit  connu  desaceufations  de  S.  Athanafe^il  pré- 
tendent que  ce  n'avoitpas  tant  efté  comme  juge,  que  com- 
me amy  commun  &c  comme  arbitre. 

Cette  lettre  donne  lieu  de  regretter  que  ceprincen'ait 
pas  eu  autant  de  vigueur  pour  la  punition  des  coupables, 
qu'il  avoit  alors  d'équité  pour  lajuîlification  des  innocens. 
Car  il  nefe  feroit  jamais  laifle  furprendre  pour  punir  com- 
me coupable  le  plus  innocent  6c  le  plus  faint  Prélat  de  (on 
fiecle ,  ainfi  qu'il  a  fait  depuis  ce  temps-là ,  s'il  euft  arrefiré  le 
cours  de  tant  de  menfonges  &  d'impolbures  par  le  chafti- 
ment  exemplaire  de  ces  fourbes ,  qui  n'eu  fient  pas  eu  l'info- 
lence  de  publier  fans  celle  de  nouvelles  calomnies,  fi  cet 
Empereur  un  peu  trop  crédule  d'une  part  6c  trop  indulgent 
de  l'autre,  les  eult  abandonnez,  après  avoir  reconnu  la  fauf- 
feté  des  premières ,  aux  loix  de  l'Egide  dont  il  tenoit  à  gloi- 
re d'eftre  l'appuy  &c  le  protecteur. 

Le  concile  d'Alexandrie  en  rapportant  cette  lettre  de 
Conftantin,  en  cite  particulièrement  les  paroles  les  plus 
fortes  dont  ce  prince  fe  fert  contre  les  Meleciens.  Car  il 
ne  connoifibit  pas  que  fes  principaux  favoris  eftoient  Pâme 
de  cette  confpiration ,  &  les  auteurs  de  la  calomnie  contre 
laquelle  il  s'élevoit  luy-mcfme  avec  tant  de  force. 

Cette  affaire  avoit  fait  un  fi  grand  éclat  par  tout  le  mon- 
de ,  qu'après  qu'Arfene  fut  découvert,  la  nouvelle  s'en  ré- 
pandit en  beaucoup  de  lieux ,  &  furprit  extrêmement  ceux 
quieftoienten  peine  de  l'événement  de  cette  intrigue.  Le 
diacre  Macaire  qui  eftoit  à  Conftantinople,le  manda  à  Ale- 
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xandre  Evefque  de  Theflalonique ,  lequel  ne  put  s'empef- 
cher  d'en  écrire  à  S.  Athanafe  pour  fe  réjouir  avec  luy  de 
ce  que  les  bruits  du  prétendu  meurtre  d'Arfene  venoient- 
d'eftre  fi  heureufement  diffipez ,  &  de  ce  que  Jean  le  Mêle- 
cien,  qui  portoit  auffi  le  nom  d'Archaph  ,  ainfi  que  nous 
avons  veu ,  ne  les  avoit  répandus  que  pour  augmenter  fa, 
honte.  Voicy  ce  que  contenoit  la  lettre  de  cet  Evefque  qui 
n'euft  pas  appelle  S.  Athanafe  fon  fils,s'il n'euft.  eu  beaucoup 
plus  d'âge  que  luy. 

Apres  avoir  parlé  avantageufement  d'un  nommé  Sera- 
pion  -,  qui  luy  avoit  rendu  la  lettre  du  Saint,  il  finit  ainfi  la 
"  fienne.  Le  très-cher  diacre  Macaire  m'a  extrêmement  ré- 
"  jotii  par  les  lettres  qu'il  m'a  écrites  de  Conftantinople,  &g 
,J  qui  m'apprennent  la  confufion  que  le  calomniateur  Ar- 
"  chaph  a  receuë  en  publiant  par  tout  le  monde  lamortvio- 
"  lente  d'un  homme  qui  efl  encore  vivant.  Les  Ecritures 
M  iaintes  qui  font  incapables  de  faufleté-ôc  de  menfonge,  nous 
"  déclarent  à  haute  voix  quel  traittement  il  recevra  luy  & 
M  fès  complices,  de  la  part  dujuftejuge,  enpunitiondes  ex, 
"  ces  prodigieux  qu'ils  ont  commis. , 
ikodoret.       Voilà  quel  fut  alors  le  fuccés  des  batteries  que  l'on 
/.  î.c  14.    av01t  dreiîées  contre  cette  tour  inébranlable  de  la  véri- 
té.   Si  les  Eufebiens  n'en  furent  pas  convertis ,  au  moins 
soiom.i.i,  |es  Meiecjens  demeurèrent  accablez  fous  la  confufion 
dont  ils  fe  virent  couverts  y   &c  la  crainte  des  menaces 
de  l'Empereur  les  obligea  de  demeurer  en  repos  duranc 
quelque  temps. 

Eufebe  de  Nicomedie  qui  avoit  réuni  contre  le  Saint 
ces  deux  fa&ions  ,  eut  encore  une  fois  le  dépit  de  voir 
tant  de  flèches  inutilement  tirées  contre  celuy  à  qui  Dieu 
mefine  fervoit  visiblement  de  bouclier.  Il  fut  humilié  par 
cette  difgrace  ,  mais  il  n'en  fut  pas  converti  5  6c  comme 
il  avoit  l'efprit  vafte  ,  ambitieux  Se  vindicatif ,  aiant  reT 
folu  de  perdre  tous  les  Prélats  qui  combatoient  pour  la 
divinité  du  Verbe  ,  il  fe  confoloit  de  fes  difgraces  ,  qui 
eftoient  de  véritables  bienfaits  de  Dieu  ,  par  les  autres 
evenemens  qui  luy  paroifibient  avantageux  ,  quoy  qu'ils 
fuflent  autant  de  punitions  ôc.de  véritables  difgraces. 
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Le  Saint  eut  encore  la  confolation  de  voir  les  Mele- 
ciens  non  feulement  terrafTez ,  mais  mefme  réduits  à  luy 
demander  fa  communion  comme  une  grâce.  Et  c'eft  ce 
que  fit  Arfene  mefme  en  luy  écrivant  cette  lettre,  tant 
pour  luy  qu'au  nom  des  preltres  &:  des  diacres  d'Hypfe- 
le,  qui  avoient  autrefois  efté  dans  le  parti  oc  dans  le  fchifme 
de  Melece, 

Jlrfene  Bvefque  de  la  ville  d'Hypfcle ,  pour  ceux  qui  ont  efiè 
autrefois  fous  Melece ,  &■  avec  luy  les  Preflrcs  &  les  Diacreî 
de  la  mefme  Eglife,  au  bienheureux  PapeAthanafc,falut  en 
nojlre  Seigneur. 

N'  Ous  vous  écrivons  auflî ,  mon  cher  Père,  par  le  k^P'^a- 
motif  de  l'amour  que  nous  avons  pour  la  paix  &  "w  ^ 
pour  l'union  de  l'Eglife  Catholique,,  dont  vous  avez  le  gou-  co.7  a. 
vernement  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Se  avec  une  ferme  re-  « 
folution  de  nous  foumettre  à  la  règle  de  l'Eglife  félon  « 
l'ancien  ufàge.  C'eft  dans  cet  efpnt  que  nous  vous  pro-  « 
mettons  de  ne  communiquer  jamais  avec  ceux  qui  divi-  « 
fent  encore  la  mefme  Eglife  Catholique,  &;  qui  n'en  ai-  >» 
ment  point  la  paix  ,  de  quelque  condition  qu'ils  foient ,  « 
Evefques ,  préfixes  ou  diacres  •  de  ne  nous  trouver  ja-  « 
mais  avec  eux  dans  aucun  concile  ,  s'ils  veulent  nous  y  « 
appelier  ;  de  ne  leur  envoyer  jamais  aucune  lettre  qui  «4 
foit  une  marque  de  communion  &  de  paix  ,  de  n'en  « 
recevoir  jamais  aucune  de  leur  part ,  &  de  ne  faire  ja-  c* 
mais  aucune  chofe  touchant  les  ordinations  des  Evef  « 
ques  ,  ny  fur  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  communes  « 
de  l'Eglife  ,  fans  voftre  confentement  &:  voftre  partiel-  et 
pation  5  vous  reconnoiflant  pour  noftre  Evefque  Métro-  « 
polirain  :  &  nous  promettons  au  contraire  de  nous  fou-  « 
mettre  aux  Canons  qui  ont  efté  cy  devant  établis ,  ainfi  « 
qu'ont  fait  les  Evefques  Ammonien  ,  Tyran  ,  Plufien  « 
&  d'autres  prélats.  « 

Déplus,  nous  fupplions  voftre  bonté  de  nous  vouloir  « 
écrire  au  plu'ftoft  &  à  nos  autres  confrères,  afin  que  nous  « 
rendant  tout  à  fait  conformes  aux  reglemens  qui  ont  « 
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»  elle  faits  ,  il  paroifTe  à  tout  le  monde  que  nous  fom- 
>s  mes  en  paix  avec  l'Eglife  Catholique  ,  Se  unis  avec 
53  les  autres  prélats  nos  confrères.  Nous  croyons  que 
»  vos  prières  eftant  lî  agréables  à  Dieu,  auront  allez  de 
m  vertu  &  d'efficace  auprès  de  fa  Majeflé,  pour  affermir 
»  cette  paix  &.  la  rendre  inviolable  &c  indifïbluble  juf- 
>3  ques  à  la  fin  félon  la  volonté  de  Dieu  qui  eft  le  maiflre 
»j  de  le  feigneur  de  toutes  chofes  par  noftre  Seigneur  J  e- 
»  s  u  s  -  C  h  R  i  s  T.  Nous  faluens  très -humblement 
»  tout  voflre  facré  collège  ,  nous  &:  tous  ceux  qui  font 
n  avec  nous  j  Se  nous  irons  vous  trouver  auffitoft  que 
>3  Dieu  nous  en  fera  la  grâce.  Moy  Arfene  je  prie  Dieu, 
m  mon  très  -  faint  Père  ,  qu'il  vous  conferve  pour  long 
»  temps. 

Le  Concile  afTemblé  à  Alexandrie  en  339.  témoigne 
qu'Arfene  efloit  alors  dans  la  communion  de  l'Eglife  êc  de 
S.  Athanafe,  bien  loin  d'en  avoir  horreur  comme  d'un  ho- 
micide ,  ou  de  le  haïr  comme  un  homme  dont  il  auroit 
receu  du  mal.  Nous  voyons  de  plus  dans  une  lettre  que 
le  Pape  Jules  écrivit  en  341.  qu'Arfene  efloit  mefme  lie 
d'amitié  avec  celuy  que  l'on  aceufoit  de  luy  avoir  ofté 
la  vie.  Son  nom  fe  trouve  parmy  ceux  qui  fouferivirent 
le  Concile  de  Sardique  en  347.  ce  qui  monflre  qu'il  vivoit 
encore  en  ce  temps-là ,  &:  que  la  providence  le  laifToit  au 
monde  afin  d'eftre  un  monument  plus  durable  de  la  ma- 
lice des  Eufebiens  qui  l'avoient  employé  en  un  11  lafche  mi- 
niflere. 

On  vitauffi  par  cet  exemple  que  Dieu  qui  tire  la  lumière 
de  ténèbres  ,  fe  fervit  de  la  malice  de  ces  fchifmatiques 
&  de  leur  confufïon  pour  les  faire  rentrer  dans  l'Eglife. 
Jean  mefme,  ce  fameux  chef  des  Meleciens,  cet  infime 
calomniateur  de  i^s  frères ,  témoigna  fe  repentir  de  l'in- 
trigue dont  il  avoit  efté  le  conducteur  dans  toute  cet- 
te comédie.  Il  demanda  la  paix  &;  l'amitié  de  S.  Atha- 
nafe ,  &c  embraffà  la  communion  de  l'Eglife.  Il  écri- 
vit auffi  de  fa  part  à  l'Empereur  pour  luy  mander  tou- 
tes ces  chofes  3    &.  ce  Prince  dont  U  feroit  difficile  de 

juflifier 
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juftifier  la  douceur,  iî  l'extrême  rcfpect.  qu'il  avoit  pour  1*6-  md.  ^.. 
pifeopat  n'eftoit  connu  de  tout  le  monde,  l'honora  d'une  1  %i-  . 
réponfe  que  S.  Athanafe  nous  a  confervée  pour  fà  propre 

juftification. 

Il  luy  témoigne  par  cette  réponfe  qu'il  ne  pouvoit  ja- 
mais recevoir  une  plus  agréable  nouvelle ,  que  celle  de  fà 
réunion  avec  S.  Athanafe  :  &  pour  luy  faire  voir  quelle 
eftoit  fa  fatisfachon ,  il  luy  ordonne  de  prendre  un  des  cha- 
riots publics ,  St  de  s'en  venir  promtement  à  la  Cour,  tant 
pour  le  combler  de  joye ,  que  pour  recevoir  de  fa  part 
tous  les  effets  qu'il  pourroit  defirer  de  fa  magnificence 
royale.. 

Chapitre     XVI. 

Les  Ariens  renouvellent  leurs  calomnies  contre  le  Saint , 

&  obtiennent  un  Concile  que  Conjlantin  convoque 

Sabord  à  Cefarée.. 

LA  fureur  des  Ariens  eftoit  trop  opiniâtre  pour  pou*.  Jdanitf. 
voir  fe  rebuter  par  la  confideration  des  mauvais  fuc-  rhelforct, 
ces.  La  honte  des  Meleciens  ne  les  touchoit  gueres.   Ce  l-t.  «-*< 
n'eftoit  pas  d'eux  dont  ils  fe  mettoient  en  peine.  Us  nefon-  " 
geoient  qu'à  leur  Arius ,  &  n'âvoient  pas  de  plus  grande  in- 
quiétude que  de  le  faire  rentrer  dans  PEglife  :  mais  ils  crai- 
gnoient  de  ne  pouvoir  y  réuffir ,  fi  les  Meleciens  qui  jufques 
alors  avoient  efté  dévouez  à  toutes  leurs  paillons ,  venoient 
à  leur  manquer  lors  qu'ils  avoient  tant  de  befoin  d'a&eurs 
pour  la  tragédie  qu'Us  avoient  un  fi  grand  deflein  de  faire 
jouer.  Ils  clTuyerent  donc  autant  qu'il  leur  fut  poffible  la 
confufion  qu'ils  voyoient  peinte  fur  leurs  vifages  ;  Se  ils  les 
obligèrent  enfin  de  paroiftre  tout  de  nouveau  fur  le  théâ- 
tre ,  pour  y  publier  avec  leur  impudence  ordinaire  des  im- 
poftures  qui  venoient  d'eftre  ruinées ,  en  y  ajoutant  encore 
de  nouvelles  aceufations  vagues  Se  confufes,  mais  auffi  fauf- 
fes  que  les  précédentes. 

Comme  on  a  toujours  veu  jufqu'icy  dans  les  Meleciens 
une  corruption  d'efprit  extraordinaire ,  on  peut  n'eltre pas 
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furpris  de  voir  qu'ils  cherchent  dans  leur  opiniâtreté  le  re-" 
mede  ou  le  foulagement  de  leur  honte.  Mais  il  n'y  a  rien  de 
fi  étonnant  que  de  voir  que  Conftantin ,  qui  eftoit  le  plus 
grand  prince  de  fon  fiecle,  le  libérateur  de  l'Eglife,  &c 
plein  de  refpect  pour  fes  prélats ,  fe  foit  enfin  laifTé  nirpren- 
dre  par  les  hommes  du  monde  qui  luy  dévoient  eftre  les  plus 
fufpects,  non  feulement  à  caufe  de  la  haine  envieillie  qu'ils 
nourriflbient  dans  leur  cœur  contre  S.  Athanafe ,  mais  auffi 
pour  les  avoir  convaincus  tant  de  fois ,  8c  encore  tout  de 
nouveau ,  de  menfbnges  &:  de  calomnies ,  &;  pour  leur  avoir 
donné  depuis  peu  des  marques  fi  éclatantes  de  fon  indigna- 
tion. Néanmoins  foit  que  Jean  Evefque  Melecien  qu'il 
avoitmandéàConftantinople,  fuft  luy  mefme  retourné  à 
fon  premier  vomiflement,  &euft  trouvé  le  moyen  de  s'in- 
finuerdans  fon  efpntaux  dépens  d'un  faint  Evefque ,  dont 
lesEufebiensàquiilvenoit  de  fe  vendre  tout  de  nouveau, 
avoient  juré  la  ruine  5  foit  que  cet  Empereur  creuft  de  bon- 
ne foy  qu'un  nouveau  concile  qui  luy  eftoit  propofé  par  ces 
hommes  artificieux ,  confommeroit  la  paix  de  l'Eglif  é  j  il  eft 
certain  qu'il  eut  trop  de  crédulité  pour  des  délateurs  qui 
accufoient  S.  Athanafe  de  crimes  énormes  &  tout  à  fait 
extraordinaires. 

Les  Eufebiens  qui  conduifoient  cette  intrigue,  eftoient 
principalement  Eufebe  de  Nicomedie,TheognisdeNicée, 
£c  Théodore  de  Perinthe  ou  Heraclée.  Ils  ouvrirent  la  fce- 
ne  en  prefentant  les  Meleciens  à  l'Empereur ,  &:  leur  faifant 
dire  qu' Athanafe  avoit  commis  des  crimes  tout  à  fait  noirs 
&  horribles  :  &  eux  de  leur  part  ne  manquoientpas  de  les 
appuyer,  en  difant  que  c'eftoient  des  chofes  qui  n'ef- 
toient  nullement  tolerables  ,  èc  qu'il  s'agiflbit  d'actions 
fi  prodigieufes  &.  fi  étranges,  qu'on  n'oibit  pas  mefme 
les  nommer. 

Ces  paroles  prononcées  avec  une  forte  exaggeration  & 
d'un  ton  tragique ,  firent  d'autant  plus  d'impreflion  fur  Tef- 
prit  de  Conftantin ,  que  fa  pieté  le  portoit  à  honorer  les 
Evcfques.  Comme  donc  ils  le  virent  difpofé  à  aflembler 
un  concile,  ils  luy  propoferent  d'abord  pour  cet  effet  la 
ville  de  Ceiàréc  dans  la  Palertine  ;  6c  ils  l'avoient  choiiie 
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àdeffein,  à  caufede  l'Evefque  du  lieu  qui  eftoit  l'un  des 
principaux  appuis  de  leur  fe&e. 

Ce  fut  le  premier  concile  afTemblé  contre  le  grand  S. 
Athanafe  ;  mais  qui  fut  d'un  exemple  tres-pernicieux  &  en 
attira  plufieurs  autres.  Les  deux  Euiebes  s'y  trouvèrent  avec 
divers  autres  ennemis  du  Saint.  Il  y  futluy  mefme  mandé, 
&  on  l'y  attendit  longtemps.  Mais  comme  il  voyoït  toutes 
les  loix  de  l'équité  naturelle  violées  en  la  perfonne,  il  ne 
voulut  jamais  fe  rendre  en  un  lieu  dont  l'Evefque  eftoit  fort 
ennemy  déclaré,  &:  où  il fè  feroit  veu  expofé  à  la  difere- 
tion  de  l'autre  Eufebe  EvefquedeNicomedie,  ôc  de  tous 
les  fuppofts  de  l'Arianifme. 

Certes  c'eftoit  le  traitter  avec  une  dureté  inconcevable, 
que  de  vouloir  l'obliger  de  plaider  fa  caufe  comme  criminel 
devantdes  juges  qui  dévoient  fecontenter  de  jouir  de  l'im- 
punité de  leurs  calomnies,  fans  vouloir  encore  opprimer 
par  la  puifTance  de  l'Empereur  èc  par  l'autorité  deî'Eglife, 
unEvefque  dont  l'innocence  venoit  de  recevoir  un  nouvel 
éclat  par  la  confufion  publique  de  ces  impofteurs.  Lapof- 
terité  ne  peut  lire  fans  horreur  le  récit  d'une  fi  grande  in- 
juftice3  et  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  qui  s'eft  appuyé  de  ce  cyriihap». 
grand  exemple  dans  une  fëmblableoppreffion,  aeuraifon,  loget.  ad. 
après  avoir  rapporté  une  aceufation  iï  atroce  contre  un  Ci  Theodoi- 
fiant  Archevefque ,  d'en  reprefènter  l'indignité  ,  en  écri- 
vant en  ces  termes  à  Theodofe  le  jeune.  Il  faut  avouer,  « 
dit-il,  que  la  calomnie eft bien  falcheufe  &  bien  difficile  « 
à  fupporter  à  des  âmes  libres  &  genereufes ,  &:  à  des  perfon-  « 
nés  qui  ont  la  confeience  pure  3  6c  l'efprit  de  ceux  qui  fouf-  „ 
frent  cette  injuftice,  s'afflige  fenilblemcnt  quand  ils  fe  « 
voyent  traittez  de  la  forte  fans  aucun  fujet,  par  ceux  qui  « 
leur  dreflent  des  embufchesfans  qu'ils  les  ayent  jamais  of-  „ 
fenfez.  Mais  l'Ecriture  a  déjà  prédit  par  avance  que  cela  ar-  « 
nveroitainfiauxdefFenfeurs  delà  vérité.  Car  elle  leur  dit,  « 
Combattez^pour  la  vérité  jufqu' à  la  mort ,  &  le  Seigneur  corn-  «zccl.  4. 
hatra  pour  vous.  EîJesu  s- Christ  mefme  pour  animer  «^  3  j. 
fes  difciplcs ,  &;  les  remplir  d'une  genereufe  confiance ,  pour  « 
les  porter  à  méprifer  toutes  forte*!,  de  calomnies ,  &  à  fouf-  <* 
frir  avec  patience  toutes  les  peines  &;  toutes  les  perfecu-  «, 
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u*n.  10  „  dons  imaginables,  leur  die  ces  paroles ,  S'ils  m'ont  per/ècuté 

Mattb.io.  ^  moy  meçme  ^  iis  vous  perfecuteront  aujjî.  S'ils  ont  appelle  BecL 

»  zgbub  le  père  de  famille }  avec  combien  plus  de  raifon  donne- 

n  ront  ils  ce  nom  à  fes  domefiiques  ?  Mais  il  les  couvre  luy  meC- 

„  me  d'une  honte  tres-avantageufeôt  tres-falutaire,  quand  il 

llU.y  leur  dit  fur  ce  fujet,  Le  difciple  n'efi  pas  plus  que  le  maiftre, 

»  ny  le  ferviteur  plus  que  fon  Seigneur.  Car  fi  Jesus-Christ  a 

„  fouffert  luy  mefme  une  fi  grande  contradiction  ,  de  quelle 

„  confideration  pourroient  eftre  nos  perfonnes  en  ces  ren- 

„  contres? 

L'Evangile  quiatoujoursefté  la  confolation  de  tous  les 
faints,  fut  la  force  de  S.  Athanafe.  Mais  quelque  refolu- 
tion  qu'il  euft  prife  de  foufFrir ,  il  connoifToit  trop  la  haine 
de  ceux  qui  vouloient  eftre  tout  enfemble  fes  accufàteurs  de 
fès  juges,  pour  fubir  un  jugement  fi  irregulier&fiinjufte. 
Il  eft  croyable  qu'il  s'en  exeufa  en  partie  fur  l'herefîe  d'Eu- 
febe  de  Cefarée ,  &l  en  partie  fur  la  haine  que  ces  Evefques 
avoient  contre  luy  &  contre  tous  les  deffenléurs  de  la  foy. 
On  n'en  peut  juger  que  par  quelques  termes  de  Theodoret, 
&  par  ceux  dont  les  Evefques  d'Egypte  fe  fervirent  en  écri- 
vant en  fa  faveur.  Car  on  ne  voit  point  qu'il  parle  jamais 
luy  mefme  de  ce  concile  ;  ce  qui  vient  peut  eftre  de  ce  que 
fon  oppofition  en  empefcha  l'effet  que  fes  ennemis  s'ef- 
toient  propofé. 

Le  refus  qu'il  fit  de  venir  à  Cefarée,  leur  donna  l'occa- 
fion  d'ajouter  aux  autres  éloges  qu'ils  luy  donnoient  ordi- 
nirement ,  ceux  de  fuperbe ,  de  tyran ,  de  révolté  &  de  def- 
obéïfïant  aux  ordres  de  l'Empereur.  Et  cette  entreprife 
leur  réuffit  mieux  que  les  autres.  Car  ayant  échauffé  <k  ir- 
rité par  leurs  aceufations  Conftantin  qui  avoit  une  extrê- 
me averfion  pour  ces  vices ,  &  qui  fur  tout  eftoit  inexora- 
ble lors  qu'il  eftoit  perfuadé  que  quelqu'un  mettoit  le 
trouble  &  la  divifiondans  l'Eglife,  il  prit  des  impreffions 
tout  à  fait  defavantageufès  à  l'innocence  du  Saint.  Néan- 
moins quelque  animé  qu'il  fuft  contre  luy  par  la  malignité 
de  fes  adverfaires ,  il  eut  encore  afTez  d'équité  pour  chan- 
ger le  lieu  du  concile,  &  pour  le  transférer  à  Tyr.  Mais 
nous  allons  voir  ce  que  peut  la  préoccupation  fur  l'efprit 


Livre  III.  Chapitre  XVI.  177 

^es  meilleurs  princes  -,  &:  il  faut  nous  difpofer  par  avan- 
ce à  déplorer  leur  condition  ,  qui  les  expofe  aux  chofes 
du  monde  les  plusinjuftes  èc  les  plus  irregulieres ,  quand 
leurs  efprits  ont  donné  la  moindre  entrée  à  la  calomnie. 
Cela  monftre  que  comme  les  plus  beaux  vifages  ont  des 
taches ,  les  plus  grands  princes  ont  des  défauts.  Auflî  Eu-  E  ,e,  ; 
iébe  n'a  pu  luy-mefme  diïîîmuler  celuy-cy  en  laperfonne  de'-vhdcsl 
de  cet  Empereur,  dont  il  rehaufle  le  mérite  par  tant  d'é-  ft»»t.c.f+. 
loges.  Car  après  avoir  parlé  de  (on  extrême  douceur  com- 
me d'une  de  fes  excellentes  qualitez,  il  avoue  néanmoins 
que  c'eft  par  là  qu'il  s'eft.  attiré  la  cenfure  de  plufieurs  per- 
fonnes.  Certes  ,  dit-il ,  nous  (bromes  témoins  nous-mef-  « 
mes  que  deux  defordres  très-grands  &:  tres-fignalez  eftoient  « 
fort  communs  en  ce  temps  là ,  fçavoir  la  violence  de  plu-  « 
fleurs  hommes  tout  à  fait  infatiables  &;  corrompus  qui  per-  « 
fecutoient  cruellement  tous  les  autres ,  èc  l'hypocrifie  de  « 
ceux  qui  s'mtroduifbient  artificieufement  dans  l'Eglife ,  c< 
8c  qui  prenoient  le  nom  de  chreftiens  comme  un  mafque  « 
pour  fe  cacher  &;  fe  déguifer.  Mais  la  douceur  8c  la  bonté  « 
naturelle  de  l'Empereur  ,  Scia  fîneerité  qui  paroifToit  dans  « 
toute  la  conduite  de  (a  vie,  luy  fit  prendre  fou  vent  pour  de  « 
véritables  chreftiens  ceux  qui  n'en  avoient  que  l'extérieur  « 
8c  l'apparence,  £c  qui  avoient  l'efprit  aflez  fubtil  ScafTez  « 
artificieux  pour  luy  donner  au  dehors  des  marques  d'af-  « 
feclion.  S'eftant  abandonné  à  eux  plus  qu'il  ne  devoit,  il  u 
a  peut-eftre  fait  quelquefois  des  chofes  qui  n'eftoient  pas  « 
dignes  de  luy,  l'envie  6c  la  malignité  du  démon  ayant  ré-  « 
pandu  cette  tache  fur  fes  autres  qualitez  fi  rares  Se  fi  ex-  « 
cellentes.  « 

Eufebe  a  fait  fon  propre  portrait  en  faifant  cette  pein- 
ture des  défauts  d'un  prince  dont  il  a  furpris  luy-mefme  la 
crédulité  par  les  détours  de  fon  efprit  artificieux  -y  Se  il  au- 
roit  deu  s'appliquer  les  paroles  dont  il  s'eft  fervi  pour  blâ- 
mer des  perfonnes  tres-innocentes,  qui  avoient  autant  de 
zèle  pour  Je  s  u  s-C  hrist  èc  pour  l'Eglife ,  que  cet  hif- 
torien  paflionné  enavoit  pour  la  fccle  des  Ariens  j  quoy- 
que  quelques-uns  prétendent  que  par  ces  paroles  il  ait  Va!f-^  Vt 
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marque  Ablave  Préfet  du  Prétoire  ,  qui  voulut  ulurper  feb.j.  54?. 
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l'empire  après  la  mort  de  ce  prince.  Quj?y  qu'il  en  foie 
nous  allons  voir  par  le  plus  fameux  exemple  que  l'hiftoi-. 
re  nous  puifTe  fournir  ,  jufqives  où  fe  peut  emporter  un 
grand  monarque ,  qui  ayant  l'ame  fincere ,  l'intention  pu- 
re &  le  cœur  droit  ,  n'eft  coupable  que  de  n'avoir  pas 
fait  un  afTcz  judicieux  difeernement  entre  les  Prélats ,  pour 
diftinguer  les  innocensôc  les  faints  d'avec  les  flatteurs  & 
les  hypocrites. 


S  ATHANASE, 

ARCHE  VESQJJE 

D'ALEXANDRIE 

LIVRE    QUATRIE'ME, 

Contenant  ce  qui  s'eft  patte  fur  fon  fu jet  depuis  le 
Concile  deTyr  jufquesàlamort  de  Conftantin. 


Chapitre     Premier. 
Ouverture  du  Concile  de  Tyr.  Quels  Evcfquess'y  trouvèrent. 

R^î^&l  °  u  s  voicy  donc  privez  au  fameux  Concile  E«/^- l-  * 
de  Tyr,  qui  ayant  cité  convoqué  par  la  trop  ^w. 
grande  facilite  de  l'Empereur,  conduit  parla  »?<%.  *'. 
îeule  faction  des  Ariens ,  &  terminé  par  le  vio-  s/crat- 1 1: 
lement  déroutes  les  loix  divines  de  humaines,  zftfa»1 
era  l'horreur  &  l'exécration  de  tous  les  fiecles  à  venir.  hir- 6S- 
Nous  y  verrons  toutes  les  violences  dont  pouvoient  eftrè 
capables  des  perfonnes  de  cette  fecte ,  qui  n'ayant  pas  feu- 
lement renoncé  à  la  religion  &  à  la  foy ,  mais  aufli  à  l'hu- 
manité &  à  la  pudeur,  couvraient  leur  malignité  du  voile 
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du  bien  public ,  Se  qui  avoient  entrepris  d'opprimer  le  plus 
célèbre  dcffenfcur  de  l'Eglife  par  l'autorité  de  l'Empereur  ,, 
Se  par  celle  de  l'Eglife  mefme.  Comme  ce  n'eftoit  pas  au 
nom  de  Dieu ,  ny  par  l'union  de  fon  Efprit  faint  qu'ils  s'af- 
fembloient ,  l'eiprit  d'envie  Se  de  haine  qui  les  uniflbit , 
nous  doitdifpoferànevoirdans  leur  procédé  que  l'image 
du  père  de  menfonge ,  qui  les  animoit  pour  faire  de  profon- 
des playes  à  l'Eglife  par  la  condamnation  criminelle  du 
plus  invincible  appuy  de  la  vérité.  Tafchons  de  noftrc  part 
de  nous  foutenir  par  la  foy,  afin  que  leur  manière  d'agir  fi 
irreguliere  Se  fi' injurie  ne  caufe  que  de l'étonnement  dans 
nos  efprits  ,  fans  y  exciter  du  fcandale. 
v.Us  écUir-  Ce  concile  s'eft  tenu  très-certainement  en  l'année  33  5.  qui 
tiffemen*.  çfo^  \â  trentième  de  Conftantin,  fous  le  confulat  de  Con- 
fiance &  d'Albin.  On  en  chercha  le  prétexte  dans  le  fpe- 
cieux  defTein  de  réunir  ceux  qui  efloient  divifez  defenti- 
mens,  &  de  rendre  la  paix  à  l'Eglife  -,  Se  ies  Eufebiens  qui 
en  follicitoient  la  convocation  ,  fè  fervirent  avantageufê- 
ment  de  cette  couleur  pour  faire  réuffir  leurs  intrigues.  On 
prit  auffi  pour  ce  fujet  l'occafion  de  la  grande  eglife  que 
Conftantin  faifoit  baftir  à  Jerufalem  ,  Se  qui  eftoit  alors 
eneftat  d'eflre  dédiée  -y  pareeque  comme  Conftantin  vou- 
loit  que  cette  dédicace  fufl  célèbre  par  le  concours  d'un 
très-grand  nombre  d'Evefques ,  il  fut  aifé  aux  Eufebiens 
de  perfuader  à  ce  grand  Prince,qu'avant  que  d'offrir  à  Dieu 
un  fi  illuftre  prefent,  6c  pour  le  luy  rendre  plus  agréable,, 
il  eftoit  neceffaire  de  bannir  toutes  les  divifions  qui  fe  trou- 
voient  parmy  les  prélats.  Iln'yavoit  rien  de  plus  faint  que 
cedefîr,  fic'euftefté  la  fincere  difpofition  de  leurs  coeurs. 
Mais  ils  n'avoient  rien  moins  dans  famé  que  ce  qu'ils  fai- 
foient  paroiftre  au  dehors.  La  malice  prit  en  cette  occafion 
le  mafque  de  la  pieté  ;  Se  ceux  qui  cherchoient  avec  une 
paffion  furieufe  la  dépofition  &c  l'exil  d'un  faint  prélat, 
affecierentde  paroiftre  religieux  dans  l'exécution  de  leur 
vengeance. 

lis  pofTedoient  fi  abfolument  l'efprit  du  Prince  ,  qu'il 
n'eut  nulle  peine  à  fuivre  exactement  tout  ce  quecesEvcf- 
ques  luy  preferivoient  j  Se  il  ne  manda  pour  le  Concile  que 
les  Evefques  qu'ils  luy  marquèrent. 

Outre 
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Outre  l'intelligence  fecrette  que  ces  conjurez  avoienc 
entr'eux ,  ils  prirent  encore  une  autre  précaution  pour  faire 
rcuffircetteentrepnfeparlavoyedela  Cour.  Carl'Empe- 
reur  donna  à  l'un  des  officiers  de  fon  empire ,  fçavoir  au 
Comte  Denys  ,  la  commiffion  de  le  trouver  au  Concile, 
pour  y  faire  venir  ceux  qu'il  feroit  neceflaire  d'y  appcller, 
poureftrele  modérateur  de  l'aflcmblée ,  Se  pour  faire  par 
la  preience  que  toutes  chofes  s'y  paflafTent  dans  l'ordre  & 
fans  tumulte ,  c'eft  à  dire ,  félon  l'ufage  qu'ils  en  feeurent 
faire,  pour  opprimer  la  liberté  de  l'Eglife  par  l'autorité  fe- 
culiere  ,  &:  faire  régner  paiflblement  les  Eufebiens  par  les 
ordres  de  Conftantin. 

On  peut  donc  juger  quels  eftoient  les  Evefques  de  ce 
concile ,  puifque  l'Empereur  reconnoift  les  avoir  choifis 
au  gré  de  ces  mefmes  Eufebiens.  Eufebede  Cefarée  relevé 
cette  afTemblée  par  le  nombre  des  Evefques  qui  la  for- 
moient ,  &  qui  y  eftoient  venus  de  toutes  les  parties  de  l'E- 
gypte, de  la  Libye,  de  l'Aile  &;  de  l'Europe  -y  ou  comme 
difent  les  Ariens  dans  la  lettre  du  faux  concile  de  Philippo- 
poli ,  ils  eftoient  aflemblez  de  la  Macédoine ,  de  la  Pan-  Sarttt-  "d 
nonie,  delà  Bithynie,6c  de  toutes  les  provinces  de  l'Orient.  §.  j7. 
Mais  ils  eftoient  Ariens  pour  la  plufpart ,  &c  ennemis  decla. 
rez  de  S.  Athanafejêc  c'eftoit  en  cette  qualité  qu'ils  avoient 
efté  nommez  pour  l'afTemblée.  Ils  avoient  déjà  faitparoif- 
tre  leur  venin  dans  le  Concile  de  Nicée  pour  la  deffenfe 
d' Arius ,  ou  s'eftoient  liez  depuis  ce  temps  là  avec  ies  prin- 
cipaux fectateurs.  Cependant  au  mefme  temps  que  cha- 
cun d'eux  portoit  à  la  main  le  flambeau  de  la  diviiion  &  de 
Iadifcorde  pour  embrazer  toute  l'Eglife  ,  ils  ne  parloient 
d'autre  choie  que  d'en  éteindre  Pembrazement.  Ils  eftoient 
confiderez  par  Conftantin  comme  des  perfonnes  eftimables 
par  la  pureté  de  leur  foy,  6c  par  le  zèle  qu'ils  avoient  pour  la 
paix  de  tous  les  ridelles  -y  &  ils  l'avoient  rendu  fi  fufceptible 
de  leurs  impreflions,qu'il  eftoit  entieremêt  difpofé  à  contri- 
buer tout  ce  qu'il  avoit  de  puifïance  pour  faire  réunir  leurs 
deflèins,  parce  qu'il  ne  s'yfiguroit  que  de  la  fincerité. 

Les  plus  célèbres  d'entr'eux  après  les  deux  Eufebes  qui 
eftoient  les  chefs  de  cette  fadion  ,  eftoient  NarcifTe  de 
Neroniade  ,  Placillc  ou  Flaccille  d'AntiocLe,  Theognis 
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de  Nicée ,  Maris  de  Calcédoine ,  Théodore  d'Heraclée, 
Patrophile  de  Scythople ,  Théophile ,  Urface  de  Singidon, 
Valens  de  Murfe,  Macedone ,  George  de  Laodicée.  Quant 
àNarcifle,  donc  nous  avons  déjà  parlé  comme  d'un  hom- 
me qui  s'engagea  des  premiers  dans  PArianifme,  il  eftoit 
encore  coupable  de  divers  crimes ,  &  il  fut  depofé  par  trois 
•difFerens  conciles ,  dont  nous  n'avons  point  de  connoiflan- 
ce,fi  nous  n'en  exceptons  celuy  de  Sardique. 

Théodore  d'Heraclée  eft  lotie  par  l'antiquité  comme  un 
Thtodont  -nomme  tres-eloquent ,  &  dont  le  ftyle  élégant  6c  net 
/.  i.  c.  i.  .luy  donnoit  de  grands  avantages  pour  écrire  noblement 
Hieron.ad-  l'hiftoire.  Il  a  fait  des  commentaires  fur  l'Evangile  de  S. 
}$'.  **"  Matthieu ,  ôc  fur  celuy  de  S.  Jean ,  6c  encore  fur  S.  Paul  6c 
fur  les  Pfeaumes. 

Nous  ne  trouvons  rien  de  Théophile,  finon  quec'eftoit 
un  Arien  6c  un  ennemy  de  S.  Athanafe  5  6c  il  eft  fi  peu  con- 
nu que  Baronius  ne  le  nomme  feulement  pas. 

Macedone  n'eft  pas  celuy  qui  depuis  fe  déclara  herefiar- 
tùttmnu'  <lue  contre  la  divinité  du  S.  Efprit.  Car  il  eftoit  au  concile 
de  Tyr  en  qualité  d'Evefque ,  au  lieu  que  l'herefiarque  ne 
Pa  efté  qu'en  341.  C'eftoit  plutoft  Macedone  Evefque  de 
Mopfuefte ,  dont  le  nom  fe  trouve  dans  les  foufcriptions  du 
Concile  de  Nicée ,  6c  dans  celles  du  concile  d'Antioche  en 
341.  Les  Ariens  en  faifoient  un  illufbre  Confefleur:  6c  ce 
fut  luy  qui  porta  en  Italie  leur  grand  formulaire  en  345. 

Outre ces  Evefques  Ariens,  6c  ceux  de  leur  fedte  dont 

nous  avons  parlé  ailleurs ,  il  y  avoit  encore  dans  ce  concile 

R«/b.  /.  1.  quelques  prélats  qui  n'eftoient  pas  de  leur  faction  ,  parce- 

que  c'euft  efté  déclarer  trop  ouvertement  leurs  defTeins,que 

d'exclure  de  cette  aflemblée  les  Evefques  des  principaux 

fieges  de  PEglife.  il  faut  mettre  fans  doute  en  ce  rang  S. 

Maxime  de  Jerufalem ,  comme  nous  le  verrons  par  la  fuitte, 

Marcel  d'Ancyre,  6c  Alexandre  de  Theflalonique ,  qui  y 

ayant  apporté  de  très-bonnes  intentions ,  n'eut  pas  allez 

de  force  pour  refifter  à  la  violence.,  6c  pourfoutenir  tout 

le  poids  de  l'injuftice  des  Ariens. 

rhtoJaret.       Afclepasde  Gaze  s'y  trouva  aufiî  avec  quelques  autres 

•'•'•*7-     que  pon  accufoit de  corrompre  la  foy  orthodoxe  parleurs 

erreurs.  Nous  avons  déjà  veu  qu'il  avoit  efté  condamné  à 

Antioche  des  l'an  330. 
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Socrate  ne  conte  que  foixante  Evefques  dans  ce  concile. 
Mais  il  le  faut  neceffairement  entendre  de  ceux  que  Con- 
ftantin  avoit  mandez  nommément  à  la  follicitation  des 
Eufebiens.  Car  quand  on  ne  confidereroit  que  les  49. 
Evefques  d'Egypte  que  S.  Athanafe  y  amena  avec  Iuy ,  Se 
qui  eftoient  tous  unis  à  deffendre  en  fa  perfonne  la  caufe  de 
l'Eglife,  on  peut  juger  combien  il  falloit  qu'il  yen  euftde 
la  faction  des  Eufebiens  pour  opprimer  la  vérité  foutenuë 
par  un  fi  grand  nombre  de  prélats  qui  ne  l'abandonnèrent 
jamais. 

La  face  de  cette  affembfée  tyrannique  eftoit  capable  de 
faire  frémir  ceux  quiauroient  voulu  la  comparer  avec  celle 
du  Concile  de  Nicée  ,  oùla  modeftie ,  la  douceur  &;  la  gra- 
vité ecclefiaftique  avoient fait  voir  que  le  S.Efprit,  qui  a: 
pris  autrefois  la  forme  d'une  colombe,  regnoit  encore  pai- 
siblement dans  le  coeur  de  tant  de  vénérables  prélats.  Il  n'y 
avoit  que  des  Ariens  qui  fuffent  capables  d'employer  l'au- 
torité de  Conftantin  pour  remettre  encore  l'Eglife  dans  les 
fers  en  la  perfonne  des  préfixes  &  des  Evefques ,  après  l'a- 
voir tirée  de  l'oppreifion  qu'elle  avoit  foufFerte  fi  long- 
temps par  la  cruauté  des  tyrans ,  &fous  la  domination  du 
f>aganifme.  Comme  la  religion  avoit  efté  indifférente  à 
eurs  chefs  pendant  que  l'on  répandoit  le  fang  des  martyrs , 
&  qu'ils  avoient  cru  pouvoir  abjurer  la  foy  pour  fauver  leur 
vie  &.  leur  rang  en  facrifîant  aux  idoles  •  auffi  la  liberté  8c 
l'oppreffion  de  Pépoufe  de  Jesus-Christ  leur  eftoient 
deux  chofes  également  indifférentes.  Linterefl:  feul  leur  te- 
noit  lieu  d'une  fouveraine  loy ,  &.  toutes  fortes  dé  moyens- 
leur  paroifloient  légitimes,  pourveuque  d'une  part  ils  euf- 
fentla  fatisfaclion  de  fe  vanger  de  S.  Athanafe,  &  que  de 
l'autre  ils  puflent  établir  leur  herefie  fur  la  ruine  de  ce  def- 
fenfeurdelafoy. 

C'eftoit  Tunique  deffein  que  fe  propofoit  Ieurpaflîon.. 
Mais  noftre  Saint  qui  découvroit  tout  ce  myftere  d'iniquité 
par  une  lumière  fuperieure  èc  pénétrante ,  refufoit  genereu- 
fement  defe  trouver  aune  affembléequi  fe  tenoit  contre 
luv  ôc  contre  l'Eglife.  Il  ne  vouloit  pas  feulement  deffendre 
fa  dignité  &  fa  perfonne  de  l'outrage  d'une  accufation  fi  in- 
digne, mais  fon  principal  deffein  eftoit  de  faire  voir  à  tout: 
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le  monde  par  Ton  abfence ,  qu'il  deteflok  de  tout  Ton  cœur 
un  conventicule  qui  ne  tendoit  qu'à  l'entière  deftrudion 
du  Concile  de  Nicée.  Son  innocence  eftoit  afTez  grande  8c 
allez  connue  pour  diffipcr  les  nuages  dont  on  vouloit  l'ob- 
fcurcir  par  les  plus  noires  accufations.  Mais  il  fçavoit  que  les 
crimes  que  l'on  imputoit  à  la  perlonne,n'eftoient  qu'un  pré- 
texte, &  que  cette  conjuration  avoit  pour  véritable  but 
le  retablilTement  de  l' Ananifme. 


Chapitre     IL 

Zc  Concile  efi  dominé  par  le  Comte  Denys.  S.  Athanafe  y  vient 

malgré  luy.  Lettre  de  Conftantin  au  Concile.  Gencrofitéde 

S.  Potamon  &  de  <S.  Paphnuce  Confcjfeurs. 
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Lacille  Archevefque  d'Antioche  fut  apparemment 
celuy  qui  tint  le  rang  de  prefîdent  dans  le  côcile  deTy  r; 
&.  on  peut  inférer  la  vérité  de  ce  fait  non  feulemetparla 
confideration  de  la  dignité  de  fon  fiege ,  mais  aufïï  pareeque 
les  Eulebiens  y  furent  appeliez  en  termes  exprés  ceux  du 
parti  de  Placille. Néanmoins  on  peut  dire  fans  exaggeration 
que  le  véritable  chef  de  cette  aflemblée  eftoit  un  laïque, 
feavoir  l'illultre  Comte  Flave  Denys ,  quin'eftoit  pas  tant 
vénérable  aux  Eulebiens  par  les  emplois  qu'il  avoit  eus  dans 
le  gouvernement  de  l'empire,  que  par  la  haine  qu'il  y  ap- 
porta contre  S.  Athanafe,  dontil parut  manifestement  l'en- 
nemy  public  £c  déclaré.  Le  nom  de  Conlulaire  que  Con- 
■EuUi.  i  4.  ftantin  luy  attribue,  lerendoitconllderablefelonlc  fiecle; 
de-v.tn  ci-  &  u  fe  trouve  qu'il  avoit  gouverné  la  Phenicie  en  cette  qua- 
fi*nt-         litédésl'an3zS. 

Theoi'.ont.       Outre  ce  magistrat ,  il  y  avoit  encore  plu  (leurs  perfonnes 

1. 1.  c  18.    commifes par l'Empereurpourfaireobferver l'ordre danslc 

s*%om.l.z.  <3oncile.  Rufin  marque  le  Gouverneur  de  la  Paleftine,  ôc 

jiufin.  1. 1.  Archelaiis  Comte  de  l'Orient ,  c'eil  à  dire  Gouverneur  en 

c'  '*■        chef  de  toutes  les  provinces  qui  eftoient  entre  l'Egypte,  l'A- 

fic  mineure ,  £c  le  Tigre.  Socrate  l'appelle  Conlulaire ,  êc  il 

paroift  qu'il  n'eitoit  poinc  ennemy  de  S.  Athanafe.  Mais  ce 

Saint  ne  parle  que  de  Denys,  parce  qu'ayant  cité  envoyé 

exprés  par  la  Cour  pour  cftrep  refait  au  Concile ,  il  y  avoit 

la  principale  autorité. 
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Il  n'y  eut  jamais  rien  de  plusirregulier  que  cette  aflem-  Athanaf. 
blée.  Dcnys  y  venoit  accompagné  d'officiers  d'armées,  qui  *?olos-  *• 
aififtoient  a  toutes  les  délibérations.  Ce  n'eftoit  pas  des  dia-  ?  '  "  ' 
cres  qui  avoient  la  charge  de  faire  entrer  les  Evefques , 
mais  un  greffier  public  failbit  cette  fonction  ecclelîaftique. 
Si  quelqu'un  le  refïbuvenant  qu'il  eftoit  Evcfque ,  ouvroit 
librement  quelque  bon  avis,  la  refiftance  du  Comte  en 
empefehoitauffitoil  l'effet.  Il  n'a  voit  qu'à  commander,  ôc 
on  voyoit  au  mefmc  inftant  les  Prélats  entraifnez  par  une 
foldatefque  impudente  :  ou  pour  parler  plus  véritablement, 
c'eftoit  les  Eufcbiens  quidonnoient  les  ordres ,  &  le  Comte 
n'eftoit  que  l'exécuteur  de  leurs  volontez.  Ses  foldats 
eftoient  les  gardes  &  les  miniftres  de  ces  Evefques  Ariensj 
&.  cet  officier  ne  s'en  fervoit  que  pour  empefeher  que  l'on 
ne  dift  ou  que  l'on  ne  fift  quelque  choie  qui  ne  fuft  pas  à  leur 
gré. 

C'eft  la  peinture  qu'en  font  les  Evefques  catholiques  qui 
y  affilièrent^  &  ils  ajoutent  que  l'on  ne  pouvoit  attendre 
de  cette  aiTem  blée  d'autres  définitions,  que  des  arrefts  de 
banniiïcmcnt  &:  de  mort ,  fi  la  volonté  du  prince  euft  fuivi 
la  violence  de  leurs  pallions. 

Il  n'y  avoit  rien  de  li  trille  &  de  fi  funefte  dans  ce  conci- 
liabule, que  d'y  voir  amener  d'Alexandrie  le  preftre  Ma- 
caire  chargé  de  chaifnes ,  &L  conduit  par  des  foldats  qui  le 
traifnoicnt  de  tous  collez ,  fans  que  les  Eufebiens  apportaf-  «>■»  **? 
fent  d'autre  prétexte  de  cette  horrible  violence,  que  le  «"•»i7™- 
meime  crime  qu'on  luy  avoit  imputé,  en  l'acculant  faillie-  J*T9* 
ment  d'avoir  brifé  un  calice ,  Se  après  que  fon  innocence 
avoit  elle  reconnue  fi  publiquement.  Mais  fes  chaifnes  luy 
eftoient  glorieufes ,  puifqu'il  fouffroitpour  fon  Evefque ,  &c 
en  la  perfonne  pour  toute  I'Eglife  &  pour  Jesus-Christ. 

Mais  il  manquoit  encore  à  leur  fatisfaction ,  le  plaifir  de 
voir  Athanafe  mefmc  à  leurs  pieds.  La  refolution  qu'il  avoit 
prife  de  ne  pas  venir  à  leur  aflemblée, leur  eftoit  infupporta- 
blc,  parce  qu'ayant  concerté  entr'eux  de  le  condamner  à 
quelque  prix  que  ce  fuft,  ils  ne  fe  contentoient  pas  néan- 
moins de  le  juger  en  fon  abfencc ,  mais  ils  vouloient  mefme 
que  la  prefence  donnait  plus  de  poids  à  la  fenténec  qu'ils 
prononceroient  contre  luy.  Ils  vouloient  faire  trembler 
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tous  les  catholiques  du  monde  par  la  condamnation  d'urr 
Evefque  d'Alexandrie,  c'eft  à  dire  de  celuy  qui  remplif- 
foit  fi  dignement  le  fécond  fiege  du  monde  ;  &  ils  ne  fe  met- 
taient point  en  peine  que  leur  aflemblée  paruft  légitime, 
ou  qu'elle  fuft  irreguliere ,  pourveu  qu'ayant  eu  la  fatisfac- 
tion  de  voir  comparoiftre  devant  eux  comme  criminel  celuy 
qui  devoit  élire  leur  juge,  ils  euflent  l'avantage  de  pouvoir 
publier  par  toute  la  terre,  qu'il  auroit  efté  convaincu  de 
crimes  énormes  dans  une  aflemblée  de  Prélats. 

Ce  fut  dans  ce  defTein  diabolique,qu'ils  obtinrent  des  let- 
tres de  l'Empereur,  qui  luy  commandoient  par  un  ordre  ex- 
prés de  venir  à  Tyr  pour  rendre  raifon  de  fa  conduite ,  avec 
menaces  d'employer  les  voyes  de  fait  pour  l'y  faire  venir  de 
fbrce,s'ilrefufoitdes'y  rendre.  Noflre  Saint  qui  fevoyoit 
mandé  à  cette  aflemblée,  non  pas  pour  y  prefider  £cpour 
y  tenir  fon  rang ,  mais  pour  y  comparoiftre  en  pofture  de 
criminel ,  délibéra  fort  longtemps  de  ce  qu'il  auroit  à  faire. 
Il  eftoit  déjà  convaincu  &  condamné  dans  l'efprit  des  Evef- 
ques  Ariens ,  quelque  innocent  qu'il  fuft  en  luy  mefme  5  ôc 
il  luy  eftoit  inutile  pour  fajuftification ,  ou  de  comparoiftre. 
devant  fes  parties ,  qui  avoient  entrepris  de  le  juger ,  ou  de. 
ne  fe  pas  trouver  dans  leurs  aflemblées.  Mais  pour  leur  ofter 
tout  prétexte  de  le  décrier  de  nouveau  auprès  de  l'Empe- 
reur ,  &  d'attribuer  fon  abfence  ou  au  mépris  de  fes  ordres,, 
ou  au  remors  de  fa  propre  confcience ,.  il  vint  à  Tyr  avec  fa 
fermeté  ordinaire  qui  ne  l'abandonna  jamais. 

Il  n'y  vint  pas  feuljcar  comme  fa  caufe  eftoit  celle  de  toute 
l'Eglife,il  pouvoit  croire  que  fi  cette  aflemblée  euft  efté  aufli 
nombreuse  que  le  concile  de  Nicée,les  chofes  ne  s'y  feroient 
point  terminées  en  la  manière  qu'elles  le  furent.  Mais  du. 
moins  les  Ariens,  qui  avoient  eu  allez  de  pouvoir  fur  Con-- 
ftantin ,  pour  ne  convoquer  que  les  Prélats  qui  leur  eftoient 
agréables,  ne  purent  empefcher  que  ce  Saint  venant  travail- 
ler à  fa  justification ,  n'amenaft  avec  luy  49.  Evefques  d'E- 
gypte, dont  les  plus  confiderables  eftoient  Paphnuce  & 
Potamon ,  qui  s'eftoient  rendus  illuftres  dans  le  Concile  de 
Nicée  il  n'y  avoit  que  dix  ans,  après  s'eftre  fignalcz  par 
tout  le  monde  durant  la  perfecution.  Néanmoins  ce  grand, 
stKtm.  1 1  nombre  de  Prélats  qui  l'accompagnèrent  à  Tyr,donna  fujet 
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à  fcs  ennemis  de  dire  qu'il  eftoit  venu  avec  une  grande  fuit- 
te ,  afin  d'exciter  du  trouble  dans  le  concile. 

On  voit  par  la  lettre  célèbre  que  Conftantin  écrivit  au  E*/i*. ;-  *• 
mefme  concile,  que  ce  prince  eftoit  animé  d'un  bon  defir^*"* cS~ 
démettre  l'Eglifedans  la  paix  &  dans  le  calme,  mais  qu'il  xWw* 
eftoit  malheureufement  trompé  dans  le  choix  des  moyens  '. IC-  *7- 
dont  il  Te  fervoit,  &  qu'il  n'employoit  nullement  ceux  qui 
eftoient  les  plus  propres  6c  les  plus  naturels  pour  arrivera 
cette  fin:  autrement  il  fe  feroit  defïïé  des  Eufebiens  dont 
l'efprit  ne  luy  pouvoit  élire  inconnu ,  6c  il  ne  1  eur  auroit  pas 
accordé  tout  ce  qu'ils  luy  auroient  demandé,  pour  jetter 
l'Eglife  dans  un  trouble  6c  une  confufion  perpétuelle. 

Si  ce  conciliabule  euft  efté  une  afTemblée  légitime,  S. 
Athanafe  devoit  certainement  y  prefïder,  parce  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  parmy  ces  Evefques ,  qui  puft  difputer  le 
rang  d'un  Patriarche  d'Alexandrie.  Mais  bien  loin  de  luy 
rendre  ce  qu'ils  luy  dévoient  par  tant  déconsidérations,  ils 
l'obligèrent  dés  qu'il  fut  entré,de  demeurer  de  bout  comme 
un  criminel  devant  fes  aceufateurs  6c  devant  fes  juges  ;  8c 
ces  juges  eftoient  Eufebe  de  Cefarée,  6c  les  autres  qui 
eftoient  a  (fis  félon  leur  rang  dans  Paflemblée. 

Il  failoit  fans  doute  eftre  auffi  humble  6c  aufîi  modéré  que 
S.  Athanafe ,  pour  ne  pas  s'emporter  au  fentiment  d'une 
jufte  indignation,  en  voyant  un  fi  étrange  fpectacle.  Les 
Evefques  catholiques  d'Egypte  qui  I'accompagnoient,  ne 
pouvoient  avoir  oublié  l'eftat  où  ils  l'avoient  veu  il  n'y 
avoit  encore  que  dix  ans ,  lors  qu'il  avoit  attiré  fur  luy  l'ad- 
miration de  toute  l'Eçlife  dans  le  concile  deNicée;  &c  la 
comparaifon  de  fon  ancienne  gloire  avec  fon  humiliation 
prefente  les  perçoit  jufques  au  cœur.  Ils  fçavoient  d'une 
part  qu'ayant  efté  fi  vénérable  à  tous  les  fidelles  pendant 
qu'il  n'eftoit  encore  que  diacre,  non  feulement  il  n' avoit 
rien  fait  depuis  ce  temps- là  qui  puft  le  rendre  indigne  de  cet- 
te haute  réputation  ^  mais  mefme  qu'ayant  efté  élevé  fur  le 
fécond  fiege  de  toute  l'Eglife ,  il  avoit  paru  dans  les  neuf  an- 
nées de  fon  epifeopat  avec  une  vigueur  digne  d'un  fucCef- 
feur  de  S.  Marc  6c  de  S.  Pierre ,  foit  dans  la  deffenfe  delà 
foy  ,  foit  dans  le  règlement  des  mœurs  de  fon  peuple,  foit 
dans  toutes  les  autres  fondions  qui  regardoient  le  gouver- 
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nement  fpirituel  de  fon  troupeau.  Et  au  contraire  ces  mef- 
mes  Evefques  d'Egypte fçavoient  d'une  autre  part,que  ceux 
quiavoient  l'iniolence  de  le  faire  venir  devant  eux  comme 
un  criminel  devant  fesjuges,  n'euflent  jamais  évité  la  dépo- 
fîtion  &  l'exil  dans  le  concile  deNicée,  s'ils  ne  s'en  fuflénc 
garantis  parunefaufle  rétractation  de  leurs  erreurs.  Ils  fcja- 
voient  de  plus  qu'au  lieu  d'avoir  efracé  cette  tache  fi  hon- 
teufe  par  une  conduite  digne  du  rang  qu'ils  tenoient ,  ils 
avoient  commis  depuis  ce  temps-là  plufieurs  crimes  tres- 
énormes ,  qui  les  dévoient  condamner  à  un  filence  éternel, 
quand  mefme  ils  auroient  elle  afTez  heureux  pour  éviter  en- 
core une  fois  la  condamnation  publique  de  toute  l'Eglife. 
tpîfha».        Auffi  apprenons  nous  de  S.  Epiphane  que  le  fameux  Con- 
bir.6%.      fefTeur  Potamon  Evefque  d'Heraclée  dans  la  province 
d'Egyte  appellée  Arcadie ,  qui  brûloit  d'un  zèle  tres- 
ardent  pour  la  vérité  &:  pour  la  foy  orthodoxe ,  qui  avoit 
âccouftumé  de  dire  fans   crainte  £es  fentimens ,  &  qui  , 
comme  nous  avons  déjà  veu ,  avoit  autrefois  perdu  un  œil 
durant  la  perfecution  pour  la  deffenfe  de  la  vérité  ;  voyant 
Eufebe  de  Cefarée,  qui  eftoit  afïïs  comme  juge  pendant 
que  S.  Athanafe  eftoit  debout  en  la  pofture  ordinaire  des 
'  criminels,  fe  fentit  prefTé  d'une  tres-vive  douleur  jufques 
à  verfer  des  larmes ,  qui  coulent  naturellement  des  yeux  des 
perfonnes  franches  àt  finceres^  fk.  il  éleva  fa  voix  contre  Eu- 
febe pour  le  faire  rougir  publiquement  par  cette  forte  cor- 
„  rection  ,  en  luy  difant ,  Comment ,  Eufebe ,  vous  eftes  aflîs 
„  pendant  qu'Athanafe  toutinnocent  qu'il eft ,  demeure  de- 
„  bout  devant  vous,  comme  un  criminel  devant  fon  juge? 
»  Ha;  cela  n'eft  pas  fupportable.  Hé  ;  dites  moy,  je  vous 
prie ,  eft-ce  que  vous  ne  vous  fouvenez  plus  que  vous  de  moy 
nous  avons  efté  prifonniers  enfembie  durant  la  perfecution? 
Pour  moy,  j'y  perdis  un  œil  pour  la  deffenfe  de  la  vérité} 
mais  vous ,  il  ne  paroiffc  pas  que  vous  y  ayez  perdu  aucun  de 
vos  membres.  On  ne  voit  aucune  marque  que  vous  ayez 
rien  enduré  pour  J  e  s  us-C hrist,  de  forte  que  non 
feulement  vous  vivez  encore  ,  mais  mefme  on  vous  voit 
publiquement  en  ce  heu  aulîi  fam  &  aulh  entier  que  vous 
ayez  jamais  efté,  ôc  fans  aucune  mutilation?  Comment 
avez  vous  pu  fortir  en  cet  eftatdela  pnfon,  fi  ce  n'eft  en 
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promettant  de  commettre  le  crime ,  auquel  les  auteurs  de  « 
la  perfecution  nous  vouloient  contraindre ,  ou  pour  l'avoir  « 
déjà  commis  >  « 

Ce  récit  de  S.  Epiphane  eft  d'autant  plus  confiderable, 
qu'il  eft  autorifé  par  le  concile  d'Alexandrie ,  qui  témoigne 
qu'Eufebe  deCeiàrée  fut  accufé  par  lesConfefTeurs  d'avoir 
facrifîé  aux  idoles.  Et  on  peut  auflî  remarquer  fur  ce  fujet  °t'at  '.»• 
que  Second  de  Tigife  Primat  deNumidie  futaccufédans 
le  concile  de  Cirthe  en  305.  d'avoir  livré  les  livres  facrez 
par  cette  mefmeraifon,,  fçavoir  qu'eftant  tombé  entre  les 
mainsdelajuftice,  il  avoitefté  renvoyé.  EtpuifqueS.Au-  y,lf,  yriVt 
guftin  reconnoift  que  cette  raifon  eftoit  fort  prefTante,  onc""-'-j.Mf. 
peut  dire  qu'elle  l'eft  particulièrement  à  l'égard  d'une  per-  Tomv'i- 
fonne  prelénte ,  qui  n'y  répond  que  par  des  injures  &.  par 
des  violences ,  comme  il  arriva  à  Eufebe  en  cette  rencon- 
tre. Car  S.  Epiphane  ajoute  que  cet  E  vefque  fut  fi  picqué 
de  ce  reproche ,  que  fe  levant  à  Pinftant ,  il  forcit  de  l'alTern- 
bléeendifant  :  Si  eftant  venus  en  ce  lieu  vous  avez  la  har-  « 
diefïe  de  nous  refifteram Ci  publiquement,  n'eft-il  pasvifi-« 
ble  que  vosaceufateurs  difent  vray  ?  ôc  fi  vous  exercez  icy  « 
une  telle  tyrannie,  peut  on  douter  que  vous  ne  commettiez  « 
encore  de  plus  grandes  violences  en  voftre  païs  ?  « 

Cette  violence  eftoit  une  nouvelle  marque  de  l'impu- 
dence d'Eufebe  de  Cefarée  &  de  l'extrême  embarras  où  il 
fe  trouvoit  par  un  fi  jufte  reproche  de  Potamon.  Et  certes, 
il  eftoit  fort  à  propos  qu'au  mefme  temps  que  des  Evefques. 
quiavoient  autrefois  facrifîé  aux  idoles ,  ufurpoient  l'auto- 
rité de  juger  comme  criminel  un  tres-innocent  &tres-faint 
Prelat,dont  l'unique  crime  eftoit  d'avoir  deffendu  la  divi- 
nité du  Verbe ,  il  fuft  foutenu  par  de  fàints  Evefques  qui  ef- 
toient  confiderez  dans  TEglife  en  qualité  de  ConfefTeurs , 
&  qui  portoient  encore  fur  leurs  vifages  les  glorieufes  cica- 
trices des  playes  qu'ils  avoient  receucs  durant  la  perfecu- 
tion. Si  S.  Athanale  devoiteftre  calomnié ,  ce  ne  pouvoir; 
eftre  que  par  des  deferteurs  de  lafoy ,  ou  par  les  ennemis  de 
PEglife  -,  Se  perfonne  n'eftoit  plus  digne  de  le  deffendre  que 
ceux  qui  n'avoient  pas  épargné  leur  propre  fang  pour  la 
deffenfe  de  la  caufe  de  Jésus- Chris  t. 

Le  Saint  avoit  amené  avec  luy  un  autre  illuftre  Confef- 
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sozem.  1. 1.  feur  ^  qUj  avoic  autrefois  efté  condamné  par  Maximien  \ 

Rufin.  i.  i.  travailler  aux  mines,  après  avoir  eu  l'œil  droit  arraché,  &  le 
«•  +•         jarret  gauche  couppé  j  de  Dieu  fe  fervoit  de  luy  comme  il 
t.        J*  avoit  fait  autrefois  des  Apoftres ,  pour  opérer  des  miracles , 
foit  pour  rendre  la  veuc  aux  aveugles,  foie  pour  guérir  les 
paralytiques  ,   &  toute  autre  forte  de  malades.  C'eftoic 
S.Paphnnce  EvefquedeThmùis  dans  la  haute  Thebaïde, 
•  quiavoit  déjà  beaucoup  paru  dans  le  Concile  de  Nicée,  Se  à 
qui  le  grand  Conftantin  avoit  rendu  des  honneurs  extraor- 
dinaires en  baifant  avec  refpecl fes  cicatrices. 

Cet  homme  de  Dieu,  comme  l'appelle  Rufin,  voyant 
S.  Maxime  Evefque  de Jerufalem  aufîi  Confefleur  aflîs  avec 
les  ennemis  de  S.  Athanafe,  dont  fa  fimplicité  luyfaifoit 
ignorer  la  cabale  &:  les  mauvais  defTeins,  il  eut  la  hardiefle 
de  pafTer  tout  au  milieu  de  l'afTemblée,  &c  prenant  Maxime 
y  par  la  main,  Puifque  j'ay  l'honneur,  dit-il,  de  porteries 

>  mefmes  marques  que  vous  de  ce  que  nous  avons  enduré 

>  pourjESus-CHiusT,  &  puifque  j'ay  perdu  avec  vous  l'un 

>  de  ces  yeux  corporels ,  pour  jouir  plus  abondamment  de  la 

>  lumière  divine,  je  ne  fçaurois  fouffrir  de  vous  voiraffisdans 

>  une  afTemblée  de  fourbes  &  de  méchans ,  &  tenir  rang  avec 

>  les  ouvriers  d'iniquité.    AinfrTaiant  fait  fortir,iI  l'inftruifit 

>  de  toutes  chofes ,  Se  le  joignit  pour  toujours ,  dit  Rufin ,  à 

>  la  communion  de  S.  Athanafe. 


Chapitre    III. 
Calomnies  propopes  contre  S.  Athanafe. 

NOstre  Saint  ne  fut  pas  furpris  de  voir  arriver  dans  le 
concile  de  Tyr  ce  qu'il  avoit  toujours  pré veu  dés 
qu'il  avoit  appris  la  nouvelle  de  fa  convocation^  il  n'eftoïc 
pas  étrange  que  les  Eufebiens  aiant  entrepris  d'opprimer 
en  fa  perfonne  l'innocence  &  la  vérité ,  joignirent  pour  cet 
effet  la  violence  à  l'artifice.  Ce  fut  pour  cela  qu'ils  recher- 
chèrent une  infinité  de  calomnies ,  qu'ils  renouvellerent  les 
anciennes  touchant  le  meurtre  d'Arfene  Se  le  calice  rompu, 
&  qu'ils  en  ajoutèrent  encore  un  très-grand  nombre  de 
nouvelles. 
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Us  firent  d'abord  paroiftre  Ifchyras  comme  forti  d'une 
machine ,  pour  fervir  de  dénonciateur  encore  une  troifiéme 
fois  contre  l'on  propre  Archevefque.  Ce  miferable  calom- 
niateur avoit  commis  un  attentat  infupportable  quand  il 
s'eitoit  attribué  à  luy-mefme  le  titre  fk.  l'autorité  du  làcer- 
doce,fans  avoir  jamais  efté  ordonné  preltre  par  aucun  Evef- 
que.  L'artifice  abominable  dont  il  avoit  voulu  couvrir  ce 
crime, en  acculant  tantoft  Macaire,  tantoft  S.  Athanafe ,  & 
quelquefois  tous  les  deux  enfemble  d'avoir  bnfé  un  calice, 
eftoit  une  malice  iî  noire  qu'elle  meritoit  d'eltre  effacée  par 
des  larmes  perpétuelles ,  Se  par  une  pénitence  qui  duraft  au- 
tant que  fa  vie.  Mais  que  cet  impoileur  après  avoir  recon- 
nu là  faute  par  un  defaveu  public ,  en  acculé  de  nouveau  ce- 
luy  mefme  à  qui  il  en  a  demandé  pardon  par  écrit ,  &:  qu'il 
prefte  encore  fa  langue  Se  fonminiitereàceuxquinel'onc 
fait  entrer  dans  leur  conjuration,  que  pour  le  deshonorer 
devant  tous  les  hommes  5  c'eft  une  choie  fi  étonnante  que 
l'on  ne  fçait  ce  qui  doit  leplusfurprendre  ceux  qui  lifentr 
cette  hiltoire ,  ou  l'effronterie  de  ce  fourbe ,  ou  l'impuden- 
ce des  Eufebiens  qui  le  fervent  encore  de  luy. 

On  voit  par  là  dequoy  font  capables  toutes  les  perfonnes 
intereflees  et ambitieuies ,  puifqu'Ifchyras  ne  felèroit  pas 
démenti  de  fi  pénitence  par  une  nouvelle  calomnie ,  11  les- 
ennemis  de  S.  Athanafe  ne  l'euiFentpas  engagé  à  ce  nou- 
veau crime  par  la  promelfe  d'un  Evelché ,  qui  fut  la  vérita- 
ble caufe  de  fon  endurcilTement,&:  ce  qui  le  porta  à  s'affer- 
mir contre  les  remors  de  fa  confeience  èc  contre  tous  les  ré- 
proches exteneurs  qu'on  luy  pouvoit  faire  d'inconftance-, 
&  de  perfidie. 

Sozomene  rapporte  encore  plufieursautresparticulari-  sozom.l.  \. 
tez ,  &  de  nouvelles  calomnies  que  l'on  inventa  contre  le  c  *4, 
Saint,  àcvoicy  la  relation  qu'il  en  fait.  Calhnique,dit-il,  « 
èc  un  certain  Ifchyrion  (  c'eftoit  Ifchyras  )  du  parti  de  Jean, ,« 
c'eft  à  dire  des  Meleciens ,  l'avoient  acculé  d'avoir  bnfé  un  « 
calice,  renverfé  le  thrône  epifcopal,  fait plufieurs  fois em.  «  . 
pnfonner  le  mcfme  Ifchyrion,  quoy  qu'il  fuit  preltre,  de  «  , 
l'avoir  plufieurs  fois  déféré  à  Hygin  gouverneur  d'Egypte  « 
en  l'acculant  faulTement  d'avoir  jette  des  pierres  à  laitatuc  « 
ds  l'Empereur ,  &  d'avoir  efté  la  caufe  qu'on  l'avoit  mis  en  u 
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»  prifon.  Outre  cela,ilsluyreprochoient  d'avoir dépoféCaL 
»»  linique  Evefque  de  l'Eglife  Catholique  dePelufe,  fie  qui 
»  avoit  efté  admis  à  la  communion  d'Alexandre  Ton  prede- 
»  cefleur ,  &:  d'en  avoir  ufé  ain  fi  par  ce  feul  prétexte, que  Cal- 
»  linique  refufoit  de  communiquer  avec  luy,à  moins  qu'il  n'a- 
»>  voûaft  franchement  la  vérité  de  ce  qui  s'eftoit  paire  tou- 
»  chant  ce  calice  rompu.  De  plus  ils  luy  attribuoient  d'avoir 
»j  commis  le  gouvernement  de  l'eglifede  Pelufeàunpreftre 
m  nommé  Marc,  qui  avoit  efté  dépofe  dufacerdoce,  pen- 
»  dant  qu'il  faifoit  garder  Callinique  par  des  Soldats ,  qu'il  le 
♦>  faifoit  battre  outrageufement,  6c  qu'il  le  faifoit  compa- 
»  roiftre  devant  le  tribunal  desjuges.  Euplus,  Pacome,Ifaac, 
»  Achille  fie  Hermeon  Evefquesdu  parti  de  Jean,I'accufoienc 
»  auflî  de  les  avoir  frappez  avec  excès. 

Cefaintdevoitelbre  furpris  en  cette  rencontre  de  voir 
au  nombre  de  fes  accufateurs  ceux  à  qui  on  s'attendoit  le 
moins ,  de  qui  faifoient  profefïïon  d'eftre  fes  amis.  Mais  il 
eut  au  moins  cette  confolation  de  n'eftre  aceufé  par  aucun 
des  cent  Evefques  qui  eftoient alors  dans  l'Egypte,  dans  la 
Thebaïde,  6c  dans  la  Libye,  &:  de  ce  qu'il  n'y  avoit  ny 
preflre  ny  laïque  mefme  d'entre  les  Catholiques,  qui  euft  à 
faire  aucune  plainte  contre  luy.  Les  Meleciens  feuls  s'ef- 
toient  chargez  de  ces  calomnies ,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils 
avoient  eflé  appeliez  au  Concile.  Car  Eufebe  de  Nicome- 
die  avoit  tellement  diftribué  les  perfonnages  de  cette  pièce 
de  théâtre ,  qu'il  s'eftoit  refervé  à  luy  mefme  fie  à  ceux  de 
fon  parti ,  la  fondlion  de  juges  ^  de  eftoit  convenu  avec  les 
Meleciens,qu'ils  feroient  l'office  d'aceufateurs.  Mais  il  n'y 
avoit  rien  de  fi  injufte  que  cette  prétention  ,  puifqu'eftant 
ennemis  de  l'Eglife ,  ils  eftoient  abfolument  incapables  de 
rendre  aucun  témoignage  en  cette  rencontre. 

Il  falloit  une  malice  égale  à  celle  de  ces  calomniateurs, 
pour  aceufer  de  violence  un  homme  auffi  modéré  qu'eftoit 
le  Saint.  Mais  les  Ariens  qui  avoient  fait  publier  cette  impo- 
fture  dans  le  concile  de  Tyr,  la  répétèrent  tout  de  nouveau 
dansceluy  dePhilippopolien  l'année  347.  fie  après  avoir 
parlé  dans  leur  lettre  du  prétendu  renversement  de  l'autel , 
fiede  la  démolition  d'une  eglife,qu'ils  attribuoient  àS.  Atha- 
nafe ,  ils  ajoutèrent  qu'il  avoit  mis  en  garde  entre  les  mains 
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des  foldats  le  preftre  de  la  mefme  eglife  nommé  Narchés, 
qu'ils  reprefentent  comme  un  homme  grave  &:  jufte. 

Qu^ant  à  ces  cinq  Evefques  Meleciens ,  dont  il  eft  parlé 
à  la  fin  de  la  relation  de  Sozomene,  èc  qui  fe  plaignoient 
fauffement  d'avoir  efté  battus  parle  faint,Euplus  nefe  trou- 
ve pas  dans  la  lifte  que  Melece  donna  à  S.  Alexandre^  Pa- 
come  ou  Pachyme  eftoit  Evefque  de  Tetyre  ou  Tentyre 
dans  la  féconde  Thebaïde,  lfaac  Peftoit  de  Letus  ou  de 
Cleopatndc  dans  la  première  Egypte,  AchiilasdeCufes 
dans  la  première  Thebaïde ,  StHermée  ouHermeon  de 
CyneSc  Bufiridedans  la  féconde  Egypte.  Us  avoient  pro- 
ftitué  au  menfonge  leur  langue,  qui  devoit  cftre  unique- 
ment confacrée  à  la  vérité  5  éc  ils  eurent  part  à  l'mjuftice 
des  Ariens  en  fe  rendant  les  inftrumens  de  leur  vengeance. 


Les  Ariens  marquent  encore  entre  les  crimes  dont  S.  A-  -*/"«*  b*~ 

ritt.adann, 
347- §•  86- 


thanafèfut  chargé  àTyr,  que  dans  les  jours  facrez  de  la  r 


grande  fcfte  de  Paft]uc,il  avoit  commis  des  cruautez  dignes 
d'un  tyran,  en  fefv.iia.nt  accompagner  par  des  généraux  &c 
par  des  Comtes,  dont  il  difpofoit  h"  abfolument,  qu'ils  en- 
voyoient  les  uns  en  prifon  à  l'a.  pricre,  faifoient  battre  & 
fouetter  les  autres ,  &:  tourmentoient  le  refte  pour  les  con. 
traindre  de  communiquer  avec  luy. 

On  leut  auffi  dans  le  Concile  deTyr  un  a<fte  plein  de  so&m.l.x. 
clameurs  populaires,  par  lequel  on  prétendoit  monftrer  C-14> 
contre  le  Saint,  que  le  peuple  d'Alexandrie  ne  pouvoir  fe 
refoudre  à  caufe  de  luy  de  fe  trouver  aux  affemblées  de 
l'eglife.  Et  cet  acte  n'elt  peut  eftre  pas  différent  de  la  let- 
tre dont  parle  le  Saint  dans  fa  féconde  apologie ,  &  que  les 
Eufebiens  firent  donner  au  Concile  au  nom  desMclccicns, 
Colluthiens  &  Ariens  contre  les  Evefques  Catholiques 
d'Egypte. 

Ceux  qui  fe  declaroient  contre  S.  Athanafe,  l'accufoient  « 
tous,  dit  Sozomene,d'eftre  parvenu  àl'epifcopatparlepar-  « 
jure  de  quelques  perfonnes,  qui  avoient  violé  l'accord  que  « 
tous  les  Evefques,  à  ce  qu'ils  pretendoient,  avoient  fait  « 
entr'eux  de  n'ordonner  perfonne  jufqu'a  ce  qu'ils  eufl'ent  « 
terminé  tous  les  différents  qu'ils  avoient  les  uns  contre  les  « 
autres:  Que  cette  ordination  illégitime  par  laquelle  il  les  «« 
avoit  trompez ,  les  avoit  obligez  à  fe  retirer  de  fa  commu-  « 
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mon  :  Que  de  fa  part  au  lieu  de  foutenir  (es  prétentions  par 
la  force  de  la  raifon  &c  de  la  perfuafion ,  il  avoit  eu  recours 
à  des  voyes  de  fait,ufant  de  violence  &;  de  contrainte,&  fai- 
fant  mettre  en  prifon  ceux  quis'oppofoient.àfesdeiïeiiis. 
'JfudAihA-  Nous  avons  déjà  veu  de  quelle  manière  les  Evefques 
**AM.  »  d'Egypte  répondoient  àcetteimpo(lure,en  difant,  Qajl 
»  n'eftoit  pas  vray  que  S.  Athanalè  euft  efté  ordonné  clande- 
»  ftinement  dans  un  lieu  obfcur ,  de  par  fix  ou  fept  Evefques  ; 
»  mais  que  toute  l'Eglife  Catholique  d'Alexandrie,  toute  la 
»  ville  èc  toute  la  province  avoit  demandé  aux  Evefques  cette 
"  ordination  par  des  cris  &;  des  applaudifTemens  publics,apres 
»  l'avoir  demandée  àjEsus  Christ  par  leurs  prières  6c 
»  par  leurs  voeux  ;  Qujls  ne  leur  avoient  donné  aucun  re-i- 
»pos  ny  jour  nynuit,  jufques  à  ce  qu'ils l'eufTent  ordonné 
»  leur  Evefque  ^  Qu'avant  cela  ils  ne  leur  avoient  point  per- 
»  mis  de  fortir  du  lieu  où  ils  elfcoient  aflemblez  ;  &c  qu'ils  ne 
«pouvoient  rien  dire  qui  ne  fuit  à  l'avantage  d'Athanafe  qui 
»  eftoit  un  homme  de  grande  vertu  Se  de  grande  pieté,  Un 
»  véritable  Chreftien,8c  auffi  religieux  qu'un  folitaire. 

Ainfî  tous  les  nuages  que  les  ennemis  du  faint  élevoienc 
fur  ia  telle  pour  obfcurcir  fon  innocence,  eitoientdifïipez 
au  mefme  inftant  par  les  rayons  de  la  pure  venté  ;  Se  le  nom» 
bre  extraordinaire  des  aceufations  que  fes  calomniateurs 
entaflbient  les  unes  fur  les  autres  fans  aucune  preuve ,  ef-> 
toient  une  preuve  manifefte  de  leur  embarras  U  de  la  fainte-t 
té  de  fa  conduite. 


Chapitre     IV. 

S.Athanaferecufe  en  vain  fc s  ennemis.  On  les  envoyé  informer, 
contre  luy  dans  la  Mareote. 

jfihar.af.    f^  Ommele  Concile  deTyr  n'avoit  rien  d'ecclefiâfrique 
Afoieg.  1.     y^  que  je  nom  ^  g^  CjU=1i  ne  fe  mecrom  cn  peine  ny  des  re- 

"'  glesdela  jufticeny  de  celles  delà  bienfeance,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  les  Evefques  d'Egypte  qui  partaient  par  la 
bouche  de  S.  Athanafe,  fe  foient  oppofez  d'abord  à  des  pro- 
cédures fi  irregulieres  &c  fi  violentes j  qu'ils  n'aient  pas  voulu 
reconnoitre  pour  juges  deleurfaintArchevefque,  les  prin- 
cipaux chefs  &  les  plus  ardents  prote&eurs  de  l'herefie 
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Arienne  -,  Se  qu'aiant  contr'eux  tant  de  caufes  de  recufa- 
tion  ,  ils  aient  fou  tenu  qu'ils  ne  dévoient  point  affilier 
â  ce  jugement.  Ceux  qu'ils  en  vouloient  nommément 
exclure,  eïtoicnt  les  deux  Eufebes ,  Narciffe,  Placille, 
Theognis,  Maris,  Théodore,  Patrophile,  Théophile, 
Macedone,George,Urface  &  Valens.  Les  reproches  qu'ils 
faifoient  à  Eufebe  de  Cefarée,  cftoient  fondez  d'une  part 
fur  le  crime  de  fon  apoflafie,  &  de  l'autre  fur  l'inimitié  qu'il 
avoit  déclarée  ouvertement  à  nofîre  Saint.  Ilsalleguoient 
avec  raifon  contre  George  de  Laodicée,qu'il  avoit  efté  dé- 
çofé  par  S.  Alexandre  :  mais  quelque  légitime  que  fuit  cet- 
te caufe  de  recufation,  on  ne  la  voulut  point  foûffrir;  & 
ceux  qui  avoient  entrepris  de  perdre  S.  Athanafe,  Se  qui 
ne  l'avoient  fait  venir  que  pour  le  condamner  contre  les 
formes,  n'eurent  nul  égard  à  cette  raifon,  ny  à  toutes  les 
autres  qu'il  alleguoit  pour  empefcher  fes  parties  d'eflre  du 
nombre  de  fes  juges. 

Une  injuitice  fi  vifiblenele  menaçoit  de  rien  moins  que 
d'un  entier  accablement  :  mais  la  confiance  qu 'avoient  fes 
amis  dans  la  force  de  la  vérité ,  fit  qu'il  fe  mit  en  eftat  de 
monflrcr  fon  innocence  -,  Se  le  mefme  motif  qui  l'avoitfait 
refoudre  à  fe  trouver  dans  cette  afTemblée,  le  porta  às'y 
deffendre  contre  les  aceufations  des  Meleciens  ;  parce  que 
fe  fentant  hors  des  atteintes  delà  calomnie  parle  témoi- 
gnage intérieur  de  fa  confeience,  il  efperoit  que  ceux  qui 
iuy  avoient  tendu  ce  piège,  ne  pourroient  pas  s'empefeher 
d'y  tomber  euxmefmes.  Aufîi  lesEufebicns  qui  ne  crai- 
gnoient  rien  tant  qu'une  procédure  reguliere,firent  ce  qu'ils 
purent  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  l'ouvroientpour 
fàjuftification ,  Se  pour  faire  rejetter  toutes  les  preuves  que 
l'on  alleguoit  en  fa  faveur.  Tantoft  ils  intimidoient  par 
leurs  menaces  ceux  qui  avoicntquelque  confiderationpour 
la  juilice  dans  l'inflrudion  d'une  caufe  fi  importante  ;  tan. 
toftils  lesdécourageoient  par  leurs  injures  ;  èc  tout  cela 
.pour  réuflir  dans  la  malheureufe  conjuration  qu'ils  avoient 
formée  contre  luy. 

Le  Saint  aiant  fou  vent  comlparu  dans  cette  afîemblée,re- 
-futa  une  partie  des  calomnies  dont  on  le  chargeoit,  &de- 
.  manda  du  temps  pour  répondre  aux  autres.  Mais  il  y  avoie 
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une  fi  grande  correfpondance  entre  fes  accufateurs  & 
Tes  juges ,  Se  le  grand  nombre  de  témoins  Meleciens  6c 
Ariens  que  Ton  avoit  ramaffez  contre  luy  ,  publioient 
avec  tant  d'impunité  les  plus  horribles  impoftures  ,  que 
fon  innocence  pouvoit  à  peine  refpirerdans  une  fi  grande 
opprefîîon. 

Entre  les  calomnies  qui  fournirent  une  plus  ample  matière 
dans  cette  afTemblée,  celle  d'Ifchyras  qui  avoitdéja  eflé 
ruinée  tant  de  fois  à  la  honte  de  fon  auteur ,  fut  la  plus  célè- 
bre, ôcqui  produifit  de  plus  grands  effets.  Ce  fourbe  aiant 
pris  dans  fon  accufation  le  titre  de  preftre ,  S.Athanafe  fou- 
tint  qu'il  nel'eftoitpas,  Seil  le  prouva  invinciblement,  par 
ce  que  n'eftant  point  preftre  de  l'Eglue  Catholique,&  ain- 
fi  s'il  l'cftoit  ,-ne  le  pouvant  eftre  que  de  Melece,  comme  en 
effet  c'eftoit  fon  unique  prétention, Melece  ne  Pavoit  point 
compris  dans  le  billet  qu'il  avoit  donné  à  S .  A  lexandre,  lorf- 
quepour  exécuter  l'ordonnance  du  Concile  deNicée,  il 
luy  avoit  mis  entre  les  mains  la  lifte  de  tous  les  preftres  qu'il 
avoit  dans  le  diocefe  d'Alexandrie.  Néanmoins  quelque 
force  qu'euft  une  preuve  fi  convainquante,  pourarrefter 
tous  les  excès  £c  renverfer  toutes  les  prétentions  de  cet 
impofteur,  elle  eftoit  bien  foible  contre  des  accufateurs 
qui  ne  cedoient  pas  à  la  raifon  ,  Se  qui  croyoient  eftre 
non  feulement  au  deffus  des  preuves  &.  des  démonftra- 
tions  les  plus  folides  ,  mais  mefme  au  deffus  des  loix, 
parce  qu'ils  avoient  pour  eux  un  Comte  qui  contrai- 
gnoit  d'obeïr,  Se  des  Soldats  qui  ufoient  de  violence 
contre  ceux  qui  ofoient  leur  refifter.  Ainfi ,  quoy  que 
puft  dire  le  faint  ,  Ifchyras  qui  n'avoit  jamais  efté  or- 
donné preftre  par  aucun  Evefque  ,  paffi  pour  preftre, 
parce  qu'il  eftoitabfolumentneceflaire  aux  Eufebiens  que 
l'on  fuppofaft  qu'il  le  fuft  veritablement,pour  donner  quel- 
que couleur  à  l'aceufation  dont  il  eftoit  l'inftrument  tou- 
chant ce  calice  rompu. 

Mais  quelque  confpiration  qu'ils  euffent  formée  pour 
combatre  la  vérité,  elle  n'en  fut  pas  moins  vicloricufe  de 
tous  leurs  efforts  ;  Se  toute  l'impudence  dont  Ifchyras 
foutenoit  fes  prétentions,  ne  fut  pas  capable  de  prou- 
ver contre   Macaire  qu'il   euft  rompu  ce    vafe   <àcré. 

Car 
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Caries  Evefqucs  d'Egypte détruifirent leur  accufation  par  ap.  Athan. 
routes  les  circonstances  dont  ils  l'avoient  environnée.  Ils  «/*'•*■?• 
reprefenterent  fans  doute  déslors  ce  qu'ils  écrivirent  de-  7iU 
puis  dans  le  concile  d'Alexandrie ,  que  puifqu'il  n'y  avoir, 
en  ce  lieu  là  où  l'on  prétendoit  que  le  calice  avoit  efté  rom- 
pu ,  ny  eglife  ny  prefbre  pour  offrir  le  facnfice ,  &c  que  le 
jour  mefme  qui  eftoit  marqué  par  les  adverfaires ,  n'eftoit 
pas  un  des  jours  deftinez  à  cette  divine  oblation ,  on  ne 
pouvoit  dire  raifonnablement  quel  eftoit  ce  calice  brizé ,  ôc 
en  quel  lieu  il  avoir  efté  rompu. 

Ce  fut  une  confufion  extrême  aux  Eufebiens  de  voir  que 
toutes  leurs  précautions  lé  trouvoient  abfolument  inutiles, 
6c  que  la  conviction  d'Ifchyras  qui  paflbit  vifiblement  pour 
un  calomniateur,  eftoit  l'entière  ruine  de  leur  cabale.  Mais 
cette  confufion  mefme  ne  fervit  qu'à  les  irriter  tout  de 
nouveau  par  le  dépit  qu'ils  eurent  de  voir  échapper  la 
proye  après  laquelle  ils  afpiroient  depuis  un  fi  long  temps. 
Ils  persuadèrent  donc  au  Comte  Denys,  qu'il  falloit  en- 
voyer  à  Mareote  pour  voir  s'il  ne  fe  trouveroit  point  de 
preuves  de  cette  accufation  fur  les  lieux ,  ou  pluftoft  pour  y 
former  en  l'abfence  du  Saint  quelque  nouveau  prétexte  de 
le  calomnier  avec  plus  de  couleur  &  plus  d'apparence  qu'ils 
n'avoient  fait  jufques  alors  -y  car  c'eftoit  leur  véritable  in- 
tention. Et  il  leur  eftoit  aifé  de  venir  à  bout  de  cette 
entreprife  par  le  trouble  qu'ils  avoient  defTein  de  met- 
tre dans  l'efprit  des  peuples  en  l'abfence  de  leurs  Evef- 
ques  qui  eftoient  à  Tyr,  &  en  faifant  dépofer  tout  ce 
qu'ils  voudroient  par  les  Ariens,  les  Colluthiens  &c  les 
Meleciens ,  qui  eftoient  trois  fe&es  ennemies  de  l'Eglife  ca- 
tholique. 

S.  Athanafe  Se  les  Evefques  d'Egypte  remontrèrent  qu'il 
eftoit  inutile  de  faire  cette  députation  pour  aller  dans  la 
Mareote  5  qu'il  y  avoit  afTez  longtemps  que  l'on  meditoit 
cette  accufation  ,  fit  qu'on  l'avoit  concertée ,  pour  s'eftre 
préparé  fur  tout  5  que  les  dénonciateurs  avoient  dit  tout 
ce  qu'ils  avoient  à  dire  5  qu'il  n'y  avoit  donc  aucun  fujet 
de  différer ,  puifque  ces  délais  n'eltoicnt  qu'une  marque  de 
leur  embarras,  &c  ne  fervoient  qu'à  faire  voir  l'impuif- 
fànce  où  ils  eftoient  de  prouver  ce  qu'ils  avoient  avancé, 

PP 


&98  La    Vie   de    S.   Athanase, 

•que  s'il  falloit  néanmoins  faire  une  defcente  dans  la  Mâ- 
reote,  au  moins  l'on  n'yenvoyaft  point  de  perfonnes  fuf- 
pe&es  èc  recufées. 

Le  Comte Denys  convenoit  de  ce  dernier  point,  &  il 
écrivit  mefme  au  Concile ,  qu'il  falloit  que  les  CommifTai- 
res  fuirent  députez  d'un  commun  avis.  Ce  qui  porta  cet  of- 
ficier de  l'empire  à  en  ufer  de  la  forte ,  &  à  fe  montrer  rai- 
fonnable  fur  ce  point,  fut  que  comme  il  vouloit  encore 
garder  quelque  bienfeance  extérieure  -,  il  craignoit  qu'une 
injuftice  plus  manifefte  ne  donnait  lieu  à  S.  Athanafe  de  le 
plaindre  d'avoir  elle  opprimé.  Mais  quoyque  le  Concile 
paruft  d'abord  demeurer  d'accord  de  cet  article ,  cela  néan- 
moins n'eut  aucun  effet.  Car  quand  il  fallut  nommer  les 
députez ,  au  lieu  qu'avant  ce  temps-là  ils  avoient  toujours 
agi  publiquement,  ils  changèrent  de  conduite  5  &  comme 
ils  virent  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  en  prefence  de  S. 
Athanafe ,  ils  fe  retirèrent  en  particulier  5  &  ce  fut  dans  ce 
confeil  de  ténèbres  qu'ils  délibérèrent  fur  les  moyens  qu'ils 
prendroient  pour  perdre  le  Saint,  8c  pour  établir  leur  he- 
refie  3  car  c'eftoit  là  leur  unique  prétention. 
r.iesidnir.  Ils  firent  donc  de  cette  forte  en  fecret  la  nomination  de 
affemens  leurs  députez ,  fans  en  avertir  ceux  melmes  qui  n'eftoient 
naf.afoi.i.  pas  liez  particulièrement  a  S.  Athanafe;  &  us  affectèrent 
$■  747'  de  choifir  pour  députez  tous  ceux  que  ce  Saint  avoitrecu- 
fez ,  fçavoir  Theognis,  Maris,  Macedone,  Théodore, 
Urface  &c  Valens.  Le  Concile  de  Sardique  a  fait  l'éloge  de 
ces  députez,  en  lesappellant  de  jeunes  gens  les  plus  mé- 
dians Se  les  plus  perdus  du  monde ,  indignes  du  moindre 
degré  de  l'Eglife^  ce  qui  femble  fe  rapporter  particulière- 
ment à  Urface  £c  à  Valens ,  qui  eftoient  effectivement  aufîi 
jeunes  de  mœurs  que  d'âge,  &;  qui  fans  doute- cfloient  les 
plus  confiderables  de  cette  commiffion. 

Il  ne  reftoit  plus  à  ces  commiïïaires  qu'à  exécuter  une 
députation  fi  honteufé  :  §C  après  avoir  déjà  fait  un  lî 
long  voyage  pour  fe  rendre  à  Tyr,  où  ils  avoient  exercé 
injuftement  la  qualité  de  juges  à  l'égard  d'un  faint  dont 
ils  eftoient  les  ennemis  déclarez,  ils  ne  craignirent  point 
d'en  entreprendre  un  fécond,  pour  fe  rendre  témoins  con- 
tre luv ,  êc  pour  faire  voir  qu'ils  ne  cherchaient  que  les 


Livre  IV.   Chapitre  V.  19$ 

moyens  de  le  perdre,  n'y  ayant  point  de  fatigue  qu'ils  ne 
fupportafTent  volontiers  ,  ny  rien  de  fi  odieux  qu'ils  n'ac- 
ceptafTent  comme  innocent ,  pour  venir  à  bout  de  leur  en- 
treprife. 

Les  Eufebiens  voulurent  mefme  prévenir  l'arrivée  de 
leurs  députez ,  en  envoyant  en  Egypte  quelques-uns  des 
leurs  pour  préparer  le  théâtre  fur  lequel  ils  dévoient  joiier 
cette  nouvelle  tragédie  5  et  ils  n'avoient  pas  attendu  lare- 
folutiondes  Evefques,  pour  donner  avis  aux  Meleciens  de 
venir  par  avance  dans  laMareote  où  iln'yavoitperfonne 
de  leur  communion ,  £c  d'y  raffembler  de  toutes  parts  les- 
Colluthiens  Se  les  Ariens  qui  cftoient  leurs  confederez  dans 


cette  intrigue. 


Cette  manière  d'agir  découvre  de  plus  en  plus  l'efpritde 
ces  hérétiques,  qui  s'eftant  mis  au  defïlis  de  la  foy  Scdelaj 
raifon ,  n'avoient  pas  de  peine  à  fe  mettre  au  deflus  des  for- 
mes,&:  vouloient  faire  dans  l'Eglifc  par  cabale  Se  par  violen- 
ce ce  qui  euft  paru  tout  à  fait  irregulier  dans  le  tribunal  des- 
juges feculiers ,  &  ce  que  mefme  les  magiftrats  payens  au— 
roient  condamné  comme  uneinjufKce  manifefle. 

Chapitre    V, 

Opposition  des  Evefques  d'Egypte  à  la  nomination  des  Commiffai» 

rés.  Ils  employent  Alexandre  de  Tbcffaloniquc  auprès  du 

Comte  Denys,  &  appellent  inutilement  à  l 'Empereur ■„ . 

LA  députation  que  les  Eufebiens  avoient  faite  en  fe-  AtVwmf, 
cret,  n'ayant  nul  caractère  d'autorité ,  ils  firent  tous  ^°J'^ 
les  efforts  imaginables  pour  montrer  qu'elle  partoit  d'une 
délibération  commune;  de  ce  fut  ce  qui  les  obligea  de  courir 
de  tous  coftez  ,  pour  demander  en  particulier  la  fignature 
de  chaque  Evef  que ,  en  ufant  mefme  de  menaces  à  l'égard. 
de  ceux  qui  refufoient  de  la  leur  donner. 

Comme  les  Evefques  d'Egypte  virent  la  fuitte  d'une  fi 
grande  iniquité,  ils  crurent  ne  pouvoir  pas  fe  difpenferder 
foire  un  dernier  effort  afin  d'empefeher  ce  coup;  Se  pour  cetr 
effet  ils  préfenterentau  Concile  cette  requefte,  que  le  Saint 
aconfervée  dans  fa  féconde  apologie, . 
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»  A  nos  très  -honorez^  Seigneurs  les  Evefques  affemblezji  Tyry  les 
»>      autres  Evefques  de  l'Eglife  Catholique ,  qui  y  font  venus 
n  avec  Athanafe ,  falut  en  nojlre  Seigneur. 

>*  \TOus  ne  croyons  plus  que  la  confpiration  que  ceux 
»  J_^l  ^u  Part*  d'Eufebe  ,  Theognis ,  Maris  ,  NarcifTe, 
»  Théophile  Se  Patrophile  ont  faite  contre  nous,  puifTe  paffer 
»  déformais  pour  une  chofe  obfcure  Se  douteufe.  Nous  nous 
»  fommes  tous  oppofez  d'abord  à  l'injuftice  de  leurs  procedu- 
»  res  ,  Se  nous  avons  tafché  d'empefeher  que  la  caufe  d' Atha- 
«  nafe  noftre  confrère  ne  fuft  jugée  en  leur  prefence,  parce 
»>  que  nous  fommes  convaincus,  que  fi  la  prefence  d'un  feul 
»  ennemy  efl  capable  de  troubler  l'ordre  des  jugemens,  8c 
»  d'en  ofter  la  liberté,  cela  eft  encore  bien  plus  à  craindre 
»j  quand  plufieurs  ennemis  y  affilient  à  la  fois.  Car  vous  fça- 
»  vez  de  quelle  haine  ils  font  animez ,  non  feulement  contre 
»  nous,  mais  auflï  contre  tous  les  catholiques  -,  Se  que  la  fu- 
»  reur  d'Arius ,  dont  ils  font  remplis ,  Se  le  zèle  qui  les  tranf. 
»>  porte  pour  l'impiété  de  fa  doctrine,  leur  infpire  la  violence 
»  qu'ils  exercent,  Se  les  confpirations  qu'ils  fo.rn.mt  con- 
»  tre  tout  le  monde.  Et  vous  l'avez  pu.  remarquer  dans  ce 
»  qui  s'eft  déjà  pafTé  en  voftre  prefence.  Car  lors  que  par  la 
»  confiance  que  nous  donnoit  la  vérité ,  nous  avons  voulu 
»  faire  voir  lafaufTeté  des  calomnies  par  lefquclles  les  Mele- 
»  ciens  attaquent  l'Eglife  en  la  perfonne  d' Athanafe  ;  ceux 
»  du  parti  d'Eufebc  ont  entrepris  par  une  témérité  que  nous 
m  avons  peine  à  comprendre,  de  troubler  Se  d'interrompre  ce 
»  que  nous  difions ,  Se  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  faire  re- 
m  buter  toutes  les  chofes  que  nous  avancions ,  tantoft  en 
«'épouvantant  par  des  menaces  ceux  qui  procedoient  à  ce 
«jugement  avec  fincerité  ,  tantoft  en  faifànt  des  affronts 
ti  aux  autres  ;  Se  tout  cela  dans  le  feul  deflein  de  faire  réuf- 
>»  fir  des  cntrepnfes  qu'ils  avoient  formées  contre  nous. 
m  II  fe  peut  taire,  nos  tres-honorez  Seigneurs,  que  vous 
m  ayez  ignoré  en  ce  temps  là  leur  confpiration  Se  leur  cabale; 
»  mais  nous  croyons  qu'elle  vous  cft  maintenant  toute  vifible 
»  Se  toute  évidente,depuis  qu'ils  l'ont  découverte  eux  mefmes 
"  par  leur  côduite.Car  ils  fe  font  opiniâtrez  à  vouloir  envoyer 
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dans  la  Marcote  ceux  d'entr'eux  qui  nous  dévoient  eftre  les  « 
plus  fui  bects ,  afin  de  troubler  le  peuple ,  6c  d'exécuter  en  « 
noftre  a  bien  ce  tout  ce  qu'ils  veulent,  pendant  que  nous  de-  « 
meurons  icy.Etils  croyent  que  cela  ne  leur  fera  pas  fort  dif-  « 
ficile,parce  qu'ils  fçavent  que  les  Ariens ,  les  Colluthiens  6c  « 
les  Melcciens  font  les  ennemis  déclarez  de  l'Eglife  catholi-  « 
que.  Ils  ont  donc  affecté  de  députer  ceux  qui  ont  le  plus  « 
de  liaifon  avec  ces  hérétiques ,  afin  qu'ils  ayent  le  moyen  ce 
de  fabriquer  contre  nous  tout  ce  qu'ils  voudront  en  prefen-  « 
ce  de  nos  ennemis.  Il  y  a  déjà  mefme  plus  de  quatre  jours ,  « 
que  les  Melcciens  qui  font  icy ,  ont  envoyé  par  avance  qua-  « 
tre  des  leurs ,  comme  ne  doutant  pas  que  cela  ne  deuft  eftre  et 
arrefté  par  le  Concile.  Et  quand  la  nomination  des  dépu-  « 
tez  a  cfté  faite  ,  ils  ont  dépefché  le  foir  mcime  des  courriers  « 
pour  afTembler  des  Melcciens  de  toutes  lesautres  contrées  « 
de  l'Egypte  dans  la  Mareote ,  parce  qu'il  n'y  en  avoit  aucun  « 
en  ce  quartier  là,  6c  pour  y  faire  venir  aufïï  d'ailleurs  des  « 
Colluthiens  &  des  Ariens ,  6c  les  inftruirc  de  ce  qu'ils  au-  « 
ront  à  dire  contre  nous.  Car  vous  fçavez  qu'Ifchyras  a  re-  « 
connu  en  voftreprefence,  qu'il  n'avoit  pas  plus  defeptper-  « 
i bnnes  qui  s'afTembloient  avec  luy.  Et  parce  qu'après  avoir  a 
fait  par  cabale  tout  ce  qu'ils  avoient  concerté  ,  &.  après  « 
avoir  dépuré  des  perfonnes  fi  fufpectes ,  nous  avons  oui  dire  « 
qu'ils  obfedent  chacun  de  vous  en  particulier  pour  vous  de-  « 
mander  voftre  fignature ,  afin  qu'il  paroifle  que  tout  ce  qui  « 
s'cfl  pâlie  en  cette  rencontre ,  s'eft  fait  par  voftre  confente-  « 
ment ,  &  par  l'avis  de  tous  tant  que  vous  eftes  de  prélats  5  « 
c'eft  ce  qui  nous  oblige  de  vous  écrire  ,  &  de  vous  donner  « 
cet  acte  public,  enproteftant  qu'ils  ufent  de  confpiration  « 
contre  nous,  6c  qu'ils  nous  dreffent  6c  nous  font  drcfTerdes  « 
embufehes  5  6c  pour  vous  prier  de  leurrefufer  abfolument  « 
cette  fignature,  comme  vous  y  eftes  obligez  parle  motif  « 
de  la  crainte  de  Dieu  ,  6c  par  la  jufte  indignation  que  vous  « 
devez  avoir  de  ce  qu'ils  ont  pris  la  liberté  de  députer  fans  « 
voftre  participation  ceux  qu'ils  ont  voulu  ,  afin  qu'on  ne  « 
puiile  pas  dire  que  vous  ayez  aucune  part  dans  les  fourbe-  « 
ries  dont  il  n'y  a  qu'eux  fculs  qui  foient  les  auteurs.  Cardes  « 
hommes  fpirituels  comme  vous  eftes,  6c  qui  doivent  eftre  « 
animez  de  l'efprit  de  Jesus-Christ,  ne  doivent  avoir  au-  « 
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»  cun  égard  à  toutes  les  chofes  humaines ,  &  la  vérité  eft  Ta- 
»  nique  veuë  qu'ils  doivent  fepropofer  dans  toutes  leurs  ac- 
»  tions.  Ne  craignez  ny  les  menaces  ,  ny  les  confpirations 
»  dont  ils  ufent  contre  tout  le  monde  j  mais  ne  craignez  que 
»  Dieufeul. 

»  Certes  s'il  eftoit  necefiaire  d'envoyer  quelques  députez 
»  dans  la  Mareote ,  il  falloit  que  nous  fuflions  prefens  à  la  de- 
>j  libération ,  afin  de  rejetter  les  ennemis  de  PEglife ,  de  mar- 
»  quer  ceux  qui  ne  font  point  de  Ton  corps ,  &c  de  faire  par  ce 
"  jufte  difcernement  que  l'information  fuft  aufli  régulière  ôc 
»  auiïï  irréprochable  qu'elle  le  doit  eftre.  Car  vous  fçavez- 
»  que  ceux  du  parti  d'Eufebe  ont  déjà  fait  rendre  par  leurs  ar- 
»  tifices  ordinaires  une  lettre  écrite  contre  nous,  prétendant 
»  qu'elle  eftoit  des  Colluthiens ,  des  Meleciens  ôc  des  Ariens. 
m  Ainfic'eft  unechofe  toute  vifible  que  tous  ces  ennemis  de 
«  PEglife  diront ,  non  la  vérité  de  ce  qui  nous  regarde,  mais 
»  ce  qu'ils  croiront  le  plus  contre  nous,  &  nous  eftre  le  plus 
»j  defavantageux.  Or  la  loy  de  Dieu  ne  permet  pas  que  les 
»j  ennemis  foientny  juges,  ny  témoins  contre  les  perlbnnes 
m  qu'ils  haïfTent. 

»  Après  donc  que  vous  aurez  receu  cet  acle  de  noftre  part  r 
m  &découvertla  conjuration  que  l'on  a  faite  contre  nous, il  ne 
»  vous  refte  rien  à  faire  dans  une  occasion  fi  importante,  finort 
«  d'agir  comme  des  perfonnes  qui  en  doivent  rendre  conte 
»  au  jour  du  jugement  j  &  puifque  vous  elles  avertis  de  ce  qui 
»  fe  pafTe ,  gardez- vous  de  rien  faire  contre  nous ,  &  de  favo- 
»  nier  les  entreprifes  injuftes  de  ceux  du  parti  d'Eufebe,  Vous 
>j  fçavez ,  comme  nous  vous  l'avons  déjà  dit ,  qu'ils  nous  font 
»  tous  ennemis ,  &  vous  n'ignorez  pas  le  iujet  particulier 
»  qu'Eufebe  de  Cefarée  a  de  l'eftre  depuis  l'année  païTée, 
»  Nous  fouhaitons ,  nos  tres-chers  Seigneurs,  que  Dieu  vous 
j>  conferve. 

Les  fignatures  de  ces  Evefquesfe  lifentàla  fin  de  cette 
proteftation  y  &;  les  plus  confiderables  font  celles  de  S.  Po- 
tamon&deS.Paphnuce.  On  voit  par  cet-acte  qu'ils  ne  /e 
côtenterentpas  de  n'avoir  aucun  commerce  avec  l'impiété 
des  Eufcbicns,  &  de  détourner  de  leurconfpiration  les  au. 
très  prélats  de  l'alfemblée  j  mais  qu'ils  voulurent  aufiî  laifl 
1er  par  écrit  l'averlion  qu'ils  en  avoient ,  afin  que  perfonne 
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Yie  puïl  douter  de  l'innocence  de  S.  Athanafe ,  &  de  l'inju- 
ftice  de  ceux  qui  luy  faifoient  une  fi  cruelle  perfecution. 

Entre  les  prélats  du  Concile  ,  Alexandre  Evefque  de 
Theflalonique  eftoit  l'un  des  principaux,  ôcpour  Ton  anti- 
quité, puifqu'il  appelle  S.  Athanafe  ion  fils ,  tout  Patriar- 
che d'Alexandrie  qu'il  eftoit  ;  6cparla  dignité  de  Ton  fiege 
qui  le  rendoit  le  métropolitain  de  la  Macédoine.  Le  Comte 
Denys  avoit  tant  de  refpe&6cde  vénération  pour  luy,  qu'il 
le  qualifioit  le  feigneur  Se  le  maiflre  de  Ton  ame.  Les  autres 
Evefqucs  qui  foutenoient  l'innocence  du  Saint,  fçachant 
donc  Ton  zèle  pour  la  juflice,  6c  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur 
l'efpnt  de  ce  magiftrat,  l'allerent  trouver  particulièrement 
pour  luy  reprefenter  le  trille  eftat  où  efloient  alors  les  affai- 
res de  l'Eglife,  &  ce  que  l'on  devoir  attendre  de  cet  orage 
qui  eftoit  fur  le  point  de  fondre  fur  eux  6c  fur  leurs  eghfes, 
où  on  alloit  porter  la  terreur  pour  les  livrer  aux  Meleciens. 
Il  en  fut  touché  commeilledevoit ,  6c  il  écrivit  au  Comte 
cette  lettre  que  le  Saint  a  confervée  parmy  les  actes  du 
Concile. 

A  Monfeigneur  Denys ,  Alexandre  Evefque. 

J'Apperçois  une  confpiration  toute  vifiblc  contre  Atha- « 
nalé  :  car  fans  nous  en  rien  faire  fçavoir  ,  ils  ont  affe-  « 
dé  ,  je  ne  puis  dire  par  quel  motif  ,  de  députer  tou-  « 
tes  les  perfonnes  qu'il  avoit  exprefTément  reeufées.  Ce-  « 
pendant  on  avoit  arrefté  qu'il  faudroit  délibérer  tous  en-  « 
femble  quelles  perfonnes  on  y  envoyeroit.  Prenez  donc  « 
garde  qu'il  ne  le  fa  fie  rien  avec  précipitation.  Je  vous  dis  « 
cecy ,  pareeque  j'en  ay  eu  avis  par  le  moyen  de  quelques  " 
perfonnes  à  qui  cet  étrange  procédé  caufe  de  l'agitation  6c  « 
du  trouble ,  6c  qui  difcnt,Voilà  ces  belles  funeufes  qui  font  « 
prodigieufement  irritées  ,  6c  toutes  preff.es  à  partir  pour  « 
porter  la  terreur  dans  les  eghfes.  Et  ce  qui  les  inquiète  le  « 
plus ,  cft  qu'ils  ont  oui  dire  de  toutes  parts  que  Jean  a  déjà  « 
envoyé  pour  prendre  les  devants ,  6c  concerter  les  moyens  « 
de  faire  réufîir  leurs  prétentions.  Car  comme  vous  fçavez  « 
tres-bien  que  les  Colluthiens,  les  Ariens ,  6c  les  Meleciens  c< 
font  les  ennemis  de  l'Eglife,  il  eft  certain  que  tous  ceux  de  « 
ces  trois  partis  eflant  réunis  dans  un  mefmc  fentiment  6c  <* 
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»  dans  une  mefme  cabale ,  ils  peuvent  faire  de  grands  maux, 
m  Voyez  donc  ce  qu'il  fera  à  propos  de  faire  en  cette  occa- 
»  non ,  de  peur  que  Fevenement  n'en  foit  tout  à  fait  fafcheux 
»  £c  lamentable ,  &  que  l'on  ne  nous  blafme  de  n'avoir  poir  t 
»  fuivi  dans  ce  jugement  les  règles  de  la  juftice.  Mais  ceux 
m  qui  m'ont  donné  ces  avis ,  craignent  fur  tout  que  ces  depu- 
is tez  ,  dans  la  liberté  qu'ils  auront  de  parcourir  toutes  les 
»  eglifes  cependant  que  les  Evefques  font  icy  ,  n'y  jettent 
»  tellement  l'épouvante  que  toute  l'Eglife  en  foit  troublée, 
>»  parcequ'ils  font  tout  à  fait  abandonnez  aux  Meleciens , 
m  ainfî  que  les  perfonnes  de  qui  j'ay  receu  cet  avis ,  fçavent 
»  très-bien  pour  l'avoir  appris  par  une  longue  expérience. 
v.iesédair-     Cette  lettre  que  S.  Athanafe  ajugé  digne  d'eftre  confer- 
tijfemem.    v^e  £  [a  pofterité ,  &  qui  eft  auffi  alléguée  par  le  Pape  Jules 
2c  par  le  concile  d'Alexandrie ,  comme  un  témoignage  au- 
thentique de  l'injufticedes  Eufebiens,  fit  une  fi  forte  im- 
preffion  fur  l'efprit  du  Comte  Denys,  qu'il  fevit  luy-mef- 
me  dans  un  extrême  embarras,  parceque  d'une  part  le  poids 
de  la  vérité  l'accabloit ,  &  que  de  l'autre  il  s'eftoit  déjà  dé- 
voué à  toutes  les  panions  des  Eufebiensjce  qu'il  n'eut  point 
fait  fi  ces  hérétiques  euiTent  eu  moins  de  crédit  à  la  cour  de 
l'Empereur.  Néanmoins  comme  il  confideroit  particuliè- 
rement Alexandre  Evefque  de  ThefTalonique  ,  il  écrivit 
en  ces  termes  aux  Eufebiens. 
»     Je  le  difois  bien  il  y  a  peu  de  temps  en  parlant  à  Mefl 
»  feigneurs  qui  font  du  parti  de  Placille,  qu' Athanafe  s'éleve- 
n  roit  contre  nous,  qu'il  nous  diroit  que  l'on  a  député  ceux 
»  qu'il  avoit  recufez  exprefïement ,  Se  qu'il  fe  plaindrait  hau- 
»  tement  qu'on  Iuy  faifoit  une  injuftice  vifible.  Alexandre  qui 
»  eft  le  feigneur  Se  le  maiftre  de  mon  ame ,  a  aufîî  écrit  la  mefl 
»  mechofe.  Et  afin  que  vous  fçachiez  que  ce  que  fà  bonté 
»  m'a  écrit  fur  ce  fujet,  eft  tout  àfaitraifonnablc,  je  vous en- 
»  voye  fa  lettre  au  bas  de  la  mienne  ,  afin  que  vous  la  puifîiez 
»  lire  vous  mefmes;  Se  je  vous  prie  de  vous  fouvenir  de  ce  que 
»  j'ay  écrit  moy-mcfme  touchant  cette  affaire  il  y  a  déjà  quel- 
»  que  temps.  Car  j'ay  mandé  à  voftre  bonté ,  MefTeigneurs, 
»  que  ceux  que  l'on  parloit  d'envoyer  pour  cette  dépuration, 
»  dévoient  eftrc  nommez  d'un  commun  accord,  &  par  le  ju- 
»  gement  Se  le  fuffrage  de  tout  le  refte  de  i'aftemblée.  Prenez 
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donc  garde  que  ce  qui  fepafle  ne  nous  puifle  pas  eftre  re-  <■ 
proche  comme  une  faute,  &c  que  nous  ne  donnions  aucun  t 
lui  et  raifonnable  de  nous  acculer  à  ceux  qui  voudraient  < 
blafmer  noftre  conduite.  Car  il  eft  certain  que  comme  il  ne  <■ 
faut  pas  accabler  les  aceufateurs,  auffi  ne  faut-il  pas  oppri-  c 
mer  les  aceufez.  Or  j'eftime  que  nous  ne  donnerions  pas  c 
peu  de  fujet  de  cenfurer  noftre  procédé,  s'il  paroifïbit  que  c 
Monfèigneur  Alexandre  ne  fuit  pas  d'accord  avec  nous  « 
touchant  les  chofes  que  nous  faifonsprefentement. 

On  peut  s'imaginer  quels  eftoientles  Evefques  conjurez 
contre  noftre  Saint ,  puifque  les  magiftrats  feculiers  6c  les 
officiers  de  l'empire  eftoient  obligez  de  leur  faire  des  re- 
montrances ,  6c  de  les  avertir  que  leur  manière  d'agir  cftoit 
contraire  aux  règles  de  l'équité.  Les  juges  eftoient  preflèz 
des  remors  de  leur  confeience  en  voyant  une  conduite  fî 
irrcguhere,  6c  les  Evefques  ne  fepreferivoient  point  d'au- 
tre règle  que  leur  vengeance  6c  leur  paffion. 

Néanmoins  ce  Comte  eft  à  plaindre  de  n'avoir  eu  que  des 
remors  pallagers  pour  une  injuftice  auffi  manifefte  qu'eftoit 
celle  que  l'on  couvroit  de  l'autorité  de  l'Empeur  qui  luy 
avoit  efté  commife.  Eftantchrefticn,  &  touché  d'un  afTez 
profond  refpecl:  envers  Alexandre  Evefque  de  ThefTaloni- 
que ,  pour  l'appeller  le  maiftre  6c  le  feigneur  de  fon  ame ,  ce 
qui  marque  une  eftime  6c  une  liaifon  particulière  -,  il  ne  de- 
voit  point  entreprendre  de  faire  la  fonction  déjuge ,  s'il  ne 
fentoit  pas  en  luy-mefme  afTez  de  force  6c  de  vigueur  pour 
s'oppofer  à  l'injuftice  6c  brifer  l'iniquité.  Il  devoit encore 
craindre  davantage  le  jugement  de  Dieu  que  celuy  des 
hommes ,  6c  avoir  plus  de  foin  de  fon  ame  que  de  fa  réputa- 
tion. Mais  il  y  aura  toujours  des  imitateurs  de  Pilate,  tant 
qu'il  y  aura  dans  le  monde  des  idolâtres  de  l'intereft;  6c  ceux 
qui  n'auront  connu  l'injuftice  que  pour  la  commettre  après 
les  peines  intérieures  éc  les  remors  de  leur  efprit,  fe  con- 
damneront eux-mefmes  lorfqu'ils  n'auront  juftifié  d'abord 
que  foiblement  des  perfonnes  tres-innocentes,que  des  con- 
derations  humaines  les  obligeront  de  condamner  à  la  fin. 

Mais  les  Eufebiens ,  qui  eftoient  trop  avancez  pour  re- 
culer ,  ne  furent  point  fufceptibles  des  remontrances  du 
Comte  Denysj  de  forte  que  les  Evefques  d'Egypte  furent 
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contraints  de  luy  addrefler  encore  une  proteftation ,  ou  plu* 
toft  un  acte  d'appel  en  forme  de  lettre ,  afin  de  l'obliger  de 
remettre  cette  affaire  au  jugement  de  l'Empereur.  Voicy  les 
termes  de  cet  acte. 

Au  tres-illujlre  Comte  F  lave  Dcnys ,  les  Evefques  de  l'Eglife 
Catholique  qui  font  venus  d'Egypte  à  Tyr. 

}  /^Omme  nous  voyons  un  grand  nombre  de  confpira- 
»  \^  tions  qui  fe  forment  contre  nous ,  &.  les  embufehes 
continuelles  que  nous  tend  la  cabale  d'Eufebe ,  de  Nar- 
ciffe,  dePlacille,  deTheognis,  de  Maris,  de  Théodore, 
&:  de  Patrophile ,  Iefquels  nous  avons  voulu  reeufer  d'a- 

>  bord,  quoyqu'on  ne  nous  l'ait  pas  permis  j  nousfommes 
»  contraints  d'avoir  recours  à  cette  proteftation  ,  eftant  con- 
5  vaincus  par  nos  propres  yeux  de  l'ardeur  extrême  avec  la- 
5  quelle  on  prend  le  parti  des  Meleciens,  &  on  attaque  en 

>  noftre  perfonne  l'Églife  catholique  d'Egypte.  C'eftdonc 
»  ce  qui  nous  oblige  de  vous  addrefTer  cette  lettre ,  &  de  vous 

>  fupplier  par  la  considération  de  Dieu  tout-puiffant ,  qui  eft 
}  le  confervateur  de  l'empire  du  tres-pieux  &  tres-religieux 
'  Conftantin,  dereferverà  la  perfonne  de  cet  augufte  Em- 
»  pereur  la  connoiffance  des  affaires  qui  nous  concernent. 

>  Car  comme  c'eft  l'Empereur  qui  vous  a  envoyé  ,  il  eft  jufte 

>  que  vous  luy  referviez  la  connoiffance  de  ce  différent.  La 
cabale  que  ceux  du  parti  d'Eufebe  ont  formée  contre  nous, 

>  &  les  pièges  qu'ils  nous  tendent ,  ainfi  que  nous  avons  dit , 

>  font  des  choies  fi  infupportables  ,  qu'elles  nous  contrai- 
3  gnent  de  vous  prier  trcs-humblement  d'en  referverla  con- 
'  noiffance  à  l'autorité  de  noftre  tres-pieux  Se  tres-religieux 
j  Prince,  devant  lequel  nous  pourrons  foutenir  le  droit  de 
3  l'Eglife  &c  le  noftre ,  eftant  tout  à  fait  perfuadez  que  fa  pieté 

>  ne  nous  condamnera  pas  quand  elle  nous  aura  entendus. 

j  Nous  vous  conjurons  donc  encore  une  fois  par  la  majefté 
'  de  Dieu  tout-puiflant  ,  Se  par  les  victoires  Se  la  fmté  que 
5  nous  fouhaitons  à  noftre  tres-pieux  Empereur  x.  à  fes  en- 
i  fins  dans  une  longue  fuitte  d'années ,  de  ne  palier  pas  outre 
3  dans  cette  affaire,  Se  de  ne  vous  point  attribuer  la  licence 
3  d'entreprendre  rien  dans  le  Concile  fur  le  fujet  des  choies 

>  qui  nous  concernent. 
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Ils  honorèrent  la  vérité  6c  la  juftice  par  cette  protesta- 
tion 5  mais  ils  n'empefcherent  point  la  violence  &  la  cabalej 
èc  il  faut  fuivre  les  députez  jufques  dans  la  Mareote  ,  pour  y 
Toir  la  confommation  de  l'iniquité  qu'ils  avoient  lî  mali-, 
cieufcment  concertée. 


Chapitre    VI. 

ZesCommiJJaires  du  Concile  de  Tyr  a.tjîfte^far  Philagrcvont 

informer  dans  la  Mareote.  On  chaffe  les  frefircs  qui 

demandent  a  y  ajjîjhr. 

TOutes  les  protcftations  des  prélats  d'Egypte  ayant  Athan.if. 
cfté  inutiles  par  la  conjuration  des  Eufebiens ,  qui  ne  aïglo&- *« 
fui  voient  point  d'antres  règles  dans  leurs  actions  que  leur 
volonté ,  6c  la  piuflànce  l'ayant  emporté  fur  la  raifon  ,  Ale- 
xandre mefme  rut  contraint  de  céder  à  leur  violence  -y  6c  la 
foibleffedecetEvcfqucde  Theffalonique  leur  donna  lieu 
de  le  mettre  au  nombre  de  leurs  partifans ,  6c  de  le  faire 
paffer  pour  l'un  des  complices  de  leur  cabale. 

Ain  fi  leurs  députez  partirent  pour  le  voyage  d'Egypte  où 
ils  dévoient  exécuter  une  (i  injuftecommiffion  5  6c  par  une 
nouvelle  injuftice,  ils  emmenèrent  avec  eux  Ifchyras ,  qui 
eftoit  l'accufateur ,  pour  prefider  à  toutes  leurs  procédures 
informes,  pendant  qu'Athanafe 6c  lesEvefques  d'Egypte 
demeuroient  à  Tyr ,  6c  que  Macaire  y  eftoit  retenu  malgré 
luy,  gardé  par  des  foldats  comme  un  prifonnier,  quoy  qu'en 
qualité  d'aceufé  il  deuft  neceffairement  eftre  du  voyage. 
Mais  comme  ils  n'avoient  p\i  rien  prouver  contre  luy  quand 
ilavoiteftéprefent,  ils  vouloient  inventer  quelque  men- 
fonge  pendant  qu'il  n'y  feroit  pas ,  6c  le  rendre  d'autant  plus 
plaufible  qu'il  ne  pourrait  eftre  détruit  par  la  confrontation 
des  témoins. 

Il  femblc  que  le  Concile  ait  écrit  quelque  lettre  publique  Jhii  p 
fur  cette  députation  •.  Car  le  clergé  de  la  Mareote  dit  avoir 
appris  des  Evefques  du  Concile  ,  que  le  témoignage  des  en- 
nemis ne  doit  avoir  aucune  force ,  6c  qu'il  eft  de  nulle  con- 
iideration.  Néanmoins  nous  n'en  avons  rien  de  plus  clair. 

On  écrivit  auiîi  au  Préfet  d'Egypte,  6c  ce  fut  vraifem-. 
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blablement  le  Comte  Denys  qui  en  avoit  pris  le  foin ,  afin 
que  ces  Commiflaires  fuiïènt  affiliez  par  l'autorité  de  ce 
gouverneur  de  la  province  ;  &  on  leur  fit  mefme  donner 
des  foldats  pour  les  efeorter  dans  ce  voyage ,  c'eft  à  dire 
pour  exécuter  leurs  volontez ,  &  p  relier  main  forte  à  leurs 
violences. 

Ce  Préfet  d'Egypte  s'appelloit  Philagre.  Il  n'eftoit  pas 
feulement  un  étranger  6c  un  payen  qui  adoroit  ouverte- 
\%avm.  ment  les  idoles ,  mais  auiîi  un  prévaricateur  fcandaleux  qui 
avoit  abandonné  lafoy  6c  la  religion  chreflienne.  Il  eftoit 
de  Cappadoce,  6c  S.  Athanafe  dit  deluy  que  Ces  mœurs 
n'efloientpashonnefles.  Il  s'eftoit  déclaré  contre  l'Eglife 
en  faveur  des  Eufebiens,  fous  la  protection  defquels  il  s'e- 
ftoit mis  j  6c  il  les  fervit  fi  fidellement  en  cette  rencontre, 
qu'ils  luy  obtinrent  une  féconde  fois  fous  Confiance  la 
mefme'dignité  de  Préfet  d'Egypte ,  pour  établir  Grégoire 
fur  le  fiege  de  noftre  Saint.  Il  eut  encore  diverfes  charges 
dans  la  Cappadoce  6c  dans  la  Thrace. 

Les  CommifTaires  nommez  par  le  Concile  deTyr  entrè- 
rent donc  dans  Alexandrie  comme  pour  infulter  à  l'Eglife 
£c  au  peuple  catholique^  par  un  excès  d'efFronterie,Ifchy- 
ras  qu'ils  faifoient  toujours  pafTer  pour  preftre,  eftoit  conti- 
nuellement avec  eux  5  6c  il  y  logeoit ,  mangeoit ,  &  beuvoit 
fans  nulle  précaution  de  leur  part ,  tant  ils  fe  mettoientpeu 
en  peine  de  confèrver  quelque  refte  de  bienfeance. 

Au  fortir  d'Alexandrie ,  ils  prirent  le  Préfet  d'Egypte 
pour  les  accompagner  avec  fes  gardes  6c  fes  officiers,  qui 
eftoient  des  foldats  payens  ,  afin  que  rien  ne  refiftaft  à 
l'exécution  de  leurs  defleins ,  &  que  tout  le  monde  fe  ren- 
dift  à  la  terreur  de  leurs  menaces ,  6c  au  brillant  de  leurs 
épées.  Avec  cette  efeorte  ils  partirent  pour  aller  dans  la 
Mareote,  où.  ces  miniftres  delà  pafîion  d'Eufebe,  6c  ces 
efclaves  de  leur  propre  animofité  choifirent  la  maifon  mef- 
me d'Ifchyras  pour  loger,  6c  pour  travailler  à  leurs  infor- 
mations prétendues  ,  dont  ils  ne  voulurent  point  qu'il  y 
euft  d'autres  témoins  qu'eux-mefmcs  avec  l'aceufateur  6c 
avec  Philagre. 

Les  preftres  du  clergé  d'Alexandrie  &  ceux  de  la  Ma- 
reote leur  reprochèrent  l'injultice  de  la  prétention  qu'ils 
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avoient  de  vouloir  inftruire  une  affaire  de  cette  nature  fans 
que  la  partie  adverfe  y  fuft  appellée ,  6c  demandèrent  que 
puifque  ni  Macaire  ni  leur  Evefque  n'y  cftoiét  pas,  au  moins 
il  leur  fuft  permis  à  eux  d'affilier  à  leurs  informations.  Ils 
reprefenterent  qu'ils  eftoient  inftruits  de  l'affaire  dont  il  s'a- 
giiïbit ,  Se  fçavoient  ce  qu'il  y  avoit  à  répondre  à  Ifchyras; 
Qu'ils  leur  pourroient  donner  beaucoup  de  lumières  fur  les 
témoins  que  ce  délateur  produiroit,  6c  faire  connoiftre 
quels  ils  eftoient  ;  Que  cela  ferviroit  extrêmement  à  éclair- 
cir  la  venté ,  à  confondre  le  menfonge ,  6c  à  les  perfuader 
eux  mefmes  du  crime  que  l'on  attnbuoit  à  Macaire  ,  s'il  fe 
trouvoit  qu'il  en  fuft  véritablement  coupable.  Mais  queL- 
que  inftance  qu'ils  en  puflent  faire,  on  leur refufa abfolu- 
ment  cette  juftice,  qu'ils  demandoient  comme  une  grâce, 
Se  on  les  chafla  mefme  avec  injures  par  le  moyen  de  Phila- 
gre  ,  parce  que  ces  Eufebiens  craignoient  avec  beaucoup 
de  raifon  de  fe  voir  convaincus  auifi  hautement  dans  la 
Mareote ,  qu'ils  l'avoient  efté  dans  leur  conciliabule  de 
Tyr. 

Ils  n'en  demeurèrent  point  Ià;  &  pourconfommerl'in- 
juftice,  en  mefme  temps  qu'ils  rejettoient  les  preftres  de 
leurs  afTemblées,  ils  n'eurent  pas  de  honte  d'y  admettre 
non  feulement  des  Catéchumènes,  mais  encore  des  Juifs  6c 
des  payens.  C'eftoit  devant  ces  profanes  6c  ces  ennemis  dé- 
clarez de  l'Eglife ,  qu'ils  examinoient  une  caufe  où  il  s'a- 
giflbit  des  myfteres  les  plus  faints  &c  les  plus  auguftes  de 
noftre  religion ,  6c  où  l'on  ne  parloit  que  du  calice ,  de  l'au- 
tel, du  corps  6c  du  fang  de  Jesus-Christ.  C'eftoit  eux 
que  l'on  interrogeoit  6c  que  l'on  prenoit  pour  témoins  dans 
une  affaire  dont  ils  ne  pouvoient  avoir  de  lumière  8c  de  con- 
noifTancc,  6c  dont  on  ne  doit  jamais  parler  devant  ces  for- 
tes de  perfonnes.  Aulfi  ne  les  interrogeoit-on  pas  pour  leur 
faire  déclarer  les  veritez  qu'ils  fçavoient,  mais  feulement 
pour  leur  faire  dire  des  menfonges  qu'on  leur  avoit  fugge- 
rez  •  6c  ils  donnoient  en  un  inftant  la  qualité  de  catholiques 
à  ceux  qui  difoient ,  ainfi  qu'ils  l'avoient  concerté  enfemblc, 
qu' Athanafe  avoit  exercé  contr'eux  des  violences. 

Quand  S.  Athanafe  rapporta  depuis  à  Rome  de  quelle 
manière  cette  information  s'eftoit  faitte ,  quelque  grande 
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que  fuft  l'autorité  de  ion  témoignage  fur  l'efprit  des  catho^ 
liques ,  6c  quoy  que  fa  fincerité  fuft  connue  de  tout  le  mon- 
de, néanmoins  le  Pape  Jules  a  écrit  que  la  grandeur  de  cet 
excès  le  luy  rendoit  d'abord  incroyable ,  fi  ces  faits  n'euf- 
fent  efté  juftifiez  par  les  actes  mefmes  6c  par  le  procès 
verbal  de  l'information.  Ileftvrayque  les  ennemis  de  nof- 
tre  Saint  s'eftoient  percez  de  leurépéeendreflant  ce  pro- 
cès verbal,  6c  il  n'y  avoit  rien  qui  les  condamnait  davanta- 
ge. Car  c'eftoit  par  ces  actes  mefmes  que  l'on  jultifîoit 
qu'Ifchyras  y  avoit  efté  prefent,  que  ny  S.  Athanafe  ny 
Macaire  n'y  avoient  point  efté  appeliez ,  que  les  preltres  de 
ce  Saint  ayant  demandé  à  y  affilier ,  en  avoient  efté  exclus: 
Se  ainfi  cette  procédure  n'eftant  faite  qu'en  prefence  d'une 
des  deux  parties  feulement ,  elle  eftoit  lufpeéte  6c  informe, 
Se  portoit  en  elle  mefme  des  caractères  de  nullité  par  le 
confentement  de  tout  le  monde. 

Pour  ce  qui  eftoit  des  témoins ,  outre  ce  que  nous  avons 
dit  qu'ils  rirent  entendre  pour  cela  des  Catéchumènes, 
des  Juifs  6c  des  payens;  il  le  trouva  mefme  qu'entre  ceux 
qu'ils  firent  dépoier  devant  eux  6e  devant  le  Préfet  feu- 
lement, il  y  en  avoit  qu'ils  pretendoient  que  S.  Atha- 
nafe avoit  fait  enlever  par  l'autorité  du  Threforier  gêne- 
rai ,  6c  tranfporter  en  des  lieux  que  perfonne  ne  fçavoit, 
voulant  lai  fier  à  juger  qu'il  les  avoit  lait  mourir.  De  forte 
qu'après  avoir  accule  le  Saint  de  les  avoir  fait  difparoiftre, 
ou  pluftoft  de  leur  avoir  ofté  la  vie,  i^s  ne  rougiflbient  pas 
d'employer  leur  témoignage.  C'eftoient  autant  d' Arfenes , 
c'eftà  dire  de  perfonnes  tuées  par  Athanaiè,  6c  néanmoins 
vivantes  Se  capables  de  dépoter  contre  luy.  Ses  ennemis 
pouvoient-ils  avouer  plus  clairement  qu'ils  ne  cherchoient 
qu'à  le  faire  mourir  par  quelque  voye  que  ce  pnft  eftre  ? 

Avec  cela  ils  fe  virent  en  citât ,  non  ieulement  de  ne  pou- 
voir trouver  aucun  véritable  crime  contre  celuy  qu'ils 
avoient  entrepris  de  perdre,  mais  mefme  de  faire  juger  à 
tout  le  monde  que  cette  affaire  n'eftoit  qu'une  pure  ca- 
lomnie, par  laquelle  on  s'efforçoit  d'opprimer  l'innocence 
de  S.  Athanafe.  Ainfi  ils  furent  réduits  à  faire  dépofer  ce 
qu'ils  voulurent  par  quelques  Ariens  Se  par  Iesparens  d'If- 
chyras.  Et  quoy  qu'ils  nercccuilént  pour  témoins  que  ceux 
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qu'ils  jugeoient  les  plus  propres  à  favorifer  leur  cabale ,  ils 
les  intimidoient  encore  par  les  menaces  &  l'autorité  des 
Ariens,  Se  par  la  crainte  mefme  de  Philagre,  quinefouffroic 
point  que  perfonne  rendift  témoignage  à  la  vérité.  D'une 
part  les  CommiiTaires  marquoient  par  fignes  aux  témoins 
ce  qu'ils  avoient  à  répondre  j  de  l'autre  le  Préfet  les  y  for- 
çait par  fes  menaces  ;  êc  en  mefme  temps  les  foldats  frap- 
poient  &  outrageoient  les  armes  à  la  main  ceux  qui  ofoient 
leur  reflfter. 

Néanmoins  ils  ne  purent  empefeher  avec  tout  cela  que 
les  dépolirions  mefmes  de  leurs  témoins  ne  fiflent  voir  leur 
impofture.  Car  1.  ayant  publié  par  tout  que  Macaire  eftoit 
entré  lorfque  le  preftre  Ifchyras  eftoit  debout  &  efFroit  le 
facrifice ,  les  témoins  à  qui  ils  demandoient  où  eftoit  Ifchy- 
ras lorfque  Macaire  eftoit  venu  en  fa  maifon,  répondoienc 
qu'il  eftoit  malade ,  couché  dans  une  petite  chambre  félon 
l'un  d'eux, ou  derrière  une  porte  félon  l 'autre  j&  cela  fe  jufti- 
fioit  par  la  propre  dépofition  d'Ifchyras. 

1.  Des  Catéchumènes  à  qui  on  demandoitoù  ils  eft oient 
quand  Macaire  avoitrenverfé  la  table  facrée,  répondoient 
qu'ils  eftoient  dans  PaiTcmblée  de  l'Eglife.  D'où  il  eftoit 
ailé  de  reconnoiftre  que  l'on  n'avoit  donc  garde  d'y  offrir 
îe  facrifice,  puifque  les  Catéchumènes  y  eftoient  encore  5  la 
pratique  confiante  de  l'Eglife  leur  deffendant  d'affifter  à 
î'obladon  des  divins  myfteres. 

3.  Le  jour  mefme  auquel  ils  difoient  que  tout  ce  tumulte 
eftoit  arrivé  ,  n'eftoit  pas  un  jour  de  dimanche  j  6c  ainiî  ce 
n'eftoitpasle  jour  d'offrir  cet  augufte  ficriiïce:  ce  qui  fait 
voir  en  panant  que  l'ufage  de  Pcglife  d'Alexandrie  n'eftoit 
pas  de  le  célébrer  tous  les  jours. 

4.  Ifchyras  avoitdit  de  plus  que  l'on  avoit  alors  brûlé 
des  livres  5  mais  les  propres  témoins  qui  avoient  elle  fubor- 
nez  en  fa  faveur,  le  convainquirent  de  menfonge,  &;  afTu- 
rcrent  qu'il  ne  s'eftoit  rien  fait  de  femblable. 

Il  ne  raut  donc  pas  s'étonner  de  l'empreflement  avec  le- 
quel ils  cachèrent  autant  qu'ils  purent  les  actes  de  cette  in- 
formation,félon  que  S.  Athanafe  nous  en  allure  :  &c  ainfî,s'il 
eft  vray  qu'ils  les  envoyèrent  à  Conftantin,  comme  Théo-  Thsodont. 
dorct  le  fembledire,  il  le  faut  entendre  feulement  d'un  ex-  *■  '• 
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trait  ou  d'un  abbrcgé  qu'ils  compoferent  à  leur  fantaifie. 
Car  pour  les  actes  entiers ,  ils  fe  contentèrent  d'en  prendre 
une  copie  pour  eux ,  Se  dépendirent  au  greffier  d'en  donner 
à  qui  que  ce  fuit.  Mais  ils  furent  contraints  depuis  ce  temps- 
là  de  les  envoyer  à  Rome  par  Hefyque  &  Martyre  leurs  dé- 
putez ;  d'où  le  Pape  Jules  les  envoya  à  S.  Athanafe ,  qui  les 
lût  par  ce  moyen  au  grand  dépit  des  Eulébiens  :  &  pour 
les  rendre  plus  authentiques,  Dieu  permit  que  celuy  qui 
avoit  fervi  de  greffier  dans  cette  information,  vefeut  encore 
longtemps. 

Mais  rien  ne  ruine  plus  abfolument  cette  procédure  que 
la  retra&ation  exprefle  d'Urface  Se  de  Valens  deux  des  prin- 
cipaux commiflaires ,  qui  par  un  écrit  figné  de  leur  main 
qu'ils  donnèrent  au  Pape  Jules ,  déclarèrent  que  tout  ce 
qu'on  publioit  des  crimes  prétendus  de  S.  Athanafe,  efloit 
abfolument  faux  Se  contraire  à  la  vérité. 


Chapitre     VII. 
protefiatîons  du  Clergé  de  la  Mareote  contre  les  Commijjairesl 

DIeu  qui  avoit  fufeité  les  Evefques  catholiques  pour 
refifter  aux  Eufebiens  Se  aux  ennemis  déclarez  de  S* 
Athanafe  dans  le  conciliabule  de  Tyr,  fit  trouver  aux  dé- 
putez de  cette  aflemblée  tumultueufe  de  généreux  eccle- 
fiaftiques  dans  Alexandrie  Se  dans  la  contrée  de  la  Mareote, 
qui  eurent  allez  de  lumière  pour  découvrir  toutes  leurs  ru- 
fes ,  Se  allez  de  force  pour  s'pppofer  à  leurs  violences. 
Comme  ils  s'apperceurent  que  tout  ce  quife  paflbitdans 
ces  informations,avoitpluitoft  l'apparence  d'une  tempefle, 
que  la  forme  d'une  procédure  judiciaire,  Se  que  les  com- 
miflaires ayant  Philagre  à  leur  telle  venoient  de  refuferà 
des  preftres  ce  qu'ils  accordoient  à  des  payens ,  à  qui  ils 
permettoient  de  pénétrer  jufquesau  fond  des  chofes  dont 
la  veuc  eft  mefme  interdite  aux  Catéchumènes }  ils  eurent 
recours  à  diverfes  proteftations ,  pour  faire  connoiftre  à 
tout  le  monde  une  oppreffion  fi  violente,  Scpourfervirde 
témoignage  à  la  venté  fi  on  venoit  à  traitter  cette  affaire 
dans  un  véritable  Concile. 

S.  Athanafe 
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S.  Athanafe  nous  en  a  confervé  trois ,  dont  la  première 
lignée  de  feize  preilres  Se  de  cinq  diacres  s'adreflé  aux 
E  vefqucs  députez, Se  contient  ces  propres  termes. 

De  la  fart  des  Prefires  &  des  Diacres  de  l'Eglife  Catholique  " 
d' Alexandrie  qui  dépendent  de  l'autorité  du  Reverendiffime  " 
Evefque  Athanafe ,  à  Thcognis ,  Maris  y  Macedone  ,  Thec-  " 
dore,  Vrfacc &  Valcns Evefques venus deTyr.  « 

VOus  deviez  en  venant  icy  amener  avec  vous  le  p relire  « 
Macaire  comme  vous  ameniez  Ton  aceufateur.    Car  « 
c'efl  l'ordre  qu'il  faut  carder  dans  les  jugemens  félon  les  « 
fàintes  Ecritures ,   Se  il  Faut  que  Paccufateur  £c  Paccufé  pa-  « 
roiflent  enfemble  devant  leurs  juges.    Et  parca,que  vous  « 
n'avez  pas  amené  Macaire,  &:que  noflre  Reverendiffime  « 
Evefque  Athanafe  n'eft  pas  venu  avec  vous  ,  nous  vous  « 
avons  fupplié  de  nous  permettre  d'affilier  à  ce  jugement,  ■ 
afin  que  l'information  fufl  plus  authentique  Se  plus  îrrcpro-  « 
chable  eflant  faite  en  noflre  prefence ,  Se  que  nous  fufîions  « 
obligez  nous  mefmes  de  nous  y  foùmettre.    Mais  puifque  « 
vous  nous  avez  refufé  l'efFet  de  cette  demande,  Se  que  vous  « 
avez  voulu  eflre  feuls  pour  faire  ce  qu'il  vous  plaifl  avec  «« 
lePi'éfet  d'Egypte  Se  l'aceufateur ,  nous  vous  proteflons  » 
que  nous  voyons  dans  cette  affaire  une  conduite  qui  nous  « 
fait  concevoir  de  mauvais  foupçons  contre  vous,  Se  que  •* 
nous  avons  remarqué  que  voflre  voyage  en  ces  quartiers  « 
n'efl  qu'une  confpiration  Se  qu'une  cabale  toute  manifefle.  « 
C'eft  pour  ce  fujet  que  nous  vous  addrefïbns  cette  lettre,  « 
afin  de  fervir  de  témoignage  Se  de  monument  public  au  ve-  « 
ritable  Concile  qui  pourra  s'aflembler  un  jour;  Se  noflre  « 
defïein  en  vous  l'écrivant  efl  d'apprendre  à  tout  le  monde  « 
que  vous  avez  fait  tout  ce  que  vous  avez  voulu  par  un  pur  « 
efprit  de  partialité,  Se  que  voflre  unique  delfeina  eflé  de  « 
drcfTer  une  confpiration  contre  nous. 

Nous  avons  donné  une  copie  de  cet  a&e  à  Pallade  offi-  «  yoje%  1er 
cicr  de  l'Empereur,  afin  que  vousnelefupprimiezpas  j  la  a^clMrc'fft^ 
conduite  que  vous  avez  tenue  jufqucs  icy,  nous  obligeant  à 
juger  que  cette  précaution  efl  necefTaire,  Se  que  le  foupeon 
<j,ue  nous  avons  de  vous  efljuflG  Se  raifonable. 

Rr 


mens. 
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Voilà  l'exemple  que  le  clergé  d'Alexandrie  donnoit  à 
tous  les  ecclefialliques  du  monde ,  de  s'unir  à  leurs  Evef- 
ques  dans  la  perfecution  ,  &  de  s'oppofer  de  tout  leur  pou- 
voir à  la  conjuration  des  ennemis  de  î'Eglife. 

Mais  ceux  de  la  Mareote  qui  avoienc  accompagné  ce 
faine  prélat  dans  Ta  vifîte,voulurent  eftre  les  témoins  publics 
de  fon  innocence.  Et  comme  ils  virent  l'impudence  d'If- 
chyrasquiexcitoit  contre  luy  cette  tempefte,  Us  déchar- 
gèrent leur  confeience  par  le  témoignage  qu'ils  rendirent 
à  la  vérité  dans  cet  ade  qu'ils  addreflerent  à  tout  le  Con- 
cile de  Tyr,  èc  qui  eft  le  fécond  des  trois  que  S.  Athanafe 
rapporte. 

,  Au  faint  Concile  des  faints  Evefques  de  I'Eglife  Catholique , 
tous  IcsPreftres  &  tous  les  Diacres  de  la  Mareote  faim  en  nof- 
tre  Seigneur. 

Alant  appris  par  l'autorité  de  l'Ecriture  l'obligation 
que  nous  avons  de  dire  ce  que  nos  yeux  ont  veu,&  ne 
,  pouvant  ignorer  une  vérité  qu'elle  nous  enfeigne  encore , 
,  quand  elle  dit  que  les  faux  témoins  ne  demeureront  pas  im- 
,  punis-,  nous  déclarons  par  ce  témoignage  les  choies  que 
,  nous  fçavons ,  &:  d'autant  plus  que  ce  nous  eft  une  necefïï- 
,  té  indifpenfable  d'en  ufer  ainfi  à  caufe  de  la  confpiration 
,  qui  efl:  déjà  toute  formée  contre  Athanafe  noftre  Evef- 
,  que. 

,  Certes  nous  ne  pouvons  voir  fans  étonnement  comment 
,  onfaitpafTerlfchyras  pour  ecclefialtique  3  èc  c'eft  lapre- 
,  mierechofe  que  nous  fommes  obligez  d'examiner.  Et  en 
,  effet  Ifchyras  n'a  jamais  efté  du  nombre  des  miniftres  de 
,  I'Eglife  5  mais  avant  tout  ce  différent  il  publioit  qu'il  avoit 
,  efté  ordonné  preftre  par  Colluthe  ,  ce  que  perfonne  ne 
,  croyoit  finon  fès  parens.  Car  il  n'a  jamais  eu  d'eglilè.,  &  n'a 
,  jamais  tenu  aucun  rang  d'ecclefiaftique  &  de  clerc  parmy 
,  ceux  qui  font  les  plus  proches  de  fon  hameau,à  la  referve  de 
,  fes  parens.  Et  comme  il  s'eftoit  attribué  ce  nom  &:  cette 
„  qualité,  il  fut  condamné  en  la  prefence  du  Père  Ofius  dans 
t  un  Concile  qui  fe  tint  à  Alexandrie  j  &  aiant  efté  réduit  au 
a  rang  des  laïques ,  il  y  eft  toujours  demeuré  depuis  ce  temps 
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là,  comme  cftant  tout  à  fait  décheu  de  cette  faillie  préten-  « 
tion  qu'il  avoit  eue  en  fe  difant  preftre. 

Nous  ne  difons  rien  de  Ces  mœurs ,  par  ce  que  tout  le  « 
monde  les  peut  connoiftre:  mais  parce  qu'il  a  impofé  à  nof-  « 
tre  Evefque  Athanafe  d'avoir  brifé  un  calice  &c  renverfé  un  « 
autel,  nous  avons  crû  qu'il  eftoit  neceflaire  d'en  parler.  « 
Nous  difons  donc  fur  ce  point  qu'il  n'a  jamais  eu  d'eglife  « 
dans  la  Mareote,  &  nous  le  difons  avec  ferment  en  la  pre-  « 
fence  de  Dieu  -,  que  ny  no  lire  Evefque ,  ny  aucun  de  ceux  « 
de  fa  compagnie  n'a  jamais  brifé  de  calice,  ny  renverfé  au-  « 
cunautel  5  &.  que  toutes  les  chofes  qui  fe  difent  fur  ce  fujet,  « 
font  une  pure  calomnie.  Et  ce  que  nous  difons  en  cette  ren-  « 
contre,  cft  d'autant  plus  confiderable,quenousnefommes  » 
jamais  éloignez  de  noftre  Evefque  dans  les  vifites  qu'il  tc- 
fait  dans  la  Mareote.  Car  il  ne  les  fait  jamais  feul  5  il  nous  « 
mené  toujours  avec  luy,  nous  quifommespreftres;  &il  y  „ 
mené  auflî  des  diacres  &.  des  laïques  autant  qu'il  eft  à  pro-  „ 
pos.  C'efl  ce  qui  fait  que  comme  nous  avons  toujours  eflé  « 
avec  luy  dans  la  vifite  qu'il  a  faite  de  noftre  canton ,  nous  « 
pouvons  vous  dire  &  vous  témoigner  avec  aflurance  qu'il  „ 
n'y  a  eu  ny  calice  brifé  ,  ny  autel  renverfé ,  mais  que  toutes  « 
ces  accufationsdlfchyras  font  des  calomnies,  ainfi  qu'il  le  C1 
reconnoift  luy  mefme  par  fa  fîgnature.  Car  depuis  qu'il  a  «. 
pris  le  parti  des  Meleciens ,  &  qu'il  a  publié  ces  calomnies  „ 
contre î'Evefque  Athanafe,  il  a  voulu  rentrer  dans  noflre  ce 
communion  :  mais  on  ne  l'y  a  pas  receu ,  mefme  depuis  „ 
qu'il  a  ligné  &  reconnu  de  l'a  main  qu'il  n'eftoit  rien  de  tout  c; 
ce  qui  s'eftoit  dit  fur  ce  fujet ,  &;  qu'il  avoit  efté  fuborné  par  « 
quelques  perfonnes  pour  publier  ce  faux  bruit.  „ 

Aulfi  lorfque  Theognis ,  Théodore,  Maris,  Mace- „ 
done  ,  Urface ,  6c  Valens  font  venus  dans  la  Mareote,  ils  M 
ont  trouvé  que  tout  ce  qui  s'eftoit  dit  fur  cette  matière,  ne  „ 
contenoitpasunmot  devray.  Mais  comme  l'affaire  ten-  K 
doit  à  faire  déclarer  que  toute  cette  aceufation  eftoit  une  „ 
calomnie  que  Ton  avoit  inventée  contre  Athanafe  noftre  _ 
Evefque,  Theognis  &.  les  autres  de  fon  parti  qui  font  les  ce 
ennemis  d'Athanafe,  ont  fait  dire  ce  qu'ils  ont  voulu  aux  tt 
parens  de  cet  aceufateur  &c  à  quelques  Ariens.  Il  ne  s'eft  „ 
trouvé,  perfonne  parmi' tout  le  peuple  catholique  qui  ait •„, 
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»  dit  quoy  que  ce  foie  contre  cet  Evefque.  Que  s'ils  ont  fait 
»  tout  ce  qu'ils  ont  voulu,  ce  n'a  eftéquepar  la  terreur  que 
»  Philagre  Préfet  d'Egypte  répandoit  dans  les  efprits ,  que 
»  par  les  menaces  dont  ils  ontufé,  &  par  le  fecours  qu'ils 
»  ontreceu  des  Ariens.  Car  ils  ne  nous  ont  pas  foufferts  lorf- 
»  que  nous  fommes  venus  vers  eux  pour  détruire  leurs  calom- 
»  nies  5  &c  nous  aiant  rejettez ,  ils  ont  receu  par  confpiration 
»  les  perfonnes  qui  leur  eftoient  agréables ,  éc  qu'ils  ont  obli- 
»  gé  de  s'entendre  avec  eux  par  la  crainte  qu'ils  leur  ont  don- 
"  née  de  ce  gouverneur  d'Egypte  ,  de  la  puiflance  duquel 
»  ils  fe  font  encore  fervis  pour  empefeher  que  nous  ne  fuflîons 
»  prefens  à  l'interrogatoire,6c  pour  leur  faire  au  moins  remar- 
»  quer  fi  ceux  qu'ils  prenoient  pour  témoins,  efloient  de  l'E- 
»  glife,  ou  de  la  fecte  des  Ariens. 

»  Vous  fçavez ,  nos  très  honorez  Pères ,  Se  vous  nous  l'en- 
»  feignez  vous  mefmes,  que  le  témoignage  des  ennemis  ne 
»  doit  avoir  aucune  force ,  &  qu'il  eft  de  nulle  confideration. 
»  Et  pour  faire  voir  que  tout  ce  que  nous  difons  eft  véritable, 
»  nous  en  apportons  pour  témoin  la  main  &c  la  foufeription 
■  d'Ifchyras  j  &:  leurs  actions  témoignent  allez  la  mefme  cho- 
»  fe,  puifqu'il  eft  vifible  que  Philagre  a  concerté  avec  eux 
»  que  nous  ne  viffions  rien  de  tout  ce  qui  fe  pafTeroit  dans 
»  cette  arFaire,afin  qu'ils  eu  fient  la  liberté  d'exécuter  comme 
»  ils  voudraient  leur  confpiration  par  les  menaces  de  par  la 
»  crainte  des  armes.  Nous  rendons  ce  témoignage  comme 
»  en  la  prefence  de  Dieuj  6c  nous  difons  toutes  ces  chofes 
»  comme  eftant  fortement  perfuadez  que  nous  luy  en  ren- 
»  drons  conte  au  jour  de  fon  jugement.  Noftre  defiern 
"  eftoit  d'abord  de  vous  aller  trouver  tous  tant  que  nous 
»  fommes  j  mais  nous  avons  cru  qu'il  fuffifoit  que  quelques 
m  uns  de  nous  fifient  ce  voyage,  &que  nos  lettres  fuppleaf- 
»  fent  à  la  prefence  de  ceux  qui  font  demeurez  icy.  Que 
»  Dieu  vous  conferve  ,  nos  tres-honorez  Pères  en  J  e  s  u  s- 
"  Christ,  dans  une  heureufe  fanté. 

La  generofité  de  ces  ecclefiaftiques  de  la  Mareote  ne 
leur  permit  point  d'en  demeurer  là.  Ils  lai/Terent  en- 
core une  troiiéme  proteftation  à  Philagre  préfet  d'Egv- 
pte,  &  à  quelques  autres  officiers  }  èc  voicy  ce  qu'el- 
le portoit. 


1 
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A  F  lave  Philaqre  ,  &  à  F  lave  Pallade  Officiers  de  la  Cour  ce 
de l 'Empereur ,  &À  F  lave  Antonin  Officier  pour  les  vivres  de  ce 
nos  tres-illufires  Seigneurs  les  Préfets  dufacré  Prétoire ,  nous  u 
avons  donné  cet  aile  de  protefiation  de  la  part  des  Preflrcs  et 
&  des  Diacres  du  canton  de  la  Marcote ,  qui  relèvent  de  l '£-  ce 
glife  dont  le  rêver cndi.ljîme  Evefque  Athanafe  cfi  le  chef,  &  ce 
ils  l'ont  figné  en  cette  forme  :  a 

ce 

NO  us  avons  appris  que  Theognis,  Maris,  Macedo-  ce 
ne ,  Théodore ,  Uriàce  6c  Valens  font  venus  en  noftre  te 
quartier  comme  députez  des  Evefques  afTemblez  à  Tyr,  ce 
dilànt  qu'Us  avoient  ordre  d'informer  touchant  quelques  ce 
affaires  de  l'Eghfe ,  de  entr'autres  chofes  touchant  un  calice  ce 
rompu,  dont  la  plainte  leur  avoitefté  portée  par  Ifchyras,  te 
qu'ils  ont  amené  avec  eux ,  Se  qu'ils  prétendent  effcre  pref-  te 
tre,  quoy  qu'en  vérité  il  ne  le  foitpas:  carilne  l'a  jamais  te 
efté  que  de  Colluthe,  qui  n'eftaiu  luy-mefmc  que  preftre ,  te 
s'eftoit  donné  un  epifeopat  imaginaire,  qu'Ofius  &quel-  te 
ques  autres  Evefques  l'obligèrent  depuis  de  quitter  dans  un  te 
Concile ,  pour  rentrer  dans  le  rang  de  fimple  preftre  qu'il  te 
avoit  auparavant.  Tous  ceux  qui  avoientéfté  ordonnez  par  te 
luy, retournèrent  par  confequent  au  même  rang  dans  lequel  te 
ils  avoient  efté  ^  èc  Ifchyras  n'a  efté  confideré  depuis  cela  te 
que  comme  laïque.  L'eglife  qu'il  fe  vante  d'avoir,  n'a  jamais  te 
efté  une  eglife,mais  feulement  une  petite  cabane  d'un  jeune  te 
enfant  orphelin  nommé  Ifion. Comme  nous  fommes  pleine-  te 
ment  afiurez  de  toutes  ces  chofes ,  nous  nous  fommes  crus  ce 
obligezde  drefler cet  acle  de  proteftation,  vous  côjurant  au  te 
nom  deDicutout-puiflant,  &  par  NofTeigneurs  l'augufte  te 
Empereur  Conftantin,&  les  tres-illuftres  Cefars  fes  enfans ,  te 
de  donner  avis  de  toutes  ces  chofes  à  fa  pieté.  Car  Ifchyras  te 
n'eft  nullement  preftre  de  l'Eglife  catholique.  Il  n'a  point  te 
d'eglife  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  calice  rompu  ^  &  toutes  ces  cho-  te 
fes  ne  font  que  menfonge  &.  que  fiction.  Fait  fous  le  Con-  ce 
fulat  du  tres-illuftre  Patrice  Jules  Confiance  frère  du  très-  ce 
facré  Empereur  Conftantin  Augufte  ,  &  fous  celuy  du  ce 
tres-illuftre  Rufin  Albin  ,  le  10.  jour  du  mois  Thot ,  c'eft  te 
à  dire  le  7.  de  feptembre  de  l'année  33  j.  te 
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Ces  a&es  eftoient  les  monumens  publics  de  l'innocence 
de  S.  Athanafe  :  mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'ils  le  tiraf, 
fent  de  l'oppreffion  dont  fes  ennemis  avoient  conceu  le 
deffein.  Car  quoyqu'il  donne  des  bornes  à  la  puiflance  des 
méchans ,  il  n'arrelle  pas  toujours  le  cours  de  leur  mauvaife 
volonté  -,  &:  il  paroift  quelquefois  leur  abandonner  Tes  fer- 
viteurs  dans  le  temps  mefme  qu'il  leur  prépare  de  plus  glo- 
rieuses couronnes.. 


Chapitre     VI  IL 

Violences  exercées  par  Philagre  dans  Alexandrie.  Excès  com- 
mis contre  des  vierges  chrétiennes. 


A' 


U  retour  du  voyage  delà  Mareote,  on  vit  dans  Ale- 
xandrie de  miles  effets  de  l'iniquité  triomphante.  Le 
mefme  Philagre  qui  avoit  corrompu  Pefprit  des  témoins 
que  l'on  avoit  fubornez  contre  le  Saint ,  exerça  les  derniè- 
res violences  fur  le  corps  des  perfonnes  les  plus  faintes ,  qui 
eftoient  unies  à  leur  Archevefque  par  les  liens  de  la  foy  &  de 
la  charité  chreftienne.  Et  comme  fi  l'onn'euft  pu  l'hono- 
rer impunément ,  ny  foutenir  fans  crime  la  juftice  de  fa  cau- 
fe ,  les  vierges  de  cette  ville  patriarchale  furent  celles  qui 
fouffrirent  le  plus  par  la  fureur  de  fes  foldats. 
Les  Evefques  du  Concile  qui  fe  tint  à  Alexandrie  vers  l'an 
thm.  apôl.  339-  nous  fourniront  leurs  expreffions  pour  en  reprefenter 
^-f-  734-    l'image  5  &voicy  ce  qu'ils  en  racontent  dans  la  lettre  qui 
s»  en  a  confervé  la  mémoire  à  toute  la  pofterité.  Quant  à  ce 
5»  qui  s'eft  pafTé  dans  Alexandrie,  difent-ils,  c'cft  une  chofe 
■)■>  qui  n'eft  inconnue  de  perfonne  ,  puifque  le  bruit  s'en  cft 
■n  répandu  de  toutes  parts.  On  a  tiré  l'épée  contre  de  faintes 
•>■>  vierges.  On  a  outragé  à  coups  de  fouets  des  corps  qui  font 
■>■>  honorables  devant  Dieu  mefme.  Les  pieds  de  ces  chaftes 
m  filles  dont  l'ame  s'cftoit  toujours  confervéc  dans  la  pureté , 
«  &:  exercée  dans  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  ,  font  de- 
si  venus  boiteux  des  coups  dont  on  les  avoit  meurtris.  On 
?i  foulevoit  contr'elles  desartifans,  &:  toute  la  multitude  des 
■>■>  payens ,  &  on  les  excitoit  à  dépouiller  toutes  nues  les  vier- 
r>  gesfacrées,  à  les  frapper outrageufement,  «aies  deshono- 
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ter  par  les  excès  de  leurs  infolences,  finales  menacer  d'au-  « 
tels  Se  de  fàcrifices  prophancs.  Car  comme  fi  le  Préfet  euft  ce 
donné  la  liberté  de  tour  faire  en  faveur  desEvefques  Eufe-  u 
biens ,  il  fe  trouva  mefme  un  homme  allez  infolent  pour  ce 
prendre  une  vierge  par  la  main,  fielatraifnerdevantunau-  ce 
tel  qu'il  rencontra,  comme  s'il  euft  voulu  faire  revivre  la  te 
perfecution  Se  le  temps  où  l'on  contraignoit  de  facrifier  ce 
au  démon.  Voilà  les  excès  qui  obligeoient  les  vierges  à  « 
s'enfuir  Se  à  fe  cacher ,  fie  qui  expofoient  l'Eglife  à  la  raille-  ce 
rie  Se  aux  infultes  des  payens  -y  Se  que  l'on  commettoit  dans  ce 
le  lieu  mefme  où  ces  Evefqucs  eftoient  logez ,  Se  où  ils  ce 
eftoient actuellement.  C'eftoitchez  eux,  &  comme  pour  te 
leur  donner  du  divertifîement ,  que  les  vierges  eftoient  ex-  ce 
pofées aux  coups  d'épées,  aux  affronts,  aux  injures,  Se  à  ce 
toutes  fortes  de  dangers  :  Et  tout  cela  fe  faifoit  en  un  jour  ce 
de  jeufne ,  Se  par  des  perfonnes  qui  fortoient  de  la  table  ce 
des  Evefques  avec  lefquels  ils  avoient  fait  feftin  dans  ce  et 
mefme  lieu.  « 

Il  n'y  avoit  rien  de  plus  digne  de  ces  députez  du  concilia- 
bule de  Tyr ,  que  de  faire  voir  leur  cruauté  facnlege  au  mi- 
lieu de  la  ville  d' A  lcxandrie,aprés  avoir  commis  tant  d'inju£ 
tices  dans  la  procédure  informe  de  la  Mareote.  Comme  ils 
eftoient  animez  d'un  efprit  tout  contraire  à  celuy  de  Jesus- 
Christ,  il  ne  falloit  attendre  d'eux  que  des  a&ions  toutes 
contraires  à  fa  manière  d'agir  •.  Se  au  lieu  que  S.  Pierre  a  dit  au.  10.  v, 
de  luy ,  que  dans  toute  la  fuitte  de  fes  voyages  Se  de  fa  con-  *8, 
verfation  dans  le  monde ,  il  a  comblé  les  hommes  de  fes 
bienfaits  en  gueriflant  ceux  qui  eftoient  tourmentez  parle 
diable,  pareeque  Dieu  eftoit  avec  luy  -y  on  peut  dire  au 
contraire  que  ces  commiffaires  des  Eufebicns  n'eftoient  ve- 
nus dans  l'Egypte ,  Se  n'avoient  fait  le  voyage  de  la  Ma- 
reote Se  celuy  d'Alexandrie ,  que  pour  y  affliger  l'efprit  c\L 
le  corps  des  ridelles  ferviteurs  de  Dieu  Se  de  fes  faintes  épou- 
fes ,  fie  pour  tourmenter  cruellement  ceux  qu'ils  n'avoient 
pu  corrompre  ;  ce  qui  eftoit  un  effet  vifible  delafuggeftion 
du  demon,  dont  ils  eftoient  les  inftrumens.  Les  officiers 
de  l'empire  ne  manquoient  jamais  à  des  perfonnes  qui 
avoient  la  réputation  d'avoir  un  fî  grand  crédit  à  la  cour  de 
l'Empereur.  Le  Comte  Denys  les  ayoitfervis  avec  zèle,  fie 
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dans  une  entière  dépendance  au  milieu  de  leur  afTemblée 
de  Tyr  j  &;  Philagre  Préfet  d'Egypte ,  qui  efloit  un  apoftat 
6c  un  delérteur  de  noftre  religion,  iémbloit  vouloir  fe  lîgna- 
ler  plus  que  luy  par  une  plus  grande  complaifance  à  toutes 
leurs  paffions. 

On  auroit  eu  tort  d'exiger  de  luy  2c  de  Tes  foldats  quelque 
forte  de  diftinction  entre  les  choies  faintes  2c  les  profanes. 
Mais  ce  qui  eft  étrange ,  c'eft  que  des  Evefques  luy  ayent 
cux-mefmes  infpiré  ces  facrileges ,  2c  que  la  referve  dans  la- 
quelle l'Eglife  avoit  toujours  efté  depuis  fa  naifTance  juf- 
quesàce  temps  là,  de  ne  donner  aux  payens  aucune  con- 
noilTance  de  nos  myilercs  ,  de  peur  de  les  expofer  à  leurs 
profanations ,  n'ait  pas  efté  une  barrière  affez  forte  pour  ar- 
refter  leur  paffion.  Philagre  apprit  d'eux  à  méprifer  ce  qu'il 
y  a  de  plus  faint  parmy  nous.  Il  avoit  commencé  par  ad- 
mettre les  infidelles  comme  témoins  dans  une  information 
oùils'agifToitd'un  autel  2c  d'un  calice  2c  il  vouloit  conti- 
nuer ce  miniftere  d'iniquité  en  abandonnant  à  la  fureur  de 
fes  foldats ,  qui  efloient  payens  audi  bien  que  luy ,  les  vier- 
ges chreftiennes ,  2c  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  augulte 
dans  l'eglife  d'Alexandrie. 

Mais  Dieu  faifoit  éclatter  un  jugement  effroyable  fur  cea 
commifEuresEufebiens,  2c fur  les  Evefques  qui  lesavoicnt 
députez  dans  le  Concile  de  Tyr.  Car  le  motif  de  leur  dépu- 
ration dans  la  Mareote  avoit  efté  en  apparence  le  zèle  de  la 
religion  j  2c  on  vouloit  convaincre  S.  Athanafe  2c  Macaire 
l'un  de  fes  preftres ,  de  la  rupture  d'un  calice  2c  du  renver- 
fement  d'un  autel ,  pour  leur  faire  porter  la  peine  qui  cft 
deuë  aux  profanateurs  des  divins  myfteres.  Pour  réuffir 
dans  ce  defTein ,  il  avoit  fallu  changer  en  eglife  la  maifon 
d'un  jeune  orphelin  ,  di.  faire  pafTer  conftamment  pour  pref- 
tre  Ifchyras  qui  n'avait jamais  efté  que  laïque.  Mais  dans  le 
temps  mefmc  que  ces  faux  zelez  vouloient  punir  des  profa- 
nations imaginaires  ,  ils  en  commettaient  de  véritables , 
avec  cette  différence  que  celle  qu'ils  attribuoient  à  S.  Atha- 
nafe par  un  efprit  de  calomnie ,  auroit  efté  fort  feerctte  2c 
fort  obfcure  par  leur  propre  confcfïïon  ,  fi  elle  euft  efté  vé- 
ritable, puifqu'ils  avoient  cité  contraints  de  feindre  une 
eglife  dans  un  hameau  pour  luy  attribuer  ce  crime  dont  ils 
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le  connoiflbient  eux-mefmes  tres-innocent  5  au  lieu  que  la 

licence  facrilege  qu'ils  avoienc  donnée  à  leurs  foldats,  réta- 

blifloit  l'abomination  dans  le  lieu  faint,  £c  violok  par  la 

menace  des  facrifices  impies  &  du  culte  des  idoles,  l'eglife 

d'Alexandrie   qui  eftoit  un  fiege  apoftolique.    Pendant 

qu'ils  s'enyvroient  eux-mefmes  du  vin  de  l'erreur ,  &  de  la 

malheureufe  fatisfa&ion  de  la  vengeance,  on  voyoitfortir 

de  chez  eux  avec  fcandale  des  foldats  qu'ils  n'avoient  faou- 

lez  en  un  jour  de  jeufneque  pour  outrager  des  vierges,  8c 

qui  n'avoient  fait  avec  eux  des  excès  de  bouche,  que  pour 

perfecuter  toute  la  ville  d'Alexandrie  par  des  excès  de  fe- 

dition  ,  de  profanation  &c  de  cruauté. 

Nous  verrons  encore  dans  la  fuitte  de  plus  grands  defor- 
dres  que  les  Ariens  y  commettront.  Mais  celuy-cy  eft  d'au- 
tant plus  confiderable,  que  S.  Athanafe  n'ayant  encore  eu 
contre  Iuy  aucun  jugement,  ny  ecclefiaftique ,  ny  civil,  il 
n'y  avoit  que  l'impatience  des  hérétiques  qui  fuit  capable 
de  perfecuter  à  caufe  de  luy  des  perfonnes  tres-innocentes, 
fans  attendre  fa  condamnation ,  dont  ils  fe  tenoient  tres- 
afTurez  par  les  informations  informes  qui  eftoient  le  fruit  de 
leur  voyage.  Ils  eftoient  refponfables  de  toutes  ces  violen- 
ces, puifqu'ils  en  eftoient  les  auteurs.  Etcommeleprophe-  t  Re 
te  Nathan  a  autrefois  reproché  à  David  d'avoir  fait  mourir  v.  9.  t 
Urie  parl'épée  des  Ammonites  -,  ainfî  les  députez  du  parti 
d'Eufèbe  eftoient  coupables  de  l'impiété  de  Philagre  &  de 
l'infolence  de  fes foldats.  C'eftoient  eux  qui  outrageoient 
ainfi  les  vierges  dont  ils  dévoient  eftre  les  prote&eurs  3  ôc 
les  profanations  de  ces  payens  eftoient  leurs  propres  facn- 
leges. 

On  peut  encore  remarquer  en  cette  rencontre  une  con- 
duite particulière  de  la  providence  fur  les  vierges  chreftien- 
nes ,  qui  eftant  par  la  îàinteté  de  leur  eftat  le  plus  digne 
foin  des  Evefques ,  dévoient  aufli  eftre  comme  les  premiè- 
res victimes  &  les  martyres  de  l'innocence  des  prélats  perfe- 
cutez  par  leurs  propres  frères.  Et  il  eftoit  jufte  que  comme 
Arius  avoit  corrompu  l'efprit  d'un  fi  grand  nombre  de  vier- 
ges, il  s'en  trouvait  aufli  plulïeurs  qui  fouffriflentpour  ce- 
oy  que  Dieu  avoit  fufeité  comme  un  defFenfeur  de  lafoy 
contre  le  venin  de  l'Ananifme, 
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Chapitre     IX. 

Conviction  d'une  calomnie  horrible  contre  le  Saint  au, 
fujet  d'une  courtijane. 

QU  a  n  d  ces  Evefques  furent  retournez  à  Tyr  ,  & 
qu'ils  y  eurent  rapporté  cette  malheureufe  informa- 
tion ,  qui  leur  avoit  coufté  tant  de  calomnies  6c  de  violen- 
ces, ils  furent  furpris  de  ne  plus  trouver  S.  Athanafedans 
un  lieu  où  ils  efperoient  de  luy  infulter  enfaprefence.  Car 
il  luy  eftoit  arrivé  tant  de  choies  dans  cette  aflemblée  tu-  . 
multueufe  depuis  que  les  Commiflaires  en  eftoient  fortis, 
que  ne  pouvant  fouffrir  plus  long  temps  la  manière  il  dure 
&  fi  tyrannique  avec  laquelle  le  ComteDenysfeplaifoità 
l'opprimer ,  il  s'eftoit  retiré  de  Tyr  pour  aller  faire  les  plain- 
tes à  Conftantin. 

Outre  l'aceufation  touchant  le  calice  rompu  qui  avoit 
eftél'occafion  du  voyage  de  la  Marcote,  il  avoit  encore 
„  ,  ,  efté  charçré  de  deux  crimes  dont  on  vouloit  qu'il  fufteou- 
«.17.  pable  ,  lçavoir  d  avoir  tue  Arlene  ,  6c  d  avoir  viole  une 
rbeodoret.  vierrre.  Mais  le  plus  grand  crime  qu'il  euft  commis,  eftoit  de 
soTom.l.x.  s'eftre  juftifié  de  ces  deux  aceufations ,  &  d'en  avoir  fait 
*.  14.  retomber  la  honte  furlatefte  de  fes  adverfàires ,  ainu"  que 
noiis  l'apprenons  des  hiftoriens  de  l'Eglife. 

Le  prétendu  violement  de  cette  femme  fut  le  premier 

crime  que  l'on  examina  dans  le  Concile ,  6c  voicy  comment 

la  chofe  fe  pafla.  Les  Evefques  s'eftant  aHemblez ,  èc  eftant 

préoccupez  la plufpart contre  le  Saint,  on  fit  paroiftre  au 

milieu  d'eux  une  malheureufe  femme  qui  avoit  pafle  toute 

fa  vie  dans  le  defordre  5c  dans  la  proftitution  ^  6c  elle  fut  af- 

fez  impudente  pour  crier  à  haute  voix  au  milieu  de  l'anem- 

blée ,  qu'elle  eftoit  bien  malheureufe ,  puifqu'ayant  voué 

fa  virginité  à  Dieu,  Athanafe  qu'elle  avoit  logé  chez  elle 

de  bonne  foy  ,  l'avoit  violée  malgré  toute  fi  refiftance ,  6C 

luy  avoit  donné  enluitte  quelque  prefent  pour  l'appailcr. 

Le  Saint  avoit  eu  connouTance  de  cette  nouvelle  comedia 

quife  devoit  jotier  pour  le  perdre,  6c  eftoit  déjà  convenu 

avec  un  de  fes  preftres  nommé  Timothéc,  qui  eftoit  un 
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homme  de  grand  mérite  ,  que  cet  ecclefiaflique  répon- 
droitaulieudeluy.  Lors  donc  qu'on  l'eut  fait  entrer  pour 
répondre  au  crime  dont  cette  femme  venoit  de  l'aceufer 
avec  tant  d'effronterie ,  ces  juges  corrupteurs  6c  corrompus 
l'ayant  fommé  de  répondre  fur  un  fait  fi  noir  &  fi  horrible, 
il  ne  dit  mot,  comme  fi  celanel'euftpas  regardé;  mais  en 
fa  place  le  fage  6c  généreux  Timothée  fe  tournant  vers  la 
femme  y  Quoy  donc ,  dit-il ,  vous  prétendez^  que  f  ay  jamais  logé 
chez  vous  ,  &  que  j'ay  abufé  de  voflre  pudeur?  Alors  cette 
malheureufe  proftituée  élevant  fa  voix  avec  plus  d'impu- 
dence 6c  d'effronterie  qu'elle  n'avoit  fait  jufques  alors, 
étendant  la  main  vers  Timothée  qu'elle  prenoit  pour  Atha- 
nafe,  6c  le  monftrant  au  doigt,  Ouy ,  ouy ,  s'écria-t-elle , 
c'eft  vous-mefme qui  m 'avez,  forcée ,  c'efi  vous  qui  rnavcz^ntvl 
ma  virqinitè  en  un  tel  temps  &  en  un  tel  lieu ,  6c  autres  dif- 
cours  de  cette  nature  qui  font  ordinairement  dans  la  bou- 
che de  ces  malheureufes  femmes ,  que  l'accoutumance  du 
crime  6c  le  defordre  d'une  vie  Ucentieufe  rend  impudentes 
jufques  à  l'excès. 

Les  arfiftans  fe  trouvèrent  fïfurpris,  qu'ils  ne  fçavoient 
s'ils  dévoient  rire  ou  rougir  d'une  aceufation  fi  honteufe, 
mais  fi  ridicule  tout  enfemble ,  6c  qu'Athanafe  avoit  fi  bien 
refutée  fans  dire  un  feul  mot.  Pour  les  auteurs  de  cette  hor- 
rible calomnie,  6cceux.des  juges  qui  en  enrôlent  compli- 
ces ,  on  peut  juger  quelle  fut  leur  confufion  de  l'avoir  fi 
mal  concertée,  6c  de  ce  qu'elle  fe  terminoit  en  un  in  (tant 
par  une  cataftrophe  fi  ridicule.  Ils  ne  purent  s'empefeher 
d'en  rougir  eux-melmes ,  6c  ne  trouvèrent  pas  d'autre  re- 
mède pour  fe  tirer  de  l'embarras  où  ils  s'eftoient  mis,  que 
de  fiire  fortir  promtement  de  l'affembléc  cette  malheu- 
reufe femme  toute  couverte  de  confufion  Se  de  honte  ,  au- 
tant qu'elle  en  pou  voit  eftre  capable.  S.  Athanafe  fit  ce 
qu'il  put  pours'oppoferà  fafortie,  6é  dit  qu'il  falloit  la  re- 
tenir pour  apprendre  d'elle  par  une  exacte  information  qui 
eftoit  l'auteur  d'une  calomnie  fi  puniffable.  Mais  comme 
les  acenfateurs  de  ce  Saint  dominoient  abfolument  dans 
l'aflémblée,  ils  ne  fou ffnrent  point  que  les  juges  mifTent 
cette  femme  à  la  queftion ,  ny  qu'ils  approfondifient  aucu- 
nement cette  affaire.. 

Sfij 
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Il  eft  aifé  de  s'imaginer  par  ce  feul  exemple  qule  le  eftoit 
la  face  d'un  Concile  où  les  Evefques  qui  y  prefidoient  fai- 
foient  entrer  des  courtifanes ,  dont  ils  avoient  eux-mefmes 
fubornë  refprit  pour  leur  faire  rendre  un  faux  témoignage 
contre  un  Evefque  dont  lachafteté  eftoit  connue  de  tout  le 
monde,  mais  dont  la  generofité  leur  eftoit  infupportable. 
Auffi  Sozomene  croit  que  l'hiftoire  de  cette  courtifane  ne 
fut  pas  écrite  dans  lesacles  du  Concile ,  fous  prétexte  qu'il 
ne  falloit  pas  en  deshonorer  la  gravité  en  y  niellant  une 
chofe  fi  infâme  &  fi  ridicule. 

Mais  il  n'y  a  rien  de  moins  fupportable  que  de  voir  que 
vhiMor  ^es  Ariens  ayent  attribué  cet  excès  à  S.  Athanafe  mefmej 
i.  i.  c.  i.f.  &  que  Philoftorgefon  ennemy  voyant  bien  que  cette  falfi- 
*7-lS-  fixation  des  actes  du  Concile  ne  fuffifoit  pas  pour  effacer 
leur  ignominie ,  ait  eu  l'impudence  de  luyimpofer  d'avoir 
fait  entrer  cette  femme  dans  le  Concile  pour  fe  plaindre 
d'avoir  eux  feduite  par  Eufebe  de  Nicomedie.  Cette  im- 
pofture  eft  le  comble  de  l'iniquité ,  6c  ne  mérite  d'eftre  ré- 
futée que  par  l'indignation  de  tous  les  Catholiques  contre 
Philoftorge,  qui  dit  toutes  chofes  fans  fondement  &  con- 
tre la  foy  publique  des  hifloriens.  Et  il  efl:  d'autant  moins 
croyable  en  cette  rencontre,  que  les  Ariens  n'euflentpas 
manqué  d'étendre  tout  au  long  la  relation  de  ce  fait  fi  igno- 
minieux au  Saint  dans  les  actes  du  Concile,  bien  loin  de  la 
fupprimer  ;  &  ils  en  euflent  fait  un  reproche  éternel  à  un 
Saint  contre  lequel  ils  ont  cherché  tant  qu'il  a  vécu  des  cri- 
mes imaginaires.  Sur  tout  ils  n'auroient  pu  s'abftenir  de  luy 
reprocher  une  action  fi  noire  parmy  les  autres  crimes  qu'ils 
luy  impofent  dans  leur  lettre  du  faux  concile  de  Sardique} 
&  leur  filence  fur  ce  fujet  eft  une  conviction  manifefte 
qu'une  prétention  fi  injufte  n'a  point  d'autre  fondement 
que  la  feule  malignité  de  Philoftorge,  avant  lequel  perfon- 
ne  n'en  avoit  jamais  parlé.  Il  n'y  a  que  les  Ariens  Scieurs 
femblales  qui  foient  capables  de  tels  excès,  6c  de  produire 
des  courtifanes  dans  un  concile. 

Certainement  ileftprefque  impoifible  de  retenir  fon  in- 
dignation en  voyant  de  fi  grands  fcandales.  Mais  au  mcfme 
temps  on  eft  confolé  quand  on  voit  que  l'œil  de  Dieueit 
toujours  ouvert  pour  la  juftification  des  innocens,ôc  pour  la 
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Confufion  des  criminels.  Et  après  que  S.  Athanafea  receu  un 
fi  indigne  traittement  par  la  malice  de  Tes  propres  frères ,  il 
n'y  a  perionne  qui  ne  doive  fbuffriravecjoye  les  plus  grandes 
calomnies.  Enfin  on  peut  remarquer  par  cet  exemple  fî  cé- 
lèbre, que  l'innocence  eft  un  admirable  rampart  contre  les 
plus  injufles  accufations;  6c  la  conduite  de  noflre  Saint  qui 
fit  paroiflre  tant  de  modération  &:  de  froideur  au  milieu  de 
tant  de  conjurez  ,  dont  le  cœur  Ôc  la  bouche  ne  jettoient 
que  feu  6c  flammes  contre  luy,  n'efl  pas  moins  un  effet  de  la 
/àgefle  èc  de  l'égalité  de  fon  efprit ,  que  de  la  tranquillité  de 
û  confcience. 


Chapitre    X. 

Confufon  des  Eufebiens  fur  leur  prétention  de  la 
mort  d'Arfene. 


I 


mort  dïArfenc. 

L  n'y  a  rien  de  plus  étonnant  que  de  voir  S.  Afhanafè  Ath*mtf. 

obligé  encore  une  fois  de  fejuftifier  devant  le  Concile  de  «K**-1* 
Tyr  de  la  mort  d'Arfene  :  mais  Dieu  qui  venoitde  confon-  c  *"' 
dre  les  Eufebiens  fur  le  fujet  d'une  malheureufe  courtifane,  socrar.  1.  », 
voulut  encore  les  faire  tomber  eux  mefînes  dans  le  pieee  c-fu. 
qu'us  avoient  tendu  a  ion  ridelle  ierviteur  ;  èc  nous  les  allons  /.  ,.  c.  xg. 
voir  confondus  tout  de  nouveau  d'une  manière  non  moins  so^emm. 
furprenante  6c  non  moins  fenfible. 

Arfene  dont  ils  vouloient  que  noflre  Saint  eufl  eflé  le 
meurtrier,  s'eftoit  trouvé  vivant ,  ainfi  que  nous  avons  veu, 
par  l'aveu  mefme  desminiflres  de  leur  faction.  Ayant  eflé 
arreflé  à  Tyr,  on  l'avoit  contraint  de  fe  reconnoiftre  vi- 
vant à  la  face  de  la  juftice.  Conftantin  en  avoit  eflé  telle- 
ment afluré  ,  qu'après  une  conviclion  fi  manifefle,  il  avoit 
traitté  les  Meleciens  d'impofleurs  6c  de  calomniateurs  di- 
gnes de  la  malédiction  de  tout  le  monde.  Depuis  cela  ,  au 
lieu  de  confpirer  avec  ceux  qui  luyavoient  perfuadédefe 
faire  pafTer  pour  mort,  il  recherchoit  6c  embralibit  la  com- 
munion du  Saint  que  l'on  publioit  luy  avoir  ofté  la  vie.  Ce- 
pendant les  Eufebiens  eurent  encore  l'effronterie  de  renou- 
vellera Tyr  une  calomnie  fi  publiquement  ruinée.  LeCon- 
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cile d'Alexandrie  nous  en  affûte  ;  les  Ariens  mefmes leçon- 
firmenten  difântdans  leur  faux  concile  de  Sardique,  qu'il 
avoit  eflé  accufé  d'avoir  fait  mourir  un  Evefque  -y  &.  tous  les 
hiftoriens  en  tombent  d'accord. 

Pour  diminuer  un  peu  l'étonnement  que  l'excès  de  cette 
impudence  peut  caufer  raifonnablement  dans  nos  efprits, 
il  faut  dire  qu'Arfene  n'avoit  point  paru  d'abord  dans  le 
Concile  de  Tyr,  foit  que  quelque  maladie  l'euft  empefchc 
de  venir  avec  les  autres,  foit  que  S.  Athanafe  l'euft  fait  ca- 
cher à  deffein  pour  confondre  fes  calomniateurs  quand  l'oc- 
cafion  s'en  preîenteroit,  foit  qu'eftant  tombé  entre  les  mains 
des  ennemis  de  ce  Saint ,  ils  Peuffent  retenu  caché  ,  de  peur 
quefaprefence  ne  fuft  la  publication  de  leur  infamie;  foit 
pour  quelque  autre  raifon  qui  ne  nous  eft  pas  connue.  Car 
de  dire  qu'il  fuft  rentré  dans  la  fiction  des  Eufèbiens,  c'eft 
ce  qui  neparoift  pas  vrayfemblable,  puifqu'eftant  comme 
afTuré  qu'il  entra  dans  la  communion  de  l'Eglife  avant  le 
Concile  de  Tyr  ,  perfonne  ne  dit  qu'il  en  foit  jamais  forti 
pour  fe  réunir  aux  Meleciens ,  ny  qu'il  les  ait  quittez  de 
nouveau  pour  rentrer  une  féconde  fois  dans  l'Eglife,  où  il 
elt  certain  qu'il  eftoit  encore  en  l'an  339.  èc  341. 
v  Us  éclaïr-  Arfene  n'ayant  donc  point  paru  d'abord  à  Tyr ,  ou  eftant 
cijfemins.  retenu  ailleurs  par  les  Eufèbiens,  fi  nous  en  croyons  quel- 
Rufin.so-  qUes hiftoriens  de  l'Eglife,  ilnefceutpaspluftoftle  danger 
où  S.  Athanafe  fe  trouvoit  à  fon  occafion  ,  qu'il  s'enfuit  fè- 
crettement  durant  la  nuit,  &  s'en  vint  à  Tyr  en  diligence, 
où  eftant  abordé  la  veille  du  jour  que  cette  affaire  fe  devoit 
juger,  il  vint  fe  prefentcr  au  Saint,  &:  par  fon  ordre  il  de- 
meura caché  chez  luy  fans  que  perfonne  le  fceuft. 

Le  lendemain  S.  Athanafe  ayant  efté  au  Concile,  fes  ac- 
cusateurs qu'il  y  confondit  furlefujet  de  cette courtifàne, 
en  la  manière  que  nous  avons  rapportée,  cherchèrent  à  fé 
vanger  du  nouvel  affront  qu'ils  venoient  de  recevoir,  & 
voulant  empefcher  par  leurs  intrigues  qu'on  ne  portait  plus 
Join  la  difeuffion  de  cette  affaire,  ils  dirent  avec  tumulte 
qu'il  y  avoit  des  crimes  plus  importans  queccluy  là  à  exami- 
ner, Stdonton  ne  fe  juftifioit  point  par  fubtilité  &  par  ar- 
tifice, qu'il  n'y  en  avoit  jamais  eu  de  pareils,  quec'eftoient 
des  choies  qui  frappoientiesfens,  &  qu'il  fuffifoit  d'avojir 
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des  yeux  pour  en  eflre  convaincu  ,  fans  qu'il  fuft  befoin  d'y 
employer  les  paroles. 

Ayant  dit  cecy,  ils  ouvrirent  auffitoft  la  bocte  célèbre, 
&  firent  paroiftre  ce  bras  feché  qu'ils  portoicnt  de  tous 
codez.  Athanafè,  dirent-ils,  cebraseft  voftre  accufateur,  « 
voilà  la  main  droite  de  l'Evefque  Arfene,  c'eftàvousànous  « 
déclarer  comment  Se  pour  quel  ufage  vous  l'avez  couppée.  « 
Ce  fpe&acle  frappa  tellement  les  affiftans ,  qu'ils  s'écrièrent 
tous  à  haute  voix ,  les  uns  parce  qu'ils  croyoient  que  la  cho- 
fe  fuft  véritable,  Se  les  autres  qui  fçavoient  qu'elle  eftoit 
fauiïe,faifant  ce  bruit  pour  témoigner  de  l'étonnement  avec 
d'autant  plus  de  liberté  qu'ils  s'imaginoientqu'Arfenefuft 
encore  caché.  On  eut  peine  à  appaifer  ce  tumulte  :  mais 
enfin  S.  Athanafè  ayant  obtenu  unpeu  de  fîlence ,  demanda 
fi  quelqu'un  de  la  compagnie  avoit  jamais  connu  Arfene, 
pour  j  uger  fi  c'eftoit  là  fa  main  que  l'on  expofoit  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Il  s'en  leva  auffitoft  plusieurs ,  Se  quelques- 
uns  mefme  qui  n'eftoient  pas  de  la  faction ,  lefquels  dirent 
hautement  qu'ils  l'avoient  fort  connu;  Se  en  mefme  temps 
le  Saint  demanda  que  l'on  fïftentrer  une  perfonne  de  fa  fuit- 
te,  dont  il  témoignoit  avoir  affaire. 

Dés  que  ce  domeftique fut  venu  ,  il  envoya  auffitoft  qué- 
rir Arfene  ;  Se  l'ayant  fait  entrer  les  deux  mains  cachées  fous 
fon  manteau,  il  luy  fit  lever  la  tefte  pour  faire  voir  fon  vifage 
à  tout  le  monde,  Efi-ce  là,  dit-il,  cet  Arfene  que  fay  fait 
mourir ,  cet  homme  que  l'on  a  tant  cherche ,  qui  a  reccu  une  fi 
grande  injure  après  fa  mort  ,  &  à  qui  fay  couppé  une  main  ? 
Ceux  qui  venoient  de  dire  qu'ils  avoient  connu  Ar- 
fene, furent  obligez  d'avouer  que  c'eftoit  luy  mefme,  Se 
ils  ne  le  pouvoient  nier  à  moins  que  de  démentir  leurs 
yeux. 

On  peut  s'imaginer  combien  un  événement  fi  inopiné  Se 
fi  incroyable  frappa  les  yeux  de  toute  la  compagnie.  Ceux 
qui  l'avoient  fait  pafTer  pour  mort,  ne  furent  pas  beaucoup 
furpris  de  le  voir  vivant;  mais  ils  le  furent  beaucoup  de  le 
voir  au  milieu  de  leur  conciliabule ,  dans  un  temps  auquel 
leurimpofture  n'eftoit  fondée  que  fur  fon  éloignement  Se 
fur  fon  abfence.  Les  autres  qui  ne  fçavoient  pas  le  fecret  de 
cette  confpiration ,  crûrent  que  c'eftoit  le  véritable  Arfene, 
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mais  que  peut  eftre  on  luy  avoic  feulement  couppé  une  main 
/ans  le  tuer ,  Scattendoient  que  S.  Athanafe  apportait  quel- 
que autre  raifon  pour  fe  juftifierdn  crime  qu'on  luy  impu- 
toit.  Mais  le  Saint  ne  les  voulant  détromper  que  peu  à  peu,. 
tira  un  cofté  du  manteau  d'Arfene  pour  découvrir  une  de 
Tes  mains  j  ce  qui  les  faifànt  encore  douter  s'il  les  avoit  tou- 
tes deux ,  il  les  mit  bien  plus  en  peine  lorfqu'il  le  tira  un 
peu  par  derrière,  comme  pour  luy  dire  de  s'en  aller. 
Mais  au  mefme  inftant  développant  l'autre  cofté  de  fort 
minteau,  il  fit  paroiftre  fa  féconde  main  ^  &.  alors  s'ad- 
n  drefTant  à  tout  le  Concile  ,  Voilà ,  dit-il ,  Arfene  avec 
>s  fes  deux  mains,  Dieu  ne  nous  en  a  pas  donné  davanta- 
»  ge,  &  ainfi  je  ne  croy  pas  que  perfonne  en  demande  une 
»  troifiéme  :  néanmoins  je  laine  à  mes  aceufateurs  à  cher- 
»  cher  en  quel  endroit  elle  pouvoit  eftre  5  fînon  c'eft  à 
»>  vous  à  examiner  d'où  vient  celle  que  l'on  vous  a  fait 
»  voir  icy ,  ôc  à  punir  ceux  qui  font  coupables  de  l'avoir 
»  couppée. 

S.  Athanafe  ne  nous  apprend  rien  des  circonftances  par- 
ticulières de  cette  hiftoire ,  &;  fe  contente  de  dire ,  qu' Arfe- 
ne ,  dont  on  publioit  de  tous  coftez  qu'il  avoit  efté  le  meur- 
trier ,  paroifloit  luy  mefme  publiquement ,  &  confondoir 
par  fa  vie  l'impudence  de  (es  calomniateurs. 

Socrate  dit  que  les  auteurs  d'une  fnpponnerie  fi  criminel- 
le furent  tellement  confus  qu'ils  ne  fçavoient  plus  que  deve- 
nir, &:  que  Jean  le  Melecien  fortit  à  l'inftant  du  milieu  de 
l'afTemblée,  fa  fuitte  &  fa  honte  eftant  favonfée  par  le 
tumulte  qui  s'éleva  j  de  forte  que  le  Saint  fut  pleinement 
juftifié  du  crime,  fans  avoir  employé  une  feule  preuve  pour 
ià  deffenfe. 

Mais  ce  qu'en  écrivent  Rufin  &  Theodoret  eft  plus  con- 
forme à  l'efprit  des  Ariens.  Carilsdifent  qu'après  une  con- 
viction fi  palpable,  ces  aceufateurs  Se  ces  juges,  qui 
eftoient  complices  d'une  fi  horrible  méchanceté ,  au  lieu 
defouhaitter  que  la  terre  s'ouvrift  en  cet  inftant  pour  ca- 
cher leur  infamie ,  remplirent  toute  l'afTemblée  d'un  nou- 
veau tumulte  &  de  cris  feditieux ,  &  traitterent  ce  Saint 
de  magicien,  difant  que  par  (es  preftiges  &  parfesenchan- 
temens  ordinaires  il  trompoit  les  yeux  de  tous  ceux  qui 
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èftoient  dans  cette  affemblée,  èc  faifant  palTer  pour  une 
illufionlaconvi&ionfenfibledeleursimpoftures.  De  forte 
que  fans  le  fecours  des  officiers  de  l'empire  ,  qui  affiftoient 
à  cet  étrange  fpe&acie ,  ils  l'eufTent  aflbmmé  &  mis  en  pie- 
ces  danslefieumefmeoù  fon  innocence  venoit  d'eftre  re- 
connue fi  publiquement.  Le  Comte  Archelaùs  eft  marqué 
nommément  dans  l'hiftoire  parmy  ceux  qui  arreiterent  la 
fureur  des  Ariens,  &c  qui  arrachèrent  le  Saint  d'entre  leurs 
mains,  pour  les  empefcher  de  lemaflacrer. 

La  haine  qu'ils  avoicnt  conceuë  contre  luy,les  avoit  ren- 
dus homicides  il  y  avoit  déjà  long-temps  :  &  les  Pères  du 
Concile  d'Alexandrie  témoignent  que  quand  ils  avoient 
tranfportéArfene  dans  un  autre  monde,  ils  euflent  mefme 
eflé  capables  de  le  tuer ,  afin  de  faire  paroiftre  le  crime  de 
S.  Athanafe  plus  vray-femblable  par  la  vérité  de  cette 
mort.   Ilnefaut  donc  pas  s'étonner,  fi  ayant  elle  aftez  in- 
humains pour  vouloir  faire  mourir  Arfeneàcaufe  de  S.  A- 
thanafe,ilsont  voulu  attenter  fur  la  vie  de  S.  Athanafe  dans 
le  Concile  de  Tyr,  qui  eftoit  devenu  le  théâtre  de  leur  in-  Vo1^\tl^ 
famie,  puisqu'ils  n'avoient  fait  afTembler  ce  Concile  que  cianctf- 
pour  y  accabler  un  Saint,  dont  le  zèle  pour  la  foy  leur  eftoit  mens-x- 
in  fuppor  table. 

Voilà  quels  cftoicnt  les  jeux  Scies  diverti  fTemens  de  ces 
hérétiques.  C'cft  ainfi,  dit  S.Hierôme ,  qu'Athanafe  Evef-  «  Hie>]";  b 
que  d'Alexandrie  couppa  une  troifiéme  main  d'Arfene.  »iûfin^ 
Car  après  cette  calomnie  ,  il  fut  aifé  de  montrer  que  cet  « 
Evefque  dont  ils  avoient  publié  la  mort  par  une  horrible  « 
faufTcté  ,  eftoit  encore  vivant  ,  &L  qu'il  avoit  encore  Ces  « 
deux  mains.  Mais  quand  les  calomnies  font  ruinées,  on  en  c* 
vient  à  la  violence  3  èc  quoy  qu'il  en  puifTe  arriver ,  les  héré- 
tiques font  gloire  de  témoigner  par  des  emportemens  &:  des 
excez,  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  de  les  confondre  impu- 
nément. 
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S.Athanafe  quitte  Tyr  ,  &  va  trouver  Confiant  in.  ZesEufe^ 
biens  le  dèpofent ,  &  écrivent  par  tout  contre  luy. 

AUtant  que  la  prefence  d' Arfene  avoit  apporté  de 
lumière  pour  faire  connoiftreàtoutel'Eglife  l'inno- 
cence de  S.  Athanafe  ,  autant  couvrit-elle  comme  d'une 
nuit  obfcure  les  yeux  de  Tes  accusateurs.  Après  une  convic- 
tion fi  palpable,ils  ne  fca  voient  plus  ny  que  faire,  ny  que  di- 
re ,  ny  de  quel  codé  fe  tourner.  Néanmoins  elle  ne  produi- 
fit  point  pour  lors  d'autre  fruit,  que  de  faire  voir  à  tout  le 
monde  que  ce  Concile  eftoit  aiTemblé  pour  condamner 
S.  Athanafe ,  Se  non  pas  pour  le  juger.  Après  que  fes  enne- 
mis eurent  employé  inutilement  la  calomnie  6c  l'impofture, 
la  fureur  acheva  en  eux  le  reftede  la  tragédie  ,  ocelle  les 
tranfporta  avec  tant  de  violence,  que  les  officiers  de  l'em- 
pire l'ayant  arraché  d'entre  leurs  mains,  furent  contraints 
de  le  mettre  fur  unvaifTeaupourle  fauver  par  lafuitte,  ne 
leur  reitant  plus  d'autre  moyen  que  celuy-làpour  le  garan- 
tir de  leur  violence. 

Il  fe  retira  de  nuit,  Se  s'en  alla  trouver  l'Empereur  pour 
luy  demander  juftice  contre  une  afTemblée  fi  irregulicre. 
Soit  qu'il  y  foit  allé  directement,  foit  qu'avant  cela  il  ait  fait 
un  petit  voyage  en  Egypte,  il  efr.  certain  qu'il  alla  chercher 
en  laperfonne  du  grand  Conftantin  la  jultice  qu'il  netrou- 
voit  point  dans  fes  juges,  Se  qu'après  luy  en  avoir  porté  fes 
plaintes,  il  avoit  deflein  de  luy  demander  un  Concile  légi- 
time d'Evefques,  ou  qu'il  voulu ft  entendre  luy-mefme  fa 
justification.  Car  comme  le  conciliabule  de  Tyr  n'avoit 
eiléalîemblé  que  fous  l'autorité  de  ce  prince,  ileroyoit  fe 
pouvoir  addreflèr  à  luy  pour  fe  plaindre  de  ceux  qui  avoient 
abufé  de  fon  nom  augufle  pour  opprimer  fon  inno- 
cence. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'eftoit  paiTé  pendant 
le  voyage  des  Commiflaircs  dans  la  Marcote,  Se  l'iniquité 
fe  confommoit  contre  un  Saint  dans  plufieursprovinccsà 
la  fois  par  l'animofité  de  fes  ad  verf  aires,  qui  avoient  par- 
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ttgé  entr'cux   les  perfonnages   de   cette  fànglarite  tra- 
gédie. 

Dés  qu'il  fe  fat  retiré ,  ils  rendirent  contre  Iuy  un  juge- 
ment par  défaut.  Mais  lors  que  leurs  Commiflaires  furent  Socriit  / 1 
revenus  de  la  Mareote  avec  le  procez  verbal  de  leurinfor-  e.ti. 
mation  fi  pleine  de  fauiretez  &;  de  menton  ces,  ilspronon-  ^httn- 
ccrent  contre  Iuy  une  lentence  de  depohtion  ,  avec  deften-  sov>m.  /.t. 
fè  de  demeurer  dans  Alexandrie,  de  peur,  difoient-ils,  que  là  c-  l+- 
prefence  n'y  rallumait  les  divifions  &c  les  troubles. 

Une  lî  étrange  indignité  frappa  tellement  plufieurs  Evef-  r°ycZ  '«  é~ 
ques  du  Concile  qui  n'eftoient  point  de  la  cabale  des  Eufe-  It»""""'" 
biens,  qu'ils  ne  purent  jamais  le  refoudre  de  confentir  à  la 
condamnation  du  Saint  -y  &c  on  marque  particulièrement 
dans  ce  nombre  Marcel  d'Ancyre.  Quelques-uns  mefme 
ont  prétendu  que  c'eftpource  fujet  que  le  Pape  Julesadit 
depuis  ce  temps-là ,  que  S.  Athanafen'avoit  pas  efté  con- 
damné à  Tyr.  Mais  comme  c'eft  une  chofe  inconteftable 
qu'il  y  a  efté  condamné  ,  &:  que  Jules  le  fnppofe  toujours 
dans  fa  lettre, il  faut  expliquer  cet  endroit  particulier,com- 
me  s'il  avoit  feulement  voulu  dire  qu'il  n'y  avoit  pas  efté 
convaincu  ny  condamné  dans  les  formes. 

Les  Eufebiens  publièrent  depuis  ce  temps-là  dans  leur  mur.fra*. 
faux  Concile  de  Sardique  ,  que  S.  Paul  EvefquedeConf- 
tantinople  avoitaffifté  à  la  condamnation  denollre  Saint- 
Mais  des  impofteurs  de  profefnon  ne  méritent  d'eux-mef- 
mes  nulle  créance.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eftqueS.Paul 
n'eftoit  pas  encore  Evcfque ,  comme  ces  A  riens  le  femblcut 
dire,  &:  qu'ainfiil  nepouvoitafïïfterauConcilequ'enqua- 
lité  de  député  de  S.  Alexandre  Evefque  de  Conftantinople, 
l'un  des  plus  intrépides  deftenfeurs  de  la  confubftantialité: 
du  Verbe. 

Les  Eufebiens  couronnèrent  l'injuftice  avec  laquelle  ils 
avoient  dépofé  S.  Athanafe,  en  recevant  dans  la  commu.  c/Zvr-ri-'" 
nion  de  l'Egliièj jan  le  Mclccien  avec  tous  ceux  defon  par-  mi.), 
ty ,  &  enles  Gonfervant  dans  tous  leurs  honneurs  comme 
des  perfonnes  injuftement  perfecutées; 

Après  que  S.  Athanafe  eut  efté  dépofé  par  une fenten ce- 
fi  vifiblement  injulte,  les  Eufebiens  en  mandèrent  la  nou- 
velle à  Conltviutui  avec  toute  la  joye  que  l'on  peuts'imagi- 
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ner.  Ils  écrivirent  auffi  à  tous  les  Evefques  derEglife,pour 
les  avertir  de  ne  pas  admettre  dans  leur  communion  ce 
grand  Saint  qui  en  devoit  eftre  le  lien  s'ils  l'euflent  traitté 
ièlon  Ton  mente,  des'abftenir  de  luy  écrire  &dj  recevoir 
fes lettres, aflurant qu'il avoit  efté  conuajncu  d'une  partie 
des  chofes  qu'on  luy  imputoit,  &t  qu'il  s'eftoit  reconnu  cou. 
pable  de  toutes  les  autres  par  fa  fuitte. 

Ilsfondoientfa  depoiîtionfur  ce  qu'il  avoit  refufé  l'an- 
née précédente  de  fe  trouver  au  Concile  que  l'Empereur 
avoit  fait  aflembler  àCefarée  à  fon  occafion  ,  &  fcplai- 
2;noient  qu'il  s'eftoit  fait  attendre  long-temps  inutilement. 
Ils  ajoûtoient  qu'il  n'eftoit  venu  à  Tyr  qu'avec  une  grande 
efcorte,&  qu'il  avoit  excité  du  trouble  et  du  tumulte  dans 
le  Concile ,  tantofl  refufant  de  répondre  pour  fa  juftifica- 
tion,  tantoit  faifant  injure  à  chaque  Evefque  en  particulier, 
quelquefois  refufant  de  leur  obeïr  quand  ils  l'appelloient,Sc 
quelquefois  les  recufant  pour  fes  juges.   Ils  le  declaroienc 
pleinement  atteint  &  convaincu  d'avoir  brifé  un  calice  j  6c 
ils  citoient  pour  témoins  fort  authentiques  les  députez 
qu'ils  avoient  envoyez  dans  la  Mareote.  Ils  rapportoienc 
auffi  fuccin&ement  les  autres  crimes  dont  ils  vouloient  qu'il 
fuft  coupable,6c  n'oublioient  rien  de  tout  ce  qui  devoit  con- 
tribuer à  rendre  leur  calomnie  plusplaufible  6c  plus  ache- 
vée. Ils  y  joignoient  auffi  les  calomnies  les  plusfanglantes, 
èc  ne  rougifïbient  point  de  le  publier  encore  coupable  de  la 
mort  d'Arfene.  Enfin  ils  avoient  allez  peu  de  front  pour  ré- 
pandre par  toute  la  terre  les  plus  noires  impoflures  fur  les- 
quelles ils  avoient  efté  honteufement  convaincus ,  &:  pour 
faire  pafïer  pour  des  crimes  avérez  les  accufations  atroces 
qui  n'avoient  fervy  qu'à  les  couvrir  d'infamie. 
.    ,       Il  ne  reftoitplus  qu'adonner  à  Ifchyras  larecompenfe 
eUirajfe-    qu  il  mentoit  pour  avoir  eite  1  auteur  &:  1  inftrument  de 
mens.  4.     tant  de  noires  calomnies.  Comme  ils  s'efloient  liez  avec  luy 
dans  la  focieté  d'un  mefme  crime ,  ils  voulurent  luy  tenir  la 
parole  qu'ils  luy  avoient  donnée ,  &  élever  à  l'epifcopat  ce 
méchant  homme  qui  fe  difoit  preltre  fans  l'avoir  jamais 
elle.  Car  quoy  qu'il  n'y  cuit,  pas  d'eglife  dans  le  hameau  où 
ildemeuroit,  &  qu'il  dépendift  de  la  Cure  d'un  autre  villa- 
ge, néanmoins  ils  le  traitterent  d'Evcfque  de  ce  mefme  lieu, 
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8c  luy  en  donnèrent  le  nom.   Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  connut  Athm  ^ 
fent  très-bien  la  prodigieuse  abflirdité  d'une  fi  étrange  pré-  r.  p.  80L. 
tendon 5  mais  s'y  eftant  engagez  parla  promefiè  qu'ils  luy 
avoient  faite  en  considération  de  Tes  impoflures ,  ils  crûrent 
<jue  leur  parole  eftoit  pour  eux  une  neceffité  inviolable,  Se 
qu'ils  dévoient  ferefoudreàen  venir  jufquesà  une  fi  hon- 
teufe  extrémité  ,  de  peur  qu'un  homme  auffi  méchant  Se 
auffi  corrompu  qu'eftoit  Ifchyras,  ne  découvriftla  vérité 
Se  ne  révélait  toute  la  malice  des  Eufebiens ,  s'ils  avoient 
voulu  oublier  ce  qu'ils  luy  avoient  promis.  Mais  comme  ils 
pouvoient  toutes  chofes,  ils  avoient  porté  l'Empereur  i.è-        lefi 
crire  au  Threforier  gênerai  d'Egypte  nommé  Himere,  qu'il  cl*irtijf«- 
luy  fift  bâtir  une  eglife ,  afin  qu'il  euft  plus  d'autorité  Se  plus  mens-  f« 
de  créance  dans  les  efprits  pour  pouvoir  perfuader  plus  ai- 
fément  ce  qu'il  avoit  dit  touchant  ce  calice  Se  cet  autel.  On 
en  voit  l'exécution  par  la  lettre  de  ce  Threforier  que  le 
Saint  a  inferéedans  fa  féconde  apologie. 

JElave  Himere  au  Commandant  de  la  M.treote. 

LE  preftre  Ifchyras  ayant  fupplié  nos  Seigneurs  les« 
Augufles  Se  les  Cefars ,  qu'il  luy  fuft  permis  de  fai-  « 
jre  rebâtir  l'eglife  du  lieu  appelle  la  PaixdeSecontarure,  « 
leur  divinité  a  ordonné  que  cela  fe  fift  au  plûtofl.  Lors  « 
donc  que  vous  aurez  receu  une  copie  de  l'ordre  de  l'Em-  « 
pereur,  que  vous  trouverez  à  la  telle  de  ce  billet  en  la« 
forme  6c  avec  le  refpect  qui  luy  efl  dû  ,  Se  que  vous  « 
aurez  leu  l'ade  qui  en  a  elle  drefîe  devant  nous  ,  ayez  a 
foin  de  faire  faire  promtement  le  deilein  de  cette  egli-  « 
fe,  Se  de  l'envoyer  à  nos  officiers,  afin  qu'on pnifTe  exe- et 
cuter  en  diligence  ce  que  la  facrée  Majeflé  nous  acom-  « 
mandé. 

Il  n'eft  pas  étrange  qu'en  mefme  temps  que  l'on  perle- 
cutoit  l'innocence  Se  la  pieté  en  la  perfonne  de  S.  Atha- 
nafe,  fes  ennemis  fiiTent  de  fi  grands  efforts  pour  recom- 
penfer  le  vice  Se  la  perfidie  en  la  perfonne  d'Ifchyras ,  dont 
l'ame  vénale  avoit  eflé  fufceptible  de  toutes  leurs  impref- 
fions.  Leur  politique  les  portoit  à  faire  voir  à  tout  le  mon- 
de qu'ils  avoient  des  evefchez  à  diftnbuer  -,  Se  Ifchyras 
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n'avoit  point  une  ambition  fi  vafte  qu'il  ne  fuft  aifé  à  con- 
tenter, puifqu'il  s'eftimoit  heureux  d'eflre  Evefque  de  fon 
hameau ,  de  d'avoir  une  lettre  de  l'Empereur  pour  jetter  les 
fondemens  d'une  eglife  fur  la  vaine  prétention  d'une  vaine 
qualité  5c  d'un  titre  imaginaire. 

Ainfi  finit  le  conciliabule  de  Tyr,qui  fera  en  exécration 
à  tous  les  fiecles  futurs ,  &;  qui  fut  mefme  la  honte  de  ceux 
qui  y  avoient  exercé  une  domination  indigne  d'Evefques 
fous  l'autorité  de  l'Empereur.  Quelque  précaution  qu'ils 
prirent  entr'eux  de  deffendre  à  leurs  fecretaires  d'en  dé- 
livrer aucunes  copies,  il  nous  en  eft  refté  encore  afTezde 
connoiflanceSc  de  lumière  pour  nous  faire  concevoir  une 
jufte  horreur  contre  ces  Evefques,  qui  tafehoient  parleurs 
intrigues  continuelles  de  fucceder  aux  tyrans  &:  aux  bour- 
reaux ,pourperfecuter  leurs  propres  confrères  6c  les  plus 
grands  iàints  de  leur  fiecle  durant  la  paix  &;  le  repos  de  l'E- 
glifeparlapuiiTance  deceluyqui  venoit  d'en  eflre  le  libé- 
rateur. 


Chapitre    XII. 
j4([cmblèe  du  Concile  à  Ierufalcm  four  y  dédier  PH&life. 

r.ufcb.  t.  4.  /'~"\Uoyque les  Eufebiens  panifient  avoirachevé  la prin- 
confta?i-  VJPcipale  de  leurs  affaires  en  faifant  dépofer  celuy  qu'ils 
m. c. 4j.  avoient  toujours  confideré  comme  eltant  le  plus 

Rufin.  1. 1.  granj  obftacle.à  leurs  defieins  ,  ils  ne  pouvoient  nean- 
socrat.  i.j.  moins  eflrefatisfaits  que  par  l'entier  rétabliflement  de  l'A- 
'•*+■        rianifme.    Mais  ils  n'eurent  pas  le  temps  d'exécuter  dans 
i  i.c.19.    ^e  Concile  deTyrtoutcc  qu  ils  avoient  entrepris,  ny  de 
so^om.i.!,  faire  de  nouvelles  playes  à  la  vérité  catholique.    Car  corn- 
'*.**'         me  ilsefloientfur  le  point  de  recueillir  le  plus  grand  fruit 
de  leurs  intrigues  en  recevant  Arius  à  la  communion  de  PE- 
glife ,  il  vint  un  ordre  de  PEmpereur,qui  par  une  lettre  èx- 
prcfTe  leur  enjoignoit  de  terminer  cette  afîemblée,  ôcd'àK 
Ier  en  diligence  àj.erufàlem  pour  y  dédier  l'eglife  que  cet 
Empereur  avoit  fait  baftir  avec  tant  de  magnificence. 
Vntqltsi-      L'Officier  qui  fut  envoyé  de  fà  part  pour  leur  rendre  cet- 
te  lettrc,eltoit  Mancn  que  ce  prince  eltimatt  beaucoup ,  &: 


n.tis.  i. 
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qui  exerçoit  une  charge  fort  confiderablc  en  ce  temps  là, 
feavoir  celle  de  Notaire  ou  Secrétaire  Impérial.  Eufebe 
nous  le  dépeint  comme  un  homme  fort  célèbre  par  fa  foy , 
par  fa  pieté  ,  par  une  grande  connoiflance  qu'il  avoit  acqui- 
iè  des  lettres  faintes,6c  pour  avoir  autrefois  confefféj  e  s  u  s 
Christ  durant  la  perfecution.  Mais  fi  c'eftoit  le  mefme 
que  le  Notaire  Marcien  dont  parle  S.  Athanafè,  îlfemble  jthanxf. 
qu'il  faifoit  plufloft  la  fonction  de  miniftre  des  Ariens, que  de  s'in("L- 
celle  de  Confelléur  de  J  e  s  u  s  C  k  r  i  s  t. 

LesEufebienss'eltant  fervis  des  commoditez  publiques 
pour  palier  de  Tyr  àjcrufalem  ,  ils  s'y  joignirent  aux  autres 
Evefques  que  Conftantin  y  avoit  fait  venir  de  tous  les  en- 
droits de  la  terre,  félon  l'expreffion  de  Rufin  qui  paroift  un 
peu  forte  ;  &.  tous  enfemble  ils  compoferent  un  corps  très- 
nombreux  pour  rendre  la  cérémonie  de  cette  dédicace 
plus  augufte. 

Eufebe  de  Cefarée  qui  avançoit  les  affaires  de  fon  parti 

fous  ce  prétexte  de  pieté  ,  tafche  de  relever  autant  qu'il 

peut  cette afTemblée  de  fes  complices, qui  n'eftoit  qu'un  pur 

conciliabule  3  Se  voicy  ce  qu'il  en  écrit.    Pendant ,  dit-il ,  « 

que  l'on  executoiten  cette  manière  les  ordres  de  l'Empe-  « 

reur,  un  autre  ofticicr  de  fa  Cour  vint  rendre  au  Concile  « 

d'autres  lettres  de  fa  part,  qui  prefToient  cette  afTemblée  « 

de  venir  en  diligence  àjerufalem.    Eftantdone  partis  tous  « 

tant  qu'ils  eftoient  de  la  Phenicie ,  ils  fe  rendirent  au  lieu  qui  * 

leur  elloitprefcrit,  6c  fe  fervirent  pour  cet  effet  de  la  com-  « 

modité  publique  des  voitures  que  l'on  eut  foin  de  leur  four.  „ 

nir.     On  vit  en  cette  occafion  ce  lieu  où  ils  eftoient  man-  « 

dez,  tout  rempli  d'un  très-grand  nombre  de  perfonnes  « 

qui  compofoient  une  divine  afTemblée  ;  les  plus  illuftres  cc 

Evefques  s'eftant  réunis  de  toutes  les  provinces  du  monde  K 

dans  la  ville  dejerufalem.    Caries  peuples  de  Macédoine  „ 

y  avoient  envoyé  le  prélat  de  leur  ville  Métropolitaine,  6c  c, 

ceux  de  la  Pannonie  6c  de  la  Myfie  y  avoient  auffi  député  la  M 

jeune  6c  brillante  fleur  de  leur  milice  fpirituelle.    Il  y  avoit  a 

de  plus  dans  cette  trouppe  un  faint  homme  qui  eltoit  le  c, 

principal  ornement  de  tous  les  Evefques  de  Perfe,  6c qui  «. 

eftoit  parfaitement  înflruit  dans  la  fcience  des  divines  E-  re 

enturcs.  Ceux  de  Bithynie  6c  de  Thrace  contribuoient auffi  « 
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«  par  leur  prefence  à  la  gloire  de  cette  aflembléej  Se  les  plus 
»  célèbres  Evefques  de  la  Cilicie  n'avoient  point  aulîî  man- 
»  que  de  s'y  trouver.  Onvoyoitéclatter  au  milieu  de  tous 
»  les  autres  ceux  des  prélats  de  Cappadoce  qui  avoient  plus 
»  d'éloquence  6e  plus  de  doctrine.  Toute  la  Syrie ,  la  Mefo. 
»  potamie,  laPhenicie,  l'Arabie  Se  la  Paleftine,  l'Egypte 
»  &  la  Libye,  Se  ceux  qui  habitent  laThebaïde,  s'eftoicnt 
»  trouvez  dans  un  mefme  corps  pour  former  ce  facré  chœur 
»  Se  cette  divine  aflemblée.  Ils  efloient  fuivis  d'une  troup- 
»  pe  innombrable  de  toutes  fortes  de  perfonnes ,  qui  y  ef- 
»  toient  venus  en  foule  de  toutes  les  provinces  du  monde. 
»  Il  yavoitordre  de  la  part  de  l'Empereur  de  les  régaler  Se 
■,:  de  les  fervir  tous  tant  qu'ils  efloient  :  Se  on  avoit  envoyé 
»  de  la  Cour  des  hommes  considérables  par  leur  probité ,  qui 
„  relevoient  la  fplendeur  de  cette  fefle  par  la  dépenfe  6c  la  li- 
»  beralité  de  l'Empereur. 

Toute  cette  relation  d'Eufebe  ne  tend  qu'a  rendre  le 
Concile  dejerufalem  extrêmement  confiderable ,  pour  dé- 
truire indirectement  celuy  de  Nicée,  Se  juftifier  ce  que  fi- 
rent les  Eufebiens  pour  le  rétablifïement  d' Arius.  Les  ve- 
rriez qu'il  méfie  dans  fes  éloges, font  rares  6c  accompagnées 
de  beaucoup  de  faufTetez  Se  de  flatteries.  Le  Métropoli- 
tain de  la  province  de  Macédoine  dont  il  parle,  efl  Alexan- 
dre Evefque  deThefTalonique  dont  nous  avons  veu  les  ex- 
cellentes qualitez,mais  qui  a  fait  voir  par  fon  peu  de  ferme- 
té, que  la  perfeverance  eil  un  don  de  Dieu  tout  particulier.. 
Il  n'y  a  rien  de  moins  fupportable  que  les  louanges  qu'il 
donne  à  Urfàce  Se  à  Valens,en  les  nommant  la  jeune  Se  bril- 
lante fleur  de  la  milice  fpirituelle  de  laPannonie  6c  de  la 
My  fie ,  puifque  nous  verrons  dans  la  fuitte  de  cette  hifloire 
que  ces  deux  Evefques  Ariens  efloient  deux  des  plus  grands 
fourbes  Se  des  plus  violens  hommes  du  inonde. 

Les  Evefques  de  Bithynie  qu'il  relevé  fi  hautement,  ef- 
toient  entr'autres  Eufebe  de  Nicomedie  chef  de  tous  les 
Ariens ,  Maris  de  Calcédoine  Se  Theognis  de  Nicée  fes  af- 
fociezSefes  complices.  Théodore  d'Heracléc  qui  efloitdu 
mefme  parti ,  fe  faifoit  remarquer  parmy  ceux  deThrace^ 
Les  plus  illuflrcs  de  la  Cilicie  efloient  NarcifTe  de  Neronia- 
«de,  Se  Macedone  deMopfuefle.    Placilled'Antiochc,  Se 

George 
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Georges  de  Laodicée  eftoient  les  plus  confiderables  de  la 
Syrie.  Eufebe  luy  mefme  &Patrophile  de  Scythople  paroif- 
foient  parmy  ceux  delà  Paleftine.  Et  ceux  d'Egypte  n'ef- 
Soient  apparemment  quelesEvefques  Meleciens  qu'ils  ve- 
noient  de  recevoir  à  Tyr.  Voilà  en  partie  les  grâds  Evefques 
quecefauteurdel'Arianifmea  jugé  dignes  de  fes  éloges. 

Il  eft  vray  qu'il  eft  plus  équitable  quand  il  en  honore 
un  tres-fiint  Evefque  de  Perlé ,  que  Baronius  croit  eftre 
S.  Mille  depuis  martyr ,  dont  Sozomene  rapporte  plufieurs  so^om.l.  t. 
chofes  tres-remarquables ,  &.  qui  de  foldat  eftant  devenu  c' I3' 
Evefque  après  avoir  fouffert  beaucoup  de  tourmens  pour  la 
foy ,  rit  le  voyage  de  Jerufalem  par  dévotion ,  fans  autre 
équipage  que  ion  biflac  Se  le  livre  des  Evangiles  :  mais  cet 
hiftorien  ne  nous  en  marque  point  le  temps. 

Eufebe  pouvoit  aulîi  ajouter  Marcel  d'Ancyre  qui  vint  à  secrat.  ht. 
Jerufalem  avec  les  autres  :  mais  il  ne  prit  aucune  part  à  tout  cs'0\*„  , 
ce' qui  s'y  fit,  de  peur  de  communiquer  avec  les  Eufe-  «.ji. 
biens. 

Ce  mcfme  hiftorien  témoigne  qu'il  y  avoit  aum"  dans  cet- 
te aflemblée  des  officiers  de  la  Cour  des  plus  illuftres ,  qui  y 
eftoient  venus  par  l'ordre  de  l'Empereur  pour  diftribuer 
fes  dons  &;  fes  liberalitez ,  &:  pour  prendre  les  ordres  de 
Marien  ,  qui  eftoit  le  principal  directeur  de  cette  céré- 
monie. C'cftoit  luy  qui  avoit  la  charge  de  toutes  chofes, 
tant  pour  recevoir  honorablement  les  Evefques ,  les  trait- 
ter  magnifiquement,  &  enrichir  des  riches  prefens  de 
l'Empereur  la  nouvelle  eglife  qui  eftoit  fur  le  point 
d'eftre  dédiée  j  que  pour  y  diftribuer  de  très-grandes  fom- 
mes  d'argent  &  une  très-grande  quantité  d'habits,  aune 
multitude  infinie  de  pauvres  qui  s'y  eftoient  ailemblez  de 
toutes  parts. 

L'autel  y  fut  orné  de  tentures  dignes  de  la  majefté  impé- 
riale ,  6c  de  meubles  tres-precieux ,  tout  enrichis  d'or  &  de 
pierreries  j  èc  afin  que  la  cérémonie  fuft  plus  religieufe  Se 
plus  augufte  ,  on  ne  dédia  pas  feulement  î'eglife ,  mais  on 
confacra  auffi  les  prefens  que  l'Empereur  y  avoit  offerts, 
avec  une  cérémonie  qui  le  faifoit  encore  admirer  plus  d'un 
fiecle  après.  .  %*$*\ 

Eufebe  s'étudie  à  reprefenter  quelles  furent  en  ce  lieu  là  f  ly,    ' 4* 
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les  occupatiôs  des  E  vefques -y  èc  il  ne  s'oublie  pas  luy  melrné, 
fans  parler  néanmoins  du  récabliflemcnt  d'Arius,  qui  eftoit 
fon  principal  but  &  fa  plus  grande  application.  Les  divins 
Miniftres ,  dit-il ,  contribuoient  leurs  prières  Se  leurs  dif- 
cours  à  l'ornement  de  cette  fefte.  Les  uns  loùoient  la  dou- 
ceur Scia  bonté  que  noftre  religieux  Empereur  faifoit  pa- 
roiftre  envers  le  Sauveur  de  tous  les  hommes ,  &:  les  autres 
relevoient  fa  magnificence ,  qui  éclattoit  dans  cette  eglifè. 
Quelques-uns  préparoient  un  feftin  fpirituel  à  leurs  audi- 
teurs ,  en  leur  faifant  des  entretiens  theologiques,  dignes  de 
la  célébrité  de  cette  afTemblée ,  &  leur  enfeignant  la  doc- 
trine la  plus  haute  de  la  plus  divine.  Quelques  autres  expo- 
foientles  endroits  que  l'on  avoitleus  des  divines  Ecritures, 
Scexpliquoient  les  fens  myftiques  qui  y  font  cachez.  Ceux 
qui  n'eftoient  point  capables  d'une  fi  haute  fonction,  ap- 
paifoient  Dieu  par  des  facrifices  non  fanglans ,  ôc  par  des 
immolations  myftiques  5  &  ils  luy  offroient  des  prières 
pour  la  paix  commune ,  pour  l'Eglife  de  Dieu ,  pour  l'Em- 
pereur qui  eftoit  la  caufe  de  tant  de  biens ,  &;  pour  fes  en- 
fans  dont  la  pieté  eft  fi  grande.  De  noftre  part,  comme 
il  nous  eftoit  écheu  en  partage  un  employ  qui  eftoit  beau- 
coup au  deflus  de  noftre  mérite ,  nous  honorafmes  cette 
fefte  par  plufieurs  difeours  publics ,  tantoft  reprefentant 
par  écrit  la  magnificence  de  cette  ftructure  royale,  tantoft 
aj  uftant  aux  images  prefentes  le  fens  des  oracles  prophéti- 
ques. Ce  fut  ainfi  que  l'on  célébra  avec  joye  la  fefte  de  la 
dédicace  de  ce  temple,  dans  le  mefme  temps  que  l'on  fai- 
foit des  jeux  publics  pour  la  trentième  année  du  règne  de 
l'Empereur. 

Eufebe  continue  à  relever  tant  qu'il  peut  la  réputation 

de  cette  aflemblée  pour  la  rendre  plus  confiderable ,  à  cau- 

ie  qu'elle  paiTe  pour  une  mefme  chofe  avec  le  conciliabule 

**•*.  47m>  de  Tyr  où  S.  Athanafe  fut  dépofé.    L'Empereur,  dit-il, 

»  convoqua  dans  la  ville  de  Jerufalem  ce  fécond  Concile  qui 

»>  eft  le  plus  grand  de  tous  ceux  que  nous  coanoiflons ,  après 

»>  ce  premier  qu'il  avoit  alTemblé  avec  tant  d'éclat  dans  la 

»  Bithynie.Ce  premier  Concile  eftoit  une  efpece  de  triomphe 

m  pour  la  10.  année  de  fon  règne  ;  &c  par  là  il  vouloit  offrira 

>»  Dieu  dans  une  ville  qui  portoitlenom  de  la  victoire,  les 
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prières  Se  les  vœux  dont  il  luy  cftoit  redevable  pour  avoir  « 
vaincu  fès  ennemis.  Mais  ce  fécond  Concile  eftoit  le  rare  « 
ornement  de  la  30.  année  de  Ton  règne,  &  l'Empereur  vou-  « 
loit  confàcreràDieu ,  qui  eft  l'auteur  de  tous  les  biens ,  ce  « 
temple  du  divin  Sauveur  comme  un  monument  de  paix.         « 

On  marque  la  cérémonie  de  cette  dédicace  en  l'année -v°y'Vt* 
535.  au  mois  de  feptembre  ,  &:  dans  le  temps  mefme  que  l'on  Zenl!'{" 
celebroitla  fefte  que  lafainte  Croix,  c'eft  à  dire  le  13.  foit 
que  ce  fût  précifément  le  jour  qu'elle  avoit  efté  trouvée 
parStc.  Hélène,  foit  que  cette  fefte  fe  célébrant  ce  jour  là 
par  quelque  autre  considération ,  on  ait  joint  ces  deux  fo- 
îemnitcz  enfemble. 


b 
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Chapitre    XIII. 

Réception  dArius  &  de  fès  difciples  à  la  communion  de 
fEglifc  far  les  Eufebiens. 

I  les  Evefques  qui  eftoient  venus  au  Concile  de  Jerufa-  Theodoret;. 
lem  avec  tant  de  pompe,  de  qui  s'y  eftoient  veus  traittez  '■  V' 19; 

1  rr  r  .         rr-        '  u  r       Athanaf. 

avec  tant  de  magnificence,  neuilcnt  point  eu  d  autre  pre-  ap0ioS.L 
tention  dans  ce  voyage,  quedefatisfaireàlapietédeCon-;  ?•  soi-  *'■' 
ftantin ,  ils  auroientpûs'en  retourner  chacun  chez  euxauf-  {0„"!r'g/r 
fïtoft  après  la  dédicace  de  cette  eghfe.  Mais  ces  Eufebiens  socrat.L  r_ 
crûrent  que  ce  n'eftoit  rien  faire  que  d'en  demeurer  à  la  p1?'1,0" 
condamnation  de  S.  Athanafe ,  s'ils  n'y  joignoient  le  réta-  c*i*sa~. 
bliflemcnt  d'Arius  ;  &  ils  voulurent  faire  voir  par  la  re_  *.*.«.***• 
ception  de  cet  hérétique  dans  la  communion  des  fîdelles , 
que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  contre  noftre  Saint ,  ne  ten- 
doit  qu'à  chaiFer  le  defïenfeurde  lafoy,  afin  de  faire  ren- 
trer dans  l'Eglife  l'herefie  &  l'impiété,  qui  efloit  la  plus 
violente  de  toutes  leurs  paillons. 

Arius  ayant  efté  condamné  par  le  Concile  de  Nicée ,  Si 
banni  en  Illyrie  par  Conftantin ,  comme  nous  avons  re- 
marqué ,  avoit  cfré  rappelle  de  fon  exil  vers  la  fin  de  l'an 
330.  &c  eftoitvenu  auffitoft  après  à  Alexandrieavec  des  1er- 
txesd'Euièbe  &:  de  Conftantin,  pour  obliger  S.  Athanafe 
de  le  recevoir  à  la  communion  de  i,Eglife5&;  comme  le  Saint 
s'y  efloit  oppoi e  avec  une  vigueur  apoflolique,  cet  here£a&> 
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que  s'eftok  efforcé  d'exciter  de  nouveaux  troubles  dans  la 

ville  en  y  répandant  fon  herefie. 

On  nefçait  point  ce  qu'il  devint  depuis  ce  temps  là  juf- 
ques  au  Concile  de  Tyr,  oùilfemble  qu'il  cftoit  préfent, 
afindefolliciter  luy  mefine  Ton  rétablifTement  fur  une  let- 
tre que  Conftantin  avoit  écrite  en  fa  faveur.  Car  cet  héréti- 
que luy  ayant  préfente  avec  Euzoïus  une  confeffion  équivo- 
que de  fa  foy ,  ou  aufïîtoft.  après  fon  rappel  félon  Socrate, 
que  nous  avons  fuivi,ou  feulement  vers  le  temps  des  Conci- 
les de  Tyr  &;  dej^rufalem, félon Rufin  &;  SozomenejCe  prin- 
ce ne  s'arreflant  qu'aux  termes  dans  lefquels  elle  efloit  con- 
ceuë,&:  qui  luy  paroifToient  eftre  conformes  à  noftre  foy, té- 
moigna qu'ill'approuvoit  5  mais  pour  agir  dans  la  dernière 
exa&itude ,  dit-Rufin ,  il  voulut  que  cette  mefme  confeffion 
de  foy  fufl  examinée  par  le  Concile  qu'il faifoit  aflembler 
pour  la  dédicace  del'eglifede  Jerufalem. 
Athanaf.        Pour  cet  effet  il  l'envoya  à  ce  Concile  avec  une  lettre,par 
de  fynod.     laquelle  il  luy  mandoit ,  qu'ayant  luy  mefme  ouy  cette  con- 
(■  8>°-       feffion  de  foy  de  la  bouche  d'Arius ,  il  la  trouvoit  orthodo- 
xe, &  qu'ainfî  il  exhortoitle  Concile  de  recevoir  avec  un 
cœur  de  charité  Se  de  paix  ceux  que  l'envie  avoit  exclus  de 
l'Eglife  durant  un  affez  long  temps:  oupluftoft,  ilpriot  les 
Evefques  que  s'ils  approuvoient  cette  profeffion  de  foy,  Se 
v.Us éclair-  qu'ils  jugcafTent  qu'Arius  avoit  cfté  opprimé  par  l'envie, 
eiftmens  i.  comme  cecte  hérétique  l'afïuroit,  ou  qu'il  s'eftoit  corrigé  de 
fon  erreur ,  ils  ufaffent  de  douceur  envers  luy. 

La  chofe  eflant  demeurée  fans  exécution  jufques  au  Con- 
cile de  Jerufalem ,  ils  voulurent  couronner  toutes  leurs  au- 
tres injuftices  par  le  rétablilfemcnt  de  cet  ennemy  de  la  foyj 
&  non  feulementilsle  receurent  luy  Se  Euzoïus ,  mais  aufli 
les  preftres  de  leur  parti ,  Se  toute  la  multitude  du  peuple 
qui  avoit  eflé  long  tëps  feparée  de  l'Eglife  à  caufe  de  luy  :  ce 
que  le  Pape  Jules  reprefente  corne  un  excès  qui  fait  horreur. 
Néanmoins  ils  eurent  afTez  d'infolence  pour  mander  cette 
nouvelle  à  l'Empereur  comme  un  fuccés  avantageux  «à  l'E- 
glifej  &  ils  en  écrivirent  auffi  à  tous  les  fidèles,  mais  particu- 
lièrement à  ceux  d'Egypte,  comme  a  ceux  qu'ils  croyoïcnt 
devoir  prendre  un  plus  notable  intereft  dans  cette  réunion. 
Leur  lettre  contenoit  ce  qui  fuit. 


Livre  IV.   Chapitre  XIII.  34e 

Ze  faint  Concile  affcmblc  par  la  grâce  de  Dieu  dans  laville  de  w 
Jerufalcm ,  à  l'Eglife  de  Dieu  qui  e/l  dans  Alexandrie ,  &aux  « 
Evefqucs  qui  font  établis  dans  toute  l'Egypte  ,  dans  la  The-  « 
baide ,  la  Libye ,  &  laPentapole  ',  &  généralement  a  tous  les  « 
Evefques ,  prefires  &  Diacres  de  l'Eglife  Catholique ,  falut  en  « 
nofire  Seigneur.  « 

NOus  eftant  afTemblez  de  différentes  provinces  pour  « 
célébrer  la  folennité  delà  dédicace  de  l'Eglife  du  di-  « 
vin  Sauveur,  qui  a  efté  baftie  par  les  foins  &par  le  zèle  de  « 
Conftantin  noftre  tres-religieux  Empereur ,  &  que  nous  « 
avons  confacrée  en  l'honneur  de  Dieu  Roy  de  tout  le  mon-  « 
de  ,  &defbn  Christ  j  la  grâce  de  J.  C.  nous  a  comblez  « 
d'un  furcroift  de  joye  par  les  lettres  de  noftre  religieux  « 
Empereur,  qui  nous  a  exhortez  de  nous  acquitter  denof-  « 
tre  devoir  dans  cette  rencontre  fi  importante.  Car  nous  u 
voyons  que  banniflant  de  l'Eglife  de  Dieu  toute  l'envie  qui  « 
avoit feparé  les  membres  de Jes us-Christ  par  une  fi  « 
longue  &  fi  ancienne  divifion  ,  il  nous  a  portez  à  recevoir  « 
avec  un  cœur  de  chanté  Se  de  paix  ceux  du  parti  d'Arius,  h 
que  la  malignité  de  l'envie  avoit  fait  fortir  de  l'Eglife  pour  « 
un  temps.  Ce  tres-religieux  Empereur  rend  un  témoignage  « 
avantageux  à  la  pureté  de  leur  foy  ^  &:  l'ayant  d'abord  con-  « 
nue  parle  rapport  que  les  antres  luy  en  avoient  fait ,  &:en  « 
fuitte  pour  l'avoir  apprife  par  luy-mefme  après  les  avoir  « 
ouïs  ,  il  a  voulu  nous  la  déclarer  par  fes  lettres ,  à  la  fin  def-  te 
quelles  il  rapporte  leur  confeffion  de  foy ,  que  nous  fçavons  « 
tous  ne  contenir  rien  que  d'orthodoxe  &  d'ecclefiaftique.  «» 
C'eft  dans  cette  veuë  qu'il  nous  a  exhortez  avec  beaucoup  « 
de  raifon  à  les  recevoir ,  &  à  les  unir  avec  l'Eglife  de  Dieu  ,  « 
comme  vous  connoiftrez  vous-mefmes  par  la  copie  de  fes  u 
lettres  que  nous  avons  envoyées  à  voftre  pieté.  Nous  « 
croyons  que  cette  réunion  des  membres  de  voftre  corps  « 
vous  remplira  de  confolation  &;  de  joye,  lorfque  vous  re   « 
cevrez  des  perfonnes  que  vous  fçavez  eftre  vos  propres  en-  « 
trailles ,  vos  frères  &;  vos  pères  ;  parcequ'il  ne  s'agit  pas  « 
feulement  en  cette  occafion  de  voir  rentrer  dsns  l'Eçlife  les  « 
preftresdu  parti  d'Arius ,  mais  qu'il  s'y  agit  aufli  du  ré  ta-, « 
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»  bliflement  de  tout  le  peuple,  Se  de  toute  la  multitude  d'uti 
»  fi  grand  nombre  de  perfonnes  qui  eftoient  feparées  de  vous 
»  depuis  tant  de  temps  à  l'occafion  des  ces  preftres.  Comme 
»  donc  vous  ne  pouvez  pas  douter  après  l'aflurance  que  nous 
»  vous  en  donnons ,  qu'ils  ne  foient  rentrez  dans  noftrecom- 
»  munion ,  Se  qu'ils  n'ayent  efté  receus  par  ce  faint  Concile  j 
»  il  eft  jufte  que  vous  les  receviez  comme  les  membres  de 
>i  voftre  corps ,  avec  un  efprit  d'union  Se  de  paix  ;  Se  d'autant 
>3  plus  que  la  profcflîon  de  foy  qu'ils  ont  publiée ,  ne  permet 
m  plus  de  douter  qu'ils  ne  confervent  la  tradition  5c  la  doctri- 
«neapoftolique,  qui  eft  receuë  univerfellement  de  tout  le 
m  monde. 

S.  Athanafe  qui  nous  a  confervé  cette  lettre  circulaire,' 

Ad  folitnr.  nous  y  fait  obfcr ver  trois  chofes.  La  première  eft  que  ces 

f.  8io.       hérétiques  ayant  defTeinde  jetter  l'épouvante  dans  les  ef- 

"tK°Z-   de  Prits5empl°yoientIa  terreur  du  nom  de  l'Empereur,  en  pré- 

fyn.  f.  890.  tendant  qu'ils  n'ont  receu  Arius  que  par  fon  ordre.  La  fe- 

*9I-  ,    .    conde ,  qu'ils  découvrent  eux-mefmes  la  malignité  de  leurs 

(ijfemZs.i.  defTeins,en difant  qu'ils  avoient  receu  Arius  Scfes  fe&ateurs 

après  que  l'on  avoit  banni  de  l'Eglife  l'envie  5c  la  malignité 

Ai  folitar.  clm  cn  caufoient  la  divifion.  Latroifiéme,  qu'il  ne  peut  af- 

f.  810.  de  fez  s'étonner  que  dans  cette  lettre  ils  approuvent  laprofef- 

fynod.  $yi.  fion  d' Arius  comme  orthodoxe ,  comme  eftant  la  véritable 

foy  de  l'Eglife ,  5c  comme  confervant  fins  aucune  difficulté 

.  ,  la  doctrine  5c  la  tradition  des  Apoftres  :  ce  qui  n'eft  autre 

f,  soi.       choie  que  de  recevoir  5c  d  approuver  tous  les  blalphemes 

r  Us  édair-  d' Arius ,  5c  ruiner  autant  qu'ils  peuvent  dans  un  coin  St 

t'ornent. 3.  fjans  un  jjeu  a  p^cart  \c  pjus  illuftre  de  tous  les  Conciles. 

»•  Pourroit-on  ,  dit-il ,  oiiir  cela ,  5c  ne  pas  voir  leurs  conf- 
»  pirations  5c  leurs  cabales?  Car  ils  ne  fe  font  point  cachez: 
«  Ils  ont  avoué  la  vérité,  quoyque  peuteftre  contre  leur  in- 
»j  tention.  S'il  eftvray  que  c'eftoit  moy  qui  empefchoisles 
»  Ariens  de  retourner  à  l'Eglife,  5c  s'ils  y  ont  efté  receus  dès 
»  que  j'ay  efté  opprimé  parleurs  cabales;  que  peut-on  dire 
m  autre  chofe  ,  finon  que  tout  ce  qu'ils  ont  fait  c'a  efté  pour 
»  favorifer  les  hérétiques^  Se  que  toutes  les  perfecutions  qu'ils 
n  m'ont  faites ,  que  la  fiction  de  ce  calice  rompu,  5c  la  mort 
«  d'Arfene,n'avoient  pour  but  que  de  leur  faciliter  les  moyens 
»de  faire  entrer  Therefic  dans  l'Eglife,  fans  que  de  leur  part 


Livre  IV.  Chapitre  XIV.  343 

ils  fuflent  condamnez  comme  hérétiques  ?  C'eftoitle  fujet 
des  menaces  que  l'Empereur  m'avoit  faites  quelque  temps 
auparavant.  Ëfb-ilpoilîble  qu'ils  n'ayent  point  eu  de  honte 
d'écrire  ces  chofès ,  &  de  déclarer  orthodoxes  ceux  contre 
lefquels  tout  un  Côcile  gênerai  a  prononcé  des  anathémes  ? 
Il  faut  bien  qu'ils  foient  capables  de  tout  dire  &c  de  tout  fai- 
re ÙHis  difeernement ,  puisqu'ils  n'ont  fait  nulle  difficulté 
de  ruiner  autant  qu'il  leur  aefté  porïïble  dans  un  petit  coin 
&.  dans  un  lieu  à  l'écart  un  Concile  de  cette  confideration. 

Ce  faint  avoit  raifon de  parler  ainfî  contre  les  Eufebiens 
qui  eftoient  les  imitateurs  des  Juifs  dans  la  haine  qu'ils 
avoient  conceuë  contre  la  divinité  du  Verbe ,  dont  il  efloit 
le  deffenfeur ,  Se  qui  par  l'abfolution  d'Arius  venoient  de 
condamner  une  féconde  fois  le  Sauveur  dans  lelieumcfme 
où  Caïphe  l'un  de  leurs  plus  anciens  patriarches ,  l'avoic 
condamné  par  un  faux  zèle.  Certes  c'effc  une  chofe  déplo- 
rable qu'en  mefme  temps  que  la  pieté  de  Conftantin  hono- 
roit  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  T  par  la  ftru&ure  d'une  eglife  magni- 
fique, ces  Ariens  ayent  entrepris  de  ruiner  la  divinité  du 
Verbe  par  le  rétabliflément  d'Arius  Se  de  fes  complices ,  Se 
qu'ils  ayent  joint  cette  injuftice  à  la  dépofition  de  celuy 
qui  n'auroit  jamais  attiré  fur  luy-mefme  les  effets  de  leur 
fureur ,  s'il  euft  eu  moins  de  vigueur  Se  de  zèle  pour  la  gloi- 
re du  Dieu  vivant. 

Chapitre     XIV. 

Procédures  des  Eufebiens  contre  Marcel  Evefque  d'Ancyre ,  qui 
avoit  écrit  contre  A/lcre  Sophifie  de  leur  parti. 

QUoyqu^il  y  euft  plufîeurs  Evefques  catholiques  au 
Concile  de  Jerufalem  aufîî  bien  qu'à  celuy  de  Tyrj 
néanmoins  l'erreur  s'y  établit  impunément  depuis  que 
l'injuftice  eutefté  pleinement  confommée  par  lacondam-* 
nation  de  S.  Athanafe.  Un  événement  fi  déplorable  ne 
nous  doit  pas  beaucoup  furprendre ,  puifqu'iî  eft  aifé  de 
juger  ce  que  peuvent  dans  un  Concile  des  Evefques  puif- 
iàns  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  appuyez  par  des  gardes  Se 
par  des  officiers  du  Prince ,  enflez  de  la  malheureufe  fatis- 
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iaétion  d'avoir  opprimé  tout  fraifchement  un  Archevefque 
d'Alexandrie  &un  Athanafe  h  lors  particulièrement  qu'ils 
agiflent  fous  le  nom  tk.  avec  l'autorité  du  Prince ,  Se  en  une 
caufe  qui  eftant  d'elle-mefme  aiTez  fpecieufe  ,  parcequ'il 
s'agiffoit  de  recevoir  des  perfonnes  qui  faifoient  une  profef- 
iion  de  foy  qui  n'eftoit  pas  tout  ouvertement  hérétique , 
n'eftoit  criminelle  que  par  des  confequences  qui  font  tou- 
jours incertaines  &mal  tirées  lorfqu'elles  font  contraires 
aux  interefts  des  perfonnes  puiflantes  &  engagées  dans  une 
grande  entreprife.  Après  cela  il  ne  huit  pas  s'étonner  qu'il 
n'y  ait  eu  aucune  oppofition  à  la  réception  d'Arius ,  ou  que 
les  Eufebiens  qui  dominoient  dans  ce  Concile,  en  ayent 
étouffé  la  connoiffance,  de  forte  que  l'hiftoire  ne  nous  en 
soiom.l.i.  a  rien  confervé  qUe  touchant  Marcel  d'Ancyre  ,  qui  ne 
voulut  avoir  aucune  part  à  la  réception  de  l'herefiarque, 
mais  qui  par  cette  refiftance  s'attira  le  reffentiment  éc  la 
vengeance  de  tout  le  parti  contraire.  Voicy  quel  fut  le  fil- 
jet  ou  le  prétexte  qu'ils  prirent  pour  luy  faire  porter  la  pei- 
ne de  fon  oppofition. 
Athantf.        Entre  les  principaux  fuppofts  de  l'Arianifme,  il  y  avoir 
•rat.  j.  &  en  ce  temps  là  un  homme  de  Cappadoce  nommé  Aftere, 
Aria".**    dont  S.  Athanafe  parle  fouvent  fous  le  titre  de  Sophifter 
là.  de  fyn.  qui  marquoit  alors  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  con- 
llliotior      noiftre  toutes  chofes  &  d'en  difeourir.  Il  l'appelle  auffiplu- 
l.i.e.  y.     fleurs  fois  un  fophifte  à  plufieurs  teftes  ,  ôc  l'avocat  des 
Ariens. 

Ce  difeoureur  ayant  exercé  quelque  temps  la  fonction  de 
fophifte  dans  la  Galatie ,  il  la  quitta  pour  fe  faire  chreftien y 
de  quelques-uns  mefme  le  font  difciple  de  S.  Lucien  d'An- 
tioche.  Il  eft  confiant  qu'il  futaffez  lafche  pour  céder  à  la 
violence  des  tyrans  durant  la  perfecution  de  l'EgIife,&;  qu'il 
facrifia  aux  idoles  fous  Maximien  Hercule  ayeul  de  Conf- 
tance  :  &  quoyque  Philoftorge  prétende  qu'il  repara  fa 
faute  parle  foin  que  S.  Lucien  prit  de  le  rappellcr  à  la  péni- 
tence, néanmoins  on  ne  peut  douter  quel'Eglife  n'ait  tiré 
rUsécUir-  cet  avantage  de  fa  chiite,  que  les  Eufebiens  n'oferent  ja- 
tijfemens.i.  mais  l'élever  à  l'cftat  ecclcfiaftique  ,  quoyqu'il  fuft  tou- 
jours autour  d'eux  comme  le  plus  zélé  de  leurs  difciples ,  ÔC 
qu'il  fexrouvaft  pour  ce  deflein  dans  toutes  les  afTemblées 

d'Evefqucs. 
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d'Evefqucs.  Ils  tâchèrent  de  reparer  ce  défaut ,  Se  de  le  re- 
lever de  tout  leur  pouvoir  en  Iuy  faifànt  commettre  un  cri- 
me égal  à  celuy  de  l'idolâtrie  ,  qui  fut  de  compofer  un  li- 
vre de  leur  dodrine,  dans  lequel  il  publioit  des  blafphémes 
tout  à  fait  étranges  ,  quoy  que  Philoftorge  parle  de  luy 
comme  du  plus  doux  &  du  plus  modéré  des  Ariens ,  Se  qu'il 
le  confiderc  comme  le  père  des  Semiariens. 

Ce  livre  fe  voyoit  encore  au  temps  deSocrate.  Aftere 
l'avoit  compofé  par  l'avis  des  Eufebicns  ,  Se  félon  ce  qu'il 
avoit  appris  d'eux,  quoy  qu'il femble  l'avoir  compofé  de- 
vant la  condamnation  d'Anus  ,  Se  par  confequent  devant 
le  Concile  de  Nicée.  S.  Athanafe  le  réfute  enplufieurs  en-  Athmarde 
droits  j  Se  les  paroles  qu'il  en  rapporte,  fe  trouvent  en  effet  décret.  Nie. 
dans  un  palTaee  de  fon  livre  refuté  par  Marcel  d'Ancyre.      fy.  f-s6- 

Cet  homme  inquiet  alloit  de  touscoitez  pour  montrer  ref.ii.. 
fes  ouvrages  à  tout  le  monde  ;  Secourant  à  la  recomman- 
dation des  Eufebiens  les  Eglifes  de  la  Syrie  Se  des  autres 
provinces,  il  avoit  la  hardiefle  de  monter  en  des  lieux  qui 
Iuy  eftoientdeffendus,  Se  de  s'affeoir  dans  la  place  des  ec_ 
clefiaftiques,  pour  y  lire  publiquement  le  livre  dont  il  eftoit 
l'auteur,  &  y  combattre  la  venté  qu'il  avoit  appris  à  renon- 
cer dés  le  temps  de  la  perfecution. 

Marcel  quieftoit  Evefque  d'Ancyre,  Se  qui  citant  en  cet- 
te qualité  Métropolitain  de  la  Galatie,  avoit  affilié  dés  l'an 
314.  au  Concile  qui  s'eftoit  tenu  dans  la  ville,  ne  crut  point 
fe  pouvoir  difpenfer  de  réfuter  ce  livre  d'Aftere  ,  6c  compo- 
fo  pour  ce  fujet  un  ouvrage  qu'il  intitula  ,  De  la  fujettion  de  HiUr.cor.tr. 
noftrc  Seigneur  Jésus  Christ,  ainfi  que  nous  apprenons  de  -<*«*». 
S.Hilairc,où  il  paroilt  qu'il  expliquoit  ces  paroles  deS.Paut 
aux  Corinthiens,  Lors  que  Jésus- Christ  aura  donné  fort  t  Ccr      v- 
royaume  a  fon  Pcre  ,&c.  14.0-1^. 

Les  Ariens  à  qui  il  avoit  déclaré  la  guerre  ouvertement 
ar  la  publication  de  cet  ouvrage,  Iuy  répliquèrent  avec 
eaucoup  de  chaleur  5  &nous  avons  encore  les  trois  livres 
qu'Eufebe  de  Cefarée  fit  exprés  fur  ce  fujet,  où  il  s'explique 
plus  clairement  qu'en  aucun  endroit  de  fes  ouvrages  en  fa- 
veur de l'Ai"ianifme,foutenant  les  erreurs  d'Aftere  comme 
les  plus  grandes  veritez.  Cefophifte  mcfme  écrivit  auflide 
fon  collé  contre  Marcel,  &  l'accula  d'eftre  Sabellieiijce  qui 
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eiioit  le  reproche  le  plus  ordinaire  que  les  Ariens  faifoienC 
aux  ennemis  de  leur  herefie.Acace,qui  fut  Evefque  de  Cefà- 
rée  en  Palefline  après  Eufèbe,  prit  auiîî  parc  dans  cetre  que- 
Ep'ifh.htr.    relie  5  6c  S.  Epiphane  nous  aconfèrvé  quelques  fragmens 
7  *•  d'un  livre  qu'il  compofa  fur  cefujet  meime.Enfin  on  ne  peut 

rien  ajouter  à  l'animofité  qu'ils  avoient  conceuë  contre 
Marcel  •  èc  ce  qu'ils  écrivirent  contre  luy  depuis  ce  temps-là 
dans  leur  faux  concile  de  Sardique,  en  elt  une  preuve  mani- 
fefte. 

Mais  autant  qu'il  leur  eitoit  odieux  par  l'ardeur  qu'il' 
avoit  toujours  fait  paroiftre  contre  leur  fecte ,  autant  la  paf- 
fion  qui  les  animoit  contre  luy,  le  rendoit  confiderableaux 
Catholiques.  Les  légats  que  S.  Silveftre  avoir  députez  au 
Concile  de  Nicée ,  avoient  rendu  un  témoignage  avanta- 
geux de  fafoy  •  6c  S.  Athanafe  en  plufieurs  endroits  le  met 
parmy  ceux  que  les  Ariens  ne  perfecutoient  que  parce 
qu'ils  eftoient  ennemis  de  leur  herefle.    On  avoit  veu  avec 
Aihanuf.     quelle  fermeté  il  s'efboit  oppofé  dans  le  Concile  de  Nicée  à 
Z"!0fLdp     ceux  S1"  voul°ient  deffendre  Arius ,  6c  avec  combien  de 
7o}.xdfoU-  force  il  les  avoit  réfutez.    Il  n'avoitpii  confentir  à  tout  ce 
**r- />•  8ij   qu'ils  avoient  ordonné  contre  noftre  Saint  dans  le  conci- 
liabule deTyr,  nyau  refultatde  leur  cabale  pour  la  réce- 
ption d'Arius  dans  celuy  de  Jerufalem.   Il  avoit  montre 
une  fi  grande  averfionde  leur  injuftice,  qu'il  n'avoitpas 
mefme  voulu  fe  trouver  à  la  dédicace  qu'ils  venoient  d'y, 
faire  avec  tant  de  cérémonie  6c  de  pompe  ,  parce  qu'il 
évitoit  d'avoir  aucune  communion  avec  eux. 
sterat  l  i        ^ne  conduite  fi  vigoureufe  les  ayant  excraordinairement 
f.  i4,'    "  irritez  contre  luy  ,  ils  le  citèrent  dans  le  Concile  de  Je- 
rufalem pour  y  venir  rendre  raifon  de  fon  livre.   Et  ils  firent 
voir  par  là  qu'ils  avoient  deux  poids  6c  deux  mefures,  puif- 
que  pour  peu   qu'ils  euiTent   eu  d'équité  ,  ils  dévoient 
traitter  Aftere  de  la  mefme  manière.    Mais  ne  voulant  pas 
prononcer  leur  propre  condamnation }  ils  s'exemterent  de 
l'examen  du  livre  de  ce  fophiite,  fous  prétexte  que  ce  n'ef- 
toit  qu'un  laïque  -,  comme  fi  cette  qualité  mefme  ne  l'euft 
pas  encore  expofé  davantage  à  la  cenfure  des  Evefques,  Se 
ne  leur  euft  pas  donné  fujec  de  punir  enluy  fa  témérité  aufli- 
bien  que  fes  erreurs. 
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Socrate  prétend  qu'après  avoir  convaincu  Marcel  de 
tenir  la  doctrine  de  Paul  de  Samofates ,  ils  luy  ordonnè- 
rent de  changer  defentimentj  &  qu'il  promit  en  effet  de 
brûler  fon  livre.  Mais  il  y  a  grande  apparence  que  cette 
hifloire  n'efl  tirée  que  de  quelques  faux  mémoires  des  A- 
riens,  puifque  ce  fait  eflant  devenu  public,  comme  il  ef- 
toit  impoffible  que  cela  arrivait  autrement,  l'Eghfen'euft 
plus  elle  en  eftat  de  deffendre  Marcel  comme  innocent, 
.s'il  fe  fuit  luy  mcfme  condamné  par  fa  propre  bouche. 


Chapitre   XV. 

Conflantin  manie  les  Eufebiens  à  Conflantinople  pour  y  efln 
confrontczjîvcc  S.  Athanafe.. 

VO 1  l  A  quelle  fut  alors  lifTiië  de  l'affaire  de  Marcel  Athtm»f. 
Evefqued'Ancyre;  6c  elle  n'alla  pas  plus  avant  en  ce  "P°i°g-  *. 
temps-là ,  parce  que  comme  les  Eufebiens  en  pourfuivoient  ggf  '  *r 
la  décifion,  ils  furentmandez  inopinément  à  Conflantino-  socmt.l.s, 
pie  par  l'Empereur,  &  cet  ordre furprenant fie  finir  leuraf-  ^*J^  { 
femblée.  c.%." 

Nous  avons  veu  comment  noftre  Saint  fe  voyant  accablé 
par  le  conciliabule  de  Tyr ,  en  eftoit  party  pour  porter  luy- 
mefme  fes  plaintes  à  Conflantin  ,  &:  pour  luy  demander 
protection  contre  les  violences  de  cette  afTemblée.  Il  eli 
temps  que  nous  apprenions  ce  qui  fe  paffa  fur  ce  fujet  dans 
Conftantinople. 

S.  Athanafe  ayant  rencontré  Conflantin  qui  entroit  à 
cheval  dans  cette  ville  impériale ,  il  fe  prefenta  tout  d'un 
coup  à  luy  au  milieu  delà  rue  avec  quelques  perfonnes  qui 
l'accompagnoienr.  Ce  prince  fut  tellement  furpris  de 
cette  rencontre  fi  inopinée  ,  qu'il  en  eut  mefme  d'abord 
quelque  peur, 6c  ne  reconnut  pas  le  Saint..  Ceux  qui  efloient 
autour  de  luy,  le  luy  apprirent ,  &  ajoutèrent  de  plus  quelle 
injutlice  il  avoit  foufflrte.  Le  Saint  mcfme  ne  manqua  pas 
de  l'en  înflruire  de  fa  part.  Il  luy  r.eprefenta  la  conduite 
violente  du  Comte  D'enys,.  Se!. s  moyens  dont  les  Eufë-i 
$>iens  s'eiloicnt  fer-vis  pour  i'o£pnmer  dans  une  aflembiçe 
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tout  à  fait  irreguliere ,  Se  le  fupplia  de  faire  aflembler  un 
Concile  légitime.  Mais  ce  prince  qui  préfumoitpluftofl 
qu'Athanaiè  le  vouloit  tromper,  que  non  pasquelesjuo-es 
euflent  eu  tort,  receut  fort  mal  tout  ce  qu'il  luy  dit.  Il  ne 
voulut  pas  feulement  luy  parler,  ny  luy  répondre  un  feul 
mot }  quelques  inftantes  prières  que  le  Saint  luy  puft  faire 
de  l'écouter ,  il  le  refufa  toujours ,  &c  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
lefiftchafTerdelà. 

Il  falloit  fans  doute  qu'Eufebe  &  tous  ceux  de  fon  party, 
qui  pouvoient  tout  en  ce  temps  là  fur  fon  efprit,  luy  euf- 
fent  fait  une  peinture  prodigieufement  afFreufe  de  ce  Saint, 
pour  le  traitterde  la  forte.    Après  l'avoir  admiré  dans  un 
Concile  gênerai  lors  qu'il  n'efloit  que  diacre ,  il  ne  l'auroic 
pas  receu  avec  tant  d'indifférence  &L  de  froideur  depuis 
qu'il  eftoit  devenu  Patriarche  d'Alexandrie  &:  Evefquedu 
fécond  fiege  du  monde ,  s'il  n'eufl  efté  perfuadé  que  ceux 
qui  luy  impofoient  taiu  de  crimes,en  avoient  de  très-grands 
fujets.   Soit  qu'il  fufbportéparluy-mefmeàen  juger  pluf- 
tofr.  par  le  nombre  de  fes  ennemis  ,  que  par  l'eftime 
qu'il   avoit  autrefois  conceuë  de   fon   mérite  extraor- 
dinaire ,  foit  qu'il  fe  fuit  laiffé  furprendre  par  des  fug- 
geftions  étrangères  j  c'efloit  une  fort  grande  dureté  de 
refufer  audience  à  un  Saint,  qui  avoit  entrepris  un  fi  grand 
voyage  pour  fe  plaindre  de  l'injuftice  que  l'on  commet- 
toit  contre  luy.  On  ne  doit  pas  croire  légèrement  le  mal 
d'un  homme  étably  dans  une  fi  haute  &  fi  fàinte  dignité, 
après  l'avoir  veu  approuvé  par  la  voix  publique  de  l'E- 
glife  dans  la  plus  importante  de  toutes  les  occafions, 
Se  particulièrement  quand  il  n'eft  aceufé  que  par  des 
perfonnes  convaincues  de  plufieurs  différentes  calom- 
nies.   Il  fe  peut  faire  néanmoins  que  ce   procédé    de 
Conflantin  fuit  un  effet  du  profond  refpecl:  qu'il  avoit 
pour  la  dignité  des  Evefques  ,   6c  que  croyant  le  Con- 
cile de  Tyr  une  alTemblée  légitime  ,  il  ne  vouluft  rien 
entreprendre  à  fon  préjudice   en  faveur  d'un  homme 
qu'il  croyoit  eftre   entre  les  mains  de  fes  juges  natu- 
rels.    Néanmoins    ceux  qui  ont   les  oreilles   ouvertes 
pour  entendre  les  plaintes    des  feelerats  ,  parce  qu'ils 
ronfervent  toujours   allez  d'autorité  pour  les  punir   Sç 
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pour  leur  rendre  juftice  ,  ne  peuvent  ainfi  rebuter  des 
Evefques  £c  des  Patriarches  qu'ils  ont  honorez  autrefois 
comme  les  defFenfcurs  de  l'Eglife,  8c  qu'il  leur  eft  toujours 
libre  de  renvoyer  à  ceux  qui  en  doivent  connoiftre  félon  les 
Canons. 

Quelque  dur  que  pufl  eftre  ce  traittement ,  S.  Athanafe 
avoit  trop  de  fermeté  pour  fe  rebuter  &  perdre  courage. 
Il  fe  plaignit  à  l'Empereur  d'un  procédé  iî  étrange  dont 
il  ufoit  envers  luy ,  &.  luy  dit  cette  parole  terrible  que  S.  E- 
piphane  a  rapportée }  Le  Seigneur  fera  le  juge  devons  &  de 
moy }  puifque  vous  vous  joignez^avec  ceux  qui  m  oppriment  par 
leurs  calomnies. 

Conftantin  demeurant  toujours  inflexible  après  une  pa- 
role fi  forte,  le  faint  fut  obligé  de  luy  dire  avec  la  confian- 
ce que  luy  donnoit  fon  innocence ,  Qu'il  ne  luy  demandoit  « 
autre  chofe  fînon  qu'il  fift  venir  ceux  qui  l'a  voient  condam-  « 
né ,  afin  qu'il  pufl  fe  plaindre  en  leur  prefence  des  maux  « 
qu'il  avoit  foufferts ,  éc  que  ce  luy  feroit  une  extrême  fatis-  » 
faction  de  l'avoir  luy  mefinepour  juge  des  crimes  dont  ils  « 
l'aceufoient.  « 

L'Empereur  ne  put  refufer  une  demande  qui  luy  fem- 
bloit  fijuite  &:  fi  raifonnable.  La  froideur  avec  laquelle  il 
avoit  receu  un  Saint  contre  lequel  il  eftoit  prévenume  l'em- 
pefcha  pas  de  fe  remettre  devant  les  yeux  les  règles  de  l'é- 
quité naturelle  ;  Se  voyant  un  Evefque  qui  venoit  de  fi  loin 
fe  plaindre  de  l'injuftice  que  fes  confrères  venoient  d'exer- 
cer contre  luy  ,  il  leur  écrivit  pour  leur  ordonner  de  le  ve- 
nir trouver  fans  delay  ,  afin  de  rendre  raifon  de  leur  juge- 
ment ,  Se  fufpendit  le  fien  jufques  à  ce  qu'il  les  euft  oiiis  de 
part  &  d'autre. 

S.  Athanafe  a  rapporté  cette  lettre  toute  entière  ;  Se  on 
la  trouve  aufli  dans  l'hiftoire  de  Socrate  èc  dans  celle  de  So- 
zomenc.  On  y  peut  remarquer  combien  la  paix  de  l'Eglife 
eftoit  cherc  à  ce  prince ,  puifqu'iloppoloit  le  refpecl  &  la 
révérence  qu'il  avoit  pour  fes  loix,au  tumulte  des  Evefques 
qui  troubloient  l'Eglife ,  êc  à  la  manière  turbulente  dont  ils 
agifïbicnt  dans  leurs  afTemblées:  &  cette  refolution  qu'il 
prenoit  d'employer  toute  fon  autorité  pour  exterminer  les 
auteurs  de  ce  defordre,  eftoit  digne  d'un  prince  chreftien. 

Xx  iij 
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Mais  l'événement  fie  voir  qu'il  fe  trompoit  dans  le  fait ,  Se 
que  contre  fon  intention  ilufoitde  tout  Ton  pouvoir  pour 
facrifier  l'innocent  à  la  paffion  des  coupables.  On  voit  auflî 
dans  cette  lettre  qu'il  remet  à  juger  de  toutes  chofes  lors- 
qu'ils feront  tous  venus  j  6c  il  y  répète  ce  terme  de  tous  juC 
ques  à  trois  ou  quatre  fois. 

C'euroitimpoferaux  ennemis  de  S.  Athanafeune  condi- 
tion qui  leur  paroiflbit  trop  defavantageufe.  Auflî  quand 
cette  lettre  de  l'Empereur  leur  fut  rendue.,  ils  uferent  d'une 
nouvelle  fupercherie  pour  ménager  une  occafion  fi  favora- 
ble à  leur  vengeance  fans  s'expofer  à  aucun  hazard  ,  6c  pour 
fe  tirer  de  la  peine  où  cet  ordre  les  mettoit.  Ils  avoienc 
trouvé  beaucoup  de  contradiction  dans  le  Concile  de  Tyr„ 
Plufîeurs  Evefques  s'eftoient  retirez  de  leur  aiTemblée ,  par 
ce  qu'ils  en  reconnoiffbient  l'injuftice.  Il  n'y  avoit  rien  de 
iihazardeux  que  de  faire  venir  à  Conflantinople  tous  ceux 
qui  y  avoient  afïifté  d'abord.  On  y  anroit  veu  entre  les 
autres,  Paphnuce6c  Potamon  qui  n'auroient  pas  appré- 
hendé la  Cour ,  comme  ils  n 'avoient  pas  craint  la  confpira- 
tion  de  leurs  confrères.  Des  Prélats  qui  avoient  confefTé 
la  foy  devant  les  tyrans  3  n'auroient  pas  tremblé  devant  la 
majeflé  d'un  Empereur, dont  la  principale  gloire  eftoit  d'a- 
voir fait  cefFcr  la  perfecution  de  l'Eglife.  Il  ne  falloir  qu'un 
feul  homme  de  cette  vigueur  apoftolique  pour  mettre  en. 
pièces  tant  de  machines  Ariennes,  6c  pour  détruire  d'Une 
lèul  mot  les  intrigues  de  tant  d'années.  Ainfî  les  chefs  de 
ce  parti  des  Eufebiens  aimèrent  mieux  fe  priver  du  fecours 
de  leurs  complices ,  que  d'avoir  à  contelter  contre  ceux  qui 
aiant  pour  eux  l'innocence  6c  la  raifon ,  auroient  toujours 
efté  les  plus  forts  dans  les  Conciles  deTyr  tk.  de  Jerufàlem, 
s'ils  n'eufTentefté  accablez  parle  plus  grand  nombre.  De. 
forte;  que  ces  ennemis  déclarez  de  S.Athanafè  fe  députè- 
rent eux  mefmes  pour  foutenir  fa  c  <  ndemnatton  en  prefen- 
ce d'un  Empereur  dont  ilspouvo;  cc  diipofer  abfolumcnt 
par  le  grand  crédit  qu'ils  avoient  fur  fort  efprit  5  6c  empef- 
chant  que  les  autres  n'entrepri  flent  cc  vc  v.ige,de  peur  d'à. 
Yoir  tant  de  témoins  des  crimes  que  leur  coaicience  leur  re- 
prochait, il  n'y  eut  que  fîx  de-  leurs  q  ii  [émirent  en  che- 
min, fçavoir  les  deux  Eulèbes,  Theo^iiis  de  Nicée  ,  Pa- 
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rrophiledeScythople,  Uriàce  &  Valens  5  &  les  autres  le 


retirèrent  à  leurs  eghfes. 


Chapitre    XVI. 

'Les  Eufcliens  accufentS.  Athanafe  d'avoir  menace  d'empefeher 
le  tranfport  du  bled  d'Alexandrie  a  Confiant ino pic.  Conftan- 
tin  le  relègue  à  Trêves ,  01Ï  il  ejl  bienreceu  par  Conjlantin  le 
jeune  &par  S.  Maximin. 

AUssitost  que  ces  Evefques  conjurez  furentarrivez  à  Athanaf. 
Conftantinople,  ils  abandonnèrent  leurs  anciennes  *H*£-  *• 
accufations  pour  en  inventer  de  nouvelles, qui  n  eitoiencf.  XJ. 
pas  moins  fauflés  que  les  précédentes,    Noftre  Saint  dit  Théo doret. 
qu'ils  ne  parlèrent  plus  ny  du  calice  rompu,  ny  du  préten-'  I'c' 1?" 
du  meurtre  d'Arfene  ;  mais  pour  le  rendre  criminel  d'eftat 
&  blefler  Conftantin  dans  le  plûsfenfiblede  fon  cœur,  ils 
aceuferent  ce  faintEvefque  d'avoir  menacé  d'empefeher  à 
l'avenir  que  l'on  tranfportaft  du  bled  d'Alexandrie  à  Con- 
ftantinople. 

Les  Evefques  du  Concile  d'Alexandrie  qui  avoient  affi- 
lié à  celuydeTyr,  &c  dont  quelques  uns  avoient  accom- 
pagnés. Athanafe  dans  ce  voyage  qu'il  fit  à  Conftantino- 
ple ,  luy  font  tout  à  fait  conformes  dans  le  récit  de  cette 
aceufation  ^  6c  ils  y  ajoutent  encore  des  particularitez  tres- 
remarquables.    Les  Eufebiens ,  difent-ils  dans  leur  lettre  fi  «  APU*  A- 
célèbre ,  eftant  arrivez  à  Conftantinople,  n 'acculèrent  plus  h  L** a[' 
Athanafe  des  crimes  qu'ils  luy  venoientd'impofer  dans  l'af-  «p.  71?. 
femblée  de Tyr  avec  tant  de  bruit  &  tant  d'éclat,  mais  ils«730, 
parlèrent  de  bled  Se  de  vaifTeaux ,  luy  reprochant  qu'il  s'ef-  « 
toit  vanté  qu'il  eftoit  en  fon  pouvoir  d'empefeher  que  le« 
bled  ne  fe  tranfportaft  d'Alexandrie  à  Conftantinople.  « 
Quelques  uns  des  noftres  qui  eftoient  alors  avec  Athanafe  « 
oiiirent  cette  aceufation  -,  &  en  mefme  temps  furent  té-  « 
moins  des  menaces  effroyables  que  l'Empereur  luy  faifoit,  « 
Et  comme  l'indignité  d'une  aceufation  Ci  atroce  faifoitge-  « 
mir  Athanafe,  &qu'ilenmonftroitlafuifTetépar  des  rai-  ci 
fons  invincibles ,  reprefentant  qu'un  homme  particulier  &  « 
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»  pauvre  comme  il  eftoit ,  n'eftoit  pas  capable  d'une  fî  grande 
»  entreprife ,  Eufebe  de  Nicomedie  ne  faifant  nulle  eonicien- 
>j  ce  dejoiier  tout  publiquement  le  perfonnage  d'impofteur, 
»  juraqu'Athanafe  eftoit  riche,  puiilant  6c  capable  d'execu- 
«  ter  toutes  chofes ,  afin  qu'il  paruft  par  là  qu'il  avoit  ufé  des 
»  paroles  qu'on  luy  impofoit.  Voilà  le  crime  dont  l'accu- 
»  ibient  ces  vénérables  Evefques. 

Cette  calomnie  n'avoit  pas  le  moindre  fondement  ny  la 
moindre  apparence  de  vérité,  mais  elle  ne  leur  eftoit  pas 
moins  utile.  Il  leur  fuffifoit  que  Conftantin  fuft  û"  délicat 
fur  ces  fortes  de  matières ,  que  fur  le  foupçon  d'un  crime 
femblable  il  avoit  fait  trancher  la  tefteà  un  philofophe ,  s'il 
Baron.  *n».  en  faut  croire  les  hiftoriens.  Comme  il  eftoit  jaloux  de  fa 
i)6.  j.io.  grancieur  &  defon  autorité,  rien  n'eftoit  plus  capable  de  le 
toucher  que  l'entreprife  d'un  E vefque  qui  auroit  voulu  em- 
pefcher  la  fubfiftance  du  fiege  de  fon  empire, en  empef- 
chant  le  tranfport  des  bleds  qui  eftoient  le  plus  grand  fond 
de  la  nourriture  de  fes  citoyens.  Il  faut  avouer  qu'il  eft 
tout  à  fait  étrange  qu'une  impofture  fi  mal  fondée  ait  efté 
capable  d'effacer  dans  l'efprit  de  ce  grand  prince  toutes 
les  preuves  qu'il  avoit  tant  de  l'innocence  du  Saint,  que 
de  la  malice  de  fes  aceufateurs ,  6c  de  luy  faire  commet- 
tre une  a&ion  aufli  noire  qu'eftoit  celle  que  nous  allons 
voir.  Mais  Dieu  fe  plaift  tantoft  à  monftrer  qu'il  peut 
fauver  fes  faints  des  plus  grands  dangers,  lorfqu'il  veut  con- 
fondre leurs  ennemis  ;  tantoft  à  les  kifler  fuccomberaux 
impoftures  les  moins  vrayfcmblables ,  lorfqu'il  veut  éprou- 
ver leur  foy  6c  exercer  leur  patience. 

Quelques  Evefques  d'Egypte  ,  qui  cftoient  dans  la 
chambre  de  Conftantin  avec  Saint  Athanafe ,  furent  té- 
moins de  Taccufation  des  Eufebiens  ,  6c  de  la  colère  de 
l'Empereur  lorfqu'il  éclatta  en  menaces  contre  luy.  Ces 
Evefques  eftoient  Adamance  de  Cynople,  Arbethionde 
Pharbetc,  qui  avoient  affilié  au  Concile  de  Nicée,  A- 
nubion,  Agathammon  6c  Pierre.  Ils  cftoient  tous  cinq 
du  nombre  de  ceux  qui  avoient  foutenu  l'innocence  de 
vo-jcr  hs  S.  Athanafe  à  Tyr  ^  Se  ils  l'avoient  affez  vray-fem- 
idnirciffe-    blablement  fuivi  lorfqu'il  fc  retira  pour  venir  à  Conltan- 


mtns-u      tinople 


Les 


Livre    IV.  Chapitre  XVI.  3^ 

Les  Eufebiens  ne  manquèrent  pas  de  fourrier  le  feu  de 
la  colère  de  l'Empereur  dés  qu'ils  virent  qu'il  commen- 
çait à  s'allumer.  Ils  eftoient  trop  artificieux  &  trop  habi- 
les politiques  pour  ne  point  prendre  leurs  avantages.  Eu- 
febc  de  Nicomedie  avoit  déjà  trop  de  crédit  auprès  de 
Conftantin ,  pour  n'eftre  pas  cru  quand  il  foutenoit  que  S. 
Athanafe,  qui  fe  difoit  pauvre  ,  eftoit  un  homme  tres-ri- 
che  &  tres-pmffant  ;  &:  l'affuranceavec  laquelle  il  avançoit 
cette  faufleté,  larendoitplaufible.  QuoyquelesEvefques 
d'Alexandrie  ne  fuflent  pas  dans  l'éclat  extérieur  dont  leur 
dignité  fut  accompagnée  quelque  temps  après  ,  &  que 
noftrc  Saint  euft  toujours  pratiqué  dans  l'epiîcopat  toutes 
les  vertus  d'un  folitaire ,  ainfique  les  Evefques  de  fa  pro- 
vince le  témoignent  dans  leur  lettre  ;  néanmoins  le  crime 
dont  on  l'accuioit  donna  tant  d'ombrage  à  l'Empereur, 
qu'il  ne  prit  pas  la  peine  de  s'en  informer  exactement,  Se 
crut  de  bonne  foy  ce  que  ces  calomniateurs  luy  difoient. 
Cette  aceufation  luy  parut  affez  bien  prouvée  pour  luy 
perfuader  toutes  les  autres  5  &  Athanafe  devint  en  un  in-  v.hsicUir. 
liant  coupable  d'avoir  rompu  un  calice  èc  d'avoir  fait  ciffemens-  *■ 
mourir  Arfene,  comme  Ces  ennemis  l'en  aceuferent  tout 
de  nouveau ,  dés  que  l'Empereur  le  crut  allez  méchant 
pour  avoir  fait  des  menaces  dont  l'effet  n'euft  tendu  qu'à 
exciter  des  feditions  dans  la  nouvelle  Rome  qu'il  venoit 
debaftir  avec  tant  de  foin  &  tant  de  gloire.  De  forte  que 
la  colère,  quieft  l'écueil  le  plus  ordinaire  des  plus  grands 
monarques,  luy  fit  plutoft  ouvrir  les  oreilles  aux  impoftures 
des  Ariens,  qu'à  la  juftification  du  deffenfeurde  la  foy  5 
&  noftre  Saint  fe  vit  relégué  à  Trêves  dans  les  Gaules 
par  le  commandement  ablolu  de  ce  mefme  Conftantin , 
qui  eftoit  forti  il  n'y  avoit  encore  que  dix  ans  du  Concile 
de  Nicée  ,  tout  perfuadé  de  fa  fuffifance  ,  de  fa  pieté  & 
de  fon  mérite.  Comme  cela  arriva  en  la  trentième  année 
du  règne  de  cet  Empereur ,  il  eft  indiffèrent  de  marquer 
cet  événement  ou  à  la  fin  de  l'année  33 j.  ou  au  com- 
mencement de  la  fuivante  5   &  le  Saint  vraifemblable-  Zciainijfe. 
ment  arriva  à  Trêves  au  commencement  du  mois  de  fe-  mmti- 
vner  336. 

Quelque  jugement  que  l'hiftoire  ait  fait  de  cette  action 
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de  Conftantin ,  il  eft  à  plaindre  d'en  avoir  ainfl  ufë.  Les  uns 
socr»t.i\.  ont  dit  qu'il  n'avoit  point  d'autre  deflein  que  de  donner  la 
Csolom.l  t  Pa*x  a  l'-Eglife  ,  en  éloignant  celuyquien  eftoit  la  pierre 
t.  17.        d'achoppement  à  l'égard  des  Evefques  du  parti  contrai- 
re ,  que  cet  Empereur  ne  confîderoit  que  comme  Evef- 
ques ,  Se  ne  croyoit  pas  Ariens  5c  hérétiques.  Les  autres 
ont  cru  qu'en  le  banniflant  il  vouloit  le  garantir  de  la 
cruauté  Se  de  la  fureur  de  fes  ennemis ,  qui  ne  refpiroient 
que  fa  mort  &  que  fon  fang  après  avoir  juré  fa  ruine. 
L'un  de  fes  fils  l'exeufa  en  cette  manière  dans  la  let- 
*  zïl*.'  '  tre  qu'il  écrivit  après  fa  mort  pour  le  rétabliflement  de 
ce  faint  prélat  ,  qui  a  toujours  eu  allez  de  modération 
Se  de  charité  pour  exeufer  ceux  qu'il  fçavoit  ne  s'eftre 
emportez  contre  luy  que  par  furprife  ou  par  foiblefle. 
Les  Pères  du  Concile  d'Alexandrie ,  qui  écrivirent  au  Pape 
Jules  après  la  mort  de  cet  Empereur  ,  le  déchargent  de 
AteUt  1    l'hijuftice  de  cet  exil,  Se  n'en  aceufent  que  les  Ariens.  Ils 
f.  715.       difent  que  ce  n'eft  point  Conftantin  qui  l'a  banni  ,  mais 
que  leurs  calomnies  font  la  feule  caufe  de  l'exil  qu'il  a  fouf- 
fert.  Ils  attribuent  mefme  à  une  grâce  toute  particulière 
de  Dieu,  d'avoir  tellement  porté  Pefprit  de  ce  prince  à  la 
clémence,  qu'il  fe  foit  contenté  de  le  bannir,  au  lieu  de 
le  faire  mourir  -,  ce  qui  euft  efté  l'entière  fatisfa&ion  de 
fes  calomniateurs.  Il  eft  fans  doute  plus  à  propos  de  di- 
minuer fa  faute  autant  que  l'on  peut  ,  que  de  l'accufer 
,   ..  _     d'Arianifme  ,  comme  a  fait  Lucifer  de  Caeliari  quand  il 

Lucifer  C.t-  ,.  '  ,    n     ■  l'iiir 

nritnn.li.  a  écrit  que  noitre  Saint  n  eltoit  tombe  dans  la  diigrace 

fw  ÇmSh    de  Conftantin,  &  n'avoit  efté  banni  ôeperfecuté  par  cet 

""•''     Empereur ,  que  pareequ'il  n'avoit  pas  voulu  condamner  la 

foy  de  l'Eglife,  ny  fe  refoudre  à  devenir  Arien.  Il  eft  vray 

que  fi  S.  Athanafe  euft  efté  aflez  malheureux  pour  em- 

brafler  l'herefie  d'Arius ,  il  fe  feroit  garanti  de  ce  bannit 

fement  de  de  tous  les  autres.  Mais  il  n'eft  pas  vray  que 

ceux  qui  le  déférèrent  à  Conftantin  ,  6c  qui  auroient  efté 

ravis  de  le  voir  complice  de  leurs  erreurs ,  Payent  aceufé 

directement  comme  un  homme  qui  deteftoit  l'Arianifme, 

ny  que  l'Empereur  l'ait  relégué  à  caufe  qu'il  foutenoit  la 

foy  du  Concile  de  Nicéc. 

Theodorct  en  parle  plus  équitablement  quand  il  foie 
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une  reflexion  qui  devroit  fervir  de  leçon  à  tous  les  prin-  Thcoiortr- 
ces  du  monde ,  pour  leur  apprendre  à  cftre  plus  refèrvez 
&c  plus  retenus  à  écouter  des  dénonciations  de  cette  natu- 
re. Certes  ,  dit-il ,  perfonne  ne  doit  s'étonner  que  Con-  ce 
ftantin  trompé  par  de  faux  rapports ,  ait  condamné  au  ce 
banniflement  des  perfonnes  d'un  fi  grand  mérite.  Car  il  ce 
crut'  trop  facilement  des  Evefques  qui  luy  déguifoient  la  et 
vérité  ,  èc  qui  eftoient  en  eux-mefmes  toute  autre  chofe  ce 
que  ce  qu'ils  luy  paroifToient  au  dehors.  Ceux  qui  ont  ce 
quelque  connoiflance  des  divines  Ecritures ,  fiçaventfort  ce 
bien  que  David,  quoyque  Prophète,  n'a  pas  laifle  d'eftre  ce 
trompe.  Et  ce  qui  eft  plus  étonnant ,  c'eft  que  celuy  qui  ce 
Je  trompa ,  n'eftoit  ny  preftre  ny  pontife  5  mais  ce  fut  un  de  <■<■ 
fes  domeftiques  &  un  valet  nommé  Sibas ,  qui  fe  rendit  dé-  ce 
lateurde  Miphibofeth  devant  ce  prince,  éc  luy  ayant  fuf-  ce 
cité  une  aceufation  calomnieufe  ,  obtint  la  confifeation  ce 
de  l'héritage  de  fou  maiftre  infortuné.  Ce  que  je  dis,  non  ce 
pour  blafmer  un  fi  grand  Prophète  ,  mais  pour  faire  l'a-  ce 
pologie  de  cet  Empereur  ,  pour  monftrer.  la  foiblefîe  de  ce 
noftre  nature  ,  &:  pour  apprendre  à  toutes  les  perfonnes  ts 
établies  en  autorité  à  ne  pas  croire  entièrement  aux  ac-  {t 
eufateurs  ,  quelque  créance  qu'ils  méritent  5  mais  à  rc-  C( 
fèrver  toujours  une  de  leurs  oreilles  pour  celuy  qui  eft  a 
aceufé. 

Il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  incapable  de  tromper  qui  que 
ce  foit,  &d'eftre  trompé  luy-mefme.  Les  princes  les  plus 
éclairez  fe  peuvent  abufer  en  plufieurs  manières  ,  ou  en 
prenant  le  vice  pour  la  vertu  et  la  vertu  pour  le  vice 
ce  qui  eft  une  corruption  de  jugement  •  ou  en  prenant 
les  innocens  pour  coupables,  &  les  coupables  pour  inno- 
cens  j  ce  qui  eft  une  ignorance  pardonnable  &.  une  infir- 
mité attachée  à  noftre  miferable  nature. 

Les  Eufebiens  firent  auffi  bannir  dans  le  mefme  temps 
quatre  preftres  d'Alexandrie  qui  n'eftoient  pas  feulement 
venus  à  Tyr,  bien  loin  d'y  avoir  efté  convaincus  d'aucun 
crime.  Il  fe  peut  faire  que  ce  foient  les  mefmes  qui  furent 
rétablis  par  le  Concile  de  Sardique  ,  fçavoir  Aphthone  , 
Athanafe  fils  de  Capiton ,  Paul ,  &;  Plution ,  dont  les  uns 
avoient  efté  bannis  ,  ôc  les  autres  contraints  de  s'enfuir 
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pour  éviter  la  mort  dont  on  les  menaçoit.  Tons  leurs 
noms  ,  à  la  referve  de  celuy  de  Paul ,  fe  trouvent  parmy 
ceux  qui  protefterent  contre  l'information  de  Mareote. 
Néanmoins  nous  ne  propofbns  l'écIaircifTement  des  noms 
de  ces  quatre  preftres  que  comme  une  conjecture,  parce- 
qu'il  femble  que  ceux  qui  furent  bannis  avec  S.  Athanafe, 
ont  dû  eftre  rappeliez  avec  luy  avant  le  Concile  de  Sar- 
dique. 

11  n'y  a  nul  fujet  de  croire  que  les  Eufebiens  ayent  da- 
vantage épargné  le  preftre  Macaire  ,  qui  avoit  une  liai— 
fon  fi  étroite  avec  le  Saint,  Se  qui  eftoit  le  premier  fujet 
de  l'accufation  d'Ifchyras ,  puifqu'ils  luy  avoient  déjà  fait 
tant  de  maux  fous  ce  prétexte.  Néanmoins  comme  nous 
n'en  trouvons  rien ,  il  ne  faut  faire  eftat  de  cette  particu- 
larité ,  qu'à  proportion  de  ce  qu'elle  peut  avoir  de  vrai- 
fcmblance. 

Mais  outre  ces  preftres  d'Alexandrie,  tous  lesEvefques 
d'Egypte  crurent  eftre  bannis  par  l'arreft  qui  feleguoit 
S.  Athanafe  :  Se  ils  euffent  volontiers  rendu  déslors  un 
témoignage  public  à  toute  l'Eglife  de  fon  innocence  Se 
de  la  malice  de  fes  calomniateurs ,  s'ils  n'euflent  crû  que 
la  conjoncture  du  temps  eftoit  contraire  à  leurs  defTeins, 
Se  fi  tous  les  efforts  qu'ils  euflent  pu  faire,  n'euflent  deu 
eftre  abfolument  inutiles ,  comme  ceux  que  firent  le  peu- 
ple d'Alexandrie  Se  les  folitaires  d'Egypte,  le  furent  ab- 
folument, ainfi  que  nous  verrons  dans  la  fuitte  de  cet- 
te hiftoire.  Ils  fe  contentèrent  donc  de  l'accompagner 
de  leurs  larmes  Se  de  leurs  prières  jufques  au  lieu  qui  luy 
eftoit  marqué  pour  fon  exil ,  Se  leur  charité  fraternelle  ne 
produifit  en  ce  temps  là  que  des  gemiflemens  impuik 
fins. 

La  caufe  du  banniflèment  de  S.  Athanafe  luy  eftoit  fi 
gloricufe,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  fuftrcccu  avec 
beaucoup  de  refped  Se  de  vénération  dans  tous  les  lieux 
où  il  fe  rencontra  des  catholiques.  Noft'-c  France  qui  a 
eu  de  tout  temps  la  gloire  de  l'hofpitalité ,  s'en  acquitta 
d'une  manière  toute  enreftienne.  Conftantin  le  jeune  qui  y 
commandoit,  le  récent  Se  le  traitta  toujours  avec  beaucoup 
de  refpecl ,  comme  fi  par  ce  moyen  il  euft  voulu  reparer 
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en  quelque  forte  la  faute  que  la  feule  préoccupation  faifoic 
commettre  à  fon  père.  Il  fît  fournir  abondamment  à  cetil- 
luftre  banni  dans  Trêves  où  il  demeuroit ,  toutes  les  choies 
dont  il  pouvoit  avoir  befoin  j  &  il  témoigne  luy  mefme  qu'il 
y  avoit  efté  porté  tant  par  l'affection  que  le  peuple  d'Ale- 
xandrie avoit  pour  ce  faint  Evefque,  que  par  la  majefté 
mefme  de  ce  grand  homme.  Il  luy  rend  en  mefme  temps  ce 
témoignage ,  que  fa  vertu  qui  eftoit  fi  célèbre  par  tout  le 
monde,  luy  faifoit  tellement  établir  fa  confiance  dans  l'af- 
fiftance  de  Dieu ,  qu'il  demeuroit  inébranlable  au  milieu 
du  plus  grand  &t  du  plus  fafcheux  accablement. 

L'Eglife  de  Trêves ,  qui  eftoit  dés  ce  temps  là  la  Métro- 
politaine de  la  première  province  Belgique ,  avoit  alors 
f>our  Evefque  S.  Maximin  l'un  des  plus  illuftres  Prélats  de 
'Eglifc  Gallicane ,  tant  pour  la  pureté  de  fa  foy  que  pour  la 
fainteté  de  fes  mœurs.  Nous  apprenons  de  Loup  Servat  Edandfi- 
Abbé  de  Ferrieres  auteur  de  fa  vie ,  qu'il  eftoit  né  à  Poitiers  meM  *• 
d'une  race  illuftre,  &  eftoit  frère  de  S.  Maxence  Evefque 
de  la  mefme  ville  avant  S.  Hilaire.  Il  avoit  eux  attiré  à 
Trêves  par  la  fiinteté  &  la  réputation  de  S.  Agrice  qui  en 
eftoit  Evefque  -y  &  ayant  efté  élevé  quelque  temps  fous  fa 
difcipline ,  il  avoit  efté  appelle  par  luy  à  l'eftat  ecclefîafti- 
que ,  èc  eftoit  devenu  fon  îuccefleur  par  des  miracles ,  par 
les  fufFrages  du  peuple  qui  le  nomma  d'une  mefme  voix  ,  6c 
par  laconfpiration  fainte  de  tous  les  Evefques  voiilns.  La 
fuitte  de  fon  epifeopat  fut  une  continuation  de  miracles ,  8c 
il  répandit  de  toutes  parts  l'odeur  de  fa  pieté.  La  douleur 
de  voir  perfecuter  la  religion  êc  la  vertu  en  la  perfonne  de 
S.  Athanafe,  luy  eftoit  commune  avec  tous  les  pafteurs  ca- 
tholiques •  mais  le  bonheur  de  le  recevoir  chez  luy  pen- 
dant fon  exil ,  luy  eftoit  une  matière  de  confolation  êc  de 
joyc  particulière. 

Auili  apprenons  nous  de  S.  Hierofme ,  qu'il  le  receut  ho-  jjhrtm.  h 
norablement  dans  le  temps  qu'il  eftoit  perfecuté  par  l'Em-  cbrmU. 
pereur.  Car  les  faints  Evefques  fçavent  honorer  la  pieté  en 
quelque  part  qu'elle  le  trouve  j  &.  leurs  confrères  leur  font 
encore  plus  vénérables  quand  ils  font  bannis  pour  la  foy, 
que  quand  ils  font  confiderez  comme  ils  le  doivent  eftre 
dans  la  Cour  des  plus  grands  princes.  Dieu  rend  de  fa  part 
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avec  ufure  aux  hommes  apoftoliques  ce  que  leurs  ennemis 
entreprennent  de  leur  ofter }  &:  il  ne  permet  qu'ils  foienc 
releguez  jufques  aux  extrémitez  du  monde ,  que  pour  fou- 
tenir  fes  droits  au  péril  de  leur  liberté  6c  de  leur  vie.  En  mef- 
me  temps  que  leurs  perfecuteurs  les  deshonorent  Se  les  flé- 
trifTent  par  des  cabales  de  Cour,  il  prend  luymefme  le  foin 
de  donner  un  nouvel  éclat  à  leur  réputation  ^  &  en  atten- 
dant qu'il  leur  faiTe  remporter  en  l'autre  monde  les  couron- 
nes de  la  vie  éternelle ,  il  leur  fait  recevoir  dés  icy  bas  le  cen- 
tuple qu'il  leur  a  promis  dans  l'Evangile. 

Chapitre     XVII. 

Zes  Ariens  font  des  effens  inutiles  pour  mettre  un  autre  Evcf- 
que  à  Alexandrie  en  la  place  de  S.  Athanafe.  Déposition 
de  Marcel  dAncyrc  dans  le  Concile  de  Confîantinople. 

■jithunuf.  T""\E's  que  S.  Athanafe  fut  relégué  dans noftre  France,, 
?fologs  \d  _L/Eufebe  Se  fes  plus  célèbres  complices  quil'avoient  dé- 
fcitt«r  paS.  pofé  dans  le  conciliabule  de  Tyr,  ne  penferent  plus  qu'à 
*-h-  luy  donner  un  fucceffeur,  &  crûrent  que  c'eftoit  la  feule 

chofe  qui  reftoit  à  leur  fatisfaction,  &  au  defir  qu'ils  avoient 
de  taire  palier  fi  condamnation  pour  un  jugement  légitime 
&  canonique.  On  auroit  dit  que  rien  ne  leur  auroit  efté  im_ 
poffible ,  Se  queTArianifinealloit  eftre  établi  dans  Alexan- 
drie par  Péloignement  de  ce  généreux  Evefque.  Mais  Dieu 
qui  donne  d.s  bornes  à  la  mer  lors  qu'elle  elt  dans  fa  plus 
grande  fureur,  arrefta  en  un  inftant  l'impetiioflté  de  leur 
efprit ,  Se  fit  voir  que  la  malice  des  hommes  les  plus  corrom- 
pus, eft  un  effet  de  leur  mauvaife  volonté  j  mais  que  le  fuc- 
cés  de  cette  malice  dépend  de  luy  absolument ,  Se  qu'il 
fçait  quand  il  luy  plaifl:  preferire  des  bornes  à  leur  puif- 
fance. 

Ils  furent  extraordinairement  furpns  quand  ils  virent 
que  Conftantin  ne  goufta  nullement  la  propofition  qu'il* 
firent  d'envoyer  un  autre  Evefque  à  Alexandrie ,  Se  qu'il  re- 
fufa  fortement  celuy  qu'ils  avoient  nommé  pour  remplir 
par  intrufion  le  ficge  de  S.  Alexandre.  Il  eft  vray  que  lapre- 
miere  refiftance  de  l'Empereur  ne  fut  point  capable  de  les 
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•arrefter ,  6c  qu'ils  continuèrent  leurs  intrigues  pour  faire 
réuffir  un  deflein  fi  pernicieux.  Mais  il  oppofà  une  nouvelle 
vigueur  à  cette  féconde  infolence,  Se  employa  contre  eux 
des  menaces  fi  rigoureufes  qu'il  leur  fît  abandonner  ce  mifè- 
rable  projet.  C'eft  ce  qui  exemtedufoupçond'Ananifme 
un  Empereur  qui  n'efloit  trompé  que  par  de  faulîes  fuppo- 
fitions,  par  lefquelles  on  luy  reprefentoit  un  très-grand 
faint  comme  un  brouillon  6c  comme  un  feditieux  ;  6c  ces 
calomniateurs  quiavoient  trop  de  pouvoir  fur  fon  efprit, 
n'avoient  point  eu  la  témérité  d'aceufer  S.  Athanafe  de  l'u- 
nique faute  qui  le  rendoit  criminel  dans  leur  efprit ,  fçavoir 
de  faire  6c  de  fouffrir  toutes  chofes  pourladcfFenfe  de  la 
confubftantialité  du  Verbe.  Quoyque  la  violence  ne  leur 
fiiffc  pas  def agréable,  ils  vouloient  néanmoins  la  juftificr  par 
des  rufes  &  des  artifices ,  6c  les  voyes  obliques  Se  indirectes 
leur  paroiflbient  plus  avantageufes  pour  le  rétablifTement 
de  l'herefie ,  que  les  déclarations  manifeftes  de  leurs  def- 
feins. 

Ainfi  l'eglife  d'Alexandrie  fe  trouva  veuve  6c  orpheline , 
mais  elle  n'eut  pas  encore  l'affliction  de  fe  voir  remplie  par 
un  ufurpateur  hérétique  -y  6c  Dieu  qui  humilioit  Conflan- 
tin  en  permettant  qu'il  fuft  furpris ,  ne  permit  pas  que  ce 
premier  Empereur  chreftien  miflfur  une  des  chaires  de  S. 
Pierre  l'un  des  ennemis  publics  du  Verbe  éternel,  dont  ce 
prince  des  Apoftres  avoit  confefTé  la  divinité  d'une  manière 
fi  claire  6c  fi  décifive.  Car  quoy  que  nous  ne  fçachions  point  socrat.  1,  t, 
quel  fut  celuy  que  les  Eufebiens  avoient  nommé  pour  rem-  c- 1+- 
plir  la  place  de  S.  Athanafe,  il  ne  faut  pas  douter  nean-  frn7m.  so~ 
moins  que  ce  ne  fuft  l'un  des  plus  zelez  6c  des  plus  adroits  \om.  1. 1. 
defFenfeurs de  l' Arianifme.  CR*J^  ( 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  en  firent  le  choix  dans  le  1. 1*. 
Concile  qu'ils  tinrent  en  ce  mefme  temps  àConftantino- 
plc.  Car  ce  Concile  ayant  efté  afTemblé  de  diverfes  provin- 
ces de  l'Orient,il  eftoit  fans  doute  compofé  principalement 
des  fe&ateurs  d'Eufebe  6c  d'Arius.  S.  Alexandre  Evefque 
de  Conltantinople  fit  ce  qu'il  put  pour  l'empefeher,  mais 
il  n'en  put  venir  à  bout.  Il  fe  tenoit  tant  pour  faire  recevoir 
Arius  dans  l'Eglife ,  ainfi  que  nous  allons  voir ,  que  pour  la 
condamnation  de  Marcel  Evefque  d'Ancyre. 
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Les  Eufebiens  av oient  commencé  à  le  juger  dans  le  Con- 
cile de  Jerufalem ,  comme nousavons  déjà  veu  :  mais  cette 
affembiée  avant  efté  rompue  inopinément,  on  reprit  fon 
affaire  dans  le  Concile  de  Conftantinople.  Il  y  refula  de 
brûler  fon  livre  h  &  Socrate  prétend  qu'en  cela  il  contre- 
vint à  fa  promefTe:  mais  nous  avons  déjà  montré  que  cela 
ne  paroill  point  vrayfemblable.  Ses  ennemis  ayant  écrit 
contre  luy  à  Conftantin ,  &  l'ayant  aigri  fur  ce  prétexte 
cju'il  luy  avoit  fait  injure  en  n'affiliant  pas  «à  la  dédicace  de 
l'eglife  de  Jerufalem,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  le  faire 
condamner. 

Les  Ariens  femblentdire  dans  leur  lettre  du  faux  Con- 
cile de  Sardique  ,  que  Conftantin  mefme  fe  trouva  à  ce- 
luy-cy.  Ils  ajoutent  que  pour  convertir  Marcel ,  ils  em- 
ployèrent pendant  un  long  temps  non  feulement  les  re- 
prehenfions  6c  les  corrections  fecrettes ,  mais  auffi  les  priè- 
res les  plus  charitables ,  Se  qu'ils  l'avoient  averti  non  feu- 
lement une  fois  ou  deux  ,  mais  tres-fouvent ,  fans  avoir 
rien  pu  gagner  fur  cet  efprit  obftiné  &  incorrigible. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  il^eft  certain  qu'ils  le  dépoferent,  & 
qu'ils  en  vinrent  mefme  jufques  à  ufer  d'anathemes  con- 
tre luy  ,  Se  à  le  chaiTer  de  PEglife.  Celuy  qu'ils  mirent  en 
fa  place,  fut  un  nommé  Bafile  ,  qui  avoit  la  réputation 
d'eftre  un  homme  tres-éloquent ,  &  fort  capable  d'inftrui- 
re  les  autres.  Nous  aurons  fujet  de  parler  de  luy  plus  d'une 
omt.i.con-  fois  dans  la  fuitte  de  noftre  hiftoire  •.  Se  comme  S.  Athanafe 
'Z\  A*ttin'  dit  que  les  Ariens  ne  l'avoicnt  fait  Evefque  que  pour  avoir 
enfaperfonne  un  fuppoil  6c  un  deffenfeur  de  leurherefie, 
il  ne  faut  pas  trouver  étrange  fi  nous  voyons  qu'ils  Iepro- 
duifent  fi  fouvent. 

Les  Evcfques  qui  dépoferent  Marcel,  écrivirent  en 
mefme  temps  aux  Eglifes  de  Galatie,  pour  leur  ordonner 
d<p«y'«mi  de  faire  recherche  de  fon  livre  ^  d'en  brûler  les  copies ,  8c 
d'obliger  à  rentrer  dans  la  véritable  fov  ceux  qui  fe  trouve- 
roient  fuivre  fa  doclrine.  Ils  inférèrent  auffi  dans  leur  lettre 
un  extrait  de  fon  ouvrage,  pour  faire  voir  quelles  effoient 
fes  opinions,  &  mirent  cette  lettre  dans  les  archives  de  l'E- 
glife.  Us affurent que Protogcne de  Sardique,  Se  l'Evcfque 
de  Syracuies  avoient  ligné  cette  mefme  lettre,  &  la  con- 
damnation 
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damnation  de  Marcel  jufqu'a  quatre  fois  •  &  fur  ce  que 
Protogene  ne  laina  pas  depuis  cela  de  communiquer  avec 
luy ,  ils  en  prirent  le  prétexte  de  le  dépoiër  6c  de  l'excom- 
munier luy  mefme.. 

Ils  difentauffi  que  Marcel  voyant  qu'il  paflbit  en  fon  païs 
pour  hérétique,  s'en  alla  dans  les  pais  étrangers,  pour  y 
abufer  impunément  de  la  crédulité  des  fimples ,  6c  pour  dé- 
biter fa  do&rine à  ceux qurne connoifToient ny  fa perfonne 
ny  fès  écrits.  C'eft  ainfi  qu'ils  veulent  décrier  le  voyage 
qu'il  fit  à  Rome ,  où  il  obtint  la  communion  de  l'Eglife ,  6c 
le  rétablifFement  dans  fon  fiege.  Son  hiftoire  n'efl  pas  enco- 
re finie.  Nous  le  verrons  expofé  encore  plus  d'une  fois  a  la. 
cenfure  des  Ariens^  mais  nous  en  parlerons  toujours  comme 
d'un  Evefque  orthodoxe,  tandis  que  nous  le  verrons  honore 
de  l'approbation  6c  de  l'amitié  de  S.  Athanafe. 

Il  paroifl  afTez  clairement  par  cequ'enditS.Epiphane,  typhon 
que  l'on  fit  dans  ce  Concile  quelque  expoiition  delà  foy  op-  lur-  7J-S*- 
pofée  aux  erreurs  6c  aux  herefles  que  l'on  attribuoit  à  Mar-  "' 
cel  5  6c  quoyque  l'on  ne  remarque  pas  que  S.  Athanafe  ew 
parle,  néanmoins  il  femble  que  ce  (bit  ce  que  Sozomene  en-  sortm.t.bi. 
tend,  lors  qu'il  dit  que  vers  ce  temps  cy ,  ceuxdelafa&ion«-3e- 
d'Eufebe  6c  de  Theognis  commencèrent  à  mettre  par  écrit 
les  nouveautez  qu'ils  avoient  inventées  contre  le  fymbole 
de  Nicée  j  mais  que  n'ofant  pas  rejetter  ouvertement  Ja> 
dodnne  de  la  confubftantialité  du  Verbe,parce  que  c'eftoit 
la  foy  du  Prince,  ils  en  firent  une  explication  captieufe,pour 
faire  fçavoir  aux  Evefques  de  l'Orient  en  quel  fèns  ils  l'a- 
voient  receuë. 

On  voit  par  là  que  leur  religion  auiïî  bien  que  leur  condui- 
te eftoit  toute  politique  ,  &c  que  les  difpofitionsdela  Cour 
leurtenoient  lieu  d'une  fouveraine  loy.  Pendant  la  vie  de 
Conftantin  ils  fe  contentèrent  de  rétablir  les  hérétiques  de 
leur  fe&e,  &c  d'opprimer  autant  qu'ils  purent  les  defFenfeurs' 
de  la  foy  priais  ils  nsoferent  jamais  ouvrir  la  bouche  pour  fai- 
re recevoir  ouvertement  l'herefle  par  une  autorité  publi-  Athm«r 
que:  6c  c'eft  pour  cetteraifon  que  S.  Athanafe,  S.  Hilaire,  --dfoiitak 
S.  Epiphane  6c  Theodoret  ont  parlé  de  Confiance  fils  dece  f^Z' 
premier  Empereur  chreftien,  comme  d'un  deferteur  delà  Thèodwr, 
Foy  5c  de  h  reli^içndefon  père,  -  h *• e-  > 

Z'z 
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Chapitre     XVII L 

'Les  Ariens  travaillent  d  faire  recevoir  Arius  a  la  communion: 

Confiantin  le  mande  k  Conftantinoplc ,  où  cet  hérétique 

luy  frè fente  une  confejjïon  de  foy. 

NO  u s  avons  veu  qu'un  des  fujets  de  la  convocation 
du  Concile  de  Conftanrinople ,  eftoit  le  deffein  que 
les  Ariens  avoient  formé  depuis  tant  d'années  de  rétablir 
abfolument  Arius  dans  la  communion  de  l'Eglife.  Mais 
nous  allons  voir  que  quelque  crédit  qu'ils  euflent  à  la  Cour 
de  l'Empereur ,  ils  trouvèrent  de  nouvelles  difficultez  dans 
cette  grande  affaire,  dans  le  temps  mefme  que  l'on  auroit 
crû  qu'elle  devoir  eftre  confommée  ;  &;  il  faut  nous  difpo- 
feràvoir  ce  malheureux  preftre  banni  pour  jamais  de  l'E- 
glife  6c  du  monde  par  une  mort  tragique  de  funefte ,  lorfque 
toutes  chofes  paroiiToient  tendre  à  le  faire  triompher  haute- 
ment de  l'autorité  de  l'Eglife. 
*«<?».  l  i.  Après  le  bannhTement  de  S.  Athanafe,  Arius  qui  avoit 
c  u.  efté  receu  fi  aifément  par  (es  partifans  dans  le  Concile  de 

socrat.  i.  j.  jerufalem  ^  s'en  alla  à  Alexandrie  avec  l'efperance  d'y  trou- 
soxpm.  i.  2.  ver  la  mefme  facilité ,  &  d'y  voir  lever  tous  les  obftacles  de 
'•  *+•         fon  retour.  Mais  le  peuple  de  cette  ville  patriarchale  eftoit 
dl  fyned.    trop  catholique  6c  trop  irrité  de  i'exil  de  S.  Athanafe ,  pour 
fyiphan.      pouvoir  fouffrir  Arius  lorfqu'il  y  voulut  rentrer.  La  perte 
Theodoret    (\u'on  venoit  de  faire  par  l'éloignement  5c  la  dépofîtion  in- 
l.i. as.    jufte  du  Patriarche,  eftoit  une  playe  trop  fraikhe  dans  le 
cœur  de  fes  diocefains  ,  pour  y  ajouter  encore  une  auffi 
grande  blefïure  qu'auroit  efté  le  retour  d'un  herefîarque, 
qui  par  fon  rétablifTement  paroifToit  vouloir  infulter  à  la 
patience  publique.  C'eft  ce  qui  donna  occafion  à  des  tu- 
multes tous  nouveaux  ^  6c  le  peuple  d'Alexandrie  qui  ref- 
fentoitunc  tres-vive  douleur  du  retour  d' Arius  6c  de  Ces  dis- 
ciples, 6c  du  bannifïement  de  fon  Archevcfque,  s'oppofà 
de  tout  fon  pouvoir  à  cette  injufte  prétention. 

Il  fcmble  mefme  que  l'exemple  de  cette  eglife  patriar- 
chale ait  efté  fuivi  par  les  autres,  &l  qu'elles  ayent  auffi  re- 
fufé  pofitivement  de  recevoir  les  Ariens.  On  fçait  avec 


Livre  IV.  Chahtkî  XVII.  363 

quelle  horreur  le  Pape  Jules  parle  des  efforts  qu'ils  firent 
pour  leur  rétabhfTement,  &:  le  Concile  d'Alexandrie  re- 
mercie tous  les  Evefques  d'avoir  écrit  pour  les  anathemati- 
zer ,  &  de  la  fermeté  avec  laquelle  ils  exécutèrent  le  def- 
fein  qu'ils  avoient  pris  de  ne  les  admettre  jamais  dans  l'E- 
glife. 

Conftantin  ayant  efté  averti  des  troubles  qu'Anus  excu 
toit  dans  Alexandrie ,  &  n'en  appréhendant  pas  moins 
la  fuitte  pour  fon  Eftat  que  pour  l'Eglife  ,  il  luy  ordon- 
na de  venir  à  Conitantinople  pour  luy  rendre  raifon  du 
tumulte  dont  il  venoit  d'eftre  l'auteur,  &:  encore  de  ce 
que  l'on  difoit  qu'il  eftoit  retombé  dans  fon  herefie. 

Comme  les  Eufebiens  fe  voyoient  afTez  maiflres  del'ef- 
prit  de  l'Empereur  pour  ne  rien  craindre  de  ce  voyage,  iis 
fè  perfuaderent  rnefine  que  ce  leur  feroit  une  occafion  fa- 
vorable pour  faire  recevoir  Arius  à  la  communion  de 
l'Eglife  à  la  veuë  de  tout  l'empire  ;  &  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner de  ce  que  l'on  dit  qu'ils  folliciterent  eux  mefmes 
cet  ordre ,  puisqu'ils  fe  promettoient  par  là  de  luy  procu- 
rer une  pleine  liberté  par  le  couronnement  de  leurs  intri- 
gues ,  &  de  le  rendre  aufïï  glorieux  dans  Conftantinople, 
qu'il  eftoit  humilié  dans  Alexandrie,  où  il  demeuroit  inu- 
tilement &:  fans  autre  fruit  que  d'animer  tout  le  peuple  con  - 
tre  luy.  Il  eftoit  à  préfumer  que  la  chofe  devoir  avoir  ce 
fuccés  en  faveur  d' Arius  fous  l'autorité  de  tant  de  puifïans 
protecteurs ,  qui  eftoient  plus  difpofez  à  faire  pour  luy  la 
fonction  d'avocats  que  celle  de  juges. 

L'eglife  de  Conitantinople  eftoit  alors  gouvernée  par 
S.  Alexandre,  qui  eftoit  un  Prélat  de  très-grande  pieté, 
qui  craignoit  Dieu  plus  que  les  hommes  -y  èc  Theodoret 
l'appelle  un  homme  divin.  Ce  faint  Evefquefeconfideroit 
comme  le  confervateur  &;  le  protecteur  des  décrets  du  Con- 
cile de  Nicée  •  &:  il  fâifôit  tout  fon  pofTtble  pour  en  empef- 
cher  le  violement.  Auffi  quelque  crédit  que  les  Eufebiens 
euifent  à  la  Cour ,  leur  herefie  n'bfa  jamais  paroiftre  libre- 
ment dans  Conitantinople  pendant  la  vie  de  ce  glorieux 
Evefque,  &  le  peuple  s'attacha  toujours  étroittement  à  fa 
doctrine  apoftolique.  Mais  voyant  alors  que  les  Eufebiens 
k voient  le  mafque,  Se  qu'ils  avoient  concerté  enti'eux  de 
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faire  recevoir  Arius  dans  l'Eglife,  il  fit  tous  les  efforts  îmaJ 
ginables  pour  empefcher  un  fi  grand  mal ,  qui  auroit  eflé 
l'oppreffion  de  lafoy ,  le  plus  grand  fcandale  de  fon  fiecle, 
&.  le  triomphe  de  l'herefie.   N'ayant  pu  détourner  l'or- 
dre que  l'E,mpereur  avoit  donné  pour  faire  venir  cet  héré- 
tique à  Conflantinople,  il  n'eut  point  de  complaifance 
pour  luy  quand  il  y  tut  arrivé.   Les  Eufèbiens  uferent  de 
toutes  fortes  d'artifices. &  de  prières  pour  le  porter  à  avoir 
compaffion  de  luy.,  £t  à  le  recevoir  dans  l'efprk  de  paix; 
mais  il  demeura  inexorable  :  &  comme  il  avoit  affez  de 
lumière  pour  connciflre  leurs  mauvais  defleins,  auffi  bien 
que  l'impiété  d' Arius  3  il  eut  auilî  allez  de  vigueur  pour 
les  refufér  abfolument.    Ils  employèrent  auprès  de  luy 
d'autres  perfonnes ,  qui  ne  s'appercevant  pas  de  leur  ma- 
lice ,  parce  que  leur  trop  grande  {implicite  les  empefchoit 
de  la  découvrir,  luy  vinrent  faire  de  grands  éloges  de  la 
douceur.  Mais  il  leur  répondit  avec  fa  fagefle  evangelique^ 
m  Que  la  douceur  injufte  dont  il  uferoit  envers  Arius ,  feroit 
"  une  véritable  cruauté  à  l'égard  d'une  infinité  d'autres  per- 
S}  fonnes  qui  periroient  par  cet  excès  d'indulgence  5  &.  qu'il 
35  n'efloit  permis  ny  félon  les  règles  de  la  juflice,  ny  félon 
»  les  loix  de  l'Eglife ,  de  violer  par  une  faune  compaffion  ce 
»  qui  avoit  eflé  ordonné  par  luy  mefme  &  par  tout  le  Concile 
»  de  Nicée. 

Les  Eufèbiens  voyant  donc  qu'il  leur  efloit  impofTiblc 
de  le  gagner  par  leurs  difcours ,  s'emportèrent  furieufe- 
ment  contre  luy  -y  &.  le  menacèrent  hautement,  que  s'il  ne 
recevoit  Arius  Scfesdifciplesenuntel  jour  qu'ils  luy  mar- 
quoient ,  ils  le  feroient  dépofer  luy  mefme ,  &  qu'après 
l'avoir  relégué  bien  loin  de  là,  on  mettroit  un  autre  Evef- 
cjue  en  fa  place,  quinemanqueroit  point  de  recevoir  celuy 
contre  lequel  il  témoignoit  une  fi  grande  averfion.  L'im- 

Î»ieté  des  hérétiques  montoit  jufques  à  ce  comble  d'info- 
ence  j  &  laprofcription  de  S.  Alexandre  ne  leur  paroifToit 
pas  fort  difficile  après  qu'ils  eftoient  venus  à  bout  de  faire 
bannir  S.  Athanafe. 

On  peut  juger  de  l'eflatou  ce  faint  Evefque  de  Conflan- 
tinople fe  voyoït  réduit  quand  il  confideroit  d'une  part  fon 
propre  danger,  &  que  de  l'autre  il  jettoit  les  yeux  fut 
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{'extrémité  dont  la  vérité  catholique  eftoit  menacée.  S.  Ti,eejeret. 
Jacques  ce  célèbre  Evefque  de  l'eglile  de  Nifibe ,  qui  avoit  in  ehiiet. 
efté  l'un  des  Pères  du  Concile  de  Nicée ,  ôc  l'un  des  plus 
généreux  deffenfeurs  de  la  confubftantialité  du  Verbe , 
eftoit  alors  dans  Conftantinople.  Il  confeilla  aux  fidelles 
dans  une  extrémité  fi  preflante,  d'avoir  recours  à  Dieu  par 
le  jeufoe  £c  par  la  prière,  6c  de  le  conjurcrtousenfemble 
durant  fept  jours  de  leur  accorder  ce  qui  leur  eftoit  le  plus 
utile.  Etcomme  tout  le  monde  connoiflbit  les  dons  celeftes 
ôcapoftoliques  que  Dieu  avoit  mis  dans  ce  faint  homme, 
il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  fe  rendift  à  fon  avis. 

S.  Alexandre  fut  le  premier  qui  l'exécuta  avec  une 
humble  6c  refpe&ueufe  déférence.  Il  crut  de  voir  abandon-  socm.l.i, 
ner  tous  les  difcours  ,  6c  renoncer  à  toutes  fortes  de  con-  c' i;' 
teftations ,  pour  avoir  tout  fon  recours  à  Dieufeul ,  dont 
il  imploroit  Paffiftance  par  des  jeufnes  continuels  6c  par 
de  ferventes  prières.  Pendant  toutes  les  intrigues  des  Eu- 
febiens  ,  il  s'enfermoit  feul  dans  l'eglife  de  la  Paix  5  &  là 
fe  jettant  au  pied  de  l'autel  facré  ,  le  vifage  contre  terre 
<£c  les  mains  .jointes ,  il  medoit  fon  oraifon  avec  fes  larmesj 
&;  il  continua  ce  faint  exercice  durant  plufieurs  jours  6c 
plufieurs  nuits  fans  nulle  interruption. 

Le  famedy  qui  precedoit  le  dimanche  que  les  Eufe- 
biens  avoient  choifi  pour  le  joiur  de  leur  triomphe,  c'efl 
à  dire  pour  la  réception  d'Arius,  Conftantin  voulant  fça- 
voir  fi  ce  preftre  tenoit  efFedivement  la  doctrine  de  l'E- 
glife  &  la  véritable  foy.,  comme  on  le  luy  vouloit  perfua- 
der ,  le  fit  entrer  dans  fon  palais  ,  &  luy  demanda  s'il 
fuivoit  la  foy  de  Nicée  &  de  l'Eglife  Catholique.  Arius 
eut  allez  de  témérité  pour  aflurer  avec  ferment  qu'il 
eftoit  dans  la  véritable  foy  ;  6c  l'Empereur  luy  demandant 
fa  profeffion  par  écrit ,  il  la  luy  donna  auffitoft.  Mais  ce 
malheureux  l'avoit  dreflee  avec  tant  d'artifice  6c  de  four- 
berie ,  qu'il  y  cachoit  les  fentimens  5c  les  expreffions  impies- 
qui  l'avoientfait  chafTer  de  l'Eglife  ,  6c  y  couvroit  fon  ve- 
nin fous  la  (implicite  des  paroles  de  l'Ecriture. 

Conftantin  qui  vouloit  poufler  cet  éclairciflement  juf- 
ques  au  bout,  luy  demanda  s'il  n'avoit  pas  d'autre  créan- 
ce que  celle-là,  ajoutant  que  s'ilparloitfincerement,  Une 
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devoir  pas  craindre  d'en  prendre  la  veriré  à  témoin  •  maïs 
que  s'il  faifoit  un  faux  ferment,  Dieu  mefme  feroic  le  ven- 
geur de  Ton  parjure.  Une  menace  fi  terrible  ne  fit  nul  effet 
fur  le  cœur  endurci  d'Arius  ^  5c  cet  homme  déplorable 
jura  qu'il  n'avoit  jamais  ny  dit  ny  écrit  autre  chofe  que 
ce  qui  eftoit  dans  fon  papier,  &  qu'il  n'avoit  jamais  tenu 
les  erreurs  pour  lefquelles  on  l' avoir  condamné  à  Ale- 
xandrie. 

On  ne  voit  point  par  S.  Athanafe  quelle  eftoit  cette  pro- 
feflion  de  foy  >  &c  s'il  en  faut  croire  Socrate  ,  c'eftoit  celle 
du  Concile  de  Nicée  :  mais  cet  hiftorien  ajoute  qu'Arius 
ayant  mis  fous  fon  bras  la  véritable  profeffion  de  fa  créan- 
ce ,  Se  en  tenant  une  autre  à  la  main  pour  la  prefenter  à 
l'Empereur ,  il  rapportoit  à  la  première  le  ferment  qu'il  fai- 
foitdene  rien  croire  que  ce  qui  eftoit  dans  fon  papier.  Une 
duplicité  de  cette  nature  en  matière  de  religion  ,  eftoit  di- 
gne d'Arius.  Mais  Socrate  ne  la  rapporte  que  fur  un  bruit 
commun-  Se  il  fe  peut  faire  qu'elle  ne  foit  venue  que  de 
l'ambiguité  des  termes  de  S.  Athanafe,  dans  lefquels  on 
pçut  en  quelque  forte  trouver  ce  fens.  Ce  mefme  hiftorien 
cite  une  lettre  deConftantin,  qui  parle  de  l'exécrable  fer- 
menr  de  cet  hérétique. 

L'Empereur  quicroyoit  qu'une  proteftation  fi  horrible 
n'avoit  rien  que  de  véritable  5c  de  fincere  ,  manda  en 
fuitte  S.Alexandre,  5c  luy  commanda  de  tendre  la  main 
à  un  homme  qui  tafchoit  à  fe  fauver.  Son  extrême  pré- 
occupation le  faifoit  parler  ainfi.  Le  faint  Evefque  taf- 
cha  d'abord  de  le  détromper,  5c  de  le  détourner  d'un  def- 
feiia  qui  ne  pouvoit  eftre  que  tres-defavantageux  à  toute 
l'Eglife ,  5c  l'avertit  de  ne  fe  pas  laiffer  furprendre  par  les 
fourberies  d'Arius.  Mais  voyant  en  fuitte  que  fes  remon- 
trances ne  fervoient  qu'à  irriter  Conftantin  ,  il  fe  tcut  5c 
fe  retira. 

Il  eftoit  temps  que  Dieu  fift  voir  qu'il  ne  dort  jamais  pour- 
la  confervation  d'Ifraël ,  5c  qu'il  a  toujours  les  yeux  ou- 
verts furfonEglifc.  S.  Alcxandrenevoyoit  quererreur  ÔC 
que  menaces  du  cofté  des  hommes.  Tout  fe  difpofoit  «a  voir 
triompher  l'impiété.  L'Arianifmc  paroifloitun  parti  victo . 
lieux  5c  dominant.  Mais  fi  Dieu  fe  plaift  à  humilier  Ces  fervi. 
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vitcurs ,  il  fe  plaift  aulïï  aies  tirer  de  l'opprelfion  :  &  c'eft  ce 
qui  parut  merveilleufement  en  cette  rencontre. 

Apprenons  donc  I'hiftoire  la  plus  tragique  &  l'événe- 
ment le  plus  effroyable  que  l'on  ait  jamais  ouy  depuis  l'é- 
tablifïemcnt  de  la  foy ,  èc  remarquons  par  cet  exemple  que 
ceux  qui  fe  jouent  de  Dieu  ôc  des  chofes  les  plus  faintes ,  ne 
peuvent  éviter  toft  ou  tard  de  tomber  entre  fes  mains,  ou 
dés  ce  monde  par  l'infamie  de  leur  mort,  ou  en  l'autre  par 
unfècret  de  fa  patience  8c  de  fa  juflice,  qui  eft  un  abyfine 
impénétrable. 


Chapitre     XIX. 
2rfort  effroyable  d' Arius* 

LE  jour  citant  arrefté  par  les  Eufebiens  au  lendemain  rheodoret. 
qui  eftoit  le  dimanche ,  pour  faire  recevoir  Arius  ,  ils  '■  *; c-  »3- 
l'accopagnerent  à  la  fortie  du  palais ,  êc  le  firent  pafler  corn-  ^/Tj. 
me  en  triomphe  par  le  milieu  de  la  ville  pour  le  faire  voir  Athmaf, 
à  tout  le  monde.  Ils  avoient  tant  d'impatience  pour  fon  e^n  'CT' 
rétablifTement ,  qu'ils  vouloient  déjà  le  faire  entrer  dans  ad  seraf. 
l'eglife  à  l'heure  mefme  avec  la  violence  qui  leur  eftoit L:belL  trce; 
ordinaire  -y  6c  fur  ce  que  le  bienheureux  Alexandre  s'y  rLft.socr. 
oppofa  fortement,  en  foutenant  qu'il  n'eftoit  pas  jufte. t »•«•*/• 
de  recevoir  à  la  communion  des  fidelles  l'auteur  Se  le  So\Ç'-  • *s 
•chef  de  l'herefie ,  ils  ne  luy  répondirent  que  par  des  me- 
naces ,  et  luy  dirent  fièrement  que  comme  ils  avoient  fait 
venir  Arius  à  Conftantinople  fans  qu'il  le  voulufl ,  auflî 
ils  fçauroient  bien  le  faire  recevoir  à  la  communion  le 
jour  fuivant,  quand  mcfme  il  ne  le  voudroit  point.   En- 
tre les  autres ,  Eufebe  de  Nicomedie  ,  qui  eftoit  le  con- 
ducteur de  la  cabale  ,  luy  dit  ces  propres  paroles  rap- 
portées par  S.  Epiphane  :  Si  vous  ne  le  voulez  pas  rece-  « 
voir  de  gré  ,  je  le  feray  entrer  demain  avec  moy  dés  et 
le  point  du  jour:  8c  comment  Fempefcherez  vous?         « 

Il  n'y  avoit  point  de  fpectacle  plus  trifte  &  plus  pitoyable 
aux  yeux  des  fidelles  ,  que  de  voir  d'une  part  Finfolence 
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d'Anus  qui  marchoit  la  tefte  levée,  parce  qu'il  établifïùk 
follement  fa  confiance  en  la  puiflance  d'Eufebe  fon  pro- 
re&eur,  &  d'envifager  de  l'autre  S.  Alexandre  faifî  d'une 
vive  douleur  entrer  promtement  dans  l'eglife ,  pour  élever 
les  mains  vers  le  ciel  dans  l'affliction  dont  fon  cœur  eftoit 
pénétré.  Ce  fut  là  qu'il  répandit  fes  larmes  &  fes  prières  au 
pied  de  l'autel ,  qu'il feprofterna le  vifage  contre  terre,  6c 
que  dans  cette  humble  pofture  il  faifoit  voir  qu'eftant  aban- 
donné de  tout  fecours  du  cofté  des  hommes ,  il  n'efperoitr 
rien  que  de  Dieu  feul. 

Il  s'eftoit  fait  accompagner  de  deux  perfonnes  feulement 
dans  ce  trifte  6c  faint  miniftere  j  èc  le  preflre  Macaire  qui  en 
eftoit  l'un ,  joignit  fon  oraifon  à  la  fïenne  r  &:  eut  la  confola» 
tion  d'entendre  de  fa  bouche  ces  paroles  toutes  embrazées 
du  feu  de  la  charité ,  comme  depuis  il  le  raconta  luy  mefme 
àS.Athanafe.  S' il  faut,  <S«£w£«r,difoitcefaintEvefqueen 
pariant  à  Dieu ,  qu'Anus  foit  demain  receu  dans  l'Eglife  y. 
retirezjvoftre  ferviteur  de  ce  monde ,  délivrez^le  d?s-  liens  de  ce 
Corps  3  &  ne  perdez^  pas  avec  l'impie  ecluy  qui  fait  profef/îon- 
de  pieté.  Mais  fi  vous  avez^  encore  pitié  de  voftre  Eglife ,  & 
fe  fcay ,  Seigneur,  que  vous  en  aurez^pitié  3  voyez^quelles  fonï 
les  paroles  d Eufebe  :  Ne permettez^pas  que  voftre  héritage  tom- 
be dans  l avili (fement  &  dans  le  mépris  :  Oftez^Arius  du  monde,, 
de  peur  que  s'il  entre  dans  voftre  Eglife ,  il  ne  paroi ffc  que  l'he- 
re fie  y  foit  entrée  avec  luy 3  &  que  l'impiété  ne  pajfe  déformait 
four  pieté. 

Après  avoirachevé  cette  prière ,  il  fe  retira  en  fa  maifon 
plein  de  crainte  6c  d'inquiétude,  ayant  encore  des  larmes 
aux  yeux.  Mais  lors  que  l'on  attendoit  la  décifion  de  ce 
grand  combat  où  l'Evefquefe  deffendoitparles  prières ,  8C 
les  Eufebiens  par  les  infultes ,  Dieu  le  termina  enfin  par  le 
jugement  qu'il  prononça  contre  les  ennemis  de  l'Eçlife ,  en- 
exauçant  promtement  les  vœux  de  fon  ferviteur  Alexandre. 
Car  il  faifoit  cette  prière  fur  les  trois  heures  après  midy  ;  6c 
cependant  les  Eufebiens  menoient  en  pompe  par  toute  la 
ville  lemiferable  Arius,  qui  faifoit  mille  diicours  vains  6c 
impertinens  dans  l'afTurance  d'eftre  receu  le  lendemain  dans 
TEglife.  Mais  il  fe  fentit  tout  d'un  coup  preiTéde  quelque 
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necefïïté  naturelle ,  Toit  que  ce  fuit  un  effet  d'un  remor3 
deconfeience,  ou  d'une  joye  excefîive  d'avoir  eu  en  toute3 
chofes  un  fuccez  fi  avantageux ,  foit  que  cela  vinft  de  quel- 
que repletion  extraordinaire.  Et  comme  il  efloit  alors  prés 
de  la  place  appellée  de  Conflantin,  en  un  endroit  où  il  y 
avoitune  colonne  de  porphyre;  citant  contraint  de  deman- 
der s'il  n'y  avoit  point  là  quelqu'un  de  ces  lieux  écartez  que 
l'on  cherche  pour  fa  commodité  en  ces  fortes  d'occafions , 
il  feeut  qu'il  y  en  avoit  un  derrière  la  place,  Se  s'y  en  alla 
pour  fe  foulager.  Ce  fut  là  que  tombant  en  défaillance,  il 
vuida  les  boyaux ,  les  inteftins ,  Iefang ,  la  ratte  &z  lefoye  5 
èc  mourut  amfi ,  eftant  tombé  la  tefte  devant ,  &:  ayant  cre- 
vé parle  milieu  du  corps  commejudas ,  &  Dieu  permettant 
qu'il  fufi  privé  enmelme  temps  de  la  communion  Se  de  la- 
vie,  non  par  l'effet  d'une  maladie  commune  ,  mais  par  la 
prière  des  Saints. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  attendoientau  dehors ,  entrè- 
rent ,  fi  l'on  en  croit  Sozomene,  pour  fçavoir  quel  eftoit  le 
fujetqui  l'empefchoit  de  venir,  &:  le  trouvèrent  en  ce  pi» 
toyable&funefteeftat.  D'autres  difent  qu'il  y  avoit  quel- 
ques perfonnesdanslemefmè  lieu,  qui  ayant  veu  cet  acci- 
dent ,  jetterent  un  grand  cry  ;  &:  que  le  valet  d'Anus  eftant' 
entré  fur  ce  bruit  y  s'en  alla  aulfi-toften  avertir  les  amis  6c 
les  partifans  de  fon  maiflre, 

Le  bruit  de  cette  mort  effroyable  s'eftant  répandu  par-  Ef^*«#- 
toute  la  ville,  ou  pluftoft  par  tout  le  monde,  les  fidelles  ac-  " 
coururent  à  l'eghfe  pour  rendre  grâces  à  Dieu  d'une  fi  puif- 
fante  protection  qu'il  leur  avoit  donnée  dans  une  necefïïté 
fi  preffante  j  &;  il  n'y  eut  point  de  catholique  qui  n'en  té- 
moignait une  grande  joye.    S.  Alexandre  célébra  le  faint  fa- 
crificeen  la  compagnie  des  feuls  orthodoxes  ,  &  il  rendit" 
gloire  à  la  juftice  de  Dieu,  non  pour  infulterà  la  mort  de1 
ce  miferable,  mais  pour  le  remercier  de  cette  faveur  fîn- 
guliere  qu'il  faifoit  à  fon  Eglife ,  lors  que  l'on  n'euft  ofé  l'ef- 
perer. 

Ainfi  vefeut  ,ainfi  mourut  Arius.  Il  eut  l'orgueil  d'un  dé- 
mon pour  vouloir  s'élever  luy-mefme  aux  dignitez  del'E- 
glife..  Le  dépit  de  n'y  avoir  pas  réuflî  le  remplit  d'une  fureur" 
diabolique  pour,  embrafer  toute,  la  terre,  en  y  allumant  le.' 
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flambeau  du  fchifme  &  de  l'herefie.  Et  comme  il  avoiteftc 
l'imitateur  dejudas  par  fes  calomnies  6c  par  fes  blafphêmes, 
il  eftoit  jufte  qu'il  euft  une  mefme  fin  que  cet  apoftat ,  6c  que 
fes  entrailles  quiavoient  efté  lefiege  de  l'impiété ,  crevaf- 
fent  d'elles- mefmes  pour  marquer  l'énormité  de  Ton  crime 
par  l'infamie  de  fa  mort.  H  falloit  que  les  adorateurs  du 
Verbe  dont  il  avoit  efté  l'ennemy  public,  euflent  fujet  de 
^«*»A»s  dire  de  luv  après  S.  Ambroife,  Qu'il  eft  plus  à  propos  de 

l.defid.ad  J     i  -,  ~       {   ^» .      .         j  *        r 

Gratta».  "  croire  ajean  ,  qui  arepoieiur  la  poitrine  dejEsus  Christ, 

'9-       »  qu'à  Anus  qui  s'eft  roulé  Iuy-mefme  fur  fes  entrailles  après 

»  les  avoir  fait  fortir  par  la  rupture  de  Ion  ventre  -y  6c  qu'il  ne 

»  faut  pas  confiderer  comme  une  mort  fortuite  6ccafuelle,  la 

»  findecemiferable  femblable  à  celle  dejudas,  puifquefon 

»  fàcrilege  a  répondu  au  châtiment  de  cetapoftre  perfide. 

Dieu  qui  n'abandonne  jamais  fon  Eglife  ,  voulut  foire 

voir  par  là  qu'il  fçait  les  moyens  de  l'affilier  fouverainemenc 

quand  elle  eft  réduite  aux  extrémitez  les  plus  preflantes.  On 

euft  dit  que  la  veriré  eftoit  fur  le  point  d'eftre  opprimée. 

L'herefie  ne  marchoit  pas  feulement  la  tefte  levée  après 

avoir  exterminé  les  defFenfeurs  de  la  foy  en  la  perfonne  de 

S.  Athanafe  ;  mais  comme  elle  a  toujours  le  front  d'une 

courtifane qui  nefçait  ce  quec'eftque  de  rougir,  elle  em- 

ployoit  toutes  fes  forces  pour  faire  entrer  dans  l'Eghfe ,  par 

un  fàcrilege  6c  par  un  parjure,  un  herefiarque  qui  eftoit  le 

plus  grand  &c  le  plus  dangereux  ennemy  du  Dieu  vivant  6c 

de  l'époufe  de  l'Agneau  celefte. 

Les  Evefques  catholiques  eftoient  tous  pénétrez  d'une 
profonde  douleur  en  voyant  une  fi  grande  indignité  fous 
le  règne  d'un  Empereur  qui  aimoit  l'Eglife  ,  6c  que  l'on 
pouvoit  dire  fans  flatterie  n'avoir  que  de  bonnes  intentions. 
Ils  fe  voyoient  aufli  foibles  auprès  de  ce  prince  pour  dé- 
tourner ce  coup  funefte,  qu'ils  avoient  autrefois  eu  de  cré- 
dit fur  fon  efpnt  j  6c  après  avoir  employé  inutilement  tou- 
tes leurs  raifons  6c  toute  leur  autorité,  il  ne  leur  reftoit  plus 
que  des  pleurs ,  des  gemiflemens  6c  des  prières.  Mais  il  n'y 
a  rien  de  fi  fort  que  ces  pleurs ,  ces  gemiflemens  6c  ces  priè- 
res ,  quand  la  pieté  feule  &c  le  zèle  pour  les  interefts  de  Dieu 
Cyr'tti  c*-  en  eft  lafource  6c  le  principe.  Et  comme  S.  Cyrille  deje- 
'ttumin*   ru^alcm  a  dit ,  que  quand  Simon  le  magicien  entreprit  de 
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voler  en  l'air  àlaveuëdetoute  la  ville  de  Rome,  la  conf- 
piration  fainte  de  S.Pierre  ôt  de  S.  Paul  ,  qui  fe  mirent  à 
genoux  pour  implorer  la  grâce  de  Dieu  dans  une  occa- 
sion fi  importance  ,  fut  comme  un  dard  qu'ils  lancèrent 
par  leurs  prières  contre  cet  hérétique,  &  dont  ils  fe  fervi- 
rent  pour  le  précipiter  du  ciel  en  terre  5  ainfi  dans  le  temps 
qu'Ariusefloit  fur  le  point  de  prendre  ion  vol  jufquesdans 
l'Eglife ,  dont  le  ciel  efl  la  figure ,  -&:  que  la  nouvelle  Rome 
cftoit  dans  l'attente  de  ce  qui  en  de  voit  arriver,  l'union  de 
S.  Alexandre  avec  S.Jacques  de  Nifibe  Se  avec  les  autres 
Evefques  &  les  préfixes  catholiques,  &;  leur  profonde  hu- 
miliation devant  Dieu ,  fut  la  caufe  de  la  chute  &  de  la  rui- 
ne de  cemiferable,  qui,  comme  dit  S.  Grégoire  de  Na-  Gregof.Sit. 
zianze  ,  fut  plutofl  opprimé  dans  ces  lieux  fi  fales  par  la  for-  &»ï-orat. 
cède  la  prière,  que  parla  violence  de  fa  maladie.   Sonfoye,  l6' 
fâ  ratte  Se  Ces  inteflins  tombèrent  avec  fonfang  &fes  ex- 
cremens  :  6c  cela  arriva ,  dit  S.  Gaudence  de  Brefle ,  de  peur  GMdtnt 
que  ce  loup ,  qui  efloit  caché  fous  la  peau  d'une  breby ,  n'en-  Homii, 
traft  dans  l'Eglife  pour  dévorer  le  trouppeau  du  divin 
Sauveur. 

Le  lieu  de  fa  mort  fut  long-temps  confideré  par  les 
paflans  comme  un  monument  funefte  de  la  juflice  de  Dieu  j 
&  quoy  qu'il  fufl  defliné  aux  neceffitez  publiques,  néan- 
moins,  félonie  rapport  de  Sozomene,  ceux  qui  l'alloient 
voir  en  foule ,  s'avertiflbient  les  uns  les  autres  d'éviter  pour 
leur  ufage  particulier,  le  fiege  infâme  où  cet  accident  eftoit 
arrivé.  Cela  dura  jufques  à  ce  qu'un  homme  riche  6c  puif- 
fant  de  la  fecte  des  Ariens,  y  fit  changer  la  forme  de  l'édifi- 
ce, &  y  baftit  une  maifon  ,  afin  que  le  peuple  oubliafl  în- 
fènfiblementunehifloirefilamentabIe&  fi  tragique, &  que 
la  mort  d'Arius  ceffafld'eflre  ainfi  expofée  aux  yeux  &à  la. 
cenfure  des  hommes. 

Chapitre     XX. 
Suit  tes  de  la  mort  d'Anus  qui  ne  détrompe  pas  Conflantin. 

NO  us  apprenons  de  S.  Athanafe  ,  qu'auffi-tofl  que  Athan»[. 
Conflantin  eut  elle  informé  d'une  nouvelle  fi  éton-  "*■*•  «»*, 
.  ..  Arvtn,  ,14 
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serapMfo-  nante  5  îl  vit  le  doigt  de  Dieu  marque  dans  la  vengeance  fi 
snrat.Li.   promte  qu'il  avojt  faite  du  parjure  d'Anus  ,  ôc  ne  douta 
t.is-         plusque  ce  ne  fuft  un  véritable  hérétique.   Ainfi  il  s'attacha 
S'igT    Z  plus  fortement  que  jamais  à  la  foy  6c  aux  décrets  duCon- 
Bdaircijfe-  cile  de  Nicée.  Beaucoup  de  ceux  qui  avoient  efté  trompez 
mérita.       par  Arius ,  fe  convertirent  auffi.,  6c  fe  defabuferent  de  Ter- 
reuroùils  eftoient  auparavant  ;  n'y  ayant  point  de  convic- 
tion plus  fenfible  de  l'impiété  de  l'herefie  Arienne,  qu'une 
mort  fi  funefte  6c  fi  tragique.    Néanmoins  ceux  qui  demeu- 
rèrent endurcis, eurent  affez  d'impudence  pour  dire  qu'on 
l'avoit  fait  mourir  par  fortilege  :  mais  l'impofture  eft  le  véri- 
table caraélerede  l'herefie  ,  6c  les  aveugles  volontaires  ne 
font  jamais  muets  quandils'agit  d'éviter  la  confufion  devant 
les  hommes. 

Outre  les  hiftoriens  ecclefiaftiques  qui  parlent  tous  de 
cette  mort  effroyable ,  S.  Athanafe  en  fait  l'hiftoire  en  deux 
endroits  ,  6c  principalement  dans  la  lettre   qu'il  écrivit 
fous  Confiance   à  l'Evefque  Serapion  3   qui  eft  toute  fur 
cefujet:  mais  dans  l'un  6c  dans  l'autre  endroit,  il  n'en  par- 
le qu'avec  exeufe,  témoignant  que  c'eft  la  feule  neceffité 
qui  l'y  engage  j  &c  il  s'étudie  à  ne  rien  dire  qui  puifte  faire 
paroiftre  la  moindre  aigreur  contre  un  homme  qui  n'euft 
jamais  efté  fon  ennemy  déclaré ,  s'il  ne  l'euft  efté  du  Ver- 
»  be  divin  èc  de  fon  Eglife.   C'eft  ce  qui  luy  fait  dire ,  Que  la 
»  morteftant  le  terme  èc  la  fin  de  la  vie  de  tous  les  hommes, 
»  il  ne  faut  pas  infulter  à  qui  que  ce  foit  quand  il  a  finy  les 
n  jours ,  fuft-ce  mefme  un  ennemy  déclaré  ;  puifque  ceux  qui 
»  en  voudraient  tirer  quelque  avantage  ,  ne  font  pas  aflurez 
»  de  voir  la  fin  de  la  journée. 

C'eft  du  témoignage  irréprochable  de  ce  Saint,  dece- 
luy  de  S.  Epiphane ,  6c  de  tous  les  hiftoriens,  que  nous  avons 
tiré  la  relation  de  cette  mort  ,  où  nous  avons  expofé  la 
vérité  toute  pure  ,  fans  nous  arrefter  à  examiner  par  le 
détail  plufieurs  légères  circonftances  qu'il  feroit  difficile 
tc\a\n:jfc-  d'ajufter  avec  le  refte.  Car  outre  qu'elles  ne  fontdenul- 
mentu  je  COnfideration  dans  un  fait  fi  folidement  étably,  le  fi- 
lence  mefme  de  Philoftorge ,  qui  ne  dit  rien  de  la  mort 
d'Arius  ,  en  marque  anez  l'infamie  ,  puifque  s'il  euft  piî 
donner  quelque  couleur  à  une  fin  fihonteufe,  il  auroit  taf- 
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ché  de  juftifîer  en  cela  cet  hérétique  qu'il  élevé  jufques  aux 
cieux.  Mais  cette  mort  ignominieufe  luy  a  fait  tomber  la 
plume  des  mains.  Ce  calomniateur  perpétuel  s'eft  condam- 
né au  filence  fur  une  chofe  qui  eftoit  capable  de  faire  rougir 
l'impudence  mefme  ;  &  n'eftant  pas  affez  téméraire  pour 
combatre  une  vérité  fi  publique,il  n'en  a  voulu  éviter  la  con- 
fufion ,  que  par  une  fupprelfion  volontaire. 

Un  jugement  de  Dieuauflî  vifible  qu'eftoit  la  mort  d'A- 
rius,  ainlî  que  l'appelle  Lucifer  de  Cagliari ,  devoit  appa- 
remment infpirer  à  Conftantin   le  deflein  de  rappeller 
S.  Athanafe.  Mais  fon  cceurn'efloit  pas  encore  affez  vive- 
ment touché  pour  cela  ^  &  Dieu  refervoit  à  luy  faire  cette 
grâce  «n  l'éclairant  par  le  baptefme.  La  mort  d'Anus,  dit  « 
Sozomene,  n'appaifa  pas  les  difputes  que  fes  dogmes  avoient  « 
excitées,  &  n'ofta  point  à  fes  difciples  la  volonté  de  perdre  « 
tous  ceux  qui  leur  refiftoient.    Celaparutàl'occafiond'A-  ce 
thanafe.  Le  peuple  d'Alexandrie  criant  fans  cefTe  pour  ob-  ce 
tenir  fon  retour  £c  fon  rétablifTement  ,  qu'il  demandoit  ce 
continuellement  à  Dieu  ;  &  le  grand  folitaire  Antoine  ayant  « 
écrit  plufieurs  fois  à  l'Empereur,  pour  le  prier  de  ne  pas  « 
fe  laifler  perfuader  par  les  Meleciens ,  dont  toutes  les  accu-  « 
fanons  n'eftoientque  des  calomnies  5  ce  prince  au  lieu  de  et 
changer  de  fentiment  après  cette  remontrance  ,  écrivit  à  « 
ceux  d'Alexandrie ,  pour  leur  reprocher  leur  folie  Se  leur  « 
emportement.    Il  commanda  particulièrement  aux  eccle-  « 
fiaftiques  &  aux  vierges  de  fe  tenir  en  repos  ;  &  déclara  « 
en  termes  exprés ,  qu'il  demeureroit  ferme  dans  fa  pre-  et 
miere  refolution  ,  &  ne  rappelleroit  point  Athanafe,  parce  ce 
que  c'eftoit  un  feditieux ,  qui  avoit  efté  condamné  par  un  et 
jugement  eeclefiafhque.    Il  répondit  auflî  à  S.  Antoine,  « 
qu'il  ne  pouvoitméprifer  le  jugement  du  Concile,  n'eftant  « 
pas  poffible  qu'un  fi  grand  nombre  d'Evefques  illuftres&:  « 
d'une  pieté  reconnue,  fetrouvaffent  unis  dans  un  mefme  ce 
fentiment,  ainfi  qu'ils  l'avoient  efté,  que  par  un  ordre  par-  « 
ticulierdeDieu,quandmefmeil  fe  pourroit  faire  que  quel-  « 
ques-uns  d'entr'eux  fe  fufTent  lailTé  emporter  ou  à  la  haine,  « 
ou  à  la  faveur  5  qu'Athanafe  eftoit  un  infolent  ,un  fuperbe,  „ 
un  brouillon  &.  un  feditieux.    Car  fes  ennemis  s'eftoient  ce 
particulièrement  appliquez  à  le  charger  de  ces  calomnies^  « 
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»  &  ils  I'avoient  fait  ,  parce  qu'ils  fçavoient  que  l'averfîon 
»  del'Empereur  pour  ces  forces  de  personnes ,  alloit  au  delà  de 
>•  ce  que  l'on  peut  exprimer. 

On  voit  par  ce  témoignage  que  le  grand  S.  Antoine, 
•*'  *,u*     qui  comme  dit  Sozomene  en  un  autre  endroit,  eftoit  for- 
tement attaché  à  la  foy  deNicée,  auffi  bien  que  tous  les 
autres  folitaires ,  fe  crut  obligé  de  faire  voir  par  fes  remon- 
flrances  ,  que  les  grottes  &.  les  cavernes, qui  feparent  les  fo- 
litaires de  la  contagion  du  fiecle  en  les  renfermant  tousvi- 
vans  comme  dans  une  efpece  de  tombeau  ,  ne  les  rendent 
pas  indifferens  aux  afflictions  &  aux  playes  de  l'Eglife.  Mais 
on  voit  en  mefme  temps  avec  douleur  qu'il  ne  remporta 
de  (es  foins  que  la  fatisfadion  d'avoir  déchargé  fa  con- 
fcience  ;  fa  fainteté  n'ayant  pas  efté  confiderée  en  cette 
rencontre,  parceque  l'Empereur  eftoit  tout  à  fait  perfua- 
dé  qu'il  s'agifToit  en  cela  du  repos  de  fon  empire  êc  de  la 
paix  de  l'Eglife. 

Cette  inflexibilité  de  Conftantin  contre  les  feditieux  qui 
troubloient  l'eftat,  eftoit  une  qualité  tres-loiiable  ^  mais  il 
eftoit  beaucoup  à  plaindre  de  prendre ,  comme  il  faifoit,  la 
generofitéde  S.  Athanafepour  un  efpnt  defedition,  &le 
zèle  du  clergé  de  des  vierges  d'Alexandrie  envers  leur  Evef- 
que,pour  un  effet  de  l'inquiétude  de  leurefprit.  Ce  grand 
nombre  de  prélats  qui  luy  ébloiiifloit  les  yeux,  n'eftoiepas  à 
fon  égard  uneraifon  fuffifante  pour  l'excufer  entièrement 
de  l'injuftice  qu'il  commettoit  ;  &  il  n'avoitpas  deu  d'abord 
n'appellerdansl'a(TembléedeTyr,que  ceux  qui  luy  eftoient 
propofez  par  les  ennemis  déclarez  d'un  Saint  dont  la  fuffu 
lance  ôtla  pieté  ne  luy pouvoienteftre  inconnues. 

Mais  les  Eufebiens  qui  avoient  voulu  l'irriter  contre  S. 

Athanafe  par  des  confiderations  politiques ,  n'y  trouvèrent 

pas  tout  à  fait  leur  conte  ;  &  ils  n'avoient  point  préveu  qu'il 

s'en  fcrviroit  contre eux-mefmes,  de  qu'en  banninant  Jean 

le  Melecicn  ,  qui  eftoit  un  véritable  brouillon ,  il  detrui- 

J.  i.c.  18.    r°it  leur  ouvrage.  C'eft   ce  que  Sozomene  continue  de 

»  rapporter  en  ces  termes.  Comme  il  avoir  appris  ,  dit- il, 

»j  que  l'Eglife  eftoit  divifée  en  deux  partis  differens.,  dont  les 

»  uns  eftoient  les  admirateurs  d'Athanafe,  &  les  autres  de 

»  Jean  >  il  en  refTentit  une  très  grande  douleur ,  &.  condamna 
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Jean  au  banniflement.  Ce  Jean  avoic  fuccedé  à  Melece  -y 
6c  par  ordre  du  Concile  de  Tyr  il  avoitefté  receu  à  la  com- 
munion de  l'Eglife,  5c  rétabli  avec  tous  fes  partifans  dans  le 
mefme  rang  d'honneur  qu'ils  tenoient  dans  le  clergé.  Mais 
quoyque  ce  banniflement  fuftfort  contraire  à  l'intention 
des  ennemis  d'Athanafe ,  ils  n'eurent  pas  néanmoins  aflez 
de  crédit  pourl'empefcher  :  6c  Jean  ne  tira  aucun  avanta- 
ge de  ce  qui  avoiteftéarreftéen  fà  faveur  dans  le  Concile 
de  Tyr  }  car  l'Empereur  eftoit  inflexible  à 'toutes  fortes 
de  fupplications  §c  de  prières ,  quand  il  s'agiflbit  de  par- 
donner à  qui  que  ce  fufl  qui  auroit  efté  trouvé  capable 
d'exciter  des  {éditions  6c  du  tumulte  parmy  le  peuple 
chreftien. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  fe  plaifr.  à  balancer  les  evenemens 
pour  exercer  la  foy  defesfèrviteurs,  6c  humilier  fes  enne- 
mis j  6c  comme  il  connoifl  luyfeul  les  temps  Scies  momens 
qu'il  a  marquez  pour  l'exécution  de  fes  ordres ,  auflî  trouve- 
t'il  fa  gloire  à  tromper  la  prudence  humaine  en  tenant  les 
chofes  en  iufpens  lorfque  l'on  attend  des  décidons. 


Chapitre     XXI. 

Mort  de  S.  Alexandre  Evcfque  de  Confiantinople.  S.  Paul 
luy  Çuccede }  &  cji  banni. 

APre's  que  S.  Alexandre  eut  rendu  à  l'Eglife  un  fer- 
vice  auffi  important  qu'efloit  la  mort  d'Anus^  Dieu 
ne  différa  pas  davantage  à  couronner  fes  mérites.  Car  nous 
fommes  obligez  de  mettre  fa  mort  en  cette  année  vers  la 
fin  du  mois  d'aouft,  puifque  les  Grecs  font  fafeflelejo. 
de  ce  mois ,  &  les  Latins  le  18. 

Ce  fut  une  perte  fignalée  pour  l'eglife  de  Conftantino-  Ethtràf+i 
pie  lorfque  Dieu  appella  à  luy  ce  feint  pafteur  qui  avoit  mt»t  t. 
toujours  deffendu  ion  troupeau  de  la  fureur  des  Ariens. 
On  peut  juger  de  la  vénération   qu'eut  toujours  pour  fà 
mémoire  le  peuple  catholique  de  cette  ville  impériale,  par 
l'éloge  que  luy  donne  S.  Grégoire  de  Nazianze,  lorfque 
l'ayant  appelle  le  grand  deffenfeur  ôd'illuftre  prédicateur  ??&.' ?■?***. 
delà  Trinité,  qui  a  détruit  l'impiété  par  fes  paroles  6c  par  4  «4- 
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fes  actions,  il  fait  gloire  de  marcher  fur  fes  vefliges. 

Lerefpe&quel'oneut  pour  fa  fainteté,  6c  parciculiere^ 
ment  depuis  la  mort  funefle  d'Arius,  que  tout  le  monde 
soiemcn-.     cordera  comme  un  effet  vifïble  de  la  ferveur  6c  de  lafor- 
ce  de  fes  prières ,  procura  aux  Catholiques  de  Conflanti- 
nople  la  paix  6c  l'autorité  dont  la  religion  avoit  befoia 
pour  fe  maintenir 5  ôc  ils  furent  toujours  les  maiflres  tant 
qu'il  vécut  :  de  forte  que  les  Ariens  fe  virent  réduits  à  y  te- 
nir leurs  afTemblées  en  particulier ,  6càdifputerfurladoc- 
socrat.l.i.  trme  ^ans  y  avoir  prefque  aucun  pouvoir.  Mais  aufïïtofl 
».4-  après  la  mort  de  S.  Alexandre,  les  Ariens  fe  virent  en  eflat 

de  tenir  telle  aux  Catholiques ,  6c  ils  fe  crurent  afTez  forts 
pour  luy  nommer  un  fuccefTeur ,  fçavoir  Macedone  :  ce  qui 
remplit  toute  l'Eghfe  de  confufion  6c  de  trouble  ,  parce 
que  les  Catholiques  de  leur  coflé  jetterent  les  yeux  fur 
S.  Paul  originaire  de  ThefTalonique  ,  pour  l'élever  fur  le 
fîege  de  Conflantinople  dont  il  efloit  déjà  preflre. 
XcUlrcitTe-        Macedone  eftoit  aufu*  preflre  ou  diacre  de  la  mefme  egli- 
ment  %.      fe.  Nousapprenons  de  S.Hierôme  qu'il  travailloitenbro- 
Hi<ron.  in  derie^  Qn  prétend  que  S.  Paul  6c  luy  avoient  l'un  6c  l'au- 
tre  lefufFrage  de  S.  Alexandre  pour  l'epifcopat.  Car  quoy 
qu'il  n'euft  ordonné  aucun  fuccefTeur  avant  que  de  partir 
de  ce  monde  pour  recevoir  la  recompenfe  de  fes  travaux  ; 
néanmoins  il  nous  en  croyons  les  hifloricns ,  comme  fes 
socrnt.'l.i.  ecclefiafliques  le  prioient  de  leur  dire  qui  il  jugeoit  capa- 

*'*'    ,       ble  de  remplir  fa  place,  il  leur  propofa  le  choix  de  ces  deux 
soz.om.1.}.  r  r  '  r      r 

<j.  perfonncs  ,  en  leur  dilant,  que  s  ils  vouloicnt  un  homme 

capable  d'inflruire  le  peuple  ,  propre  pour  les  chofes  de 
Dieu ,  6c  qui  eufl  l'avantage  de  la  probité  des  mœurs  6c 
de  la  fainteté  de  la  vie,  ils  dévoient  jetter  les  yeux  fur  Paul 
qu'il  avoit  fait  preflre ,  6c  qui  dans  une  grande  jcunefTeavoic 
acquis  la  prudence  d'un  vieillard  ^  mais  que  s'ils  fe  conten- 
toient  d'avoir  un  homme  qui  eufl  feulement  une  pieté  exté- 
rieure ,  6c  qui  fufl  du  refle  éclairé  dans  les  affaires  civiles , 
6c  capable  de  traitter  avec  des  princes ,  ils  pouvoient  choi- 
sir Macedone  qui  efloit  déjà  fort  avancé  en  âge  ,  &c  qui 
exerçoit  depuis  longtemps  les  fondions  ecclefiafliques 
dans  l'eglife  de  Conftantinople.  Les  Ariens  prétendoient 
M  contraire  qu'Alexandre  avoit  donné  à  Macedone  l'éloge 

de 
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«le  la  bonne  vie ,  6cà  Paul  celuy  de  la  parole  &  d'une  grande 
capacité  dans  les  affaires ,.  Surquoy  Sozomene  remarque 
qu'il  demeure  donc  confiant  par  l'aveu  des  Ariens,  que  S. 
Paul  eftoit  éloquent  de  fort  capable  d'inffcruire  le  peuple } 
mais  qu'il  efl  ridicule  de  prétendre  qu'il  ait  efté  fort  habile 
pour  les  affaires  du  monde ,  &  pour  entretenir  les  Grands, 
puifqu'une  perfonne  qui  auroit  eu  ces  qualitez ,  fur  tout 
eflantaimé  du  peuple  comme  il  eftoit ,  ne  feroitpas  tombe 
dans  l'eftat  où  il  s'eft  veu  réduit  par  les  intrigues  éc  les  caba- 
les des  Ariens. 

Ceraifonnement  paroift  affez  jufte  quand  on  fait  réfle- 
xion fur  tant  de  différents  exils  qui  traverferent  la  vie  de  S. 
Paul.  Mais  avec  tout  cela,  il  efl  difficile  de  croire  que  S .  Ale- 
xandre ,  qui  efloit  un  grand  ferviteur  de  Dieu ,  ait  jamais 
mis  en  parallelle  des  qualitez  auffi  contraires  que  font  celles 
qu'on  attribue  à  S.  Paul  6c  àMacedone. 

Certainement  quelque  prudence  ecclefiaflique  qui  foie 
neceffaire  à  un  Evefque ,  S.  Alexandre  avoit  trop  de  lumière 
&  d'intelligence  des  vertus  epifcopales ,  pour  mettre  la  poli- 
tique en  balance  avec  la  folide  pieté.  De  forte  que  fi  le  rap- 
port des  hiftoriens  efl  véritable ,  il  faut  dire  que  S.  Alexan- 
dre prétendoit  donner  ouvertement  fon  fuffrage  à  S.  Paul 
dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui  cherchoient  fincerement  la 
vérité  5  &c  marquoit  néanmoins  en  mefme  temps  ce  qu'il 
prévoyoir,  foitpar  une  lumière prophetique,foit  parla  feule 
connoiffance  de  la  corruption  des  hommes,  devoir  arriver 
dans  la  fuitte.  Et  Sozomene  dit  en  effet  que  l'opinion  com- 
mune efloit  que  S.  Paul  avoit  efté  fait  Evefque  fur  le  témoi- 
gnage que  S.  Alexandre  avoit  rendu  en  fa  faveur,. 

Qupy  qu'il  en  foit  de  toutes  ces  chofes ,  les  Catholiques 
l'emportèrent  alors  fur  le  party  des  Ariens  ;  6cles  Evefques 
qui  le  trouvèrent  dans  Conflantinople  ,  facrerent  S.  Paul 
danslàbafîlique  de  la  Paix,  qui  n'eftant  d'abord  qu'une  pe- 
tite eglife,  avoit  depuis  efté  augmenrée  &  embellie  par  Socmr.ri. 
Conflantin.  Cefutauprés  de  cette  mefme  eglife  de  la  Paix  en. 
que  Conftance  fit  baftir  depuis  ce  temps  là  la  grande  Eglife 
appellée  de  fainte  Sophie,  ou  de  la  SagefTe  éternelle ,  les  en- 
fermant toutes  deux  en  une  mefme  enceinte,  £c  ne  leur  fai- 
fantpoi  ter  qu'un  mefme  nom  5  ce  qui  n'arriva  qu'après  qu'il  ^»m 
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eut  établi  Macedone  en  la  place  de  S.  Paul  en  l'année  343': 
Aih.tn.  ad      Nous  apprenons  de  S.  Athanafe,  que  Macedone  avoin 
sorom.Yï.  f°rmé  quelque  aceufation  cotre  S.  Paul.  On  peut  juger  que 
o.        '   c'eftoit  touchant  fes  mœurs,  puifque  les  Ariens  accufoient 
ce  Saint  de  vivre  dans  les  délices ,  &c  mefme  dans  le  dérègle- 
ment: 6c  Sozomenedit  qu'il  fut  d'abord  chafTé  defbneglifè 
fc'tov  Jiïd-  f°us  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  bien  vécu. On  ne  voit  pas  clai- 
fo&r.       rement  fiMacedene  forma  cette  aceufation  devant  que  S. 
Paul  fufl  Evefque.  C'efloit  toujours  au  plus  tard  auffitofl 
après  fon  élection.  Pourlefuccés ,  on  en  peut  juger  par  ce 
Ad  M  t  0  clLien  dit  S.  Athanafe  ;  Qu'il  avoit  veu  depuis  de  les  yeux 
su.  Macedone  communiquer  avec  S.  Paul ,  &c  fervir  fous  luy  en 

ticLtrcife-  cjualicé  de  preflre.  Il  veut  fans  doute  marquer  par  là  que 
Macedoneavoit abandonné  luy-mefme  fon  aceufation.  Ec 
affurëment  il  n'y  a  rien  de  moins  croyable  qu'un  dérègle- 
ment de  mœurs  dans  un  auffi  grand  Saint  qu'a  eflé  S.  Paul ,' 
quia  joint  à  quatre  bannifTemens  glorieux  la  couronne  du 
martyre ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuitte. 
jtthanjbid.  Mais  quelque  faufle  &:  quelque  ruinée  que  fufl  l'accufation 
de  Macedone,  Eufebene  la  négligea  pas.  Son  ambition  l'a- 
voit  déjà  porté  du  fiege  de  Beryte  fur  celuy  de  Nicomedie  j 
&  il  avoit  encore  jette  J^s  yeux  de  fa  concupifcence  fur  le 
throne  de  la  nouvelle  Rome.  Il  fit  donc  fubfifter  l'action  de 
*»??>»•  î-  Macedone,  il  la  pourfuivit  luy  &fespartifans;&:  y  joignant 
fans  doute  le  défaut  prétendu  d'avoir  efté  élevé  à  l'epifcopat 
fans  le  confentement  des  Evefques  de  Nicomedie  S:  d'He- 
raclée ,  c'eft  à  dire  de  luy-mefme  &  de  Théodore  fon  confi- 
dent j  (  caries  Ariens  prétendoient  que  ces  deux  Métropo- 
litains,comme  les  plus  proches,  avoient  droit  d'élire  &  d'or- 
donner l'Evefque  de  Conftantinople 3  )  il  fit  tant  enfin  que 
Conflantin  relégua  S.  Paul  dans  le  Pont,  d'où  il  y  a  appa- 
rence qu'il  ne  revint  qu'après  la  mort  de  ce  prince  avec  les 
autres  prélats  exilez. 

Quoyqu'il  n'euft  fait  bannir  ce  faint  prélat  que  par  l'am- 
bition de  monter  luy-mefme  fur  fon  fiege,  on  croit  néan- 
moins que  Dieu  ne  permit  pas  alors  qu'il  euft  cette  fàtisfac- 
.  .  .-     tionjôc  il  y  a  apparence  que  Conflantin  tiaittaS.  Paul  coin- 
mm™.      nie  S.  Athanafe,  6c  ne  fouffnt  point  qu'on  mi  11  d'E  vefque  en 
fa  place. 
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Chapitre    XXII. 

SucceJTion  de  trois  Papes.  Maladie  de  Confiantin  3 
&  fin  baptefms. 

PEndant  que  l'Orient  eftoit  agité  par  tant  detroo» 
blés  fur  le  fujct  de  S.  Athanafe ,  l'Eghie  Romaine  per- 
dit un  de  fes  plus  îllultrcs  Evefqucs,  fçavoir  S.Silveltre, 
qui  mourut  Tan  335.  le  dernier  jour  de  décembre,  qui  elt 
celuy  auquel  on  célèbre  fa  fefle. 

Marc  que  l'on  croit  avoir  elle  Romain  de  naiilance,  &:  fils  °P'«- 1  1. 
d'un  nommé  Prifque ,  fut  mis  en  fa  place.  Theodoret  ne  l'a  c  "f"  A*' 
pas  connu  5  mais  il  cft  marqué  par  S.  Optât  ,  parRufin,.  tpift.  ies.' 
par  S.  Auguftm,parS.  Hierôme  ,  parSozomene.  Nous  ne  H,cron-  »** 
fçavQfls  rien  du  toutny  de  fa  vie  ,  ny  de  fon  adminiflra- 
tion ,  qui  ne  fut  que  de  8.  ou  9.  mois ,  cftant  mort  le  7.  d'o- 
dobre  de  1^111336.  auquel  fa  felle  efl  encore  marquée  dans 
les  martyrologes. 

Le  fiegeayant  vaqué  durant  quatre  mois  après  fa  mort,.. 
enfin  l'année  fuivante  ,  qui  efl  la  337e.  on  éleut  le  S.  Pape 
Jules,  dont  nous  aurons  fouvent  à  parler  dans  la  fuittede 
cette  hifloirc,  à caufe  delà  generofité  qu'ilafaitparoiflre 
pour  la  defiènfè  de  l'Eglife ,  &  del'afliftance  qu'il  a  rendue: 
à  S.  Athanafe  dans  fes  plus  prenantes  necefîitez.  On  le  fait 
citoyen  Romain,  6c on  luy  donne  pour  père  Ruftique.  IL 
fuffit  de  marquer  icy  fa  promotion  au  faint  fiege,  di.  de  dire 
par  avance  qu'il  s'y  efl  fànctifié  déplus  en  plus. 

Cette  mcime  année  337.  changea  la  face  du  monde,  Se. 
eau  fa  de  grandes  révolutions  dans  les  affaires  de  l'empire  £c; 
de  toute  l'Eglife j  parcequ'elle  fut  la  dernière  de  la  vie  de 
Confiantin,  qui  ayant  fait  célébrer  avec  tant  de  pompe  des  t 

jeux  publics  pour  la  trentième  année  de  fon  règne ,  fut  obli- 
gé peu  de  temps  après  de  s'acquitter  du  tribut  que  nous  de- 
vons tous  à  Dieu  par  la  loy  de  noflre  naiflance, 

Ceprincccftoitalorsdansla3zc'.  année  de  fon  règne,  en  E"^-  lj- 
contant  pour  deux  années  la  fin  de  306.  6c  le  commence-  Z»"l  jT* 
mentde  33.-7.  qui  n'en  faifoient  pas  une  entière.  Ileftoitâgé. 
d'eviron  64.  ans  félon  Eufebe,  ou  de  65.  félon  quelques- 
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uns  j  Se  parmy  fes  autres  avantages  il  avoit  toujours  jouï 
d'une  fanté  ôc  d'une  vigueur  de  corps  &d'efprit  extraordi- 
naire 5  n'eftant  pas  feulement  exemt  de  foiblefTe,  de  lan- 
gueur ôc  de  maladie,  mais  eftant  mefme  beaucoup  plus  vi- 
goureux que  ne  font  ordinairement  les  perfonnes  qui  font 
encore  dans  la  fleur  Se  dans  la  force  de  leur  jeunefTe .-  en  for- 
te qu'il  faifoit  fans  peine  tous  les  exercices  militaires ,  mon- 
toit  à  cheval,  faifoit  des  voyages ,  alloitàla  guerre. 

**P-  55>  Et  quant  aux  qualitez  de  l'efprit ,  Eufebe  témoigne  qu'il 

avoit  acquis  tant  de  lumières  &  deconnoifTances,  qu'il  fe 
vit  en  eftat  de  compofer  des  difeours  6c  des  harangues  juf- 
ques  la  fin  de  fa  vie,  ainfi  qu'il  avoit  toujours  fait5  que  dans 
fes  dernières  années  il  continuoit  toujours  d'inltruire  fes  au- 
diteurs, de  faire  des  loixtantoft  fur  le  fait  de  la  police,  tan- 
toit  pour  le  règlement  des  armées  ;  Se  en  un  mot  qu'il  ne 
ceffoit  point  de  faire  toutes  les  choies  qui  peuvent  contri- 
buer au  bien  6c  à  l'avantage  de  tous  les  hommes. 

Il  marque  mefme  en  particulier  qu'un  peu  devant  fà  mort, 
il  prononça  un  difeours  fi  merveilleux  touchant  l'immortali- 
té de  l'ame,  la  récompenfe  que  Dieu  réferve  à  Ces  amis  après 
leur  mort ,  Se  les  fupplices  qu'il  deftine  à  ceux  qui  n'ont  pas 
bien  vefeu  ,  que  tous  les  affiftans  en  furent  fortement 
touchez ,  quoy  qu'il  y  euft  parmi  eux  des  perfonnes  qui 
faifoient  profeffion  de  la  fagefTe  profane  5  £c  qu'un  de  ceux 
là  en  particulier  fut  obligé,  quoy  quepayen,  de  louer  ce 
que  ce  prince  avoit  avancé  contre  la  pluralité  des  dieux. 

**l-S7-  Il  fut  mefme  tout  preft  d'entreprendre  une  nouvelle 

guerre  contre  les  Perlés  }  &  il  avoit  fiit  préparer  une  tente 
en  forme  d'eglife  portative,  qu'il  avoit  tres-richement  pa- 
rée, pour  y  faire  fes  prières  avec  les  Evefques  qui  luy  avoient 
?>romis  tres-volontiers  de  le  fuivre  en  cette  expédition.  Mais 
es  Perfes  luy  eftant  venu  demander  la  paix ,  ce  prince  qui 
eftoit  un  homme  de  paix,  la  leur  accorda  avec  joye  félon 
Eufebe -,  car  les  autres  hifloriens  ne  parlent  point  qu'il  aie 
fait  la  paix  avec  les  Perfes,  mais  ils  difent  que  la  mort  feule 
l'empefcha  d'entreprendre  cette  guerre ,  dont  le  fardeau  re- 
tomba fur  les  bras  de  Confiance,  qui  en  fut  prefque  acca- 
blé ,  &  qui  laifTa  encore  cette  grande  affaire  à  fes  fuccefTeurs 
fins  l'avoir  pu  terminer. 


Livre  IV.  Chapitre  XXII.  38s 

La  fefte  dePafqueeftant  fur  venue ,  il  pafla  cette  fainte  M?    g 
veille  en  prières  avec  les  ridelles.  Il  eut  aullî  la  confolation 
de  confacrer  l'eghlè  magnifique  qu'il  avoit  baflie  à  Con- 
ftantinoplefouslenomdesfaintsApoftres,  &  il  avoit  defti- 
né  d'y  faire  mettre  fon  tombeau  au  milieu  de  douze  autres 
qu'il  avoitfait  élever  en  l'honneur  des  douze  Apoftres ,  afin 
d'avoir  part  aux  prières  qui  s'y  feraient  en  leur  honneur, 
de  de  s'unira  leurs  reliques.    Ce  fut  aulfi  ce  mefme  lieu  cap. 60: 
que  Ces  fucceiïeurs  choifirent  pour  leur  fepulture  -,  Se  ils  s°***     ' 
eurent  aufiî  bien  que  luy  allez  de  refpect  pour  fe  faire  chryfrft. 
enterrer  dans  le  veftibule  6c  non  dans  l'eglife  mefme.   Il  s-°K°m'l>u. 
y  en  a  mefme  qui  difent  que  ce  fut  luy  qui  fit  apporter 
dans  cette  eglife  les  reliques  de  S.  André,  de  S.  Luc  & 
de  S.  Timothée  j  ce  que  d'autres  attribuent  à  Confiance 
fon  fuccefleur. 

Pendant  qu'il  eftoit  appliqué  à  ces  exercices  dignes  de  fa  e«/<*.  1.4. 
pieté  èc  de  fa  grandeur ,  fa  fanté  fe  vit  infenfiblement  alte-  c'  Cq' 
rée.  Ce  n'eftoit  d'abord  qu'un  {impie  dérèglement  &  qu'u- 
ne intempérie  de  corps  :  mais  en  fuitteeftant  tombé  tout  à 
fait  malade,  il  eut  recours  aux  bains  chauds  qui  eftoient 
à  Conffcantinople  ^  &:  de  là  s'eftant  fait  conduire  à  Hele-  socym.  1. 1. 
nople  pour  le  mefme  fujet,  il  y  paiTà  beaucoup  de  temps  en  (■  **• 
prières  dans  l'eglife  des  Martyrs ,  c'eftàdirede  S.Lucien, 

Ce  fut  là ,  ditEufebe,  que  fe  croyant  proche  de  fa  fin, 
il  fe  refolut  de  recevoir  le  baptefme.  Après  avoir  repaffé 
dans  fon  efprit  la  neceiîité  6:  la  vertu  merveilleufe  de  ce  di- 
vin facrement,  îlfc  jetta  par  terre ,  fe  mita  genoux,  fitfes 
prières  à  Dieu ,  &  confeffa  Ces  péchez  dans  cette  chappelle. 
Et  ce  fut  en  ce  faint  heu  qu'il  eut  la  première  fois  le  bonheur 
de  recevoir  l'impofition  des  mains  avec  les  prières  folennel- 
les  que  l'on  a  accoutumé  de  faire  en  cette  rencontre  $  non 
.pour  cftre  fait  catéchumène ,  mais  pour  effcre  mis  au  rang  de 
ceux  qui  approchoient  du  baptefme,  inter  Compétentes , 
comme  on  parloitence  temps  là.  De  là  s'eftant  fait  tranf- 
porter  aux  fauxbourgs  de  Nicomedie ,  au  chafteau  d'Achy- 
ron  félon  la  chronique  de  S.  Hierofme ,  il  demanda  le  bap- 
tefme aux  Evefques  par  un  fort  beau  difeours ,  qu'Eufebe 
nous  a  confervé  en  ces  termes. 

Voicy  le  tcmps,dit-il,que  j'ay  fouhaité  avec  tant  d'ardeur  ct 
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>  Scdepa/Iionj  Stj'efpereeflre  enfin  allez  heureux  pour  ob- 
j  tenir  de  Dieu  la  grâce  de  mon  falut,  comme  je  l'ay  toujours 
i  defîré.  Voicy  l'heure  en  laquelle  je  dois  jouir  de  ce  ligne 
5  merveilleux  qui  donne  l'immortalité.  Voicy  le  moment 
3  qui  me  doit  rendre  participant  de  ce  caractère  fi  faint  8t  il 
j  falutaire.  J'avois  eu  autrefois  defîein  de  m'acquitter  de  ce 
j  devoir  dans  le  fleuve  du  Jourdain  ,  où  ce  divin  Sauveur 
»  a  receu  le  bàptefme  pour  nous  fervir  de  modelle.  Mais 
j  Dieu  qui  connoift  ce  qui  nous  eft  le  plus  utile,  veut  me 
j  faire  icy  cette  faveur.  Que  l'on  ne  faile  donc  aucune  dif- 
j  ficulté  de  m'accorder  la  faveur  que  je  demande.  Car  & 
»  Jesus-Christ  qui  efl  l'arbitre  fouverain  de  la  vie  tk.  de  la. 
»  mort,  permet  que  je  paile  encore  du  temps  fur  la  terre,  je 
j  fuis  refolu  d'entrer  dans  la  focieté'du  peuple  de  Dieu  ,  de 
j  m'unir  avec  tous  les  autres  fidèles  dans  les  aflemblées  de 
3  l'Eglife ,  pour  participer  aux  prières  qui  s'y  font ,  &  de  me 

>  preferire  auifitoft  des  règles  pour  la  conduite  de  ma  vie  j. 
s  qui  feront  dignes  de  la  faintete  de  Dieu. 

3  Apres  qu'il  eutainfi  parlé,  continue  Eufebe,  les  Evef- 
3  ques  obfervcrcnt  exactement  toutes  les  divines  cérémonies 
s  que  l'on  a  accouftumé  de  pratiquer  dans  ces  occafions,  & 
3  luy  firent  part  de  nos  plus  fecrets  6v  plus  auguftes  mvfteres. 

>  Conftantin  eft  donc  le  feul  entre  tous  les  Empereurs  qui 
3  l'ont  précédé,  à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  de  recevoir  une 
s  féconde  naifïance  dans  les  eglifes  confacrées  à  Jesus- 
3  Christ.  Il  fe  fentit  comblé  d'une  joye  fpirituelle  après 
s  l'impreffion  d'un  caractère  fi  divin  5  6c  cette  lumière  celeflc 
a  dont  il  fe  trouva  rempli,  le  renouvella  entièrement.  D'une 

M  part  il  reflentit  en  luy  mcfme  le  tranfport  d'une  joye  fpi- 
?  rituelle  par  la  confideration  de  l'excellence  de  la  foy  5 
3  Ik.  de  l'autre  il  entroit  dans  une  profonde  admiration  , 
3  quand  il  voyoit  fi  clahement  les  merveilles  de  la  divine  puif- 
j  fan  ce. 

s  Après  que  toutes  les  cérémonies  furent  achevées ,  on  le 
s  reveftit  d'habits  [magnifiques  &  convenables  à  la  majefté 

>  royale,  qui  par  leur  blancheur  fembloient  eftrcaufli  éclat- 
s  tans  que  la  lumière.  Il  fit  auffi  couvrir  tout  ion  lit  de 
s  blanc,  ôv  il  ne  voulut  plus  fe.  fervir  à  l'avenir  de  la  pourpre 

>  impériale.  En  fuitte  élevant  là  voix  pour  addrefler  fa  prière 
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à  Dieu ,  Se  pour  luy  rendre  grâces  de  tant  de  bienfaits ,  il 
acheva  Ion  oraifonpar  ces  paroles.  C'eft  maintenant  que  je  « 
commence  à  eftre  véritablement  heureux.  C'eft  mainte-  « 
nanr  que  je  puis  croire  eftre  digne  de  la  vie  immortelle.  « 
C'eft  maintenant  que  je  fuis  perfuadë  que  j'ay  part  à  la  lu-  « 
mieredivine.  Il  appelloit  malheureux  Se  miferables,  ceux  « 
qui  eftoient  privez  de  ces  grands  biens.  Et  fur  ce  que  les  ge-  « 
neraux  Se  les  chefs  de  Tes  armées  eftant  entrez  dans  facham-  « 
bre,s'affligeoient  de  ce  qu'il  les  lailTbit  orphelins,  6c  prioient  ce 
que  Dieu  prolongeait  Tes  jours  j  il  leur  répliqua  que  Dieu  « 
luy  faifoit  la  grâce  de  jouir  de  la  véritable  vie  ,  qu'il  con-  « 
noiflbit  mieux  que  perfonne  les  grands  biens  dont  il  vc-  « 
noit  de  le  rendre  participant  >  qu'il  fe  haftoit  de  partir  ,  Se  « 
•qu'il  ne  vouloit  plus  différer  d'aller  à  Ton  Dieu.  « 

Voilà  la  manière  dont  Eufebe  fait  le  récit  d'un  événement  yjes  ida*. 
fi  remarquable.  Il  ajoute  que  toutes  ces  choies  arrivèrent  *#*»«*• 
en  la  grande  fefte  de  la  Pentecofte.  S.  Hierôme  dit  dans  fa 
chronique,  que Conftantin ayant receu le baptefme  parles 
mains  d'Eufébe  de  Nicomedie ,  tomba  dans  l'herefie  d'A- 
rius.  Mais  S.  Athanafe  Se  tous  les  auteurs  ecclefiaftiques ,  à 
la  refèrve  de  Lucifer  de  Caghari ,  reconnoifTent  que  cet  Em- 
pereur a  toujours  confervé  la  foyde  l'Eglife,  quoy  que  les 
hérétiques  fe  foient  fervis  de  fa  facilité  pour  enperfecuter 
îesdeffenfeurs.  Il  y  a  fuj  et  de  s'étonner  de  ce  qu'il  fè  fit  bap- 
tizer  par  Eufebe  de  Nicomedie  dans  un  temps  où  la  mort 
d'Arius  venoit  d'exciter  un  fi  horrible  fcandale,  Se  de  cou- 
vrir de  honte  le  vifage  de  cet  Evefque  ,  qui  eftoit  leprinci- 
pal  protecteur  des  Ariens.  Mais  après  l'avoir  veu  revenir  à 
la  cour  de  l'Empereur  Se  y  tenir  les  premiers  rangs ,  luy  qui 
avoir  eité  relègue  comme  un  ennemy  public  de  l'Eglife  Se 
del'Eftatj  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  cet  efpnt  arti- 
ficieux foit  toujours  ibrty  avec  avantage  des  affaires  les  plus 
difficiles,  Se  qu'il  ait  fceus'mfinucr  adroitement  dans  l'ame 
d'un  prince  dont  il  connoifToit  toutes  les  avenues.  Et  après 
tout,  quelque  hérétique  que  fuft  cet  Evefque  ,  iln'eitoit 
pas  néanmoins  feparc  extérieurement  de  la  communion  de 
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Chapitre     XXIII. 

Tcfiament  de  Confiantin ,  /^  twot?  gf  y£j  funérailles.  Jugement 
fur  les  qualités^  de  cet  Empereur. 

NO  u  s  apprenons  de  l'hifloire  de  l'Eglife  ,  que  Cons- 
tantin approchant  des  derniers  momens  de  fa  vie,  fit 
deux  actions  bien  différentes.  Car  ayant  mis  toute  facon- 
'  fiance  dans  la  fidélité  de  ce  preflre  Arien ,  que  fa  feeur  Conf 
'•  tancie  veuve  de  l'Empereur  Licine  luy  avoit  recommandé 
t  à  la  mort,  il  le  rendit  dépofitaire  de  Ton  teflament,  avec  or- 
dre de  ne  le  remettre  qu'entre  les  mains  de  Ton  fils  Confian- 
ce, à  qui  il  laifïbit  l'Orient  pour  Ton  partage,  £c  quiefloit 
abfènt  auffi-bien  que fes deux  frères ,  mais  qui devoit  appa- 
remment arriver  devant  eux,  parce  qu'il  efloit  le  plus  pro- 
che. Cette  commiffion  qui  paroiffoit  enelle-mefme  de  peu 
d'importance ,  caufa  de  très-grands  maux  à  l'Eglife ,  comme 
nous  verrons  dans  la  fuitte  3  parce  que  Confiance  ayant  don- 
né toute  créance  à  ce  preflre ,  fe  laifTa  aller  à  fes  malheureu- 
fes  perfuafîons ,  qui  ne  tendoient  qu'à  la  ruine  de  la  foy. 

Mais  quelque  honneur  qu'il  fifl  à  cet  Arien ,  qu'il  ne  con- 
noiffoit  pas  pour  tel ,  ce  n'eftoit  nullement  par  un  principe 
d'Ariamfme  ,  puifqu'en  mefme  temps  il  commanda  que 
S.  Athanafe  fuît  rappelle  de  fon  exil  ,  quoy  qu'Eufebe  de 
Nicomedie  tâchaft  de  luy  perfuader  le  contraire.  Quelques* 
uns  mefme  difent  qu'il  fit  de  ce  rétabliffement  un  des  arti- 
cles de  fa  dernière  volonté  ;  6c  S.  Athanafe  femble  le  confir- 
mer, quand  il  dit  que  Confiantin  lejeune  donna  des  ordres 
pour  fon  retour ,  fe  fouvenant  de  ce  que  fon  pere  avoit  écrit. 
Du  moins  fommes-nous  afTurez  par  la  bouche  de  ce  prince,, 
que  fon  pere  avoit  eu  le  deffein  de  rappeller  S.  Athanafe ,  Se 
qu'il l'eufl exécuté  fila  mort  ne  l'eufl prévenu. 

Certainement  Confiantin  efl  à  plaindre  d'avoir  cherche 
un  auffi  mauvais  dépofitaire  de  fon  tcfiament  qu'efloit  un 
preflre  Arien  •  de  cette  conduite  fait  voir  que  les  meilleurs 
princes  &c  les  plus  éclairez,  font  fouvent  trompez  jufqucs 
à  leur  mort.  Mais  la  juflice  qu'il  rendit  ànoflrc  Saint,  le 
juflifie  dans  le  tribunal  delà  pollerité.  Il  eufleilé  honteux 

au 
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au  grand  Conftantin  d'avoir  relégué  le  grand  Athanafefur 
les  faux  rapports  de  Ces  ennemis  ,  fans  l'avoir  au  moins  rap- 
pelle avant  fa  mort.  Il  n'y  a  rien  de  iî  dur  que  de  voir  le  der- 
fenfeur  de  l'Eglife  opprimé  par  un  commandement  exprés 
du  libérateur  de  l'Eglife.  Cette  tache euft  efté  capable  de 
deshonorer  fa  mémoire.  Plufieurs  eufTent  douté  de  la  foy 
s'il  euftlaifTé  dans  la  flécriiïiire  du  banniiTement  ,  le  plus 
ferme  appuy  de  la  religion  Chreftienne.  De  forte  qu'en 
procurant  la  liberté  de  ce  Saint,  il  travailla  pour  fa  propre 
réputation  :  &:  foit  qu'il  agifl  en  cette  rencontre  par  un  jufte 
remors  de  confcience,foit  que  la  nouvelle  lumière  de  font 
baptefme  eult  éclairé  les  yeux  de  fon  coeur,  l'ordre  duré- 
tabliflement  de  S.  Athanafe  fut  le  plus  digne  couronnement 
de  (à  vie. 

Ilyamefme  bien  de  l'apparence  qu'il  rappella  delà  mef- 
me  manière  les  autres  prélats ,  puifque  S.  Athanafe  nousap-  Ad  foi** 
prend  qu'ils  furent  renvoyez  à  leurs  eglifes  en  mefme  temps  t-  3'+- 
que  luy  par  les  enfans  de  Conftantin. 

Ces  princes  eftoient  alors  au  nombre  de  trois,  feavoir  e«/«*.  /.  4. 
Conftantin ,  Conftance  6c  Conftant,  6c  il  lesavoit  fait  Ce-  de  "•>''*• 
fars  environ  à  dix  ans  l'un  de  l'autre ,  félon  leur  âge.  Il  avoit  ^  r  " ô. 
donné  à  Conftantin  l'aifné  de  tous  cequ'avoit  eu  fon  père  c  s*- 
Conftance,  c'eft  à  dire  les  Gaules,  l'Efpagne  de  l'Angle- 
terre -y  à  Conftance  le  fécond  ,  tout  l'Orient,  c'eft  à  dire 
toute  l'A  fie  avec  l'Egypte  j  6c  à  Conftant  le  dernier  ,  les  Aurel.vk- 
provinces  du  milieu,  qui  font  Plllyrie,  l'Italie  &  l'Afrique.  WK 

Il  avoit  déplus  élevé  deux  neveux  fils  de  Dalmace  fon  frè- 
re, dont  l'un  s'appelloit  Dalmace,  6c  l'autre  Anniballien.. 
Il  avoit  donné  au  premier  le  nom  6c  le  rang  de  Cefar ,  6c  luy 
avoit  laifTé  pour  département  la  Thrace  ,  la  Macédoine  6c 
l'Achaïe.  Il  avoit  donné  à  Anniballien  Conftantine  fa  fille 
aifnée,  qui  depuis  fut  mariée  àGallus.  Il  l'avoit  honorée 
du  diadème  èc  du  nom  d' Augufte  :  6c  il  avoit  donné  en  mef- 
rm  temps  à  Anniballien  le  titre  de  R.oy ,  luy  marquant  pour 
fes  Eftats  ,  l'Arménie  mineure  6c  les  provinces  voifines,, 
fçavoir  celles  du  Pont  6c  de  Cappadoce ,  avec  la  ville  de  Ce-  chron.  ai* 
farée  en  Cappadoce  pour  capitale  de  fon  royaume.  xandr. 

Il  confirma  par  fon  teftament  la  divifion  qu'il  avoit  faite 
de  l'empire  ,  tant  à  l'égard  de  fes  enfans  que  pour  fes  ne- 
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veux,  comme  il  eft  à  préfumer  ;  5e  S.  Hierôme  le  ditafiez 
clairement  de  Dalmace  après  Eutrope.  Enfin  il  accorda  de 
grandes  grâces  6e  des  privilèges  fignalez  à  la  ville  de  Rome, 
Se  à  celle  de  Conftantinople.  Et  comme  Confiance  efloit 
celuy  defesenfans  qu'il  aimoit  6c  confideroit  le  plus,  ce  fut 
furluy  qu'il  fe  remit  de  toutes  choies  ,  Se  mefme  de  ce  qui 
concernoit  fes  frères ,  ainfi  que  l'on  le  peut  tirer  dejuhen 
l'A  portât.  Confiance  s'efloit  mis  en  chemin  à  la  nouvelle  de 
la  maladie  de  fon  père  ;  mais  quelque  diligence  qu'il  fifl,  il 
ne  put  arriver  qu'après  fa  mort,  Dieu  ayant  appelle  ce  prin- 
ce peu  de  jours  après  qu'il  eut  donné  les  ordres  necefîàires 
pour  l'exécution  de  fa  dernière  volonté ,  le  jour  de  la  Pente  - 
cofle  fur  le  midy ,  le  20.  de  may  ,  fous  les  Confuls  Félicien  6c 
Tacien  en  l'année  337.  ainfi  que  tout  le  monde  en  con- 
vient. 

Confiance  Ce  trouva  feul  pour  luy  rendre  les  derniers  de- 
voirs ,  parce  que  fes  deux  frères  que  l'on  avoir  mandez  en 
diligence,  s'efloient  trouvez  trop  éloignez  lors  qu'ils  ap- 
prirent les  nouvelles  de  cette  mort.  Il  fit  porter  le  corps 
avec  toute  la  magnificence  imaginable  en  l'cglife  desApof- 
tres,  6c  accompagna  luy-mefme  le  convoya  &  puis  s'eftant 
retiré  de  Peglife ,  parce  qu'il  n'efloitque  catéchumène,  le 
clergé  6c  le  peuple  vinrent  faire  les  prières  Se  offrir  le  fa- 
crifice.  Conflantin  fut  enterré  dans  le  veflibule  auprès  de 
la  porte  ;  Se  il  paroifl  qu'il  y  avoir  des  perfonnes  deflinées 
pour  demeurer  en  ce  lieu  Se  pour  y  prier. 

Voilà  quelle  fut  la  mort  du  grand  Conflantin,  dont  la 
mémoire  eft  en  bénédiction  à  tous  les  fiecles ,  5c  qui  a  méri- 
té fans  doute  de  grands  éloges.  Il  n'y  a  point  eu  d'homme, 
dit  Sozomene ,  qui  ait  eu  plus  d'amour  que  luy  pour  la  gloi- 
re de  la  religion  Chreftienne,  ayant  cflé  le  premier  des  Em- 
pereurs qui  ait  commencé  à  avoir  du  zèle  pour  l'Eglife ,  6e 
qui  ait  relevé  fon  éclat  jufques  au  comble  de  la  plus  haute 
perfection.  Il  a  eflé  le  prince  du  monde  le  plus  heureux 
pour  faire  réuffir  toutes  les  chofes  qu'il  a  entreprifes ,  parce 
qu'il  n'a  jamais  rien  entrepris  fans  avoir  invoqué  le  fecours 
de  Dieu.  Il  a  fait  la  guerre  aux  Goths  Seaux  Sarmatcs ,  Se 
il  lesafurmontez.  Il  a  changé  fans  nulle  peine  le  gouver- 
nement de l'Eftat,  6e  en  a cilé  tellement  lemaiflrepourluy 
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donner  telle  forme  qu'il  a  voulu ,  que  l'établifTement  d'un  « 
nouveau  fenat ,  ôc  la  fondation  d'une  ville  impériale  qui  por-  « 
te  ion  nom ,  en  feront  des  monumens  éternels.  Enfin  ayant  « 
entrepris  d'exterminer  la  religion  payenne  ,  dont  les  prin-  « 
ces  6c  les  fujets  de  fon  empire  avoient  fait  profeffion  depuis  « 
tantdefiecies,  il  ne  luy  a  fallu  que  fort  peu  de  temps  pour  « 
l'abolir.  /  « 

Les  faints  Pères  de  l'Eglife  ont  attribué  fon  bonheur  à  fa 
pieté,  quoy  que  la  pieté  des  princes  chreftiens  foitelle-mef- 
mela  plus  grande  félicité  qui  leur  puifTe  arriver  durant  le 
cours  de  cette  vie.  Car  nous  ne  difons  pas  que  les  Empereurs  « 
Chreftiens  font  heureux ,  dit  S.  Auguflin ,  ou  pour  avoir  re-  «  A:igx$ 
gné  long-temps,  ou  pour  avoir  laifTé  le  gouvernement  de  à  décroît. 
l'empire  entre  les  mains  de  leurs  enfans,  après  avoir  fîny  «Df;'M 
leurs  jours  par  une  mort  douce  6c  paifible,  ou  pour  avoir  « 
domté  les  ennemis  de  la  republique,  ou  pour  avoir  évité  les  « 
embufehes  de  leurs  fujets  quand  ils  fe  font  foulevez  con-  « 
tr'eux,  ou  pour  les  avoir  mis  fous  leurs  pieds.  Car  quelques  « 
adorateurs  des  démons  ont  pu  mériter  ces  chofes ,  qui  font  « 
ou  des  dons  ou  des  confolations  de  cette  malheureufe  vie,  « 
quoy  que  le  royaume  de  Dieu  où  ces  princes  chreftiens  « 
doivent  arriver  un  jour ,  ne  foit  point  refervé  à  ces  infidelles  :  « 
&  cette  conduite  de  Dieu  eft  un  effet  de  fa  mifericorde ,  afin  « 
que  ceux  qui  croiroient  en  luy ,  ne  luy  demandaient  point  et 
ces  fortes  de  biens ,  comme  les  plus  grands  qu'ils  fulTent  ca-  « 
pablesdedefirer.  Mais  nous  les  eftimons  heureux  lors  qu'ils  a 
commandentavecjuftice  5  lors  qu'au  lieu  de  s'élever  parmy  « 
les  louanges  les  plus  hautes  de  ceux  qui  les  honorent ,  6c  par-  « 
my  les  foûmiffions  les  plus  humbles  de  ceux  qui  lesfervent,  « 
ils  fe  fouviennent  à  tous  momens  qu'ils  font  hommes;  lors  « 
qu'ils  emploient  principalement  leur  puiflànce  à  faire  fleurir  « 
le  culte  deDieu36cqu'ils  la  tiennent  toujours  foumife  à  fa  di-  ce 
vinc  majeftéjlors  qu'ils  craignentDieu, qu'ils  raiment,qu'ils  « 
l'adorent  •  lors  qu'ils  aiment  principalement  ce  royaume  « 
dont  ils  peuvent  jouir  un  jour  fans  appréhender  deleparta-  « 
ger  avec  d'autres  ;  lors  qu'ils  ne  fe  portent  que  lentement  à  « 
la  vengeance  ,  6c qu'ils  pardonnent  fans  peine;  lorsqu'ils  « 
n'employent  cette  vengeance  que  pour  la  feule  necefïïté  du  « 
gouvernement  6c  de  la  confervation  del'Eftat,  6c  non  pas  « 
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»  pour  afTouvir  leur  paflion  ôc  leur  haine  ;  lors  qu'ils  ufent  d'in- 
»j  dulgence  ôc  de  pardon  ,  non  pour  laifler  les  crimes  dans 
>j  l'impunité ,  mais  par  l'efperance  qu'ils  ont  de  l'amendement 
»>  ôc  de  la  correction  de  ceux  qui  les  ont  commis  ;  lors  qu'ils 
»  ont  foin  de  recompenfer  par  la  douceur  de  la  clémence  Se  de 
m  la  mifericorde,  6c  par  l'abondance  de  leurs  bien-faits  5c  de 
»  leurs  liberalitez,  ce  qu'ils  font  contraints  d'ordonner- quel. 
»>  quefois  avec  feverité  ôc  avec  rigueur  ;  lors  qu'ils  vivent  avec 
»  d'autant  plus  de  modération  dans  le  luxe,  qu'ils  ontplusde 
»»  liberté  de  s'y  emporter  j  lors  qu'ils  aiment  mieux  comman- 
«deràleurs  paffions  ôc  à  leurs  mauvais  defirs ,  qu'à  quelque 
»  nation  que  ce  puifle  cflre  dans  le  monde  ;  ôc  lors  qu'ils  font 
»  toutes  ces  chofes ,  non  par  l'ardeur  que  la  vaine  gloire  infpi- 
»  re  aux  hommes  ambitieux  ,  mais  par  l'amour  qu'ils  ont 
»  pour  la  félicité  éternelle  5  enfin  lorsqu'ils  ne  négligent  pas 
h  d'immoler  pour  leurs  péchez  à  leur  vray  Dieu,  unlàcrirïce 
«  d'humilité ,  de  compalîion  ôc  de  prière.   Nous  difons  que 
»  les  Empereurs  qui  font  dans  ces  di(pofitions,font  heureux  en 
>»  efperance,  jufques  à  ce  qu'ils  le  loient  effectivement  lors 
»  que  la  félicité  que  nous  efperons  fera  arrivée. 

Cette  defeription  d'un  prince  chreftien  eft  prefque  celle 
de  Conftantin  mefme ,  qui  a  eu  la  plufpart  de  ces  qualitez  : 
ôc  on  le  pourroit  propofer  à  tous  les  Rois  comme  un  model- 
le  achevé,  fi  lesEvefquescourtifans  ôc  les  hypocrites  n'a- 
voient  défiguré  fon  portrait,  en  le  rendant  trop  fufeepti- 
blede  leurs  mauvaifes  imprelîions.  Néanmoins  ce  défaut 
U.i.s.de  n'a  pas  empefché  que  S.  Auguitin  dans  le  mefme  endroit, 
civit.  Du,  n>ait  aECriDUe  }e  fuccés  de  ce  grand  monarque  ôc  la  pro- 
fperité  de  fon  règne  ,  au  zèle  qu'il  a  eu  pour  la  religion 
»  Chrefticnne.  De  peur,  dit-il,  que  les  hommes  qui  croyent 
»  qu'il  faut  fervir  Dieu  pour  obtenir  la  vie  éternelle ,  ne  s'ima- 
»  ginalFent  que  perfonne  ne  peut  acquérir  ces  grandeurs  & 
»  ces  élévations  humaines,  ôc  les  royaumes  de  la  terre ,  à  moins 
»  que  d'invoquer  les  démons  ,  parce  que  ce  font  des  efprits 
«que  l'on  croit  avoir  beaucoup  de  pouvoir  pour  ces  fortes  de 
53  profperitez  $  Dieu  par  fa  bonté  a  comblé  l'Empereur  Conf. 
»  tantin  de  plus  de  grandeurs  temporelles  que  perfonne  ne 
»  peutefpercr ,  quoyque  ce  prince  n'invoquait  point  lesde- 
u  mons ,  ôc  qu'au  contraire  ce  fuit  un  adorateur  du  vray  Dieu. 
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ïl  luy  a  mefine  fait  la  grâce  de  baftir  une  ville  qui  devoir,  en-  « 
trer  en  focieté  de  gloire  avec  l'empire  Romain  comme  la  « 
fille  de  Romemefme,  mais  fans  qu'il  y  euft  aucun  temple  « 
bafti  ny  aucune  ftatuë  élevée  en  l'honneur  des  démons.  Il  « 
a  régné  longtemps.  Il  aeftélefeul  qui  a  pofledé  tout  l'em- « 
pire  Romain  en  qualité  d'Empereur  6c  d'Augufte.  Il  s'en:  « 
iignalépar  les  victoires  qu'il  a  remportées  dans  la  guerre.  Il« 
a  opprimé  les  tyrans  avecfuccés,  Se  la  profperité  l'a  tou-  « 
jours  accompagné  dans  ces  fortes  d'occaiîons.  Il  eft  morte* 
de  maladie  Se  de  vieillefle.  lia  laiflé  fes  enfans  fuccefTeurs« 
de  fon  empire.  Mais  d'un  autre  cofté  ,  de  peur  qu'il  n'y  «< 
euft  quelque  Empereur  qui  fe  fift  Chreftien  pour  mériter  c< 
par  fa  pieté  la  félicité  de  Conftantin ,  au  lieu  que  tout  le  « 
monde  doit  eftre  Chreftien  par  la  feule  confideration  dela« 
vie  éternelle,  Dieu  alaillé  régner  Julien  plus  que  Jovien.u 

C'eft  par  ces  éloges  des  faints  Pères,  Se  non  par  les  ca- 
lomnies despayens  Se  par  les  flatteries  des  Ariens ,  qu'il  faut 
juger  des  qualitez  de  Conftantin.  On  n'ajoute  rien  à  la  vé- 
rité lorfque  l'on  dit  qu'il  a  efté  grand  dans  la  guerre  6c  dans 
la  paix,  prudent  dans  les  délibérations,  intrépide  dans  les 
occafions  les  plus  dangereufes  ,  laborieux  Se  infatigable 
dans  l'exécution  de  fesdeileins,  amateur  des  lettres  Se  de 
l'éloquence,  laquelle  il  a  luy-mefme  cultivée  jufques  à  la 
mort,  jufte  ,  doux  ,  libéral  ,  magnifique  ,  auifi  promt  à 
reconnoiftre  les  fervices  qu'on  luy  avoir  rendus ,  qu'à  ou- 
blier les  injures  qu'il avoit  receuës,  bienfaifant  à  fes  amis, 
terrible  aux  ennemis  de  fon  Eftatj  Se  fur  tout,  qu'il  a  com- 
mencé d'accomplir  en  fa  perfonne  ce  que  Dieu  a  autrefois 
promis  à  l'Eglife,  quand  il  a  prédit  par  le  prophète  Ifaïe  , r/*-  4'- 
que  les  Rois  feroient  fes  nourriciers  Se  les  Reines  fes  nour- 
rices. Caraprés  avoir  délivré  l'Eglife  de  la  perfecution  des 
tyrans  ,  il  l'a  comblée  d'une  infinité  de  bienfaits.  Ses  loix 
ont  affermi  l'autorité  des  Evefques ,  ou  plutoft  elles  les 
ont  afTociez  en  quelque  manière  à  la  dignité  de  fon  empire. 
Us'eft  rcnduleprotedeurdela  pureté  des  vierges,  ledef- 
fenfeur  Se  le  mary  des  veuves  foibles  Se  affligées ,  le  père 
des  pauvres.  Le  changement  qu'il  a  fait  dans  la  forme  de 
la  religion,  a  envenimé  contre  luy  la  plume  de  quelques 
payens  ,  Se  particulièrement  de  Zofime  :  mais  la  force  de 
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la  vérité  a  ciré  du  cœur  de  fes  ennemis  mefmes  une  confe£ 
fion  publique  de  la  plufpart  de  fes  excellentes  qualitez. 
t»trefXi.e.  £utr0pe  &  Victor  en  font  témoins  par  la  manière  dont  ils 
jiurel.  vie-  ont  parlé  de  luy  dans  leur  hiftoire. 

tcr-  Mais  quoyquele  Menologedes  Grecs  l'appel  le  comparable 

aux  Apoflres  mcfmcs  ,  il  faut  avouer  néanmoins  que  nous 
fommes  établis ,  comme  dit  S.  Paul ,  fur  le  fondement  des  Apb. 
Efbef.  i.     très  &  des  Prophètes ,  Se  non  fur  celuy  des  Rois  Se  des  Empe- 
reurs ,  quelque  refpect  que  nous  fbyons  obligez  de  leur 
porter.  Auflî  Conftantin  l'a  afTez  reconnu  luy^-  mefme , 
puifque  Ton  peut  attribuer  à  quelque  ordre  donné  de  fà 
part ,  Se  à  quelque  article  de  Ton  tef  tament ,  le  lieu  de  fa  fe- 
/evita  et-  pulture.  Car  quoy  qu'Eufebe  ait  écrit  que  Ton  fils  Conftan- 
ftant.  c.71.  ce  le  fit  enterrer  auprès  du  tombeau  des  Apoftres ,  ainfï 
lhhM°  °iu^  l'avoit:  fouhaittéluy-mefmej  néanmoins  nous  appre- 
homil.  1.  in  nons  de  S.  Jean  Chryfoftome  que  ce  prince  Ton  fucceffeur 
e?>fl-  l-  »  ne  le  fit  enterrer  que  fur  lefûeildelaporte  de  l'eglife.  Le 
*d  homii."  fi's  du  grand  Conftantin ,  dit-il ,  crut  luy  faire  un  grand 
a.  ad    „  honneur  en  l'enterrant  dans  le  veftibule  d'unpefcheur,  Se 
pop  An-„  les  Empereurs  font  à  l'égard  des  pefcheurs  Se  de  leurfepul- 
,3  dire ,  ce  que  les  portiers  font  dans  la  cour  des  Empereurs. 
■>•>  Les  pefcheurs  occupent  le  dedans  delà  maifon  en  qualité 
„  de  maiftres  Se  de  feigneurs  ;  mais  les  Empereurs  fe  conten- 
„  tent  de  demeurer  dans  le  voifinage,  Se  croyent  que  l'on  fait 
,3  beaucoup  pour  eux  quand  on  les  loge  à  la  porte  de  leur  vef- 
33  tibule. 

Et  certes  quoyquela  pieté  exemplaire  de  Conftantin  ait 
relevé  le  luftre  de  toutes  fes  autres  grandes  qualitez  ,  il  faut 
pourtant  avouer  que  les  vertus  apoftoliques  font  plus  rares 
que  l'on  ne  penfe.  L'hiftoire  la  plus  fidelle  remarque  des  ta- 
ches affez  confîderablesdansla  vie  de  cet  Empereur;  Se  cet- 
te facilité  extrême  de  fe  laifTerfurprendrepar  la  malice  des 
calomniateurs  n'en  eft  pas  une  des  moindres. 

Je  ne  fçay  mefme  fi  l'on  peut  dire  fans  exaggeration  que 
c'eit  luy  qui  nous  a  fait  chreftiens.  Il  eft  vray  que  PEglife  au- 
ra toujours  un  refpecl:  particulier  pour  fa  mémoire ,  parce 
qu'ayant  brifé  fes  chaifnes,  il  luy  a  mis  ,  s'il  faut  le  dire 
ainfi  ,  la  couronne  fur  la  tefte.  Mais  la  foy  s'eft  toujours 
multipliée  par  la  perfecution,  Se  le  fang  de  nos  martyrs  a 
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toujours  efté  comme  une  femence  féconde  pour  produi- 
re des  chrcftiens.  C'eft  ce  qui  a  fait  que  les  plus  faints  & 
les  plus  généreux  Evefques  qui  ont  fleuri  dans  l'Eglife 
fur  la  fin  du  fiecle  de  Conftantin,  ont  parlé  avec  dou- 
leur du  relafchement  qu'ils  voyoïents'y  glifler  infenfible- 
ment  depuis  que  cette iàinte  époufe  de J e s u s-C hrist 
jou'nToit  de  la  douceur  de  la  paix ,  quoy  que  cette  paix 
euft  mefme  efté  fouvent  interrompue  par  la  perfecution 
de  Julien  l'apoftat ,  &  de  quelques  Empereurs  Ariens. 
Que  le  temps  de  la  perfecution,  dit  S.  Ambroife,  nous  a  «j***»/. 
eue  avantageux  !  Tant  qu  il  a  dure ,  on  aimoit  Dieu  de  tout  «,„  pnu*, 
fon  cceur,&.  ons'attachoit  àluy  par  uneafFeétion  profonde.  «31. 
L'ame  de  ceux  qui  luy  ofFroient  leurs  prieres,s'uniuoit  à  Iuy  m 
étroittement  j  écfon  application  n'eftoit  pas  interrompue  « 
par  le  bruit  &  le  tumulte  des  penfées  importunes.  On  prioit  « 
du  fond  du  cœur  &  des  entrailles ,  6c  on  s'entretenoit  fami-  « 
lierement  avec  Dieu.  L'habitude  que  l'on  avoit  contractée  « 
de  méditer  tous  les  jours  fa  fainte  loy  ,  faifoit  que  l'on  rc-  « 
gardoit  les  plus  grands  périls  avec  un  généreux  mépris,  5c  « 
que  l'on  s'eftoit  accouftumé  à  fouler  la  mort  fous  les  pieds.  « 
Mais  parce  que  nous  avons  perdu  cet  exercice ,  le  repos  eft  « 
une  tentation  à  l'égard  de  ceux  qui  eftoient  demeurez  invin-  « 
cibles  à  la  violence  des  guerres  les  plus  cruelles  :  C'eft  dans  « 
la  paix  que  le  nombre  des  perfecuteurs  s'efr.  augmenté.  « 
Dans  le  temps  de  la  perfecution  il  n'y  avoit  point  de  flatteur  « 
quitafchaftde  furprendre  l'ame  par  la  douceur  artificieufe  a 
de  les  difeours.  On  n'avoit  pas  le  loifir  de  relafcher  la  force  « 
&  la  vigueur  de  l'efprit  par  la  volupté  du  corps ,  ny  de  don-  « 
ner  place  dans  fon  coeur  à  ces  fortes  de  paffions.  C'eft  pour  « 
cela  que  les  Apoftres  dans  le  temps  mefme  qu'on  les  frap-  » 
poit  &L  qu'on  les  renfermoit  dans  les  prifons,  le  réjouifloient  « 
d'eftre  affez  heureux  pour  mériter  la  gloire  éternelle  par  la  « 
foufFrance  de  ces  injures ,  Se  d'avoir  efté  trouvez  dignes  de  « 
les  endurer  pour  le  nom  dejESus-CHRisT.   Le  foin  de  « 
leur  patrimoine  n'occupoit  pas  leur  efprit  :  le  defir  de  la  « 
puiflance  Se  de  l'honneur  ne  leur  caufoit  nulle  inquiétude;  « 
&:  la  penfée  de  s'élever  au  defTus  des  autres ,  qui  eft  la  tenta-  « 
tion  ordinaire  des  juftes  mefmes,  ne  troubloit  point  leur  » 
repos  :  mais  ecluy  d'entr'eux  qui  avoit  fouffert  plus  de  coups  « 
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»  de  fouets  &c  plus  d'outrages ,  croyoit  par  là  eftre  élevé  au 

»  defliis  des  autres. 

Ces  fentimens  fi  purs  &  fi  chreftiens  de  S.Ambroife  nous 
font  voir  qu'encore  qu'il  loùaft  Dieu  d'avoir  rendu  la  paix  à 
fon  Eglife ,  il  ne  laifloit  pomt  de  déplorer  le  mauvais  ufage 
que  l'on  commençoit  d'en  faire.  Mais  ce  relafchement  ne 
peut  pas  eftre  attribué  à  Conftantin  -,  èc  tant  qu'il  y  aura  des 
ridelles  dans  le  monde  qui  adoreront  Jésus-Christ  avec 
liberté ,  le  nom  du  libérateur  de  l'Eglife  fera  en  éternelle 
benedidion ,  quoy  qu'au  deflous  de  la  gloire  des  Apoftres. 
qui  en  ont  efté  les  fondateurs  après  celuy  qui  luy  a  donné  1& 
naifTance  par  l'ouverture  facrée  de  fon  cofté» 
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Où.  l'on  traitte  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  fur  (on, 

fujet  depuis  la  mort  de  Conftantin  jufcaies 

au  Concile  de  Sardique. 


Chapitre     Premier. 

Meurtre  des  frères  &  des  neveux  de  Confiantin,  Partage 
de  L'Empire  entre  [es  enfans. 

E's  que  Confiance  prit  pofTeflîon  de  la  por- 
tion  de  l'empire  qui  luy  efboit  écheuc  en  par. 
tage,il  fe  rendit  odieux  par  le  meurtre  de  quel- 
ques perfonnes  de  la  maifon  &:  de  l'alliance  im- 
périale, que  l'on  attribuoit  à  fes  ordres.  Ceux  So~om  i 
que  l'on  fit  mourir  alors  fous  le  prétexte  déteftable  d'éta- 
blir les  enfans  de  Conftantin,furent  les  deux  frères  Dalma«-. 
ce  Cefar  &,  le  Roy  Anmballien  j  ÔC  on  y  joignit  Jules  Con*- 
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fiance  leur  oncle,  frère  de  l'Empereur  Conftantin.  Julien 
l'apoflat  y  ajoute  quatre  de  les  coufins  &  Ton  frère  aifné, 
dontonnefçaitpasles  noms,  6c  encore  un  frerede  Con- 
ftantin autre  que  Jules  Confiance;  c'efl  à  dire  apparem- 
ment Dalmace  le  père.  On  tua  encore  le  Patrice  Optât, 
&:  Ablave  Préfet  du  Prétoire,  qui  s'eflant  élevé  d'une  tres- 
bafTe  naiflance  à  ce  haut  rang  de  dignité ,  fit  voir  par  fà 
cheute  que  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  qui  ne  font  pas 
établies  fur  la  vertu,  n'ont  qu'un  fondement  ruineux. 

Ileftoitimpoffibleque  Confiance  qui  paflbitpour  l'au- 
teur de  tant  meurtres ,  n'attirait  fur  luy  la  haine  6c  l'aver- 
fion  des  peuples.  S.  Athanafe  luy  reproche  ouvertement 
d'avoir  tué  l'es  oncles  6c  les  coufins,  &  de  n'avoir  pas  eu  pitié 
defon  beau-pere,quiefloitJules  Confiance.  Socrate  6c  quel- 
ques autres  difent  que  comme  cela  fe  fit  fans  fon  ordre ,  auflî 
ne  s'y  oppofa-t'il  point.  Ceux  qui  l'en  ont  voulu  exeufer,  en 
ont  rejette  la  faute  fur  les  armées ,  en  difant  qu'elles  n'a- 
voient  pu  fe  refoudre  à  reconnoiflre  d'autres  Empereurs 
que  les  enfans  de  Conftantin  j  mais  c'efloit  Confiance  luy- 
mefmequile  leur  faifoit  dire,  finous  en  croyons  Zofime. 
Et  il  faut  bien  qu'il  fufl  reconnu  univerfellement  pour  cou- 
pable de  ces  mafTacres ,  puifque  ceux  mefmes  de  fa  cour  qui 
parloient  par  fon  ordre  à  Gallus  de  à  Julien ,  leur  difoient 
de  fa  part  qu'il  s'en  eftoit  bien  repenti  depuis ,  qu'il  avoùoit 
qu'en  punition  de  cette  faute  Dieu  ne  luy  donnoit  point 
d'enfans  pour  luy  fucceder ,  6c  qu'il  attribuoit  auffi  à  la 
mefme  caufe  tous  les  mauvais  fuccés  qu'il  avoit  contre  les 
Perfes.   Ils  fe  rédùifoient  à  dire  pour  l'exeufer,  qu'il  avoit 
fait  une  partie  de  ces  chofes  s'eftant  laiffé  tromper  par  de 
faux  rapports ,  &  qu'il  n'avoit  point  d'autre  part  au  rcfle  de 
ces  trifles  évenemens ,  que  pour  avoir  cédé  à  la  violence 
d'une  foldatcfquc  mutinée  6c  fcditieufe. 

Il  auroit  auffi  fait  mourir  les  deux  autres  enfans  de  Jules 
Confiance  fon  oncle/çavoir  Gallus  qu'il  avoit  eu  de  Galla, 
6c  Julien  depuis  fî  célèbre  parfonapoflafie,  qu'il  avoit  eu 
deBafiline  fà  féconde  femme ,  s'il  n'euft  eflépeifuadéque 
Gallus ,  qui  cfloit  actuellement  malade,  devoit  mourir  dans 
peu  de  temps  de  fa  mort  naturelle,  6c  il  l'extrême  jeunelle 
de  Julien  ,  qui  n'efloit  pas  encore  âgé  de  S.  ans,  ou  feule- 
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ment  de  6.0117.  puifqu'il  eft  mort  en  3 63.  à  l'âge  de  31.  ans, 
ne  l'euft  garanti  des  effets  de  fa  colère  &  de  Tes  précau- 
tions politiques.  Gallus  fon aifné n'eftoit âgé  que  de  n.  ou 
13.  ans  quand  Dieu  le  fauva  de  ce  maflacre. 

Nous  apprenons  mefme  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  orat.  j, 
qu'on  enleva  fecrettement  Julien  pour  luy  conférvcr  la  vie; 
6cun  ancien  auteur  dit  qu'on  le  cacha  dans  le  fanctuaire  de  ,xa»jj««/à 
l'e^life,  de  qu'on  le  couvrit  de  l'autel  de  Tesus-Christ,  «/>»>'  Bol- 
pour  luy  conierver  une  vie  que  Dieu  voyoit  qu'il  employé-  *"an  l"' 
roit  à  détruire  l'Eglife  de  Jesus-Christ.  Marc  d'Arethu- 
fe  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  cette  action 
d'humanité.  Mais  il  en  receut  une  étrange  récompenfe, 

fmifque  les  tourmens  fi  cruels  que  cet  apoftat  luy  fitfouffrir 
orfqu'il  fut  élevé  à  l'empire  ,  furent  toute  la  reconnoiflan- 
ce  dont  il  s'acquitta  envers  luy. 

Néanmoins  Confiance  ne  lé  contenta  pas  de  fauver  la 
vie  à  fes  deux  jeunes  confins  Gallus  &  Julien,  mais  de  plus 
il  prit  un  foin  particulier  de  leur  éducation.  Car  les  ayant  s»x.om.  i.s. 
envoyez  dans  une  maifon  royale  où  il  y  avoit  un  palais  très-  *•  *. 
magnifique,  des  bains,  des  jardins  6c  des  fontaines,  il  les 
fit  inftruire  dans  toutes  les  feiences  proportionnées  à  leur 
âge  6c  dignes  de  leur  condition  ,  6c  leur  donna  d'excellens 
maiflres  capables  de  les  former  dans  toutes  fortes  d'exer- 
cices. 

Eufebe  deNicomedie,  qui  eftoit  de  toutes  les  intrigues  Jmm.Mar- 
de  la  Cour,  fut  choifi  par  l'Empereur  pour  préfideràcette  cçlLl-'1- 
éducation  }  6c  outre  le  crédit  qu'il  avoit  eu  jufqucs  alors  au- 
près de  la  peribnne  de  Conflantin  ,  il  fe  trouva  eftre  parent 
de  ces  jeunes  princes ,  quoy  que  cette  parenté ,  que  l'on 
fuppofe  avoir  eflé  du  cofté  de  Bafiline,  fufl  éloignée.  Il 
meritoit  biend'eflre  lemaiftred'unauffi  malheureux  difei- 
ple  que  fut  Julien.  Nous  verrons  ce  que  la  crainte  d'eftre 
traittez  comme  leur  père ,  infpirera  à  ces  jeunes  princes, 
quand  ils  feront  plus  avancez  en  âges. 

Les  enfans  de  Conflantin  n'avoient  porté  jufques  alors 
que  la  qualité  deCefârs.  L'armée  ne  foufFrit  pas  plus  lon°-  devit.es- 
temps  qu'ils  s'en  contcntafTent  5  de  par  une  confpiration  ft*»t.(.  <-«• 
gcneralleelle  leur  fit  prendre  à  tous  trois  le  titre  d'Au^uftes 
ce  qu'ils  firent  le  5.  de  feptembre  de  cette  année.   Les  Idâf 
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ioldatsfe  mandèrent  les  uns  aux  autres  cette  agréable  nou- 
velle  ,  dont  ils  avoient  témoigné  leur  joye  par  des  acclama- 
tions publiques  j  &  ce  contentement  univertel  de  toutes 
les  levions  te  répandit  en  un  moment  par  toute  la  terre. 

L'ordre  que  Conftantin  avoit  établi  par  fon  teftamenc 
pour  le  partage  de  l'empire,  ayant efté  troublé  par  tant  de 
meurtres  &  de  maflacres,  il  fallut  partager  encore  une  fois 
les  provinces  5c  les  royaumes  qui  vaquoientparlamort  de 
ces  malheureux.  Et  ce  fut  vraytemblablement  ce  qui  obli- 
gea Conftance  à  aller  dans  la  Pannonie  pour  y  conférer 
avec  tes  frères ,  comme  nous  apprenons  de  Julien  :  en  quoy 
on  témoigne  qu'il  te  conduiîit  fi  fàgement,  qu'il  ne  leur 
donna  aucun  fujet  de  te  plaindre  5  6c  mefme  il  aima  mieux 
fouffrir  qu'ils  enfljnt  quelque  avantage  fur  luy  ,  afin  de 
conterver  la  paix  avec  eux ,  6c  de  vivre  dans  l'union  fra- 
ternelle. 

11  eft  difficile  de  marquer  par  le  détail  quel  accord  ils  fi- 
rent entr'eux.  Nous  avons  veu  que  le  Pont  eftoit  écheu  à 
Zofm.  I.  s,.  Anniballien  fous  le  titre  de  royaume.  Zolime  dit  qu'il  tom- 
ba entre  les  mains  de  Conftantin  ou  de  Confiant.  Nous 
voyons  de  plus  par  une  loy  dattée  du  8.  de  janvier  de  l'an- 
née 339.  que  Conftantin  le  jeune  eftoit  maiftre  de  toute 
l'Afrique.  Mais  cet  accord  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  6c 
nous  verrons  plus  d'une  fois  les  révolutions  de  la  maifon  de 
Conftantin ,  jufques  à  ce  que  tout  l'empire  foit  réuni  en  la 
feule  perfonne  de  Conftance. 

■  ■■■ 
Chapitre    II. 

Artifices  des  Ariens,  qui  gagnent  &  fur  prennent  abfolument 
l'écrit  de  Confiance. 

AUtant  que  Conftance  eftoit  fatisfait  de  l'élévation 
6c  de  la  grande  autorité  qu'il  avoit  acquite  par  la  mort 
de  fon  père ,  6c  par  le  meurtre  de  fon  oncle  èc  de  les  coufins, 
autant  les  Ariens  trouverent-ils  dans  ce  changement  un  fu- 
jet de  joye  extraordinaire,  en  te  voyant  maiftres  del'efprit 
de  cet  Empereur  dés  le  commencement  de  fon  règne  par 
le  moyen  du  preftre  de  leur  fe&e  à  qui  Conftantin  avoit 
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•confié  fon  teflamenc.  Car  s'eftant  décharge  fidellement  St*M.  I.  1. 
de  ce  déport:  entre  les  mains  de  Confiance ,  ce  prince  qui  <•* 
ne  trouvoit  rien  de  plus  favorable  à  fon  ambition  ,  receut  f^VT" 
en  fa  familiarité  celuy  qui  luy  rendoit  un  iî  bon  office  •  il  kufi».  L  1. 
luy  ordonna  de  le  venir  voir  fouvent ,  &  luy  donna  une  très- 
grande  liberté  pour  l'entretenir  -}  le  deiir  ardent  qu'il  avoic 
de  commander  abfolument  aux  autres,  le  rendant  l'efclave 
volontaire  de  cet  homme  artificieux. 

Ce  malheureux  préfixe  feeut  d'autre  part  ménager  Pa- 
vantage  que  luy  donnoit  une  fi  étroitte  confidence,  pour 
avancer  les  affaires  de  fon  parti  ;  &  ayant  remarqué  la  lé- 
gèreté de  l'efprit  de  l'Empereur  qui  fe  laifToit  emporter  à 
des  fentimens  contraires  comme  un  foible  rofeau  qui  eft 
le  joiiet  des  vents ,  ou  comme  un  Euripe  qui  eft  continuel- 
lement agité,  il  prit  fon  temps  pour  luy  infpirer  une  ex- 
trême averfion  contre  la  vérité  catholique ,  &c  contre  ceux 
qui  en  eftoient  les  deffenfeurs. 

Pour  s'acquitter  d'une  commiffion  dont  tout  le  parti  des, 
Ariens  l'avoit  chargé ,  il  affecla  d'abord  en  entretenant  ce 
prince  de  luy  témoigner  une  profonde  douleur  de  ce  que 
ï'Eglife  eftoit  agitée  d'une  fi  horrible  tempefte  ;  èc  déplo- 
rant par  une  faufTe  compaffion  l'eftat  où  ellefe  trouvoit  ré- 
duitte ,  il  dit  en  fuitte  qu'il  en  falloit  attribuer  la  caufe  à 
ceux  qui  avoient  ajouté  à  la  doctrine  de  la  foy  le  terme  de 
confubftantiel,  quoy  qu'il  ne  fe  trouvaft  nulle  part  dans 
l'Ecriture,  ce  que  perfonne  n'eut  ofé  dire  "du  vivant  de 
Conftantin  -,  &  prétendit  que  cela  feul  avoit  caufé  de  la  di- 
vifion  de  de  la  difeorde  parmy  les  ecclefiaftiques  &  parmy 
le  peuple.  Il  pafTa  de  là  à  blafmer  la  conduite  de  S.  Athanafe 
&  de  tous  les  faints  Prélats  qui  eftoient  de  fon  fentiment; 
&  il  fut  parfaitement  bien  fécondé  dans  cette  fuggeftion 
par  Eufebe  de  Nicomedie ,  par  Theognis  de  Nicée ,  par 
Théodore  de  Perinthe  ou  Heraclée,  éc  par  quelques  au- 
tres Evcfques  de  la  mefme  fa&ion.  Comme  ils  n'efloient 
pas  éloignez  du  ficge  de  l'empire,  ilsfe  rendoientàlaCour 
de  Confiance  avec  afïiduité ,  &  mettoient  toutes  chofes  en 
ufage  pour  achever  de  le  corrompre. 

Mais  avant  que  d'attaquer  le  Prince  mefme,  cepreftre 
Arien  fut  aflez  adroit  pour  gagner  ceux  qui  eftoient  au  tour 
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de  luy.  Car  la  familiarité  qu'il  avoitavec  l'Empereur,I'ayant 
fait  connoiflre  de  l'Impératrice,  il  entra  auffi  dans  la  fa- 
miliarité de  fes  eunuques  ,  &  particulièrement  dans  celle 
d'Eufebe ,  qui  efloit  le  premier  de  cette  troupe  efféminée, 
6c  l'un  des  plus  mefehans  hommes  du  monde.  Ayant  pré- 
venu l'efprit  de  cet  eunuque,  il  pervertit  les  autres  par  fon 
moyen  -y  en  fuitte  il  fit  palier  ce  poifon  mortel  dans  l'ame  de 
idMtor.    l'Impératrice  6c  dans  le  cœur  des  dames  de  la  Cour.   Ce  qui 
p.  8iy.        a  fait  dire  à  S.  Athanafe,  que  les  Ariens  fe  rendoient  terri- 
bles à  tout  le  monde,  parce  qu'ils  eftoient  appuyez  du  cré- 
dit des  femmes. 
creg.  Na%.       Après  celail  ne  fut  pas  difficile  à  cepreftre  Arien  de  fe 
Athanaf.     rendre  maifbre  de  l'efprit  de  l'Empereur ,  qui  efloit  luy- 
ad  foittar.    mefme  l'efclave  de  fes  eunuques  dont  il  avoit  rempli  toute 
f'834'        fa  Cour,  6c  qui  ne  fuivoit  en  toutes  chofes  que  les  con, 
feils  6c  les  mouvemens  de  ces  hommes  lafehes. 

Mais  quelque  crédit  qu'eufTent  tous  les  autres,  ce  n'efloit 
que  comme  de  petits  fèrpents  qui  ne  faifoient  que  ramper, 
au  lieu  qu'Eufcbe  fon  grand  chambellan  levoit  la  telle  avec 
orgueil.  Et  en  effet  il  fe  rendoit  fi  formidable  par  fa  puif- 
AmmMM.  fance,  que  félon  les  hiftoriens ,  pour  en  concevoir  quelque 
oii.l.  1%.     y^  qUj  £u^.  conforme  à  la  vérité  ,  il  fuffifoit  de  dire  que 
U.l.  ij.       Confiance  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  luy.  Ils  nous 
ont  auffi  dépeint  fes  excellentes  qualitez  par  ce  bel  éloge, 
qu'il  avoit  une  vanité  infupportable,qu'il  efloit  égalemëtin- 
juile  6c  cruel, qu'il  punifîbit  fans  examen  ceux  quin'efloient 
convaincus  d'aucun  cnme,6c  qu'il  ne  faifoit  point  de  difeer- 
juiian  imp.  nement  entre  les  innocens  6c  les  coupables. Les  auteurs  pro- 
wirnb  fôj  ^anes  font  remplis  de  plaintes  contre  la  malignité  6c  la  domi- 
nation tyranmque  de  cet  Eufebe  6c  des  autres  eunuques  de 
Conflanceunais  ils  ne  confiderent  que  les  maux  qu'ils  firent 
à  l'Eflat  5  bi  nous  avons  fujet  de  déplorer  ceux  que  l'Egiife 
Athanaf.     reilentit  parleur  violence.  On  vit  ces  hommes  voluptueux 
*d  Çoitt.  p.    ^  cfpcmmez ,  «à  qui  les  hommes  du  monde  confient  à  peine 
les  moindres  emplois  qui  concernent  le  fervice  de  leurs 
roaifons,  6c  que  l'Egli'c  bannit  de  les  confeils  félon  fes  rè- 
gles faintes  5c  inviolables ,  devenir  les  maiftres  6c  lesfouve- 
rains  de  toutes  les  affaires  de  î'Eglilè,  &c  dominer  dans  fes  j  u. 
gernens3  parce  que  Confiance  n'avoir  point  de  volonté  que 
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celle  qu'ils  luy  infpiroient ,  &  que  ceux  qui  portoient  le  nom 
d'Evelques,  trouvoientde  lagloireSc  du  mérite  Aeflre  les 
miniftres  de  les  ridelles  exécuteurs  de  toutes  leurs  pallions, 
&  à  devenir  les  acteurs  des  pièces  de  théâtre  que  ces  nom* 
mes  fi  méprifables  8c  Ci  corrompus  avoient  compofées.  Nous 
allons  donc  voir  que  ce  furent  eux  qui  cauferent  tous  les 
maux  Se  tous  les  defordres  que  l'Eglife  fouffrit  alors ,  com- 
me certes  ils  efloient  très- dignes  d'eflre  les  protecteurs  de 
-l'herefie  Arienne ,  8c  les  ennemis  de  la  divine  fécondité  du 
Père  éternel. 

Et  quanta  cette  Impératrice  qui  tomba  d'abord  dans  les 
pièges  des  Ariens ,  ce  n'eftoit  pas  fans  doute  encore  Eufebie,  tnfeh.  de 
mais  celle  que  Confiance  avoit  époufée  en  335.  c'efl  à  dire  a'**tCi°tt~ 
fà  coufine,  fille  de  Jules  Confiance  8c  fœur  de  Gallus  8c  de  c  as- 
Tulien ,  laquelle  il  avoit  encore  pour  femme  lors  qu'il  en  fit  l'à^A" 

-'•loir  l  then.p. toi- 

mourir  Je  père  et  le  frère.  Ath»n»f. 

Le  poifon  qu'un  feul  preflre  Arien  avoit  répandu  dans  l'a-  tdfolit.  p. 
me  de  l'Empereur  Confiance,  del'Imperatrice  fa  femme,  %ii' 
8c  de  fes  eunuques  ,  ne  pouvoit  pas  y  demeurer  renferme 
fans fe produire  au  dehors:  le  mal  fe répandit bien-tofl  de 
toutes  parts  i  des  officiers  de  la  cour  il  lé  communiqua  in- 
fenfiblement  «à  la  ville  de  Conflantinople  ;  &  de  là ,  cet  air 
fi  contagieux  infecTiaen  fuitte  toutes  les  provinces  de  l'O- 
rient, où  il  alluma  par  tout  la  divifion  8c  les  difputes,  8c  y 
caufa  un  reverfement  gênerai  de  toutes  chofes. 

Cependant  toutes  les  provinces  qui  font  comprifes  depuis 
l'Illyrie  jufques  aux  extrémitez  de  l'Occident ,  jouïflbient 
d'un  grand  Se  profond  repos ,  parce  qu'elles  fuivoient  invio- 
lablcment  le  Concile  de  Nicée^  les  Empereurs  Conllantin 
le  jeune  8c  Confiant  eflant.  toujours  demeurez  tres-étroit- 
tement  attachez  à  l'Eglife  catholique ,  dont  leur  pereavoic 
eflé  le  libérateur ,  quoy  que  Confiance  leur  frère  s'engageafl 
infenfiblement  à  appuyer  de  toute  fa  puifTance  impériale 
les  mauvais  defTeins  des  plus  dangereux  ennemis  de  cette 
fainte  mère  de  tous  les  fidelles.  Tant  il  efl  vray  que  la  pro- 
vidence de  Dieu  efl  un  abyfme  impénétrable ,  8c  que  la  foy 
efl  un  don  tout  gratuit ,  qui  ne  dépend  nullement  ny  du  mé- 
rite des  parents ,  ny  des  avantages  de  fa  naiflance. 
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Chapitre    III. 
Retour  de  S.  Athanafe  &  des  autres  Prélats  exilez^ 

LE  s  Eufebiens  ne  pouvoient  voir  le  feu  s'allumer  touc 
de  nouveau  dans  l'Eglife ,  fans  eflre  ravis  de  cette  con- 
*'&mj.},  fufi°n ,  parce  qu'ils  efloient  perfuadez  que  c'eftoit  l'unique 
f,i.  moyen  de  parvenir  à  leurs  fins ,  qui  efloient  d'empefeher  le 

retour  de  S.  Athanafe,  5c  de  faire  monter  fur  fonfïegeun 
Evefque  de  leur  faétion ,  afin  d'établir  leur  herefie  par  la. 
force  Se  la  violence.  Mais  la  conjoncture  des  affaires  de  l'em- 
pire n'efloit  pas  favorable  à  cette  prétention  j  &,  Confian- 
ce avoit  d'ailleurs  allez  d'embarras  fans  entreprendre  à  con- 
îulîan.  or.  tre-temps  une  chofe  de  lî  grande  confequence. .  Car  outre  la 
^Ni-  guerre  des  Perfes  que  fon  père  luy  avoit  laifTée  fur  les  bras  s 
il  apprenoit  avec  regret  la  révolte  des  Arméniens ,  dont  la 
pluipart  s'efloient  déclarez  en  faveur  des  Perfes  &  rava- 
geoientles  frontières  de  l'empire  Romain ,  quoy  qu'ils  fut 
fent  depuis  long-temps  du  nombre  defes alliez.  De  plus,, 
fes  armées  mefmes  fe  foulevoient,  &lesfoldats  en  deman- 
dant par  des  cris  feditieux  un  ancien  capitaine ,  vouloienc 
commander  aux  Empereurs  mefrnes. 

Ainfi  les  Eufebiens  fe  virent  déchus  de  leur  efperance,', 
lors  qu'ils  fe  croyoient  parvenus  au  comble  de  leurs  defîrs  j 
&  le  retour  inopiné  de  S.  Athanafe  &  des  autres  prélats  qui 
avoient  eflé  bannis  fous  Conftantin  y  rompit  alors  toutes 
leurs  mefures. 

Il  eft  afTèz  vray-femblablc  que  cerétabluTement  fut  un 
'jthanaf.     effet  de  l'entreveuc  des  trois  Empereurs  dans  la  Pannonie  „ , 
tdfoiitar.    puifque  S.  Athanafe  dit  que  ce  furent  tous  ces  trois  prin- 
?'-8h'        ces  qui  firent  retourner  les  Prélats  exilez  à  leurs  eglifes.. 
Mais  le  jeune  Conftantin  eut  l'honneur  d'en  eflre  l'exécu- 
teur à  l'égard  de  noflre  Saint,  qui  rapporte  luymefme  la 
lettre  que  cet  Empereur  avoit  écrite  fur  ce  fujetàl'eglifc 
0f»l.x.iojt  d'Alexandrie  -,  &  c'efl  de  luy  que  nous  l'avons  empruntée  t 
quoy  qu'elle  fe  trouve  auffi  dans  tous  les  autres  écrivains  ec* 
clefiafliques,  Voicy  ce  qu'elle  contenoit, 

Conftantin 
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Conftantin  Ce  far  3  au  -peuple  de  l'Eglifc  Catholique 
d'Alexandrie. 

JEcroyque  vous  n'ignorez  pasqu'Athanafe,  qui  eft  un  « 
oracle  de  noftre  loy  coûte  divine  6c  toute  adorable ,  n'a  « 
cité  envoyé  dans  les  Gaules  pour  quelque  temps ,  qu'à  eau-  " 
Te  que  l'inhumanité  de  fes  ennemis  capitaux  refpiroit  fon  « 
iang  Se  fa  mort ,  6c  qu'il  a  fallu  ufer  de  cette  précaution ,  de  " 
peur  que  ces  hommes  (1  médians  6c  fi  corrompus,  nelefif-" 
iènt  périr  fans  refTburce.  Mon  peres'eft  donc  trouvé  obii-  « 
gédeluy  ordonner  de  vivre  dans  les  terres  de  mon  empire" 
£c  fous  ma  protection ,  afin  de  le  garantir  de  la  fureur  fi  in-  « 
humaine  &;  fi  barbare  de  ces  hommes  qui  avoientdéja  la  « 
bouche  ouverte  pour  le  dévorer:  6c  j'ay  agy  envers  luy  de« 
telle  manière  qu'on  luy  a  fournyavec  abondance  toutes  les  « 
chofes  dont  il  a  pu.  avoir  befoin  dans  la  ville  qui  luy  eftoit  « 
marquée  pour  fa  demeure  }  quoy  que  là  vertu,  qui  mérite" 
d'efire  honorée  par  tout  le  monde,  s'appuyantfur  le  divin" 
fecours  delà  grâce,  ait  fait  paroiftre  allez  de  force  pour  mé-" 
pnfer  les  difgraces  les  plus  fenfibles,  6c  porter  avec  joye  les" 
fardeaux  les  plus  pefàns  des  affrétions.  Et  comme  noftre  " 
tres-augufte  père  l'Empereur  Conftantin  d'heureufe  me-  <« 
moire  a  efté  prévenu  de  la  mort  avant  que  d'exécuter  le  « 
deflein  qu'il  avoit  eu  de  renvoyer  cet  Evefqueà  voftre  pie-  « 
té,  6c  de  le  rétablir  dans  fon  fiege ,  j'ay  crû  élire  obligé  d'ac-  « 
complir  moy-mefme  la  refolution  que  ce  prince  de  divine  « 
mémoire  avoit  formée  fur  fon  fujet.  Vous  apprendrez  quand  " 
vous  le  verrez  devant  vos  yeux,  jufques  à  quel  point  j'ay  ho-  « 
noré  fon  mérite  ,  &c  qxielles  marques  je  îuyay  donnéesdu" 
refpe<ft  que  j'ay  pour  fa  vertu.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  " 
j'enaye  ufé  de  la  forte ,  puifque  l'image  de  voftre  zèle  de  la" 
▼eue  d'un  fi  grand  homme ,  ont  efté  de  puiflans  motifs  pour  « 
m'en  infpirer  le  defîein.  Que  la  divine  providence  vous  con-  "Edainif- 
ferve,  mes  chers  frères.   Donné  àTreves  le  17. jour  dejuin.  «{ement^ 

Cette  lettre  qui  eftoit  écritte  comme  pour  eftre  tout  en- 
femble  la  juftification  du  grand  Conftantin  ,  &c  celle  du 
grand  Athanafe,  futreceuë  parles  Ariens  commeuncoup 
de  foudre  qui  les  perça  jufques  au  cœur.  La  haine  &c  l'envie 
échoient  de  dépit }  mais  la  pieté  &  la  religion  triomphoient 
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enlaperfonnedeS.  Athanafe.  Confiance  eftoit  obligé  de 
fouffrir  ce  rétabliflèment ,  quelque  contraire  qu'il  fuit  à  fes 
inclinations  5  &:  il  n'ofa  s'oppofer  à  Ton  frère  Conftantin , 
foit  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  violer  fi  ouvertement  le  te- 
ftament  de  Ion  père ,  Toit  à  caufe  qu'il  ne  vouloit  pas  irriter 
fon  frère  dans  un  temps  où  il  eufl  eflé  tres-dangereux  de  l'a- 
voir pour  ennemy,puifqu'il  eftoit  obligé  de  marcher  contre 
les  Perfes  quiluy  declaroient  la  guerre. 
Lucifer  ex-      Lucifer  de  Cagliari  fefervit  depuis  ce  temps-là  de  cette 
Ufhm.li.  concjlut:e  de  Confiance  ,  pour  prouver  fortement  contre 
Uthmxf.    Iviy ,  ou  qu'il  n'avoit  jamais  crû  que  S.  Athanafe  fuft  héré- 
tique, ou  qu'il  n'avoit  pas  dû  confentir  au  rétablifTement 
d'un  Èvefque  qui  auroit  efté  banny  pour  avoir  de  mauvais 
fentimens  contre  la  religion.    Il  luy  reproche  que  la  confî- 
deration  de  fon  frère  n'auroit  pu  tirer  de  luy  ce  confente- 
ment  contre  fa  propre  confeience  ,  puifqu'il  eufl  pu  dire 
qu'il  ne  pouvoit  admettre  dans  une  ville  du  reflbrt  de  fon 
empire  un  homme  que  fon  père  Conftantin avoit  jugé  hé- 
rétique ,  à  moins  qu'il  n'eufl  defavoûé  publiquement  Ces 
erreurs.  Il  ajoute  que  la  confideration  de  la  guerre  contre 
Sapor  RoydePerfe  luy  eufl  efté  une  fort  mauvaife  excu- 
fe ,  fi  Athanafe  eufl  eflé  véritablement  hérétique  ,  puif- 
qu'ainfi  il  auroit  paru  que  la  crainte  de  fes  ennemis  avoit 
plus  de  pouvoir  fur  luy  que  celle  de  Dieu,  comme  fi  Dieu 
n'eufl  pas  eflé  afTez  puifTant  pour  deffendre  en  fa  perfonne 
un  deffenfeur  de  la  vérité.  Mais  Lucifer  ne  prefTe  l'Empe- 
reur Confiance  par  ce  raifonnement  ,  que  pour  montrer 
que  S.  Athanafe  eftoit  orthodoxe  &  catholique ,  &:  recon- 
nu pour  tel  par  ce  prince  lors  qu'il  confentit  à  fon  réta- 
blifTement. 
Il  n'y  avoit  gueres  d'apparence  que  S.  Athanafe  eflant  rap- 
•EcUirtifit-  pelle  dans  fon  eglife,les  autresEvefques  quiavoientefléban- 
menti.      nis  pour  la  mefme  caufe  fous  Conftantin, demeurafTent  dans 
*.  114!  "T  leur  exil.  Aulfi  S.  Athanafe  dit  qu'ils  furent  tous  rappeliez 
par  les  trois  princes, lefquels  écrivirent  aufli  aux  Eglifes  à  qui 
ils  rendoient  leurs  prélats,  comme  Conftantin  avoitfait  à 
celle  d'Alexandrie.  Et  la  fuitte  de  l'hiftoire  fait  voir  qu'Af- 
clepas  de  Gaze ,  Marcel  d'Ancyre ,  St  peut-eflre  encore 
S.,  Luce  d' Andrinople  &  S.  Paul  de  Conftantinople  furent 
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de  ce  nombre.  Mais  comme  on  avoit  intrus  de  faux  Evef- 
ques en  leur  place,  au  moins  en  celle  des  deux  premiers,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  trouvèrent  quelque  difficulté  à 
rentrer  dans  leurs  eglifes,  adonnèrent  parlàoccafionaux 
ennemis  de  la  vérité  de  leur  impofer  des  crimes  atroces,, 
comme  nous  verrons  en  parlant  de  leur  fécond  bannifle- 
nient. 

Noftre  Saint  contribua  beaucoup  à  les  rétablir  ;  Scc'efl 
ce  que  l'on  peut  juger  par  les  plaintes  que  les  Ariens  firent 
contre  luy  depuis  ce  temps-là.  Car  ils  dirent  dans  l'epiflre 
de  leur  faux  Concile  de  Sardique ,  Que  dans  fon  retour  de 
France  à  Alexandrie  il  ne  travailloit  qu'à  la  ruine  de  l'E- 
glife,  qu'il  rétabliflbit  quelques  Evefques  condamnez ,  qu'il 
faifoit  efperer  à  d'autres  de  les  rétablir  ,  qu'il  donnoit  des 
evefchez  à  des  infidelles  lorfquc  les  Evefques  légitimes  ef- 
toient  encore  vivans,  &  qu'il  employoit  pour  cela  la  vio- 
lence 8c  le  meurtre  par  le  lècours  des  payens ,  fans  avoir  au- 
cun égard  aux  Ioix ,  &:  nefongeantqu'àfatisfairefapaffion 
&  fon  defefpoir.  Il  n'y  a  rien  de  fi  faux  que  cette  violence 
prétendue  que  les  ennemis  de  l'Eglife  attribuoicntà  S.  A- 
thanafe.  Mais  tous  ces  nuages  d'injures  atroces  &.  de  ca- 
lomnies, n'empefehent  pas  qu'on  n'y  entrevove  quelques 
rayons  de  vérité ,  &i  que  l'on  n'en  tire  quelque  lumière  pour 
le  rétablùTement  des  Evefques  exilez. 

Le  Saint  pafTant  par  Conftantinople  trouva  que  S.  Paul 
y  avoit  déjà  efté  rétably ,  &:  que  Macedonc  communiquoit 
avec  luy  et  eftoit  prefire  fous  luy  •  ce  qu'il  exprime  par 
des  paroles  qui  montrent  qu'il  rdli fia  avec  eux  aufaint  fa- 
crifice.  Que  iî  le  mef  me  S.  Paul  avoit  fouferit  à  la  condam- 
nation de  S.  Athanafe,  comme  les  Ariens  le  luy  reprochè- 
rent depuis  ce  temps-là ,  quoy  que  fans  aucune  preuve,cct- 
te  manière  d'agir  avec  noftre  Saint  à  fon  retour,  auroit  re- 
paré fa  faute-,  &  elle  fait  voir  de  plus  que  ces  hérétiques 
font  desimpoflcurs  en  ce  qu'ils  difent  qu'il  avoit  toujours 
perfiité  dans  cette  condamnation  d' Athanafe  tant  qu'il  ef- 
toit demeuré  Evefque. 

Ce  fut  apparemment  dans  la  fuitte  du  mefme  voyage  que 
noftre  Saint  vit  l'Empereur  Confiance,  ou  à  Viminiac  fur 
le  Danube  dans  la  première  Medie,  ou  à  Cefarée  en  Cap 
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padoce.  Dans  toutes  ces  deux  entreveuës  dont  nous  ne 
içavons pas précifément le  temps  ny  le  détail, il fe  condui- 
sit avec  tant  de  nioderation,qu'ils'abftintde  parler  contre 
Eufebe  de  Nicomedie  Se  contre  les  autres  Evelques  Ariens , 
quoy  que  les  mauvais  traittemens  qu'il  avoit  receus  de  leur 
part ,  luy  donnaflent  de  jufbes  fujets  de  s'en  plaindre. 

Il  pafià  en  fuitte  par  la  Syrie ,  Se  enfin  il  arriva  en  Egypte, 
rC  \~'a  où  il  trouva  Ton  eçîife  vacante  qui  l'attendoit  avec  une  im- 
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7+8.  patience  fainte,  Se  avec  cette  coniolation  de  n'avoir  efté 
fouillée  par  aucun  pafteur  illégitime.  Il  fut  receu  dans  Ale- 
xandrie avec  une  joye  toute  particulière  de  ceux  de  la  villeSe 
de  la  campagne ,  des  magiftrats  &  du  peuple.  On  voyoit  les 
peuples  courir  avec  une  extrême  alicgrefïe ,  Se  s'empreflèr 
pour  affilier  à  un  fpectacle  qu'ils  fouhaittoient  depuis  il  lcng 
temps.  Toutes  les  eglifes  efloient  pleines  des  marques  de 
réjouiflances',  Se  retentifToient  des  actions  de  grâces  que 
Ton  rendoitàDieutout  d'une  voix.  Tous  les  miniflres  Se 
les  officiers  del'Eglife  reflentirent  en  le  voyant  une  fatis- 
faction  que  l'on  ne  feauroit  exprimer,  Se  ils  ne  croyoient  pas 
avoir  jamais  veu  un  jour  qui  leur  fuit  fi  agréable. 
G*tg.xa\.  S.  Grégoire  de  Nazianze  n'a  pas  crû  pouvoir  donner  une 
,™t.  11.  idée  plus  haute  de  cette  entrée  du  Saint  dans  la  ville  d'Ale- 
xandrie au  retour  de  ion  premier  banniiïement  ,  qu'en  la 
comparant  avec  celle  qu'il  fit  fous  l'Empereur  Julien, Se  dont 
il  dit  des  chofesfi  incroyables,  qu'il  avoue  luy-meime  que 
les  entrées  des  Empereurs  nes^y  pouvoient  pas  comparer. 

Les  faintsEvefqu.es d'Egypte,  quiavoient  crû  qu'ils  ef- 
toient  bannis  par  l'exil  de  leur  Patriarche  ,  crurent  auilî 
qu'ils  eftoient  rappeliez  par  fon  retour.  Ils  changèrent  leur 
affliction  Se  leurs  larmes  en  joye  Se  en  actions  de  grâces:  ils 
le  receurent  avec  un  contentement  qui  ne  fe  peut  exprimer: 
ils  fè  perfuaderent  que  fon  retour  feroit  l'entière  confufion 
de  fes  ennemis  ,  Se  qu'ils  rougiroient  de  l'avoir  calomnié 
par  desimpoftures  fi  vifibles ,  fans  qu'il  fuft  necclïaire  qu'ils 
prifTent  la  plume  pour  en  faire  voir  la  faufTeré  -,  Se  ils  ne 
cloutèrent  pas  qu'au  moins  leur  vengeance  ne  fuit  fatisfaite 
par  tant  de  maux  qu'ils  luy  avoient  fait  fouffrir.  Mais  ils  fe 
trouvèrent  trompez  dans  leur  attente  -,  Se  quelque  jufte  que 
fuft  leur  joye ,  elle  fut  de  peu  de  durée. 
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Chapitre     IV. 
Nouvelles  calomnies  des  Eufcbiens  contre  le  Suint. 

A  Peine  le  Sainteftoit  il  rentré  dans  Alexandrie,  Iorf. 
quelesEufebiens  qui  ne  pouvoient  fouffnr  ni  fa  prefen- 
ce  ni  fa  o-loire ,  rirent  de  nouvelles  confpirations  contre  luy. 
Son  retour  ne  fit  que  les  irriter  tout  de  nouveau ,  Se  ne  fer- 
vit  qu'aies  porter  à  des  entreprifes  encore  plus  criminelles 
que  les  premières,  quoy  qu'elles  n'euflent  pas  plus  de  fon- 
dement ,  n'eflant  appuyées  que  fur  le  menfonge  &  la  ca- 
lomnie. 

Ce  quiirritoit  davantage  leur  paflîon  ,  efloit  la  crainte  Rl^„  ,  , 
qu'ils  avoient ,  que  fi  ce  faint  Archevefque  d'Alexandrie  c.  y. 
venoit  un  jour  à  entretenir  Confiance  avec  liberté,  il  ne  l'in- 
ftruififl  de  la  vérité  de  noflre  foy,  &ne  le  détrompait  de 
leur  herefie.  Pour  prévenir  ce  coup  qui  leur  eufleflé  funef- 
te,  ils  le  décrièrent  autant  qu'ils  purent  dans  l'efprit  de  cet 
Empereur ,  &  le  luy  reprefenterent  comme  un  homme  noir- 
cy  de  toutes  fortes  de  crimes. 

Outre  ce  que  l'efprit  de  calomnie  leur  avoit  infpiré  de 
publier  touchant  fon  voyage^quoy  que  (on  entrée  dans  Ale- 
xandrie fufl  telle  que  nous  l'avons  décrite,  ils  nelaifTerent 
pas  de  dire ,  Qu'elle  n'avoit  caufé  que  du  tumulte,  des  fedi-  pK"/.  ' 
tions ,  des  gemifTemens  &.  des  pleurs  parmy  le  peuple  qui  hiLt.  in 
ne  le  vouloir  point  recevoir  -,  qu'après  fon  entrée  il  avoit  pil-  %*fm',  So~ 
léleseglifesdelaville;&:qu'ilavoitjointàcecrime  lesvio-  c.  s- 
lences ,  le  meurtre  Se  le  carnage. 

Mais  comme  les  Evefques  du  Concile  d'Alexandrie  expo- 
ferent  depuis  ce  temps -là  aux  yeux  du  Pape  Jules  Se  à  ceux 
de  toute  l'Eglife  catholique,  S.  Athanafe  n'avoit  garded'ef-  « 
tre  l'auteur ,  ny  mefme  l'occafion  d'aucun  meurtre.  Les  car-  « 
nages  &:  les  emprifonnemens  efloient  des  chofes  entière-  ce 
ment  inconnues  à  l'Eglife  catholique,dont  il  efloit  le  defFen-  tt 
feur.  Il  n'avoit  livré  perfbnne  entre  les  mains  du  bourreau,  et 
Il  avoit  toujours  ,  autant  qu'il  avoit  pu  ,  laifTé  les  prifons  « 
vuides  &  fermées.  Les  autels  qui  efloient  confiez  à  fes  foins,  « 
efloient  toujours  demeurez  dans  leur  pureté  ;  il  ne  s'y  efloit  «, 
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»  point  répandu  d'autre  fang  que  celuy  dessus-  Christ,  qui 
»  les  rendent  auguiles  ôt  vénérables  ;  &  ils  avoient  toujours 
»  eflé  confacrez  par  le  culte  que  la  pieté  des  ridelles  leur  ren- 
55  doit.    Il  n'avoit  donné  la  mort  ny  à  des  préfixes ,  nyàdes 
'3  diacres.  Perfonne  de  cette  eglife  n'avoit  eflé  banny  à  caufe 
55  deluy  queluy-mefme. 
AtbM.*p.       Aulîi  les  Eufebiens  pour  le  rendre  coupable  à  quelque 
*-}?*s-     prix  que  ce  fuft,  efloient  réduits  à  luy  reprocher  des  exé- 
cutions qu'ils  avoiioient  eux-mefmes  avoir  eflé  faites  par 
le  gouverneur  d'Egypte  pour  divers  fujets ,  &  non  pour  au* 
cune  caufe  ecclefiaflique  ,  comme  on  le  juflifioit  par  des 
acles  originaux.  Et  on  ne  pouvoit  pasmefmeles  attribuer 
en  quelque  façon  que  ce  fuft  à  S.  Athanafe  ,  puifque  ces 
chofes  efloient  arrivées  pendant  qu'il  revenoit  de  France, 
lors  qu'il  efloit  encore  en  Syrie,  éc  avant  que  d'eflre  entré 
dans  l'Egypte. 
swiw.U.        lis  joignoient  encore  d'autres  aceufations  à  ces  calom- 

*sJzo    !  -   n*es*  ^ar  ^S  W  failc,ientun  crime  de  ce  qu'ayant  eflé  dé- 
es.  pofé  par  un  Concile  ,  il  avoit  eflé,  difoient-ils  ,  afTez  té- 

méraire pour  fe  rétablir  luy  mefme  fans  attendre  un  autre 
Concile ,  contre  la  règle  de  l'Eglife  &.  la  difpofition  des  Ca- 
nons :  ce  quieflun  reproche  tout  à  faitinfupportable,  non 
feulement  parce  que  PafFemblée  irregulieredeTyr  n'avoit 
jamais  mérité  le  nom  de  Concile ,  mais  mefme  parce  qu'ef- 
tant  les  ennemis  déclarez  des  loix  de  l'Eglife  ,  ils  fe  ren- 
doient  ridicules  d'alléguer  pour  eux  des  Canons  dont  ils  fe 
joùoient  fans  ccfTe. 

Mais  outre  cela,  ils  luy  firent  un  crime  ecclefiaflique  Se 
politique  tout  enfemble,en  le  calomniant  d'avoir  mal  ufé 
du  fond  des  aumofnes  que  la  libéralité  de  Conflantin  a, 
j,.i  ,.*  voit  defliné  pour  un  ufa<re  trcs-fàmt.  Entre  les  autres  ac- 
z,f.7)7.  tions  de  charité  que  cet  Empereur  exerçoit  par  des  etablif- 
femens  publics,  il  fiifoitdillribuer  du  bled  pour  la  nour- 
riture des  veuves  &c  des  ecclefiafliques  dans  la  Libye  ,  5c 
dans  quelques  endroits  de  l'Egypte.  S.  Athanafe  qui  avoit 
la  commiflion  de  cette  diflribution  ,  s'en  acquittoit  avec 
tant  de  fidélité,  qu'il  ne  tiroit  de  fa  peine  que  la  feule  là- 
tisfiiction  de  compatir  à  leurs  maux  &  de  foulagcr  leurs 
mifcrcs,   Les  Ariens  qui  vouloicnc  priver  l'Eglife  de  ce 
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fond  fi  confiderable  ,  pour  le  divertir  ailleurs ,  Se  pour  y 
trouver  la  fubfiflance  des  partifansdcleur  herefie,  comme 
ils  firent  depuis,  eurent  l'infolence  d'accuferle  Saint  d'a- 
voir fait  vendre  le  bled  pour  fon  profit  particulier,  quoy 
que  ceux  fur  quilesliberalitez  du  prince  le  dévoient  éten- 
dre, ne  fiffent  aucune  plainte  contre  luy  ,  Se  qu'ils  recon- 
nurent hautement  le  foin  qu'il  prenoit  de  leur  diflnbuer 
cette  aumofne. 

Les  Eufebiens  ayant  drefTé  toutes  ces  machines  pour 
perdre  un  Evefque  qu'ils  ne  haïlToient  que  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  le  faire  céder  à  leur  herefie  &  à  leur  impieté,  ils 
portèrent  ces  aceufations  non  devant  un  gouverneur  de 
province  ,  non  devant  quelque  autre  magiflrat  de  la  plus 
haute  dignité,  mais  devant  les  trois  Augultcsj  6c  ils  le  fi- 
rentpar  deslettresde  lang  &  de  mort,  qu'ils  leur  addrciTe- 
rentdés  l'an  339.  comme  l'on  croit.  Ilsnecraignoientpoint 
d'attribuer  l'efprit  de  fedition  &  defacrilege  à  l'un  des  plus 
charitables  prélats  qui  fulfent  alors  dans  l'Eglife.  La  diffa- 
mation 6c  la  perte  d'un  Evefque  fi  innocent  ne  leur  efloic 
nullement  confiderable,  pourveuquepar  une  feule  calom- 
nie ils  pufient  fatisfaire  tout  à  la  fois  leur  avarice  6c  leur  ven- 
geance •  Se  ils  n'avoient  nul  fcrupule  de  l'accufer  fauiTe- 
ment  de  tumulte  Se  de  brigandage  ,  pourveu  qu'ils  puf- 
fent  eux-mefmes  commettre  les  crimes  dont  ils  le  char- 
geoient.  C'eiloit pour  cela  qu'ils  entreprenoient  de  fi  grands 
voyages  fans  que  la  longueur  des  chemins  pufr.  arrelter  ou 
refroidir  leur  paffion;  5c  cette  fatigue  leur  efloit  douce  pour- 
veu qu'ils  puflént  obtenir  fa  mort,  ou  au  moins  un  fécond 
bannifiement. 

Maisils  ne  trouvèrent  pas  auprès  de  Conflantin  le  jeune  Adfoiitar. 
Se  de  fon  frère  Confiant ,  lamefmedifpofition  qu'ils  avoient  h^s- 
mife  dans  la  cour  de  Confiance  3  6:  ils  ne  remportèrent  que 
delaconfufion  5c  de  la  honte  des  voyages  qu'ils  firent  vers 
ces  deux  princes.  Ouelquesinflru&ions  qu'ils  euflént  don- 
nées à  leurs  députez,  S.  Athanafe  qui  fçavoit  joindre  la  pru- 
dence du  ferpent  à  lafimplicité  de  la  colombe,  avoit  en- 
voyé vers  ces  deux  jeunes  Empereurs  d'autres  ecclefiafli- 
ques  pour  fa  juflification  :  5c  il  y  a  grande  apparence  qu'il 
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leur  écrivit  auffi  luy-mefme  fur  ce  fnjet  ;  au  moins  ne  voit-on 

pas  que  l'on  puiiFe  bien  rapporter  à  un  autre  temps  ce  qu'il 

jfpohg.x.»  dlt5  Que  les  Eufebiens  ayant  écrit  à  Confiant  pour  l'accu. 

f'  u'  »  fer ,  il  fut  contraint  pour  fe  defFendre  de  leurs  calomnie? 
35  de  luy  écrire  d'Alexandrie  où  il  efloit.  Cela  luyréuffit  ad- 
mirablement 5  ôt  fes  députez  s'acquittèrent  fi  fidellement 
de  leur  commiffion,  qu'après  avoir  ruiné  toutes  les  accu- 
fations  que  les  Eufebiens  avoient  données  par  écrit ,  ils  cou- 
vrirent leurs  adverfaires  de  confufion  auprès  de  ces  deux 
princes  ,  qui  renvoyèrent  avec  honte  les  complices  tk.  les 
miniflres  des  calomnies  Ariennes. 

La  chofe  n'eut  pas  ce  fuccés  auprès  de  Confiance.  Corn-' 

ii!Vi'.  me  ^es  Eufebiens  avoient  gagné  fon  efprit,  ils  luy  avoient 
perfuadé  que  le  retour  de  S.  Athanafè  efloit  une  fource 
de  maux  pour  fon  empire  ,  Se  qu'il  ne  troubloit  pas  feule- 
ment toute  l'Egypte  ,  mais  encore  la  Phenicie,  la  Palef- 
tine  y  Se  les  provinces  voifïnes.  Leurs  calomnies  firent  une 

Aihan.  *p.  fa  profonde  împreflion  fur  fon  efprit  ,  qu'ils  en  obtinrent 

7is.7}7'  une  lettre  par  laquelle  il  aceufoit  le  Saint  de  convertir  à 
fon  profit  le  bled  dont  il  devoit  eflre  le  diflributeur.  Ce 
fut  apparemment  cette  lettre  qui  obligea  les  Evefques  de 
donner  des  atteflations  pour  juflifier  que  ce  Saint  diflnbuoit 
ce  bled  comme  il  devoit,  èi.  queperfonne  n'en  faifoit  au- 
cune plainte. 

Il  efloit  aifé  de  defFendre  fon  innocence,  parce  que  les 
calomnies  que  l'on  pubhoit  pour  le  noircir  n'a  voient  aucun 
fondement  $  mais  l'efprit  de  l'Empereur  efloit  déjà  fi  en- 
venimé contre  luy,  que  les  plusinjufles  foupçons  luy  pa- 
roiflbient  des  convictions  manifefles ,  &  qu'on  l'irricoic  en. 
youiant  le  détromper. 
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Dépofition  de  S.  Paul  de  Confîantinople  par  les  Eufebicns,  qui 
mettent  Eufebe  de  Nicomedie  en  fa  place ,  &  donnent  Pifte 
four  Evcfque  aux  Ariens  d' Alexandrie.  Ils  députent  au 
Pape  Iules  &  demandent  un  Concile. 

ENcore  que  la  protection  que  Confiance  commen-  ^tbmaf. 
coità  donner  ouvertement  à  l'Arianifme,  n'euft  point  ^l°ts'  *j 
alors  le  fuccés  que  les  Eufcbiens  s'eftoient  promis  à  l'égard  folit.f.  su. 
de  l'eglife d'Alexandrie,  dont  ils  vouloient  exterminer  en-  So\Sm-  '•*• 
coreune  fois  le  pafleur,  néanmoins  elle  leur  réuffit  mieux  socmt.l.t. 
dans  Confîantinople  ;  &  nous  allons  voir  que  S.  Paul,  qui  e-s- 
avoit  elle  rétabli  dans  le  fiege  de  cette  ville  un  an  ou  deux 
auparavant,  va  eflre  dépofé  par  la  faction  des  Eufebiens 
pour  faire  place  à  un  hérétique  ambitieux  -y  ce  qui  arriva 
des  devant  le  Concile  qui  fe  tint  cette  année  à  Alexandrie. 

On  trouva  peut  eflre  encore  l'occafîon  de  cette  injuflice 
dans  la  mefme  aceufation  que  Macedone  avoit  autrefois 
formée  contre  la  vie  8ç  les  mœurs  de  ce  feint  prélat  y  £c  fans 
confïderer  que  ce  calomniateur  l'avoit  luy-mefme  ruinée 
en  communiquant  avec  luy  depuis  ce  temps  là,  &enfèr- 
vantl'Eglifefous  luy ,  on  ne  laifla,  pas  d'y  chercher  tout  de 
nouveau  un  prétexte  fpecieux  pour  accabler  fon  innocence.. 
Eufebe  qui  mefuroit  la  pieté  par  la  grandeur  ôc  l'opulence 
dis  villes ,  &  qui  n'avoit  point  eu  d'autre  motif  que  fon  in- 
terefl  quand  il  avoit  quitté  Bery  te  pour  Nicomedie,  avoit 
jette  fur  Confîantinople  les  yeux  de  fa  cupidité.  Il  falloir 
fatisfaire  «à  quelque  prix  que  ce  fufl  fon  ambition  in.atiable}, 
&  pour  la  favorifer ,  violer  toute  les  règles  de  la  raifon  oc  de 
la  juflice. 

Confiance  qui  venoit  d'arriver  à  Confîantinople,  té- 
moigna une  colère  extrême  de  trouver  dans  le  throfne  de 
cette  eglife  une  perfonne  qu'il  prétendoit  fi  indigne  de  l'e- 
pifeopat-  &  ayant  fait  afTembler  un  Concile  compofé  de 
prélats  infectez  de  l'Arianifme,  &.  ennemis  déclarez  de  S. 
Paul ,  ils  dépoferent  ce  fainr  Evcfquc  6v  le  chafferent  de  fon 
eglife  ,  en  laquelle  ils  inflalkrent  Eufebe  de  Nicomedie  y 
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contre  les  règles  de  l'Ecriture  &  le  Canon  exprés  du  Con- 
cile de  Nicée. 

C'eftle  jufte  reproche  que  luy  en  firent  quelque  temps 
après  les  Evefquesdu  Concile  d'Alexandrie.  Ilsl'accufent 
d'ignorer  cette  parole  de  l'Ecriture  qui  dit,  Que  quand  deux 
ou  trois  personnes  feront  ajfcmblêes  au  nom  du  Seigneur ,  le  Sei- 
gneur Je  trouvera  au  milieu  d'eux  ',  Qu_jl  ne  fait  pas  de  refle- 
xion fur  ce  que  S.  Paul  a  déclaré,  Qufl  ne  faifoit  point  fa 
gloire  du  travail  des  autres,  èc  qu'il  ne  confidere  pas  cet 
autre  commandement  du  mefme  Apoltre,  Si  vous  efiei 
engage  far  le  mariage  a  une  femme ,  n'en  cherchez^  point  la 
„  feparation.  Et  ils  ajoutent,  quefi  S.  Paul  a  parlé  en  cette 
,5  manière  du  lien  qui  afîujettit  un  homme  à  (a  femme  dans 
„  le  mariage ,  cette  parole  eft  encore  d'un  plus  grand  poids 
„  lorfqu'on  l'applique  à  PEglife,  &  qu'on  l'entend  del'obli- 
„  gation  que  l'on  contracte  en  fe  chargeant  d'un  evefché  j 
»  puifque  quiconque  eft  une  fois  engagé  dans  ce  lien,  ne  doit 
„  plus  chercher  d'autre  eglife ,  de  peur  de  devenir  adultère 
félon  l'oracle  de  l'Ecriture. 

Les  Ariens  prétendent  dans  leur  lettre  du  conciliabule 
dePhilippopoli,  que  Protogene  Evefque  de  Sardique  li- 
gna les  actes  de  Panathemede  S.  Paul ,  èc  confentità  fa  dé- 
position. Mais  il  eft  aifé  de  juger  combien  le  témoignage 
de  ces  calomniateurs  perpétuels  doit  eftre  fufpect  dans  un 
fait  de  cette  nature. 

Amphion  qui  avoit  eité  fait  Evefque  de  Nicomedie  lors 
qu'Eufebe  en  fut  banni  en  315.  fut  apparemment  rétabli 
alors  dans  ce  fiege.  Au  moins  nous  voyons  que  la  lettre  du 
Concile  de  Philippopoli  eft  addrelTée  entr'autres  à  Am- 
phion de  Nicomedie. 

S.  Paul  fe  retira  dans  les  païs  étrangers  qui obcïiTbient  à 
Confiant,  pour  y  expofer  l'injuftice  de  fa  déposition ,  &C 

f>our  tafeher  d'obtenir  fon  rétabliflemcnt  par  les  règles  de 
'Eglife.  Il  eft  probable  qu'il  vint  trouver  à  Trêves  l'Empe- 
reur Conftant,  ou  Conftantin  fon  frère  fi  c'eftoit  avant 
l'an  340.  puifque  S.  Maximin  qui  en  cftoit  alors  Evefque, 
fut  le  premier  qui  communiqua  avec  luy  ,  Se  partit  en  fuitte 
pour  le  Concile  de  Rome,  où  il  ailifta  en  341. 
-  Mais  pendant  que  S.  Paul  de  Conftantinople  cherchoiç 
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quelque  protection  dans  l'Occident ,  Confiance  eftoit  oc- 
cupé à  troubler  tout  l'Orient  par  le  nouveau  zèle  dont  il 
eftoit  animé  contre  les  deffenicurs  de  la  confubllantialité 
du  Verbe.  La  féconde  prof  cription  de  ce  faint  Evefquede 
la  nouvelle  Rome  fut  l'ouverture  de  la  nouvelle  perfecu- 
tion  que  les  Eufebicns  avoient  projettée ,  &  qui  va  bientofl 
eclatterfur  la  telle  de  noftre  faint.  Car  dés  que  Confiance 
eut  fait  fuccomber  S.  Paul  à  la  malice  de  fes  calomnia- 
teurs ,  il  partit  en  diligence  pour  Antioche  5  êc  c'efl  le 
lieu  que  les  Eufebiens  avoient  choifi  pour  confommer  l'i- 
niquité qu'ils  avoient  forgée  contre  S.  Athanafe  dans  le 
conciliabule  de  Tyr  6t  dans  celuy  de  Jerufalem. 

N'ayant  pas  d'autre  deflein  que  d'auto  rifér  le  fchifme 
Se  de  raffermir,  pour  joindre  ce  nouveau  crime  aux  au- 
tres dont  ils  efloùnit  déjà  coupables ,  ils  employèrent  les 
menaces  de  la  terreur ,  ils  firent  tous  les  efforts  imagina- 
bles pour  divifer  les  Eglifes ,  èc  ils  cherchèrent  de  toutes 
parts  des  cooperatcurs  de  leur  violence  Se  de  leur  impieté. 
Ils  firent  mefmeun  fi  grand  progrés  par  cette  nouvelle  in- 
trigue, qu'ils  donnèrent  un  Evefque  aux  Ariens,  c'efl  â 
dire  à  ceux  qui  ayant  d'abord  fuivi  Anus ,  avoient  eflé 
chafTez  par  S.  Alexandre,  avoient  en  fuitte  attiré  fur  eux 
lesanathemesdu  Concile  de  Nicée,  Se  avoient  néanmoins 
eflé  rétablis  par  ces  charitables  Eufebiens  dans  leur  faux 
Concile  de  Jerufalem.  Car  on  diflingua  longtems  ces  A- 
riens  de  ceux  qui  fuivant  la  mefme  doctrine  qu'eux ,  a  voient 
eu  néanmoins  allez  d'addrefTe  pour  éviter  par  des  équivo- 
ques ou  par  des  defaveus  formels  de  leur  fentiment  les 
anathemes  de  l'Eglife.  Ce  font  ces  derniers  qui  ayant  pour 
chef  Eufebe  de  Nicomedie ,  font  ordinairement  nommez. 
Eufebiens  par  S.  Athanafe.  Comme  l'Eglife  ne  les  avoit 
point  feparez  pcrfonnellement  de  fa  communion,  ceux  mef- 
mes  qui  n'efloient  point  dans  leur  intrigue  ,  &  qui  efloienr 
attachez  à  la  véritable  foy  de  l'Eglife,  comme  S.  Parthene 
Evefque  de  Lampfaque ,  S.  Grégoire  de  Nazianze  le  père, 
S.  Eufebe  de  Samofates,  &  beaucoup  d'autres  fans  doute,  ne 
faifoient  point  de  difficulté  de  communiquer  avec  eux.Mais 
pour  les  autres,  ceux  qui  avoient  le  moindre  zèle ,  ne  les  re- 
gardoient  qu'avec  horreur ,  Se  c'efloit  un  crime  d'avour  avec 
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eux  quelque  commerce.  Cependant  c'eft  à  ces  Ariens  que 
les  Eufebiens  ordonnèrent  un  Evefque  :  Se  pour  leur  donner 
toutes  les  marques  poffibles  d'union, Us  leur  envoyoient  des 
diacres ,  qui  communiquoient  ouvertement  avec  eux  5  ils 
leur  écrivoient  des  lettres,  £c  en  recevoient  des  réponfes  j  & 
ne  fe  contentant  pas  de  communiquer  avec  ces  excommu- 
niez ,  ils  écrivoient  de  toutes  parts  en  leur  faveur. 

L'Evefque  qu'ils  avoient  donné  aux  Ariens ,  s'appelloit 
Pifte,  comme  nous  apprenons  de  S.Epiphane.  Le  mérite 
qu'il  avoit  à  leur  égard  eftoit  d'avoir  elle  chafle  del'Eglife 
par  S.  Alexandre  £c  par  le  Concile  de  Nicée  ;  &  comme  ils 
crûrent  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  plus  propre  que  luy  à  éle- 
ver autel  contre  autel ,  ils  le  firent  établir  Evefque  par  Se- 
cond de  Ptolemaïde  qui  avoit  eu  le  mefme  fort. 

Mais  la  mefme  inquiétude  qui  les  avoit  portez  à  écrire 
aux  trois  Empereurs  contre  noftre  Saint ,  leur  infpira  auffi 
le  mouvement  de  faire  entrer  le  Pape  Jules  dans  la  connoif- 
fance  de  ce  différent ,  afin  de  faire  exécuter  par  le  concours 
de  ces  deux  puifTances  toutes  les  injuftices  dont  ils  avoient 
formé  la  refolution  en  deux  conciliabules.  Ils  choifirent 
le  preftre  Macaire  &:  les  diacres  Martyre  &:  Hefyquc,  pour 
porter  à  Jules  les  lettres  qu'ils  luy  écrivoient  contre  le 
Saint,  contre  Marcel  d'Ancyre  6c  contre  Afclepas  de  Gaze: 
&  ils  pouvoient  bien  y  avoir  joint  quelque  recommanda- 
tion en  faveur  de  Pifte  ôc  des  Ariens  ;  au  moins  eft-il 
certain  que  leurs  députez  follicitcrcnt  hautement  pour 
cet  Evefque  fchifmatique ,  mais  ce  fut  fans  aucun  fuc- 
cés. 

Ces  Envoyez  ne  venoient  pas  au  nom  de  tous  les  Evef- 
ques  de  l'Orient ,  mais  feulement  de  la  part  des  Eufebiens, 
c'eft  à  dire,  félon  le  texte  de  Theodoret  &c  des  fragmens 
deS.Hilaire,  au  nom  d'Eufebe  de  Nicomedie,  de  Maris, 
Theognis  ,  Urface  ,  Valens  £c  Théodore  d'Heraclce. 
Theodorct  y  ajoute  Menophante  d'Ephefe ,  £c  Eftienne. 
On  ne  parle  point  en  tout  cecy  d'Eufebe  de  Cefarée,  par- 
ce qu'il  eftoit  mort  vers  le  mefme  temps  que  S.  Athanafe 
eftoit  revenu  de  Trêves  à  Alexandrie.  Nous  ne  dirons 
rien  de  fa  mort  ,  puifque  l'hiftoire  ne  nous  en  marque 
rien  en  particulier.  Dieu  e't  le  juge  de  tous  les  hommes ,  8c 
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il  rendra  à  chacun  félon  Tes  œuvres.  Mais  il  luffit  de  fçavoir 
par  la  lumière  de  la  foy ,  que  c'eft  une  mauvaife  difpofition 
pour  comparoiftre  devant  Dieu ,  que  d'avoir  foutenu  le  par- 
ti des  Ariens,  &:  perfecuté  les  Saints  durant  tout  le  cours  de 
fa  vie,  ainfi  qu'avoit  fait  cet  Evefque.  Acace  fon  difciple 
Iuy  fucceda  ,  2c  nous  donnera  fouvent  fujet  de  parler  de 
luy. 

Outre  les  lettres  que  les  députez  des  Eufebiens  apporte-  Ath*n,*\o\. 
rentauPape,  ils  Iuy  mirent  auflî  entre  les  mains  les  actes  de  \-t-T>6- 

n  r  0  0  0. 

l'information  de  la  Mareote.  Mais  c'eftoit  fournir  des  armes 
contre  eux-mefmes.  Les  pièces  de  ce  procès  qu'ils  avoient 
cachées  avec  tant  de  foin  jufqu'àce  temps  là,  ne  fervirent 
pas  peu  pour  convaincre  leurs  impofturesj  &  ils  eurent  l'oc- 
cafion  de  regretter  leur  imprudence,  lorfqu'ils  virent  quel- 
que temps  après  que  le  Pape  envoya  ces  actes  à  S.  Athanafe 
mefme. 

Cependant,  le  Saint  qui  eftoit  obligé  de  veiller  pour  fà  p*s.  uv 
deffenfe,  envoya  auffi  de  fa  part  quelques  preftres  à  Rome 
pour  yfoutenirfon  innocence  contre  fes  calomniateurs  y  Se 
il  ruina  par  cette  conduite  toutes  leurs  prétentions.  Car  dés 
que  l'on  feeut  que  ces  députez  de  S.  Athanafe  efloient  en 
chemin ,  le  preftte  Macaire,  qui  eftoit  l'un  des  envoyez  des 
Eufebiens ,  fut  tellement  faifi  de  la  crainte  de  voir  Ces  men- 
fonges confondus,  qu'encore  qu'il fuft  alors  actuellement 
malade ,  &  que  le  Pape  l'attendift  Iuy  Se  fes  collègues ,  vrai- 
femblablement  pour  quelque  conférence,  il  abandonna 
toute  la  députation ,  Se  fe  retira  promtement  durant  la  nuit. 
Comme  il  avoittafché  d'engager  lePape  à  addrefler  des  let- 
tres àPifte,afin  qu'il  paruft  par  là  qu'il  eftoit  dans  fa  commu- 
nion, il  craignit  furtout  d'eftre  couvert  de  confufion  Se  de 
honte  fur  le  fujet  de  cet  Arien.  Et  en  effet  quand  les  preftres 
d'Alexandrie  furent  arrivez,ils  rirent  voir  fi  clairement  quel 
eftoit  ce  Pifte,  que  Martyre  mefme  qui  eftoit  refté  à  Rome 
avec  Hefyque,ne  put  pas  difeonvenir  delà  vérité. 

Mais  ce  nefutpas  la  feule  victoire  que  les  députez  de  S.  t*g-  74>- 
Athanafe  remportèrent  fur  ceux  des  Eufebiens.  Car  ces 
preftres  orthodoxes  leur  refifterent  fi  fortement  dans  une 
conférence  publique  qui  fe  fit  en  prefence  du  Pape  Jules, 
qu'ils  les  confondirent  fur  tout ,  &  les  obligèrent  à  deman- 
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der  un  Concile ,  parcequ'ils  s'imaginoienc  que  cette  pro- 
Tdaircijfe-  pofition  feroit  capable  d'épouvanter  S.  Athanafe.  Ils  priè- 
rent donc  ce  faint  Pape  de  l'aflembler  ,  confentant  qu'il 
fuftluy-mefme  leur  juge  s'il  le  vouloir,  &  d'en  écrire  tant  à 
S.  Athanafe,  qu'à  ceux  du  parti  d'Eufebe  j  afin  que  l'on 
puft  terminer  ce  différent  par  un  jugement  équitable,  qui 
fuir,  rendu  en  prefence  de  tout  le  monde.  Et  ils  déclarèrent 
qu'ils  refervoient  pour  ce  temps  là  à  fournir  toutes  les  preu- 
ves neccflaires  pourautoriferîajuflice  deleuraccufation. 

Le  Pape  accepta  cette  propofition ,  &  écrivit  qu'en  effet 
il  eftoit  à  propos  de  convoquer  ce  Concile ,  afin  que  les  Eu- 
febiens  y  puflent  prouver  ce  qu'ils  avoient  à  dire  contre  le 
Saint ,  &c  fe  deffendre  aufli  avec  liberté  des  accufations  que 
l'on  avoit  à  faire  contre  eux.  Pour  cet  effet  il  manda  S. 
Athanafe,  &:  fit  Ravoir  lamefme  chofc  aux  Eufebiens  par 
le  moyen  de  leurs  députez. 

Voilà  quelle  fut  l'origine  de  ce  fameux  jugement,  qui 
porte  en  luy-mefme  la  forme  &c  le  caractère  d'un  véritable 
compromis,  8c  qui  fît  tomber  les  Eufebiens  dans  le  piège 
qu'ils  s'eftoient  tendus  eux-mefmes. 
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Le  Concile  £  Alexandrie  écrit  au  Pape  In  les  ,  &  à  tous  lift 

Evefques  de  / Bglife  Catholique ,  pour  la  jupjï cation 

de  S.  Athanafe. 

DUrant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafToient  à  Rome; 
noftre  grand  Saint  eftoit  à  Alexandrie,attendant  avec 
une  profonde  paix  l'événement  d'une  affaire  dans  laquelle 
il  s'agiflbit  moins.de  fon  intercftque  dcceîuy  de  toute  l'E- 
glife  £c  de  toute  la  Religion  Chref  tienne.  Tous  les  E  vefquej 
d'Egypte  voyant  un  fi  grand  orage  quife  formoit  de  toutes 
parts,  &  qui  eftoit  fur  le  point  d'éclatter  fur  la  teûede  leur 
Patriarche ,  crurent  qu'il  n'eftoit  plus  temps  de  fe  taire ,  èc 
que  rien  ne  les  pouvoit  difpenfer  d'entreprendre  haute- 
ment la  jufti  fi  cation  de  ce  Saint. 

Ils  s'afîemblerent  donc  à  Alexandrie  des  provinces  d'E- 
gypte ,  de  Tkcbaïde  ôc  de  Libye ,  au  nombre  de  pres  de  cent 
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t>relats,dit  S.  Athanafe,  quoyque  le  Concile  de  Sardiquc  en  p.  7i». 
conte  précifément  quatre-  vingts,^  que  ce  nombre  fe  trou.  HtUr- tmtt 
ve  prefque  toujours  dans  les  Concilesd'Egypte.  Mais  cette  Ath^^. 
diverfité  vient  apparemment  de  ce  qu'y  ayant  environ  90.  ed  Afrie. 
Evefques  dans  l'Egypte,  qui  comprend  la  Thebaïde  &  la?'  5",°" 
Libye ,  ils  efloient  tellement  unis  enfemble  dans  les  mefmes 
fentimenSj  qu'ils  avoient  accoutumé  de  figner  les  uns  pour 
les  autres  lorfque  quelques-uns  d'eux  fe  trouvoient  abîbns. 
L'un  des  plus  confiderables  effets  de  ce  Concile  d'Ale- 
xandrie, fut  une  excellente  lettre  qu'ils  addrefferent  à  tous 
les  Evefques  de  l'Eglife ,  &  qu'ils  envoyèrent  particulière- 
ment au  Pape  Jules,  pour  le  prier,  dit  S.Hilaire,  de  ren- 
dre la  communion  à  S.  Athanafe.  Comme  c'eft  un  des  plus 
célèbres  monumens  del'hiftoire  de  l'Eglife,  èc  qui  nous  a 
déjà  fourni  quantité  de  preuves ,  il  eft  à  propos  de  la  donner 
icy  du  moins  par  extrait ,  2c  de  ne  point  priver  le  lecteur 
de  cet  ornement  de  la  vie  de  noftre  Saint ,  qui  l'a  inférée 
luy-melme  toute  entière  dans  fa  féconde  apologie.  Voicy 
comme  ces  généreux  Evefques  la  commencent. 

Le  faint  Concile  affcmblé  dans  Alexandrie  ,  &  composé  des  « 
Evefques  de  l'Egypte  ,  de  la  Thebaïde,  de  la  Libye  &  de  « 
la  Pentapole ,  a  tous  nos  tres-chers  &tres-aimez^  les  Evefques  « 
de  l'Eglife  Catholique  qui  font  répandus  par  tout  le  monde,  « 
fa  lut  en  nojlre  Seigneur.  « 

DE's  le  temps  j  nos  tres-chers  frères ,  que  l'on  a  dreffé  « 
des  embuiches  à  Athanafe  noftre  confrère,  ou  depuis  « 
qu'il  eft  rentré  dans  Alexandrie,  nous  pouvions  entrepren- « 
dre  fa  defFenfe  touchant  les  crimes  que  les  Eufebiens  ont  in-  « 
ventez  contre  luy  ,  leur  reprocher  tous  les  excès  qu'il  a  « 
foufferts  par  leur  violence,  &expofer  aux  yeux  de  tout  le  « 
monde  toutes  les  calomnies  dont  on  l'a  voulu  noircir.  « 
Mais  la  conjoncture  des  affaires  &la  difpofition  du  temps  « 
nelepermettoient  pas  lors  qu'Athanafeeftoitdans  les  fouf-  « 
frances,  ainfî  que  vousfcavezvous.mefmes -,  bi.  depuis  ce  « 
temps  là,  nous  avions  cru  que  fon  retour  les  couvriroit  de  « 
confufion  pour  avoir  exercé  contre  luy  des  injuftices  fi  vifi-  « 
blés.  Ce  font  ces  confiderations  qui  nous  ont,  portez  à  de-« 
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m  meurer  jufques  à  prefent  dans  le  filence.  Mais  nous  voyons 
>3  aujoud'huy  qu'après  que  cet  Evefque  a  enduré  tant  de 
w  maux  -,  après  qu'il  a  efté  contraint  d'abandonner  Ton  païs  Se 
»  là  mailon  pour  vivre  dans  une  terre  étrangère  &  fi  éloignéej 
»  après  qu'il  s'en  eft  fallu  très  peu  qu'il  n'ait  mefme  perdu  la 
»  vie ,  6c  que  la  feule  douceur  de  l'Empereur  l'a  garanti  d'un  fi 
»  grand  mal:  Nous  voyons  y  dis- je,  que  ce  qui  feroit  capable 
»  d'aflbuvir  lahaine  ôcla  foreur  des  ennemis  les  plus  cruels, 
»  ne  peut  pas  faire  rougir  ces  Eulèbiens  ;  qu'au  contraire  ils 
»  s'emportent  plus  que  jamais  contre  l'Eglife  6c  contre  Atha- 
»5  nafe  ;  6c  que  ne  pouvant  fouffrir  fa  liberté  ,  ils  ajoutent 
»  tous  les  jours  de  nouveaux  outrages  à  leurs  premières  vio- 
>j  lences,  6c  qu'ils  mettent  toute  leur  induftne  à  Paccufer, 
»  fans  avoir  aucun  égard  aux  oracles  de  l'Ecriture,  qui  dit, 
»  Que  le  faux  témoin  ne  demeurera  pas  impuni,  de  que  la 
>3  bouche  qui  profère  le  menfonge  fait  mourir  l'ame.  C'eft  ce 
»j  qui  nous  réduit  maintenant  à  la  necefïïté  de  ne  pouvoir 
»  plus  demeurer  dans  le  filence,  6c  ce  qui  nous  fait  admirer 
}j  leur  malice  6c  cette  opiniâtreté  infatiable  avec  laquelle  ils 
»  nous  drefient  des  embufehes.  Car  ils  ne  cefTent  ny  d'irriter 
»j  contre  nous  les  oreilles  des  Empereurs ,  ny  de  leur  écrire 
>î  des  lettres  qui  tendent  à  perdre  èc  à  exterminer  un  Evefque 
>s  dont  le  zèle  eft  ennemi  de  leur  mauvaife  doétrine6t  de  leur 
>3  impieté.. 

S3  Car  ils  ont  encore  écrit  contre  Iuy  aux  Empereurs ,  com- 
«  me  ils  avoient  fait  autrefois.  Us  veulent  encore  l'accabler  de 
>■>  calomnies  en  luy  attribuant  des  homicides  imaginaires.  Ils 
»  veulent  encore  le  faire  penr  luy-mefme  en  luy  impofant 
>s  des  meurtres  qui  n'ont  jamais  efté  commis,  comme  il  eft 
53  certain  qu'ils  Pauroient  fait  mourir  la  première  fois  par  leurs 
■>->  calomnies,  fi  nous  n'avions  eu  alors  un  prince  doux  6c  cle- 
«  ment.  Enfin  pourne  parler  que  du  moindre  des  maux  qu'ils 
>3  ont  projettez,  ils  veulent  le  frire  bannir  encore  une  fois,, 
■>■>  en  feignant  de  déplorer  les  miferes  de  tous  ceux  qui  ont  efté 
>3  bannis,  comme  Ç\  cet  Evefqueen  eftoitla  caufe.  Ils  nous. 
>3  reprochent  des  maux  qui  ne  font  jamais  arrivez  par  noftre 
«  moyen,  cependant  que  leur  animofité  n'eft  pas  fàtisfaite 
»  de  toutes  lesaffliétionsqui  ont  exercé  fà  patience.  Ils  veu- 
»  leiit  encore  ajouter  de  nouveaux  outrages  à  leurs  premiers 
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emportemens ,  &.  luy  faire  foufFnr  de  plus  grands  maux  que 
par  le  pafle  ;  tant  ils  font  méchans  &  cruels ,  tant  ils  aiment 
mieux  le  rendre  redoutables  par  la  terreur  &:  par  les  mena- 
ces, quefe  faire  honorer  par  une  pieté  &c  une  modération 
epifcopale.  Car  ils  ont  eu  l'infolence  d'écrire  aux  Empe- 
reurs avec  des  paroles  fi  indignes  de  leur  profefîîon,  que  les 
gens  du  monde  n'auroient  jamais  voulu  en  employer  de 
iemblables.  Et  ce  n'eft  pas  feulement  à  un  gênerai  d'armée, 
ny  à  des  officiers  de  la  plus  grande  condition  j  mais  c'eft 
aux  trois  Empereurs  qu'ils  ont  porté  leurs  accufations  tou- 
chant ces  homicides  Ôcces  meurtres.  Ladiftance  des  lieux 
n'a  nullement  efté  capable  de  rallentir  leur  extrême  paf- 
fion  j  &c  ils  ont  efté  fatisfaits  lors  qu'ils  ont  veu  que  les  plus 
grands  Se  les  plus  auguftes  tribunaux  eftoient  remplis  des 
accufations  dont  ils  fe  font  rendus  les  auteurs. 

Certes  ,  nos  très -chers  frères  ,  ce  qu'ils  font  n'eft  pas 
une  plainte  ,  mais  une  véritable  &c  une  formelle  dénoncia- 
tion contre  l'honneur  &.  la  vie  d'un  Evefque  ,  &:  une  dé- 
nonciation d'autant  plus  importante  &l  plus  odieufe,  qu'ils 
la  portent  jufques  devant  les  tribunaux  les  plus  relevez  £c 
les  plus  auguftes.  Car  à  quoy  fe  peut  terminer  tout  le  bruit 
qu'ils  font,  qu'à  lamortdeceluy  contre  lequel  ils  excitent 
les  Empereurs  ?  Ce  n'eft  donc  point  la  conduite  d'Athana- 
fe,  mais  c'eft  la  leur  qui  nous  doit  paroiftre  lamentable  & 
digne  de  pitié  -,  &c  fî  l'on  veut  verfer  des  larmes ,  on  n'en 
peut  trouver  aucun  fujet  plusjufte  Se  plus  légitime  que  leur 
manière  d'agir,  puifqu'il  eft  écrit ,  JVV  pleureras  ecluy  qui  tthrem.tt; 
ejî  mort ,  gf  ne  vous  affligez^point  avec  excès  j  mais  abandon- 
nerons k  la  douleur  pour  plaindre  celuy  qui  eft  party  ,  parce 
qu'il  ne  reviendra  plus.  Car  toute  leur  lettre  n'a  point  d'au- 
tre but  que  la  mort  de  celuy  contre  lequel  ils  écrivent  j 
ôc  toute  leur  prétention  n'eft  que  de  fairemourir ,  s'ils  peu- 
vent ,  ou  du  moins  de  faire  bannir  les  perfonnes  qui  leur 
font  defagréables.  C'eft  ce  qu'ils  ont  fait  auprès  du  tres- 
religicux  père  des  Empereurs  ;  qui  pour  fatisfaire  en  quel- 
que forte  leur  fureur,  a  efté  obligé  non  de  le  faire  mourir, 
comme  ils  l'eufTent  bien  voulu,  mais  de  l'envoyer  autre 
part.  Quand  mefme  les  crimes  qu'ils  luy  itnpofent  feroient 
véritables ,  ils  ne  laifTeroient  pas  de  fe  rendre  eux  mefmes  «< 
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»  criminels  ,  puifque  contre  la  règle  du  Chriftianifme  ,  ils 
»  veulent  encore  accabler  un  Eveique  après  qu'il  a  eu  l'af- 
«  fli&ion  de  fe  voir  banny  y  ils  luy  dreflent  encore  des  em- 
«  bul'chcs  toutes  nouvelles  5  ils  fe  rendent  dénonciateurs  en 
»  matière  d'homicide  ,  de  meurtre  Se  d'autres  crimes  ,  Se 
»  ils  portent  ces  calomnies  contre  des  Evefques  jufqu'aux 
«  oreilles  des  Empereurs.  Mais  puifque  tout  ce  qu'ils  difent 
)j  n'efl  que  menfonge  Se  qu'impofture  ,  6c  qu'il  n'y  a  pas  un 
55  feul  mot  de  vérité ,  ny  dans  leurs  difeours  ny  dans  leurs  let- 
»  très  3  ne  remarquez-vous  pas  vous-mefmes  quelle  eft  l'extre- 
»>  mité  de  leur  malice ,  Se  quels  peuvent  eftre  des  hommes  qui 
>j  agifTent  de  la  forte  ? 

Après  cette  inve&ive  générale  contre  la  conduite  des? 
Eufebiens  ,  les  Evefques  du  Concile  d'Alexandrie  entre- 
prennent en  particulier  la  juflification  de  S.  Athanafe  fur 
tous  les  chefs  dont  il  eftoit  acculé ,  Se  ruinent  premièrement 
parles  paroles  que  nous  avons  déjà  rapportées  ailleurs,  ce 
que  fes  ennemis  luy  impofoient  d'avoir  remply  la  ville  d'A- 
lexandrie de  meurtres  àc  de  carnage  ,  lors  qu'il  y  rentra 
-      «  après  fon  exil.  Ils  rejettent  fur  luy,  difent-ils,  ce  que  les 
»  juges  ont  fait  3  Se  après  qu'ils  ont  reconnu  dans  leur  lettre 
»  que  c'eft  le  gouverneur  d'Egypte  qui  a  condamné  ceux  du 
«  fupplice  defquels  ils  fe  plaignent ,  ils  n'ont  pas  honte  d'at- 
53  tribuer  leur  condamnation  à  Athanafe ,  qui  melme  n'eftoit 
3î  pas  à  Alexandrie.  Car  il  revenoit  alors  de  fon  exil  ,  Se  il 
33  n'eftoit  encore  qu'en  Syrie. 

33  Mais  eft-il  befoin  de  dire  qu'un  homme  eftoit  bien  éloî- 
>s  gné  d'Alexandrie  pour  faire  voir  qu'il  n'eft  pas  coupable  de 
33  ce  qu'on  fçait  avoir  elle  fait  par  un  gênerai  ou  un  gouver- 
5)  neur  d'Egypte  ?  Quand  Athanafe  auroit  efté  dans  Aie- 
>5  xandne ,  qu'ont  de  commun  avec  luy  les  actions  dugouver- 
33  neur  ?  Il  eit  donc  vray  Se  qu'il  n'eftoit  pas  encore  en  ces 
33  quartiers-là,  &  que  c'efl:  le  gouverneur  d'Egypte  quia  tout 
53  fait ,  Se  que  ces  perfonnes  n'ont  point  efté  condamnées 
33  pour  rien  qui  concernait  les  affaires  de  l'Eglife,  mais  pour 
33  d'autres  chofes  que  vous  apprendrez  des  pièces  que  nous 
53  vous  envoyons,  Se  que  nous  avons  cherchées  avec  foin  lors 
33  que  nous  avons  feeu  ce  que  les  Eufebiens  avoient  écrit; 
»  Ainfi  lors  qu'ils  font  tant  de  bruit  Se  tant  d'éclat  pour  des 
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ehofes  qu'il  n'a  jamais  faites  ,  6c  qui  mefme  n'ont  pas  «1 
efté  faites  à  Ton  occafion  j  lorfqu'ils  les  aflurent  comme  les  « 
ehofes  qu'ils  fçavent  le  plus  certainement;  qu'ils  vous  difent  « 
quel  eft  le  Concile  qui  leur  en  a  donné  la  connoiflance,  « 
quelles  raifons  convainquantes  ils  en  peuvent  alléguer ,  fur  « 
quel  jugement  ils  fe  fondent.  Et  quand  vous  verrez  qu'ils  « 
fe  contentent  d'afTurer  ces  faits  fans  avoir  dequoy  les  ap-  « 
puyer,  nous  vous  laiflbns  àconfiderer  quelle  peut  eftrela  « 
vérité  des  crimes  fur  lefquels  ils  le  condamnèrent  il  y  a  quel-  « 
ques  années ,  &  fi  vous  devez  croire  que  ce  qu'ils  en  difoient  « 
fuft  bien  avéré.  Car  en  vérité  ce  ne  font  que  calomnies  « 
toutes  pures,  que  pièges  ôcembufches d'ennemis,  que  fu-  u 
reur  ôc  emportement ,  que  rage  &c  confpiration  de  l'impiété  « 
des  Ariens  contre  la  pieté  des  fidelles  5  ôc  tout  cela  ne  tend  « 
qu'à  détruire  les  orthodoxes ,  afin  que  les  partifans  de  cette  « 
herefie  foutiennent  avec  liberté  toutes  les  erreurs  qu'ils  « 
voudront;.  M 

Le  corps  de  cette  lettre  eft  une  relation  de  plufieurs  éve- 
îiemens  que  nous  avons  tafché  de  marquer  chacun  dans 
leur  temps  ôc  félon  la  fuitte  des  annés.  Les  Evefques  de  ce 
Concile  commencent  à  faire  ce  récit  par  la  haine  que  les 
Ariens avoient  conceuë  contre  S.  Alexandre  Evefque d'A- 
lexandrie à  caufe  de  la  dépofition  d'Arius  ,  ÔC  contre  S. 
Athanafe  lors  qu'il  n'eftoit  encore  que  diacre ,  à  caufe  de 
la  familiarité  qu'il  avoit  avec  fon  Prélat ,  ÔC  du  zèle  qu'il 
avoit  fait  paroiftre  contre  les  Ariens  dans  le  Concile  de 
Nicée.  Ils  reprefentent  que  cette  haine  s'eftant  augmen- 
tée depuis  que  noftre  Saint  fut  élevé  à  l'epifcopat  r  Eu- 
febe  de  Nicomedie  s'eftoit  rendu  chef  de  leur  parti  pour 
conjurer  fa  ruine  j  ôcque  tous  enfemble  n'a  voient  point  eu 
de  repos  jufqu'à  ce  qu'Us  euflent  fait  afTembler  le  Concile 
de  Tyr. 

Les  Pères  de  ce  Concile  d'Alexandrie  reprochent  au  mef- 
me Eufebe  l'infolence  avec  laquelle  il  entreprend  de  blaf- 
mer  l'ordination  des  autres ,  luy  qui  eft  coupable  de  tant  de 
défauts  eflentiels  fur  le  fait  de  fon  ordination ,  6c  qui  chan- 
gefouvent  d'evefchez  contre  les relies  de l'Ecjife.  Ils  con- 
damnent  au fii  l'infolence  deTheognis  de  Nicée  à  caufe  de 
fon  impieté.   Et  fur  ce  fujet  ils  marquent  le  caractère  de 
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l'efpritdes  Eufebiens,  qui  font  voir  par  le  mépris  du  grand 
Concile  de  Nicée  que  les  Conciles  ne  leur  font  rien  ,  èc 
que  par  de  faux  ils  en  veulent  ruiner  de  vrais.  Ils  ajoutent 
que  c'eft  dans  cet  efprit  demenfongeôc  de  faction,  qu'ils 
impofent  maintenant  à  Athanafe  d'avoir  rempli  à  fon 
retour  toute  l'eglife  d'Alexandrie  de  trouble  &c  d'af- 
fliction,  quoy  qu'il  y  foit  rentré  avec  une  joye  univer- 
felle. 

Ils  ruinent  enfuitte  l'autorité  du  conciliabule  de  Tyr 
par  la  qualité  des  perfonnes  dont  il  a  efté  compofé  ,  8c 
par  toutes  les  violences  qu'un  officier  de  l'empire  y  a 
exercées.  Ils  font  entrer  dans  cette  narration  les  nouvel- 
les calomnies  dont  ils  noircirent  S.  Athanafe  auprès  de 
l'Empereur  Conftantin  après  qu'il  fe  fufb  retiré  vers  luy, 
&  la  malice  avec  laquelle  ils  luy  impoferent  d'avoir  me- 
nacé d'empefcher  le  tranfport  du  bled  d'Alexandrie  à 
Conftantinople  ^  ce  qui  porta  l'Empereur  à  le  reléguer , 
au  lieu  de  le  faire  mourir  comme  ils  l'avoient  entrepris. 
Ils  font  voir  que  ces  Eufebiens  font  fort  injuftes  de  vou- 
loir faire  pafTer  pour  les  décifîons  d'un  Concile  légitime, 
ce  qui  n'eft  qu'une  affaire  politique  &  une  ordonnance 
de  l'Empereur  ,  qu'ils  ont  exécutée  par  l'autorité  d'un 
Comte  de  par  la  force  des  foldats  ,  qui  ont  efté  les  gar- 
des de  les  fatellites  des  Evefques  j  &  qu'en  vérité  ils  font 
fort  déraifonnables  de  fe  vanter  comme  ils  font  de  défé- 
rer avec  refpect  aux  ordres  de  l'Empereur  ,  eux  qui  les 
méprifent  fi  publiquement  ,  &  qui  s'unifient  aux  Me- 
leciens  ,  dont  ce  grand  prince  a  parlé  comme  de  tres- 
mefehans  hommes  &  d'infignes  calomniateurs  ,  en  mef- 
me  temps  qu'il  a  reconnu  par  écrit  l'innocence  d'Atha- 
nafe. 

De  là  ils  prennent  occafion  de  raconter  tout  ce  qui 
s'eft  pafTé  fur  le  fujet  du  prétendu  meurtre  d'Arfcne,  qui 
par  l'événement  s'eft  trouvé  vivant.  Us  font  un  narré  de 
toute  l'hiftoire  de  Macaire  ,  que  les  Meleciens  ont  ac- 
eufé  faufTement  d'avoir  brifé  un  calice  ,  &  de  la  malice 
d'ifchyras,  qui  n'ayant  jamais  efté  preftre  a  inventé  cet- 
te calomnie  atroce  contre  Macaire  &  contre  Athanafe 
fon  Evcfque.    Ils  dépeignent  avec  toutes  leurs  couleurs 
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les  violences  qui  ont  efté  faites  par  Philagre  dans  Ale- 
xandrie ,  pour  informer  enfuitte  dans  la  Mareote ,  com- 
me ils  avoient  fait  d'une  manière  qui  en  faifoit  voir  les  nul- 
litez.  Ils  les  accufent  d'une  cruauté  horrible,  qui  eftoit 
d'autant  plus  criminelle  en  leur  perfonne ,  qu'ils  affedoient 
de  faire  paroiftre  une  pieté  imaginaire  pour  mettre  Athana- 
fe  au  rang  des  impies. 

Enfin  après  avoir  montré  la  violence  des  Eufebiens  qui 
avoient  relégué  quatre  preflres  de  l'eglife  d'Alexandrie , 
quoy  qu'ils  nefuflentpas  venus  à  Tyr,  ils  fe  plaignent  de 
l'effroyable  calomnie  que  les  Eufebiens  avoient  inventée 
contre  noflre  Saint,  en  luy  impofant  de  s'eftre  attribué  à 
luy-mcfme  &  àfonintereft  particulier  le  bled  que  l'Empe- 
reur Conftantin  avoit  deftiné  pour  eftrediftribué  aux  veu- 
ves de  la  Libye  &c  de  l'Egypte. 

Et  après  cette  longue  relation  de  la  conduite  des  Ariens , 
ils  concluent  leur  lettre  par  ces  paroles.  Nous  vous  avons  «P-73*. 
envoyé,  difent-ils,  les  témoignages  de  nos  confrères  de  la  (( 
Libye,  de  la  Pentapole  &;  de  l'Egypte ,  afin  que  vous  con-  C{ 
noiffiez  par  ce  moyen  les  impoftures  &.  les  fourberies  des  c< 
Eufebiens  contre  Athanafe.  Ils  s'emportent  à  ces  excès,  « 
afin  que  les  deffenfeurs  de  la  pieté  eftant  retenus  à  l'ave-  « 
nir  par  la  crainte ,  l'herefie  impie  des  Ariens  s'établiiïe  fans  tJ 
contradiction.  Mais  nous  rendons  grâces  àvoftre  pruden-  „ 
ce,  nos  tres-chers  frères ,  de  ce  que  vous  avez  écrit  tant  « 
de  fois  contre  les  Ariens  pour  les  frapper  d'anathemes ,  « 
&  pour  les  exclure  entièrement  de  l'entrée  de  PEglife.  „ 
Et  quant  à  ce  qui  regarde  les  Eufebiens  ,  il  eft  ailé  de  « 
les  convaincre.  Car  après  les  premiers  écrits  qu'ils  ontw 
publiez  touchant  les  Ariens  ,  êc  dont  nous  vous  avons  « 
fait  tenir  des  copies  ,  ils  foûlevent  ouvertement  contre  « 
PEglife  catholique  ces  mefmes  Ariens  qui  ont  efté  frap-  „ 
pez  de  fes  anathemes.  Ils  leur  donnent  un  Evefque  ,  ils  « 
divifent  l'Eglife ,  6c  ils  emploient  les  menaces  &  la  terreur  ,  „ 
afin  d'avoir  de  toutes  parts  des  cooperateurs  &  des  mi-  c4 

niftres  de  leur  impieté Vous  reconnoiflèz  a 

donc  aufli  bien  que  nous,  nos  tres-chers  frères ,  combien  ti 
ces  choies  font  demeurées  impunies  jufques  à  prefent,t, 
quelque  punition  qu'elles  méritent  d'elles-mefmes ,  eftant  w 
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»  fi  horribles  ôc  fi  éloignées  de  la  doftrine  de  J e  su s- 
»  Christ.  C'eft  pour  cefujet  que  nous  eftantaflèmblez, 
»  nous  vous  avons  écrie  cette  lettre  pour  conjurer  voftre 
«  prudence  en  Je  su  s- C  h  rist,  d'agréer  le  témoignage 
»  que  nous  rendons  à  la  vérité  ,  de  compatir  aux  affli&ions 
»  d'Athanafe  noflre  confrère  ,  &  de  s'animer  de  zèle  contre 
>j  les  Eufebiens ,  qui  font  les  auteurs  de  cette  entreprife ,  afin 
»  qu'une  malice  &  une  corruption  iî  dangereufe  ne  îè  répande 
»  plus  dans  l'Eglife  à  l'avenir.  Nous  avons  recours  à  vous  com- 
»>  me  aux  juftes  vengeurs  de  cette  grande  injuftice  ,  ôtnous 
>3  vous  prions  de  vous  fouvenir  de  cette  parole  de  l'Apoflre 
«  qui  dit  aux  premiers  Chrefliens,  Ofiezje  mal du  milieu  de vout: 
»j  Car  toutes  les  a&ions  qu'ils  ont  faites ,  font  certainement 
n  tres-mé  chantes ,  Se  les  rendent  indignes  de  la  communion 
»  des  ridelles. 

»  Ne  les  écoutez  donc  point ,  concluent  ces  faints  prélats,1 
«  s'ils  vous  écrivent  encore  une  fois  contre  l'EvefqueAtha- 
m  nafe  :  car  tout  ce  qui  vient  d'eux  n'eft  que  faufleté  ôc  que 
»  menfonge.  Quand  mefmeles  noms  de  quelques  Evefques 
«  d'Egypte  fe  liroient  à  la  telle  de  leurs  lettres ,  ne  vous  en 
»  mettez  pas  en  peine,  puifqu'afTurément  ce  ne  fera  pas  nous 
»  qui  vous  écrirons  contre  luy,  mais  les  feuls  Meleciens ,  qui 
»  ont  toujours  eflé  fchifmatiques  ,  qui  jufques  icy  ont  tou- 
53  jours  troublé  les  Eglifes ,  &  qui  excitent  fans  cefTe  des  fe- 
t>  ditions  8c  du  tumulte.  Ils  ordonnent  pour  Evefques  les 
jj  perfonnes  qui  font  les  moins  propres  pour  cette  charge,  &: 
jj  qu'on  peut  dire  n'eflre  prefque  encore  que  des  payensj  &c 
»3  ils  fe  conduifent  d'une  manière  que  nous  ne  pouvons  fans 
>»  rougir  exprimer  dans  cette  lettre,  mais  que  vous  apprendrez 
»  vous-mefmes  de  nos  députez  qui  vous  la  rendront. 

Les  Evefques  du  Concile  d'Alexandrie  joignirent  à  leur 
lettre  diverfes  pièces  confiderables ,  comme  les  procès  de 
ceux  que  le  gouverneur  d'Egypte  avoit  fait  punir  avant  le  re- 
rour  de  S.  Athanafe ,  la  lettre  que  Conftantin  avoit  écrite 
lors  qu'il  feeut  qu'Arfene  vivoit ,  celle  d'Alexandre  Evef- 
que  de  Theflalonique ,  la  rétractation  d'Ifchyras ,  les  prote- 
stations des  Ecclefîafliques  d'Alexandrie  &  de  Mareote ,  les 
atteftations  de  divers  Evefques  d'Egypte  et  de  Libye,  qui 
juftiiioient  que  le  Saine  ayoïc  diilribué  comme  il  devoit.  ie 
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bled  qu'on  l'accufoit  d'avoir  vendu ,  Se  la  première  lettre  des 
Eufebiens  en  faveur  des  Ariens ,  c'efl  à  dire  apparemment 
la  lettre  du  Concile  de  Jerufalem  pour  le  rétablifTement 
de  ces  hérétiques. 

Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons  de  ce  faint  Concile  que 
l'on  marque  ordinairement  en  l'année  339.  Se  qui  a  précédé 
celuy  que  le  Pape  Jules  fît  tenir  à  Rome.  Les  Evefquesd'E-  EeUiràfe- 
gypte  Te  fignalerent  en  cette  rencontre  par  la  justification  **""" 
de  leur  Patriarche.  Mais  ils  ne  furent  pas  les  fculs  qui  deffen-  ^'^""f- 
dirent  fon  innocence.   Il  fe  trouva  encore  63.  autres  Evef-  74WsV 
ques  des  provinces  d'Afie  ,  de  Phrygie&d'Ifaurie,  qui  fi- 
rent la  mefme  chofe  avant  le  Concile  de  Sardique  :  8c  une 
partie  d'entr'eux  au  moins  l'avoit  déjà  fait  avant  le  Concile 
de  Rome  que  S.Jules  avoit  convoqué.  Ain  fi  Dieu  fufeitoit 
dans  l'orient  Se  dans  l'occident  de  généreux  deffenfeurs  de 
l'innocence  de  ce  faint  Evefque  ,  dans  le  temps  mefme  que  la 
malice  opiniâtre  de  fes  ennemis  vouloit  armer  contre  Iuy 
toute  la  puiflance  impériale ,  Si.  Iuy  ofler  la  communion  du 
iàintfieçre. 

G? 


Chapitre     VII. 
S.  Athanafe  vient  a.  Rome  après  une  vifion  de  S.  Antoine ,  &U 
y  amené  avec  Iuy  des  moines  de  grande  réputation. 
Origine  de  la  vie  monafiique  dans  l'Italie. 

SA  1  n  t  Athanafe  n'eut  point  de  peine  à  accepter  le  par. 
ty  que  les  Eufebiens  Iuy  avoient  offert  en  priant  Jules 
d'eftre  le  juge  de  leurs  differens  par  la  convocation  d'un  jpoiog.i: 
Concile.  Il  receut  avec  joye  la  lettre  que  ce  faint  Pape  Iuy  Tàeodorer. 
en  écrivit,  &  il  fe  rendit  à  Rome  en  très-grande  diligence.  ■  lf'5*  ■ 
Car  il  Iuy  eftoit  avantageux  de  terminer  cette  affaire  par  le 
jugementdu  Pape5  Se  l'Evefque  du  premier  fiege  du  mon- 
de ,  d'une  chaire  qui  avoit  toujours  efté  le  refuge  de  l'inno- 
cence perfecutée  ,  ne  Iuy  pouvoit  nullement  eftrefufpect, 
puifqu'outre  fa  foy  orthodoxe  &;  fa  fainteté,  Une  vouloit 
terminer  un  fi  fameux  différent  que  par  une  voyeauffiec- 
clefiaftique  qu'eftoit  celle  d'un  Concile. 

M^is  il  avoit  encore  une  raifon  particulière  d'accepter 
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cette  condition,  qui  luy  eftoit  avantageufe  pour  éviter  la 
fureur  des  hérétiques  qu'il  ne  connoiflbit  que  trop.  Et  com- 
•meil  eftoit  lié  tres.étroittement  avec  le  grands.  Antoine, 
il  pouvoit  fçavoir  dés  ce  temps-là  la  vilion  que  cette  homme 
tout  divin  avoit  eue,  lors  qu'il  prévit  par  une  lumière ce- 
lefte  ôc  par  la  voye  de  la  révélation  tous  les  maux  dont 
l'Eglife  eftoit  menacée.  Voicy  de  quelle  manière  il  en 
raconte  luy-mefme  les  circonftances  les  plus  remarquables, 
Athannf.»  Un  jour,  dit-il,  Antoine  eftant  affis  entra  comme  en  exta. 


-jtt.S.An- 


'»  Te,  fit  demeuralono;-temps  dans  la  contemplation  de  Dieu 

son.  tom.  '  a  X  r 

2.^.4^7."  en  jettantde  grands  foupirs.  Une  heureapres ,  foupirant 
»  encore,  il  fe  tourna  vers  ceux  qui  eftoient  prefens  ,&;  tout 
»  tremblant  fe  leva  pour  prier  5  puis s'eftant  jette  à  genoux, 
»  il  y  demeura  fort  long-temps ,  &  fe  releva  en  pleurant: 
7»  ce  qui  ayant  rcmply  d'étonnement  èc  d'effroy  tous  ces 
>j  folitaires  ,  ils  le  fupplierent  de  leur  faire  fçavoir  ce  que 
»  c'eftoit,  éc  ils  l'en  prefTerent  avec  tant  d'inftance  ,  qu'en. 
»  fin  y  eftant  contraint ,  il  leur  dit  enjettant  un  profond  fou- 
»  pir  3  O  mes  enfans ,  la  mort  me  feroit  plus  douce  que  de  voir 
»  arriver  ce  que  j'ay  veu.  Surquoyeux  le  preflant  encore,  il 
»  ajouta  en  verfant  quantité  de  larmes  5  La  colère  de  Dieu 
•>j  doit  tomber  fur  l'Eglife,  ocelle  fera  livrée  entre  les  mains 
»  de  gens  auiîl  déraiibnnables  que  les  beftes.  Carj'ay  veula 
»  table  faintede  Peglife  environnée  de  tous  coftez  de  mulets 
»  qui  renverfoient  à  coups  de  pieds  ce  qu'il  y  avoit  dans  le 
»  fanchiairej  &:  ces  coups  de  pieds  eftoient  comme  d'unecon- 
»  fufîon  de  beftes  qui  fautent  &  qui  ruent .  Et  quant  à  ce  que 
j>  vous  avez  veu  comme  quoy  j'ay  foupiré,  c'eft  quej'ay  enten- 
ds du  une  voix  qui  difoit ,  Mon  autel  fera  ■profané.  Le  faint  vieil- 
»  lard,  continue  S.  Athanafe,  eut  cette  vifion  ,  &  deux  ans 
»  après  arriva  ce  débordement  des  Ariens ,  &c  ce  ravage  qu'ils 
»  ont  fait  denoseglifes,  d'où  ils  ont  enlevé  par  force  les  vaif- 
j>  féaux  facrez,  ôc  les  ont  fait  emporter  par  des  payens  qu'ils 
»  ont  contraints  de  quitter  leurs  boutiques  pour  venir  avec 
»  eux,  6c  en  leur  prefence  ils  ont  traitté  la  table  fainte  comme 
»  ils  ont  voulu.  Ce  fut  alors  que  nous  reconnufmes  tous  que 
«  par  les  coups  de  pieds  de  ces  mulets,  Dieu  avoit  fait  voir  à 
»  Antoine  par  avance  ce  que  les  Ariens,  ainfî  qu.  des  bef- 
»  tes  brutes ,  font  maintenant  dans  l'Eglife. 

Mais 
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Mais  après  avoir  eu  cette  vifion  ,  il  confolaccux  qui  ef-  « 
toient  prefens ,  en  leur  difant ,  Ne  perdez  pas  courage  pour  « 
cela ,  mes  enfans  5  car  comme  le  Seigneur  s'eil  mis  en  colère,  « 
il  nous  en  délivrera  5  l'Eglife  recouvrera  encore  une  fois  fon  c< 
premier  luftre  ,  Se  reluira  avec  fa  fplendeur  accoutumée.  « 
Vous  verrez  ceux  qui  auront  fouffert  perfecution  eftre  réta-  « 
blis  avec  honneur  :  vous  verrez  l'impiété  retourner  fe  ca-  « 
cher  dans  fes  antres  Se  dans  fes  cavernes  ordinaires ,  Se  la  foy  c< 
orthodoxe  fe  rétablir  de  tous  collez  avec  une  confiance  Se  « 
une  liberté  toute  entière.  Prenez  feulement  garde  à  ne  vous  « 
pas  Iaifler  infe&cr  par  le  venin  des  Ariens ,  dont  la  doctrine  « 
au  lieu  d'élire  apollolique,  eftla  doctrine  des  démons  Se  du  c« 
diable,  qui  eft  leur  père  -,  ouplutoflellune  doctrine  imper-  ce 
tinente  &  brutale ,  une  dodrine  folle  &  extravagante,  corn-  ce 
me  les  mulets  font  fans  efprit  Se  fans  connoiiTance.  « 

Voilà  de  quelle  manière  Dieu  qui  fe  communique  aux 
âmes  faintes,  avoit  fait  lire  à  S.  Antoine  les  fecrets  de  l'ave- 
nir par  un  rayon  de  lumière  plus  pur  Se  plus  éclattant  que 
ceux  du  foleil.    Nous  verrons  PaccompliiTement  de  cette 
grande  prophétie  dans  les  deux  perfecutions  dont  l'eglife 
d'Alexandrie  fera  affligée  par  la  violence  de  Philagre,  Se  par 
celle  de  Syrien  r  pour  appuyer  tantoft  Pintrufîon  de  Gré- 
goire, &tantofl  celle  de  Georges.  Comme  cet  admirable 
folitaire  n'avoit  pas  cette  vifîon  pour  luy-mefme ,  mais  pour 
l'Eglife  univerfelle  ,  auffi  n'eft-elle  pas  demeurée  enfevelie 
dans  les  ténèbres.  S.  Athanafe  qui  y  avoit  la  meilleure  part  y 
l'a  voulu  apprendre  à  toute  la  pofterité  j  Se  après  s'eneftre 
fèrvy  avantageufement  pour  s'affermir  dans  la  confiance 
epifcopale ,  en  prévoyant  tout  à  la  fois  les  maux  dont  il  ef- 
toit  menacé ,  Se  le  promt  remède  dont  Dieu  luy  donnoit 
FarTurance  par  la  bouche  de  fon  ferviteur ,  il  en  a  confervé  la 
mémoire  dans  la  vie  de  ce  Saint.    C'cft  de  luy  que  S.Jean  ^hryf°fl-. 
Chryfoftome  l'a  voit  apprife  quand  ilprefchoitdans  Antio-  Matth, 
che,  Que  le  grand  S.  Antoine  qui  a  approché  delaperfec-  ce 
tion  desApoflres,  n'en  a  pas  efté  moins  faintpour  élire  né  ce 
dans  l'Egypte  aufïi  bien  que  Pharaon  ,  puifqu'ila  prédit  le  ce 
ravage  que  les  Ariens  dévoient  faire  dans  l'Eglife  ,  &que« 
Dieuaexpofé  à  fes  yeux  comme  une  peinture  de  l'évene-  ce 
ment  de  cette  herefîe,  « 
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Cependant  l'arrivée  de  S.  Athanafe  à  Rome  fut  aufîî  édi- 
fiante que  la  fuitte  de  fes  calomniateurs  eftoit  infâme.  Ce 
fut  un  fpectacle  digne  de  la  majefté  de  cette  eglife ,  de  voir 
un  Patriarche  d'Alexadrie  &:  un  Evefque  du  fécond  fiege  de 
S.  Pierre ,  entreprendre  un  fî  grand  voyage  pour  fe  juitifier 
devant  celuy  de  fes  confrères  qui  rempliiïbit  fi  dignement  le 
premier  fîege  de  ce  prince  des  Apoftres.  Il  ne  pouvoit  atten- 
dre fes  accufateurs  en  aucun  lieu  où  fon  innocence  euft  de 
plus  îlluflres  témoins,  que  dans  une  ville  qui  eftoit  encore 
plus  augufte  par  la  fainteté  de  la  religion  ,  que  par  l'éclat  de 
la  grandeur  feculiere.  Un  fi  généreux  defFenfeur  de  la  divi- 
nité du  Verbe  ne  pouvoit  pas  n'eftre  point  receu  avecref- 
pecl:  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  plus  confidera- 
bles  dans  une  ville  fi  chreftienne  &  fi  catholique.  Aufli  té- 
moigne-t'il  luy-mefme  qu'elle  luy  rendit  en  cette  occafion 
tous  les  devoirs  de  la  charité  de  de  l'hofpitalité.  Mais  il 
nomme  particulièrement  Eutropie  fœur  du  grand  Conftan- 
tin  de  tante  des  trois  Empereurs ,  ôc  il  dit  qu'elle  s'eftoit  ren- 
due digne  de  fon  nom  par  la  probité  de  fes  mœurs.  Il  parle 
encore  avec  éloges  de  deux  hommes  de  grande  qualité ,  fça- 
voir  d' Abutere  de  de  Sperance.  On  ne  peut  pas  douter  qu'il 
n'ait  auffi  efté  très-bien  receu  par  le  faint  Pape Jules, qui  rend 
à  Dieu  de  publiques  actions  de  grâces  pour  fuy  avoir  don- 
né la  connoiflance  d'un  fi  grand  homme,  quoyque  peut- 
eftrela  circonftance  du  temps  ne  luy  permit  pas  alors  de 
luy  en  faire  paroiftre  tous  les  témoignages  extérieurs  qu'il 
fouhaittoit. 

Mais  outre  lemeriteperfonnel&lerangquetenoitS.  A- 
thanafe,il  y  avoit  encore  d'autres  confiderations  qui  atti- 
roient  fur  luy  les  regards  de  tous  les  Romains.  Car  il  ame- 
noit  avec  luy  quelques  folitaires  d'une  vertu  de  d'une  pieté 
éminente,  qui  avoient  abandonné  leurdefert  pour  s'unir 
dans  ce  devoir  de  religion  à  leur  père  fpirituel&:  à  leur  pré- 
lat, dont  la  caufe  eftoit  celle  de  toute  l'Eçlife.  Ammon  ef- 
toit  de  ce  nombre,  de  l'hiftoirenous  le  dépeint  comme  un 
homme  fi  mortifié  de  fi  éloigné  de  toute  curiofité  humaine, 
que  dans  tout  le  temps  qu'il  fut  à  Rome  avec  noftre  Saint, 
la  magnificence  des  édifices  de  les  autres  raretez  de  cette 
rillene  furent  pas  capables d'arrefter  tes  yeux,  &:  qu'il  n'y 
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voulut  voir  que  les  tombeaux  des  faints  Apoftres  S.Pierre 
&  S.  Paul.  En  quoy  certes  il  montroit  que  Ton  voyage  n'a- 
voit  rien  de  l'inquiétude  d'un  coureur  Se  d'un  homme  er- 
rant Se  vagabond ,  Se  que  n'eftant  forty  de  fa  folitude  que 
par  le  zèle  de  la  foy ,  l'efprit  de  pénitence  dont  il  eftoit  tout 
pénétré,  luyfaifoit  trouver  le  moyen  de  demeurer  folitaire 
au  milieu  de  Rome  mefme.    Il  velcut  jufques  au  temps  de  TaUrtii  h;_ 
Théophile  d'Alexandrie  :  Se  ainfi  ce  pouvoit  bien  eftre  ce  ft»r.  u»f. 
mefme  Ammon  fi  célèbre  dans  l'hiftoire  de  S.  Chryfof-  c  "* 
tome. 

Mais  nous  pouvons  prefque  afTurer  qu'un  autre  fameux 
folitaire  nommé  Ifidore  qui  accompagnoit  aufïï  noftre  Saint 
dans  ce  voyage  de  Rome ,  Se  qui  fut  connu  par  tout  le  Sénat 
Se  les  principales  dames  Romaines  ,  eftoit  le  célèbre  Ifidore 
grand hofpita lier  d'Alexandrie,  qui  fut  aufïï chafle  depuis 
ce  temps-là  par  le  mefme  Théophile.  Ilpouvoitavoini.an 
enl'année339.  félon  la  fupputation  de  Pallade.  ib.cj. 

Comme  la  vie  exemplaire  des  premiers  Chreftiens  avoit 
eftéla  caufedela  converfiondeS.  Pacome,  lors  qu'il  por- 
toit  encore  les  armes  ;  ainfi  la  veuë  de  ces  folitaires  eut  une 
fecrette  vertu  pour  attirer  à  l'amour  de  la  folitude  des  per- 
fonnes  de  très-grande  qualité,  à  qui  ce  genre  de  vieavoit 
efté  inconnu  jufques  alors  ,  Se  qui  n'en  fçavoient  que  ce 
que  l'on  en  peut  apprendre  par  des  relations  fort  éloi- 
gnées. 

Et  cette  eftime  de  la  vie  religieufe  s'augmenta  d'autant 
plus  dans  la  ville  capitale  de  tout  l'univers,  que  S.  Athanafe 
s'étudia  à  y  faire  connoiftre  l'admirable  S.  Antoine  qui  vef- 
cut  encore  quelques  années  après  les  voyages  que  noftre 
Saint  fit  en  Italie.    Il  n'y  avoit  point  alors  à  Rome  ,  dit  «v'ttrM.tp, 
S.  Hierôme ,  de  femme  de  condition  qui  fceuft  quelle  eftoit  «'*;„*f 
la  vie  des  moines,  ny  qui  ofaft  prendre  ce  nom,  à  caufeque  ce 
cela  eftoit  fi  nouveau  qu'il  pafïbit  pour  vil  &  pour  mépri-  « 
fable  dans  l'efprit  des  peuples.  Marcelle  l'une  des  plus  illuf-  <$ 
très  dames  de  la  ville,  apprit  premièrement  par  des  preftres  « 
d'Alexandrie,  Se  depuis  par  l'Evefque  Athanafe  ,  Se  enfin  «. 
par  Pierre ,  qui  fuyant  la  perfecution  des  hérétiques  eftoient  « 
venus  fe  réfugier  à  Rome  comme  à  un  port  affiirédela  foy  « 
«atholique ,  la  vie  du  bien-heureux  Autoine  qui  n 'eftoit  pas  « 
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»  encore  mort  _,  la  manière  de  vivredesmonafteresdeS.Pa- 
»  corne  dans  la  Thebaïde,  Se  des  vierges  Se  des  veuves  ^  &elle 
»  n'eut  point  de  honte  de  taire  profeffion  de  ce  qu'elle  crut  ef- 
»  tre  agréable  àj  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t. 

Tel  fut  le  commencement  de  la  viereligieufe  ôemonaf- 
tique  dans  l'Occident.  S.Athanafe  y  jettales  premières  é- 
tincellesdecefeucelefte,  dont  tant  de  cœurs  furent  telle- 
ment embrafez ,  que  furiarlndecemefme  fiecle  toutes  les 
ifleseltoient  peuplées  de  perfonnes  quifaifoientprofeffion 
de  renoncer  Se  de  mourir  à  l'amour  du  monde  par  l'eilude  de 
la  perfection  chreftienne. 
Amirof.l»      C'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  S.  Ambroife ,  Que  la  mer  eftoic 
\uumTj.n  devenue  la  retraite  de  la  tempérance ,  le  réduit  de  la  con- 
»  tinence ,  le  fejour  de  la  gravité ,  le  port  afTuré  ou  l'on  Ce  met 
„  à  l'abry  des  orages  Se  des  tempeftes ,  la  tranquillité  du  fiecle, 
»  l'école  où  l'on  apprend  à  retrancher  les  plaifirs  du  monde 
„  par  une  fobrieté  volontaire,  Se  qui  allume  Se  redouble  de 
„  telle  forte  la  dévotion  dans  le  coeur  des  hommes  ridelles , 
„  que  l'on  y  voit  un  agréable  combat  entre  léchant  desper- 
,}  fonnes  qui  s'appliquent  à  la  pfalmodie ,  &  le  doux  murmu- 
„  redes  eaux  qui fe  viennent brifer  contre  le  rivage,  que  les 
„  ifles  retendirent  du  bruit  que  les  flots  excitent  avec  beau- 
„  coup  de  tranquillité ,  Se  que  le  concert  des  faints  fait  ouïr  de 
„  toutes  parts  le  fonde  leurs  hymnes  Se  de  leurs  louanges. 
XU  i.  Auffi  S.  Auguftin  fon  difciple ,  à  qui  Petilien  avoit  repro- 

tontruMt.    ché  la  qualité  de  moine  comme  un  titre  ignominieux,  ré- 
Tetiimn.      p0n(j  que  ce  Donatifte  à  tort  de  vouloir  ignorer,  ou  de  fein- 
dre de  ne  pas  connoiftre  une  profeiîion  qui  eltoit  alors  très, 
connue  par  tout  le  monde. 

L'Occident  en  a  donc  l'obligation  à  S.  Athanafe.  Et  com- 
me la  foy  à  commencé  à  paroiftre  dans  l'Orient,  Se  s'eft  ré- 
pandue en fuittejufques  aux  extremitez  du  monde  j  ainfi  la 
vie  religieufe  ayant  commencé  dans  le  Levant  par  la  genero- 
fîté  de  ces  hommes  tous  divins  Se  d'une  pieté  tout  extra- 
ordinaire, dont  noflre  Saint  avoit  admiré  la  conduite,  elle 
répandit  enfuitte  fon  odeur  au  milieu  de  Rome  par  la  rela- 
tion qu'il  en  avoit  faite  :  Se  autant  qu'il  y  a  eu  depuis  ce 
temps-là  de  monafteres  que  l'on  a  battis  dans  l'Occident, 
ç/ont  efté  comme  autant  de  rejetions  de  cette  plante  ce- 
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lefle  dont  il  a  étalé  les  fleurs  Se  les  fruits ,  en  faifànt  connoif- 
rre  à  tout  le  monde  le  mérite  extraordinaire  de  S.  Antoine. 
C'eflen  cela  que  noflre  Saint  a  eflé  un  digne  imitateur  de 
Jésus- Christ,  qui  a  comblé  de  grâces  6c  de  bien-faits 
tous  les  lieux  où  il  a  pafle.  Et  quand  fon  fejour  dans  Rome 
n'auroit  apporté  que  cette  bénédiction  feule,  nous  ferions 
obligez  d'en  remercier  la  divine  providence,  qui  ne fe  con- 
tente pas  de  travailler  à  la  juflification  de  fes  ferviteurs 
quand  ils  font  perfecutez,  mais  qui  les  employé  pour  pro- 
curer par  occafion  des  établiflemens  merveilleux  qui  fê- 
roient  au  deflus  de  toute  la  prudence  humaine. 

Le  voyage  que  noflre  Saint  fit  à  Rome,le  mit  en  eflat  d'at-  ^w  ti 
tendre  inutilement  fes  aceufateurs  &  /es  parties  pendant  18. 
mois  entiers,  c'eflà  dire  depuis  l'année339.  jufques  vers  le  ^wl?"' 
milieu  di'341. 

On  tient  que  ce  fut  pendant  fon  fejour  dans  cette  capita- 
le du  monde,  qu'il compofa  en  latin  ce  fameux  fymbole  qui 
porte  fon  nom  6c  que  l'on  chante  encore  tous  les  dimanches 
dans  l'Eglife.  Ilfautavouerquilyafujetdes'étor.nerdece 
que  contenant  des  veritez  fi  expreiTes  furies  deuxprinci- 

f>aux  mifleres  de  la  foy,  fçavoir  celuy  de  la  Trinité  6c  de  *&****$•* 
'Incarnation,  on  aitcommencéfitardàleciter,  6c  parti-  """'*• 
culierement  dans  les  Conciles  qui  ont  compris  dans  les  té- 
moignages tirez  de  la  Tradition  plufîeurs  autres  paflages  de 
ce  grandSaint.  En  effet  le  premier  Concile  qui  en  parle,  efl  Conçut; 
celuy  d'Autun  de  l'an  670. 6c  le  premier  auteur  ecclefiafli-  ^uMuttL 
que  que  nous  ayons  remarqué  en  avoir  parlé ,  efl  Hincmar  kmànsA 
Archevefque  de  Rheims ,    qui  entre  les  autres  reglemens  caï'tl4l:ex 
qu'il  fit  dans  fa  ville  métropolitaine  le  i.jour  denovembre  't.'-jvs.   ' 
85t.  obligea  fes  preftres  d'apprendre  l'explication  du  fymbo- 
le des  Apoflres ,  de  la  prière  de  noflre  Seigneur ,  6c  du  fvm- 
boledeS.  Athanafe, 


Hhhiij 


43Q  La  Vie  de  S.   Athanase, 

Chapitre    VIII. 

IndiBion  du  Concile  de  Rome.  M^ort  du  jeune  Confiantin. 

Athunnf.      ^  Aint  Athanafe  eftant  arrivé  à  Rome ,  Jules  écrivit  aux 
afohs.j..f.  ^  Eufebiens  ce  que  la  charité  6c  la  connouTance  de  la  véri- 
fia,        te  luy  fuggera  pour  fatisfaire  aux  mouvemens  de  fâ  con- 
so^omen.    fcience  y  et  procurer  la  paix  à  l'Eglife ,  où  ces  hérétiques 
ipiph.Z'.      venoicnt  de  jetter  encore  une  fois  des  femences  de  divinon 
b*re{.  71.    &  de  trouble.  Il  n'écrivit  qu'à  ceux  qui  luy  avoient  écrit 
contre  le  Saint  en  luy  députant  Martyre  &  Hefyque  j  6t 
comme  ils  n'avoient  écrit  qu'à  luy  feul,  auflife  contenta  - 
t'il  de  leur  écrire  feul ,  quoyque  fon  fentimentfuft  celuy  de 
tous  les  Evefques  d'Italie  6t  des  provinces  voifînes ,  qui  l'en 
avouèrent  en  effet  Iorf  qu'ils  furent  affemblez.  Il  dit  mefme 
qu'avant  que  de  leur  écrire ,  ilâvoiteu  en  quelque  forte  le 
fentiment  de  tous  ces  Evefques  $  8c  on  peut  inférer  du  té- 
Kiîar.  cotr*  moignage  de  S.  Hilaire }  que  fa  lettre  fut  la  conclufion  6c  le 
Arim.        refultat  d'un  fynode. 

Il  marquoit  dans  cette  lettre  le  jour  que  fe  devoir  tenir 
ce  Concile  :  6c  félon  ce  qu'on  voit  par  la  fuitte,  il  l'indiquoit 
pour  le  commencement  de  juin  de  l'année  341.  Il  déclaroit 
aux  Eufebiens  que  s'ils  ne  venoient  précifément  dans  ce 
temps  là,  ilsferoient  préfuppofez  coupables  de  toutes  les 
chofes  dont  ils  eftoient  acculez, il  &  leur  rcprochoit  de  trou- 
bler l'Eglife  en  ne  fuivant  pas  les  décrets  du  Concile  de 
Nicée. 

De  plus  il  leur  envoya  deux  de  fes  preftres,  fçavoir  Elpide 
êcPhiloxene,  pour  les  fommer  de  fatisfaire  a  la  promefle 
qu'ils  avoient  faite  parleurs  députez,  c'eftàdiredejuftifier 
les  accufations  qu'ils  avoient  formées  contre  Athanafe,  6c 
de  venir  répondre  à  celles  que  Marcel  d' Ancyre  6c  les  autres 
formoient  contre  eux.  Mais  il  envoyoit  aufli  ces  légats  pour 
confolcr  ceux  qui  eftoient  dans  la  perfecution ,  èc  pour 
addoucir  leur  douleur  par  des  paroles  charitables ,  en  atten- 
dant qu'ils  puflent  recevoir  de  fa  part  un  fecours  plus  ef- 
fectif. 

Les  affaires  de  l'Eglife  eftoient  dans  cette  difpofltion  au 
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commencement  de  l'année  340.  lorfquc  les  Eulébiens  fu- 
rent furpris  d'apprendre  contre  leur  attente  que  S.  Athana- 
fe  eftoit  à  Rome.  Ils  virent  bien  que  la  feule  préfence  feroic 
l'entière  ruine  de  toutes  leurs  calomnies,  qui  fe  détruifant 
d'elles-mefmes  ne  pourroienc  fubfifter  devant  un  prélat  fi 
généreux  Se  fi  intrépide.  La  crainte  qu'ils  eurent  d'élire 
couverts  d'une  confufion  qui  leur  eftoit  inévitable ,  les  em- 
pefcha  de  venir  à  Rome  fous  divers  prétextes  ridicules  qu'ils 
alléguèrent  pour  s'en  difpenfer.  Et  quoy  qu'ils  reconnuf- 
fent  fans  peine  que  c'eitoit  abfolument  le  déclarer  coupa- 
bles ,  Se  ruiner  tout  «à  fait  leur  caufe ,  que  de  l'abandonner 
delà  forte  j  néanmoins  cette  extrémité  leur  paroiflbit  moins 
fafcheufe  que  de  voir  leurs  impoftures  découvertes  en  leur 
préfence. 

Noftre  Saint  décrit  luy-mefme  quel  fut  alors  leur  em- 
barras quand  ils  fe  virent  preHez  en  cette  manière.  Car  « 
quand  ils  ouïrent  parler,  dit-il,  d'un  jugement  qui  devoit  « 
eftre  purement  ecclefiaftique,  où  il  ne  fe  devoit  pas  trou-  « 
ver  de  Comte  Se  d'officier  de  l'empire  ,  où  il  ne  devoit  « 
point  y  avoir  de  foldats  pour  garder  les  portes,  où  l'on  ne  « 
devoit  point  former  les  dédiions  par  l'ordre  Se  la  volonté  « 
fouveraine  de  l'Empereur ,  qui  efloient  les  feuls  moyens  « 
dont  ils  s'eftoient  toujours  fervis  pour  opprimer  les  Evef-  « 
ques,  n'ofant  fans  cela  ouvrir  la  bouche  pour  dire  le  moin-  « 
dremotj  ils  fe  trouvèrent  faifis  d'une  telle  horreur,  Scieur  ce 
confternation  fut  fi  grande ,  qu'ils  arrefterent  au  delà  du  « 
jour  qui  leur  eftoit  marqué  ces  deux  preftres  que  Jules  leur  « 
envoyoit,  Se  dirent  qu'il  leur  eftoit  impolfible  d'aller  à  et 
Rome  à  caufe  de  la  guerre  de  Perfe ,  ce  qui  eftoit  un  vain  « 
prétexte  6c  une  defTaite  honteufej  n'y  ayant  nulle  vérité  « 
dans  cette  exeufe  qui  n'eftoit  fondée  que  fur  la  crainte  &c  le  « 
remors  de  leur  confeience.  Car  qu'y  avoit-il  de  commun,  « 
continues.  Athanafe,  entre  la  guerre  Se  des  Evefques?  6c  « 
quel  obftacle  les  Perfes  pouvoient-ils  apportera  leur  voya-  » 
ge  de  Rome,  qui  eftoit  une  ville  fi  éloignée  Se  feparée  « 
d'eux  par  la  mer  ?  « 

L'unique  reflburce  qui  leur  refta  dans  cette  grande  extré- 
mité, fut  d'avoir  recours  à  Confiance  comme  au  protecteur 
déclaré  de  leur  herefie ,  Se  de  luy  infpirer  la  refolution  de 
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perfecuter  les  Evefques  qui  leur  déplaifoient ,  &  particuliè- 
rement l'eglife  d'Alexandrie. 

Nous  verrons  l'année  fui  vante  quels  furent  les  trifles  Se 
monfbrueux  effets  de  ces  confeils  d'iniquité  Se  de  ténèbres. 
Hfauts'arreflerun  peu  préfentement  à  remarquer  le  chan- 
gement qui  arriva  en  celîe-cy  dans  l'empire  par  la  mort  de 
Conflantin  l'aiiné  des  trois  frères  Auguftes ,  laquelle  re- 
duifit  le  gouvernement  à  deux  Empereurs. 

Comme  ce  prince  avoit  rappelle  S.  Athanafe  de  fon 
premier  banniffement,  il  s'efloit  engagé  par  là  à  luy  don- 
ner fa  protection  contre  la  conjuration  de  fes  ennemis.  Mais 
le  Saint  fe  vit  privé  de  ce  fecours  par  la  mort  violente  de 
cet  Empereur  qui  fut  tué  vers  Aquilée  prés  de  la  rivière 
d' Alfe ,  fous  le  Confulat  d' Acyndine  &  de  Procle  ou  Pro- 
Zef.m.l  t.  cule.    Zofime  dit  que  comme  il  avoit  un  différent  avec 
fon  frère  Confiant  touchant  la  domination  de  l'Afrique 
de  de  l'Italie,  celuy-cy  diffimula  pendant  trois  ans  la  hai- 
ne qu'il  luy  portoit ,  afin  de  s'en  deffaire  avec  plus  de  feu. 
reté$  &  qu'en  attendant  Poccafîon  favorable  d'entrer  dans 
une  province  qui  avoit  beaucoup  d'inclination  pour  luy , 
il  envoya  fon  armée  fous  prétexte  d'affifter  fon  frère  Con- 
fiance qui  faifoit  la  guerre  aux  Perfes ,  mais  après  avoir 
donné  ordre  à  fes  trouppes  de  venir  fondre  fur  Conflan- 
tin, qui  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  cela;  ôcquelacho- 
fe  s'eflant  exécutée  ainfi  qu'il  la  leur  avoit  commandée, 
Aurei.  vu.  ils  tuèrent  Conflantin.   D'autres  ont  écrit  que  Conflan- 
tor  Eutrop.  tjn  jUy  ayanC  luy-mefme  déclaré  la  guerre ,  &  ayant  fait 
th'on'F'so-  irruption  fur  les  frontières  de  fon  empire  ,  il  y  fut  tué  à 
trst,  i.  i.     Ja  bataille.  Quoy  qu'il  en  foit ,  Confiant  demeura  par  ce 
moyen  le  maiflre  de  l'Afrique  &  de  l'Italie,  anffi  bien  que 
des  Gaules ,  de  l'Efpagne  Se  de  l'Angleterre. 
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Chapitre     IX. 

Ouverture  du  Concile  d'Antioche  :  Quels  efioient  les 
Evefques  qui  le  compofoicnt. 

CO  m  M  e  les  Eufebiens  ne  doutoient  pas  que  le  refus  Ad  Çtiit*r. 
qu'ils  faifoient  d'aller  à  Rome,  ne  décriai!  beaucoup  t-Us- 
leur  conduite ,  Se  que  d'ailleurs  ils  reconnoiflbient  avec 
douleur  que  tous  ceux  qu'ils  avoient  contraints  par  intri- 
gues d'embrafler,  leur  parti  ,  les  abandonnoient  de  jour  en 
jour,  Se  qu'ils  fe  voyoient  réduits  à  perdre  le  peu  de  fec- 
tatcurs  qui  leur  reftoient  ;  ils  cherchèrent  une  occafion  fa- 
vorable pour  exécuter  par  un  prétexte  ccclefiaftique  la  re- 
folution  qu'ils  avoient  prife  de  concert  avec  Confiance  de 

{>erfecuter  ouvertement  tous  ceux  qui  s'oppoferoient  à 
eurs  defleins. 

Leur  principal  butefloit  defefervirde  Pabfence  de  S.A- 
thanafe  pour  mettre  en  la  place  de  ce  faint  pafleur  un  louo  TheoJoret. 
raviflant  j  Se  fi  nous  en  croyons  Theodoret,  ils  n'avoient  '•lf-5- 
fait  demander  le  Concile  de  Rome  que  dans  cette  veuë. 
Pour  réunir  dans  leur  entreprife  d'une  manière  qui  eufl 
plus  d'autorité ,  il  n'y  avoit  pas  de  moyen  qui  leur  fuit  plus 
avantageux  que  la  convocation  d'un  Concile  ;  ôc  ils  eu- 
rent une  rencontre  favorable  pour  l'allèmbler  promte- 
ment. 

Il  y  avoit  déjà  dix  ans  que  l'Empereur  Conftantin  le 
grand  avoit  jette  dans  Antiochelesfondemens  d'une  egli. 
leque  l'on  nomma  la  Bafilique  d'or,  &;  qui  devoir  eftre  un. 
monument  éternel  de  là  magnificence  &  de  fon  zèle.  Lors 
qu'elle  fut  achevée  par  les  foins  de  fon  fils  Confiance ,  Eu- 
febe  qui  avoit  ufurpé  le  fiege  de  Conflantinople ,  voulut 
pluflofl  la  faire  fervir  à  la  ruine  du  dogme  de  la  confubflan- 
tialité  du  Verbe,  qu'à  l'honneur  de  Dieu  pour  lequel  elle 
efloit  baftie.  Il  fçavoit  ménager  avec  addrefïe  la  dédi- 
cace des  eglifes  ,  pour  y  trouver  dequoy  ruiner  la  foy 
de  l'Eglife.  Il  avoit  employé  cet  artifice  avec  fuccés 
dans  la  dédicace  de  l'eglife  de  Jerufalem  ,  où  il  avoit 
achevé  par  la  réception  d'Anus  ce  qu'il  ayoit  commen- 
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ce  dans  le  conciliabule  de  Tyr  par  la  cîépofîtion  de  S. 
Atahanafe.  Il  vouloit  donc  confirmer  à  Ant:oche  ce  qui 
s'eftoir  fait  alors  ,   &;  en  mefme  temps  trouver  prétex- 
te pour  fubftitucr  par  l'autorité  apparente  de  l'Eglilé 
un  autre  Eveique  en  la  place  de  noftre  Saint,  ce  qu'il  n'a- 
voir pii  encore  exécuter  jufques  alors.  Ses  partifans  allé- 
guèrent, comme  nous  verrons,  la  guerre  des  Perfespourfe 
difpenfêr  d'aller  à  Rome,  où  ils  avoient  voulu  porter  eux- 
mefmes  la  connoiflance  de  leur  différent  -y  &  ils  avoient  l'ef- 
fronterie de  faire  convoquer  un  Concile  dans  Antioche, 
qui  oftoit  beaucoup  plus  îùjette  que  Rome  aux  incurfions 
desPerfes.  Ils  voulaient  que  la  guerre  les  empefehaft  de  fe 
rendre  en  Italie-  &  elle  n'empefehoit  pas  l'Empereur  d'ail 
flfter  paisiblement  à  leurs  aflcmblées  pendant  un  temps  fort 
confîderable.  Lorfqu'ils  avoient  voulu  irriter  le  Pape  Jules 
contre  noftre  Saint ,  &.  feindre  pour  cela  de  fe  foumertre 
à  fon  autorité  ,  &t  à  celle  du  Concile  qu'ils  luy  propo- 
foientd'aflembler,  la  guerre  que  les  Perfes  avoient  com- 
mencée dés  le  temps  du  grand  Conftantin,  n'avoit  pas  cfté 
capable  d'arrefter  leur  paffion.  Mais  depuis  qu'ils  avoient 
veu  que  fon  innocence  le  rendoit  allez  intrépide  pour  vou- 
loir eftre  jugé  à  Rome  parle  tribunal  qu'ils  avoient  choifi 
eux-mefmes ,  îlsaimoient  mieux  alléguer  la  guerre  des  Per- 
fes pour  éluder  le  Concile  que  Jules  avoit  convoqué,  6c 
enmefme  temps  convoquer  un  autre  Concile  dans  Antio- 
che ,  où  ils  eftoientaiTurez  que  S.  Athanafe  ne  pourroit  pas 
fe  trouver ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  manquer  de  referver  fà 
caufeàceluy  de  Rome,  comme  ils  ne  doutoient  nullement 
que  l'Empereur  n'y  deuft  affilier,  parce  qu'ils  difpofoient 
de  luy  abfolument. 
jLthmtf.       Ce  Concile  s'aiTembla  à  Antiochc  la  y.  année  après  la 
de  fyned.     mort  de  Conftantin  fous  les  Confuls  Marcel  lin  6.  Probin, 
*'  ,s4,      en  la  14.  indiction  ,  &  ainfnl  faut  dire  qu'il  fe  tint  en  l'an 
341.  avant  le  mois  defeptembre.  Le  grand  nombre  d'effets 
que  nous  verrons  qu'il  produira  dés  dcvantPafque,  nous 
doit  faire  juger  qu'il  fe  tint  dés  le  commencement  de 
Tannée. 

Il  s'y  trouva  90.  Evcfques  félon  noftre  Saint,  ou  97. 
mur.  it    félon  S.  Hilaire ,  6c  ils  eftoient  aiTemblez  des  provinces  de 
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Syrie,  de  Phenicie,  de  Paleftine,  d'Arabie,  de  Mefopo- 
tamie ,  de  Cilicie ,  d'Ifaurie ,  de  Thrace ,  de  Cappadoce , 
de  Bichynie. 

Les  principaux  de  ces  Evefques  eftoient  Eufebe  ufurpa- 
teur  du  fiege  de  Conftantinople ,  Dianée  de  Cefarée  en 
Cappadoce,  Placille  d'Antioche,  Théodore  d'Heraclée, 
Narcifle  de  Neroniade,  Macedone  de  Mopfuefte  ,  Maris 
de  Calcédoine ,  Acace  de  Ccfarée  en  Paleftine ,  Patrophile 
de  Scythople,  Eudoxe  alors  Evefque  de  Germanicie  en 
Syrie,  depuis  d'Antioche,  &  enfin  de  Conftantinople,  ,  .  ., 
George  de  Laodicée,  Theophrone  de  Tyanes  en  Cap-  mmïu 
padocc. 

Il  eft  certain  qu'il  y  eut  des  Evefques  catholiques  qui  re- 
fusèrent de  s'y  trouver  ;  de  entre  les  autres,  S.  Maxime  fuc-  seerat.i.  t. 
ceileur  de  S.  Macaire  dans  l'evefché  de  Terufalem  s'ab-  i'„£     ; . 
itint  d'y  venir ,  parce  qu  il  le  repcntoit  d'avoir  confenti  par  c  s. 
furprife  à  la  condamnation  de  S.  Athanafe. 

Il  ne  s'y  trouva  aufïï  aucun  Evefque  d'Occident ,  ny  per-  ■EcUWàgi- 
fonne  de  la  part  de  Jules ,  quoy  que  le  rang  que  ce  faint ment'  *• 
Pape  tenoit  dans  l'Eglife,  luydonnaft  lieu,  quand  il  n'en 
euft  point  eu  d'autre  raifon ,  de  s'interefler  dans  une  caufe 
où  il  s'agiflbit  du  rétablilTement  ou  delà  dépoiîtion  de  S. 
Athanale  Archevefque  d'Alexandrie,  c'eft  à  dire  dans  un 
point  qui  concernoit  toutl'eftat  de  l'Eglife  univerfelle.  En 
c'eft  avec  beaucoup  de  raifon  qu'il  fe  plaint  de  cette  con- 
duite comme  d'une  chofe  tout  à  fait  irreguliere  ,  ainfi 
que  nous  le  verrons  dans  la  fuitte.  Mais  faire  h"  peud'eftat  .^uiAtha- 
de  luy  que  de  prévenir  fon  jugement  après  y  avoir  eu  re-  "*/"•  *P°l- 
cours ,  c'elloit  traitter  la  majefté  du  premier  /ïege  du  mon-  l'*" 7Sh 
de  avec  la  dernière  indignité. 

Cependant  quelques  défauts  qu'il  y  euft  dans  le  Concile 
d'Antioche ,  ils  eftoient  tous  couverts  dans  l'efprit  des  Eu- 
febiens  par  l'autorité  fouveraine  de  Conftance,  à  qui  S.  de  fynod. 
Athanafe  donne  le  nom  de  tres-impie.  Sa  feule  préfence  p.  *j>4-' 
faifoit  leur  force  -,  Ik.  c'eftoitaflez  de  régner  fur  fon  efpric 
pour  s'élever  au  deflus  des  Ioix  les  plusfaintes,  &des  Ca- 
nons les  plusfacrez  8c  les  plus  inviolables, 
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Chapitre    X. 

Intrujîon  de  Grégoire  dans  le  Jîege  d'Alexandrie  par  lafaffiotl 

des  Eufebiens  qui  nomment  au.flîun  Eufebe  Evefquc 

d'Emefc. 

sw**-i.*~Y\Vs  que  le  Concile  d'Antioche  fut   afTemblé  ,  les 


f.j.S. 


D 


so^om.i.i.  1  ^^^Eufebiens  voulurent  en  faire  l'ouverture  par  le  foin. 
*•  s-  qu'ils  prirent  d'accabler  S.  Atlianafe  :  6c  ce  fut  pour  cela 

nLhg.î..  qu'ils  renouvellerait  les  vieilles  accuiations  du  concilia- 
bule de  Tyr  ,  qui  avoient  déjà  efté  ruinées  tant  de  foisj 
qu'ils  chargèrent  le  Saint  des  meurtres  &  des  defordres 
que  l'on  pretendoit  avoir  elle  les  fuittes  de  les  effets  de 
fon  retour  à  Alexandrie  5  &:  qu'ils  le  déclarèrent  coupable 
d'avoir  violé  le  Canon  qu'ils  rirent  alors,  enfe  rétablifîant 
de  luy-mefme  fur  fon  fîege  fans  attendre  l'autorité  d'un 
Concile.  Cependant  cette  conduite  eftoit  tout  à  fait  étran- 
ge, puifqu'ayanteux-mefmes  demandé  un  Concile  à  Jules 
pour  juger  ce  Saint,  6c  le  Pape  en  faifant  afTembler  un  à 
Rome  ,  ils  entreprenoient  d'en  connoiftre  eux  -  mefmes, 
fans  attendre  la  decifion  du  Concile  qu'ils  avoient  follicité 
avec  tant  d'inflance. 

Mais  quoyqu'ils  ne  pufTent avec  juftice  examiner mefrne 
lacaufede  S.  Athanafe  fans  la  juger,  ils  ne  biffèrent  pas  de 
pafTer  jufques  à  unjugement définitif ,  6c  à  le  condamner 
fur  des  prétextes  auffi  frivoles  que  ceux  que  nous  avons  rap- 
portez 5  2c  dés  qu'ils  eurent  prononcé  le  décret  de  fa  dépoîï- 
fîtion  ,  ils  l'exécutèrent  promtement  en  luy  donnant  un 
fucceffeur. 
soerAt.l.i.  Il  yavoitalors  dans  le  parti  des  Ariens  un  nommé  Eufebe 
*•*•  .  qui  depuis  eft  devenu  fameux  dans  l'hifloire  de  l'Eglife  fous 
,  ;.  '  le  nom  d'Evefque  d'Emefe.  Il  eftoit  né  à  EdefTe  en  Mcfo- 
potamie  d'une  famille  confidcrable,  6c  avoir  appris  dés  fon 
enfance  les  lettres  faintes  félon  la  coutume  du  pais.  Il  étudia 
enfuitte  le  grec  6c  les  belles  lettres  fous  ceux  qui  les  enfei- 
gnoientdors  à  EdefTe,  6c  depuis  il  fit  un  voyage  en  Palefti- 
ne  pour  fe  perfectionner  dans  l'intelligence  des  divines  Ecri- 
turçsjoiais  il  prit  malheureufement  pour  fes  docteurs  Eufebe 


Livre  V.  Chapitre  X.  457 

de  Cefarée  de  Patrophile  de  Scythople.  Il  paiîà  de  Paleftine 
à  Antioche  ;  mais  comme  S.  Euftathe  venoit  d'en  cftre  ban- 
ni,  iî  ne  pue  avoir  inftruclion  que  d'Euphrone  qui  tenoic  ù. 
place ,  de  il  fe  lia  d'une  étroitte  familiarité  avec  luy.  Il  quit- 
ta depuis  Antioche  de  vint  à  Alexandrie,  tant  pour  éviter 
d'eftre  ordonné  preftre,que  pour  y  aprendre  la  philofophicj 
&  eftant  retourné  à  Antioche ,  il  eut  une  grande  union  avec 
Placillefuccefleurd'Euphrone.  Il  eftoit  encore  à  Antioche 
Jorfque  lesEufebiens  y  firent  l'ouverture  de  leurConcile^ 
de  ce  fut  fur  luy  qu'Eufebe  de  Nicomedie  jetta  les  yeux 
pour  en  faire  un  Archevefque  d'Alexandrie ,  Se  un  appuy  de 
ïà  faction.  Car  d'une  part  il  le  jugeoit  fort  capable  de  ga- 
gner l'affection  du  peuple  ,  parcequ'il  eftoit  irréprochable 
dans  fa  vie,  qu'il  eftoit  fort  éloquent,  particulièrement  de  »*»«».  <fc 
cette  éloquence  populaire  de  de  declamateur  que  le  monde  '"'&•'"  ' 
eftime,  de  que  c'eftoitunefprit  fort  poli  de  fort  agréable: 
de  il  le  connoiiToit  de  l'autre  pour  eftre  bien  fondé  dans  l' A- 
rianifme  ,  comme  ayant  toujours  vécuavec  les  principaux 
partifans  de  cette  fecte.  Auffieft-cepar  une  faute  groffiere 
quefon  nom  fe  trouve  dans  quelques  martyrologes,  comme 
le  Cardinal  Baronius  l'a  bien  remarqué  ,  puifque  Theodo-  b«w».  m. 
ret  rapporte  comme  une  chofeconftante  qu'il  eftoit  du  par-  3+1-  $■"• 
ty  des  Ariens,  de  que  S.  Hierôme  dans  fa  chronique  luy  #J'/™' 
donne  le  nomdeport'enfeignedela  faction  Arienne.  uiero».  <» 

Néanmoins  avec  tous  les  avantages  qu'il  poffedoit  de  tou-  c^on'  g 
teslesconfpirationsdeceuxdefa  lecte,  il  ne  put  pas  fe  re-  socr.se-' 
foudre  à  accepter  l'evefché  d'Alexandrie  par  la  crainte  Mm' iM- 
qu'il  eut  d'attirer  fur  luymefme  la  haine  des  Alexandrins 
dont  il  fçavoitque  S.  Athanafe  eftoit  extrêmement  aimé; 
de\\  ne  voulut  point  fe  commettre  avec  un  peuple  qui  ne 
pouvoit  pas  fourFrir  d'en  voir  établir  un  autre  en  la  place  de 
ion  Evefque.  N'ayant  donc  pu  confentir  à  une  intrufion 
dont  il  ne  prévoyoit  point  d'heureufes  fuittes,  on  luy  don- 
na l'evefché  d'Emefe  en  Phenicie  prés  du  mont  Liban  j  de 
■ce  fut  en  cette  qualité  qu'il alfifta  au  Concile,  &confentit 
aux  décifions  qui  y  furent  faites.   Mais  il  trouva  depuis  dans 
Emefe  la mefme  contradiction  qu'il  craignoit  dans  Alexan- 
drie ;  6c  lors  qu'il  voulut  s'établir  dans  la  pofleflion  de  cet 
«vefché ,  tout  le  peuple  fefouleva  contre  luy,  parce  qu'on 
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"EcUWeiffc-  l'accufoic  de s'addonner  à  l'aflrologie  judiciairejce  qui  n'em- 
ment  '"       pefcha  qu'il  ne  fufl  toujours  foutenu  tant  qu'il  vefcut  par 

la  protection  des  Ariens  &  par  l'amitié  de  Confiance. 
Aihunaf.         Des  confédérations  politiques  ayant  empefché  Eufebe 
ad  ortbod.    d'accepter  le  fiege  d'Alexandrie ,  on  y  nomma  Grégoire  •  8c 
feiit*r.  t.     apparemment  le  Concile  d' Antioche  écrivit  de  toutes  parts 
860.944-    pour  le  faire  recevoir.   Ce  Grégoire  efloit  né  en  Cappado- 
"f'!"SGrJ'  ce  i  &  n'avoit  pas  elle  baptizé  à  Alexandrie  :  il  y  elloit  feu- 
gor.  Nu-    lement  venu  étudier.  Il  y  avoit  elle  parfaitement  bien  receu 
fyn-i.orat.  par  $  Athanafe,  qui  luy  avoit  témoigné  autant  de  bonté 
"eltùreiffe-  qu'à  un  fils ,  &  autant  de  confiance  qu'à  un  amy  tout  à  fait 
ment  i.      intime.  Mais  il  n'avoit  répondu  à  ces  bons  offices  que  par 
une  extrême  ingratitude  5  et  on  tenoit  que  fe  foulevant  con- 
tre fon  père  Se  fon  protecteur,  il  avoit  eu  beaucoup  de  part 
à  la  fable  du  meurtre  d'Arfene  lorfque  les  Ariens  avoient  in- 
venté cette  calomnie. 

Lafuittefit  voir  à  tout  le  monde  que  ce  Grégoire  efloit 
un  véritable  Arien.  Et  en  effet  il  n'avoit  eflé  demandé  que 
par  les  feuls  Ariens  dans  l'unique  deflein  de  troubler  cette 
Eglifepatriarchale. Car  comme  elle  jouïfTbit  alors  d'une  paix 
profonde  fous  la  conduite  de  S.  Athanafe ,  que  les  Evefques 
d'Egypte  entretenoient  la  charité  Scia  paix  entr'euxmef- 
mes  Se  avec  leur  feint  Archevefque  ,  £Î  que  nul  catholi- 
que foit  Evefque,  foit  preflre,foit  quelque  autre  que  ce  fufl, 
ne  faifoit  aucune  plainte  contre  luy  -,  il  nepouvoit  y  avoir 
aucun  prétexte  dans  ce  nouvel  établiflement  qui  n'efloit 
qu'une  véritable  intrufion. 

Et  certainement  une  entrée  auffi  irreguliere  Scauffi  con- 
traire aux  Canons  qu'efloit  celle  de  Grégoire ,  ne  pouvoit 
promettre  que  des  defordres  Se  des  outrages.  Car  les  arbres 
dont  la  racine  efl  pourrie,  ne  peuvent  porter  de  bons  fruits^ 
Se  les  Evefques  qui  preflent  leur  ambition  à  l'animofité  des 
autres,  ne  peuvent  eflre  que  la  honte  ôcl'opprobre  del'E- 
glife,  parce  qu'ils  fe  mettent  plus  en  peine  de  conferver  leur 
domination  par  la  for.ce,que  de  conduire  leur  troupeau  avec 
douceur.  S.  Athanafe  écrit  de  cet  ufurpateur  ,  qu'il  ne  doit 
cflre  de  nulle  confédération ,  puifque  la  manière  dont  il  a 
vefeu  parle  pafle  le  rend  tout  à  fàitméprifàble,  qu'il  n'eft 
nullement  chrcflien  ,  mais  qu'il  a  déguifé  fa  religion  fclou 
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Iacohjon&ure  du  temps ,  regardant  la  pieté  comme  un  tra-  td.desynei 
ficôc  un  commerce,  <k  que  perfonne  ne  doit  s'étonner  de  ?i"i' 
levoir  tomber  dans  des  erreurs  contraires  à  lafoy,  luyqui 
ne  fçait  ce  qu'il  dit,  &  qui  n'a  nulle  intelligence  desquef- 
tions  dont  il  parle. 

Mais  le  Pape  Jules  luy  reproche  fur  toutes  chofes  la  nulli-  apudjth* 
té  de  fon  ordination  dans  toutes  Tes  circonftances ,  &:  parti-  "  if-  ?K  *• 
culierement  en  ce  qu'il  efloit  étranger  ,  &  n'avoit  pas  efté  '7+*' 
tiré  du  corps  de  Feglife  d'Alexandrie.  Jenefçay,  dit-il,  de  « 
quelle  manière  ont  efté  faites  toutes  les  chofès  qui  fe  font  « 
puffées  dans  cette affaire.  Car  premièrement,  pour  dire  le  « 
vray ,  il  ne  falloir  point  qu'après  que  nous  avions  écrit  pour  « 
la  convocation  d'un  Concile,  quelques-uns  en  prévinrent  « 
le  jugement  avec  tant  de  précipitation.  Et  de  plus  ,  il  ne  « 
falloitpas  introduire  cette  nouveauté  contre  l'ordre  del'E-  « 
glife.  Car  quel  eft  le  Canon  ecclefïaftique,  &c  quelle  eft  la  « 
tradition  apoftolique  qui  ordonne  que  l'Eglife  eftant  dans  la  « 
paix ,  £c  un  fi  grand  nombre  d'Evefques  vivant  dans  l'union  « 
&  dans  la  concorde  avec  AthanafeEvefque  d'Alexandrie,on  « 
envoyaften  fa  place  Grégoire,  quieftoit  étranger  à  l'égard  « 
de  cette  ville,  qui  n'y  a  point  efté  baptizé,qui  eft  inconnu  au  « 
peuple,qui  n'a  efté  demandé  pour  prélat  ny  par  les  preftres,  « 
nyparlesEvefques,ny  parles  laïques  -}  mais  qui  ayant  efté  « 
ctably  «à  Antioche ,  a  efté  conduit  à  Alexandrie ,  non  par  les  « 
preftres  5c  les  diacres  de  la  ville,  ny  par  les  Evefquesd'Egy-  « 
pte ,  mais  par  une  efeorte  de  foldats  ?  Certainement^  q  uind  « 
mefme  Athanafe  auroit  efté  convaincu  de  quelque  crime  « 
dans  ce  Concile,  il  ne  falloit  pas  pour  cela  faire  un  établif-  « 
fement  fi  contraire  aux  loix&  aux  Canons  de  l'Eglife,  mais  « 
il  falloit  que  les  Evefques  de  la  province  ordonnafTent  pour  « 
fonfucceffjur  un  homme  qui  fufl  tirédel'eglife  mefme,  de  « 
l'ordre  des  preftres  5c  du  clergé  d'Alexandrie ,  au  lieu  de  « 
violer  ainfi  les  Canons  que  nous  avons  receus  des  Apoftres.  « 
Si  la  mefme  chofe  eftoit  arrivée  à  quelqu'un  de  vous, ne  crie-  « 
riez-vous  pas  à  haute  voix ,  Se  n'en  demanderiez-vouspas  la  « 
réparation  Se  la  vengeance  comme  d'un  violement  public  « 
des  faints  Canons  ?  Mes  chers  frères,  continue  ce  fàint  Pape,  « 
nous  vous  parlons  avec  vérité  comme  en  la  prefence  de  « 
Dieu,  Se  nous  vous  difons  que  cette  conduite  n'eftnyfainte,  « 
nyjufte,  ny  ecclefïaftique. 
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Il  feroic  difficile  de  trouver  dans  toute  l'antiquité  un  té- 
moignage plus  exprès  Si  plus  authentique  que  celuy-là  tou- 
chant les  règles  de  l'élection  des  prélats  y  comme  il  feroic 
mal-aifé  de  voir  un  exemple  plus  Icandaleux  de  l'ufurpation 
d'un  evefché  que  celuy  que  nous  venons  de  raconter ,  puif- 
que  le  mérite  de  S.  Athanafe  rend  encore  plus  énorme  l'in- 
trufion  de  Grégoire. 

Mais  Dieu  dont  la  juftice  veille  toujours  pourlajuftifica- 
tion  de  Tes  ferviteurs  quand  on  les  veut  opprimer ,  procurait 
dans  ce  mefme  temps  une  approbation  gloneufe  à  noftre 
Saint  par  la  conduite  qu'il  infpiroit  à  d'autres  faintsau  mi- 
lieu de  leurs  deferts.  Car  pendant  que  les  Eufebiens  rejet- 
toient  fi  ouvertement  fà  communion  par  une  confpiration 
publique,  il  permettoit  que  deux  des  plus  grands  faints  qui 
rufTent  alors  dans  fbnEglife, rendirent  un  témoignage  avan- 
tageux à  la  pureté  de  la  f by.  Sa  divine  providence  ayant  en- 
^  .  voyé  S.  Antoine  au  commencement  de  cette  année  vifiter 
ta  paùli  '  S.  Paul  ermite  ,  afin  que  la  pofterité  puft  avoir  quelque 
ertmit.  connoiflance  d'une  vertu  fi  extraordinaire  5  entre  les  autres 
nun'n.  entretiens  qu'ils  eurent  enfemble ,  S.  Paul  luy  parla  de  l'E- 
vefque  Athanafe,  6c  luv  déclara  qu'il  vouloir  eftre  enfeve- 
ly  dans  le  manteau  qu'il  avoit  donné  à  S.  Antoine ,  pour 
marque  de  ce  qu'il  mouroit  dans  la  communion  de  ce  grand 
Evefque.  C'eftoit  le  teftament  du  premier  de  tous  les  Ermi- 
tes dont  S.Antoine  devoit  eftre  l'exécuteur  ;  &  le  témoi- 
gnage qu'ils  rcndoient  tous  deux  à  S.  Athanafe  dans  l'obfcu- 
rité  d'une  folitude,devoit  retentir  jufques  à  la  fin  des  fiecles 
au  milieu  de  toutes  les  Eglifes  du  monde  où  Jésus.  Christ 
trouve  des  adorateurs. 


Chapitre     XI. 

Trois  différentes  frofcffions  de  foy  établies  par  les  Ariens 
dans  le  Concile  d'Antiocbc. 

sonat.  !..  'E  l  e  c  t  i  o  n  de  Grégoire  ne  s'cflant  faite  qu'en  fa. 


L 


rveur  del'Arianifme,  fcpour  ruiner  la  confubftantia- 
lité  du  Verbe ,  dés  que  les  Eufebiens  l'eurent  mis  en  eftat  de 
tenir  la  place  du  fécond  Evefque  du  monde,  ils  eurent  de 

l'impatince 
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l'impatience  d'exécuter  leur  defTein  fans  qu'il  paruft  que 
leur  intention  eftoit  de  ruiner  le  Concile  de  Nicée ,  quoy 
qu'ils  n'euffent  point  d'autre  but  que  celuy-là ,  Se  que  ce 
fuft  dans  cette  veuë  qu'ils  aflembloient  tant  de  Conciles,  6c 
drefloient  tant  de  profeffions  de  foy  différentes.  Mais  par- 
ce que  l'Arianifme  eftoit  devenu  infâme  au  jugement  de 
tous  les  Evefques  orthodoxes,  ils  voulurent  condamner  en 
apparence  ce  qu'ils  établifloient  en  effet ,  Se  reffufciter  I'he- 
refie  d'Ariusen  defavotiant  l'attachement  qu'ils  avoientà 
fa  perfonne.  C'eft  ce  qu'ils  entreprirent  de  faire  par  une  let-  /e '£""}' 
tre,  dont  noftre  Saint  Se  Socrate  nous  rapportent  l'extrait  />•  85*. 
en  ces  termes.  S™M-1' 

Nous  ne  prétendons  point  fuivre  Arius ,  puifqu'eftant  „ 
Evefques  comme  nous  fommes ,  nous  n'avons  garde  de  „ 
prendre  pour  noftre  règle  un  fimple  preftre }  Se  nous  n'a-  ({ 
vons  au/fi  admis  aucune  autre  foy  que  celle  qui  nous  a  efté  „ 
laiflee  de  tout  temps  par  tradition  :  mais  nous  avons  exami-  „ 
né  nous  mefmes  la  créance  de  ce  preftre ,  Se  nous  l'avons  „ 
pluftoft receu dans l'Eglife comme  juges,  que fuivi comme  „ 
aifciples.  Et  c'eft  ce  que  vous  reconnoiftrez  par  cette  dé-  „ 
claration.  Car  nous  avons  appris  de  tout  temps  à  croire  en  „ 
unfeulDieu  qui  eft  le  Dieu  de  tout  ce  qui  eft  au  monde,  u 
qui  a  créé  toutes  les  chofes  fenfîbles  Se  intelligibles ,  Se  qui  cc 
les  gouverne  par  fa  providence }  Se  en  un  fcul  Fils  unique  c< 
de  Dieu ,  qui  eft  avant  tous  les  flecles  avec  le  Père  qui  l'a  {c 
engendré ,  par  lequel  toutes  les  chofes  viiîbles  Se  invifîbles  M 
ont  efté  faites,  qui  eft  venu  icy  bas  dans  les  derniers  temps  C4 
félon  le  bon  plaifir  de  fon  Père ,  qui  a  pris  un  corps  d'une  t4 
Vierge,  qui  a  accompli  exactement  toute  la  volonté  de  fon  „, 
Père,  qui  a  fouftert,  eft  reiTufcité,  eft  retourné  dans  le 
ciel,  eft  arfisàladroitte  du  Père,  qui  viendra  encore  une 
fois  pour  juger  les  vivans  Se  les  morts  ,  Se  qui  demeu-  tl 
rera  Roy  Se  Dieu  dans  tous  les  lîecles.  Nous  croyons  „ 
auflî  au  Saint  Efprit-  Se  s'il  faut  encore  ajouter  ces  arti-  {{ 
des ,.  nous  croyons  la  refurreclion  dans  la  chair,  Se  la  vie  a 
éternelle.  ct 

Cette  lettre  ayant  ainfî  efté  concertée  dans  le  Concile  s»er.  1.  ï: 
d'Antioche ,  ils  l'envoyèrent  promtement  aux  Evefques  f-  7- 
de  chaque  ville.  Mais  n'eftant  pasfatisfaitseux-mefmesde  ^,""£ 


Ci 

et 
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cette  première  profeffion  de  foy ,  le  long  fejour  qu'ils  firent 

à  Antioche,  leur  donna  occafion  d'en  drefTer  une  féconde 

qui  eftoit  conceuë  en  ces  termes. 

»     Nous  croyons  conformément  à  la  doctrine  evangelique 

»  &  apoftolique ,  en  un  Dieu  Père  tout-puiflant ,  créateur  Se 

»  ouvrier  de  cet  univers ,  &  de  qui  toutes  chofes  font  forties: 

»  •&  en  un  Jesus-Christ  noftre  Seigneur,  qui  eft  Ton  Fils 

»  unique,  &Dieu,  par  qui  toutes  chofes  ont  efté  faites ,  qui 

»  a  efté  engendré  du  Père  devant  tous  les  fiecles ,  Dieu  de 

»  Dieu,  tout  de  tout,  feul  defeul,  parfait  de  parfait,  Roy 

»j  de  Roy ,  Seigneur  de  Seigneur ,  Verbe  vivant ,  SagefTe  vi- 

»  vante,,  Lumière  véritable,  Voye,  Vérité,  Refurrection,Paf- 

»  teur,  Porte,  immuable  &  inaltérable  dans  fa  divinité,  Image 

»  fans  différence  de  la  fubftance,  de  la  volonté,  delapuif- 

»  fance  &  de  la  gloire  du  Père  5   premier  né  de  toutes  les 

»  créatures,  qui  a  efté  au  commencement  en  Dieu,  Dieu 

»  Verbe,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  l'Evangile  que  le  Verbe  eftoit 

u  Dieu ,  par  qui  toutes  chofes  ont  efté  faites ,  &.  en  qui  toutes 

»  chofes  fub  fi  ftent  ■  qui  eft  defeendu  du  ciel  dans  les  derniers 

»  jours,  qui  eft  né  delà  Vierge  félon  les  Ecritures,  qui  s'eft  fait 

»>  homme,qui  eft  le  médiateur  de  Dieu  &c  des  hommes,l' Apof- 

«  tre  de  noftre  foy,  l'auteur  &  le  chef  de  noftre  vie,  corne  il  dit 

Uunn.  4.»  luy-mcfme. /<?_/#«  defeendu  du  ciclnonpourfairemavolontéjnaiî 

»  four  faire  la  volonté  de  celuy  qui  rria  envoyé '5  qui  a  foufFert  pour 

»  nous,  qui  eft  reflufcité  le  troifiéme  jour,  qui  eft  monté 

\*  aux  deux ,  qui  eft  affis  à  la  droitte  du  Père,  &:  qui  viendra 

»  encore  une  fois  avec  gloire  &  avec  puifTance  juger  les  vi- 

»  vans  &  les  morts:  Et  au  Saint  Efprit  qui  a  efté  donné  pour  la 

>s  confolation  ,   pour  la  fanctification  &t  pour  la  perfection 

»  des  fidelles ,  ainfi  qu'il  paroiit  par  le  commandement  que 

»  noftre  Seigneur  a  fait  à  fes  difciples  quand  il  leur  a  dit, 

Marc.  is.,j  Allcz^,  enfeignez^  toutes  les  nations  en  les  baptifant  au  nom  du 

»  Perc,  du  Fils  3  &  du  Saint  Efprit ,  fçavoir  du  Père  qui  eft 

»  vraymentPere,  du  Fils  qui  eft  vrayment  Fils,  du  Saint  Ef- 

»  (prit  qui  eft  vrayment  Saint  Efprit.  Et  ces  mots  ne  doivent 

n  pas  eftre  pris  fimplemcnt  &.  fans  ce  qu'ils  fignifient  ;  mais  ils 

»  reprefentent  exactement  la  perfonne ,  l'ordre  &  la  gloire 

»  qui  font  propres  à  chacun  d'eux  en  particulier;  de  forte  qu'A 

»  confiderer  l'hypoftafe ,  ce  font  trois  chofes ,  mais  ce  n'en  eft 
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qu'une  quand  on  juge  par  la  conformité  de  volonré  qui  s'y  « 
rencontre.  « 

Comme  donc  nous  avons  cette  créance ,  &;  que  nous  fai-  « 
fons  profeffion  en  prefence  de  Dieu  &  de  Jesus-Christ,  « 
de  l'avoir  depuis  le  commencement  jufqueS  à  la  fin  >  nous  « 
anathematizons  toute  forte  d'opinion  &  de  doctrine  hereti-  « 
que.  Que  fi  quelqu'un  enfeigne  quelque  fentiment  contre  ^ 
la  doctrine  orthodoxe  qui  eft  comprife  dans  l'Ecriture,  pré-  « 
tendant  qu'il  y  ait ,  ou  qu'il  y  ait  eu  aucun  temps  ou  aucun  « 
fiecle  qui  fe  foit  paile  avant  que  le  Fils  ait  efté  engendré,  e< 
qu'il  foit  anathcme.  Et  fi  quelqu'un  dit  que  le  Fils  foitcréa-  « 
ture  comme  l'une  des  créatures,  ou  qu'il  refufe  de  croire  « 
quelqu'un  des  articles  que  nous  venonsd'expoferdelama-  « 
niere  que  les  divines  Ecritures  nous  l'ont  appris, ou  qu'il  en-  « 
feigne  &  qu'il  annonce  quelqu'autre  doctrine  différente  de  «« 
ce  que  nous  avons  receu,  qu'il  foit  anathcmc.  Car  nous  fai-  « 
fons  profeffion  de  croire  véritablement  &c  de  fuivre  avec  <i 
refpect  toutes  les  veritez  que  les  divines  Ecritures ,.  les  Pro-  « 
phetes  6c  les  Apoftres  nous  ont  enfeignées..  « 

Voili  quelle  fut  la  féconde  profeffion  de  foy  qui  fut  dref-  ^tHùtt^ 
fée  par  les  Eufebiensdans  le  Concile  d'Antioche.  S.  Hilaire  n^'J'd 
luya  voulu  donner  un  bon  fens  dans  fon  livre  des  Synodes,  fynod, 
où  il  dit  qu'elle  fut  dreifée  non  contre  l'herefie  de  ceux  qui 
vouloient  que  le  Père ,  le  Fils  de  le  S.  Efpnt  fàiffènt  diflem- 
blables  en  fubitance ,  mais  contre  une  autre  herefie  qui  s'ef- 
toit  élevée  depuis  le  Concile  de  Nicée,  quiréduifoitlaTri-  Athanaf. 
nité  à  trois  noms,  lefquels  convenoient  tous  trois  au  Père.  de  fyn0ii- 
Etellepourroit  en  effet  parôiftre  en  quelque  forte  catho- 
lique, fî  l'on  n'y  découvroitun  venimeaché  en  ce  qu'ils  af- 
fectent d'abolir  le  terme  de  Confubltantiel ,  qui  avoit  efté' 
établi  dans  le  Concile  de  Nicée ,  &  qu'ils  fe  contentent  de 
faire  le  Fils  tout  à  fait  femblable  en -fubitance  au  Père  éter- 
nel. De  forte  que  quoy  qu'ils  parlent  plus  avantageufement 
du  Verbe  que  dans  leur  première  profeffion  de  foy ,  néan- 
moins il  y  a  toujours  de  la  malignité  dans  ce  formulaire ,  8c 
ils  n'avoient  point  d'autre  delTein  en  fupprimant  un  mot  il 
eflentiel  &  fi  décilif,que  de  rétablirleur  herelie  par  ce  nou- 
veau déguifement.  Mais  on  y  peut  encore  remarquer  une- 
autre  expreffion  fort  pernicieufe  en  ce  que  ces  mefmes  E  vef- 

Kkkij 
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ques  fe  contentent  de  dire  que  le  Fils  n'eft  pas  créature  com- 
me l'une  des  créatures  ;  ce  qui  ne  tend  qu'à  le  mettre  au  def- 
fous  de  Dieu ,  &  à  luy  donner  feulement  quelque  degré  de 
perfection  au  defTus  des  créatures  ordinaires. 

Comme  l'herefîe  cherche  toujours  quelque  prétexte  pour 
couvrir  fa  difformité ,  les  Ariens  prétendirent  autorifer  un 
soxom.  l.i.  fymbole  fî  deffe&ueux  en  l'attribuant  au  S.  martyr  Lucien , 
«•t-  ainfi  que  nous  apprenons  de  Sozomenej  qui  ajoute  qu'il 

fe  peut  bien  faire  que  pour  donner  plus  d'autorité  à  leurs 
tdairciffe-  productions  ils  les  attribuafTent  faufTement  à  un  illuftre 
*"*'*•     martyr. 

Il  falloit  certes  que  l'embarras  des  Eufebiens  fuft  bien 
étrange ,  puifqu'aprés  avoir  fait  deux  profeflions  de  foy ,  ÔC 
s'eftre  engagez  par  ferment  de  foutenir  la  féconde ,  ils  fouf- 
frirent  encore  qu'Euphrone  Evefque  de  Tyanes  dans  la 
Cappadoce  en  publiait  une  troifiéme  dans  le  Concile  en 
prélence  de  tout  le  monde ,  &  l'approuvèrent  mefme  par 
leurs  fignatures.  Noftre  Saint  qui  l'a  tranfcrite ,  nous  ap- 
prend qu'elle  contenoit  ces  mots. 
v*fynod„     Je  prends  Dieu  à  témoin,  &  je  veux  bien  qu'il  me  punifle 
f-8*4,    »  s'il  n'eftpasvray  quejecroy  en  un  Dieu  Père  tout-puiflant, 
»  quia  créé  6c  produit  tout  l'univers ,  6c  de  qui  toutes  chofes 
»  font  forties  j  6c  en  noftre  Seigneur  Jesus-Christ  fon  Fils 
»  unique  qui  eft  Dieu,  Verbe ,  Puiflance ,  &  SagefTe  7  qui  a 
»  efté  engendré  du  Père  devant  tous  les  fiecles ,  Dieu  parfait 
»  de  Dieu  parfait,  qui exifte  dans  fon  Père,  qui  eft  defcendu 
>j  du  ciel  dans  les  derniers  temps ,  qui  félon  les  Ecritures  a  efté 
Edalrcif-  „  engendré  d'uneVierge,qui  s'eft  afïïs  à  la  droitte  de  fon  Père, 
*'v    u  3  »  qui  viendra  encore  une  fois  avec  gloire  ôc  avec  puiflance  ju- 
»  ger  les  vivans  de  les  morts ,  6c  qui  demeure  dans  tous  les 
»  fiecles  :  Et  au  Saint  Efprit  qui  eft  le  Confolateur ,  l'Efprit  de 
»  vérité  que  Dieu  a  promis  par  fon  prophète  de  répandre  fur 
sj  fes  ferviteurs,  que  le  Seigneur  s'eft  engagé  d'envoyer  à  fes 
»  difciples ,  6c  qu'il  leur  a  envoyé  effectivement ,  ainû*  que  les 
»  Actes  des  Apoftres  nous  le  témoignent. Que  fi  quelqu'un  en- 
»»  feigne  quelque  doctrine  contraire  à  celle-là,  ou  s'il  conferve 
»  en  luv  mefme  quelque  autre  fentiment,  qu'il  foitanatheme: 
»>  ou  s'il  foutient  les  fentimens  de  Marcel  d'Ancyre,de  Sabel- 
?>  Uus  ou  de  Paul  de  Samofate ,  qu'il  foit  anatheme  auffi 
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bien  que  tous  ceux  qui  communiquent  avec  luy.  « 

Ce  formulaire  ayant  efté  figné  de  tout  le  Concile ,  peut 
eftre  conté  parmy  ce  grand  nombre  de  profeffions  de  foy 
que  l'on  a  reprochées  aux  Ariens,  &.  que  S ocrate appelle  socrat.lii 
avec  raifon  un  labyrinthe.  «.j*. 

Caffien  rapporte  un  autre  fymbole  d'Antioche  fait  par  c»fi»n.U. 
les  catholiques,  puifque  le  Fils  y  eft reconnu  confubftan-  **  mcar», 
tiel  au  Père.  On  ne  fçauroit  dire  en  quel  temps  il  a  efté  c' }' 
compofé  ;  mais  il  eft  allez  vifîble  par  le  texte  de  Caffien, 
quec'eftoitceluy  dont  on  fe  fervoitdans  l'eglifc  d'Antio- 
che pour  le  baptefme. 

Chapitre     XII. 

Des  2j.  Canons  qui  portent  le  nom  du  Concile 
d'Antioche, 

OUtre  les  trois  formulaires  dont  nous  venons  de  par-  socrat.lz; 
1er ,  le  mefme  Concile  d'Antioche  fit  quelques  autres c-  7- 
reglemenspourladifciplinedel'Eglife;  &  ils  font  compris 
dans  les  25.  Canons  qui  nous  en  refirent  encore. 

Comme  ces  Canons  avoient  efté  compofez  par  les  hère-  Athanaf. 
tiques,  qui  eft  le  nom  que  le  Concile  de  Sardique  donne  à  "iolo£-  z> 
ceux  dontla  cabale  avoit  élevé  Grégoire  à  l'epifcopat  d' A-  „ôunt.tt~ 
lexandrie,  &  que  de  plus  il  y  en  avoit  qu'ils  avoient  établis  z?. 
exprés  pour  perfecuter  S.  Athanafe  Se  les  catholiques  ^  il 
ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  le  faintPape  Innocent  I. 
S  Jean  Chryfoftome ,  &  tous  ceux  qui  ont  defFendu  fa  cau- 
fe ,  les  ont  rejettez  abfolument.  Mais  aufîi ,  comme  ils  fe 
font  trouvez  autorifez  par  la  pratique  de  l'Eglife ,  ou  par 
d'autres  Canons  tous  femblables,  on  n'a  pas  fait  difficulté 
de  les  recevoir  dans  le  Code  des  Canons ,  qui  fut  dreffé  de- 
puis la  mort  de  S.  Chryfoftome  &  avant  le  Concile  gê- 
nerai de  Calcédoine ,  Se  qui  eft  cette  compilation  célèbre 
de  165.  Canons  des  Conciles  de  Nicée,d'Ancyre,  deNeo- 
cefarée ,  de  Gangres,  d'Antioche ,  de  Laodicée  &:  de  Con- 
ftantinople ,  dont  le  Concile  de  Calcédoine  approuva  les  c»n.  1.  cfo. 
reglemens  en  gênerai,  comme  il  cite  en  particulier  quelques  c*w.  '* 
uns  de  celuy  d'Antioche  fans  le  nommer.  *  '  *' 

Kkk  iij 
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Le  premier  de  ces  Canons  d' Antioche  confirme  Je  décret 

de  Nicée  touchant  la  Pafque ,  ordonnant  que  les  laïques 

qui  s'obfiineroient  à  ydefobeïr,  feroient  excommuniez  &c 

,   "  les  ecclefiafkiques  dépofez  &  privez  meime  des  marques 

•  de  leur  dignité,  avec  ceux  qui.com  m  uniqueroient  avec 

eux. 

Les  Eufebiens  affectèrent  de  faire  paroiffcre  en  cecy  qu'ils 
avoient  du  refpeci  pour  le  Concile  de  Nicée  ,  afin  de  le  rui- 
ner plus  facilement  dans  la  doctrine  delafoy^  ce  qu'ils  ne 
pouvoient  mieux  faire  qu'en  renouvellant  fon  ordonnan- 
ce touchant  un  point  de  difcipline  qui  leur  paroiiFoit  indif- 
fèrent, comme  nous  avons  veu  qu'Eufebe  Evefquede  Ce- 
farée  ne  parle  que  de  ce  feul  point  delà  folemnité  de  Paf- 
que ,  en  rapportant  l'hiftoire  de  ce  grand  Concile 

Le  fécond  Canon  bannit  del'Eglife  &  foumet  à  la  péni- 
tence ceux  qui  venant  dans  Peglife  pour  y  entendre  les  fain- 
tes  Ecritures ,  refufoient  par  un  dérèglement  d'efprit  ou  de 
cœur  de  prier  &;  de  recevoir  l'Eucharifbe  avec  les  autres» 
Il  deffendaufii  fous  peine  d'excommunication  de  prier  dans 
les  maifons  particulières  avec  ceux  qui  eftant  excommuniez 
ne  venoient  pas  prier  dans  les  eglifes. 

II  eft  allez  vifible  que  ce  Canon,  quoy  que  tres-jufteSt 
légitime  en  foy  mefme  ,  fut  un  effet  de  la  malignité  des  Eu- 
febiens ,  &  qu'en  le  faifant  auiîî  bien  que  dans  quelques  au- 
tres, ils  avoient  en  veuë  les  Euftathiens  qui  ne  pouvoicnt 
communiquer  avec  ceux  que  ces  hérétiques  avoient  intrus 
à  la  place  de  PEvefque  légitime  ;  &  que  comme  ils  pré- 
voyoient  que  plufieurs  autres  ne  pourroient  jamais  fe  refou- 
dre à  embrafïér  la  communion  de  ceux  que  la  faction  A- 
tienne  avoir  defTein  d'établir  dans  les  Eglifes ,  ils  ufoient  de 
cette  précaution  pour  les  y  contraindre. 

Le  3.  fufpend  les  preltres ,  les  diacres  &  les  autres  ccclc- 
fîafliques  qui  abandonnent  leurs  eglifes  pour  en  aller  fervir 
d'autres,  fur  tout  s'ils  font  rappeliez  par  leur  Evefque  5  ajou- 
tant que  s'ils  pedeverent  dans  leur  defobeïllance ,  ils  doi- 
vent dire  dépofez  1  an  s  pouvoir  eftre  jamais  rétablis,  &:  que- 
J'Evefqne  qm  les  recevra  ,  en  fera  repris  par  le  Concile, 
1  coiv)me  avant  violé  les  loix  del'Eglife. 

Le  4.  offce  toute  efpcrance  de  rétablifTemcnt  auxEvef- 
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ques  dépofez  par  un  Concile ,  ou  aux  ecclefiaftiques  dé- 
pofez  par  leurs  Evefques,  fi  après  leur  dépofition  ils  ont 
encore  entrepris  de  faire  leurs  fondions  ordinaires  :  &  il  dé- 
pote tous  ceux  qui  auront  communiqué  avec  eux,  parti- 
culièrement depuis  qu'ils  auront  eu  connoiflance  de  cette 
difpoiition. 

On  ne  peut  douter  que  ce  Canon  ne  concerne  S.  Atha- 
nafe  ,  qui  regardoit  comme  nul  le  jugement  que  ces  lie-  %'aA*m 
retiques  avoient  prononcé  contre  luy  ;  &  nous  verrons 
qu'ils  fe  ferviront  de  cette  décifion  pour  dépofer  le  Pa- 
pe mefme. 

Le  5.  ordonne  de  dépofer  de  mefme  fans  aucune  efperan- 
ce  de  rétablifTement,  les  préfixes  &  les  diacres  qui  tiendront 
des  afîémblées  particulières,  élèveront  des  autels,  &  refu- 
seront d'obeïr  à  leurs  Evefques  lorfqu'il  les  aura  appeliez 
une  èc  deux  fois  :  &  pour  juftifîer  les  injustices  èc  les  violen- 
ces qu'ils  avoient  defiéin  d'exercer  fous  ce  prétexte  contre 
les  dcfFcnfeursdela  doctrine  catholique,  les  auteurs  de  ce 
Canon  ajoutent  que  ceux  qui  continueront  à  troubler  l'E- 
glife  en  cette  manière ,  &  à  y  exciter  des  fedinons ,  feronc 
punis  par  la  puiflance  civile. 

Le  6.  confirme  la  règle  del'Eglife,  qui  porte  que  ceux 
qui  ont  efté  excommuniez  par  leur  Evefque,  ne  puifïent  ca.  A^  4. 
eflre  receus  que  par  leur  Evefque  mefme ,  ou  par  un  Con- 
cile ;  &  cette  police  comprend  les  laïques  auffi  bien  que 
les  preflrcs ,  les  diacres,  èc  tous  les  autres  ecclefiafti- 
ques. 

Le  7.  deffend  de  recevoir  aucune  perfonne  étrangère 
fans  lettre  de  paix^  èc  le  8.  accorde  aux  Corévefques  de  pou- 
voir donner  ces  lettres ,  6c  mefme  aux  preftres  de  la  campa- 
gne ,  c'eft  à  dire  aux  Curez,  pourveu  que  ccux-cy  n'en  écri- 
vent qu'aux  Evefques  voifîns. 

Le  9.  donne  aux  Evefques  des  capitales  de  chaque  pro- 
vince le  droit  de  métropolitain,  qu'il  fait  confiiter  dans  le 
rang  de  prééminence  èc  d'honneur  au  defïus  des  autres 
Evefques  de  leur  province  ,  que  l'on  a  depuis  appelle  leurs 
fuffragans.  Il  veut  que  les  fimples  Evefques  piaffent  gou- 
verner leur  diocefe  ,  ordonner  des  preftres  &  des  diacres, 
&  faire  toutes  leurs  autres  fondions  y  mais  que  hors  cela , 
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ils  ne  puifTent  faire  quoy  que  ce  foit  fans  leur  Evefque  mé- 
tropolitain ,  comme  luy  auffi  de  fa  part  ne  peut  rien  faire 
fans  l'avis  de  tous  les  autres. 

Le  10.  regarde  les  Curez  de  la  campagne  &  les  Corevef. 
ques,  à  qui  il  permet  d'établir  des  lecteurs ,  des  foudiacres, 
éc  des  exorciftes  y  mais  non  d'ordonner  des  diacres  &  des 
preftres  fans  l'Evefque  de  la  ville  duquel  ils  dépendent  eux 
&.  les  lieux  où  ils  refident,  quoyque  d'ailleurs  ils  ayentre- 
ceu  l'ordination  epifcopale. 

Le  ii.  deffend  aux  Evefques  &  aux  ecclefiaftiques  fur  pei- 
ne d'excommunication  &;  de  déposition ,  d'aller  à  la  cour 
fans  le  confentement  6c  les  lettres  dumetropolitain&des 
Evefques  de  la  province. 

Le  12.  deffend  de  rétablir  jamais  ceux  qui  ayant  efté  con- 
damnez par  un  jugement  ecdefiaftique,s'addrefTent  à  l'Em- 
pereur pour  l'importuner  de  leurs  plaintes ,  au  lieu  d'avoir 
recours  à  un  Concile  plus  confiderable ,  et  de  foumettre 
leur  caufe  au  jugement  d'un  plus  grand  nombre  d'Evef- 
ques. 

Le  13.  deffend  aux  Evefques  fur  peine  de  dépofîtion,  de 
Faire  aucune  ordination ,  ny  de  s'ingérer  d'aucune  affaire 
ecclefîaftique  dans  un  diocefe  étranger,  à  moins  qu'ils  n'y 
foient  appellezpar  le  métropolitain  &  parles  Evefques  de  fa 
province  -,  &c  il  déclare  absolument  nulles  toutes  les  entre- 
prifes  contraires  à  ce  règlement. 

Le  14..  ordonne  que  quand  les  Evefques  d'une'province 
feront  partagez  dans  un  jugement  criminel  contre  un  Evef- 
que, le  métropolitain  appellera  quelques  Evefques  d'une 
autre  province  pour  terminer  ce  différent  avec  ceux  qui  fe 
trouveront  partagez. 

Le  15.  veut  qu'un  Evefque  condamné  par  le  confente- 
ment unanime  de  tous  les  Evefques  de  fa  province  ne  puifTe 
eftre  jugé  par  d'autres,  mais  que  l'on  s'en  tienne  à  ce  qui 
aura  efté  décidé  à  fon  égard. 

Le  16.  ne  veut  pas  qu'un  Evefque  qui  n'a  pas  de  fiege, 
puifTe  s'établir  fans  l'autorité  d'un  Concile  dans  une  eglife 
vacante,  quand  mefme  il  y  feroit  appelle  par  tout  le  peu- 
pîe^  &l  il  veut  que  ce  Concile  pour  eftre  parfait ,  ait  à  (a  tefte 
le  métropolitain  de  la  province.  C'eft  ce  que  S.  Grégoire  de 
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Nazianze  pratiquai  Conftantinople  -y  &  quoy  que  les  voeux 
de  tout  le  peuple  l'euflent  élevé  malgré  luy  furie  fiegede 
cette  eglife  vacante,  il  voulut  néanmoins  foumettre  fon  é- 
ledion  à  l'autorité  du  Concile  univerfel. 

Le  17.  veut  qu'un  Evefque  qui  refufe  de  fe  charger  de  la 
conduite  d'une  eglife  pour  laquelle  il  a  efté  ordonné  ,  £c  ne 
femet  nullement  en  peine  d'en  aller  prendre  le  gouverne- 
ment, demeure  fèparé  de  la  communion  jufqu'à  ce  qu'il  ac- 
cepte ce  miniftere,  ou  quelesEvefques  de  la  province  af- 
femblez  dans  un  Concile  parfait  jugent  comment  il  en  doit 
ufer. 

Le  18.  veut  que  fi  un  Evefque  ayant  elle  ordonné  pour 
une  eglife ,  ne  s'abftient  d'y  aller  que  parce  que  le  peuple  ne 
le  veut  pas  recevoir,  il  doit  jouir  de  fa  dignité  dansl'eglife 
où  il  fera ,  pourveu  qu'il  n'y  excite  aucun  trouble,  jufqu'à 
ce  que  le  Concile  y  ait  pourveu. 

Le  19.  deffend  d'ordonner  aucun  Evefque  que  dans  un 
Concile  St  en  prefence  du  métropolitain  ,  qui  doit  afTem- 
blerpour  cet  effet  tous  les  Evefques  de  la  province  :  Que 
s'il  elt  difficile  qu'ils  s'y  trouvent  tous ,  il  faut  du  moins  que 
la  plus  grande  partie  y  vienne  ou  envoyé  fon  fufFrage  par 
écrit  pour  fe  joindre  à  ceux  qui  s'y  trouveront ,  afin  que  l'or- 
dination fe  fafTe  d'un  commun  confentement  ,  èc  qu'el- 
le foit  nulle  fi  ces  conditions  n'y  ont  point,  efté  obfervées:: 
Mais  que  fi  après  qu'elles  y  auront  eflé  gardées,  quelques- 
uns  y  refiftent  par  efprit  de  contention ,  l'affaire  palfe  félon! 
le  plus  grand  nombre  des  voix. 

L'établifTement  de  ces  règles  faintes  cafTe  abfolument  l'é  - 
Ie&ion  de  Grégoire,  puifqu'elles  n'ont  jamais  eflé  violées 
plus  vifiblement  que  quand  cet  ufurpateur  fut  intrus  fur  le 
îïege  de  S.  Athanafè. 

Le  20.  ordonne  que  l'on  tiendra  deux  Conciles  provin- 
ciaux tous  les  ans,  l'un  la  quatrième  femaine  d'après  Paf. 
que,  l'autre  le  quinzième  d'odobre.  Ce  règlement  avoit  dé- 
jà elle  étably  par  le  cinquième  Canon  du  Concile  de  Nicée, 
£non  en  ce  que  félon  celuyde  Nicée  le  premier  de  ces  deux 
Conciles  doit  eftre  avant  le  carefme. 

Le  zi.  Canon  du  Concile  d'Antioche  deffend  conformé- 
ment au  15.  de  Nicée ,  qu'un  Evefque  change  de  fiege,  non 
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feulement  par  fon  propre  mouvement ,  mais  non  pas  mefme 
quand  il  y  feroit  contraint  ou  par  le  peuple  ou  par  les  Evef- 
ques.  Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  Eufebe  de  Ni- 
comedie ,  dont  la  facbion  dominoit  dans  le  Concile  d'Antio- 
che ,  a  fouffert  un  Canon  fi  contraire  à  l'inquiétude  de  fon 
efpnt ambitieux,  6c qu'il fe foit  condamné luy-mefme dans 
une  afTembléeoù  il  avoittant  de  pouvoir. 

Le  22.  eft  tout  conforme  au  13.  qui  deffend  àl'Evefque  de 
faire  dans  un  diocefe  étranger  des  ordinations  de  preftres  ou 
de  diacres  qui  ne  font  pas  defajunfdi&ion  5  ôc  il  eft  difficile 
de  croire  qu'un  mefme  Concile  ait  fait  ces  deux  Canons, qui 
ne  contiennent  que  la  mefme  chofe ,  Se  qui  ne  font  differens 
l'un  d'avec  l'autre  que  dans  les  termes  Se  les  expreffions. 

Le  13.  deffend  à  un  Evefque  de  nommer  fon  fucceffeur, 
mefme  à  la  mort,  Se  déclare  nulle  toute  nomination  qui  fe- 
roit faite  en  cette  manière ,  refervant  au  Concile  Se  au  j  uge- 
ment  des  Evefques  à  remplir  par  le  choix  d'une  perfonne  di- 
gne de  l'epifcopnt  cette  place  vacante  par  mort. 

Le  24.  veut  quel'Evefqueait  l'adminiftrationdetousles 
biens  de  l'Eglife  ;  en  telle  forte  néanmoins  qu'il  en  donne 
connoifTance  aux  preftres  Se  aux  diacres  de  fon  clergé ,  afin 
que  ce  qui  appartient  à  l'Eglife  ne  fe  perde  Se  nefediifipe 
point  après  fa  mort,  que  fes  biens  propres ,  dont  il  luy  per- 
met de  difpofer ,  ne  loient  pas  confondus  avec  les  biens  de 
l'Eglife ,  Se  que  fes  parens  ne  foient  point  engagez  après  fa 
mort  dans  des  procez  qui  foient  la  caufe  qu'on  le  charge  de 
malédictions. 

Le  25.  contient  d'excellentes  ordonnances  touchant  l'u- 
fage  des  biens  de  l'Eglife.  Car  il  oblige  l'Evefque  d'en  faire 
la  diftnbution  à  tous  les  pauvres  avec  un  profond  refpecfc 
envers  Dieu  Se  toute  la  crainte  poffible,  n'en  prenant  pour 
fon  ufàge  que  ce  qui  luy  eft  précifément  neceffaire  ,  s'il  a 
befoin  de  quelque  chofe,  ou  pour  les  neceffitez  des  étran- 
gers qu'il  eft  obligé  de  recevoir ,  afin  de  pratiquer  cette  pa- 
role de  l'A poftre,  Ayant  dequoy  nous  nourrir  &  dequoy  nous 
couvrir ,  nous  devons  ejîre  contens.  Que  fi  l'Evefque  ne  fe  con- 
tentant point  de  ce  qui  luy  eft  necefTaire,  employé  pour  fon 
ufage  particulier  le  revenu  de  l'Eglife,  ou  le  fruit  des  terres 
qu'elle  poffede  à  la  campagne,  fans  l'avis  &  la  participation 
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de  fes  preftres  &:  de  fes  diacres ,  &s'ilenlaifTe  ladifpofition 
à  Ces  domeftiques ,  ouàfcsparens,  ou  à  Tes  frères,  ou  à  Tes 
enfans ,  de  celle  forte  que  les  affaires  de  l'Eglife  en  fbufFrenc 
quelque  préjudice  ;  il  doit  rendre  conte  de  fonadminiftra- 
tion  dans  le  Concile.  Que  fi  l'Evefque  ou  les  preftres  qui 
font  avec  luy ,  employent  pour  leur  avantage  particulier  les 
biens  de  l'Eglife  ou  les  terres  qu'elle  poflede  à  la  campa- 
gne ,  ou  par  quelque  autre  occafion  que  ce  foit ,  de  telle  for- 
te que  les  pauvres  en  foient  opprimez  ,  èc  qu'une  conduite  fî 
inj iifte  couvre  de  confufion  &c  d'infamie  ceux  qui  commet- 
tent un  fi  grand  abus  5  le  faint  Concile  en  doit  faire  l'examen 
félon  les  règles  de  lajuftice,  afin  de  leur  faire  la  correction 
qui  leur  eftd eue. 

Voilà  les  Canons  que  l'on  attribue  depuis  plufîeurs  fiecles  zd.,mi^e- 
au  Concile  d'Antioche  de  l'an  341.  Mais  s'il  eft  permis  de  ment  i- 
propofer  icy  nos  conjectures ,  il  eft  difficile  de  croire  que 
tous  ces  Canons  ayent  efté  établis  dans  un  Concile  dominé 
par  les  Ariens  ;  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'on  pourroit  bien 
avoir  meflé  enfemble  les  Canons  de  divers  Conciles  d'An- 
tioche, ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  l'égard  de  ceux  de  Cartilage*, 
dont  plufîeurs  ont  efté  confondus  fous  un  mef  me  nom. 

Socrate  dit  que  les  Eufebiens  avant  que  de  procéder  à  la  sotrat.l.a 
condamnation  de  S,  Athanafe,  firent  le  Canon  qui  deffend  <■•;• 
à  unEvefque  depofé  de  rentrer  dans  fon  evefché  que  par 
l'autorité  d'un  nouveau  Concile,  &:  que  ce  fut  en  partie  fur 
ce  Canon  qu'ils  le  condamnèrent.  C'eft  apparemment  le  11.. 
des  Canons  du  Concile  d'Antioche  qui  parle  particuliere- 
mentdeceux  qui  ont  recours  «à  l'Empereur,  parce  que  S.  A- 
thanafe  &:  les  autres  Evcfques  dépofez  par  la  fa&ion  des  A- 
hens  eftoient  revenus  avec  des  lettres  des  Empereurs  qui  les 
rétabliflbient  dans  leurs  Eglifes.  CefutaufTi  ce  mefme  Ca- 
non que  Théophile  d'Alexandrie  allégua  contre  S.  Jean 
Chryfoftome  lorfque  fon  peuple  le  contraignit  de  remonter 
fur  fon  fiegeaprésfon  premier  exil  avant  qued'avoir  efté  ju- 
ftifié  par  un  Concile.  Le  4.  Canon  eft  encore  formel  pour 
cela. 
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Chapitre    XIII. 

Conclujîon  du  Concile  d'Antioche.   Divcrfes  pierres  dans  tetn- 
pire  Romain.  Grand  tremblement  de  terre  dans  F  Orient. 

LE  Concile  d'Antioche  ayant  efté  occupé  à  drefTer  tant 
de  profeffions  de  foy  &  à  établir  plufieurs  Canons ,  il 
ne  finit  qu'au  mois  de  juin,  comme  on  le  juge  de  ce  que  les 
Orientaux  retinrent  jufqu'à  ce  temps-là  les  légats  que  le  Pa- 
pe leur  avoit  envoyez  ,  avec  la  lettre  qu'ils  luy  écrivirent 
d'Antioche,  comme  nous  verrons  dans  la  fuitte. 

Mais  pendant  que  cette  afTemblée  criminelle  eftoit  oc- 
cupée à  exciter  de  nouveaux  troubles  dans  l'Eglife  ,  Dieu 
marquoit  quelles  en  feraient  les  fuittes  funeir.es  parles  guer- 
res dont  l'empire  Romain  fut  affligé  cette  année  mefme,Sc 
par  d'autres  effets  fenfibles  de  fa  colère.  Car  outre  la  guerre 
des  Perles  fur  laquelle  les  Eufebiens  prirent  prétexte  de  ne 
sozom.  . }.  pas  venjr  ^  j^ome  %  &  qui  caufa  de  très-grandes  pertes  à  l'O- 
rient ,  les  François  ravageoient  alors  les  Gaules. 

Confiant  voyant  le  progrés  qu'ils  avoient  fait  fur  les  limi- 
tes de  fon  empire,  fe  crut  obligé  de  leur  donner  une  batail- 
le cette  année  :  mais  les  Romains  mefmes  reconnoiflent  que 
l'événement  en  fut  douteux  ,  &  ils  avouent  qu'il  ne  put  les 
vaincre  ou  faire  la  paix  avec  eux  que  l'année  fuivante. 

Le  fophifte  Libanius  qui  a  voulu  fe  faire  un  mérite  de 

fa  flatterie,  ne  relevé  dans  cette  guerre  la  generoficé  des 

François  que  pour  dire  que  la  feule  veuë  de  l'Empereur  les 

fit  renoncer  à  leur  fierté  naturelle,&ê  les  obligea  à  mettre  les 

»  armes  bas.  Il  y  a,  dit- il  ,  une  nation  que  l'on  appelle  les 

»  Celtes,  fituéeaudcfTus  du  fleuve  du  Rhein  qui  s'étend  vers 

»j  l'Océan  j  £c  elle  a  une  difpofirion  naturelle  fi  uvant.igeufe 

>s  pour  les  exercices  de  la  guerre,  que  cette  manière  d'agir  luy 

«  a  fait  acquérir  le  nom  qu'elle  porte  à  caufe  qu'elle  eft  indom- 

»  table,  quoy  que  la  plufpart  du  monde  luy  ait  donné  le  nom 

»  de  François  par  corruption  de  ce  mot  &  par  ignorance. 

»  Ce  peuple  eft  fi  nombreux  ,  qu'il  furpafle  en  multitude 

»  toutes  les  autres  nations  >  6c  il  eft  encore  incomparablement 
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plus  confiderable  par  fa  force  que  par  cette  prodigieufe  mul-  « 
titude.  La  mer  la  plus  orageufe  ne  luy  eft  pas  plus  redouta-  « 
ble  que  la  terre  ferme,  &  la  froidure  la  plus  rigoureufe  du  « 
feptentrion  luy  efl  auffi  agréable  que  l'air  le  plus  tempère  « 
&c  le  plus  doux.  Ce  luy  efl  un  fupplice  extrême  que  de  vivre  « 
fans  employ ,  &  les  occafions  de  la  guerre  font  le  comble  de  « 
fon  bonheur.  Si  quelques-uns  d'eux  y  fonteflropiez ,  ils  ne  « 
laifTent  pas  de  combattre  encore  avec  ce  qui  leur  relie  de  « 
membres  fains  &c  entiers.  Ils  poufTent  jufqu'aux  dernières  « 
extrémitez  les  avantages  de  leur  victoire ,  &  s'il  arrive  qu'ils  « 
fbient  vaincus, la  fin  de  leur  fuitte  devient  le  commencement  « 
d'une  nouvelle  attaque  qu'ils  livrent  à  leurs  ennemis.  Ils  « 
font  des  loix  pour  donner  des  recompenfes  à  l'opiniâtreté,  « 
&  des  honneurs  à  la  hardiefTe  exceffive  5  &  ils  font  parler  le  « 
repos  pour  une  maladie  &  pour  une  honteufelafcheté.  C'efl  « 
pour  cela  que  ceux  qui  ont  eflé  de  tout  temps  dans  les  païs  « 
de  leur  voifinage,n'ont  jamais  pu  leur  perfuader  par  la  force  « 
de  leurs  raifons  de  fe  tenir  en  repos ,  ny  les  y  contraindre  « 
par  celle  des  armes -,  mais  ils  ont  efté  obligez  de  repoufler  « 
jour  &  nuit  leurs  incurfions,  de  ne  manger  jamais  qu'eftant  « 
armez ,  de  ne  dormir  que  le  cafque  en  telle ,  &  d'avoir  tou-  « 
jours  le  fer  à  la  main  pour  fe  deffendre  de  leurs  afïàuts,  ne  ce 
quittant  non  plus  leur  armure  que  fi  elle  leur  fuft  devenue*  « 
comme  naturelle.  « 

Après  cet  éloge,  que  Libanius  étale  encore  plus  ample- 
ment en  comparant  leurs  continuelles  en  trep  ri  fes  à  des  va- 
gues qui  fe  pouffent  Se  s'entrefuivent  les  unes  les  autres ,  il 
veut  que  l'Empereur  à  l'in fiant  les  ait  rendus  doux  &:  trait- 
tables  pour  faire  embrafTer  la  paix  à  ces  peuples  fi  généreux 
qui  ne  refpiroient  naturellement  que  la  guerre  ■.  de  il  prétend 
qu'il  n'employa  point  d'autre  artifice  pour  cet  effet ,  qu'en 
faifant  paroillre  une  ardeur  encore  plus  violente  pour  les 
combats,que  îfefloit  celle  de  cette  vaillante  nation.  Il  ajou- 
te qu'au  lieu  d'en  venir  aux  mains  avec  luy ,  la  peur  fit  le 
mefme  effet  fur  eux  pour  les  vaincre ,  qu'auroit  pu  faire  une 
bataille  dans  laquelle  ils  auraient  efté  vaincus,  qu'au  lieu 
de  fe  fervir  de  leur  mains  pour  lancer  des  dards ,  ils  les  éten- 
dirent pour  demander  humblement  la  paix  ôc  finir  leurs 
differenspar  des  traittez.Etil  rapporte  pour  marque  de  leur 

Llliij 


4J4  La  Vie   de  S.  Athanase, 

deffaite  Paccep cation  qu'ils  firent  des  gouverneurs  que  les 
Romains  leur  donnèrent  pour  obferver  continuellement 
leurconduitte. 

Mais  quelque  louange  que  ce  fophifte  donne  à  la  victoire 

de  Confiant  pour  en  relever  l'éclat,  fonflyle  6c  faprofef- 

fion  de  déclamateur  ne  nous  empefehent  pas  d'entrevoir  par 

ce  queleshiftoriens  en  rapportent,  que  l'or  eut  peut  eftre 

plus  de  pouvoir  que  le  fer  dans  cet  avantage  prétendu  } 

»  Et  il  conclut  luy-mefme  cette  relation  endifant,.  que  ce  fut 

»  ainfî  que  les  François  fubirent  le  joug  de  l'efclavage,  puifl 

M  que  les  François  confiderent  comme  un  efclavage  de  n'avoir 

."  perfonne  à  piller..  C'efl  le  nom  qu'il  donne  à  leurs  con- 

quefles. 

Quoy  qu'il  en  foit,  on  voit  par  cette  defeription, que  l'ir- 
ruption de  ce  peuple  généreux  qui  avoit  pafle  le  Rhein ,. 
jetta  l'épouvante  dans  l'empire  5  &  qu'en  mefine  temps  que 
lesperfes  fe  faifoient craindre  dans  l'orient,  Confiant  fon 
frère  avoit  dequoy  s'exercer  vers  le  nord  par  l'inondation 
d'une  nation  intrépide  ôc  viclorieufe. 

Ce  ne  fut  point  par  ce  feul  événement  que  Dieu  fit  éclat» 
ter  fa  colère  $  6c  il  fit  voir  par  la  longue  fuitte  d'un  prodige, 
vfaim.ioi.  que  c'efl  luy  qui  regarde  la  terre  ,  bi  la  fait  trembler.  Car 
■"■  **•        les  hifloriens  &c  les  chronologifles  demeurent  d'accord  que 
c"*s'o-r'om  ^es  tremblemens  de  terre  furent  fi  horribles  dans  l'Orient,. 
i-î-ft  ;•      que  plufieurs  villes  en  furent  entièrement  ruinées^  Les  fafles 
iï>"cb"o'i      d'Idace  remarquent  qu'ils  y  durèrent  un  animais  il  efl  étran- 
idat.fàfi.    ge  qu'ils  difent  que  la  ville  d'Antioche  en  fut  exemte  ,  au> 
lieu  que  Socrace  &  Sozomene  remarquent  que  la  terre  y  fut 
agitée  avec  plus  de  violence  que  par  tout  ailleurs,  6c  que 
ce  fameux  tremblement  y  ayant  commencé  après  le  Con- 
cile dont  nous  venons  de  parler,  il  y  dura  une  année  en- 
tière. 

Mais  Iorfque  le  doit  de  Dieu  marquoit  fa  vengeance  en 
faifant  trembler  la  terre,  le  cœur  des  Ariens  qui  cfloit  plus 
dur  6c  plus  infenfrble  que  les  pierres,  demeuroit  toujours 
dans  fa  première  opiniâtreté  ;  6c  ils  ne  fe  mettaient  pas  en 
peine  des  fuittes  tragiques  que  devoit  avoir  une  action  aufli 
irreguliere  qu'efloit  l'intrufion  de  Grégoire  à  la  place  de 
S.  Athanafè.  Préparons  nous  à  en  voir  les  cvcncmcns  funef- 
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tes  qui  parurent  dans  Alexandrie  dés  le  carefme  de  cette  an- 
née ,  Se  qui  profanèrent  la  fainteté  de  nos  plus  auguftes  myf- 
teres  dans  les  jours  mefmes  qui  eftoient  confacrez  à  la  mé- 
moire de  la  Paffion  Se  de  la  Refurre&ion  de  noftre  Sau- 


veur. 
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Entrée  de  Grégoire  dans  Alexandrie.  Violences 
qui  la  fuivirent 

S  Ai nt  Athanafe  qui  eftoit  venu  à  Rome  dés  le  com- 
mencement de  340.  au  plus  tard,  n'y  demeura  pas  juf- 
ques  au  Concile  qui  s'y  devoit  tenir  cette  année  au  mois  de 
juin ,  puifque  nous  allons  voir  qu'il  efloità  Pafque  avec  fon 
peuple.  Il  crut  peut  eflre  qu'après  avoir  efté  aflez  long  teps 
à  Rome  pour  faire  voir  qu'il  ne  craignoit  pas  les  accuiations 
de  Tes  adverfaires,  fa  charge  l'obligeoit  d'aller  revoir  fon 
diocefe ,  en  attendant  que  le  temps  du  Concile  de  Rome 
fuffcarrivé.  Mais  la  nouvelle  mefme  du  Concile  que  l'on  af- 
fembloit  à  Antioche ,  le  mettoit  dans  la  neceffité  de  s'appro- 
cher davantage  pour s'oppofer s'il  yavoitmoyen,aux mau- 
vais defleins  qu'il  ne  doutoit  pas  que  lesEufebiens  n'euflent 
contre  luy  Se  contre  le  repos  de  fon  eglife. 

Il  trouva  à  fon  retour  dans  Alexandrie,  que  tout  y  eftoit  Athmunf. 
encore  dans  le  calme.  Il  y  tint  les  afïemblées  ordinaires  p9"[L0i, 
avec  toute  forte  de  tranquillité.  Les  peuples  qui  yaffiftoient  i.pAg.74». 
avecjoye,s'avançoientde  jour  en  jour  dans  la  pieté  d'une  ad  fol'"tr  ?' 
manière  tout  à  fait  édifiante,  6c  il  avoit  la  fatisfadion  de  voir 
les  Evefques  de  l'Egypte ,  de  la  Thebaïde  &  de  la  Libye  unis  Edamijfi- 
ctroittement  Se  avec  luy  6c  entr'eux  mefmes  5  lorfque  tout  mmU u 
d'un  coup  Philagre  Préfet  d'Egypte  fit  afficher  publique-  E(ujrc:tfc- 
ment  des  lettres  en  forme  d'édit,  qui  portoient  qu'un  cer-  ment.  t. 
tain  Grégoire  de  Cappadoce  venoit  de  la  Cour  pourfucce- 
der  «à  Athanafe. 

Le  bruit  de  cette  nouvelle  troubla  d'autant  plus  tout  le 
monde,  que  perfonne  n'en  avoit  encore  ouy  parler ,  la  chofe 
s'eltant  palîee  fi  fècrettement  que  nul  n'en  avoit  eu  jufques 
alors  aucune  connoiffance.    Cependant  elle  n'eftoit  que 
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cropvrayej  Se  Grégoire  eftant  venu  d'Antiocheâ  Alexan- 
drie ,  y  parue  en  un  inftant  fuivi  non  des  Evefques  d'Egypte,, 
non  des  préfixes  d'Alexandrie,  mais  d'une  trouppe  de  fol- 
dats  armez,  &  avec  le  train  d'un  gouverneur  de  province  y 
pour  s'établir  par  la  violence  &:  l'autorité  des  magiftrats, 
fur  un  fiege  dont  il  ne  pouvoit  eftre  que  Pufurpateur  Scie 
tyran. 

Ces  magiftrats,  qui  luy  avoientefté donnez  comme  les 
exécuteurs  Se  les  miniftres  de  toutes  fes  pafnons ,  eftoient 
particulierent  le  Préfet  Philagre ,  dont  la  conduitte  violen- 
te nous  eft  déjà  afTez  connue,  l'eunuque  ArfàceôcleDuc 
Balac.  Il  eftoit  bien  aifé  de  juger  que  les  Eufebiens  l'avoient 
envoyé  à  Alexandrie  pour  y  eftre  l'Evefque  des  Ariens,puif- 
que  l'on  ne  voyoit  autour  de  luy  que  des  perfonnes  de  cette 
feéle.  Se  qu'il  n'en  avoit  point  d'autres  pour  confidens  Se 
pour  principaux  domeftiques.  Car  il  avoit  choifi  pour  fe- 
cretaire  un  nommé  Ammon  que  S.  Alexandre  avoit  au- 
trefois chafTé  de  l'eglife  d'Alexandrie  pour  plufieurs  cri- 
mes, Se  particulièrement  pour  fon  impieté  Se  fonherefie: 
Se  ayant  eu  l'impudence  d'envoyer  des  députez  au  Pape 
Jules  ,  il  choifit  le  préfixe  Carpone  Se  quelques  autres  r 
tous  excommuniez  par  S.  Alexandre  comme  fè&ateurs 
d'Arius. 

Le  peuple  eftant  donc  frappé  d'une  nouveauté  fî  furpre- 
nante  Se  d'une  confpiration  qui  ne  tendoit  qu'a  rétablir  l'A- 
rianifmc,  s'afTembla  avec  encore  plus  de  foin  dans  les  egli- 
fes  pour  s'attacher  plus  étroittement  que  jamais  à  fon  Evef- 
que  ,  Se  pour  empefeher  que  l'impiété  Arienne  ne  fift 
un  mélange  monftrueux  avec  la  foy  catholique.  Il  donna, 
auffî  en  mefme  temps  des  marques  publiques  de  fon  indigna, 
tion ,  prenant  à  témoin  les  magiftrats  Se  toute  la  ville,  Se 
proteftant  qu'il  n'y  avoit  aucun  catholique  quifeplaignift 
de  leur  Archevcfque,  mais  que  cette  nouveauté  &:  cette 
injuftice  fi  infolente  qui  fe  commettoit contre  l'Eglifè,  ne 
venoit  que  de  la  part  des  hérétiques  Ariens,  qui  avoient 
entrepris  de  l'outrager  5  Se  que  quand  mefme  leur  Prélat 
feroit  digne  de  quelque  reprehenfion,  il  ne  falloir  pas  que 
ce  fuft  un  Arien  ny  aucun  des  fauteurs  de  l'Arianilme  qui 
eutrepnft  de  luy-mcfme  de  s'établir  en  fa  place  par  la  force 

Se 
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&  la  violence  des  magiftrats  feculiers  ;  mais  que  félon  les  rè- 
gles èc  les  Canons  de  l'Eglife  Ôc  la  dodrine  de  S.  Paul,  il  fal- 
loir. afTembler  les  peuples  au  nom  du  Saint  Efpric  avec  la 
vertu  de  Jesus-Ch  rist  noflre  Seigneur,  difcuter  6c 
faire  canoniquement  toutes  chofes  en  préfence  du  peuple 
6c  du  clergé -,  Se  non  pas  qu'un  homme  choifï  par  les  A- 
nens,  6c  qui  avoit  peut  eftre  acheté  d'eux  le  titre  cl'Evcfque, 
vint  de  je  ne  fçay  où  ,  accompagné  d'officiers  civils  ou 
mefme  payens ,  fe  faire  reconnoiflre  les  armes  à  la  main  par 
un  peuple  qui  ne  l'avoit  point  demandé ,  qui  ne  le  vou- 
loit  point  ,  &  qui  ne  fçavoit  en  aucune  manière  ce  que 
c'eftoit  que  tout  cela.  Les  catholiques  d'Alexandrieremon- 
troient  encore  qu'une  conduite  fi  étrange  eftoit  le  renverfe- 
ment  vifible  de  tous  les  Canons  de  l'Eglife ,  qu'elle  infpiroit 
aux  payens  des  fentimens  préjudiciables  à  noflre  religion, 
&  qu'elle  les  réduifoitàla  neceffité  de  dire  que  les  ordina- 
tions ne  fe  font  point  parmy  nous  félon  les  loix  6c  les  confli- 
tutions  divines ,  mais  qu'elles  entrent  dans  le  commerce  6c 
fe  décident  par  la  violence. 

Il  eftoit  raifonnable  que  la  conduitte  de  Grégoire  ré- 
pondifl  à  fa  vocation ,  Se  que  fon  adminiftration  fuft  auf- 
fî  irrcguliere  que  fon  entrée.  Comme  il  eftoit  envoyé  à 
Alexandrie  par  les  Ariens  non  en  qualité  de  pafteur,  mais 
comme  un  étranger  6c  un  mercenaire,  auffi  ne  faut-il  pas 
s'étonner  qu'il  fifl  toutes  fortes  de  maux  à  un  peuple 
qui  ne  luy  appartenoit  pas ,  Se  qu'il  ravageafl  un  troup- 
peau  fur  lequel  il  n 'avoit  nulle  autorité  légitime.  Mais  fur 
tout  il  n'y  avoit  rien  qui  ne  luy  paruft  tres-jufte  6c  tres^ 
équitable  dans  la  neceffité  où  il  fe  voyoit  de  fe  rendre 
maiftre  des  eglifes ,  de  peur  de  pafler  pour  Arien,  8c  de 
tomber  par  là  dans  l'anatheme  6Î  l'exécration  de  tous  les 
Evefques. 

Le  Préfet  Philagre  ,  qui  tenoit  à  gloire  d'cflre  le  fï- 
.dclle  miniftre  de  fes  cruautez  ,  voyant  l'horreur  que  le 

Eeuple  avoit  pour  luy  ,  &  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'afTem- 
loit  dans  les  eglifes,  chercha  de  toutes  parts  des  inftrit- 
mens  fubalternes  de  fà  violence.  Il  ramafTa  une  trouppede 
payens  6c  de  Juifs  méfiez  de  vachers ,  de  bergers  6c  de  la 
jeuneffe  la  plus  infolente  6c  la  plus  vile  ;  6c  les  animantpar 
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des  promeffes  qu'il  accomplie  ponctuellement,  il  les  en* 
voya  armez  d'épées  Se  de  maifuës  pour  le  jerter  furie  peu- 
ple catholique  dans  les  eglifes. 

Celle  de  Quirin  fut  la  première  qui  éprouva  leur  fu- 
reur.  Us  y  Menèrent  diverfes  perfonnes  à  coups  d'épées 
Se  de  maffuës  :  quelques  uns  mefmes  en  moururent  j  Se 
d'autres  furent  en  cet  eflat  trailhez  en  prifon  ou  bannis. 
Ayant  dépouillé  les  vierges  les  plus  pures  Se  les  plus  fain- 
tes ,  ils  leur  faifoient  fouffrir  les  dernières  indignitez  ;   Se 
lors  qu'elles  s'en  vouloient  deffendre ,  cette  refiftance  les 
expofoit  au  danger  de  perdre  la  vie.  Ils  fouloient  aux  pieds 
les  folitaires,  les  écrafoient  jufqu'à  leur  faire  rendre  l'a- 
me.  Les  preftres  ne  furent  pas  traittez  avec  moins  de  vio- 
lence que  le  peuple.  Les  faints  myfteres  furent  emportez 
Se  jettez  à  terre  par  les  payens  ;  &  on  ne  peut  exprimer 
jufques  à  quel  point  d'impiété  alloit  la  profanation  qu'ils 
firent  des  chofes  faintes.  Car  ils  facrifierent  des  oy féaux 
Se  des  pommes  de  pin  fur  la  fainte  table ,  ils  violèrent  le 
refpect  que  nous  rendons  aux  eglifes ,   par  les  hymnes 
qu'ils  y  chantèrent  en  l'honneur  de  leurs  idoles ,  Se  par  les 
blafphemes  exécrables  qu'ils  prononcèrent  contre  Jésus- 
Christ.  Us  y  brûlèrent  auili  les  divines  Ecritures  -,  Se 
les  payens  6c  les  Juifs  eftant  entrez  dans  le  faint  baptifte- 
re^  ils  y  commirent  des  infamies  que  la  pudeur  nepermec 
pas  d'exprimer.  Il  y  eut  mefme  parmy  eux  des  hommes  fï 
inhumains ,  que  pour  imiter  les  outrages  les  plus  cruels 
qui  s'efloient  autrefois  commis  pendant  la  perfecution , 
ils  Ce  faifirent  des  vierges  Se  des  femmes  qui  gardoient  la 
continence  ,  Se  les  traifnant  avec  force  ils  les  contrai- 
gnoient  de  renoncer  Jes  us-Christ,  ou  les  frap- 
poient  à  coups  de  pieds  Se  de  poings  quand  elles  le  refu- 
foient. 

Telle  fut  l'entrée  de  Grégoire:  Il  refTentit  une  joye 
extraordinaire  de  tant  de  maux  6c  de  tant  d'horribles  cruau- 
tez  j  6c  pour  ne  pas  hurler  fans  récompenfe  les  payens, 
les  Juifs ,  &  tous  les  autres  complices  de  fes  cruautez  à 
qui  il  fe  reconnoifloit  redevable  de  cette  victoire  fi  crimi- 
nelle, il  leur  abandonna  l'eglife  en  proye.  Us  n'eurent 
befoin  que  de  cette  permiffion  pour  s'emporter  à  toute 
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forte  d'excès.  Les  uns  enlevoient  de  force  tout  ce  qu'ils 
rencontroient  en  leur  chemin,  les  autres  partageoient  en- 
tr'eux  les  provifions  de  l'eglife  ou  les  déports  de  quelques  zeUinife. 
particuliers.   Comme  ils  y  avoient  trouvé  beaucoup  de  mmt.  j. 
vin  ,  ou  ils  en  beuvoient  avec  excès,  ou  ils  le  laifToienr 
couler  pour  le  répandre ,  ou  ils  l'emportoient  avec  eux. 
Ils  pilloient  l'huile  -y  ils  enlevoient  les  portes  &c  les  baluf- 
cres  comme  des  chofes  les  plus  méprifables  6c  les  plus  vi- 
les. Ils  détachoient  les  lampes  ôc  les  jettoient  à  terre  con- 
tre la  muraille  :  ils  allumoient  les  cierges  de  l'eglife  de- 
vant leurs  idoles.  Enfin  toute  l'eglife  n'eftoit  pleine  quede 
meurtre,  de  fang  &L  de  carnage  -,  6c  ces  Ariens  fi  impies  non 
feulement  n'avoient  nulle  confufion  de  s'emporter  à  tous 
ces  excès ,  mais  mefme  ils  n'en  vouloient  faire  que  des  coups 
d'eflais  pour  pafTer  enfuitte  à  de  plus  grandes  violences; 
Car  après  avoir  bnfé  l'autel  ,  mis  le  feu  à  l'eglife  Se  au  Eclaitcfît 
baptiftere  ,  &  excité  les  larmes  ,  les  gemiflemens  6c  les  mnt-  4- 
plaintes  de  toute  la  ville,  qui  ne  put  retenir  fon  indigna- 
tion, 6c  fe  fentit  obligée  de  protefter  contre  les  auteurs 
d'un  fi  grand  outrage,  on  vit  plufieurs préfixes  £c  un  grand 
nombre  de  laïques  que  les  Ariens  faifoient  mener  devant 
les  juges,  6c  traitter  avec  autant  d'ignominie  quede  cruau- 
té. On  vit  des  vierges  conduittes  toutes  dévoilées  devant  Eci^njf^ 
le  tribunal  du  Gouverneur,  6c  de  là  jettées  dans  les  pri-  '"?'  *:* 

c  r  11  n     •  r  Eclatrciffe- 

tons.  Et  quant  aux  autres  perlonnes,  elles  eltoient  ou  ven-  mmt.6.7, 
dues  publiquement,   ou  fouettées,  ou  bannies.   On  ofta 
aulfi  aux  préfixes  2c  aux  vierges  le  pain  qui  leur  apparte- 
noit. 

La  circonftance  du  temps  rendit  encore  ces  inhumanitez' 
plus  criminelles.  Car  Grégoire  prenant  le  perfonnage  de' 
Caïphe ,  Se  faifant  jouer  à  Philagre  celu-y  de  Pilate ,  ils 
choifirent  la  fin  du  carefme  où  l'on  efloit  alors,  pour  repre- 
fenter  la  Paifion  du  Sauveur  par  les  maux  qu'ils  firent  fouf. 
fnr  à fes  faints  adorateurs.  Ils  afFe&erent  mefme  de  les  re- 
nouveller  le  propre  jour  du  Vendredy  faint.Careftanttousj 
deux  entrez  dans  l'eglife  avec  une  trouppe  de  payens ,  6c' 
Grégoire  voyant  que  tout  le  monde  le  fuy  oit  avec  horreur, 
il  donna  des  ordres  à  Philagre  de  fure  prendre,  fouetter- 
publiquement ,  6c  mettre  en  prifon  à  l'inftant  mefme  34. 
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perfonnes ,  dont  les  uns  eftoient  des  hommes  de  qualité, 
les  autres  du  rang  des  vierges ,  &  le  refte  des  femmes  ma- 
riées. Et  comme  l'une  de  ces  vierges  faifbit  profeffion  d'é- 
tudier les  lettres  faintes ,  &.  qu'elle  tenoit  a&uellement  fon 
pfautier  à  la  main  fans  le  quitter  mefme  durant  qu'on  la 
Foûettoit  devant  tout  le  monde,  il  le  luy  fit  arracher  par 
des  bourreaux  qui  la  mirent  en  pnibn. 

Enfin  le  propre  jour  de  Pafque,  qui  eftoit  en  cette  an- 
née le  19.  d'avril,  ne  fut  pas  encore  affez  faint  pour  ar- 
refter  leur  fureur.  Car  ils  firent  emprifonner  plufieurs  ca- 
tholiques en  ce  faint  dimanche  qui  doit  eftre  uniquement 
confacré  à  célébrer  le  plus  grand  de  tous  les  myfteres  de 
noftre  religion  :  &c  pour  accomplir  les  promefles  que  Gré- 
goire avoit  faites  aux  Eufebiens ,  ils  changèrent  ce  jour  de 
joye  en  un  jour  de  larmes,  &  la  confolation  fainte  des  chref- 
tiens  en  tnftefle  &  en  amertume. 


Chapitre     XV. 

S.  Athanafe  fe  retire  à  Rome.    Bfiat  déplorable 
de  fon  Egkfe 

Cependant  lamortde  S.  Athanafe  manquoit  encore  à 
la  fatisfaction  de  ces  hérétiques  ;  ôdjufquesâ  ce  qu'ils 
eulfentaflbuvi  leur  vengeance  en  luy  faifant  perdre  la  vie, 
ils  ne  fe  pouvoient  tenir  en  repos.  Ayant  donc  feeu  qu'il 
demeuroit  ordinairement  en  ce  temps-là  dans  une  autre 
eglife,  ils  fe  refolurent  d'y  étendre  leur  fureur  dans  l'efpe- 
rance  d'y  prendre  le  Saint  mefme.  Mais  leur  conduite  pré- 
cédente &c  les  excès  qu'ils  venoient  de  commettre  dans  l'e- 
glife  de  Quirin,  luy  eftoient  de  fortes  perfuafions  pour  le 
convaincre  qu'ils  n'épargneroientpas  celle  où  il  s'eftoit  re- 
tiré, qu'ils  eftoient  capables  des  plus  grandes  extrémité/ , 
&  que  rien  ne  les  empefeheroit  de  s'emporter  à  toutes  les 
cruautez  imaginables  ,  non  feulement  contre  faperfonne, 
mais  auflî  contre  fon  clergé  &I  contre  fon  peuple  qu'il  aimoit 
plus  que  luy  mefme.  Il  aima  donc  mieux  fe  dérober  aux 
yeux  de  fes  ridelles  diocefains  fans  dire  mot,  8c  pratiquer 
par  un  motif  de  charité  &  non  par  crainte,  cette  parole  de 
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J  esus-C  h  RiST,quinousaditdansr£vangile,Zor/^»V/f  Matth.  1». 
vous  perfecutcront  dans  une  ville,  fuycz^  dans  une  autre.  Qiioy  "■  *J- 
qu'on  ne  fçache  pas  ce  qu'il  peut  y  avoir  eu  de  particulier 
dans  cette  retraite  >  le  Saint  comprend  néanmoins  beaucoup 
de  chofes  en  peu  de  paroles  quand  il  dit ,  qu'il  n'euft  pu  « 
éviter  la  mort  Ci  la  grâce  de  Dieu  ne  l'euft  affiflé.  « 

Ileflvifiblequecene  tut  qu'après  Pafque  qu'il fe retira,  socfnt.it. 
&  que  pour  prévenir  de  plus  grands  defordres  il  prit  lèche-  '■*• 
min  de  Rome  j  ce  qu'il  eftaifé  d'accorder  avec  ceux  qui  di-  *'^w'    '' 
fent  qu'il  fe  cacha  d'abord  durant  quelque  temps  dans  un  Athan.  af. 
lieu  inconnu ,  que  Tules  l'ayant  feeu  luy  écrivit ,  &  que  ce  fut  L  ?■  f7h 
fur  cela  qu'il  fut  a  Rome.  La  feule  obligation  de  le  trouver  ment.  ,, 
au  Concile  que  le  Pape  y  alTembloit  furfon  fujet,fuffifoit 
pour  l'y  faire  aller  :  outre  qu'il  ne  falloit  pas  un  moindre  afy-     . 
le  que  ecluy-  là  pour  le  garantir  de  l'effet  des  lettres  que  les 
Eulebiens  firent  écrire  par  Confiance  à  Philagre ,  qui  por- 
toient  un  ordre  expiés  de  le  chercher  luy  Se  fes  préfixes  ,  Se 
de  luy  trancher  la  tefte.   Et  certainement  cette  cruelle  fen- 
tence  auroit  efté  exécutée  fi  le  faintne  l'euft  prévenue  par 
la  fuitte. 

Quoy  qu'il  en  foit,  c'eft  une  vérité  incontcftable  que 
ce  Saint  demeura  à  Rome  Se  dans  les  autres  lieux  de  l'Oc- 
cident jufques  après  le  Concile  de  Sardique ,  Se  après  la 
mort  de  Grégoire  ufurpateur  de  fon  fiege.  C'eft  ce  qui  a 
fait  dire  au  Pape  Celeftin  que  S.  Athanafè  eftant  chafle  de  Ceî'fi-  'ï-6- 
l'Orient  trouva  fon  repos  Se  fon  appuy  dans  la  ville  Se  dans 
l'eçlife  de  Rome. 

Mais  les  violences  de  Philagre  ne  cefTerent  point  par  l'é-  ^thanaf. 
loignement  de  cefaintpafteur  ^  Se  il  expofa  fon  trouppeau  *  'L'A  g. 
à  la  fureur  de  Grégoire ,  qui  comme  un  loup  avoit  entrepris 
de  le  dévorer.  Il  le  mit  en  pofTefîion  de  toutes  les  eglifes 
d'Alexandrie  3  de  forte  que  le  peuple  Se  le  clergé  de  l'Eglife 
catholique  fe  vit  réduit  à  cette  extrémité ,  ou  de  communi- 
niquer  avec  une  herefie  fi  deteftable,  ou  d'efire  privé  de 
l'entrée  de  l'eçlife. 

C'eftoit  une  chofe  déplorable  de  voir  renouveller  fous 
l'empire  de  Confiance  uneperfecution  plus  cruelle  quen'a- 
voiêt  efté  celles  dont  l'Eghfe  avoit  efté  affligée  jufques  alors 
par  les  payens ,  fans  mefme  en  excepter  celle  de  Diocletien. 

M  m  m  iij 
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Car  lorfque  ces  ennemis  de  lafoy  interdifoient  l'exercice  de 
la  religion  Chrétienne  fous  des  peines  fi  rigoureufes ,  ceux 
qui  fuyoient  la  perfecution ,  pouvoienc  faire  leurs  prières 
dans  la  retraitte  &c  recevoir  les  Sacremens  en  fecret.  Mais 
on  auroit  die  que  Grégoire  eufl  pris  pour  modelle  de  fà  con- 
duite ce  qui  s'eftoit  patte  autrefois  dans  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  Car  comme  les  princes  des  Medes  déferaient  alors 
le  prophète  Daniel  devant  le  tribunal  de  leur  Roy ,  parce 
qu'on  l'avoitveu  adorer  Dieu  ^ainfi  cet  ufurpateur  déferoit 
àPhilagreceuxquiprioientdans  les  maifons  particulières  y 
Se  il  obfervok  fi  exa&ement  les  miniflres  de  l'Eglife,que  plu- 
sieurs fe  trouvoient  en  danger  de  ne  pouvoir  recevoir  le  bap. 
tefme,  &que  les  malades  eftoient  privez  de  la  confolation 
des  vifites  des  ecclefiaftiques ;  ce  qui  leur  efloit  encore  plus 
fafcheux  que  la  maladie  dont  ils  eftoient  affligez.  Mais  le 
peuple  catholique  avoit  tant  d'horreur  des  Ariens,  qu'il  ai- 
moit  mieux  fe  refoudre  à  endurer  toutes  ces  extrémitez,que 
defouffrirfur  leur  telle  l'impofition  de  la  main  des  Ariens* 
C'eft  ce  qui  obligea  plufieurs  de  s'en  aller  porter  de  toutes 
parts  les  triftes  nouvelles  de  la  defolationde  leur  eglife  j  & 
ils  ne  le  firent  que  par  l'ordre  de  S.  Athanafe.  Les  autres 
foit  du  clergé  foit  du  peuple,  ne  pouvoient faire  autre  cho- 
fe  que  de  fe  tenir  chacun  en  leur  particulier  }  Se  comme  d'u- 
ne part  la  crainte  du  gouverneur  les  réduifoit  au  filence, 
ainfi  de  l'autre  ils  ne  vouloient  prendre  nulle  part  à  l'impiété 
des  Ariens  ,  comme  ils  auroient  fait  s'ils  eufTent  affilié  à 
leurs  aflemblées  pour  lefquelles  ils  n'avoient  que  de  l'aver- 
flon  6c  de  l'horreur. 

Des  matelots  Se  d'autres  perfonnes  qui  alloientfurmer, 
fe  trouvèrent  enveloppez  dans  cette  perfecution.  Grégoi- 
re les  fît  tourmenter  pour  les  faire  confentir  .à  fonintrufion, 
&  pour  recevoir  fes  lettres  ;  &:  Philagre  qui  efloit  dévoué  à> 
toutes  Ces  paffions,  fit  donner  la  queftion  aux  uns,5c  condui- 
re les  autres  dans  les  prifons  chargez  de  chaifnes.  Il  y  a  ap- 
parence que  ce  qui  hiy  donna  l'occafion  de  perfecuter  ces. 
fortes  de  perfonnes  ,  fut  laneceffité  de  trouver  du  monde 
qui  fe  chargeait  des  lettres  de  communion  qu'il  vouloit  en- 
voyer aux  Evefques  catholiques.  Car  il  ne  trou  voit  perfon- 
ne  pour  les  porter  que  ceux  qui  eftoient  contraints  par  les. 
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violences  du  Préfet.  C'eftoit  une  afTez  grande  impudence  à 
cet  ufurpateur  de  vouloir  fe  lier  de  communion  avec  ceux 
dontildétruifoitla  foy  &vio!oit  l'union  fàcrée.  Mais  il  en 
ajouta  une  bien  plus  étrange  à  l'égard  du  Pape  ,  ayant  choifi 
pour  luy  députer,  ainfi  que  nous  avons  déjà  dit,  le  preftre 
Carpone  &  quelques  autres  Ariens.  Il  euft  bien  fouhaitté  de 
pouvoir  interefler  le  faint  Siège  de  Rome  dans  le  fuccés  de 
fà  cabale;  mais  Tes  députez  ayant  efté  reconnus  pour  tels 
qu'ils  eftoient ,  il  vit  la  ruine  de  Tes  artifices  par  la  fermeté  de 
ce  fuccefleur  de  S .  Pierre. 

Comme  cet  ufurpateur  du  fiege  de  S.  Athanafè  vit  que 
tous  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  ofter  la  vie  au  Saint,s'ef- 
toient  trouvez  inutiles ,  il  déchargea  toute  fa  paffion  fui-  les 
amis  de  celuy  qu'il  venoit  de  dépouiller,  &ii  lesperfecuta 
avec  tant  d'application  &  de  violence,  que  la  fuitte  fut  l'uni- 
que moyen  qui  leur  refta  pour  fe  garantir  de  la  mort.  Mais  la 
foif  ardente  &c  îniatiable  qu'il  avoit  de  fe  raflafier  du  fang  de 
ce  deffenfeur  de  la  foy,  le  porta  à  faire  publier  par  l'autorité 
de  Philagre  fon  complice  un  décret  addrefTé  à  Confiance 
au  nom  de  la  ville  d'Alexandrie,  conceuendes  termes  fi  in- 
jurieux S>c  fi  violens  contre  le  Saint,  qu'il  eftoit  capable  de 
le  faire  condamner  non  feulement  à  l'exil,  maisauflî  à  fouf- 
frir  mille  morts  tres-rigoureufes  &c  tres-cruelles ,  &  à  ne  vi- 
vre plus  à  l'avenir  que  pour  les  attendre  à  tous  momens. 
Comme  ce  décret  prétendu  avoit  efté  compofé  par  un  ido- 
lâtre 6c un apoftat ,  tel  qu'eftoit  Philagre,  auffi  fut-il  figné 
par  les  payens ,  par  les  préfixes  des  idoles ,  Se  avec  eux  par  les 
Ariens,  qui  trouvoient  tous  moyens  innocens  &  légitimes, 
pourveu  qu'ils  leur  fufTent  avantageux  pour  afîbuvir  leur 
paffion.  Auffi  ne  faut-il  pas  douter  que  l'on  n'y  chargeaft  le 
Saint  de  tout  ce  qui  eftoit  arrivé ,  fur  tout  de  l'embrafement 
del'eglife  Si.  du  renverfement  de  l'autel,  puifque  les  Ariens 
eurent  l'impudence  de  l'en  aceufer  depuis  ce  temps-  là,  quo  v 
que  lans  aucun  fondement.  mnt  t* 
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Chapitre     XVI. 

S.  Athanafe  écrit  à  tous  les  Evefques  orthodoxes. 
Retour  des  légats  du  Pape. 

Ln'eftoit  pas  jufte  que  la  malice  des  Eufebiens  fuit  in- 
quiétée turbulente,  &;  que  l'innocence  de  S.  Athanafe 
demeurait-  fans  mouvement  bc  fans  action.  Ce  fut  ce  qui  luy 
infpira  le  deffein  d'écrire  auffi-  toft  après  fa  retraitte  une  let- 
tre circulaire  aux  Evefques  orthodoxes ,  pour  informer  tou- 
te l'Eglife  de  ce  qui  s'eftoit  pafle  dans  l'intrufion  de  Grégoi- 
re, &.  pour  empefcher  que  les  prélats  qui  n'eftoient  point 
instruits  de  ce  fait,  ne  felaifTaflentfurprendre  aux  lettres  £c 
aux  fourberies  del'ufurpateur  de  fon  fîege. 

C'eft  de  cette  lettre  que  nous  avons  déjà  tiré  les  princi- 
paux évenemens  de  toute  cette  conjoncture  -y  mais  elle  doit 
encore  trouver  fa  place  en  ce  lieu ,  comme  un  des  plus  consi- 
dérables ornemens  de  l'hiftoire  de  noftre  Saint,afin  que  tou- 
te la  pofterité  connoifFe  auec  quelle  force  &  quelle  vigueur 
il  fçavoit  foutenir  la  juftice  de  là  caufe.  Voicy  de  quelle  ma- 
nière la  vérité  &c  l'innocence  opprimée  parloit  par  fa  plume. 
■?«/*.  *d  »  Quoy  que  les  maux  que  nous  venons  de  fouffrir  foient  ex- 
»  trémes&toutàfait  infupportables,  &qu'il  foit  impoflible 
»j  de  les  exprimer  comme  il  faut  dans  toute  leur  étenduë,nean- 
»  moins  pour  les  reprefenter  en  racourcy  nous  avons  crû  qu'il 
»  eftoit  à  propos  de  rapporter  une  hiftoire  qui  fe  lit  dans  les 
m  divines  Ecritures. 

»  Un  lévite  qui  avoit  fouffert  une  grande  injure  en  la  per- 
»  fonnede  fa  femme ,  faifant  d'une  part  reflexion  fur  un  ou- 
»  trage  fi  horrible ,  parce  qu'elle  eftoit  de  la  nation  des  He- 
»  breux&dela  tribu  dejuda,  6c  de  l'autre  eftant  accablé  par 
»  le  refTentiment  de  l'infolence  fi  prodigieulé  que  l'on  avoit 
»  commife  contre  luy ,  ainfi  que  le  livre  desjuges  nous  l'enfei- 
»}  gne,  mit  en  pièces  le  corps  de  cette  femme  ,  êclediftribua 
«  dans  toutes  les  tribus  d'Ifraël,  afin  que  l'on  fuit  perfuadé  que 
»  cette  injure  ne  regardoit  pas  feulement  faperfonnepamcu- 
»  liere,  mais  que  tout  fon  peuple  y  avoit  part,  &:  que  tout  le 
»  monde  fuft  en  citât  ou  de  vangerun  fi  grand  affront,  fi  ce 
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fpe£tacle  excitoit  quelque  fentiment  de  eompafîion  dans  le  « 
cœur  de  ceux  de  fa  nation  ;  ou  de  les  couvrir  de  confufion  5c  « 
de  honte,  s'ils  n'en  eftoient  non  plus  touchez  que  d'une  cho-  a 
fe  tout  à  fait  indifférente.  « 

Sa  commiffion  fut  exécutée  par  fes  députez  en  la  manière  « 
qui  leur  avoit  efté  prefcrite56c  ceux  dont  les  yeux  6c  les  oreil-  <.<. 
les  furent  témoins  d'une  chofe  fi  étonnante,  reconnurent  « 
qu'Une  s'eftoit  jamais  rien  fait  defemblable  depuis  que  les  « 
Enfans  d'Ifraël  eftoient  fortis  de  l'Egypte.  Toutes  les  tribus  « 
d'Ifraël  en  furent  troublées  ^  6c  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  s'é-  « 
levait  contre  les  auteurs  d'un  fi  grand  defordre,  comme  fi  « 
chacun  en  particulier  euft  efté  outragé  en  fa  perfonne.  Enfin  « 
ceux  qui  avoient  commis  cette  injuftice  furent  domtezpar  u 
les  armes  de  toutes  les  autres  tribus ,  5c  elles  les  traitterent  « 
comme  des  objets  d'anathéme  6c  d'exécration.  Car  ceux  « 
qui  leur  firent  la  guerre,  ne  confidererent  nullement  l'allian-  u 
ce  qu'ils  avoient  avec  eux  par  la  focieté  d'une  mefine  nation,  « 
mais  ils  avoient  feulement  égard  à  l'énormité  du  crime  qui  « 
yenoitd'eftre  commis.  c« 

Vous  fçavez  cette  hiftoire ,  mes  frères,  5c  ce  que  l'Ecritu-  « 
re  fainte  nous  en  rapporte  avec  une  exactitude  particulière.  « 
Ayant  donc  à  écrire  à  des  perfonnes  qui  en  ont  une  entière  c« 
connoifiance ,  je  ne  veux  pas  en  faire  une  relation  fuperfluë ,  et 
&  je  brûle  d'impatience  de  faire  voir  à  voftre  pieté  que  ce  <• 
qui  fe  pafle  maintenanr.eft  tout  autrement  horrible  que  n'ef-  c« 
toit  l'injure  dont  ce  lévite  fe  plaignoit.  Carc'eftlebutque  « 
j'ayeu  devant  les  yeux  en  racontant  cette  hiftoire  ;  5c  mon  « 
defTeinaefté  de  vous  faire  comparer  ce  qui  fe  pafTe  mainte-  « 
nant,  avec  ce  qui  s'eft  fait  autrefois  en  la  perfonne  de  ce  le- 14 
vite ,  afin  qu'eftant  perfuadez  que  mes  maux  font  beaucoup  « 
plus  infupportables  que  n'eftoient  ceux  dont  il  fe  plaignoit,  i« 
vous  conceviez  une  plus  forte  indignation  contre  ceux  qui  « 
en  font  la  eau  fe,  que  les  Ifraëlites  n'en  conceurent  autrefois  c& 
contre  les  auteurs  de  cette  injuftice.  Carlaperfecutionque  «■ 
l'on  nous  a  faite  eft  montée  juiques  à  un  tel  excès ,  que  l'afRi-  c& 
étion  de  ce  lévite  paroift  légère  quand  on  la  compare  avec  «• 
l'infolence  prodigieufe  avec  laquelle  on  entreprend  d'outra.  « 
ger  l'Eglife  -,  ou  pour  mieux  dire ,  jamais  on  n'ouït  parler  de  « 
rien  de  femblable  dans  le  monde ,  5c  il  ne  s'eft  jamais  trouvé  " 
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»  perfonne  qui  ait  efté  exercé  par  de  pareilles  affli&ions.  II  n'y 
»  avoit  alors  qu'un  feul  lévite  à  qui  on  avoit  fait  injure,6c  qu'u- 
»  ne  feule  femme  fur  qui  on  avoit  exercé  cette  violence.  Mais 
»  maintenant  c'efl  toute l'Eglife  qui  eft  outragée }  c'eft  le  fan- 

>  étuaire  que  l'on  deshonore  par  cette  profanation -,  &  ce  qui 
s  eft  encore  plus  hornble,c'eft  l'impiété  qui  perfecute  la  pieté. 
5  II  n'y  eut  alors  aucune  tribu  d'Ifraël  qui  ne  tombait,  dans  la 
j  confternation  après  avoir  veu  quelque  partie  du  corps  de 

»  cette  femme  ■>  mais  ce  font  maintenant  les  membres  de  l'E- 
glife que  l'on  voit  divifez  6c  mis  en  pièces  ;  6c  en  mefme 
temps  que  vous  en  voyez  quelques  uns  qui  vous  ont  efté  en- 
voyez pour  vous  reprefenter  le  traittement  ignominieux 
qu'on  leur  a  fait  6c  l'injure  qu'ils  ont  foufferte,  il  y  en  a 
d'autres  qui  s'acquittent  en  d'autres  endroits  de  la  mefme 
commiffion. 

j  Je  vous  conjure  donc  d'eftre  tellement  touchez  d'une  in- 
j  dignité  fi  étrange,  que  vous  foyez  convaincus  qu'il  ne  s'agit 
s  pas  feulement  dans  cette  occafiondemonintereft  6c  d'une 
j  injure  qui  me  foit  particulière ,  mais  que  vous  eftes  tous  ou- 
j  tragez  en  ma  perfonne  -,  6c  il  faut  que  chacun  de  vous  élevé 
3  fa  voix  pour  s'en  plaindre  comme  foufFrant  les  mefmes 
maux  que  j'endure ,  6c  que  vous  empefehiez  par  voftre  zèle 
le  violement  des  Canons  6c  la  corruption  de  la  foy  de  toute 
3  l'Eglife.  Car  il  eft  vifible  que  l'une  6c  l'autre  de  ces  deux 
3  chofes  eft  expofée  à  un  extrême  péril ,  fi  Dieu  ne  repare  par 
s  une  promte  vengeance  les  injures  fi  atroces  qu'on  afaitesà 
fon  Eglife. 
Les  Canons  qui  ont  efté  donnez  comme  des  règles  pour 
3  la  conduite  6c  le  gouvernement  des  Eglifes,ne  font  pas  des 
3  inventions  modernes ,  mais  nos  pères  nous  les  ont  laifîez  par 
s  tradition  avec  beaucoup  de  fagefTe  ,  6c  ils  les  ont  affermis 
3  par  la  fuitte  continuelle  de  plufieurs  fîecles.  La  foy  que  nous 
3  profefïbns,  n'a  pas  commencé  par  nous ,  maisjESus-  Christ 
3  qui  en  eft  l'auteur,  l'a  fait  defeendre  jufques  à  nous  par  le 
3  moyen  de  fes  difciples.  Ne  fouffrons  donc  pas  que  ces  re- 
3  gles  faintes  qui  ont  efté  obfervées  de  tout  temps  dans  les 
3  Eglifes  par  nos  anciens,  fe  perdent  6c  feruinenten  nos  jours, 
3  6c  que  l'on  nous  demande  conte  des  veritez  qui  nous  ont 
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Livre  VI.    Chapitre  XVI.  467 

d'un  événement  fi  prodigieux,  comme  eftant  les  difpenfa-  « 
teurs  des  divins  myfleres,  &  n'en  foyez  pas  moins  émeus  « 
que  fi  vous  aviez  veu  enlever  vos  propres  biens  en  voftre  « 
prefence.  « 

Après  que  S.  Athanafe  a  difpofé  ainfî  les  efprits  des  Evef- 
ques  catholiques  à  reiTentir  la  playe  profonde  qui  a  efté  fai- 
te à  toute  l'Eglife  en  fa  perfonne,ilenfait  la  relation  dans 
les  mefmes  termes  que  nous  avons  rapportez  pour  raconter 
cette  hifloire  en  fon  propre  lieu.  Il  exhorte  les  Prélats  à 
s'animer  d'un  faint  zèle  contre  toutes  ces  violences,  tant  par 
Punion  qui  les  rend  membres  les  uns  des  autres,  que  parce 
qu'ils  doivent  tous  appréhender  les  mefmes  injuflices  s'ils 
ne  fe  mettent  point  en  peine  de  les  reprimer  &  de  les  punir. 
Enfin  il  les  porte  à  déchirer  les  lettres  que  Grégoire  leurad- 
drefleroit ,  ou  que  les  Eufebiens  leur  pourraient  écrire  en 
faveur  de  cet  ufurpateur  de  fon  fiege,  &  à  témoigner  par 
leurs  réponfes  combien  ils  abhorrent  cette  intrufion,dont 
il  témoigne  n'avoir  fait  que  l'abbregé  ,  laiflànc  le  récit  du 
refte  de  ces  particularitez  à  ceux  qui  portoicnt  fes  lettres. 

Il  efr.  difficile  de  dire  en  quel  lieu  S.  Athanafe  écrivit  cette 
lettre  aux  orthodoxes.  Néanmoins  comme  il  témoigne  af- 
fez  qu'il  l'écrivit  le  pluftoft.  qu'il  luy  futpoffible,  on  peut  a^\o%.  t. 
préfumer  que  ce  fut  avant  que  d'aller  à  Rome  :  &  il  nous  p' 6?s' 
afllire  que  fortant  d'Alexandrie  ou  de  I'Egvpte,il  n'alla  trou- 
ver ny  Confiant,  ny  aucun  autre ,  mais  qu'il  s'en  alla  droit  à 
Rome,  où  après  avoir  expofé  fon  affaire  à  l'Eglife,  qui  eftoit 
la  feule  chofe  qu'il  jugeoit  devoir  faire  dans  une  rencontre 
de  telle  importance,  il  n'eut  point  d'autre  occupation  que 
defe  trouver  aux  afïemblées  de  l'Eglife. 

Les  Evefques  qui  font  engagez  par  l'ordre  de  la  provi- 
dence dans  la  deftenfe  de  la  foy  <k  de  lacaufe  de  l'Eglife,. 
doivent  apprendre  de  cette  lettre  à  s'unir  avec  tous  les  mem- 
bres de  ce  corps  facré  dans  le  temps  que  fes  ennemis  s'effor- 
cent de  le  mettre  en  pièces,  &  à  repoufler  les  efforts  delà 
confpiration  des  hérétiques  par  la  haifon  fainte  qui  doit' 
unir  tous  les  fidelles  &:  particulièrement  les  Prélats.  C'eft 
en  ce  point  que  confîfte  la  véritable  generofité  3  &  ceux  qui 
d'ailleurs  feroient  infenfibles  à  leurs  propres  maux  s'il  ne 
s'agifîbit  en  cela  que  de  leurs  injures  particulières,  doivent 
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élever  leur  voix  pour  faire  connoiitre  à  toute  la  terre  les 
maux  de  l'Eglife,  qui  efrant  la  mère  commune  de  tous  les 
fidelles ,  veut  que  les  enfans  redoublent  avec  vigueur  la  cha- 
rité qu'ils  ont  pour  elle  quand  ceux  qu'elle  a  autrefois  por- 
tez dans  (on  fein,  déchirent  lès  propres  entrailles. 

Auffi  femble-t'il  qu'il  y  ait  eu  d'autres  Evefques  d'Egypte 
qui  ayent  écrit  auffi  bien  que  noftre  Saint  pour  publier  à 
toute  la  terre  une  violence  fi  étrange ,  puifque  le  Pape  Jules 
cite  en  gênerai  ce  que  les  Evefques  en  avoient  écrit. 

Mais  pendant  que  S.  Athanafe  informoit  toute  l'Eglife 
des  violences  que  l'on  exerçoit  contre  luy,  fes  ennemis  qui 
ne  fe  pouvoient  tenir  en  repos ,  en  commettoient  de  nouvel- 
M  [olit,  les.  Ils  couroient  tout  l'Orient  comme  des  lions  rugiflans , 
{■ 8l<-  pour  voir  s'il  y  avoit  encore  quelqu'un  qui  leur  refiftaft  ;  Se 
ils  n'eftoient  en  peine  que  de  découvrir  des  deffenfeurs  de  la 
foy  pour  les  faire  bannir  auffitoft.  par  leurs  calomnies. 

Ils  avoient  retenu  jufques  alors  Elpide  &  Philoxene  lé- 
gats du  Pape ,  Se  ils  les  avoient  réduits  par  ce  long  fejour 
dans  Antioche  à  la  trille  neceffité  d'ellre  témoins  de  tant 
de  différentes  tragédies  qu'ils  venoient  d'exciter  dans  l'O- 
Ztlairciif.  rient.  Mais  enfin  ils  les  laifTerent  aller  au  mois  de  juin  de 
cette  année  341.  après  leur  avoir  donné  des  lettres  pour  le 
Pape  Jules  ,  qui  eftant  écrites  d'Antioche  avoient  efté 
compofées  dans  le  Concile  de  la  Dédicace. 

■  ...  ,     ,  — , — -^ 

Chapitre    XVII. 
V'iolencu  de  Grégoire  dam  toute  tjEgypte. 

Ai  ftUttr  T  ^ s  Eu^eDiens  voyant  que  tout  ce  qu'ils  venoient  de 
*foUg.  1.  '  __/faire  dans  le  Concile  d'Antioche,  efloit  abfolument 
de  vit»      jrresulier,  Se  qu'il  efloit  impoffible  d'emporter  l'efFet  de  leur 

S.  Anton.  O       .    »        ^  .  *■  I/-/T  i 

um.  1.  prétention  par  un  jugement  eccleiialtique,  ils  prirent  une 
refolution  digne  d'eux  ^  Se  pour  faire  voir  qu'ils  n'avoient 
rien  perdu  de  leur  audace  ordinaire,  ils  écrivirent  à  Phila- 
gre  pour  l'engager  à  faire  un  voyage  avec  Grégoire  dans 
l'Egypte. 

Ils  exécutèrent  l'un  Se  l'autre  ce  deflein  ,  Se  pour  y  reiiffir 
mieux,  Us  menèrent  auffi  avec  eux  le  Duc  Balac  qui  efloic 
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un  cruel  perfecuteur  des  catholiques. Et  au  lieu  que  les  faints 
Evefques  qui  font  les  Vicaires  de  l'amour  dejEsus-  Christ, 
comme  les  appelle  S.Ambroife,  ne  vifitent  leur  troupeau 
que  pour  y  répandre  des  benedidions  6c  des  grâces ,  l'effet 
de  cette  vifitepatriarchale  fut  de  fouetter ,  d'emp  ri  former , 
de  bannir  non  feulement  des  folitaires,  mais  auffi  les  plus 
faints  Evefques ,  de  des  vierges  tres-chaftes  6c  tres-chreftien. 
nés,  &c  de  condamner  au  minifterefervile  des  travaux  pu- 
blics ceux  qui  avoient  vieilli  dans  la  dignité  de  l'epifcopat 
&  dans  les  travaux  apoftoliques. 

Ces  cruelles  exécutions  fe  faifoient  en  prefence  de  Gré- 
goire qui  efloitaffis  avec  le  Duc  Balac  comme  fur  un  tribu- 
nal, pour  rafTafier  fes  yeux  d'un  fpedacle  fi  inhumain  5  6c 
après  que  ces  faints  avoient  eflé  outragez ,  cemifèrableles 
exhortoit  à  entrer  dans  fa  communion. 

Entre  ceux  qui  furent  expofez  à  fa  fureur,  S.  Athanafe 
nous  a  particulièrement  confervé  la  mémoire  de  deux  faints 
Prélats ,  Serapammon,  6c  Potamon  d'Heraclée.  Ils  avoient 
tous  deux confeffé  Jésus- Christ  durant  la  perfecution  ;  6c 
lors  que  Potamon  avoit  affilié  au  Concile  de  Nicée  ,  il  y 
efloit  venu  avec  de  glorieufes  cicatrices ,  parce  qu'il  avoit 
perdu  un  œil  pour  la  deffenfe  de  la  foy. 

Ils  s'eftoient  auffi  unis  tous  deux  pour  deffendre  l'inno- 
cence de  leur  faint  Archevefque  dans  le  conciliabule  de  Tyr: 
mais  comme  S.  Potamon  s'efloit  le  plus  fignalé  en  cette  ren- 
contre ,  auffi  remporta-t'il  en  cette  dernière  occafion  une 
couronne  plus  illultre.  Car  au  lieu  que  Serapammon  en  fut 
quitte  pour  l'exil ,  S.  Potamon  receut  un  fi  grand  nombre 
de  coups  fur  la  telle,  6c  fut  battu  avec  tant  d'excès  6c  tant 
d'outrage,qu'il  demeura  longtemps  étendu  par  terre  dans  ce 
pitoyable  eftat.  Il  en  revint  néanmoins  après  quelques  heu- 
res de  temps  par  la  permiffion  de  Dieu,  6c  par  le  foin  que 
l'on  prit  de  le  penfer  ;  mais  il  mourut  un  peu  après  de  la  dou- 
leur de  fes  playes,  remportant  en  l'autre  monde  la  gloire 
d'un  fécond  martyre ,  qui  eit  fi  univerfellemcnt  reconnu  par 
toute  l'Eglife,  qu'elle  en  célèbre  la  mémoire  le  18.  de  may.  Il 
fc  peut  faire  néanmoins  qu'il  n'ait  fouffert  le  martyre  que 
l'année  fuivante  en  ce  mefme  jour  ;  caril  efr,  difficile  de  mar- 
quer précifément  le  temps  6c  l'année  de  tout  ce  que  nous 
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venons  de  rapporter  de  la  perfecution  de  Grégoire., qui  com- 
JT.ic  encore  d'autres  cruautez  qui  paroiftroient  incroyables 
fi  elles  ne  luy  avoient  fait  mériter  d'eftre  appelle  par  S.  Atha- 
nafe  un  infenfé ,  un  homicide ,  un  bourreau ,  un  infolent  ,un 
fourbe,  un  profane,  en  un  motunennemy  dessus- Christ. 
Après  avoir  perfecuté  la  tante  du  Saint  tant  qu'elle  vefcut, 
il  n'eut  aucun  fentiment  d'humanité  pour  elle  quand  elle  fut 
morte ,  &:  ordonna  qu'on  la  laiflaft  fans  fepulture  ;  ce  qui  fut 
arrivé  en  effet  fî  ceux  qui  luy  rendirent  ce  dernier  devoir,  ne 
l'eurent  levée  comme  quelque  autre  corps  qui  leur  appar- 
tenoir. 

Comme  il  ne  falloit  pas  attendre  aucune  compaffion  pour 
les  pauvres  de  la  part  de  celuy  qui  n'avoit  nul  fentiment  d'hu- 
manité pour  les  morts  ;  auffi  l'impiété  de  Grégoire  parut  en- 
tnZ'oJvv.  core  a  l'égard  de  quelques  pauvres  enfermez  à  qui  on  avoit 
accoutumé  de  donner  l'aumofne.  Car  il  fit  piller  toutes  les 
charitez  qu'on  leur  portoit ,  &  bnfoit  les  vaifTeaux  dans  les- 
quels on  leur  donnoit  du  vin  àt  de  l'huile, &  ne  craignit  point 
de  deshonorerjEsus-CHiusTenleurperfonne,en  attirant 
fur  luy-mefme  lejufte  reproche  que  ce  divin  Sauveur  fera  un 
jour  à  tous  ceux  qui  l'auront  deshonoré. 

Voilà  les  fruits  que  l'on  devoit  fe  promettre  naturellement 
de  l'entrée  fi  irreguliere  de  Grégoire,  qui  n'ayant  elle  appel- 
lé  à  l'epifcopat  ny  félon  les  règles  &  les  Canons  de  l'Eglife , 
ny  félon  la  tradition  des  Apoftresj  mais  eftant  venu  du  palais 
à  Alexandrie  pluftoft  en  qualité  de  magiftrat  que  d'Evef- 
que ,  &  y  eftant  venu  avec  main  forte  &:  avec  pompe  comme 
à  un  gouvernement  tout  feculier ,  fe  mettoit  beaucoup  plus 
en  peine  d'acquérir  l'amitié  des  magiftrats  &  des  officiers,. 
que  l'amour  des  Evefques  &  des  folitaires. 

S'ilarrivoitdoncqueS.  Antoine  qui  eftoit  le  plus  célèbre 
de  tous,  luy  écrivift  de  fa  montagne,  il  témoignoit  pour  fes 
lettres  la  mefme  averfion  Scia  mefme  horreur  qu'un  impie 
peut  avoir  pour  tout  ce  qui  concerne  la  religion  &  la  pieté. 
Mais  au  contraire  quand  il  recevoit  quelque  lettre  de  1  Ern- 
pereur,oud'un  General  d'armée,  ou  de  quelque  autre  offi- 
cier, il  en  faifoit  paroiftre  la  mefme  joye  que  le /âge  reproche 
aux  pécheurs  qui  fc  réjoùïflent  dans  les  maux  &  dans  les  cri- 
mes, &  il  donnoit  de  l'argent  à  ceux  qui  luy  apportaient  ces 
dcpcfchcs. 
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Et  certainement  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'eftantl'ufur- 
pateur  du  fiege  de  S.  Athanafe,  il  ne  puft  fouffrir  S.  An- 
toine qui  eftoit  l'un  des  principaux  amis  de  ce  Saint ,  5c  qui 
ayant  acquis  une  fi  grande  réputation  par  l'éclat  de  fa  fain- 
teté  6c  par  l'odeur  de  fes  miracles ,  parloit  fi  genereufement 
en  toutes  rencontres ,  quand  il  s'agifToit  de  foutenir  les  ve- 
ritez  de  la  foy  6c  de  combattre  l' Arianifme.  Le  portrait  que 
noftre  Saint  fait  de  fon  zèle  pour  la  religion,  nous  doit  faire 
concevoir  que  fa  gloire  eftoit  d'attirer  fur  Iuy  la  haine  de 
ces  hérétiques.  Il  avoit  tellement  en  horreur,  dit-il,  l'he-  «F"**  f- 
refie  des  Ariens ,  qu'il  prioit  tout  le  monde  de  n'avoir  nulle  et,  *™' c' 
communication  avec  eux,  2c  de  n'ajouter  aucune  créance  « 
à  leur  mauvaife  doâxine.  Quelques-uns  d'eux  l'eftant  un  « 
un  jour  venu  voir,  il  reconnut  après  les  avoir  entretenus,  ce 
qu'ils  eftoient  de  cette  malheureufe  fecte ,  Se  les  chafla  de  « 
la  montagne,  difantque  leurs  paroles  eftoient  plus  dangei  « 
reufes  que  le  venin  des  ferpens  :  5c  quelques  autres  ayant  et 
l'infolence  de  dire  faufTement  de  luy  qu'il  eftoit  dans  leur  « 
fentiment ,  il  ne  put  fouffrir  cette  effronterie ,  6c  fe  mit  en  « 
très-grande  colère  contre  eux.  ce 

Et  mefme  en  eftant  prié  par  les  Evefques  5c  par  tous  les  et 
folitaires,  il  defeendit  delà  montagne  pour  aller  à  Alexan-  et 
drie,  où  il  parla  publiquement  contre  les  Ariens,  difanttt 
que  cette  herefie  eftoit  l'une  des  dernières,  5c  qu'elle  mar-  et 
choit  devant  l'Antechrift  pour  préparer  fbn  avènement,  «t 
Il  enfeigna  auffi  au  peuple  que  le  Fils  de  Dieu  n'eftoit  point  ce 
une  créature ,  ny  créé  de  rien ,  mais  le  propre  Fils  du  Père,  te 
6c  de  mefme  fubftance  avec  luy  ,  6c  que  ce  n'eftoit  pas  et 
feulement  par  adoption  qu'il  eftoit  Fils ,  comme  fi  cela  ne  ce 
marquoit  en  luy  qu'un  feul  nom  6c  un  fimple  titre.  Il  et 
ajouta  qu'il  y  a  de  l'impiété  à  dire  6c  mefme  à  concevoir  et 
qu'il  y  a  eu  un  temps  où.  il  n'eftoit  pas  5  car  le  Verbe  de  et 
Dieu  eftant  Dieu  luy-mefme ,  eft  toujours  éternel  comme  et 
fon  Père,  parce  qu'il  eft  né  d'un  Père  qui  eft  toujours.  « 
C'eft  pourquoy  ,  difoit-il ,  n'ayez  jamais  de  communica-  et 
tion  avec  les  Ariens  :  Car  quelle  alliance  fourroit-ily  avoir  et*-  C»r.6. 
entre  la  lumière  &  les  ténèbres  I  Vous  eftes  chreftiens ,  par-  et 
ce  que  vous  eftes  dans  la  véritable  pieté  èc  dans  la  veri-  ce 
table  religion.  Et  eux  en  difant  que  le  Verbe  du  Père  6c  le  « 
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'»  Fils  de  Dieu  efl  une  créature,ne  différée  eu  rien  des  payens, 
»  qui  adorent  la  créature  au  lieu  d'adorer  Dieu  le  Créateur. 
m  Croyez  donc  que  toutes  les  créatures ,  félon  la  parole  de 
»  l'Apoflre  ,  s'élèvent  contre  eux  ,  6c  qu'elles  font  dans  le 
»  gemifTement  de  ce  qu'ils  mettent  au  nombre  des  créatures 
»  le  Créateur  &  le  Seigneur  de  toutes  chofes ,  par  lequel  tou, 
»j  tes  chofes  ont  eux  faites. 

»  Cette  prédication  d'un  fi  grand  homme  afFermiiToit  les 
»  peuples  dans  la  foy  au  delà  de  tout  ce  que  l'on  peut  expri- 
n  mer  5  &  tout  le  monde  fe  réjouïfToit  de  voir  qu'une  hère  fie  fi 
«  odieufe,&quidéclaroit  la  guerre  à  jEsus-CHRisTmefme, 
»  eftoit  traittée  avec  anatheme  par  celuy  qui  eftoit  la  ferme 
»  colonne  de  l'Eglife. 

Mais  ce  qui  eftoit  l'édification  des  catholiques,  irritoit 
les  Ariens- &:  Grégoire  qui  n'avoit  que  des  profternemens  6c 
des  adorations  pour  les  grands  du  monde ,  afFe&oit  de  faire 
paroiftre  un  très-grand  mépris  pour  tout  ce  qui  luy  venoir, 
de  la  part  de  S.  Antoine. 

Cet  orgueil  éclatta  dans  une  occafion  publique.  Un  jour 
S.  Antoine  qui  confervoit  dans  fon  defert  un  amour  tendre 
pour  Je  su  s- Christ  &:  pour  fon  Eglife,  &  quinepou- 
voit  regarder  qu'avec  beaucoup  de  douleur  tous  les  excès 
des  Eufebiens,  écrivit  au  Duc  Balacàpeu  prés  en  ces  ter- 
"  mes  >  Je  voy  la  colère  de  Dieu  qui  vous  menace  }  ceflez 
"  donc  de  perfecuter  les  chreftiens ,  fi  vous  ne  voulez  qu'elle 
."  tombe  fur  vous,  ainfi  qu'elle  en  efl  très-proche.  Si  Balac 
euft  eu  quelque  fentiment  de  religion,  il  auroit  receu  avec 
beaucoup  de  refpecl  Si.  de  crainte  Ta  lettre  de  ce  grand  fervi- 
teurde  Dieu ,  dont  la  préfence  mettoit  en  fuitte  les  démons 
mefmes.  Mais  comme  le  cœur  de  ce  Pharaon  eftoit  endur- 
ci ,  il  fe  mocqua  de  cette  lettre ,  la  jetta  par  terre  avec  beau- 
coup de  mépris  &:  d'indignation,,  cracha  defïïis  parlaper- 
fuafion  de  Grégoire  ;  &c  après  avoir  traitté  fort  mal  ceux 
qui  la  luy  avoient  apportée ,  il  leur  commanda  de  dire  de  fi 
»  part  à  S.  Antoine;  Puifquc  pu  prends  tant  de  foin  des  fohtaù 
»  res ,  je  m'en  vas  te  perfecuter  toy  mefme. 

On  vit  en  cette  occafion  par  la  promtc  punition  de 
l'infolcnce  de  cet  impie ,  que  Dieu  fe  plaift  à  vanger  les 
injures  que  l'on  fait  à  fcs  ferviteurs ,  comme  eftant  faites 
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Â  luy-mefmejôc  fa  juflice  accabla  Balac  avant  que  le  cinquié-  ^eUinm- 
mejourfuftpafle.  Car  s'en  allant  avec  Neftor  gouverneur  m«»;i.}. 
d'Egypte  à  Cherée  qui  n'eft  qu'à  une  journée  d'Alexandrie, 
eftant  tous  deux  montez  fur  des  chevaux  de  Balac  mefme  les 
plus  doux  de  toute  Ton  écurie5  comme  ils  eftoient  en  chemin, 
ces  chevaux  commencèrent  à  fe  jouer  enfemble  ;  &;  tout 
d'un  coup  celuy  que montoit  Neftor,  &:  qui  eftoit  encore 
plus  doux  que  l'autre ,  fejetta  fur  Balac ,  Iuy  mordit  la  cuifle 
de  telle  forte  qu'il  le  jetta  par  terre  -,  &  fe  jettant  après  deflus 
luy,  il  luy  déchira  tellement  cette  cuifle  qu'on  fut  obligé  de 
le  reporter  à  l'heure  mefme  à  la  ville  où  il  mourut  au  bout  de 
trois  jours.  Tout  le  monde  reconnut  par  cet  exemple  terri- 
ble que  l'onn'infulte  jamais  impunémentaux  amis  de  Dieu, 
qu'il  fçait  bien  les  moyens  de  venger  ceux  qu'il  honore  de 
fes  grâces  plus  particulières,  de  qu'il  ne  diffère  pas  toujours  à 
la  fin  des  flecles  la  punition  de  ceux  qui  l'outragent  en  la  per- 
fonne  de  fes  fàints. 

Voilà  ce  quife  pafTa  en  Egypte  dans  tout  le  temps  que 
Grégoire  en  ufurpa  l'adminiftration.    Il  eut  pour  l'un  des  hiUy.  *d- 
principaux  complices  de  fes  crimes  Auxence  qui  eftoit  de  wrfaAu- 
CappadoceaufTi-bien  que  luy  ;  &c  l'ayant  fait  préfixe  dans  xenuum- 
l'eglife  Arienne  qu'il  gouvernoit  à  Alexandrie ,  il  luy  infpira 
par  fon  mauvais  exemple  cet  efprit  de  domination  de  de 
fchifme  qui  le  porta  depuis  ce  temps-là  à  s'emparer  du  fiege 
de  l'eglife  de  Milan. 

Mais  toutes  les  perfecutions  que  Grégoire  fît  aux  Catho-  sitw.  I  -l. 
liques,ne  fervirentqu'à  éprouver  lapureté  de  leur  foy,&à  en  <"■ '  ?• 
faire  connoiftre  à  tout  le  monde  la  îblidité.  Ils  conferverent 
toujours  comme  un  précieux  déport  les  inftruetions  que 
S.  Athanafe  leur  avoit  données  ;  de  les  lumières  qu'ils  avoient 
receuës  de  luy  ,  rendirent  leur  foy  invincible.  Quoy  que  ce 
faintEvefque  fuft  éloigné  de  leurs  yeux,  il  eftoit  toujours 
prefentà  leurs  ames^  de  nous  verrons  dans  la  fuitte  qu'ils  ren- 
dront un  illuftre  témoiçrnaçre  de  leur  fidélité  envers  luv  par 
la  lettre  qu'ils  écriront  en  fa  faveur  au  Concile  de  Sardique. 

Le  Saint  de  fa  part  ne  s'eftant  feparé  d'eux  que  par  une  ex- 
trême violence,  de  plus  pour  le  bien  public  de  l'Eglife,  que 
pour  fa  confervation  particulière,  demeuroit  toujours  uni 
d'efprit  avec  euxj&il  ne  perdit  jamais  le  fouvenir  de  la  chari- 
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té  qu'ils  avoient  pour  Iuy,  &  de  l'impatience  fainte  où  ils 
eftoient  de  le  revoir,  jufques  à  ce  qu'enfin  la  pureté  de  fa  vie, 
le  mérite  de  tes  fouffrances,  6c  les  prières  ardentes  de  ce  peu* 
pie  fi  chreftien  &  fi  plein  de  zèle  pour  les  interefts  de  la  reli- 
gion ,  euflent  obtenu  de  Dieu  cette  grâce. 

Chapitre    XVIII. 

Marcel  &  Afclepas  viennent  au  Concile  de  Home.  Persécu- 
tion de  divers  Evefaues  de  /' 'Orient par  les  Ariens. 

A  i  n  t  Athanafe  ne  fut  pas  le  feul  que  les  violences  des 
i  Eufebiens  contraignirent  d'abandonner  l'orient ,  6c  de 
venir  à  Rome  implorer  le  fecours  du  Pape.  Soit  que  le  bruit 
de  la  convocation  d'un  Concile  s'eftant  répandu  de  toutes 
parts  donnait  quelque  efperance  de  rétabliflement  aux  op- 
primez ,  (bit  pour  quelque  raifon  que  l'hifloire  ne  nous  a 
point  découverte,  on  vit  accourir  à  cette  affemblée  plu- 
îleurs  E  vefques  de  la  Thrace,  de  la  Cœlefyrie ,  de  la  Pheni- 
cie ,  de  la  Paleftine ,  6c  beaucoup  de  preftres  tant  d'Alexan- 
drie que  de  divers  autres  endroits. 

Entre  ces  perfonnes  qui  vinrent  publiquement  fe  plain- 
dre des  injuftices  6c  des  violences  que  l'on  avoit  fait  fouffrir 
àleursEglifès  ,  Marcel  d'Ancyre  fut  celuy  qui  fit  retentir 
fes  plaintes  avec  plus  d'éclat.  Nous  avons  veu  comment  il 
avoit  efté  condamné  6c  anathematizé  en  l'an  336. par  le  Con- 
cile de  Conflantinople,  6c rétably  enfuitte  en  338.  avec  S.  A- 
thanafe.  Depuis  ce  temps-là ,  il  ne  fut  pas  mieux  traitté  par 
les  Eufebiens ,  qui  firent  fouffrir  de  très- grands  maux  à  fon 
tfiph»n.  çgljfe  ^  comme  il  parut  par  le  témoignage  du  mefme  Marcel 
6c  de  plufieurs  autres.  Ilfuffitpouren  faire  concevoir  une 
idée,  que  le  Papejules  ayant  deffein  de  les  exprimer  ,  les 
compare  à  ceux  que  Grégoire  ufurpateur  dufiegedenoftre 
Saint  venoit  de  faire  fouffrir  à  Peglife  d'Alexandrie. 

Que  s'il  efl  permis  d'en  juger  par  la  conduite  ordinaire  des 
Eufebiens,  qui  eftoit  d'attribuer  aux  autres  les  defordres& 
les  excès  dont  ils  eftoient  feuls  coupables,  6c  s'il  efl  jufbe  de 
les  reconnoiftrepour  auteurs  des  maux  qu'ils  attribuèrent 
depuis  ce  temps-là  à  Marcel ,  la  plainte  qu'Us  font  de  luy  eft 
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un  horrible  portrait  de  leur  violence.  Car  ils  difent  que  Ton  eP'Jf-  ff"** 
retour  à  Ancyre  y  caufa  l'embrazement  de  plufieurs  mai-  Jmtiiï+. 
fons ,  te  y  fit  naiftre  toutes  fortes  de  divifions  &c  de  guerres  ;  pud  HiUr. 
qu'on  le  vit  luy-mefme  traifner  des  preftres  tous  nuds  au  rai.  '"  fr"sm' 
lieu  de  la  place  publique,  qu'il  profana  le  corps  facré  du  Sei- 
gneur fufpendu  au  cou  des  preftres ,  qu'il  arrachoit  les  ha- 
bits aux  vierges  faintes  confacrées  à  Dieu  &  à  J  e  s  u  s- 
Christ,  &  qu'il  les  expofoit  toutes  nues  d'une  manière 
tout  à  fait  honteufe  au  milieu  de  la  ville ,  à  la  ven  ë  du  peuple 
qui  accouroit  de  toutes  parts  à  un  fi  lamentable  fpectacle. 
Car  fi  ces  choies  font  véritablement  arrivées  ,  il  eft  afTez 
vrayfemblable  qu'ils  en  avoient  efté  les  auteurs  ,  &  qu'ils 
av  oient  pluflo  fierté  les  tyrans  que  les  martyrs  en  cette  ren- 
contre. 

Enfin  les  Eufebiens  chafTerent  Marcel  de  fon  eglife',  &  ils  seerat.  l.  ». 
traitterent  de  la  mefme  forte  Afclepas  de  Gaze ,  en  publiant  '•**• 
contre  eux  un  très-grand  nombre  de  calomnies  pour  les  per-  af  tim  z;  ?_ 
dre  de  réputation  en  mefme  temps  qu'ils  les  dépouïlloient  de  1 6  *• 
leurs  evefchez.  Us  écrivirent  mefme  contre  eux  au  Papeju-  \A*££' 
les  auffi-bien  que  contre  S.  Athanafe ,  &c  les  réduifirent  auf-  tpiphanM- 
fl-bienqueluyà  la  neceffité  devenir  chercher  dans  Rome1^'71, 
un  lieu  de  retraite  &  un  azyle  contre  leurs  perfecutions. 

Dés  que  Marcel  y  fut  arrivé,  il  pria  inftamment  le  Pape 
de  mander  Ces  adverfaires  afin  de  les  convaincre  en  fa  pre- 
fence  de  n'avoir  pu  fans  impoflure  le  charger  des  crimes 
qu'ils  luy  avoient  imputez.  Il  s'engagea  à  faire  voir  qu'ils 
continuoient  eux  mefmes  dans  leur  ancienne  herefie ,  &les 
aceufà  d'avoir  mérité  une  punition  exemplaire  pour  les  ex- 
cez  qu'ils  avoient  commis  tant  contre  luy  que  contre  les 
eglifes  que  Dieu  luy  avoit  confiées. 

Afclepas  eftoit  aceufé  par  les  Eufebiens  d'avoir  excité  sc^ome». 
beaucoup  de  feditions  depuis  fon  retour,  6c  d'avoir  mefme  !',,('7, 
brifé  un  autel.  Maisc'eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  cette 
aceufation  vague  &.  confufe,qui  fans  doute  n'a  point  eu  d'au- 
tre fondement  que  la  feule  animofité  de  ces  hérétiques.         Erf«V«]Jl- 

Ce  fut  en  ce  mefme  temps  que  S.  Luce  Evefque  d'Andri- 
noplevintà  Rome  pour  y  trouver  quelque  rafraichiflement  ,'"* 
dans  fes  maux.  Nous  avons  veu  comment  il  avoit  fùccedé'àf  «<"»•'•?■ 
S.  Eutrope.  Il  eftoit  animé  de  fon  efp rit  &brûloit  du  mef-  [i/^y. 
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me  zèle  pour  la  deffenfe  de  la  vérité  catholique,  &  il  fut 
auffi  l'héritier  de  Tes  fouffrances.  Commeilnetémoignoit 
pas  moins  d'ardeur  que  Ton  généreux  prédeceflèurà  réfuter 
èc  à  condamner  les  dogmes  des  Ariens ,  ils  luy  firent  attacher 
des  chaifnesde  fer  au  cou  &  aux  mains,  ôcen  cet  eftat  l'en- 
voyèrent en  exil.  lien  fut  délivré  ou  parlamortdeConf- 
tantin,  ou  par  quelque  autre  raifon  que  nous  ignorons,  &  re- 
tourna dans  fon  fiege.  Maisfon  courage  luy  fit  mériter  de 
nouveau  la  perfecution  des  Eufebiens,  qui  publièrent  contre 
luy  cette  calomnie  ,  que  depuis  fon  rétabhflement  il  avoit 
fait  jetter  aux  chiens  les  faints  my itères  confacrez  par  des 
preftres  faints  &  d'une  vie  irréprochable.  Après  une  calom- 
nie fi  atroce  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils  l'ayent  banni  en- 
core une  fois  de  fon  fiege ,  comme  l'hiftoire  de  l'Eglife  nous 
le  témoigne  en  termes  exprés, 6c  parle  de  Ion  voyage  de  Ro- 
me aufîî  bien  que  de  celuy  de  S.  Paul  de  Conftantinople. 

Nous  n'avons  pas  de  lumière  dans  l'hiftoire  de  l'Eglife 
pour  marquer  en  particulier  quels  furent  les  Evefques  de 
Cœlefyrie  &c  de  Phenicie  qui  vinrent  à  Rome.  Maisnous 
fçavons  les  noms  de  ceux  que  les  Ariens  perfecuterent  dans 
ces  provinces  en  divers  temps  •  &  nous  y  trouvons  entre  les 
autres  Hellanique  de  Tripoli  en  Phenicie  ,  qui  fe  déclara 
d'abord  avec  tant  de  force  pour  la  vérité,  qu'Ariusle  con- 
toitluy  feul  avec  S.  Philogone  d'Antioche  éc  S.  Macaire  de 
Jerufalem,  pour  ennemy  de  fon  herefie.  Il  avoit  affilié  au 
Concile  de  Nicée  ^  &  il  eft  auffi  remarqué  parmy  ceux 
qui  n'ayant  nul  autre  crime  qu'une  grande  èc  fainteaverfion 
pour  l'Arianifme,  furent  chaflez  de  leurs  villes  les  uns  fous 
divers  prétextes ,  les  autres  fur  de  fimples  lettres  de  l'Em- 
pereur, &:  eurent  le  déplaifir  de  voir  ufurper  leurs  eglifes  par 
des  mifèrablesdontils  connoifïbient l'impiété. 

Celuy  que  les  Ariens  établirent  à  Tripoli  fut  un  nommé 
Théodore,  que  S.Euftathe  d'Antioche  n'avoit  pas  voulu 
feulement  recevoir  dans  fonejergé.  Mais  après  le  bannifle- 
ment  de  ce  faint  Evefque,  les  Eufebiens  ne  crurent  pas  faire 
afTez  pour  luy  s'ils  ne  s'élevoient  à  l'epifeopat. 

Euphration  que  noftre  Saint  appelle  un  homme  tres-ad- 
mirable,&:  qui  efloit  Evefque  de  Balanée  en  Syrie  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  d'Eleudiere,  vit  auffi  Ces  travaux  cou 
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ronnez  par  la  gloire  du  bannifTement.  Les  Eufebiens  trait- 
terentde  la  mefme  forte  Cymace  de  Pake,  un  autre  Cyma- 
ced'Arade,  Cyrus  de  Berée,  Cartere  d'Antarade ,  toutes 
villes  de  Syrie  -,  Diodore  d'Afîe,&  Domnion  de  Sieme. 
George  de  Laodicée  l'un  des  ennemis  de  la  confubftantiali- 
té  duVcrbe  a  écrit  que  ceCyrus  deBcrée  avoit  autrefois  fait 
bannir  S.  Euftathe  l'ayant  accufé  de  l'herefie  des  Sabelliens.  c.ii.û.c«. 
Mais  Socrate  remarque  tres-juftement  que  cet  Arien  fe  dé- 
truit luy- mefme  en  difant  que  Cyrus  fut  dépofé  depuis  ce 
temps  là  fous  prétexte  du  mefme  crime  :6c  il  n'y  avoit  rien 
qui  fufl  alors  plus  commun  dans  la  bouche  des  Eufebiens 
que  de  reprocher  le  fabellianifmeaux  deffenfeursdela  con- 
fubftantiahté  du  Verbe ,  pour  rendre  odieufe  une  dodrine  fi 
fainte.  Ce  fut  donc  par  la  feule  pureté  de  fafoy  que  Cyrus 
mérita  de  recevoir  de  leur  part  divers  outrages  avant  que  de 
fouffrirle  banniflèment. 

Quant  aux  EvefquesdeThrace,  outre  S.  Paul  de  Conf- 
tantinople  &  S.  Luce  d'Andrinople  dont  nous  venons  de 
parler ,  Theodule  de  Trajanople  &.  Olympe  d'Enos  font  cé- 
lèbres dans  l'hiftoire  par  lesperfecutions  que  les  Ariens  leur 
firent  foufFrir.    Car  ils  furent  condamnez  à  mort  par  Conf- 
iance à  la  requefte  d'Eufebe  pour  eftre  exécutez  en  quelque 
endroit  qu'on  les  puit  trouver  •  &.  on  vit  par  une  procédure 
fi  contraire  à  la  liberté  del'Eglife  Sçaux  lèntimens  de  l'hu- 
manité ,  que  les  hérétiques  ne  refpiroient  que  la  mort  Se  le 
fang  de  leurs  propres  frères.  Le  Concile  de  Sardique  en  par-  j^hmif. 
lant  de  cetarrefr.  de  mort  qui  fut  donné  fur  les  calomnies  des  *ï»log.  t. 
Eufebiens  contre  Theodule ,  attribue  à  cet  Evefque  la  qua-  (jjy-j^ 
litéde  bien-heureux,  comme  s'il  eftoit  mort  avant  cemef-  p. su. 
me  Concile.  Mais  nous  apprenons  de  S.  Athanafe  que  Theo- 
dule &;  Olympe  vivoient  encore  après  le  Concile  de  Sardi- 
que, &:  que  l'on renouvella alors  à  la  follicitation  desfuc- 
cefTeurs  d'Eufebe  les  me  fmes  ordres  que  cet  Evefque  Arien 
avoit  fait  donner  durant  fà  vie  contre  ces  deux  Prélats  fi 
vertueux  &  fi  orthodoxes.  Et  nous  voyons  de  plus  parle  té-  Sfferat-{s- 
moignage  de  Socrate,  qu'ils  vivoient  encore  après  lamort 
de  Confiant. 

Voilà  les  principaux  Evefqucsdcces  deux  provinces  qui 
ont  elle  perfecutez  par  les  Ariens  devant  ou  après  le  Con- 
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cile  de  Sardiquej  mais  nous  ne  fçavons  qu'en  gênerai  que 
quelques-uns  firent  le  voyage  de  Rome  pour  implorer  tft 
prote&ion  du  Papejules. 

Chapitre     XIX. 

Jugement  du  Concile  de  Rome  en  faveur  de  S.  Athanafe }  de 
Marcel  ctAncyre  3  &  des  autres  Evefques  ferfecutez^ 

E  refus  que  les  Eufebiens  avoient  fait  de  venir  au  Con- 
x.f.%4j.      I     /  cile  qu'ils  avoient  eux-mefmes  prié  le  Pape  d'aflem- 
bleràRome,  n'empefchi  pas  que  ce  Concile  ne  fe  tint  au 
ichircifi-    temps  mefme  qui  avoit  efté  marqué  pour  cela ,  c'eft  à  dire 
ment  J"      vers  le  commencement  de  juin.  Les  Evefques  s'y  aflemble- 
rent  au  nombre  de  plus  de  50.  parmy  lefquels  on  croit  qu'ef- 
toit  Vincent  de  Capouë  ;5c  il  femblemefmequ'Ofiusy  ait 
auffiaffifté.  Le  Concile  fe  tint  ou  dans  l'eglife  dontViton 
eftoit Curé ,  8c dans  laquelle  il  aflèmbloitïe peuple,  ou  du 
ttUirc'tffe-   moins  par  les  foins  de  ce  preftre  fi  célèbre  qui  avoit  efté  le- 
*'     gat  de  S  .Silveftre  au  Concile  de  Nicée  :  &  la  manière  de  cet- 
te convocation  eftoit  tout  à  fait  ecclefiaftique ,  au  lieu  que 
l'on  avoit  veu  dans  le  Concile  de  Tyr  des  greffiers  &  des  of- 
ficiers de  juftice  faire  cette  charge  qui  eftoit  la  fonction  des 
diacres  de  l'Eglife. 

Le  Concile  eftant  aflemblé  approuva  ce  quejules  avoit 
mandéaux  Eufebiens  pour  les  faire  veniràRome.  Il  exami- 
na la  caufe  de  S.  Athanafe  félon  laloy  de  l'Eglife  auto rifée 
par  le  Concile  de  Nicée,  qui  permet  de  revoir  dans  un  fyno- 
de  fuivant  ce  qui  aura  efté  ordonné  dans  un  Concile  précè- 
dent. Après  avoir  receu  la  juftification  de  ce  grand  Saint ,  il 
affermit  Se  ferra  ctroittement  le  lien  de  la  charité  &  de  la 
communion  qu'il  fit  profeffion  d'entretenir  avec  luy ,  &ne 
put  s'empefeher  de  donner  des  marques  publiques  de  fon  in- 
dignation contre  les  Eufebiens  Ces  perfecuteurs,en  déclarant 
qu'il  les  tenoit  pour fufpects ,  puifqu'ils  n'avoient  point  eu  la 
hardiefTe  de  comparoiftre  devat  le  Concile. Les  lettres  qu'ils 
avoient  écrites  ayant  efté  leucs  au  milieu  de  cette  fainte  af- 
femblée,on  n'y  eut  aucun  égard  ;  8c  au  contraire  on  confide- 
ra  comme  un  témoignage  de  tres.grand  poids  la  lettre- que 
les  Evefques  d'Egypte  avoient  écrite  pour  la  juftification  de 
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S.  Athanafe,  parce  qu'elle  ne  portoic  pas  feulement  en  elle 
mefme  un  cara&erede  vérité  ,  mais  que  de  plus  elle  eftoit 
jointe  aux  témoignages  que  divers  Evefques  rendoient  à 
l'innocence  du  Saint ,  Se  que  divers  preftres  &  diacres  de  la 
Mareote  &  d'ailleurs ,  qui  eftoient  venus  à  Rome  pour  def. 
fendre  la  caufe  de  leur  Evefque ,  rendoient  encore  cette 
lettre  plus  authentique. 

La  vie  d' Arfene  faifoit  voir  à  tout  le  monde  la  faufleté 
des  aceufations  dont  on  avoit  voulu  noircir  ce  faint  patriar- 
che d'Alexandrie ,  6t  il  ne  furvivoit  à  luy-mefme  que  pour 
la  honte  de  ceux  qui  s'eftoient  convaincus  d'impofture  en 
voulant  faire  porter  à  leur  adverfaire  le  fupplice  des  meur- 
triers. La  nullité  de  l'information  de  Mareote  eftoit  mani- 
fefte  par  la  feule  lecture  de  la  pièce  mefme ,  6tle  Saint  la 
ruinoit  d'autorité  par  des  preuves  convainquantes.  Il  fai- 
foit voir  aufli  par  des  lettres  d'Alexandre  de  Theflalonique, 
&  parla  reconnoiflance  d'Ifchyras,  quelle  eftoit  l'étrange 
cabale' que  l'on  avoit  formée  contre  luyà  Tyr.  Mais  il  n'y 
avoit  rien  eu  de  plus  fort  pour  fa  juftification  que  ces  dix- 
huit  mois  qu'il  avoit  pafTez  à  Rome  à  attendre  inutilement 
tous  ceux  qui  l'ayant  dénoncé  comme  un  criminel  6c 
comme  un  perturbateur  du  repos  public,  n'avoient  ofé  ve- 
nir l'aceufer  en  fa  préfence  :  car  le  peu  de  temps  qu'il  avoic 
pafTé  à  Alexandrie  n'efloit  pas  une  interruption  confidera- 
ble.  La  hardiefle  avec  laquelle  il  avoit  voulu  fubir  cette 
rude  épreuve  de  fon  innocence,  rendoit  leur  fuitte  plus  in- 
fâme j  &  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  palier  pour  des 
perfonnes  qui  paroifloient  avoir  renoncé  à  tous  les  fenti- 
mens  de  l'honneur  auffi  bien  qu'aux  Ioix  6c  aux  règles  in- 
violables de  l'Eglile. 

Ce  fut  par  la  confideration  de  ces  loix  toutes  faintes  & 
toutes  facrées  que  le  Concile  de  Rome  receut  noftre  Saint 
en  qualité  d'Evefque  tres-innocent  6c  tres-catholique  y  & 
comme  ce  jugement  fi  authentique  n'avoitefté  rendu  qu'a- 
vec beaucoup  de  confideration  6c  avec  toute  L'exa&itudc 
pofhble,  auffi  leva- t'il  toutes  les  difficultez  que  l'on  pou- 
voit  former  fur  ce  point.  De  forte  que  le  faint  Pape  Jules 
eut  la  gloire  d'ouvrir  le  premier  la  porte  de  la  communion  à 
ceux  qui  avoient  elle  opprimez  par  la  faction  des  Ariens5 
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et  il  donna  aux  autres  un  illuftre  exemple  de  rendre  inutiles 
les  efforts  de  la  malice  des  Eufebiens  fans  violer  lesloix  de 
Dieu. 
Ath*n*f.        La  caufe  la  plus  importante  que  le  Concile  de  Rome  eut 
*p°hs.  *..f.  à  traicrer  après  celle  de  S.  Athanafe,  fut  celle  de  Marcel 
IpipkM,.      Evefque  d' Ancyre ,  lequel  ayant  efté  condamné  comme 
b*r.  71.      hérétique  en  Tannée  336.  par  le  Concile  de  Conftantinople, 
protefta  que  tout  ce  qu'on  avoit  dit  contre  Iuy  eftoit  abfo- 
lurrient  faux.  Et  comme  fes  aceufateurs  ne  paroifToient 
point  depuis  qu'il  eftoit  à  Rome,  quelque  fommation  qu'on 
leur  en  euft  faite ,  il  le  refolut  avant  que  partir  de  Rome,  de 
donner  à  Jules  une  déclaration  écrite  de  là  main  touchant  la 
foy  qu'il  tenoit  6c  qu'il  avoit  toujours  tenue  ;  ce  qu'il  fie 
en  partie  pour  fatisfaire  à  la  demande  que  ce  faint  Pape  luy 
en  avoit  faite, 

S.  Epiphanela  rapporte  toute  entière,  &:  on  y  voit  urt 
génie  plein  de  feu  6c  de  liberté  ,  qui  fait  que  cet  Evefque 
commence  cette  déclaration  par  une  expofition  de  Therefic 
de  fes  adverfaires  avant  que  de  rendre  raifon  de  fa  foy.  Il 
témoigne  qu'il  en  avoit  gardé  une  copie ,  6c  prie  le  Pape  de 
l'inférer  dans  fa  lettre  aux  Evefques ,  afin  que  tout  le  monde 
puft  connoiftre  fes  véritables  fentimens. 

Jules  fut  tout  à  fait  perfuadé  par  cette  déclaration ,  que 
Marcel  eftoit  entièrement  orthodoxe  6c  qu'il  l'avoit  tou- 
jours efté  j  6c  fa  créance  luy  fut  dautant  moins  fufpecte  que 
les  Wats  qui  avoient  affifté  au  Concile  de  Nicée  ,  luy  en 
rendirent  un  témoignage  avantageux.  Ainfi  il  fe  crut  obligé 
avec  le  Concile  de  le  recevoir  dans  la  communion  de  l'E- 
glife  comme  un  Evefque  tres-catholique  ,  6c  de  luy  faire 
refTentir  les  effets  de  fa  protection  félonies  règles  de  lajufti- 
ce  6c  des  Canons. 

Les  auteurs  originaux  ne  nous  difent  rien  de  ce  qui  fe  fit 
touchant  les  autres  Evefques.  Nous  y  voyons  feulement 
qu'ils  portèrent  au  Concile  de  très-grandes  plaintes  de  la 
violence  6c  de  la  tyrannie  des  Eufebiens ,  en  déclarant  qu'ils 
cftoient  prefts  de  fou  tenir  leurs  aceufations,  6c  d'en  con- 
vaincre leurs  parties  s'ils  vouloientfubir  ce  jugement.  Mais 
les  Eufebiens  en  craignoient  trop  l'événement  pour  pou- 
voir fe  refondre  à  y  comparoiftre. 

S'il 
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S'il  en  fout  croire  Socrate  èc  Sozomene ,  Jules  rétablit  Socr*t.  î.t, 
tous  les  Evefques  chafTez  ,  ufanten  cela  de  l'autorité  que  c-"- 
fon  fiege  luy  donnoit ,  de  il  les  renvoya  avec  des  lettres  pour  sc°^onf'  '  ' 
autonler  leur  retour.  Elles  contenoient  entr'autres  chofes 
de  grandes  plaintes  contre  ceux  qui  les  avoient  dépofez ,  Se 
qui  troubloient  toute  l'Eglife  en  abandonnant  la  foy  de 
Nicée.  Elles  enjoignoient  auflî  à  quelques-uns  d'eux  de  ve- 
nir à  Rome  dans  un  certain  jour  pour  rendre  compte  de  leur 
conduite  ;  6c  il  les  finifïbit  par  des  menaces  de  ne  pas  fouffrir 
davantage  toutes  les  brouilleries  de  les  nouveautez  aufquel- 
les  ils  tafehoient  de  donner  cours  dans  l'Eglife. 

Selon  Socrate  les  Evefques  rétablis  s'en  allèrent  en  or- 
nent fous  l'autorité  de  ces  lettres,  de  rentrèrent  dans  leurs 
eglifes  3  mais  Sozomene  ne  le  dit  expreflement  que  de  S. 
Athanafe  de  de  S.  Paul  de  Conftantinople.  Et  il  paroift  que 
ces  deux  hiftoriens  ont  confondu  deux  lettres  de  Jules  en 
une  feule ,  fçavoir  celle  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  de  qui 
ne  tendoit  qu'à  faire  venir  les  Eufebiens  au  Concile  qu'il 
avoit  convoqué  à  Rome,  de  celle  que  ce  feint  Pape  leur 
écrivit  auflî  toft  après  le  Concile ,  de  dont  nous  allons  bien- 
toft  parler  amplement.  Elleeft  toute  entière  dans  S.  Atha- 
nafe ,  de  c'eft  apparemment  la  feule  que  Jules  ait  écritte  en 
fuitte  du  Concile. 

Quant  au  rétablifTement  des  Evefques,  l'on  peut  préfu- 
mer  que  le  Concile  de  Rome  les  receut  tous  5  de  que  fi 
Jules  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  enfuitte,  ne  parle  exprefle- 
ment que  de  S.  Athanafe,  de  Marcel  de  d'Afclepas ,  c'eft 
que  les  Eufebiens  n'avoient  point  fait  de  plaintes  particu- 
lières contre  les  autres.  Mais  il  n'y  a  nulle  apparence  que 
Confiance  de  les  Orientaux  de  fon  parti  ,  dans  l'efprit 
dont  ils  eftoient  alors  animez,  ayent  eu  aflez  de  refpccl:  de 
de  déférence  envers  le  Concile  pour  en  exécuter  les  déci- 
dons, de  pour  permettre  aux  Evefques  dépofez  par  leur 
violence  de  remonter  fur  leurs  fieges.  S.  Athanafe  ne  put 
retourner  à  Alexandrie  que  plusieurs  années  depuis  •  de 
S.Paul  ne  trouva  point  d'ouverture  pour  rentrer  dans  fon 
eglife  de  Conftantinople ,  que  parla  mort  d'Eulebe  qui  en 
eftoit  l'ufurpatcur. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  d'afTuréde  S.  Luced'Andri- 
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nople.  Mais  s'il  eft  vray  qu'ilaefté  banni  pour  la  dernière 
fois  aufTi-toft  après  le  Concile  de  Sardique ,  comme  S.  A- 
thanafe  nous  oblige  prefque  abfolument  de  le  croire  ,  il  faut 
demeurer  d'accord  qu'il  eftoit  en  poiH-ffion  de  fon  evefché 
dés  devant  le  Concile  de  Sardique ,  de  quelque  manière 
qu'il  y  foit  rentré. 

Chapitre     XX. 
Lettres  des  Eufcbiens  au  Pape  Iules. 

O  u  s  avons  veu  cy-defïus  qu'Elpide  &  Philoxene 
légats  du  Pape  eftoient  partis  d'orient  vers  le  mef- 
me  temps  que  les  Occidentaux  s'affembloient  à  Rome.  Le 
Concile  duroit  encore  lors  qu'ils  arrivèrent.  Ils  y  firent 
lire  d'abord  fur  leurs  vifages  la  trifte  image  de  ce  qu'ils 
avoient  veu  dans  l'orient  :  mais  le  Pape  en  fut  pleinement 
inftruit  par  la  lecture  de  la  lettre  des  Eufebiens  qui  n'eftoit 
pour  luy  qu'un  nouveau  fujet  d'accablement,  puifqu'onn'y 
voyok  qu'un  efpritde  contention  ,  de  vanité ,  d'orgueil  6C 
de  mocquerie.  Toute  l'addrefTe  des  orateurs  avoit  elle  em- 
ployée dans  cet  ouvrage  3  mais  la  malignité  eftoit  comme 
Pâme  qui  y  eftoit  répandue  par  tout  ^  6c  les  auteurs  de  cette 
lettre  l'avoient  remplie  d'une  raillerie  fanglanteôc  des  plus 
infolentes  menaces. 
soer.  1. 1.  Sabin  Evefque  d'Heraclée  pour  le  parti  des  Macedo- 
*■  lh  niens ,  l'avoit  inférée  dans  fa  collection  des  fynodes  parmy 
quelques  autres  qui  favorifoient  fon  herefie  :  mais  cet  ou- 
vrage n'eft  pas  venu  jufques  à  nous  3  6c  nous  apprenons 
feulement  de  S.  Athanafe ,  6c  de  quelques  hiftoriens  de  l'E- 
ZçUWt       §^e  une  Partie  de  ce  que  cette  lettre  contenoit. 

Entr'autres  chofes  ils  s'exeufoient  de  n'eftre  pas  venus  au 
Concile,  tant  fur  ce  que  le  terme  que  le  Pape  avoit  mar- 
qué pour  s'y  rendre  eftoit  trop  court ,  qu'à  caufe  de  la  con- 
joncture de  la  guerre  de  Perfe,  quoyque  ce  prétexte  fuft 
ridicule ,  puifque  cette  guerre  ne  les  empefehoit  ny  de  faire 
toute  forte  de  maux  à  l'Eglife,  ny  de  s'aflcmblcrà  Anti»- 
che,  ny  de  courir  de  tous  collez  dans  l'orient  autour  d<a 
lieux  où  eftoit  la  cruerre. 
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Ils  Ce  plaignoient  auffi  de  ce  que  le  Pape  avoit  écrit  feul, 
&.  n'avoïc  écrit  qu'à  quelques-uns  d'eux  -,  6c  c'cftoit  là  tous 
les  prétextes  qu'ils  prenoient  de  n'eftre  pas  venus  à  Rome. 

Ils  loûoient  enfuitte  l'eglife  Romaine  pour  la  condam- 
ner plus  outrageufement  après  l'avoir  élevée,  l'honneur 
qu'ils  luy  rendoient  en  apparence ,  n'eftant  qu'une  mali- 
cieufe  ironie.  Car  après  avoir  reconnu  que  cette  eglife 
avoit  la  primauté  en  toutes  chofes,  comme  ayant  toujours 
efté  l'école  des  Apoftres  &  la  métropole  de  la  pieté ,  ils 
renverfoient  cet  éloge  au  mefme  inftant  en  ajoutant ,  Qu'il 
falloit  avouer  néanmoins  que  les  prédicateurs  de  l'Evangile 
enrôlent  fortis  de  l'orient  ;  6c  qu'après  tout  ils  ne  dévoient 
pas  eftre  confiderez  comme  inférieurs  pour  n'avoir  pas  une 
eglife  auffi  grande  6c  auffi  nombreufe  qu'eftoit  celle  de 
Rome ,  puifque  la  vertu  peut  bien  fuppléer  à  ce  défaut  j 
Enfin  que  tous  les  Evefques  jouïfloient  d'un  mefme  hon- 
neur ,  leur  dignité  ne  fe  mefurant  pas  par  la  grandeur  de 
leurs  villes. 

Pour  venir  plus  particulièrement  au  point  dont  il  s'agif- 
foit,  ils  faifoient  un  grand  crime  au  Pape ,  s'il  en  faut  croire 
Sozomene ,  d'avoir  receu  dans  fa  communion  S.  Athanafe 
&  Marcel  d'Ancyre  ^  ils  luy  reprochoient  d'avoir  mieux 
aimé  eftre  uni  avec  eux  qu'avec  les  Orientaux  ;  6c  de  là  ils 
prenoient  occafion  de  Paccufer  d'avoir  agi  avec  trop  de  lé- 
gèreté contre  les  règles  de  la  juftice  6c  contre  Tordre  des 
Canons. 

Déplus  ils  foûtenoient  dans  cette  lettre  que  c'cftoit  faire 
injure  à  un  Concile  que  de  changer  fes  décrets ,  parce  qu'ils 
dévoient  eftre  immuablesj&ils  alloient  fi  avant  fur  ce  point, 
qu'ils  aceufoient  le  Pape  d'allumer  le  feu  de  la  divifion ,  en 
mefme  temps  que  par  une  impudence  extrême  ils  difoient 
qu'Alexandrie  èc  l'Egypte  jouïfloient  d'une  pleine  paix  &c 
d'une  union  parfaite ,  donnant  le  nom  de  paix  à  tous  les 
evenemens  tragiques  dont  ils  venoient  d'eftre  les  auteurs. 

Ils  y  avoient  auffi  méfié  diverfes  aceufations  particulières 
contre  la  perfonne  de  S.  Athanafe  ;  mais  ce  qu'ils  en  difoienr 
alors  ne  s'accordoit  pas  avec  ce  qu'ils  en  avoient  écrit  dans 
leur  première  lettre  au  Pape ,  6c  ainfi  ces  deux  lettres  fe  dé- 
truifoient  mutuellement,  6c  faifoient  voir  qu'elles  n'avoient 
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eflé  didées  que  par  l'efprit  de  menfonge  &.  de  calomnie.' 
Et  quant  à  Marcel  Evefque  d'Ancyre  ,  ils  l'accufoient 
comme  coupable  d'impiété  envers  Jesus-Christ. 

Enfin  après  avoir  fait  de  grandes  plaintes  des  injuftices 
qu'ils  prétendoient  qu'on  leur  avoit  faites ,  ils  déclaroient 
hautement  au  Pape ,  que  s'il  confentoit  à  la  dépofition  des 
Evefques  qu'ils  avoient  chafTez ,  &.  à  l'établiirement  de 
ceux  qu'ils  avoient  mis  en  leur  place ,  ils  conferveroient 
avec  luy  la  communion  &c  la  paix  -y  mais  que  s'il  s'oppo- 
foit  à  leurs  décrets ,  ils  feroient  obligez  d'agir  d'une  au- 
tre  manière.  Et  pour  autorifer  leur  conduitte  par  des  exem- 
ples ,  ils  ajoûtoient  que  cela  avoit  eflé  ainfi  pratiqué  lorf- 
que  Novatien  avoit  eflé  excommunié  par  l'eglife  Romai- 
ne ,  &c  Paul  de  Samofates  par  le  Concile  d'Antioche. 
Ils  ne  pouvoient  appuyer  leurs  prétentions  fur  un  plus 
Eufeb.  I  6.  mauvais  exemple  que  fur  celuy  de  Novatien,  puifque  la 
kiftor-  te-    condamnation  de  ce  fchifmatique  ayant  eflé  prononcée  par 
fUf.c.Ai-    le  Pape  Corneille  dans  un  célèbre  Concile  de  Rome  com- 
pofé de foixante  Evefques,  elle  ne  fut  receuë dans  l'orient 
qu'avec  afTez  de  difficulté ,  &  après  divers  Conciles  qui 
HA.  7.  t.     furent  tenus  en  chaque  province.  Et  il  efl  certain  que  l'E- 
*■  5 '         glife  ne  fut  en  paix  fur  ce  fujet  dans  l'orient,  qu'après  la  per- 
fecution  de  Gallus  &;  de  Volufien  fous  le  pontificat  d'Ef- 
cypun.ep.  tierlne.  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Cyprien  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  mefme  Eflienne  vers  l'an  253.  que  Novatien  avoit 
eflé  depuis  peu  rejette  2c  excommunié  par  tous  les  Evefques 
du  monde. 

Les  Eufebiens  ajoutèrent  depuis  à  l'exemple  de  Nova. 
Hilar.        tien  ceux  de  Sabellius  &:  de  Valentin ,  qui  félon  eux  doivent 
i**i>».       avoir  eflé  d'abord  condamnez  à  Rome ,  quoy  qu'il  foit  dif- 
ficile de  le  croire  de  Sabellius. 

Mais  fur  ce  que  le  Papejulcs  leur  avoit  fait  un  jufte  repro- 
che de  ce  qu'ils  violoient  les  décrets  du  Concile  de  Nicée , 
ils  luy  répondirent  feulement  qu'ils  avoient  eflé  contraints 
par  beaucoup  de  raifons  d'en  ufer  comme  ils  avoient  fait, 
mais  qu'il  leur  feroitfort  inutile  de  fe  purger  fur  ce  point 
particulier  ,  puifquon  vouloit  qu'ils  f  11  fient  coupables  en 
toutes  chofes. 
La  foibldle  de  la  réponfe  dss  Eufebiens  cft  une  con  Jairu 
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nation  évidente  de  leur  injuftice.  Ils  ne  pou  voient  mieux 
faire  voir  que  par  cette  manière  d'agir  ,  que  leur  zèle  efloit 
une  véritable  nypocrifie;  ôt  ces  Pharifiens  du  4  fiecle  de 
l'Eglife  eltoient  d'autant  plus  infupportables ,  qu'ils  avoient 
un  grand  foin  de  pafTer  ce  qu'ils  beuvoient  de  peur  d'avaler  Math.  i}; 
un  moucheron ,  Se  cependant  avaloient  un  chameau.  Car  en  *'*4* 
mefme  temps  qu'ils  fouloientaux  pieds  lesfaints  décrets  du 
Concile  de  Nicée  &  les  ordonnances  de  l'Eglife  univerfelle, 
sis  vouloient  que  les  décidons  de  leur  Concile  d'Antioche 
fuflent des  règles  facrées  &, inviolables,  comme  s'il  n'y  euft 
eu  rien  de  faint  dans  l'Eglife  que  ce  qu'ils  avoient  ordonne, 
ôt  ce  qui  eltoit  conforme  à  leurs  parlions. 

Chapitre     XXI. 
Rèponfe  de  Iules  aux  Eufe  biens. 

EN  T  r  E  les  diverfes  penfées  que  la  ledure  de  cette  let-  Atha  f  t 
fredonna  à  Jules,  celle  qui  luy  parut  la  meilleure  fut  de 
la  fupprimer  durant  quelque  temps,  pour  voir  s'il  ne  vien- 
droit  perfonne  de  la  part  desEufebiens,  afin  de  l'exemter 
de  la  produire,  parce  qu'il  prévoyoït  que  quand  elle  com- 
menceroit  à  paroiftre ,  plusieurs  en  feroient  ofFenfez.  Le 
temps  qu'il  prit  pour  y  répondre,luy  donna  lieu  dans  l'inter- 
valle de  ce  retardement,  d'apprendre  les  triftes  nouvelles  de 
ce  qui  fe  paflbit  dans  l'Egypte  par  la  violence  de  Grégoire, 
les  cruautez  qu'il exerçoit  contre  les  plus  faints  Evefques ,  Se 
généralement  tout  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  de  l'op- 
preflïon  que  tout  le  clergé  5c  tout  le  peuple  catholique  fouf- 
froit  dans  cette  province.  Il  apprit  de  fi  funeftes  nouvelles 
par  des  préfixes  venus  d'Egypte  &c  d'Alexandrie  qui  luy  en 
apportèrent  des  lettres. 

Mais  voyant  enfin  que  perfonne  nevenoitdela  part  des 
Eufebiens ,  il  fut  contraint  de  montrer  ce  qu'ils  luy  avoient 
écrit  -,  &c  dés  que  ces  lettres  fi  infolentes  commencèrent  à 
paroiftre ,  tout  le  monde  en  fut  extrêmement  furpris ,  ôc  on 
avoit  mefme  de  la  peine  à  fe  perfuader  qu'elles  euffent  elle 
effectivement  écrites  par  ceux  dont  elles  portoient  le  nom , 
tant  elles  eltoient  éloignées  de  cet  efprit  de  chanté  qui  doit 
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animer  le  cœur  &  conduire  la  main  de  tous  les  eccIefiaMi- 
ques ,  &  tant  on  y  remarquoit  au  contraire  d'animofité,d'ai- 
greur  &  de  violence. 
EtlamitTi-  '  Le  Concile  que  venoit  d'abfoudre  S.  Athanafe ,  fut  indi- 
cé* i.  gné  de  voir  une  lettre  fi  infolente ,  &:  il  pria  le  Pape  de  ré- 
crire aux  Eufebiens  l'excellente  lettre  que  nous  avons  en, 
core  furcefujet,  &;  que  le  Concile  écrivit  par  luy  ,  félon 
l'expreffion  de  S.  Athanafe  :  d'où  vient  quejules  allure  que 
ce  qu'il  écrivoit  feul  aux  Eufebiens, eftoit  lefentimentde 
tous  les  autres  Evefques  d'Italie  ôc  des  provinces  d'alentour. 
On  peut  dire  fans  flatterie  que  cette  lettre  du  Pape  Jules 
dont  le  Comte  Gabien  fut  le  porteur,  &;  que  S.  Athanafe 
nous  a  confervée  toute  entière,  eft  l'un  des  plus  beaux  &  des 
plus  îlluftres  monumens  de  l'antiquité.  La  vérité  y  eft  def- 
fenduëavec  une  vigueur  digne  du  chef  des  Evefques,  àc  le 
vice  reprefenté  dans  toute  fa  difformité.  Mais  lafeverité  de 
ces  reprehenfions  y  eft  tellement  modérée  par  la  charité  qui 
y  paroift  dans  toutes  les  lignes ,  qu'encore  que  la  force  &:  la 
generofité  epifcopale  domine  dans  cet  ouvrage  ,  on  voit 
néanmoins  que  c'eft  un  père  qui  corrige,  Soion  un  ennemy 
qui  ait  deflein  de  bleiTer  fes  adverfaires  &  d'exercer  fa  ven- 
geance. Elle  commençait  ainfi, 

icUir.i.n  Iules,  à  mes  chers  Frères  Daniel ^Placille ,2\TarciJfe ,  Eufefo;, 
»  Mans ,  Maceione ,  Théodore ,  &  aux  autres  qui  m1  ont  écrit 
»      à'Antioche  conjointement  avec  eux  ;  falut  en  nofbre  Seigneur- 
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'A  y  leu  les  lettres  que  vous  m'avez  envoyées  par  Elpide 
»  B  &:  Philoxene ,  &  je  me  fuis  étonné  de  ce  que  vous  ayant 
>,  écrit  avec  tant  de  charité  Se  dans  toute  lafinceritédema 
»  confcience  ,  vous  m'avez  répondu  d'une  manière  fi  pointil- 
»  leufe  &L  fi  indigne ,  &  qui  fait  allez  voir  dans  voftre  lettrele 
»  faite  &  l'orgueil  des  perfonnes  qui  l'ont  écritte. 
»  Certes  un  procédé  fi  étrange  eft  bien  éloigné  de  la  con- 
«  duite  que  doivent  garder  des  perfonnes  qui  croient  en Jesus- 
»  Christ.  Ilfalloitquecommeje  vous avois  écrit  avec  cha- 
»  rite,  vousmerépondifiîez  dans  lemefme  efprit  de  charité, 
»  &  non  pas  avec  aigreur  6c  conteftation.  N'eftoit-ce  pas  de 
»  ma  part  vous  donner  une  marque  de  chanté  toute  vifible, 
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que  de  vous  envoyer  des  prellres  comme  j'ay  faitpourcom-  « 
patiràceuxquieftoientdansla  foufrrance,  6c  pour  hure  en  « 
ibrtequeceux  qui  nous  avoient  écrit  vinflent  eux-melmes,  c< 
afin  de  régler  6c  de  terminer  toutes  choies ,  6c  de  faire  cefler  « 
les  maux  de  nos  frères,  Scies  calomnies  dont  quelques-uns  « 
vouloient  vous  noircir  ?  Je  ne  fçay  pas  quel  a  pu  élire  voflre  « 
delfein  lorfque  vous  nous  avez  réduits  à  la  neceflîté  de  croi-  « 
re  qu'en  vous  fervant  mefme  de  paroles  obligeantes  6c  tou-  « 
tes  pleines  de  refpeét,  vous  nous  avez  jouez  lous  ce  prétex-  « 
te  6c  cette  apparence  de  civilité.  Car  au  lieu  que  les  preftres  « 
que  nous  avions  envoyez  dévoient  revenir  icy  avec  joye,  au  « 
contraire  ils  font  revenus  pleins  de  dueilôc  comblez  d'afflic-  « 
tion  pour  avoir  veuparmy  vous  des  choies  11  trilles  6c  11  la-  « 
mentables.  « 

Pour  moy  après  avoir  leu  vos  lettres  5c  fait  une  fèrieufe  m 
reflexion  fur  ce  qu'elles  contiennent,  je  lesay  fupprimées  « 
pour  quelque  temps ,  dans  l'efperancequej'avois  que  quel-  « 
qu'un  devousviendroit  icy,  fans  qu'il  fuit  beibinde  faire  « 
paroiltre  voltre  conduite  par  la  publication  de  ces  lettres ,  « 
de  peur  que  lî  elles  eltoient  connues  de  tout  le  monde ,  plu-  « 
{leurs  n'en  fullent  blelTez.  Mais  commej'ay  veu  que  perfon-  « 
nen'eftoit  venu  de  voltre  part,  je  me  fuis  trouvé  dans  une  « 
neceflité  indifpenfable  de  les  publier.  « 

Croyez  ce  que  je  vous  déclare  fur  ce  fujet  avec  vérité  -y  leur  « 
lecture  a  remply  tout  le  monde  d'étonnement,  6c  à  peine  a-  « 
t'on  pu.  croire  que  vous  les  euiîlez  écrites,  parce  que  ce  font  « 
moins  des  lettres  de  charité  que  de  conteftation  6c  de  que-  « 
relie.  Et  fi  l'on  prétend  que  celuy  qui  les  a  di&ées  à  eu  def-  « 
fein  d'acquérir  de  la  réputation ,  6c  qu'il  s'eft  propofé  pour  «< 
but  la  gloire  de  l'éloquence  ,  c'eft  une  prétention  qui  ne  « 
convient  nullement  à  des  perfonnes  de  voltre  forte.  Car  « 
quand  il  s'agit  des  affaires  de  PEglife ,  elles  ne  doivent  point  « 
eftre  décidées  par  Poftentation  des  paroles,  mais  par  l'auto-  » 
rite  des  Canons  apoftoliques  ,  6c  par  le  foin  que  l'on  doit  « 
prendre  de  nepascauferdefcandale  au  plus  petit  des  fidel-  « 
les,  puifque  félon  la  parole  que  l'on  prefche  dans  PEglife,  « 
Si  quelqu'un  eft  un  fin  jet  de  chute  &  de  fcandale  à  un  de  cesfe-  <tMath.it. 
tits  qui  croyent  en  J  e  s  u  s-  C  H  r  i  s  t  ,  */  vaudrait  mieux  four  «"•*• 
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luy  que  l'on  fcndifi  à  fon  cou  une  de  ces  meules  qu'une  afne  tour- 
ne,  &  qu'on  lejettafl  au  fond  de  la  mer. 

Mais  fi  cette  lettre  a  efté  écritte  par  un  fentiment  de  dou- 
leur dont  quelques-uns  de  vous  ont  efté  touchez  contre 
leurs  frères,  n'eftant  point  croyable  qu'elle  ait  efté  publiée 
d'un  commun  confentement ,  il  ne  falloit  pas  fe  laifîer  em- 
porterà  ladouleurjufquesàuntelexcés,  ny  permettre  que 
lefoleil  fe  couchait,  fur  une  iî  grande  colère  5  6c  du  moins  il 
n'en  falloit  pas  venir  jufques  à  la  faire  paroiftre  par  écrit  6c 
à  l'exprimer  par  une  lettre.  Car  en  tout  cela  qu'y  avoit-il 
qui  meritaft  de  vous  affliger  ?  Et  que  vous  avois-je  écrit  qui 
puft  raifonnablement  caufer  en  vous  quelque  mouvement 
de  colère  ?  Eft-ce  à  caufe  que  je  vous  ay  exhortez  de  vous 
trouver  au  Concile  ?  Mais  cette  proportion  vous  devoit  ef- 
tre  pluftoft  un  fujet  de  confolation  6c  de  joye,que  d'affli&ion 
6c  de  triftefTe.  Car  ceux  à  qui  la  confeience  ne  reproche 
rien  touchant  les  chofes  qu'ils  ont  faites ,  Se  qui ,  comme  ils 
reconnoifïent  eux-mefmes ,  ont  exercé  l'office  6c  la  fonction 
déjuges ,  fouffrent  fans  peine  que  leur  jugement  foit  exami- 
né par  d'autres ,  eftant  afTurez  que  ce  qu'ils  ont  fait  avec ju- 
ftice,  ne  deviendra  jamais  injufte.  Etc'eft  pour  cette  raifon 
que  les  Evefques  qui  fe  font  afTemblez  dans  le  grand  Conci- 
le de  Nicée ,  ont  permis  que  les  décrets  d'un  Concile  fufTent 
examinez  dans  un  autre  ;  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  fans  une  inf- 
piration  particulière  de  Dieu ,  afin  que  les  juges  fe  propo- 
sant que  leur  fentence  doit  eftre  examinée  par  un  fécond  ju- 
gement, n'ayent  pas  la  hardiefTe  de  la  prononcer  qu'après  y 
avoir  apporté  toute  Pexa&itude  poffible  -y  Se  que  ceux  qui 
doivent  eftre  jugez,  foient  auffi  perfuadez  de  leur  part  que 
cejugementn'eft  nullement  un  témoignage  de  l'inimitié  de 
leurs  premiers  juges,  mais  un  pur  effet  de  leur  équité  6c  de 
leurjuftice. 

Si  donc  vous  voulez  que  cette  ancienne  coutume  qui  a 
efté  renouvellée  par  écrit  dans  le  grand  Concile  de  Nicée, 
n'ait  pas  de  force  6c  de  vigueur  parmy  vous  ,  cette  préten- 
tion eff.  tout  à  fait  déraifonnabie  :  car  il  n'eft  pas  jufte  qu'un 
petit  nombre  de  perfonnesaboliiïent  une  pratique  qui  cft 
»  pafTécen  coutume  dans  PEglife,  6e  qui  a  efté  confirmée  par 

l'autorité 
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l'autorité  des  Conciles.  Et  quand  mefme  cela  fe  pourroit  « 
faire,  vous  n'auriez  pour  cela  aucun  fuj  et  de  vous  plaindre ,  « 
puifque  vos  députez ,  fçavoir  le  preftre  Macaire ,  Se  Marty  -  « 
re  Se  Hefyque  diacres,  après  eftre  venus  icy  n'ont  jamais  pu  « 
refifter  aux  préfixes  d'Athanafe  qui  s'y  eftoient  auffi  rendus  « 
de  fa  part ,Sc  que  ceux-cyles  ayant  toujours  repoufTezSecon-  « 
vaincus ,  ils  ont  efté  réduits  eux  mefmes  à  nous  prier  de  con-  « 
voquer  un  Concile ,  Se  d'écrire  à  l'Evefque  Athanafe  à  Aie.  « 
xandrie,  &  en  mefme  temps  aux  Eufebiens  ,  afin  que  l'on  « 
puft  rendre  un  jugement  équitable  en  prefence  de  tout  le  « 
monde.  Car  Martyre  Se  Hefyque  eftoient  convaincus  pu-  « 
bliquementen  noftre  prefence  par  les  preftres  de  l'Evefque  « 
Athanafe  qui  leur  refiftoient  avec  beaucoup  de  force  Se  de  « 
fermeté  -y  Se  pour  ne  vous  rien  dirïïmuler,Martyre  Se  Ces  deux  « 
autres  compagnons  fe  virent  tellement  renverfez  qu'ils  fu.  « 
rent  obligez  de  me  demander  avec  inftance  la  convocation  « 
d'un  Concile.  « 

Si  donc  j'avois  invité  moy-mefme  par  mon  propre  mouve-  « 
ment  ceux  qui  m'ont  écrit,de  fe  trouver  à  un  Concile,quand  « 
ny  Martyre  ny  Hefyque  ne  m'en  auroient  pas  prié ,  n'ayant  « 
point  eu  d'autre  occafion  que  l'obligation  indifpenfable  où« 
je  me  trouve  de  fecourir  mes  frères  qui  fe  plaignent  de  l'inju-  « 
ftice  qu'ils  fou ffrentj certes  il  n'y  auroit  rien  que  de  raifonna-  « 
ble  &  de  jufte  dans  cette  manière  d'agir  fi  ecclefiaftique  Se  fi  « 
agréable  à  Dieu.  Mais  puifque  des  perfonnes  que  vousap-  « 
prouvez  vous  mefmes  comme  dignes  de  créance, vous-qui  ef-  « 
tes  du  parti  d'Eufebe,  m'ont  porté  à  la  convocation  de  ce  « 
Concile,  ceux  qui  y  eftoient  appeliez  n'en  dévoient  avoir  « 
nulle  peine,  mais  pluftoft  ils  eftoient  obligez  de  s'y  trouver  te 
aveejoye.  Ainfi  il  eftvifible  que  l'indignation  de  ceux  qui  fe« 
plaignent  de  cette  convocation  comme  d'un  fujet  de  peine,  « 
eftune  étrange  témérité ,  Se  que  l'exeufe  de  ceux  qui  n'ont  « 
pas  voulu  affifter  à  ce  Concile,  eft  tout  à  fait  contraire  aux  « 
fentimens  de  labien-féance  Se  de  l'honneur, Se  les  doit  rendre  «4 
fort  fufpeds.  « 

Et  en  effet  un  homme  a-t'il  fujet  de  fe  plaindre  quand  il  « 
voit  faire  aux  autres  les  mefmes  chofes  qu'il  faitluy-mefme?  « 
Car  fi  l'autorité  de  chaque  Concile  doit  eftre  ferme  Se  invio-  « 
lable,  ainfi  que  vous  le  dittes  dans  voftre  lettre ,  Se  fi  un  juge  « 
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»  reçoit  un  affront  lors  que  Ton  j  ugement  eft  examiné  par  d'au- 
»  très ,  confiderez ,  mes  chers  frères ,  qui  font  ceux  qui  desho- 
»  norent  le  Concile,  &  qui  renverfent  les  jugemens  que  les 
>j  autres  ont  prononcez. 

»      Et  afin  que  je  ne  fafTe  pas  de  peine  à  quelques  perfonnes 
»  en  leur  appliquant  ces  chofes  en  particulier,  ce  qui  eftarri- 
»  vé  depuis ,  &  ce  que  l'on  ne  peut  ouïr  fans  horreur, fuffit 
»  pour  déclarer  les  chofes  mefmes  quejcpafTe  fous  filence.Les 
»j  Ariens  après  avoir  efté  chafTez  de  l'Eglife  pour  leur  impiété 
»  par  l'Evefque  Alexandre  d'heureufe  mémoire  ,  non  feule-  > 
»  ment  avoicnt  efté  rejettez  par  toutes  les  villes ,  mais  mefme 
»  ils  avoient  efté  frappez  d'anatheme  par  le  commun  confen- 
>5  tementdetous  ceuxquiontaffiftéau  grand  Concile  de  Ni- 
>j  cée.  Car  le  crime  qu'ils  avoient  commis  n'eftoit  point  un 
ss  péché  commun  6c  une  offenfe  ordinaire  ;  &l  il  n'avoient  pas 
«  feulement  péché  contre  un  homme,  mais  aufïï  contre Jesus- 
m  Christ  noftre  Seigneur  qui  eftlefils  du  Dieu  vivant.  Ce- 
5>  pendant  on  dit  que  ces  mefmes  hommes  qui  ont  efté  rejettez 
»  par  toute  la  terre  &  marquez  avec  infamie  dans  toute  l'E- 
"  glife,  commencent  maintenant  à  yeftre  admis  $  &  jecroy 
»  qu'une  aufîî  grande  indignité  qu'eft  celle-là  vous  afflige  vous 
jj  mefmes  comme  un  tel  fujet  le  mérite. 
»     Qui, font  donc  ceux  qui  deshonorent  le  Concile?  Ne  font- 
»  ce  pas  ceux  qui  confidercnt  comme  une  chofe  de  néant  les 
»3  reglemens  établis  par  300.  Evefques,  &  qui  préfèrent  Pim- 
m  pieté  à  la  pieté?  Car  il  eft  certain  que  l'herefïe  des  Ariens  a 
m  efté  condamnée  &  profcrite  par  tous  les  Evefques  du  mon- 
33  de ,  &  qu'au  contraire  les  Evefques  Athanafe  et  Marcel  ont 
33  plufieurs  perfonnes  qui  fe  déclarent  pour  eux  de  vive  voix  Se 
3s  par  écrit.  On  nous  a  rendu  un  témoignage  avantageux  tou- 
33  chant  Marcel ,  comme  s'eftant  oppofé  aux  Ariens  dans  le 
»  Concile  de  Nicée.  Et  quant  à  ce  qui  concerne  Athanafe , 
>3  on  nous  a  témoigné  en  fa  faveur  qu'il  n'a  pas  mefme  efté 
»s  condamné  dans  Tyr,  £c  qu'il  n'eftoit  pas  prefent  dans  la  Ma- 
»  reotelorfquel'ony  a  drefle  cesades  que  l'on  allègue  con- 
>s  tre  luy.   Or  vous  fçavez ,  mes  chers  frères ,  que  ce  qui  fe  fait 
33  fans  ouïr  les  deux  parties  ,  n'a  pas  de  force  &  doit  parler 
»3  pour  fufpect.  Et  néanmoins ,  quoy  que  la  chofe  fuit  ain fi , 
m  nous  avons  efté  fi  exacts  dans  cette  procédure  ,  que  pour 
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n'ufer  d'aucun  préjugé ny envers  vous,  ny  envers  ceux  qui  « 
nous  avoient  écrit  en  faveur  de  ces  deux  Evefques  ,  nous  « 
avons  exhorté  indifféremment  tous  ceux  de  qui  nous  avons  «. 
receu  des  lettres  à  venir  icy  ,  afin  que  comme  il  y  avoit  plus  ce 
de  perfonnes  qui  avoient  écrit  pour  eux  que  contr'eux ,  Te-  « 
xamen  s'en  fiit  en  plein  Concile ,  ôc  que  l'on  ne  s'expofaft  « 
point  au  hazard  ou  de  condamner  un  innocent ,  ou  d'ab-  « 
foudre  comme  un  innocent  un  Evefque  qui  fe  trouverait  « 
coupable.  « 

Ce  n'eft,  donc  pas  nous  qui  méprifons  le  Concile ,  mais  ce  « 
font  ceux  qui  reçoivent  indiferettement  dans  leur  commu-  « 
nion  les  Ariens  tans  aucun  examen  &  en  la  manière  qu'ils  « 
feprefentent,  &  contre  la  fentence  de  ceux  qui  les  ont  ju-  « 
gez ,  qùoy  qu'ils  ayent  efté  jugez  par  tous  les  Evefques  du  « 
monde, dont  quelques-uns  font  maintenant  avecjEsus-  « 
Christ  eftant  morts  depuis  long-temps ,  &  les  autres  qui  « 
font  encore  vivans,  ont  de  la  douleur  de  voir  leurs  jugemens  « 
ainfî  renverfez  par  quelques  perionnes.  C'efl  ce  que  nous  « 
avons  reconnu  par  les  chofes  qui  font  arrivées  dans  Alexan-  ce 
drie. Car  un  nommé  Carpone  qui  avoit  autrefois  efté  chafle  « 
de  l'Eglife  par  Alexandre  à  caufe  de  l'herefie  d'Arius ,  cft  icy  « 
venu  avec  quelques  autres  ,  qui  avoient  efté  auflî  chaflez  « 
eux-mefmes  pour  cette  mefme  herefle  ,  Se  Grégoire  les  y  « 
avoit  envoyez  tous.  « 

Chapitre     XXII. 
Suitte  de  lu  lettre  de  Iules. 

AP  r  e's  que  le  faint  Pape  Jules  a  rapporté  dans  la  fuitte 
de  fa  lettre  l'artifice  du  p  relire  Macaire,  &  de  Mar- 
tyre 6c  Hefyque  diacres ,  qui  avoient  voulu  le  porter  à  écri- 
re à  Pifte  prétendu  Evefque  des  Ariens  dans  Alexandrie, 
&c  laretraittehonteufedes  députez  des  Eufebiens  qui  s'ef- 
toient  enfuis  pendant  la  nuit  5  il  leur  reprefente  qu'ils  ont 
tort  de  luy  obje&er  ce  qui  s'eftpafle  autrefois  contre  Novat 
êcPauldeSamofates,  puifque  le  Concile  univerfel  de  300. 
E  vefques  dans  lequel  les  Ariens  ont  elle  condamnez  comme 
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hérétiques ,  doit  eflre  d'un  auffi  grand  poids  que  la  condam- 
nation de  ces  deux  autres. 
m  Qui  font  donc  ceux ,  continu ë-t'il ,  qui  ont  allumé  le  feu 
»  deladivifion  6c  de  la  difeorde  après  un  fi  grand  excès,  Se 
»  quel  fujet  avez  vous  de  faire  ce  reproche  dans  vos  lettres? 
»  Qui  font  les  auteurs  de  la  divifion  6c  de  la  difeorde  ,  ou  nous 
»  qui  avons  compati  aux  afflictions  de  nos  frères ,  ou  ceux  qui 
»  font  tout  par  un  efprit  de  contention  &  de  querelle ,  qui  vio- 
»  lent  les  Canons,  renverfent une  ordonnance  faite  par  300. 
»  Evefques ,  6c  méprifent  le  Concile  en  toutes  manières  ?  Car 
»  non  feulement  les  Ariens  font  receus  à  la  communion ,  mais 
m  mefme  on  paffe  de  lieu  en  lieu  6c  de  ville  en  ville  pour  y  tenir 
»  lerangd'Evefques, 

»  Si  donc  vous  elles  perfùadez  que  l'honneur  de  l'epifeo. 
»  pat  eft  égal  dans  tous  les  Evefques,  6c  fi  vous  ne  jugez  point 
»  des  Prélats  par  la  grandeur  6c  la  dignité  des  villes  ,  ainfi  que 
»  portent  les  lettres  que  vous  nous  avez  écrittes,  il  faut  que 
»  quand  un  Evefque  fe  voit  chargé  delà  conduitte  fpirituelle 
»  d'une  petite  ville  ,  il  demeure  fixe  6c  attaché  au  heu  qui  a 
m  efté  confié  à  Ces  foins  ,  bien  loin  de  ne  faire  nul  eftat  de 
»  l'engagement  qu'il  a  de  s'en  acquitter  ,  &  fans  pafler  au, 
»  gouvernement  d'une  autre  eglife  qui  ne  Iuy  a  pas  eftécon- 
»  fiée-y  afin  de  ne  pas  faire  paroiftre  par  cette  conduitte  fi  inte- 
»  reffée  qu'il  n'a  que  de  l'indifférence  &  du  mépris  pour  celle 
»>  dont  Dieu  l'a  chargé ,  6c  que  la  vaine  gloire  des  hommes 
»j  eft  l'unique  chofe  qu'il  aime  6c  le  feul  avantage  qu'il  re- 
»  cherche. 

Ces  paroles  marquent  vifiblementEufebe  chef  de  toute 
leur  fadion ,  6c  S.Jules  fe  fert  adroitement  contre  luy  de  ce 
qu'ils  avoient  dit  dans  leur  lettre ,  que  la  dignité  des  villes  ne 
change  pas  la  dignité  des  Evefques. 

Il  réfute  enfuitte  les  divers  prétextes  que  les  Eufebiens 
avoient  pris  pour  ne  pas  venir  au  Concile  qui  s'eftoit  tenu  à 
Rome:  il  leur reprefente que  laconfiderationdel'éloigne- 
ment  du  chemin  6c  de  la  breveté  du  temps  n'elt  nullement 
recevable  ,  puifqu'aucun  d'eux  ne  s'eft  mis  en  chemin  pour 
s'y  rendre,  6c  qu'au  contraire  ils  ont  retenu  fi  long-tempsà 
Ancioche  les  preltres  qu'il  leur  avoit envoyez:  6c n'ajoute 
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<que  routes  les  hofhlitez  qu'ils  ont  commifcs  dans  l'Egypte, 
montrent  allez  que  ce  n'eft  nullement  la  confideration  du 
temps  qui  les  aempefchez  devenir,  mais  qu'ils  ne  fe  font 
abftenus  de  ce  voyage  que  par  la  relblution  qu'ils  avoient 
formée  de  ne  le  point  faire. 

Il  s'étonne  de  la  plainte  qu'ils  luy  font  de  ce  qu'il  a  efté  le 
feul  qui  leur  ait  écrit  à  tous  -,  ce  reproche  eftant  plus  propre 
à  faire  voir  la  bonté  de  celuy  dont  ils  fe  plaignent,  qu'à  mon- 
trer qu'ils  ont  un  véritable  lu  jet  de  fè  plaindre.  Il  leur  répli- 
que que  pour  garder  en  cette  rencontre  quelque  ordre  &c 
quelque  mefure ,  il  a  écrit  à  ceux  qui  luy  avoient  donné  des 
avis ,  &  qui  avoient  envoyé  vers  luy  leurs  députez  -y  Que 
s'ils  font  touchez  de  ce  qu'il  a  efté  le  feul  qui  leur  a  écrit ,  ils 
doivent  auffi  eftre  fafchez  de  n'avoir  écrit  qu'à  luy  feul  -, 
Qu'après  tout ,  encore  qu'il  foit  le  feul  qui  leur  a  écrit , 
néanmoins  ce  n'eft  pas  fon  fentiment  particulier  qu'ils  ont 
veu  exprimé  dans  fa  lettre  ,  mais  que  c'eft  celuy  de  tous  les 
Evefques  d'Italie ,  &du  païs  oùileftj  Qifiln'a  pas  voulu 
les  porter  à  écrire  tous ,  afin  que  les  Eufebiens  ne  fu  fient  pas 
importunez  de  la  part  de  plufieurs  perfonnes ,  mais  que  ces 
Evefques  d'Italie  s'eftoient  rendus  au  jour  nommé,  ôcs'ef- 
toient  trouvez  tous  de  ce  mefmeavis  j  de  forte  qu'encore 
qu'il  leur  écrive  feul ,  il  leur  déclare  néanmoins  que  fa  let- 
tre eft  le  commun  fentiment  de  tous  les  autres  Evefques 
d'Italie. 

DelàilpafTeàla  juftification  de  S.  Athanafe  Se  aux  di- 
vers motifs  qui  l'avoient  obligé  de  le  recevoir.  Et  comme 
les  Eufebiens  l'accufoientde  violer  par  là  les  Canons,  il  leur 
fait  voir  que  c'eftoient  eux-mefmes  qui  les  violoient  ouver- 
tement par  l'intrufion  de  Grégoire.1 

Il  fait  enfuitte  une  petite  digreffion  fur  ce  que  l'informa- 
tion de  Mareote ,  dans  laquelle  il  s'agiffoit  du  corps  &  du 
fan  g  dej  esus  -Christ,  s'eftoit  faite  devant  des  Catéchu- 
mènes ,  des  Juifs  &  des  idolâtres. 

Et  comme  il  s'eftoit  juftifié  furlefujet  de  S.  Athanafe, 
il  fut  la  mefmechofe  touchant  Marcel,  montrant  qu'il  ne 
l'avoit  receu  que  fur  une  confeflîon  de  foy  tres-catholiquej 
&l  il  y  méfie  ce  mot  remarqué  par  Socrate  &c  par  Sozomene, 

Q^qq  llj 
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soerat.i.i,,  Qh^jl  eftoit  bon  de  les  faire  reflbuvenir  qu'il  ne  falloitpas 
"slrom  /."  que  perfonnereceuftl'herefie  Arienne,  mais  qu'elle  devoir, 
j.  c.  9.     »  eftre  en  horreur  à  tout  le  monde  comme  contraire  à  la  veri- 
»  table  doctrine. 

Le  refte  de  fa  lettre  eft  une  exhortation  auffi  douce  que 
véhémente,  pour  les  porter  à  corriger  les  defordres  quis'ef- 
toient  commis  dans  l'Orient ,  dont  il  fait  une  vive  peinture, 
f.  7;r.  »  Les  chofes  ,  dit-il ,  eftant  donc  dans  la  difpofïtion  que  nous 
»  venons  de  reprefenter,  &  les  Eghfes  expofées  à  tant  de  fouf- 
»  frances  &:  d'embufches ,  ainfi  que  nous  ont  déclaré  ceux  qui 
>»  nous  en  ont  appris  la  nouvelle ,  qui  font  ceux  qui  ont  allumé 
n  le  flambeau  de  divifîon,ou  nous  qui  reflentons  une  fi  grande 
»  douleur  de  ces  defordres,  Ôcquicompatilïbnsànos  frères 
»  affligez,  ou  les  auteurs  de  ces  violences?  Pourmoy,  con- 
n  tinuë  ce  faint  Pape ,  je  ne  puis  aflez  admirer  qu'après  le 
»  trouble  fi  prodigieux  qui  eft  arrivé  dans  toutes  les  Eglifes, 
m  &  qui  a  obligé  à  venir  icy  ceux  qui  s'y  font  rendus ,  vous 
»j  m'écriviez  comme  vous  faites,  que  la  paix  règne  dans  les 
»»  Eglifes,  quoyque  tout  ce  qui  s'y  parle  de  voftre  part,  tende 
»  moins  à  leur  édification  qu'à  leur  deftruclion  &  à  leur  ruine, 
»  &  que  ceux  à  qui  ce  tumulte  eft  agréable ,  ne  foient  pas  des 
î3  hommes  de  paix ,  mais  de  defordre ,  au  lieu  que  le  Dieu  que 
»  nous  adorons  eft  un  Dieu  de  paix,&  non  de  trouble  8c  de  de- 
»  fordre.  Et  c'eft  pourquoy  j'attefte  Dieu  qui  eft  le  Père  de 
»  noftre  SeigneurJ  e  s  u  s-C  hrist,  que  j'ay  crû  eftre  obligé 
n  de  vous  écrire  de  la  forte  par  l'obligation  que  j'ay  de  con- 
»  ferver  ma  réputation ,  &c  par  ledefirque  jereflens  que  les 
m  Eglifes  ne  foient  pas  en  trouble ,  mais  qu'elles  demeurent 
»j  inviolablement  dans  Tordre  du  gouvernement  qui  leur  eft 
y*  prefcrit  par  les  Canons  des  Apoftres  ,  Se  afin  que  vous  cou- 
»j  vriez  de  confufion  ceux  à  qui  des  inimitiez  particulières  ont 
5j  donné  Toccafion  de  perfecuter  l'Eglife. 
»j  J'apprends  qu'il  n'y  a  que  tres-peu  d'auteurs  de  tous  ces 
»  defordres.  Excitez  vous  donc  avec  tout  le  zèle  dont  vous 
«  devez  eftre  animez  comme  ayant  des  entrailles  de  miferi- 
»  corde ,  pour  rétablir,  ainfi  que  je  viens  de  dire  maintenanr,. 
>j  ce  qui  s'eft  fait  contre  les  Canons  &  la  règle  de  l'Eglife  }  afin 
»  que  fi  vous  vous  efteslaifie  prévenir  ,  vous  y  apportiez  un 
»  promt  remède  par  vos  foins». 
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Et  ne  me  répliquez  pas  que  j'ay  préféré  la  communion  de  « 

Marcel  &:  d'Athanafeàla  voftre:  car  ce  prétexte  ne feroic  « 

point  voir  que  vous  feriez  porté  d'un  efprit  de  paix ,  mais  il  « 

ne  ferviroit  qu'à  montrera  tout  le  monde  que  vous  cherche-  m 

riez  des  matières  de  querelles ,  èc  que  vous  avez  de  la  haine  « 

contre  vos  frères.  Auffi  eft-ce  pour  ce  fujet  que  j'ay  cité  « 

obligé  de  vous  mander  ce  que  je  viens  de  vous  dire  à  leur  « 

avantage  ,  afin  qu'eftant  perfuadez  des  juftes  raifons  que  « 

nous  avons  eues  de  les  recevoir,  vous  faffiez  cefler  ce  diffe-  « 

rent.  Car  fi  vous  fuiriez  venus  icy  avec  les  autres,  &:  qu'en  « 

voftre  préfence  ils  euflent  efté  convaincus  fans  pouvoir  ap-  « 

porter  aucune  raifon  folide  pour  leur  juftification ,  vous  au-  « 

riezeuraifon  de  vous  plaindre  en  la  manière  que  vous  avez  « 

fait  dans  vos  lettres.  Mais  puifque ,  comme  je  viens  de  vous  « 

dire ,  la  communion  que  nous  avons  avec  eux  eft  conforme  « 

aux  iâints  Canons  ,  &  n'eft  pas  contraire  à  la  juftice  5  je  « 

vous  conjure  par  noftre  Seigneur  J  es  u  s-C  h  ri  st  de  ne  « 

pas  porter  les  autres  à  déchirer  les  membres  de  Jésus-  « 

Christ,  de  ne  vous  pas  laifler  furprendre  par  des  préoc-  « 

cupations,  &:  de  préférer  la  paix  du  divin  Sauveur  à  toutes  « 

chofes,  n'eftantny  jufte  ny  raifonnable  de  rejetter,  pour  « 

fatisfaire  à  l'averfion  de  quelques  particuliers,  des  Evefques  « 

qui  n'ont  point  efté  condamnez,  8c  d'attrifter  ainfi  le  Saint  « 

Efprit.  Que  fi  vous  prétendez  que  vous  pouvez  les  convain-  « 

cre  de  quelques-uns  des  crimes  dont  on  les  aceufe ,  8c  les  « 

leur  foutenir  en  leur  préfence ,  ceux  qui  le  voudront  entre-  « 

prendre  n'ont  qu'à  venir.  Car  Athanafe  6c  les  autres  m'ont  « 

aufîi  déclaré  qu'ils  eftoient  prefts  de  maintenir  ce  qu'ils  ont  « 

avancé,  &  d'en  convaincre  leurs  adverfaires.  w 

Mandez  nous  donc,  mes  chers  frères,  ce  que  vous  défi-  « 

rez  fur  ce  fujet ,  afin  que  nous  écrivions  aufli  aux  autres  « 

Evefques ,  6c  à  ceux  qui  doivent  fe  rendre  icy  encore  une  « 

fois,  6c  que  nous  faffions  en  forte  que  les  coupables  foient  « 

condamnez  en  préfence  de  tout  le  monde  ,  8c  qu'il  ne  s'éle-  e< 

ve  plus  à  l'avenir  aucun  tumulte  dans  les  Eglifes.   Car  c'eft  « 

aflez  qu'il  en  (bit  déjà  arrivé  un  fi  grand  nombre  3  c'eft  aflez  « 

que  les  Evefques  ayent  efté  condamnez  au  bannifiementen  c< 

préfence  des  Evefques  -y  6c  il  n'eft  pas  befoin  que  je  m'éten-  « 

de  fur  ce  fujet ,  de  peur  de  me  rendre  importun  à  ceux  qui  c« 
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»j  eftoientpréfcns  quand  ces  violences  ont  eftécommifes.  Et 
»  s'il  faut  dire  la  vérité ,  il  ne  falloit  pas  que  des  querelles  par- 
»  ticulieres  allaient  jufques  à  de  fi  grands  excès.  Quand 
»  Athanafe  6c  Marcel  auroient  efté  dépofez  de  leurs  fieges, 
»  ainfi  que  vous  le  dites  dans  vos  lettres ,  que  peut- on  repro- 
»  cher  à  plufieurs  autres  Evefques  6c  à  plusieurs  preftres  qui 
•»  font  venus  icy  de  divers  endroits ,  àc  qui  fe  plaignent  d'a- 
n  voir  efté  enlevez  aufïï  bien  qu'eux,  &  d'avoir  fouffèrt  les 
»  mefmes  outrages  &.  la mefme  violence  ? 
»      Certes,  mes  chers  frères,  les  jugemensdel'Eglifene  fe 
h  prononcent  plus  félon  l'Evangile,  mais  le  banniflement  6c 
n  la  mort  en  fait  toute  la  décifîon.  Car  s'ils  font  coupables, 
>s  comme  vous  le  dites ,  il  falloit  les  juger  félon  les  Canons  de 
»  l'Eglifc,  6c  non  par  des  violences:  il  falloit  écrire  à  nous 
»  tous ,  afin  que  tous  agiffent  d'un  commun  confentement 
»  pour  faire  juftice  en  cette  rencontre.  C'eftoit  des  Evefques 
»  qui  fouffroient  ;  6c  les  Eglifes  qui  eftoient  expofées  à  ces 
>j  fouffrances  &c  à  ces  perfecutions ,  n'eftoientpas  des  Eglifes 
»  ordinaires,  mais  les  Apoftres  mefmes  en  avoient  efté  imme- 
»  diatement  les  fondateurs.  Pourquoy  donc  ne  nous  écriviez 
»j  vous  pas ,  principalement  touchant  l'Eglife  d'Alexandrie  ?- 
»s  Eft-ce  que  vous  ne  fçaviez  pas  que  c'eft  la  coutume  que  l'on 
>j  nous  écrive  premièrement ,  iic  que  la  décifion  de  ce  qui 
n  eft  jufte  èc  raifonnable  vienne  de  l'eglife  d'icy  ?  Si  donc  l'E- 
<«  vefque  de  ce  lieu  làeftoitfufpecl:  en  quelque  manière  fur  le 
»  fujet  des  crimes  dont  il  eftoit  aceufé,  il  falloit  écrire  à  l'egli- 
»  fe  qui  eft  icy.  Et  il  eft  étrange  qu'après  avoir  fait  toutes  eno- 
»  fès  en  la  manière  qu'ils  ont  voulu  fans  nous  en  donner  au- 
»j  cun  avis ,  ils  prétendent  maintenant  que  nous  entrions  dans 
»  leurfentiment,  quoyque  nous  n'ayons  pas  condamné  ceux 
n  qu'ils  ont  defTein  de  pouffer  à  bout.  Ce  n'eft  pas  l'ordre 
»  preferit  par  S.  Paul  ;  ce  n'eft  pas  la  conduitte  Se  la  doctrine 
%i  des  Pères,  mais  un  nouvel  exemple  6c  une  nouvelle  con- 
»  duitte. 

La  manière  fi  avanrageufe  dont  le  Pape  Jules  parle  de  la 
prééminence  de  fon  eglife  au  deffus  des  autres ,  ne  doit  pas 
eftrc  paffee  légèrement.  Et  en  effet  il  n'eftoit  pas  jufte  que 
dans  une  affaire  où  il  s'agiffbit  de  ladépofition  d'un  Evef- 
que  d'Alexandrie  qui  occupoit  un  des  fîeges  apoftoliques, 

on 
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on  allait,  fi  loin  fans  la  participation  de  la  premicre  de  toutes 
les  Eglifes  du  monde ,  fçavoir  la  Romaine  dont  Jules  eftoit 
Evefque.  Mais  ce  qui  efl  tres-confiderable ,  il  ne  s'attri- 
bue point  à  luy  feul,  mais  à  l'Eglife  d'Italie,  le  rang  qu'il  de- 
voit  tenir  dans  la  connoifTance  de  ce  différent.  Et  c'en:  aufli 
pour  ce  fujet  que  S.  Ambroife  &  les  autres  Evefques  d'I- 
talie aflemblez  dans  un  Concile  fur  le  fujet  de  Neéhire,  qui  jifpend. 
avoit  eflé  éleu  à  Conftantinople  à  la  place  de  Maxime ,  fe  "x-  Theo'{' 
fert  de  l'exemple  de  S.  Athanafe ,  de  celuy  de  Pierre  d'Ale-  f' Io;' 
xandrie,  Se  de  celuy  deplufieurs  Evefques  de  l'Orient,  pour 
montrer  l'ancien  ufage  d'avoir  recours  au  jugement  de  l'E- 
glife Romaine,  d'Italie  Se  de  tout  l'Occident,  qu'ils  joi- 
gnent enfemble  en  termes  exprés  -}  Se  après  avoir  fait  cette 
Îîlainte ,  ils  déclarent  qu'encore  qu'ils  ne  s'attribuent  point  « 
a  prérogative  de  l'examen  de  ce  différent ,  néanmoins  on  « 
avoit  deu  les  faire  entrer  tous  danslafocieté  du  jugement  « 
qu'il  falloit  prononcer  en  commun  fur  cette  matière.  Mais  « 
voyons  comment  Jules  finit  fa  lettre. 

Je  vous  conjure  donc,  conclut  ce  faint  Pape,  de  rece-  « 
voir  de  bonne  part  la  lettre  que  je  vous  écris ,  Se  de  croire  « 
qu'en  cela  je  n'ay  point  d'autre  but  devant  les  yeux  que  le  « 
bien  public.  Caries  veritez  que  je  vous  expofe  font  celles  « 
que  j'ay  apprifes  du  bien-heureux  Apoftre  S.  Pierre,  Se  je  « 
ne  vous  en  écrirais  pas  croyant  qu'elles  font  connues  de  et 
tout  le  monde ,  fi  nous  n'avions  efté  troublez  de  l'evene-  « 
ment  des  chofes  qui  font  arrivées.  On  arrache  les  Evefques  « 
Se  on  les  bannit  de  leurs  fieges.  On  en  met  d'autres  en  leur  « 
place  que  l'on  fait  venir  d'ailleurs.  On  drcfTe  aux  autres  des  « 
pièges  Se  des  embufehes.  De  forte  que  les  peuples  fontaffli-  « 
gez  d'une  part  de  voir  qu'on  leur  enlevé  leurs  pafleurs,  Se  <* 
ne  le  font  pas  moins  de  l'autre  en  voyant  ceux  qu'on  leur  « 
envoyé  malgré  eux  pour  tenir  leur  place  3  afin  qu'ils  deman-  « 
dent  inutilement  ceux  qui  leur  font  agréables ,  Se  qu'ils  « 
foient  contraints  de  recevoir  ceux  qu'ils  ne  veulent  point  « 
avoir  pour  prélats.  « 

Je  vous  prie  que  cela  n'arrive  plus  déformais.  Ecrivez  « 
pluftoft  contre  ceux  qui  s'emportent  à  de  fi  grandes  violen-  « 
ces,  afin  que  les  Eglifes  ne  fouffrent  plus  à  l'avenir  dételles  « 
injures ,  Se  qu'il  n'y  ait  plus  ny  Evefque,  ny  preftre  qui  foit  « 
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expoféàces  affronts  6c  à  ces  outrages,  &  queperfonne  ne 
Toit  contraint  de  faire  aucune  choie  contre  Ton  gré ,  ainfî 
que  plufîeurs  nous  ont  déclaré  avoir  fait,  afin  que  nous  ne 
foyons  plus  un  fujet  de  mépris  Se  de  rifée  aux  infidelles ,  Se 
que  fur  tout  nous  n'attirions  point  fur  nous  la  colère  &  l'in- 
dignation de  Dieu  :  Car  chacun  de  nous  rendra  conte  de  fes 
actions  au  jour  du  jugement.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur 
que  tout  le  monde  ait  des  fentimens  conformes  aux  divi- 
nes veritez ,  afin  que  les  Eglifes  ayant  le  bonheur  de  re- 
couvrer leurs  Evefques,fe  réjouïfTent  pleinement  en  J  e  s  u  s- 
C  h  rist  noftre  Seigneur,  par  lequel  gloire  foitau  Père 
dans  les  fiecles  des  fîecles.  Ainfî  foit-il.  Je  vous  fouhaitte  le 
falut  en  noftre  Seigneur  ,  mes  très- chers  &  tres-intimes 
frères. 

Telle  fut  la  lettre  que  le  S.  Pape  Jules  écrivit  aux  Eu- 
febiens  au  nom  de  tout  le  Concile  de  Rome  pour  la  jufti- 
fkation  de  S.  Athanafe.  Comme  il  leur  reprochoit  avec 
juftice  le  violement  des  facrez  Canons  ,  aufïï  faifoit-il 
profeffion  de  les  obferver  exactement,  ôc  de  ne  rien  pra- 
tiquer dans  une  affaire  de  cette  importance  que  par  l'a- 
vis des  autres  Evefques  fes  frères  ,  &  que  ce  qu'il  avoic 
appris  luy-mefme  par  la  tradition  &  l'inflruction  des  A- 
poftres. 
socrnt.l.%.  Socrate  remarque  que  Sabin  hiflorien  de  la  fecte  des 
***  Macédoniens,  qu'il  cite  en  plufîeurs  endroits  pour  le  ré- 
futer ,  s'eftoit  contenté  d'inférer  dans  fa  collection  des 
Conciles  la  lettre  des  Eufebicns  à  Jules  ,  fans  parler  de 
cette  réponfe  de  Jules  aux  Eufebiens ,  parce  qu'il  a  tou- 
jours affecté  de  fupprimer  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  Pétabliflement  de  la  doctrine  de  la  confubltantialité  du 
Verbe. 
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Chapitre     XXIII. 

Mort  d'Eufebe.  S.  Paul  eft  rétabli  fur  le  fiege  de  Conflanti- 

nople  ,  cbaffé  de  nouveau ,  &  rétabli  encore  une  fois. 

Mort  d'Hermoqene. 

LO R s (^ue  la  lettre  du  Pape  Jules  fut  apportée  en 
orient ,  il  y  eftoit  arrivé  un  grand  vuide  dans  le  parti 
des  Eufebiens ,  par  la  mort  de  celuy  qui  en  eftoit  l'ame  &.  le 
chef,  c'eft  à  dire  d'Eufebe  ufurpatcur  du  fiege  de  Conftan-  So^m  /  h 
tinople ,  lequel  mourut  peu  de  temps  après  le  Concile  c.  6. 
d'Antioche ,  avant  mefme  que  la  lettre  que  Iuy  &  les  au-  sc°"at- L  *" 
tresavoient  écritte  au  Pape ,  fuft  arnuée  à  Rome ,  ou  au 
moins  avant  que  la  réponfe  du  Pape  fuft  apportée  en  o- 
rient. 

L'hiftoirene  marque  nulle  circonftance  particulière  de  la  At^"^' 
mort  de  cet  Arien,  qui  comme  dit  S.  Athanafe,  s'eftoit  p.7i«, 
comme  dégradé  luy-mefme,  ôc  rendu  indigne  de  l'epifco- 
pat  félon  les  règles  de  PEglife ,  par  l'ambition  qui  Pavoit 
porté  à  eftre  trois  fois  Evefque.  Car  Dieu  ne  grave  pas  tou- 
jours les  arrefts  de  fa  juftice  par  des  punitions  exemplaires-, 
&  quoy  qu'il  foit  toujours  juite,  il  referve  quelquefois  l'e- 
xécution vifîble  de  fa  vengeance  au  grand  jour  de  fon  juge- 
ment. Néanmoins  on  peut  aflez  s'imaginer  quelle  fut  la 
mort  d'un  homme  qui  avoit  traitté  les  affaires  de  Dieu  &c  de 
fon  eglife  avec  un  efprit  tout  humain  St  tout  charnel  $  qui 
s'eftoit  rendu  payen  par  la  crainte  pendant  la  perfecution, 
&  hérétique  par  inclination  &.  par  opiniâtreté  pendant  la 
paix  ;  qui  avoit  voulu  renverfer  les  decifions  des  Conciles 
par  des  cabales  &.  des  fourberies  continuelles  -y  qui  avoit 
trahi  la  fincerité  chreftienne  &  ecclefiaftique  par  de  fauffes 
rétractations ,  corrompu  la  foy  &  l'efprit  d'un  Empereur 
par  des  flatteries  baffes  &  honteufes ,  èc  perfecuté  par  plu- 
sieurs banniffèmens  de  tres-faints  Evefques  fes  confrères, 
dont  il  refpiroit  le  fang  &.  la  mort.  Son  ambition  s'eftant 
élevée  par  degrez  jufques  fur  le  fiege  de  Conftantinople, 
luy  avoit  creufe  un  horrible  précipice  j  8c  après  s'eftre  vou^ 
lu  rendre  tant  de  fois  le  juge  de  celuy  quil'avoitveuautre- 
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fois  au  Concile  de  Nicéeenpofture  d'un  criminel  humilié, 
il  reconnut  au  fortir  de  cette  vie,  que  le  juge  inexorable  qui 
fait  trëbler  les  innocens ,  n'a  que  des  rigueurs  extrêmes  pour 
les  perturbateurs  publics  du  repos  delbnEglife.  Les  artifi- 
cesôcles  intrigues  de  ce  prélat,  qui  n'avoit  rien  d'ecclefiaf 
tique  que  le  nom  6c  la  dignité ,  n'ont  pas  duré  plus  long 
temps  que  Ton  crédit  6c  fa  vie  toute  politique  j  6t  il  n'a  laifle 
après  luy  qu'une  averfîon  éternelle  de  fa  conduitte  dans  l'ef. 
prit  de  ceux  qui  ont  de  la  vénération  pour  la  vérité  6c  de 
l'amour  pour  la  juftice. 

AufTi-toft  qu'Eufebe  eut  efté  rendre  conte  à  Dieu  de  tant 
de  maux  qu'il  avoit  faits  à  l'Eglife ,  6c  particulièrement  de 
ceux  qu'il  venoit  de  caufer  dans  Alexandrie ,  le  peuple  de 
Conftantinople  quieftoit  zélé  pour  la  foy,  rétablit  S.  Paul 
fur  fon  fiege  comme  fon  légitime  Evefque.  Mais  en  mef. 
me  temps  les  premiers  miniftres  d'Eufebe  ,  6c  qui  par  fa 
mort  devenoient  les  chefs  de  fa  faction ,  c'eft  à  dire  Theo- 
gnis  de  Nicée ,  Maris  de  Calcédoine ,  Théodore  d'He- 
raclée,  6c  avec  eux  Urface  &  Valens ,  qui  eftoient  des  plus 
échaufFez  pour  le  parti ,  s'unirent  enfemble  pour  établir 

tm  *ej«-    Macedone  Evefque  de  Conftantinople  dans  l'eglife  de  S. 
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tiAVher.  Socrate  remarque  que  Sabin  Evefque  d'Heraclée  pour 
les  Macédoniens ,  6cquiafaitl'hift:oiredecetemps-cy,  n'a 
ofé  parler  de  cette  élection  de  Macedone,  de  peur  d'eftre 
obligé  d'en  rapporter  aufïï  les  fuittes  funeftes.  Car  elle  cau- 
fa  dans  Conftantinople  comme  une  guerre  civile ,  qui  y 
produifît  une  infinité  de  troubles ,  de  feditions  6c  de  meur- 
tres. 

Confiance  qui  eftoit  alors  à  Antioche,  ayant  appris  la 
nouvelle  de  ce  defordre  ,  en  fut  extrêmement  irrité  ;  6c 
comme  il  envoyoit  alors  en  Thrace  Hermogene  gênerai  de 
lacavalerie,il  luy  donna  ordre  de  c  ha  fier  fon  enneiv.y  S.Paul 
de  Conftantinople.  Hermogene  ayant  entrepris  u'exccuter 
fon  ordre  par  la  force,  il  ne  fît  qu'exciter  dans  la  ville  une 
très-grande  fedition  :  6c  parce  que  nonobftant  cette  rcfif- 
tance  publique  il  s'efforçoit  de  faire  chafTer  ce  faint  Evef- 
que par  des  foldats ,  le  peuple  foulevé  s'emporta  à  la  der- 
nière violence,  mit  le  feu  au  logis  d'Hermogene,  le  prit 
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ïuymefme,  &  l'ayant  attaché  avec  une  corde,  le  traifna 
par  la  ville,  &  le  tua. 

Si  nous  avions  les  premiers  livres  d' Ammien  qui  font  per- 
dus ,  nous  fçaurions  plus  exactement  les  particularitez  dé 
cet  événement  funefte ,  dont  il  avoit  traitté  dans  Ton  hiftôi- 
re  comme  nous  le  voyons  par  un  endroit  où  il  en  parle  en 
paflant  au  fujet  d'Herculan  fils  de  ce  mefme  Hermogené 
qui  fut  tué  dans  cette  fedition  de  Conftantinople.  Cela  arri- 
va fous  le  troifiéme  confulat  de  Confiance ,  qui  eftoit  le  fe^ 
cond  de  Confiant  ,  &  ainfi  en  342. 

Confiance  ayant  appris  un  accident  fi  étrange,  monta  à  Eetaki^f.^ 
cheval ,  oc  accourut  en  diligence  à  Conftantinople,  d'où  il 
chafla  encore  une  fois  S.  Paul,  qui  en  eftoit  le  feulEvefque 
légitime-,  &  pour  IaifTer  des  marques  de  fon  indignation  con- 
tre le  peuple,  il  le  priva  de  la  moitié  du  bled  que  l'on  avoit 
accoutumé  de  luy  donner.  Néanmoins  fà  colère  n'alla  pas 
plus  loin ,  parce  que  le  peuple  eftoit  venu  au  devant  de  luy, 
&  luy  avoit  demandé  pardon  avec  larmes. 

Et  quant  à  Macedone  qui  venoit  d'eftre  établi  Archevef- 
que  par  ceux  de  fa  fedle,  comme  il  n'eftoit  nullement  fatis- 
fait  de  luy  tant  à  caufe  qu'il  n'a  voit  point  eu  de  part  à  fa  no- 
mination, que  parce  qu'il  luy  attribuoit  la  caufe  de  ce  tu- 
multe ÔC  le  meurtre  d'Hermogene ,  il  fe  contenta  de  le  bif- 
fer tenir  fes  afTemblées  dans  Feglife  dont  il  s'eftoit  emparé, 
ne  voulant  ny  confirmer  ny  infirmer  fon  élection  j  &il  s'en 
retourna  auffï-toft  à  Antioche. 

Socrate  &;  Sozomene  difent  que  S.Paul  s'enallaàl'inf-  Sôtrat.l.ii 
tant  en  Italie ,  &  qu'ayant  imploré  le  fecours  de  Jules ,  il  en  cs^'omi  1  J( 
receut  des  lettres  pour  fon  rétablifTement,  fur  l'autorité  def-  c.  7. 
quelles  il  rentra  aufli-toft  dans  fon  eglife.  Mais  comme  il 
femblenecefTairedereconnoiftrequetout  ce  que  difent  ces 
hiftoriens  en  cet  endroit  fè  rapporte  au  Concile  de  Rome 
tenu  un  an  avant  cecy ,  ces  auteurs  peu  exa&s  Se  peu  fidelles 
ne  méritent  point  que  l'on  ait  aucun  égard  fur  ce  point  à  leur 
rapport. 

Il  eft  vray  néanmoins  que  nous  verrons  l'année  fuivante 
S.  Paul  de  Conftantinople  rétabli  encore  une  fois  fur  fon  fie- 
ge,  &chafle  pour  la  troifiéme  fois.  Mais  s'il  faut  deviner  la 
caufe  de  ce  fécond  rétablifTement  que  l'on  ne  peut  attribuer 
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au  Pape  qu'avec  des  circonflances  fufpe&es,  ilfemble  qu'on 
HiiM.  ne  je  pUi{jg  mieux  rapporter  qu'à  S~  Maximin  de  Trêves.. 
Car  il  efl  confiant  par  l'aveu  des  Ariens  que  ce  fut  luy  qui 
communiqua  le  premier  avec  S.  Paul ,  &:  qui  fut  caufe  que 
ce  généreux  Evefque  fut  rappelle  à  Conftantinople  ;  ce  qu'il 
pouvoir  faire  par  l'autorité  de  l'Empereur  Conîtant  auprès 
duquel  il  avoir  beaucoup  de  crédit. 

Afclepas  de  Gaze  contribua  auffi  de  (a  part  à  ce  rétablifTe- 
ment ,  &c  vint  exprés  à  Conftantinople  pour  en  eftre  l'entre- 
metteur. Ce  que  nous  allons  rapporter,,  établira  davantage 
cette  opinion  Se  la  rendra  plus  plaufible. 

Chapitre    XXIV. 

Zes  Eufebiens  font  une  nouvelle  profejjton  de  foy.   Ils  députent 
inutilement  Narcijfe  &  quelques  autres  pour  la  porter 
à  Confiant.  Mercjie  de  Photin. 

QUelque  heureux,  fuccés  que  les  Ariens  panifient 
avoir  par  la  déposition  &  par  la  fuitte  du  grand  Atha- 
nafè,  ils  ne  trouvoientpas  au  milieu  de  leur  victoire  le  mef- 
me  repos  que  ce  Saint  rencontroit  dans  fon  exil,  &  après 
tant  de  confeffions  de  foy,  ils  ne  pouvoient  encore  fe  fatis- 
faïre.  Nous  avons  veu  qu'ils  en  avoient  drefTé  deux  diffé- 
rentes au  Concile  de  la  dédicace  d'Antioche,  &:  qu'ils  y. 
avoient  encore  fîgné  celle  de  Theophrone.  Mais  comme  s'il 
ne  leur  eftoit  relié  de  tant  de  difFercns  formulaires  que  le  re- 
gret de  les  avoir  compofez  inutilement ,  ils  en  dreflerent  peu 
de  mois  après  un  fort  ample  qui  cachoit  leur  venin  fous 
l'embarras  d'une  grande  étendue"  de  paroles ,  &c  ne  conte- 
nantrien  que  de  véritable  n'excluoit  pas  fufEfammentl'he- 
xefîe  de  PArianifme.  Ils  l'envoyèrent  en  France  pour  le  pré- 
fenter  comme  de  la  part  d'un  Concile  à  Confiant  Se  à  tous 
tiUhc.i.i.  les  autres  de  ce  païs  là,  ôc  députèrent  en  342.   Narcifler 
Maris,  Théodore  d'Heraclée,  tk.  Marc  d'Arethufe en  Sy- 
rie ,  pour  le  porter  à  cet  Empereur  qu'ils  vouloient  engager 
dans  leur  parti  auffi  bien  que  fon  frère  Confiance  qui  en 
efloitle  principal  protecteur. 
Le  dernier  de.ces  députez  eft  ce  mefîne  Marc  d'Arethufe^ 
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<jui  fe  fera  fouvent  remarquer  parmy  les  plus  fignalez  Ariens 
dans  la  fuitte  de  cette  hifloire  3  6c  néanmoins  on  verra  que 
les  tourmens  qu'il  endurera  pourlafoy  fous  Julien,  luy  fe- 
ront recevoir  clés  louanges  extraordinaires  parla  plume  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  Se  par  celle  de  Theodoret. 

La  légation  de  NarcifTe  6c  des  autres  Eufebiens  qui 
efloient  des  plus  habiles  de  leur  fecle ,  n'avoitpas  feulement 
pour  but  de  porter  le  formulaire  à  Confiant  -y  Se  fi  nous  en 
croyons  Socrate  6c  Sozomene ,  c'eftoit  principalement  pour  socrat.  1. 1. 
fàtisfaire  à  la  demande  de  cet  Empereur,  quiavoitprié  fon  c:  '*■    , 
frère  de  luy  envoyer  trois  Eveiques  pour  luy  rendre  raifon  de  c.  p. 
ce  qui  s'efloit  pafle  dans  la  dépofition  de  S.  Athanafe  Se"  de 
S.  Paul,  ouplusvrayfemblablement,  de  ce  qui  s'efloit  fait 
dans  le  Concile  d'Antioche. 

LorfquJils  furent  arrivez  vers  Confiant,  ils  défendirent 
hautement  tout  ce  qu'ils  avoient  fait ,  6e  taf  cherent  de  per- 
fuaderàce  prince  que  le  Concile  d'Orient  n'avoit  rien  or- 
donné que  de  tres-jufte.  Et  fur  ce  qu'il  leur  demanda  leur 
confeffion  de  foy,  ils  cachèrent  celle  qu'ils  avoient  compo- 
féeàAntioche,  &  luy  prefentant  celle  dont  nous  venons  de  AthMuf. 
parler ,  ils  en  donnèrent  des  copies  à  tout  le  monde.  de'jynad.  /». 

Socrate  dit  qu'ils  ne  voulurent  nullement  conférer  avec    ,+' 
S.  Athanafe,  ce  qui  fuppofe  que  le  Saint  cfloit  alors  à  la 
cour  de  Confiant  Se  dans  les  Gaules,  où  il  témoigne luy- 
mefme  que  tout  cecyfepafTaj  quoy  qu'il  foit  bien  difficile      r     T  ^ 
de  croire  que  S.  Athanafe  ait  veu  Confiant  avant  l'an  345.       675.67t. 

Mais  S.  Maximin  deTreves  fupplea  à  fon  défaut ,  6c  mé- 
rita par  fon  zèle  pour  la  foy  les  plaintes  injufles  que  les 
Ariens  firent  depuis  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  recevoir 
les  Evefques  qu'ils  avoient  envoyez  dans  les  Gaules ,  c'efl  à 
dire  qu'il  leur  avoitrefuféfa  communion. 

Enfin  Confiant  reconnut  manifeflement  que  les  Eufe- 
biens perfecutoient injuftement  de  gands  Evefques,  qu'ils 
les  haïflbient  fans  fujet,  que  les  crimes  qu'ils  leur  objccloicnt 
n'efloient  qu'un  prétexte  de  leur  animofité,  6c  qu'ils  ne  les 
avoient  dépofez  que  parce  qu'ils  fuivoient  une  doctrine  con- 
traire à  la  leur.  Ainfi  il  renvoya  ces  députez  qui  ne  purent 
rien  iraçrner  fur  luv,  nv  tirer  aucun  avantage  de  leur  légation. 

L'inconflance  6c  l'inquiétude  de  leurs  efprits  les  oondarn- 
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noit  d'une  manière  fî  vifible,que  noftre  Saint  avoit  raifon  de 
leur  reprocher  tant  de  differens  changemens ,  Se  de  faire 
connoiftre  par  là  à  tout  le  monde  que  leur  conduitte  efloit  le 
tr«t.  1.  «propre  caractère  de  l'herefie.  Ils  remuent  6c  brouillent  tou- 
'*  A"n  tes  chofes ,  difoit-il ,  fans  fe  pouvoir  contenter  de  leurs  pro- 
»  près  refolutions.  Ils  s'aflemblent  tous  les  ans  comme  pour 
»  faire  des  contracts  ;  6c  fous  prétexte  de  compofer  des  écrits 
»  6c  des  formulaires  touchant  la  foy  ,  ils  fe  rendent  ridicules 
»  &  fe  couvrent  de  confufion  devant  tout  le  monde,  en  ce  que 
»  leurs  ouvrages  ne  font  pas  feulement  détruits  par  les  autres ,, 
»j  mais  font  ruinez  par  eux-mefmes.  Car  s'ils  euflent  eu  la  har- 
»  diefTe  de  foûtenir  ce  qu'ils  avoient  établi  dans  les  premiers 
«  écrits  qu'ils  ont  publiez ,  ils  ne  fe  feroient  pas  mis  en  peine 
»  d'en  compofer  de  féconds ,  6c  n'auroient  pas  encore  aban- 
»  donné  ces  féconds  écrits  pour  en  publier  de  troifiémes , 
«  n'ayant  pas  d'autre  defTein  que  de  les  changer  encore  tout 
»j  de  nouveau  dans  peu  de  temps  ,  6c  lorf qu'ils  trouveront  l'oc- 
»  cafion  de  tendre  des  pièges  aux  autres ,  ainfi  qu'ils  ontac- 
m  coutume  de  faire.  Car  dans  le  temps  mefme  qu'ils  font  de 
«  plus  malicieufes  confpirations ,  c'eft  alors  qu'ils  feignent  de 
>j  drefler  des  profeffions  de  foy ,  afin  que  comme  Pilate  lava 
>j  fes  mains  avant  que  de  faire  mourir  le  Fils  de  Dieu ,  ainfi  ils 
»  fe  difpofent  par  leurs  écrits  à  faire  mourir  ceux  qui  luy  font 
»  unis  par  les  fèntimens  de  la  pieté  Se  de  la  religion ,  Se  qu'en 
»  faifant  des  définitions  touchant  les  matières  de  la  foy ,  ils  pa- 
«roifïent  fe  juflifier  du  crime  qu'on  leur  attribue  d'avoir  des 
»  fentimens  contraires  à  la  véritable  doctrine.  Mais  quoy* 
»  qu'ils  fafTent,  ils  ne  peuvent nyfe  cacher,  ny  éviter  ce  jufte 
«reproche,  puifque  tandis  qu'ils  feront  des  apologies  pour 
»  eux-mefmes,  ils  feront  à  l'égard  d'eux-mefmes  leurs  pro- 
»  près  aceufateurs  j  ce  qui  eft  tres-jufte  Se  tres-raifonnable^ 
>j  Car  ils  ne  répondent  pas  aux  perfonnes  qui  les  aceufent, 
»  mais  il  fe  perfuadent  à  eux-mefmes  ce  qu'ils  veulent.  Corn- 
»  ment  fe  pourroit-il  donc  faire  qu'un  criminel  fuft  abfbus 
»  quand  il  s'aceufe  luy-mefme?  C'eft  pour  cela  qu'ils  écrivent 
»  continuellement  5c  que  changeant  fans  cefTe  d'opinion ,  ils 
»  rendent  leur  foy  douteufe  ;  ou  pluftofb  ils  découvrent  leur 
»  infidélité  5c  leur  folie.  Et  il  elt  tres-j  ufte  que  cela  leur  arrive 
j»  de  la  forte.  Car  ayant  une  fois  abandonné  la  venté  6c  vou- 
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tant  renverfer  la  foy ,  ils  ont  voulu  témoigner  l'inquiétude  c« 
de  leurs  efprics  par  le  mouvement  de  leurs  pieds ,  amiî  qu'il  « 
eft  dit  dans  l'écriture:  Se  c'efl  pour  cela  qu'ils  font  dans  le  « 
travail  6c  dans  l'agitation  comme  l'ancienne  ville  de  Je-  « 
rufalem  ,  6c  que  tant  dechangemens  differens  leur  causent  « 
delalaffitude$  ce  qui  les  porte  à  écrire  divcrfes  choies  félon  c< 
les  différentes  rencontres ,  fans  autre  defTein  que  de  gagner  c< 
du  temps ,  Se  de  faire  voir  jufques  à  la  fîu  qu'ayant  déclaré  la  « 
la  guerre  à  J  e  s  u  s-  Christ,  ils  veulent  toujours  tromper  «< 
les  hommes.  « 

Perfonne  ne  connoiiïbit  mieux  que  noftre  Saint  l'efpnt 
del'Arianifme ,  6c  perfonne  n'en  pouvoit  faire  auffi  un  por- 
trait qui  le  fîft  mieux  voir  au  naturel  que  celuy-là.  Sa  ferme- 
té eftoit  la  condamnation  de  leur  inconftance.  Il  tenoit  tou- 
jours le  mefme  langage,  parce  qu'il  ne  difoit  que  les  choies 
qu'il  avoit  apprifes  de  J  e  s  u  s-C  h  r  r  s  T  ,  des  Apoftres  6c 
del'Eglifcj  6c  fes  ennemis,  qui  eftoient  ceux  du  Verbe  di- 
vin, n'avoiét  nulle  iolidiré  dans  leurs  paroles, parce  qu'ayant 
bafti  leur  créance  fur  le  fable  mouvant  des  opinions  humai- 
nes, leur  propre  légèreté  elloit  comme  un  vent  qui  les  agi- 
toit  fans  celle ,  6c  qui  les  menaçoit  à  tous  momens  d'une  rui- 
ne inévitable. 

AprésqueSocratea  rapporté  l'hiftoire  de  cette  députa  - 
tion des  Eufebiens  vers  Confiant,  il  fait  deux  remarques, 
l'une  qu'il  n'y  avoit  point  encore  alors  de  rupture  entre 
l'Occident  6c  l'Orient,  Se  l'autre  que  Photin  Evefque  de 
Sirmich  commençoitdéflors  à  publier  fon  hereiïe.  C'eft  ce  Echirtijf.  j. 
qui  nous  oblige  à  rapporter  icy  les  commencemens  de  cet 
hérétique. 

Il  elloit  félon  Socrate  6c  S.  Hierofîne,de  la  petite  Gaule,  ^kron-  de 
c  elt  a  dire  de  la  Galatie  ;  6c  les  Euiebiens  marquent  qu'il  «■«*.  /.  1. 
efloit  d'Ancyre  capitale  de  la  Galatie.  Il  futinllruitdansfa  c-  »4- 
jeunefTe  par  Marcel  Evefque  de  la  mcfme  ville ,  5c  fut  quel-  /efyTt 
que  temps  diacre  fous  luy.   Depuis  il  fut  élevé  à  l'evefché  de  *'8- 
Sirmich  la  principale  ville  de  l'illyrie,  6c  fa  promotion  fut  ",UJ'e0"~ 
accompagnée  d  un  applaudiflement  merveilleux  de  tout  le  ^ttfd.fra^ 
monde.  Il  avoit  la  parole  fort  libre  6c  fort  aifée,  Se  efloit  Sew-l*k' 
naturellement  éloquent  6c  capable  de  perfuader les efprits.  v.'nccnt.u* 
Auffi  voit-on  que  fon  peuple  luy  eftoit  fort  attaché;  6c  l'efti-  r»!comm<>- 
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me  qu'il  avoir  donnée  de  fa  luffifance,ne  contnbuoit  pas  peu 

à  l'autorité  de  fon  miniftere. 

Il  parur  duranr  quelque  remps  nourrir  fon  troupeau  dans 
la  dodrine  catholique  :  mais  comme  fa  vie  &  là  conduitte 
eftoient  corrompues  par  divers  déreglemens,  &  qu'il  arrive 
fouvent  que  l'accroiflcment  des  vices  en  diminuant  l'amour 
de  Dieu  dans  uneame,  y  produit  la  folle  paflion  d'une  fcien- 
ce  vaine  &  pernicieufe  ;  cet  Evcfque  qui  avoit  perdu  l'inno- 
cence de  fes  mœurs,  s'efforça  auffi  de  troubler  la  vérité  evan- 
geliquepar  de  nouveaux  dogmes,  &  commença  tout  d'un 
coup  à  vouloir  porter  fon  peuple  à  des  erreurs  étrangères. 
C'eft  pour  ce  fujet  qu'il  fe  trouve  des  endroits  où  au  Heu  de  le 
nommer  Photin ,  qui  eft  le  nom  fous  lequel  il  a  elle  connu 
dans  le  monde,  &  qui  lignifie  illuminé  &  éclairé,  les  Pères 
l'appellent  Scotin ou tenebreux  ;  &  mefme  Lucifer  Evefque  de 
Cagliari  femble  dire  qu'il  s'appelloit  véritablement  Scotin, 
et  qu'il  avoit  pris  le  nom  de  Photin  à  Sirmich. 

Son  herefie  confiftoit  à  nier  la  Trinité  et  la  diftindion  des 
Perfonnes  divines, &  à  renouveller  en  celal'herefie  de  Sabel- 
lius,quoy  qu'il  fe  fervift  d'autres  termes  que  cet  herefiarque, 
inpyu&t.  ne reconnoiflant  qu'une  feule  opération  dans  le  Pere,le  Ver- 
be et  le  Saint  Efprit,  &  qu'il  confervaft  à  Jesus-Christ  la. 
qualité  de  Fils  de  Dieu.  C'eft  ainfi  qu'il  foutenoit  que  le  Père 
eftoit  Dieu,  et  que  le  Saint  Efprit  ne  fubfiftoit  pas  perfonnel- 
lement  ;  à  quoy  il  ajoûtoit  que  le  Chrift  et  le  Fi  s  de  Dieu 
n'eftoit  pas  dés  le  commencement ,  mais  qu'il  venoit  de  Ma- 
rie^ n'avoit  commencé  que  quand  la  Vierge  l'avoit  conceu, 
foutenant  qu'il  n'eftoit  pas  Dieu  ,  mais  feulement  homme, 
'J*g.ef.so.  quoyqu'il  reconnuft  qu'il  eftoit  né  du  S.  Efprit.  Et  c'eft  pour 
f/fti  oV-  cette  erreur  contre  l'éternité  du  Fils,  que  S.  Epiphanedic 
ta't.i.  4.  a  qu'il  égaloitou  furpailbir  mefme  l'impiété  de  Paul  de  Samo- 
l'aroien.     faces,  que  S.  Hilaire  luy  donne  fouvent  le  nom  d'Ebion ,  6c 
que  S.  Hierofmeditauiliqu'ilavoit  renouvelle  l'impiété  de 
cet  homme. 

Mais  quelque  crédit  qu'il  euft  parmy  fon  peuple  parla  for- 
ce de  fon  efprit,par  l'eftime  que  fa  dodrineluy  avoitacquife, 
par  l'avantage  de  ion  éloquence  ,  &  par  la  facilité  qu'il  avoit 
defe  fervir  également  bien  de  la  langue  grecque  et  delà  lati- 
ne, néanmoins  fes  propres  brebis  qui  veilloient  ioigneulemct 
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pour  la  pureté  de  la  foy,  reconnurent  bientoft  Ton  errenr-.I'é- 
loquence  qu'ils  admiraient  en  fa  perfonne,ne  fut  pas  capable 
de  les  entraifncr  dans  le  précipice  où  il  les  menoit^  ôcau  lieu 
de  l'écouter  Se  de  le  fuivre  comme  leur  prophète  &  comme 
le  conducteur  du  troupeau,  ils  eurent  foin  de  le  fuir  comme 
un  fedudeur  &c  comme  un  loup  tres-dangereux. 

Saint  Sulpice  Severe  eft  le  feul  de  tous  les  hiftoriens  de  l'E-  sdpie.  se- 
g,life,qui  dit  qu'il  avoit  efté  condamné  dés  devant  le  Concile  Jcr- l  %- 
de  Sardique.  Nous  différerons  d'en  parler  plus  amplement 
jufqu'en  ce  temps-là  ;  &c  il  fuffît  de  marquer  icy  la  naiflànce 
d'une  herefie  qui  eftant  l'un  des  premiers  rejettons  de  l' Aria- 
nifme,  étendit  fes  branches  funeftes  en  plufieurs  provinces. 

Chapitre     XXV. 

S.  Paul  efl  ebaffè  de  Confiantinoplc  par  Philippe.  Intrufîoti 

fanglante  de  Macedone.  Abbrcy;  des  livres  de  1' 'Ecriture 

compofé  a  Rome  par  S.  Athanafe. 

SO  1  t  que  le  retour  de  S.  Paul  dans  fon  eglife  de  Con-  s,criit- !- 2- 
ftantinople  eufteflé  procuré  par  l'autorité  de  S.  Maxi-  sw'm.  l.}. 
min  Evefque  de  Trêves ,  foit  qu'il  eufr.  efté  rappelle  delbn  e.  s. 
exil  de  quelque  autre  manière ,  la  juflice  qu'on  luy  rendit  en 
le  faifant  remonter  encore  une  fois  fur  fon  fiege ,  ne  fit  qu'ir- 
riter la  fureur  des  Eufebiens.  IlsnecefTerent  d'animer  Con- 
fiance contre  luy  par  de  nouvelles  calomnics,&;  de  luy  repre- 
fenter  que  fon  autorité  recevoit  une  grande  atteinte  parce 
rétabhfTemcnt.    De  forte  qu'il  envoya  un  ordre  par  écrit  à 
Philippe  préfet  du  prétoire,  par  lequel  il  luy  enjoignoitde 
chafTer  ce  Saint  de  i'eglife&de  la  ville  de  Conftantinople, 
&  d'établir  Maccdone  au  lieu  de  luy. 

Ce  Philippe  eftoit  un  ardent  protecteur  de  l'herefïe  des  jtb.tnaf. 
Ariens ,  bi  un  ridelle  exécuteur  de  toutes  leurs  refolutions.  Ae  fu&a-  h 
Mais  comme  il  connoifïbit  par  expérience  combien  l'ordre703' 
qu'il  avoit  receu  eftoit  de  difficile  exécution,  &  qu'il  crai- 
gnoitquelepeupleneletraittaftdemefme  qu'il  avoit  trait- 
té  Hermogene,  la  crainte  d'une  fedition  luy  fit  prendre  le 
defTein  d'employer  l'addrefTe  pluftoftque  la  force  :£c  ainfî 
cachant  l'ordre  qu'il  avoit  receu  de  l'Empereur ,  il  s'en  alla  à 
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un  lieu  public  nommé  Zeuxippe,qui  eit  un  bain  fore  célèbre 
dans  Conftan tinople,comme  pour  y  régler  quelques  affaires 
publiques  }  &  là  il  envoya  puer  S.  Paul  avec  toute  forte  de 
refpecî  de  le  venir  trouver ,  fous  prétexte  de  luy  communi- 
quer une  affaire. 

Dés  que  ce  faint  Evefque  y  fut  venu ,  il  luy  produifit  cet 
ordre  de  l'Empereur  qu'il  avoit  toujours  tenu  caché, 6c  trou- 
va S.  Paul  toutdifpoié  à  l'ôbeïflanoe,  &.  à  exécuter  avec 
beaucoup  de  modération  ce  que  l'on  defiroit  de  luy ,  quoy 
qu'il  fe  viit  condamné  fans  aucune  forme  de  juftice.  Mais 
comme  on  craignoit  une  nouvelle  émotion  du  peuple  qui 
s'eftoit  déjà  afTemblé  en  grand  nombre  à  la  porte  de  ce  lieu 
fur  quelque  foupçon  qu'il  avoit  eu  de  ce  qui  fe  pafloit  dans 
le  bain,  on  rompit  fecrettement  une  feneftre  du  cofté  du  pa- 
lais qui  en  cftoit  proche  3  Si  le  Saint  eftant  forti  par  là ,  on  le 
mit  fur  un  vaifleau  que  l'on  tenoit  preft  pour  le  mener  à 
ThefTalonique.On  luy  permit  d'aller  ou  il  voudroit  dans  l'il- 
lyrie  &  dans  les  autres  provinces  de  l'occident  j  maisonluy 
deffendit  de  pafTer  en  orient. 

Durant  que  l'on  enlevoitainfi  ce  faint  Evefque  par  une 
violence  inopinée,  le  Préfet  fe  produifit  en  public  tout  envi- 
ronné de  foldats  j  6c  on  vit  paroiftre  à  l'inftant  à  fes  coftez  èc 
dans  fon  chariot  mefme  Macedone,  qui  fut  un  fpecfacle  auffi 
furprenant  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  l'apperceurenten  cet 
eftat,  que  fi  on  l'eu  fi:  fait  tout  d'un  coup  fortir  d'une  machine 
de  théâtre.  Et  comme  ils  fe  haftoient  d'aller  à  l'eglife ,  le 
peuple  tant  Catholique  qu'Arien  y  accourutaufli  en  foule , 
chacun  pour  s'en  faifir  le  premier. 

Ainfi  toute  l'eglife  fe  trouvant  remplie  en  un  inftant  d'u- 
ne infinité  de  monde ,  on  y  vit  une  étrange  confufion  lorf- 
que  le  Préfet  en  approcha  avec  Macedone.  Car  les  foldats 
poufiant  le  peuple  avec  violence  pour  faire  place ,  on  eftoit 
obligé  de  fe  jetter  l'un  fur  l'autre  -,  &  comme  cela  mefme  ne 
fufhloit  pas  encore,  les  foldats  s'imaginèrent  que  le  peuple 
refiftoit,  &  qu'il  ne  vouloit  point  laifPerpalfer  le  Préfet,  de 
commencèrent  à  frapper  à  coups  d'épées  :  de  forte  qu'il  y 
mourut,  à  ce  qu'on  tient ,  3150.  perlonnes ,  dont  les  uns  Ki- 
rent  tuez  à  coups  d'épées  par  les  foldats ,  ÔC  les  autres  furent 
ou  étouffez  ou  écrazez  par  la  prcllè. 
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Apres  un  fi  horrible  carnage ,  Macedone  fut  élevé  fur  le 
fiege  epifcopal  de  Conftantinople ,  dont  l'autorité  d'un  pre- 
fetpluftoft  quecellede  l'egKfe  le  mettoit  en  pofTeflion  ;  & 
comme  s'il  eufteflépur  &.  innocent  de  tout  ce  qui  s'eftoit 
pafîe,  il  n'eut  pas  de  honte  de  monter  par  ces  degrez  fan- 
glans  fur  un  chaire  dont  il  eftoit  Pufurpateurj  ne  promettant 
que  des  violences  après  une  entrée  qui  eftoit  plus  digne  d'un 
tyran  que  d'un  pafteur. 

Mais  quoy  que  les  Ariens  fc  fufTent  rendus  maiftres  de  l'e- 
o-life  de  Conftantinople  par  une  voyc  fi  odieufe ,  ils  ne  laifTe- 
rentpas  de  charger  les  Catholiques  de  l'envie  de  leurs  cruau- 
tez,£c  de  les  vouloir  rendre  coupables  des  excès  qu'ils  a- 
voient  commis  eux-mefmes.  Car  nous  ne  croyons  pas  pou- 
voir rapporter  à  autre  chofe  qu'à  cet  événement  fi  tragique, 
les  reproches  qu'ils  font  à  Afclcpas  Evefque  de  Gaze  dans 
leur  faux  Concile  de  Philippopoli^des  inhumanitez  barbares  Hilar.fr»£. 
qu'ils  l'accufent  d'avoir  commifes  au  milieu  de  l'eglife  de 
Conftantinople,  de  mille  homicides  qui  avoient  fouillé  les 
autels  mefmes  du  fang  des  hommes ,  &:  de  ce  grand  nombre 
de  meurtres  qui  avoient  fait  périr  fit  les  chreftiens  &  les 

u  j     n       1  Eclair  cilf.i 

payens  pour  1  amour  de  Paul.  ■" 

11  eft  difficile  de  démefler  le  refte  d'un  vieauffi  traverfée 
qu'a  efté  celle  de  ce  faint  Evefque  de  Conftantinople ,  & 
d'en  marquer  exactement  la  fuitte^puifque  les  auteurs  origi- 
naux n'en  aiant  parlé  que  paroccafion ,  ils  ont  bien  raconté 
quelques-unes  de  fes  fouffrances,  mais  ils  ne  nous  donnent 
que  fort  peu  de  lumière  pour  l'ordre  de  fesa&ions.  Ce  qui  sdfditar. 
eft  confiant  par  le  témoignage  de  noftre  Saint  ,c'eft  qu'il  fut  f  8l3« 
tranfporté  chargé  de  chaifnes  à  Singeres  ou  Singares  dans  la 
Mefopotamie,  delà  à  Emefe,£c  enfin  à  Cucufe  où  il  mourut.. 

Pour  ce  qui  eft  de  S.  Athanafe  que  nous  avons  laifTé  à  Ro- 
me, l'hiftoire  ne  nous  fournit  rien  de  particulier  que  nous 
puiffions  remarquer  pendant  plus  de  trois  ans  de  temps  qu'il 
y  demeura.  Il  eft  néanmoins  afTez  vray-femblable  que  c'cfl 
durant  ce  temps-là  qu'il  compofa  un  abbregé  des  faintes  E- 
critures  qui  portentencore  maintenant  fon nom ,  quoy  que 
ce  fait  ne  fioit  pas  mefme  fort  certain. 

Il  compofa  ce  livre  ,  ou  du  moins  quelqu'autre  femblable, 
à  la  prière  de  l'Empereur  Confiant ,  qui  luy  avoit  demandé 
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quelques  cahiers  fur  l'Ecriture  ^  ôc  après  s'eftre  acquité  de 
cette  commiffion,  il  le  luy  envoya  avec  une  lettre  quin'eft 
pasvenuëjufquesà  nous.    Ce  petit  ouvrage  effc  comme  une 
a.  uy.z.  tabje  ^  tom  jes  jjvres  fe  l'£Critureavec  un  abbregé  de  touc 

ce  qu'ils  contiennent. 

Comme  donc  ces  trois  années  ne  nous  fourniflent  rien 
pourl'hifloirede  fa  vie,  il  faut  tafcher  de  remplir  ce  vuide 
en  rapportant  les  plus  célèbres  evenemens  qui  font  arrivez 
dansl'Eglife  pendant  ce  temps-là,  &:  dont  la  plufpartont 
une  érroitte  liaifon  avec  la  perfecution  que  fouffroit  alors  ce 
défcnfeur  de  la  foy. 

Chapitre     XXVI. 

Perfecution  de  l'Eglife  de  Perfe  par  Sapor. 

LA  guerre  de  Perfe  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d'u- 
ne fois,  de  qui  avoit  fervy  de  prétexte  aux  Eufebiens- 
pour  ne  point  venir  à  Rome,  ne  fe  termina  pas  à  jetter  feu- 
lement l'épouvante  dans  les  limites  de  l'empire  Romain } 
mais  Dieu  s'en  fervit  pour  remplir  le  ciel  de  prédeftinez. 
Car  en  mefme  temps  que  Sapor  roy  de  cette  nation  célèbre 
continuoità  exercer  la  maifon  deConflantin  par  de  conti- 
nuelles entreprifes ,  il  perfecutoit  fes  propres  fujets  pour  é- 
teindre  la  religion  dans  fon  royaume,  &:  faire  remporter  la' 
couronne  du  martyre  à  une  infinité  de  chrefliens.  Nous  di- 
rons quelle  en  fut  l'occafion  lors  que  nous  aurons  donné 
quelque  connoillance  generalle  de  l'eitat  où  efloit  alors  l'E- 
glife  de  Perfe. 

Il  eft certain  qnel'Apoftre  S.Jean  y  a  prefché l'Evangile, 

puifque  fa  première  epiflre  efloit  autrefois  intitulée  Epiflre 

aux  Purthes.  On  prétend  que  divers  autres  Apoftres  y  onc 

faicauffi  la  mefme  chofe,  comme  S.  Matthieu,  S.  Simon, 

hfi.ùu       S.  Jude,& particulièrement  S. Thomas.    Mais  fi  nous  nous 

sozsm.i.i.  arrcflons  à  ce  qu'en  a  écrit  Sozomene  à  qui  nous  fommes 

*' 7'  redevables  de  l'hifloire  de  cette  perfecution  ,  il  faut  dire  que 

le  royaume  de  Perfe  a  receu  particulièrement  la  foy  par  la 

communication  qu'il  avoit  avec  l'Ofrhoc'neou  laMefopora- 

mie,&  avec  l'Arménie  qui  avoit  tant  de  zelepour  la  relL 

tuftb.i*.   gion  Chreflienne  ,  qu'elle  foutintpour  ce  fujet  la  guerre 

'**•  contre  Maximin  en  l'année  31;. 
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Bardefane  qui  deurifloit  dans  laMclopotamie  vers  le  milieu  E  ,4  ^ 
du  deuxième  fiecle ,  écrit  qu'il  y  avoit  des  chreltiens  dans  la  fr^.e^ang. 
Parthe,danslaMcde,  dans  la  Perfe  ,jufquesdanslaBacl:ria-  '•«•'•«• 
ne  j  &c  que  l'autorité  de  Jesus-Christ  leur  faifoit  méprifer 
toutes  les  loix  impies  les  plus  établies  dans  leur  païs. Hors  ce- 
la l'hiftoirede  l'Eglife  ne  nous  apprend  rien  de  particulier 
touchant  les  chreftiens  de  Perfe  avant  le  quatrième  fiecle, 
dés  le  commencement  duquel  S.Jacques  alors  folitaire,  & 
depuis  célèbre  Evefque  deNifibe^paiTàdelaMefopotamie  Tkeodôret. 
dans  laPerfe  pour  vifiter  cesheureufes  plantes  qui  s'élevoiét  "*  vhû<"h- 
dans  la  pieté  ,  &:  en  prendre  le  foin  qu'elles  meritoient. 

Nousavons  veu  que  Jean  Evefque  de  ce  royaume  eftoit 
du  nombre  de  ceux  qui  affilièrent  au  Concile  de  Nicéeen 
315.  &  cefutpeut-eftre  luy  qui  apprit  aux  Romains  que  la 
religion  chreftienne  ferépandoit  dans  les  principaux  lieux 
de  ce  grand  cftat,  &  que  les  peuples  fe  preiïbientpour  en-  Zureb  { 
trer  en  foule  dans  la  bergerie  de  J.  C.   Surtout  le  progrés  de  de  vît» 
la  foy  eftoit  merveilleux  dans  l'Adiabene  qui  eft  l'ancienne  ConJl-cS- 
Aflyrie  félon  Ammien  Marcellin ,  &  qui  eftant  la  plus  voi-  «a.'uj.  " 
fine  de  l'empire ,  eftoit  auffi  prefque  toute  chreftienne.         so^om.  U. 

Le  grand  Conftantin  ayant  appris  de  fi  heureufes  nouvel-  c'n' 
les ,  s'en  réjouît  extrêmement.    Et  fur  ce  que  Sapor  roy  de  ^»MM. 
Perfe  luv  envoya  des  ambafladeurs  &  des  prefens  pour  faire  t  VT 
alliance  avec  luy,  il  luy  écrivit  une  excellente  lettre  qu'Eu-  9.ij. 
febe  nousaconfervée,  &quife  trouve  encore  plus  entière  Thld"tt-' 
&  plus  corre&e  dans  l'hiftoire  de  Theodoret.  .»a*4« 

Dans  cette  lettre  après  avoir  relevé  la  religion  chreftien- 
ne ,  avoir  montré  que  c'eft  une  chofe  indigne  d'adorer  au 
lieu  de  Dieu  des  créatures  qu'il  a  faites  pournoftreufao-e 
quelques  éclattantes  qu'elles  foient,paroù  il  femble mar- 
quer le  feu  &  le  foleil ,  qui  eftoient  les  divinitez  des  Perfes  • 
après  avoir  reconnu  combien  Dieu  l'avoit  élevé,  luy  qui 
avoûoit  tenir  de  luy  toute  fa  grandeur,  &  qui  foutenoitiès 
véritables  adorateurs  •  combien  au  contraire  il  avoitfevere- 
ment  puni  Valerien  odes  derniers  Empereurs  qui  les  avoienc 
perfecutez ,  il  recommande  à  Sapor  le  foin  de  ces  mefmes 
chreftiens  qui  eftoient  dans  fon  royaume,  &  le  conjure  de 
leur  témoigner  une  affeclion  digne  ,  dit-il ,  de  fa  pieté  &de 
fa  douceur. 
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Quoy  que  les  hifloriens  ne  marquent  point  précifément  le 
temps  auquel  cette  lettre  fut  écrite,  néanmoins  il  eft  certain 
que  ce  fut  avant  que  Sapor  le  fuft  déclaré  contre  l'empire, 
éc  par  confequent  avant  les  dernières  années  de  Conflantin. 
Ceux  qui  icavoient  que  les  Perfcs  avoient  toujours  efté  le 
peuple  du  monde  le  plus  efclavc  du  plaifir  des  fens ,  dévoient 
eftrefort  édifiez  de  voir  fleurir  cette  Eglife  qui  eftoit  alors 
plusrecommandable  par  la  pratique  delà  vertu  que  par  le 
Sefom.l.t.  nombre  de  ceuxquilacompofoient.   Ony  voyoït  plufieurs 
6io.ii.il.  vierges  qui  confacroient  à  Dieu  leur  virginité,  &.  qui  mon- 
troientpar  l'obfervance  des  confeils  evangeliques,  que  les 
commandemens  de  la  loy  nouvelle  ne  font  nullement  impof- 
fiblesauxchreftiensquejEsus-CHRtST  affilie  dufecoursde 
fa  grâce  toute-puiflante.  L'eflatdcs  moines,  &i  la  vie  fifain- 
tedontils  font  profeflion ,  y  eftoient  déjà  célèbres  avant  le 
milieu  du  quatrième  fiecle ,  c'eft  à  dire  lors  que  leur  nom  5c 
leur  inftitut  n'eftoient  pas  feulement  connus  dans  l'occidentj 
&  la  plu  fpart  avoient  renoncé  entièrement  à  la  pofTelfion  de 
tous  les  biens  de  la  terre. 

Mais  pour  enrichir  encore  plus  particulièrement  cette 
Eglife  des  dons  de  la  grâce,  Dieu  voulut  luy  faire  trouver 
une  moiiTon  fpirituelle  dans  la  perfecution  qui  fut  excitée  in- 
opinément par  Sapor.  Sozomene  nous  en  alailfé  demer- 
•  veilleux  monumens  tirez  fans  doute  des  mémoires  que  les  ri- 
delles de  Perfe,  deSyrie,&.delaville  de Nilîbe  en  avoient 
recueillis  avec  foin  j  &c  le  grand  S.  Jacques  de  Nifibe  a  eu 
pcut-eflre  beaucoup  départ  à  ce  travail,  puifque  nous  ap- 
Genn.td.de  prenons  de  Gennade  qu'il  a  écrit  un  livre  du  royaume  des 
virùiUfir.  perfes  &dela  perfecution  des  chreftiens. 

Cette  perfecution  fut  excitée  par  Sapor,  qui  ayant  efté 
jtgath.i.4.  ftjt  r0y  en  l'année  310.  eftant  encore  dans  le  ventre  de  ù.  me- 
idairc.  i.  re,vclcut  £c  régna  yo.ans  julquesei^So.  Simeon  lurnomme 
Jombaphée  ,qui  eftoit  alors  Archevefque  des  deux  villes 
royales  de  la  Peife,  Seleucie  ScCtefiphon ,  fut  le  premier  qui 
vit  fondre  cet  orage  fur  fa  tefte.  On  l'aceufa  d'eftre  amy  de 
l'Empereur  Romain  &:  de  luy  découvrir  l'eftat  des  Perfes  5  & 
ce  prétexte  ne  luycoufta  pas  feulement  la  vie,  mais  alluma 
aulTî  dans  tout  le  royaume  un  feu  qui  ne  s'éteignit  que  par  le 
fan  £  d'une  infinité  de  martyrs. 

S.Hie- 
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S.  Hierôme  met  le  commencement  de  cette  perfecution 
en  l'année  344.  Se  nous  préferons  Ton  fentiment  à  ecluy  des 
autres.  Elle  fut  fi  grande  Se  fi  furieufe  félon  Sozomene, 
qu'il  eftimpoffible  de  remarquer  tout  ce  quis'y  paila,  quels  s'K?m-1-^ 
furent  les  faints  martyrs  qu'elle  couronna,  d'où  ils  eftoient,  C'3' 
comment  ils  terminèrent  leur  combat,  Se  quel  fupplice  ils 
endurèrent.  Car  on  en  vit  de  toutes  fortes ,  les  Perles  ayant 
épuifé  leur  efpritSc  leur  induflrieà  inventer  des  inftrumens 
de  cruauté,  comme  les  monumensqui  nous  enreftentj  en 
font  des  preuves  indubitables.  Mais  pour  le  dire  en  un  mot, 
on  tient  que  le  nombre  de  ceux  dont  on  avoit  confervé  les 
noms,fe  montoit  à  feize  mille  tant  hommes  que  femmes ,  les 
noms  des  autres  n'ayant  pu  eftre  recueillis  quelque  foin 
qu'on  y  apportaft ,  parce  que  leur  nombre  fe  montoit  à  l'in- 
fîny.  L'Eglife  en  fait  une  mention  générale  le  n.  d'avril. 

Deux  fortes  de  perfonnes  s'unirent  enfemble  pour  exciter 
cette  tempefte  ,  fçavoir  les  mages  d'une  part  ,  qui  faifant  'turut?' 
comme  un  race  facerdotale  chez  lesPerfes,  avoientlefoin  13. 
&  l'intendance  de  leur  religion  par  une  tradition  fort  an- 
cienne, Se  les  Juifs  de  l'autre  par  cette  jaloulie  naturelle  6c 
cette  averfion  implacable  qu'ils  ont  toujours  eue  contre  les 
chreftiens.  Car  voyant  avec  beaucoup  de  peine  la  multipli- 
cation des  fidelles  qui  tenoient  par  tout  des  afTembléesavec 
des  preftres  Se  des  diacres,  ils  déférèrent  PArchevefque  Si- 
meon  au  roy  Sapor  en  l'accufant  d'intelligence  avec  les  R.o  - 
mains ,  ainfi  que  nous  venons  de  dire  5  Se  ayant  aigry  par  cet- 
te impofture  l'efprit  du  prince  contre  les  chreftiens,  il  les 
chargea  d'impofts  infupportables ,  dont  il  commit  la  levée  à 
des  hommes  impitoyables  Se  cruels ,  efperant  que  comme  la 
plufpart  d'entr'eux  avoient  embrafie  la  pauvreté ,  Pimpuif- 
fance  où  ils  fe  verroient  réduits  de  payer  ces  impofts,les  obli- 
gerait à  quitter  leur  religion  5  carc'eftoitfon  véritable  def- 
fein.  Il  ordonna  enfuitte  qu'on  trancluft  la  tefte  à  tous  les 
preftres  Se  tous  les  miniftres  de  Dieu,  qu'on  ruinaft  les  egli- 
fes,  qu'on  brûlaft  lesmonafteres,  qu'on  jettaft  fur  la  place 
les  meubles  Se  les  vafesfacrez,  Se  qu'on  luy  amenaft  Simeon 
comme  traiftre  à  la  couronne  Se  à  la  religion  des  Perfes. 

Les  mages  qui  avoient  receu  l'ordre  de  la  démolition  des 
eglifes,  s'en  acquittèrent  avec  toute  la  chaleur  que  l'on  peuc 
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s'imaginer ,  6c  furent  fécondez  par  lcsjuifs  dont  le  zèle  amer 
contre  l'Eglife  embrafla  cette  occafion  favorable  pour  fe  fa- 
tisfaire. 

Simeon  ayant  efté  pris  par  ces  ennemis  delà  foy,  &  ame- 
né à  Sapor  chargé  de  chaiihes }  fit  paroiftre  en  cette  rencon- 
tre quelle  eftoit  la  confiance  6c  la  erandeur  de  fon  courage. 
«7ï  m&n-  Car  le  roy  l'ayant  fait  venir  pour  luy  faire  donner  la  gefne, 
xumny.  aulieu  de  témoigner  aucune  crainte ,  il  ne  fit  pas  feulement 
devant  1  uy  le  profternement  que  les  Perles  avoient  accoutu- 
mé de  faire  devant  leur  prince  ,  6c  qu'il  avoit  fait  luy- mefme 
j  ufques  alors.  E  t  comme  le  roy  luy  demanda  en  colère  pour- 
quoy  il  luy  refufoit  ce  devoir  qu'il  luy  avoit  toujours  rendu 
auparavant  -,  C'efl ,  luy  dit  le  Saint ,  parce  que  julques  icy  on 
ne  m'avoit  pas  amené  devant  vous  chargé  de  chaifnespour 
me  faire  trahir  le  Dieu  véritable  :  mais  il  ne  m'eft  pas  main- 
tenant permis  de  faire  la  mefme  chofe  j  car  je  viens  combat- 
tre pour  la  vérité  6c  pour  ma  religion. 

Le  faint  orgueil  qui  luy  avoit  fourni  uneréponfe  fi  gene- 
reu(è,devoit  irriter  le  roy  plus  que  jamais  j  néanmoins  ne 
perdant  pas  encore  l'efperance  de  le  gagner  6c  de  i'abbattre, 
il  le  prefla  d'adorer  le  foleil ,  luy  promit  de  grands  dons  ÔC 
beaucoup  de  part  en  fa  faveur  s'il  obeïflbit ,  6c  le  menaça  au 
contraire ,  s'il  ne  le  faifoit ,  de  le  perdre  6c  luy  6c  tous  les  au- 
tres chreftiens.  Mais  tous  ces  difeours  n'eftoient  pas  capa- 
bles d'ébranler  l'invincible  Simeon,  qui  perfiftoit  toujours 
à  dire  qu'il  ne  trahiroit  jamais  fa  foy  pour  adorer  le  foleil.  Le 
roy  néanmoins  fe  contenta  pour  lors  de  l'envoyer  en  prifon, 
dans  l'efperance  qu'il  avoit  qu'enfin  il  pourroit  changer. 
Alais  cela  fe  paflbit  ainfi  dans  l'ordre  de  Dieu  qui  vouloit 
donnerai!  Saint  le  moyen  d'arracher  des  dents  du  diable  une 
illuftre  proye ,  6c  del'envoyer  au  ciel  devant  luy. 

Il  y  avoit  à  la  cour  du  roy  de  Perfe  un  ancien  eunuque 
nomme  Uitazane  qui  y  tenoit  le  premier  rang.  Il  avoit  élevé 
Sapor  dans  l'on  enfance ,  6c  avoit  toujours  témoigné  une  en- 
tière fidélité  pour  le  fervicc  de  ce  prince  6c  de  fon  père.  A- 
prés  avoir  emb rafle  la  religion  chreftienne,  il  venoit  de  l'a- 
bandonner lafehement ,  6c  de  céder  à  la  violence  de  ceux  qui 
«tytfiw/'pH-  l'avo'ent  contraint  d'adorer  le  foleil.  Neanmons  fe  trou» 
tw  twTov    vant  affis  à  la  porte  du  palais  lors  qu'on  menoit  S.  Simeon  en 
<ù*m.      prifon ,  il  fe  leva ,  &c  luy  fit  une  profonde  révérence.  Mais  le 
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Saint  luy  fit  refTentir  que  la  charité  a  des  rigueurs  falutaires 
auiîi-bien  que  des  douceurs  &c  des  tendrefTes,  &  que  David 
avoit  raifon  de  fouhaitter  Que  le  jujlc  le  frappafi  &le  chaftiafi  pfalm.n*. 
par  charité ,  mais  que  les  méchans  ne  rèpandiffcnt point leur plus  v-6- 
prè ci  eux  parfum  fur  fatefte.  Quoy  qu'il  fuft  l'ancien  amyde 
cet  eunuque,  il  le  reprit  feverement  de  fa  faute ,  il  s'écria 
tout  en  colère,  6c  luy  tourna  le  dos  en  pafTant,ne  voulant  pas 
feulement  luy  dire  un  mot  de  civilité  6c  d'amitié. 

Ce  traittement  fi  rude  en  apparence ,  mais  qui  n'eftoit  que 
l'effet  d'une  tres-ardente  charité,  ouvrit  les  yeux  d'Uftaza- 
ne,  perça  fon  cœur  par  une  heureufe  bletfure,  6c  luy  fit  con- 
cevoir leneufement  avec  quelle  rigueur  Dieu  puniroit  un 
jour  le  crime  de  fon  apoftafie.  Il  fondit  auffi-toft  en  larmes 
£c  fit  éclatter  fes  gemifTemens.  Il  quitta  le  riche  6c  fuperbe 
vertement  dont  il  eftoit  couvert,  prit  une  robe  noire  pour 
marque  du  deuil  qu'il  faifoit  de  luy-mefme;  6c  enceteftat 
s'alla  affcoir  à  la  porte  du  palais  en  pleurant  6c  gemifTant 
pour  fon  ame. 

Le  roy  en  ayant  entendu  parler,  le  fit  venir,  6c  luy  deman- 
da quel  eftoit  le  fujet  de  fes  larmes ,  6c  s'il  eftoit  arrivé  quel- 
que malheur  dans  ïa  maifon.  Uftazane  luy  dit  que  non ,  mais 
qu'il  auroit  mieux  aimé  tomber  dans  mille  autre  maux  que 
dans  celuy  où  il  fe  voyoit  ;  que  le  véritable  fujet  de  fes  lar- 
mes eftoit  de  ce  que  devant  eftrc  mort  il  y  avoit  déjà  fort 
long-  temps ,  il  vi voit  encore,  6c  voyoit  encore  le  foleil  après 
l'avoir  adoré  malgré  luy,  6c  feulement  en  apparence  pour 
obcïr  à  famajefté  ;  qu'ainfi  il  meritoit  doublement  la  mort, 
pui  (qu'il  avoit  çrahij  esus-Ch  r  i  s  t  &l  trompé  Ion  roy  ; 
mais  qu'il  juroit  parle  Créateur  du  ciel  6c  de  la  terre  que  cela 
ne  luy  arriverait  plus  à  l'avenir. 

Sapor  fut  fort  lurpris  de  ce  changement  fi  fubit ,  6c  l'attri- 
buant aux  charmes  des  chreftiens ,  en  devint  encore  plus  ir- 
rité contr'eux.  Mais  comme  il  fouhaittoit  extrêmement  de 
conferver  Uftazane ,  il  s'efforça  tantoft  de  le  gagner  par  ca- 
refles ,  tantort  de  le  renverfer  par  menaces.  Il  ne  le  put  néan- 
moins 5  6c  Uftazane  protefta  toujours  qu'il  ne  r;roit  plus  af- 
fez  fou  pour  adorer  une  créature  au  lieu  du  Dieu  qui  l'avoir 
créé  :  de  forte  que  Sapor  s'eftant  enfin  emporté  à  la  colère 
commanda  qu'on  luy  tranchaft  la  tefte. 
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Lors  qu'on  lemenoitau  fupplice,  il  demanda  qu'on  ar. 
tendifl  encore  un  peu ,  parce  qu'il  avoir  quelque  chofe  à  dire 
auroy  :  &  en  effet  il  luy  envoya  un  eunuque  très-  ridelle  pour 
le  fup  plier  de  luy  accorder  une  feule  grâce  en  récompense  de 
tous  les  fervices  qu'il  avoir  rendus  avec  un  extrême  fidélité 
à  Ton  père ,  à  fa  perfonne ,  Se  à  toute  fa  maifon  royale  5  8c  cet- 
te grâce  qu'il  luy  demandoit  avec  tant  d'inflances  eftoit 
d'empefcher  la  créance  que  fa  mort  pourroit  donner  à  quel- 
ques-uns qu'il euftefléinfidelle  envers  l'eftat,  ou  qu'il eufl 
commis  quelque  autre  crime  de  cette  nature  ;  Que  pour  cela 
il  le  fupplioitde  faire  crier  par  un  héraut  qu'Ultazane  eftoit 
condamné  à  perdre  la  telle,  non  pour  avoir  rendu  aucun 
mauvais  fervice  auroy,  mais  parce  qu'il  eftoit  chreflien.,  Se 
qu'il n'avoitpas  voulurenoncer  fon  Dieu  lorfque  le  roy  le 
luyavoit  commandé. 

Uftazane  qui  confîderoit  combien  il  avoit  jette  de  terreur 
parmy  les  fidelles  en  adorant  le  foleil  ,  fouhaittoit  de  faire 
fçavoir  à  tout  le  monde  qu'il  mouroit  pour  la  religion  ,  afin 
d'avoir  des  imitateuts  de  ion  martyre  fie  de  reparer  le  fean- 
dale  qu'il  avoit  caufé  ;  Se  Sapor  d'autre  part  luy  accorda  fort 
volontiers  la  mefme chofe,  efperant  d'épouvanter  tous  les 
chreftiens  lors  qu'on  verroit  qu'il  n'avoit  pas  pardonné  à  un 
vieillard ,  à  un  homme  qui  avoit  efté  chargé  de  fon  éduca- 
tion dans  fon  enfance ,  à  un  domestique  qu'il  aimoit  extrê- 
mement. 

C'eftainfi  que  l'eunuque  Uftazane  finit  glorieufement  fà 
vielejeudy  veille  de  lapalïionde  noftre  Sauveur,  Scié  rele- 
va heureufement  de  fa  chute  pour  ne  retomber  jamais. 

Simeon  qui  en  apprit  l'heureufe  nouvelle  dans  la  prifon, 
en  rendit  à  Dieu  les  a&ions  de  grâces  qu'on  fe  peut  imagi- 
ner j  Se  dés  le  lendemain  qui  eftoit  le  grand  Vendredy,Ie  roy 
l'ayant  fait  venir,  il  défendit  fa  foy  en  fa  prefence  avec  un 
courage  incroyable.  De  forte  que  Sapor  ne  l'ayant  pu  obli- 
ger à  rendre  ny  à  luy  ny  au  foleil  les  honneurs  qu'il  exigeoit , 
il  le  condamna  le  mefme  jour  à  avoir  la  tefte  tranchée. 

On  condamna  à  la  mort  en  mefme  temps  cent  autres 
chreftiens,dont  les  uns  eftoient  Evefqucs,  les  autres  preftres, 
ou  de  quelque  autre  ordre  du  clergé  j  entre  lefqucls  eftoient 
auffi  Abedecalas  Se  Ananie  deux  anciens  preftresdu  clergé 
de  Simeon,  qui  avoient  efté  pris  avec  luy,  Se  que  Sozome- 
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ne  femble  ne  pas  comprendre  dans  les  centautres.  Tous  ces 
£nncs  eftoient  alors  en  prilbn  ;  ôcl'on  ordonna  que  Simeon 
feroic  prefent  à  leur  exécution ,  6c  feroit  enfuitte  exécuté  le 
dernier. 

Lorsqu'on  Iemenoit  au  martyre,  le  premier  des  mages 
leur  vint  demander  iî  aucun  d'eux  nevouloit  la  vie,  Scn'a- 
voitdefTein  d'embrafïerla  religion  du  roy  &a'adorerle  fo_ 
leil  :  mais  pas  un  d'eux  ne  voulant  accepter  une  grâce  fi  per- 
nicieufe,  ils  furent  conduits  au  fupplice,  où  cependant  que 
les  bourreaux  travailloient  aies  exécuter  l'un  aprésl'autre, 
S.  Simeon  les  exhortoit  tous  à  endurer  genereufement  la 
mort  pourjEsus-CHRisT  dans  l'efperance  de  refïufciter  avec 
luy.  Ainfi  ces  martyrs  allèrent  tous  à  la  mort  pleins  de  joye 
£c  de  confiance  5  &:  les  cent  autres  eftant  exécutez ,  S.  Si- 
meon ibuffrit  enfin  avec  fes  deux  preftres  Abedecalas  6c 
Ananie. 

Ce  dernier  trembla  un  peu  lorfque  le  bourreau  le  mit  en 
eftat  de  recevoir  le  coup  de  la  mort.  Mais  l'intendant  de  tous 
les  artifans  de  la  cour  nommé  Pufique  l'anima  au  combat 
par  ces  genereufes  paroles,  Fermez  vos  yeux  pour  un  mo-  c< 
ment,  Se  prenez  courage  5  car  vous  verrez  aufii-toft  la  lu-  « 
mieredeDieu.  Et  à  peine  eut-il  achevé  ces  mots  qu'il  fut  ar- « 
relié  luy-mefmeSc  amené  au  roy ,  devant  lequel  il  confefTa 
qu'il  eftoit  chreftien  ,  6e  parla  avec  beaucoup  de  force  pour 
la  deffenfe  de  la  foy  6c  des  faints  martyrs  5  de  forte  que  fa  li- 
berté l'ayant  ofFenfé  il  le  condamna  à  mourir  d'un  fupplice 
tres-cruel  6e  tout  à  fait  extraordinaire.   Car  les  bourreaux 
luy  ayant  percé  la  gorge  luy  tirèrent  la  langue  par  cette  ou- 
verture.   Sa  fille  qui  eftoit  une  fainte  vierge  confacrée  à 
Dieu ,  ayant  efté  arreftée  fur  quelque  calomnie,  foufFrit  auf- 
fi  la  mort  en  ce  mefme  temps. 

Voilà  quelle  fut  la  fin  glorieufe  de  ces  feints  martyrs  qui 
eurent  la  confolation  de  verfer  leur  fàng  dans  le  mefme  jour 
auqueljEsus-CHRisT ,  qui  eft  le  chef&  le  modèle  de  tous  les 
martyrs ,  a  répandu  le  fien  avec  abondance  pour  le  fàlut  de 
tous  les  hommes.  Les  Latins  en  font  la  mémoire  le  zcj.avril, 
&  les  Grecs  le  15.  de  may. 

Mais  quoy  que  la  perfecutioh  fuft  violente  dés  l'année 
344.  qui  eftoit  celle  de  fon  commencement,  puifqu'on  fai- 
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foit  mourir  plus  de  cent  perfonnes  à  la  fois  r&  que  Sapor  n'c- 
pargnoit  pas  ceux  qui  luy  dévoient  eflre  les  plus  chers  par 
toutes  fortes  de  confiderations ,  ce  ne  fut  néanmoins  que 
tres-peu  de  chofe  en  comparai fon  de  ce  qui  fuivit.  Car  l'an- 
née d'après  lamortdeS.Simeonquitomboitau  5.  d'avril  en 
345.  on  publia  de  tous  coflez  par  ordre  de  Sapor  un  edit 
cruel  qui  condamnoit  à  la  mort  tous  les  chreftiens.  Et  ce  fut 
alors  qu'on  en  vit  un  nombre infiny  gagner  le  ciel  en  perdant 
la  vie  par  l'épée  5  que  les  mages  couroient  les  villes  &  les  vil- 
lages pour  chercher  par  tout  ceux  qui  fe  cachoient  -,  que  plu- 
fieurs  ridelles  fe  découvrirent  eux -mefmes  de  peur  qu'ils  ne 
parufTent  renoncer  AJesusChrist  par  leur  filence  6c 
par  leur  fuitte  j  Se  que  plufieurs  perfonnes  de  la  Cour  furent 
aufli  enveloppez  dans  ce  carnage  univerfcl. 

Et  comme  la  perfecution  avoit  commencé  à  l'occafion  de 
S .  Simeon  que  les  mages  6c  les  Juifs  a  voient  accablé  des  ca- 
lomnies, elle  s'augmenta  par  les  impoftures  dont  on  noircit 
l'innocence  de  deux  de  fesfœurs3  dont  l'une  nommée  Tar- 
bule  ou  Thenne  avoit  confacré fa  virginité  àjEsus-CHRisT, 
&  l'autre  nommée  Pherbute  gardoit  une  exacfe  continence 
après  la  mort  de  fon  mary.  On  les  aceufa  d'avoir  caufé  la  ma- 
ladie de  la  reyne  par  leurs  fornleges,5c  d'avoir  vangé  la  mort 
de  leur  frère  S.  Simeon  par  des  opérations  magiques.  L'a- 
mour que  Mauptas  prince  des  mages  conceut  pour  fainte 
Tarbule ,  différa  (a  mort  de  quelques  jours ,  mais  fa  fermeté 
pourlafoy  Scfonéloignementpourle  mariage  luy  procura 
enfin  la  couronne  du  martyre  ;  &  les  mages  ayant  la  difpofi- 
tion  de  fon  fupplice,  de  celuy  de  fa  feeur  &c  de  fafervante  qui 
avoit  aufli  embraffé  la  virginité,  elles  furent  toutes  trois 
iliées  en  deux. 
VclAtràffe-  S.  Sadoth  fuccefTeur  de  S.  Simeon  eut  aufli  parti  cette 
mmt  3.  erloire.  Après  avoir  remply  un  an  la  chaire  archiepifcopale 
des  Perfes ,  Dieu  luy  fit  connoiftre  par  un  fonge  merveilleux 
qu'il  l'appelloit  au  martyre.  Il  fit  ademblcrfespreftres  &:  Ces 
diacres  pour  les  préparer  à  ce  combat  3  &:  Sapor  eftant  venu 
à  Ctefiphon  l'envoya  prendre  avec  128.  perfonnes  qui  cf- 
toient  en  partie  dcsecclcfiaftiques  defondiocefe  ou  des  e- 
vefchez  voilins ,  en  partie  des  folitaircs,  &c  des  afeetes  ou  re- 
ligieux d;  l'un  £c  de  l'autre  fexe.  Enfinapréscinqmoisdeca- 


Livre   V.    Chapitre  XXVI.  519 

chot  qu'ils  (oufïrirent  avec  une  confiance  merveilleufe  ,  ils 
n'en  fortirenc  chargez  de  chaifnes  que  pour  aller  à  la  more 
qu'ils  receurenc  par  l'épée  d'un  bourreau  le  20.  de  février  de 
l'an  346.  qui  eft  le  jour  auquel  PEglife  grecque  &:  latine  fait 
la  mémoire  de  leur  martyre,  auflî-bien  que  celle  de  S.  Sa- 
dothleur  Archevefque,quoyqu'il  nemouruftpas  avec  eux, 
mais  fuit,  emmené  en  une  province  appellée  Bethufan  ,  où  il 
eut  auflî  la  tefte  tranchée  dans  la  ville  de  Bethlapat. 

Les  bornes  de  cette  hiftoire  ne  permettent  point  que  nous 
rapportions  icy  les  combats  des  autres  martyrs,  &  lafuitte 
de  cette  perfecution  qui  fut  enfevelie  à  l'égard  du  commun 
deschreftiensdanslefangde  S.  Azade  eunuque.  CarSapor 
qui  l'aimoit  beaucoup  ayant  appris  que  l'on  l'avoi  t  fait  mou- 
rir avec  les  autres  ,  en  fut  tellement  fafché  qu'il  ordonna 
qu'on  n'executeroit  plus  que  les  chefs  de  la  religion  Chref- 
tienne ,  c'eft  à  dire  les  E  vefques  &:  les  preflres. 

C'eft  de  cette  célèbre  perfecution  que  S.  Chryfoftome  é-  Ub.  quU 
crivan  t  fur  la  fin  du  mefme  fiecle  difoit ,  Que  les  infidelles  font  cl>r>ft>"  fit 
obligez^de  reconnoiftre  quel' Evangile  feprefche  tous  les  jours  avec 
fuccezj  &  ce  qui  ejl  incroyable ,  que  dans  le  temps  mefme  quon 
luyfait  une  guerre  (i  furieufe ,  on  le  voit  fleurir  non  feulement  par. 
my  nous ,  mais  au'ljîparmy  les  Perfes  ,où  ilfe  trouve  un  très-  grand 
nembre  de  martyrs. 

Toutes  les  goûtes  de  fang  que  ces  généreux  athlètes  de 
J  E  s  u  s-C  h  R  1  s  t  répandoient  dans  le  royaume  de  Perfe, 
eftoient  autant  de  preuves  de  la  venté  de  la  dodrine  pour  la- 
quelle S.  Athanafe  fouffroit  tant  de  maux  depuis  un  fi  long- 
temps, puifqu'ils  luy  eftoient  unis  dans  la  foy  de  la  Trinité  & 
de  la  confubftantialité  du  Verbe ,  Se  qu'ils  deffendoient  juf- 
ques  à  la  mort  la  doctrine  que  leurs  faints  E  vefques  avoient 
foûtenuë  avec  tant  de  force  dans  le  Concile  de  Nicée. 

Chapitre     XXVII. 

Valens  tafche  d'ufurper  le  fege  d' 'A 'quitte.   Nouveau  for- 
mulaire des  Eufcbiens. 
NO  u  s  avons  jugé  à  propos  de  mettre  encore  en  cette 
année  344.  quelques  evenemens  qui  ont  rapport  à 
J'hiftoiredeS.Athana(eJ&:  à  lafuitte  de  1  herelie  de  l'Aria- 
nilme ,  quoy  que  nous  en  ignorions  le  temps. 
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Le  plus  confiderable  de  tous  efl  i'entreprife  de  Valens  E- 
HiUr.com  veique  Arien ,  qui  voulut  quitter  ion  egliiè  de  Murfe  quel- 
Arizn.        que  temps  avant  le  Concile  de  Sardique  ,  pour  s'emparer 
d'une  autre  plus  confiderable ,  qui  eftoit  apparemment  celle 
d'Aquilée.   Car  S.  Hilaire  nous  apprend  qu'il  excita  une 
grande  fedition  dans  cette  ville.  Et  ce  qui  rendit  encore  Ton 
entreprife  plus  odieufe,fut  qu'un  Eveique  nommé Viator 
n'ayant  pu  s'enfuir  a  fiez  toft ,  y  fut  tellement  accablé  &c  fou- 
lé aux  pieds ,  qu'il  en  mourut  trois  jours  après.  Mais  toutes 
ces  intrigues  de  Valens  luy  furent  ablolument  inutiles. Quel- 
que effort  qu'il  fiit  pour  fortir  de  Murfe  par  un  efprit  d'ambi- 
tion Se  d'intereft,  il  y  demeura  toujours  •  &  nous  voyons  que 
Fortunatien ,  dont  il  vouloit  ufurper  le  fîége ,  affilia  au  Con- 
cile de  Sardique  en  347.  en  qualité  d'Evefque  d'Aquilée. 
uiUr.frug.       On  voit  auffi  que  l'un  de  ces  fîx  Evefques  qui  avoient  elle 
députez  du  conciliabule  de  Tyr  pour  l'information  de  la  Ma- 
reote ,  eftoit  mort  avant  la  mefme  année  347 .  Comme  fon 
nom  n'eft  pas  marqué ,  il  faut  avoir  recours  aux  conjectures 
pour  le  découvrir  ;  &;  elles  nous  font  juger  que  ce  ne  peut 
iheoâcrit.    eftre  queTheognis  de  Nicée  ou  Macedone  de  Mopfuefle. 
i.tMft.f.i}.  Et  c'eftoit  vray-femblablement  le  premier  ,  lequel  eftoit 
mort  afllirément  avant  l'an  355.  Car  il  ne  fut  ny  dépofé ,  ny 
anathematizé  dans  le  Concile  de  Sardique  avec  les  autres 
Eufebiens  ,quoy  qu'il  fuit  l'un  des  plus  criminels  de  tout  le 
party  ,  qu'il  euft  déjà  elle  dépofé,  &  que  dans  ce  Concile 
mefme  il  euft  efté  reconnu  coupable  d'une  infigne  fourbe- 
rie ,  qui  eftoit  d'avoir  compofé  de  fauffes  lettres  pour  irriter 
jthaf.i.    les  Empereurs  contre  S.  Athanafe,  Marcel  &Afclepas.   On 
t-7*1-       ne  marque  point  quand  ce  crime  fut  commis,  mais  ceux  qui 
avoient  alors  efté  les  diacres  de  Theognis  ,1e  prouvèrent  Se 
en  firent  voir  la  vérité  dans  le  Concile. 

L'an  dejESus-CHRiST  345.  trois  ans  depuis  la  légation  de 
fynoTf-  *  NarcifTe  &  des  autres  qui  avoient  apporté  à  Confiant  un 
«?)■•  nouveau  formulaire  en  341.  les  Eufebiens  donnèrent  enco- 

sterat.  1. 1.  re  cje  nouveues  marques  de  leur  inquiétude  ordinaire  -y  & 
sozo».  1. 3.  comme  s'ils  fe  fu fient  repentis  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
'■I0-  fait  jufques  alors,  ils  aiTemblercnt  de  nouveau  leur  fyno- 

de  à  Antioche  félon  l'opinion  de  Baronius  ,  &  ils  drefTe- 
4H  j.j.      rent  encore  un  autre  formulaire  rapporte  par  S.  Athanafe 
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&  par  Socrate  ,  &c  qui  eftant  beaucoup  plus  ample  que 
tous  les  autres ,  en  a  mefme  retenu  le  nom  de  longue  expo- 
fition. 

Le  venin  de  l' Arianifine  y  eft  vifible  en  plufieurs  endroits, 
quoy  qu'on  Te  fuft  efforcé  à  le  cacher  fous  l'embarras  des 
paroles.  Il  y  a  entre  autres  expreflions ,  que  le  Fils  eft  fem- 
blable  au  Père ,  &  le  S.  Efprit  mefme  -y  mais  il  n'y  eft  fait 
aucune  mention  de  fubftance.  Il  anathematife  aura  ceux  qui 
difent  qu'il  a  efté  tiré  du  néant ,  &  les  autres  impietez  d'A- 
riusj  mais  il  ajoute  aulfi-toftquec'eft  parce  que  ces  paro- 
les ne  font  point  de  l'Ecriture.  Ilfemble  reconnoiftre  l'unité 
de  la  divinité  du  Père  &c  du  Fils ,  mais  en  mefme  temps  il  fait 
le  Fils  femblable  au  Père ,  Se  dit  mefme  pofitivement  que  le 
Fils  a  efté  fait,  quoy  que  d'une  manière  différente  des  autres 
créatures.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable ,  c'eft  qu'il 
condamne  en  termes  exprés  les  opinions  de  Marcel  Se  de 
Photin. 

Il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  de  mauvaife  foy  ny  plus  infolent 
que  la  manière  dont  les  Eufebiens  concluent  ce  formulaire. 
Nous  avons  efté  contraints,  difent-ils,  d'expliquer  avec 
cette  étendue  de  paroles  la  foy  que  nous  avions  racourcie 
auparavant  en  peu  de  mots  -y  &  nous  n'y  avons  nullement 
efté  portez  par  aucun  defir  de  vaine  gloire,  ny  pour  acqué- 
rir quelque  réputation ,  mais  feulement  afin  de  lever  des  ef- 
pritsdeceux  qui  ne  nous  connoiffent  point,  tous  les  foup. 
çons  qu'ils  pourroient  avoir  de  nous  en  nous  attribant  une 
créance  contraire  à  nos  fentimens.  Et  de  plus  nous  avons 
voulu  faire  en  forte  que  ceux  de  l'Occident  feeuflent  d'une 
part  quelle  eft  l'effronterie  de  l'impofture  des  hérétiques,  Se 
qu'ils  connufTent  de  l'autre  que  la  doctrine  de  ceux  de  l'O- 
rient dans  les  matières  divines  de  la  religion,  eft  toute  eccle- 
fiaftique  8c  clairement  appuyée  fur  le  témoignage  des  di- 
vines Ecritures ,  ainfi  que  toutes  les  perfonnes  finceres  & 
incorruptibles  le  reconnoiftront  fans  nulle  peine  &.  fans  nul- 
le difficulté. 

Les  Eufebiens  s'imaginant  donc  avoir  trouvé  quelque 
chofe  de  nouveau ,  parce  qu'ils  s'exprimoient  avec  une  plus 
grande  étendue  de  paroles ,  ils  crûrent  que  cette  affaire  me- 
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ntoit  bien  que  quelques-uns  de  leurs  députez  fiflent  le  voyaJ 
ge  d'Italie ,  pour  communiquer  leurs  lumières  aux  Evefques 
de  l'occiden  t ,  ou  pluftoft  pour  obfcurcir  les  veritez  catho- 
liques par  de  nouvelles  ténèbres.  Ils  envoyèrent  donc  ce 
formulaire  par  Eudoxe  Evefque  de  Gcrmanicie  en  Syrie,par 
Martyre,  dont  on  ne  marque  point  l'evefchc,  parMace- 
MUr.        done  de  Mopfuefte  ,  &  quelques  autres ,  entre  lefquels 
fr*Sm.        eftoit  Demophile  qui  pouvoit  eftre  Evefque  de  Cooé,  ou 
pluftoft  de  Berce,  marqué  dans  la  lettre  du  faux  Concile 
de  Sardique ,  &  qui  s'eftant  rendu  célèbre  par  la  perfecu- 
non  de  Libère,  fut  depuis  fait  Evefque  de  Conftantinople 
parles  Ariens. 
soerm.  i.z.      Le  voyage  qu'ils  firent  en  Italie  leur  fut  inutile,  &  les 
Evefques  d'Occident  rejetterent  leur  formulaire,  non  parce 
qu'ils  n'entendoient  point  la  propriété  des  termes  de  la  lan- 
gue grecque,  comme  Socrate  l'a  écrit  mal  à  propos,  & 
peut  eftre  fur  le  témoignage  de  Sabin  hiftorien  de  laîè&e  de 
Macedonej  mais  parce  qu'ils  déclarèrent  qu'ils  fe  conten- 
toient  du  fymbole  de  Nicée ,  &  que  tout  formulaire  de  foy 
où  la  confubftantialité  duVerbe  eftoit  fupprimée,leur  eftoit 
fufpect  avec  raifon,  ainfi  que  S.  Athanafe  l'a  prouvé  dans  un 
traitté  qu'il  a  fait  pour  la  deffenfe  des  décrets  de  cefaint 
Concile. 


Chapitre     XXVIII. 

Concile  de  Milan.  Confiant  demande  la  convocation 
de  celuy  de  Sardique, 

Hiinr.  f*\  £s  Eufebiens  eftant  venus  à  Milan  où  il  fe  tenoit  alors 
imgm.  \^un  Concile ,  n'y  apportèrent  que  leur  opiniaftreté  ;  & 
elle  fut  fi  inflexible  que  refufant  de  condamner  l'hcrefie 
d'Arius,  ils  forrirent  tout  en  colère  de  l'alFembléc,  comme 
nous  l'apprenons  d'une  lettre  écritte  huit  ans  après  au  com- 
mencement de  l'an  354.  par  le  Pape  Libère. 

C'eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  ce  Concile.  Mais  il  y  a 
aflez  d'apparence  que  Conftant  y  afîîfta,  &  que  ce  fut  là 
qu'il  prit  la  refolution  d'écrire  à  fon  frerc  Confiance  pour 
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la  convocation  d'un  Concile  œcuménique ,  qui  eftoit  le  feul 
moyen  qu'il  connoifToit  capable  de  donner  la  paix  à  l'Egli- 
fe. Au  moins  nous  fçavons  qu'il  eftoit  à  Milan  lors  qu'il  écii-  Athctntf. 
vit  fur  ce  fujet  quatre  ans  depuis  que  S .  Athanafe  fut  arrive  à  */£*'  f' 
Rome  en  341.  ÔC  qu'il  le  fit  parle  confcilde  divers  Evefques 
qui  s'y  trouvèrent.  Il  forma  cette  refolution  non  feulement  ad  folit.  f. 
fur  ce  qu'il  avoit  appris  ce  qui  s'cftoitpafTé  au  Concile  de  8iS- 
Rome,  où  lesEufebiens  avoient  efté  rejettez  comme fuf- 
pecls ,  &c  la  communion  du  Saint  embraffée  par  50.  Evef- 
ques j  mais  auffi  parce  qu'il  eftoit  informé  des  violences  que 
les  Ariens  avoient  exercées  contre  les  Eglifes ,  tant  à  Ale- 
xandrie que  dans  tout  le  refte  de  l'Orient ,  fans  que  l'excel- 
lente lettre  que  le  Pape  Jules  leur  avoit  écritte ,  euft  efté  apdoS.  %. 
capable  d'arrefter  leur  impudence.  ?•  7/4. 

Les  Evefques  qui  contribuèrent  le  plus  à  faire  prendre  à  a,ur. 
Confiant  la  refolution  de  convoquer  un  Concile  univerfel,  £w" 
furent  le  Pape  Jules  ,  Maxime  ou  Maximin  Evefque  de  /.  i.c.  $.  ' 
Trêves ,  &  le  fameux  Ofîus.   Nous  trouvons  dans  les  hifto-  sotru.l.%. 
riens  del'Eglife,  que  S.  Athanafe mefme  Scies  autres  pré-  cSo~om  ih 
lats  dépofez  luy  en  firent  la  demande  ,  en  luy  reprefen-  ».io. 
tant  qu'il  n'y  alloit  pas  moins  de  la  venté  de  la  foy  que 
de  leur  propre  intereft ,  puifque  leur  dépofition  ne  ten- 
doit  qu'au  renverfement  de  la  foy  &  de  la  véritable  doc. 
trine  de  l'Eglife.  Et  il  y  a  en  effet  bien  de  l'apparence  qu'ils 
avoient  follicité  leurs  amis  de  demander  ce  Concile,  com- 
me les  Eufebiens  le  reprochèrent  fort  mal  à  propos  à  S. 
Athanafe ,  ou  qu'au  moins  ils  contribuèrent  à  l'exécution 
de  ce  defTem ,  ôc  peut  eftre  qu'ils  portèrent  Conftance  à  en 
écrire  encore  une  fois.  Il  eft  certain  néanmoins  queCon-  Ath^naf. 
ftant  en  avoit  déjà  écritàfon  frère  avant  que  S.  Athanafe  af°'°s-  »•   , 
€n  euft  aucune  connoifîance  :  car  il  allure  avec  ferment  p'    7  ' 
qu'ayant  receu  ordre  de  Confiant  de  l'aller  trouver  à  Milan, 
il  ignoroit  pour  quelle  raifon  on  le  mandoit  ;  mais  que  s'en 
eftant  enquis ,  il  apprit  que  ce  princeavoit  écrit  tk.  député  à 
fon  frère  pour  le  Concile. 

Eftant  arrivé  àMilan,il  fut  fort  bien  receu  de  l'Empereur, 
qui  eut  la  bonté  de  luy  déclarer  ce  qu'il  avoit  fait  pour  pro- 
curer la  paix  à  l'Eglife.  Le  Saint  de  fa  part  luy  raconta  avec  Jh"Jf' 
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larmes  les  entreprifes  que  les  Ariens  avoient  faittes  contre 
luy,  Ôc  la  guerre  fi  cruelle  qu'ils  faifoient  à  la  foyapofloli- 
que.  Il  le  fit  reffouvenir  de  la  gloire  de  Ton  père  Conftantin, 
du  grand  Concile  de  Nicée  qu'il  avoit  afTemblé ,  êc  du  foin 
qu'il  avoit  pris  d'affermir  par  l'autorité  de  fes  loix  ce  qui 
avoit efté  décidé  parles  pères  de  ce  Concile ,  après  y  avoir 
affilié  luy-mefme.  Et  comme  fa  jufte  douleur  éclatta  dans 
fa  remontrance  Se  dans  fa  plainte ,  il  toucha  vivement  l'Em- 
pereur ,  &  l'excita  à  imiter  le  zèle  de  fon  père  -y  de  forte 
qu'auffi-toft  qu'il  eut  ouy  ce  difcours ,  il  écrivit  à  fon  frère 
Confiance ,  pour  le  porter  à  conferver  inviolablement  la 
pieté  que  leur  père  Conftantin  leur  avoit  IaifTée  comme  par 
lucceffion  5  Se  il  luy  reprefenta  que  ce  grand  prince  ayant 
affermi  fon  empire  par  la  pieté,  avoit  exterminé  les  tyrans 
quiefloient  les  ennemis  des  Romains,  &  fournis  à  fapui£ 
fance  tous  les  barbares  des  environs. 

Mais  comme  Confiance  efloit  alors  occupé  à  la  guerre  de 
Perle  aux  extrémitez  de  la  Mefopotamie  ,  il  ne  faut  pas 
s'eflonner  fi  le  defTein  d'afTembler  le  Concile  ne  put  s'exé- 
cuter que  deux  ans  après. 

La  mefme  providence  de  Dieu  qui  avoit  permis  que 
Confiant  eufl  mandé  S.  Athanafe  à  Milan  après  tant  d'af- 
flidions  Se  de  fouffrances,  permit  aufîî  qu'il  ne  parlafl  ja- 
mais à  ce  prince  feul  à  feul  Se  fans  témoins.  Car  les  Ariens 
à  qui  ce  voyage  efloit  autant  odieux  qu'il  leur  devoir  eflre 
funefle,  eurent  la  malice  de  luy  faire  un  crime  des  entretiens 
qu'il  avoit  eus  avec  Confiant,  Se  l'accuferent  mefme  par 
écrit  de  luy  avoir  mal  parlé  de  Confiance ,  Se  de  l'avoir  ani- 
mé contre  luy.  Mais  il  protefle  avec  de  très-grands  fer- 
mens  qu'il  n'avoit  jamais  rien  fait  de  femblable ,  Se  qu'il  ne 
pouvoit  faire  une  chofe  de  cette  nature  fans  avoir  perdu  l'ef- 
pnt ,  Se  fans  violer  le  commandement  de  Dieu  :  Qu'au  con- 
traire autant  de  fois  qu'il  a  parlé  de  Confiance ,  il  en  a  tou- 
jours parlé  avec  beaucoup  d'honneur,  de  refpccl  6c  d'avan- 
tage. Il  ajoute  qu'il  n'a  jamais  parlé  à  Confiant  qu'en  pré- 
fence  de  l'Evefque  de  la  ville  où.  il  efloit ,  Se  des  autres  per- 
fonnes  qui  s'y  rencontroient.  Il  nomme  divers  Evefques  qui 
avoient  elle  témoins  de  tout  ce  qu'il  avoit  dit ,  comme  For- 
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tunatiend'Aquilée,  Ofius,  CrifpindeCapouë,  Lucillcde 
Vérone,  DenysdeLodi,  Vincent  de  Campanie,  S.Maxi- 
min  de  Trêves ,  S.  Protais  de  Milan ,  6c  Eugène  grand  maif- 
cre  du  palais ,  qui  félon  la  fonction  de  fa  charge  cftoit  de- 
vant le  rideau ,  d'où  il  entendoit  tout  ce  qu'on  difoit. 

Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  calomnie  que  les  Eufebiens  in- 
ventèrent contre  S.  Athanafe  au  fujet  de  ce  voyage.  Car 
l'affection  que  Confiant  luy  avoit  fait  paroiflre  en  cette  ren- 
contre, a  fervi  de  prétexte  à  Philofloree  pour  écrire  avec  fa  „. .,  „ 
malignité  ordinaire,  que  ce  baint  avoit  gagne  a  force  de  1.  9,c. n. 
préfens  les  principaux  de  la  cour  de  cet  Empereur ,  princi- 
palement Euflathe  intendant  du  domaine  particulier.  Mais 
cette  impofhire  fe  ruine  d'elle-mefmej  &  outre  que  S.  Atha- 
nafe n'avoit  befoin  que  de  fon  innocence  Se  de  fon  mérite 
feul  pour  s'infînuer  dans  l'efprit  de  Confiant,  qui  avoit 
mefme  prévenu  fes  demandes  en  le  faifant  venir  à  Milan, 
un  Evefque  dépouillé  &.  fugitif  n'efloit  nullement  en  eflat 
de  corrompre  par  des  préfens  les  officiers  de  la  cour  de 
l'Empereur. 

Ce  fut  à  la  fin  de  cette  année  345.  ou  au  commencement 
de  la  fuivante,qu'Eflienne  fucceda  à  Placille  Evefque  d'An- 
tioche ,  fî  l'autorité  de  Nicephore  peut  eflre  en  quelque- 
confîderation.  Pour  le  moins  il  efl  certain  que  cela  s'efl  fait 
entre  les  années  341.  &347.Efliennen'eutpointd'autreme-  jti,an.  a 
rite  pour  monter  fur  un  fiege  fi  îlluflre,  que  fa  feule  impieté  ÇoUtur.  p. 
qui  avoit  empefché  S.  Euflathe  de  le  recevoir  dans  le  cler-  Ul"dverl- 
ge ,  Se  qui  ravoit  fait  depofer  eflant  préfixe.  Mais  ce  qui  le  1.  ? .  199. 
rendoit  abominable  aux  cathohques,luy  acquit  l'eflimeôc  la 
faveur  des  Ariens ,  cVil'éleva  fur  leficged'un  faint  Evefque 
qui  l'avoit  toujours  regardé  comme  un  ennemy  de  l'E- 
glife. 

L'année fuivante qui efloit la 346.  de  J  esus-C  h  ri  st,  «poioç.  î.f. 
fepafla  toute  dans  l'attente  &  dans  les  préparatifs  du  Con-  6y6 
cile  de  Sardique.  Ce  fut  en  cette  année  là  qu'après  que 
S.  Athanafe  eut  eflé  quelque  temps  à  Milan,  Confiant  qui 
efloit retourné  en  France,  l'y  appella^  le  grand  Olîus  s'y 
eflant  déjà  rendu. C'efloit  fins  doute  une  grande  côfolation 
à  noflre  Saint  non  feulement  de  fe  voir  appuyé  de  l'auton- 

V  u  u  iïj 


ji6  La  Vie  de  S.   Athanase, 

té  d'un  Empereur  qui  Iuy  donnoit  toute  forte  de  prote&ion 
pour  le  tirer  par  un  jugement  ecclefîaflique  de  l'oppreflion 
où  il  eftoit  depuis  plufieursannées:,  mais  mefme  d'expofer 
l'eftat  de  Ces  affaires  à  Ofius  qu'il  appelloit  fon  père  par  ref- 
pecT: ,  2c  qui  eftoit  fon  amy  particulier  par  la  liaifon  étroitte 
que  la  foy  &  la  focieté  d'un  mefme  zèle  pour  l'Eglifeavoit 
formée  dans  leurs  cœurs. L'ayant  veu  préfider  avec  tant  d'é- 
dification au  Concile  de  Nicée,  il  ne  pouvoit  pas  ne  fe  point 
promettre  de  luy  dans  celuy  qui  fe  devoit  tenir  à  Sardique, 
tout  ce  que  l'on  peut  attedre  d'une  vertu  &  d'une  generofité 
confommée.  Et  cet  illuflre  vieillard  qui  avoît  veu  les  Ariens 
entreprendre  de  vouloir  détruire  par  leurs  intrigues  de 
cour  &  par  plufieurs  conciliabules ,  l'ouvrage  du  Saint  Ef- 
prit  &  la  véritable  doctrine  qu'ilaenfeignéeàfonEpoufe 
par  Pentremife  de  fes  Apoftres ,  fe  difpofoit  fans  doute  avec 
joye  à  une  aflemblce  qui  devoit  remettre  l'Eglife  dans  fa. 
première  liberté  ,  6c  foutenir  l'innocence  de  fon  principal 
deffenfeur. 
On  date  auffi  de  la  mefme  année  346.  le  célèbre  Concile 
ud  felit.  p.  que  l'on  prétend  s'eftre  tenu  à  Cologne  contre  Euphratas 
su.  Evefque  de  la  mefme  ville,  qui  eftoit  en  ce  temps-là  la  mé- 

tropole de  la  Gaule  fuperieure  félon  noftre  Saint,  c'eft  à  dire 
de  la  Germanie  inférieure. 

Les  a&es  que  nous  avons  de  ce  Concile >  portent  qu'Eu- 
phratas  ayant  efté  aceufé  par  une  lettre  du  peuple  de  Colo- 
gne £c  de  toute  la  féconde  Germanie ,  &c  qui  eftoit  foufente 
de  plufieurs  perfonnes  tant  laïques  qu'ecclefiaftiques,  de 
foutenir  que  Jésus- Christ  n'eftoit  pas  Dieu ,  mais  un 
pur  homme,  ce  qui  eftoit  l'herefie  dePhotin,  &  ayant  en- 
core efté  chargé  d'autres  crimes  ;  cinq  Evefques  entre  les- 
quels eftoit  Valerien  d'Auxerre  £c  Amand  de  Strafbourg, 
le  condamnèrent  comme  un  blafphemateur ,  8c  le  dépofe- 
rent  3  fa  faute  eftant  fi  claire  £c  fi  certaine  que  tout  Evefque 
le  pouvoit  condamner  félon  les  règles  de  la  difcipline  de 
l'Eglife. 

Néanmoins  on  prétend  qu'Euphratas  au  lieu  de  fe  corri- 
ger, eut  encore  la  hardiefle  de  foutenir  fon  impieté  en  pré- 
fence  de  JjfTc Evefque  de  Spire,  de  Martin  de  Mayence, 
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&  de  divers  ecclefiaftiques  qui  eftoicnt  alors  avec  eux ,  ôc 
en  une  autre  occafion  devant  S.  Servais  de  Tongres,6c  S. 
Athanafe  mcfme  ,  qui  avoir  efté  appelle  en  France  par 
Confiant,  ainfi  que  nous  venons  de  rapporter.  Et  comme 
il  entraifnoit  beaucoup  de  perfonnes  par  fa  dodrine  perni- 
cieufe,  S.  Servais  qui  eftoit  Ton  plus  proche  voifm,  s'oppo- 
là  à  luy  plus  qu'aucun  autre ,  tant  en  public  qu'en  parti- 
culier. 

Mais  enfin  fes  blafphemes  eftant  connus  de  tout  le  mon- 
de, les  Evefques  s'aflemblerent  à  Cologne  à  la  prière  des 
fidelles  de  la  mefme  ville ,  ou  des  cinq  Evefques  qui  l'a- 
voient  condamné  la  première  fois.  Quatorze  Evefques  Ce 
trouvèrent  à  ce  Concile  le  14.  jour  de  May,  fçavoirS.  Ma- 
ximin  de  Trêves ,  Valentin  d'Arles ,  S.  Donatien  de  Châlon 
fur  Saône,  Severin  de  Sens ,  OptatiendeTroyes  ,JefTéde 
Spire,  Vidor  de  Wormes,  Valerien  d'Auxerre,  S.  Sim- 
plice  d'Autun  ,  Amand  de  Strafbourg ,  Juflinien  de  Balle, 
Euloge  d'Amiens ,  S.  Servais  de  Tongres ,  Se  Dyfcole  de 
Reims. 

Dix  autres  Evefques  y  envoyèrent  aufli  leur  confente- 
ment  Se  leurs  députez ,  fçavoir  Martin  de  Mayence ,  Vidor 
de  Mets,  S.  Didier  de  Langres,  Pancaire  de  Befançon, 
S.  Saindin  de  Verdun,  Vidorin  de  Paris,  Supérieur  de 
Cambray,  Mercure  de  SoifTons,  Eufebe  de  Rouen,  &c  Ntrvior"* 
Diopete  d'Orléans.  Ce  dernier  donna  fon  fuffrage  dans 
une  lettre  qu'il  addrefïaau  Concile. 

Les  Evefques  eftant  aflemblez ,  on  leut  la  lettre  dePe- 
^life  de  Cologne.  S.  Maximin  6c  tous  les  autres  ayant  dit 
leurs  avis  que  nous  avons  encore  par  le  détail,  Euphratas 
fut  dépofé  par  leurs  fuffrages ,  dont  quelques-uns  mefmes 
allèrent  à  le  priver  de  la  communion  laïque. 

Mais  quoyque  les  ades  de  ce  Concile  ayent  toutes  les  Edalwf}. 
marques  poffibles  de  vérité ,  6c  que  laplufpart  des  Evefques 
qui  y  font  nommez,  le  foient  encore  dans  les  fignaturesdu 
Concile  de  Sardique ,  néanmoins  avec  tout  cela  Baronius 
n'eft  point  le  feul  qui  le  trouve  ou  tres-fufped ,  ou  certaine- 
ment fuppofé,  ne  voyant  pas  comment  il  eft  poffible  qu'Eu- 
phratas  ait  efté  dépofé  en  346.  comme  un  hérétique  pire 
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que  les  Ariens ,  6c  que  non  feulement  il  aie  afïïfté  au  Concile 
de  Sardique  l'année  fuivante  comme  un  Evefque  catholi- 
que ,  avec  les  Evefques  qui  venoient  de  le  condamner ,  mais 
mefme  qu'il  ait  elle  député  au  nom  de  tout  le  Concile  pour 
aller  folliciter  Confiance  dans  l'Orient  de  rétablir  S.  Atha- 
nafe  &  tous  les  Evefques  perfecutez  par  les  Ariens ,  comme 

^daiuijf.4.  nous  Talions  voir  dans  la  fuitte.  Il  eft  difficile  de  prendre  au- 
cun parti  dans  cet  embarras ,  ny  de  différer  de  quelques  an- 
nées fa  chiite  dans  l'herefie,  fans  s'engager  dans  de  nouvel- 
les difficultez ,  dont  il  eft  prefque  impoffible  de  fortir. 
Mais  il  eft  temps  d'aller  voir  ce  que  le  grand  Concile  de 

Jpoi.  1.  p.  sardique  va  faire  pour  mettre  la  dernière  main  à  la  juftifica- 
tion  de  S.  Athanalè ,  &  d'admirer  le  foin  que  Dieu  prend  de 
fufeiter  des  deffenfeurs  à  l'innocence  opprimée. 


LA 


S  ATHANASE, 

ARCHE  VESQJ7E 

D'ALEXANDRIE 

LIVRE    SIXIE'ME, 

Où  il  eft  traitté  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  à  Ton 

fujet  depuis  le  Concile  de  Sardique  juiqucs 

à  celuy  de  Milan. 


Chapitre     Premier. 

Ouverture  du  Concile  de  Sardique.  Du  nombre  des  Evefques  qui  y 

a.ffijicrent.  Quels  furent  les  plus  célèbres  d'entre  les 

Catholiques  &  les  principaux  Eufebiens. 

Embarras  de  ces  derniers. 

'EMPEREUR  Confiance  n'ayant  piî  re- 
fufer  à  Confiant  fon  frère  une  demande  auflî 
jufte  qu'eftoit  celle  qu'il  luy  avoit  faite  à  la  Xtbïi.x 
prière  des  Evefques,  de  convoquer  un  Concile 
pour  faire  cefTer  les  difFerens  de  l'Eglife,  ces 
deux  princes  le  firent  afTembler  tant  de  l'orient  que  de  l'oc- 
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cident ,   Se  ordonnèrent  qu'il  fe  tiendroit  dans  Sardique. 

Cette  ville  d'Illyne  métropole  des  Daces  eftoit  d'autant 
plus  commode  pour  l'exécution  de  leur  defTein, qu'elle  eftoit 
comme  la  borne  des  deux  empires ,  eftant  fîtuée  fur  les  con- 
fins de  l'orient  Se  de  l'occident  ;  &fî  nous  en  croyons  Baro- 
■Be.rin.an.  q^^Wç  ne  p0uvoit  eftre  fufpe&eaux  Euiebiens,puifqu'elle 
Atbtnnf.    eftoit  de  l'empire  deConftance,  comme  en  effet  nous  ver- 
a  (çi;t.ir.    r0nsque  les  Orientaux  y  feront  log-ezdans  le  palais,  quov 

SiS.Marca  }  -,  »   n         n.    •      j     »  ■  i.         •  i        , 

i.  -j.dccon-  que  d  autres  ailurent  qu  elle  eltoit  de  i  empire  d  occident. 
cord.c.)  .§.}.  £He  eftoit  déjà  très-  confiderable  dés  auparavant,  puifque 
nous  avons  encore  diverfes  loix  de  Conftantin  qui  en  font 
datées ,  &  qui  font  voir  qu'il  y  faifoitaifez  fouvent  fa  demeu- 
re. Mais  rien  ne  l'a  tant  relevée  que  le  Concile  dont  nous 
allons  raconter  l'fnftoire ,  &  c'efl  ce  qui  la  fait  plus  connoif- 
tre  aujourd'huy  que  tout  le  refte  des  avantages  qu'on  luy 
peut  attribuer. 
■Edxirnffe-       Les  deux  Empereurs  qui  s'eftoient  accordez  pourlacon- 
mtnt.  i.      vocation  de  ce  Concile ,  écrivirent  aux  Evefques  d'orient 
pour  les  exhorter  de  s'y  trouver,  &  particulièrement  pour 
juftifier  les  plaintes  qu'ils  avoient  faites  fi  fouvent  contre 
S.  Athanafe  ,  Marcel  Evefque  d'Aneyre  ,  Se  Afclepas  de 
Gaze. 
secrat.i.z.       H  y  avoit  déjà  onze  ans  que  le 'grand  Conftantin  eftoit 
t.  n.         mort  lorfque  ce  Concile  s'ouvrit  fous  le  confulat  de  Rufiii 
sc°}°mM'  et  d'Eufebe,&cainfi  ce  fut  en  l'année  347. 
Athanitf.        ^  eftoit  compofé  d'Evefques  de  plus  de  35.  provinces,  fans 
ad[oiitnr.    conter  les  Orientaux  qui  fe  retirèrent  j  Se  en  les  comprenant 
81  '•         tous ,  il  fe  trouva  des  Evefques  d'Efpagne,  des  Gaules,  d'Ita- 
**)l      '   lie ,  de  Campanie ,  de  Calabre ,  de  la  Pouïlle ,  d'Afrique ,  de 
Thtodtmt.  Sardaigne ,  des  Pannonies ,  des  My  fies ,  des  Daces ,  de  No- 
ljiiUrfr.ii.  "que  >  ^e  Sifcie }  de  Dardanie ,  de  Macédoine ,  de  ThefTalie, 
©> defjnod.  d' Achaïe ,  d'Epire,  deThrace  ,  dcRhodope,  (  qui  eftoit 
une  partie  delaThracc  )  dePaleftine,  d'Arabie ,  de  Candie, 
d'Egypte ,  d'Afie ,  de  Cane ,  de  Birhyme ,  de  l'HelIelpoiu , 
.1  des  deux  Phrygies,  de  Pifidie,de  Cappadoce,dePont,de 

Cilicie ,  de  Pamphilie  ,  de  Lydie , des  Cyclades ,  de  Galane, 
deThcbaïde ,  de  Libye ,  de  Phenicie  ,  de  Syrie ,  de  Mefopo- 
tamic,d'Ifaurie, de Paphlagonie,d'AfI:, d'Europe,  de  la 
province  de  Thrace  appellee  Henumont ,  de  la  MaiTy  lie. 
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Pour  le  nombre  des  E  vefqucs  qui  y  affilièrent ,  il  eft  diffi-  tAàtlïfft- 
cile  de  le  marquer  5  puifque  quelques  auteurs  en  content  """'  u 
plusde300.  6c  que  d'autres  enréduifent  le  nombre  à  90. Ca- 
tholiques ou  environ.  Ny  l'une  ny  l'autre  de  ces  deux  opi- 
nions ne  paroiftpas  vray-femblable,mais  ileftprefqueim- 
poffible  de  trouver  le  jufte  milieu. 

Ofius  Evefque  de  Cordouc  eftoit certainement confideré  Ath*n  ad. 
comme  le  père  Se  le  chef  de  ce  Concile-,  Se  non  feulement  (°!."ar;*19- 

r  mi  11  1  1  ■      '  1  beotloret. 

S.Athanaie  Se  Theodoret  luy  attribuent  cette  qualité,  mais  /.L.  c  I4< 
mefme  le  Concile  en  corps  le  relevé  au  defTus  de  tous  les  au-  *Pud  Ath*- 
trespar  un  éloge  magnifique.  Aufli  figna-t'ille  premier  la  "  ?.  ^ci! 
lettre  circulaire  Se  celle  qui  fut  écrite  à  Jules  au  nom  de  tous  «&<*t  766. 
les  Evefquest  Se  la  manière  dont  les  Eufebiens  le  traittent.ne  T,6,7, 
nous  permet  pas  de  douter  qu'il  n'ait  prefide  acettefainte  jnttn. 
aflemblée.  S.  Athanafe  nomme  après  luy  Archidame  Se  Phi- 
loxene ,  comme  ayant  figné  au  nom  dejules. 

On  joint  auflï  quelquefois  avec  eux  un  diacre  nommé 
Léon ,  qui  paroift  par  là  avoir  auffi  efté  légat  du  pape.  Néan- 
moins on  ne  voit  pas  qu'il  ait  eu  féance  au  Concile  en  cette  u  """"  *' 
qualité;  Se  le  Cardinal  Baronius  ne  reconnoift  point  d'autres 
légats  qu' Archidame  Se  Philoxene. 

Le  Pape  Jules  ayant  efté  prié  de  fe  trouver  à  Sardiquô 
avec  les  autres  Evefques,  s'en  exeufa  fur  la  crainte  des  maux 
qui  pouvoient  arriver  à  fon  eglile  par  fon  ablence,  Se  le  Con- 
cile témoigna  eftre  fatisfait  de  fes  raifons. 

Protogene  Evefque  de  Sardique  tenoitle  premier  rang  s^mj.y, 
parmy  les  Occidentaux  avec  Ofius ,  Se  les  Evefques  de  l'o- 
rient les  joignent  fouvent  tous  deux  comme  reprefentans  le 
corps  du  Concile.  Les  plus  confiderables  de  l'Italie  eftoient 
Protais  Evefque  de  Milan,  Severe  de  Ravenne,Lucille  ou 
Luce  de  Vérone  Janvier  de  Benevent,  Vincent  de  Capouë.  Hi,r.  ont. 
On  trouve  parmy  les  fouferiptions  une  lifte  de  34.  Evefques  <*"*»•• 
denoftre  France  qui  avoient  fi^né  les  décrets  de  ce  Concile 
dont  S.  Hilaire  ne  reconnoift  que  Veriifime  de  Lyon  ;  quoy 
qu'on  ne  puifle  pas  douter  qu'il  n'y  en  ait  encore  eu  plifi  _mrs 
autres ,  comme  Euphratede  Cologne  Se  S. MaximindeTré- 
ves.  On  y  peut  ajouter  ceux  que  l'on  croit  avoir  alîîfté  au 
Concile  de  Cologne,  Se  dont  nous  avons  déjà  rapporté  les 
noms. Quant  aux  Evefques  d'Afrique,  Gratus  de  Carthage. 
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cont.cm.  témoigne  afléz  clairement  avoir  efté  du  nombre  des  ortho- 
doxes qui  retrouvèrent  à  ce  célèbre  Concile,  &  on  voit  ef- 
fectivement qu'il  y  efl  parlé  d'un  Evefque  d'Afrique  de  ce 
nom. 

Mais  comme  l'yvraye  fera  toujours  meflée  avec  le  bon 
grain  dans  le  champ  de  l'Eglife  jufques  a  ce  que  les  Anges  en 
falTent  la  feparation  à  la  fin  des  lîecles  ;  aufli  en  mefme  temps 
que  ces  hommes  apoftoliques  venoient  foutenir  la  foy  en 
rendant  juflice à  celuy  qui  en  eftoit  le  principal  defFenfeur, 
onvitveniràSardique75.ou8o.  Evefques  Eufebiens,  dont 
les  noms  lélifent  à  la  fin  de  leur  lettre  fchifmatique.  Les 
mur.fr/ts.  principaux  de  leur  trouppe  eftoient  Théodore  Evefque 
■EtimnijfA-  d'Heraclée,  NarciffedeNeroniade,  Eftienne  d'Antioche, 
Acace  de  Cefarée  en  Palefline,  Menophante  d'Ephefe,  avec 
Urfacede  Singidon  en  Myfie  6c  Valens  de  Murfe  en  Panno- 
nie,  quieftoient  toujours  .liguez  avec  les  Eufebiens  orien- 
taux ,  quoy  qu'ils  fuifent  d'occident.  On  y  remarqua  aufîî 
Quintien  ufurpateurdu  fiege  de  Gaze,  Marcd'Arethufe, 
Eudoxe  deGermanicie,Bafiled'Ancyre,  6c fur  toutCalh- 
nique  deDamiette  ce  célèbre  Meletien  qui  s'eftoit  rendu 
dénonciateur  contre  S.  Athanafe  dans  le  Concile  de  Tyr ,  6c 
lefameuxlfchyrasàqui  l'on  avoit  donné  le  titre  d'Evefque 
de  Mareote  pour  recompenfe  de  fes  calomnies. 

S.  Athanafe ,  Marcel  d'Ancyre  &c  Afcïepas  de  Gaze  ,  qui 
Echlreijf.  j.  eftoient  les  principaux  fujets  de  la  convocation  du  Concile, 
ne  manquèrent  pas  de  s'y  rendre  auffi-bien  que  plufieurs  au- 
tres, tant  du  nombre  de  ceux  que  les  Eufebiens  avoient  ac- 
eufez,  que  de  ceux  qui  venoient  pour  les  aceufereux-mef- 
mes  des  violences  que  ces  Ariens  leur  avoient  fait  fouffrir. 
On  y  voyoït  non  feulement  ceux  qu'ils  avoient  bannis ,  mais 
aulfi  les  chaifnes  6c  les  fers  dont  ils  avoient  chargé  desinno- 
cens.  On  y  voyoït  encore  des  Evefques  ou  d'autres  perfon- 
nes  qui  venoient  porter  les  plaintes  de  leurs  parens  6c  de 
leurs  amis,  quel'animofité  des  Eufebiens  tenoit  encore  en 
exil ,  ou  à  qui  ils  avoient  fait  perdre  la  vie ,  leur  procurant  en 
mefme  temps  l'honneur  6c  la  gloire  du  martyre.  On  y  re- 
marquoit  particulièrement  des  Evefques  dont  les  uns  mon- 
traient encore  les  chaifnes  que  ces  hérétiques  leur  avoient 
fait  porter, 6c  S.  Luce  d'Andnnople  pouvoit  eitre  de  ce  nom- 
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bre  ;  d'autres  comme  S.  Theodule  Evefque  de  Trajanople , 
proteftoient  d'avoir  efté  en  danger  de  perdre  la  vie  par  leurs 
calomnies ,  Se  ne  s'eftre  garantis  de  ce  péril  que  par  la  fuitte  j 
d'autres  montroient  les  coups  de  coufteaux  qu'ils  avoient  re- 
ceus  5  &c  d'autres  fe  plaignoient  de  la  cruauté  avec  laquelle 
on  avoit  voulu  les  foire  mourir  de  faim. 

Diver/esEglifesy  avoient  aufîi  député  pourreprefènter 
les  violences  qu'elles  avoient  endurées  par  l'épée  des  fol- 
dats,  par  les  infultes  d'une  populace  tumultueufe  ,  par  la 
terreur  8c  les  menaces  des  juges  ^  &:  pour  le  plaindre  en  mef- 
me  temps  des  lettres  que  ces  ennemis  delà  vérité  avoient 
fuppofées:  carTheognisdeNicéefut  convaincu  de  ce  cri- 
me par  ceux  qui  avoient  efté  Tes  diacres.  Onfaifoitauffi  en- 
trer dans  ces  plaintes  les  vierges  que  ces  hérétiques  avoient 
dépouillées,  les eglifes  qu'ils  avoient  brûlées,  lesminiftres 
de  l'Eglife  qu'ils  avoient  emprifonnez  -,  &  on  reprefentoit 
que  le  feul  prétexte  qu'ils  avoient  pris  de  s'emporter  à  ces 
excès ,  eftoit  la  fermeté  par  laquelle  les  Catholiques  refu- 
foient  de  communiquer  avec  l'herefie  des  Ariens  &  d'Eufe- 
be,  comme  parle  le  Concile.  Aufîi  toute  l'eglife  d'Alexan- 
drie luy  en  avoit  écrit  fortement  ;  &:  la  vérité  de  ces  faits  ef- 
toit reconnue  de  tout  le  monde  par  le  témoignage  de  plu- 
fleurs  perfonnes  qui  eftoient  venus  pour  s'en  plaindre,  tant 
de  la  ville  d'Alexandrie  que  de  la  Mareote  Se  des  autres  en- 
droits d'Egypte.  On  y  remarque  particulièrement  entre  les 
autres,  deux  preftres  de  la  mefme  eglife ,  qui  ayant  autrefois 
efté  engagez  dans  le  party  des  Meletiens,à  depuis  ayant  efté 
receus  parS.Alexandre,demeuroient  étroittement  attachez 
à  S.  Athanafe. 

C'eft  fans  doute  ce  grand  concours  de  toutes  fortes  de 
perfonnes  que  iesEufebiens  veulent  marquer  ,  quand  l'ef- 
pritde  faulteté  quiavoit  toujours  animé  leur  cabale,  leur 
fait  écrire  que  l'on  voyoit  arriver  d'Alexandrie  ôede  Con- 
ftantinople  à  Sardique  une  multitude  de  fcelerats,à  qui  ils  at- 
tribuent leurs  propres  crimes  pour  rendre  leur  témoignage 
fufpecl,&  ruiner  de  réputation  les  reglemens  qui  furent  faits 
fur  des  plaintes  fi  équitables. 

Et  certainement  comme  des  criminels  ne  craignent  rien 
tant  que  le  tribunal  de  leurs  juges ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 

X  x  x  iij 
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quelapenfée  feule  du  Concile  de  Sardiqueait  jette  l'épou- 
vante dans  le  cœur  des  Eufebiens.  En  effet  cette  crainte 
avoit  empefché  Georges  de  Laodicée  de  quitter  l'orient 
Hihr.fr »g.  pour  y  venir  5  Si.  c'eflfans  doute  parce  que  la  convocation  de 
ce  Concile  avoit  caufé  un  trouble  effroyable  dans  leurs  ef- 
prits,  qu'ils  la reprefenterent  depuis  comme  une  chofetout 
à  fait  criminelle,  qui  avoit  jtroublé  prefque  tout  l'orient  Se 
l'occident.Us  eurent  affez  d'impudence  pour  fe  plaindre  que 
l'on  avoit  contraint  les  Evefques  d'abandonner  toutes  les 
affaires  ecclefiaftiques ,  le  peuple  de  Dieu  Se  la  prédication 
de  la  doctrine  ;  que  l'on  avoit  fait  faire  un  fi  long  voyage  à 
des  vieillards  chargez  d'années ,  foibles  de  corps  Se  acca- 
blez de  maladies  ;  qu'on  les  avoit  traifnez  de  coltez  Se  d'au- 
tres ,  Se  qu'ils  avoientefté  réduits  à  abandonner  leurc  frères 
qui  demeuroient  malades  fur  les  chemins. 
Athan.  ai  Us  fe  flattoient  néanmoins  de  cette  efperance  que  S.  Atha- 
ftiunr.  f.  nafe  g^  icurs  aucres  adverfaires  n'oferoient  pas  fe  trouver  au 
Hfoitg.  i.  Concile  ;  Se  ils  s'imaginoient  mefme  qu'ils  y  pourroient  do- 
f-7/4  t,s-  miner  à  leur  ordinaire  parles  menaces  Se  par  la  terreur  fous 
la  protection  du  Comte  Mufonien  Se  d'un  officier  d'armée 
appelle  Hefyque,  qu'ils  avoient  amenez  avec  eux  pour  leur 
fervir  de  directeurs  Se  pour  deffendre  leur  caufe  ,  au  lieu 
que  les  Catholiques  y  eftoient  venus  feuls ,  n'ayant  perfon- 
ne  à  leur  telle  que  le  pereOfius.  Ces  efperances  firent  ve- 
nir les  Eufebiens  avec  moins  de  répugnance ,  ôc  avec  affez 
de  promtitude  à  Sardique,  parce  qu'ils  crûrent  que  par  le 
moyen  de  ces  magiftrats  ils  fe  rendraient  encore  les  maif- 
tres  de  cette  affemblée ,  Se  qu'il  ne  s'y  ferait  rien  que  ce 
qu'ils  voudraient. 

Mais  ayant  appris  en  chemin  que  ce  Concile  prenoit  le 
train  d'une  affemblée  purement  ecclefiaflique,  qu'il  forme- 
rait fes  refolutions  fans  la  participation  d'aucun  Comte ,  que 
les  foldats  n'y  auraient  point  de  part,  que  leurs  adverfaires 
au  lieu  de  fuir ,,  comme  ils  s'eftoient  imaginé,  fe  prefentoient 
avec  joye ,  que  l'on  y  envoyoit  de  tous  codez  pour  les  accu- 
fer  Se  pour  les  convaincre  eux-mefmes  ;  le  remors  de  leur 
confeience  leur  fit  redouter  le  fuccez  d'un  jugement  qui  de- 
voit  avoir  pour  règle  non  leur  fentaifie  Se  leur  caprice ,  mais 
laloy  delà  venté, 
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Ainfi  ils  fe  trouvèrent  dans  un  étrange  embarras,  qui  leur 
fit  tenir  en  divers  endroits  fur  le  chemin  des  afTembiées  & 
des  conférences.  Car  comme  d'une  part  ils  avoient  honte 
d'avouer  les  crimes  dont  ils  fe  fentoient  coupables ,  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  éviters'ilsaffiftoicntau  Concile  >  aufïï  de  l'au- 
tre ils  crai<moientde  fe  reconnoiftre  coupables  s'ils  n'y  ve- 
noient  pas.  Ils  s'accordèrent  donc  enfemble  qu'ils  vien- 
droient  effectivement  jufques  àSardiquc,  mais  necompa- 
roiftroient  pas  en  jugement,  ôc  ne  fe  préfenteroient  pas  mef- 
meau Concile  ;  maisqu'auflî  toft  qu'ils  feroient  arrivez ,  èc 
qu'ils  auroient  comme  fait  a&e  de  leurs  diligences ,  ils  s'en- 
fuyroient  promtement.  Ils  ajoutèrent  à  cette  refolution 
de  o-randes  menaces  d'exercer  lés  dernières  violences  contre 
ceux  qui  fe  fepareroient  d'avec  eux  3  6c  pour  cet  effet  ils 
obli^eoient  tous  les  Evefques  d'Orient  de  demeurer  dans 
un  mefme  logis ,  ne  fouffrant  pas  qu'ils  fuffent  jamais  en 
particulier.  Mais  cette  précaution  n'empefcha  pas  que  plu-  mur: 
fieurs  ne  les  quittancent  fur  le  chemin  ,  difant  qu'ils  eftoient  fr*tm' 
malades. 


Chapitre     II. 

Zes  Eu fc  biens  font  infiance  pour  exclure  de  l'affemhlèe  S.Athana- 

fe  &  quelques  autres .  Le  Concile  rejette  cette propo(îtion,&  les 

preffe  de  comparoifire  5  ce  qu'ils  refufentavec  opiniâtreté, 

DE 's  que  les  Eufebiens  furent  arrivez  à  Sardique,  ilsfe  Mela!reijf,u 
logèrent  au  palais ,  6c  s'y  tinrent  tellement  enfermez  Jth™aJ- 
°!      rr  1      î-i  '    '  j>  j  ad  folitar. 

quils  ne  lamerent  la  liberté  a  aucun  deux  ny  de  venir  au  »,  ^g. 
Concile,  ny  mefme  d'entrer  dans  l'eglife,  oùileftalTezvi-  *?<%•*•?• 
fible  que  le  Concile  fe  tenoit.  7  4-7/- 

Il  y  en  eut  deux  néanmoins  qui  eftant  plus  finceres  5c  plus 
généreux  que  les  autres ,  abandonnèrent  leur  impieté ,  £c 
le  joignirent  au  Concile ,  où  après  avoir  déploré  la  violen- 
ce qu'on  leur  avoit  faite ,  ils  découvrirent  les  mauvais  def- 
feins  des  Eufebiens  6c  leur  extrême  foibleffe  ;  £c  ajoutè- 
rent queparmy  ceux  qui  eftoient  venus  avec  eux,  il  yena- 
voitplufieurs  qui  eftoient  dansdetres-bonsfentimens,mais 
qui  eftoient  retenus  par  les  menaces  continuelles  qu'on  leur 
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faifoit.  Ces  deux  Evefques  qui  rendirent  à  Dieu  &:  à  fà  fain- 
te  vérité  la  gloire  que  l'on  ne  luy  peut  refufer  fans  crime , 
eftoient  Macaire  de  Paleftine  &  Aflere  d'Arabie.  Ils  font 
qualifiez  tous  deux  Evefques  de  Petra  ou  des  Pierres.  Eten 
effet  on  met  deux  villes  de  ce  nom ,  l'une  dans  la  première 
Paleftine ,  &c  l'autre  dans  la  troifiéme  qui  fait  aufli  quelque- 
fois partie  de  l'Arabie.  Macaire  eftprefque  toujours  nom- 
cont.ArU-  mé  Arie,  &  Aftere  eft  auffi  appelle  Eftienne  dans  S.  Hi- 
nof.  laire.  La  generofité  de  ces  deux  Evefques  leur  fit  mériter 

Athun.ad  auffi-toft  après  le  Concile  la  gloire  d'eilre  bannis  dans  la 
foUt.p. zto.  haute  Libye,  oii  ils  furent  extrêmement  mal-traittez ,  Se 
enfin  celle  d  eftre  honorez  dans  l'Eglife  au  nombre  des 
Saints,  fçavoir  Aftere  le  10.  de  juin  ,  &  Macaire  le  10. 
du  mefme  mois.  C'eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  Ma- 
caire, mais  nous  aurons  fujet  de  parler  d'Aftere  encore 
ailleurs. 
Miar.  Les  Eufebiens  qui  n'eftoient  venus  à  Sardique  que  pour 

fr*zm.  s»en  retourner  auffi-toft ,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  en  cher- 
choient  tous  les  prétextes  imaginables.  Les  Pères  du  Con- 
cile avoient  receu  dans  leur  afTemblée  S.  Athanafe  &;  les  au- 
tres Evefques  accufez,Sc  non  feulement  ils  fouffroient  qu'ils 
eufTent  feanceavec  eux ,  mais  mefme  ils  approuvoient  qu'ils 
celebrafTent  les  divins  myfteres.  Les  Eufebiens  au  nom  des 
Orientaux  en  prirent  fujet  de  dire  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
communiquer  avec  eux  à  moins  qu'ils  ne  fe  feparaflent  de 
ces  Evefques, qui  félon  leur  prétention  avoient  efté  condam- 
nez par  des  Conciles  •  &:  ils  avoient  l'effronterie  de  rebattre 
là  defTus  leurs  vieilles  aceufations  contre  le  Saint  :  comme 
Zauifèrc*-  cn  eflc\t  nous  apprenons  de  Lucifer  Evefque  de  Cagliari, 
Athmaf,     qu'ils  l'aceuferent  d'homicide  devant  le  Concile  catholique 

de  Sardique  ,  mais  fans  le  pouvoir  prouver. 
Athxnaf.         La  proposition  de  traitter  les  Evefques  aceufez  comme 
Çj-V.ff&tr  criminels,  fut  rejettée  par  le  Concile  comme  une  chofequi 
m  Aria»,     cftoit  tout  à  fait  honteufe  êc  impoffiblc  après  le  jugement 
fi  authentique  &  f\  bien  fondé  ,  que  le  Pape  Jules  avoir 
prononcé  cn  leur  faveur,  &  le  témoignage  que  80.  Evef- 
ques d'Egypte  avoient  rendu  à  l'innocence  de  S.  Athanafe: 
Et  ce  que  les  Eufebiens  demandoient  eftoit  d'autant  moins 
rccevablc,  que  les  Empereurs  avoient  permis  au  Concile 

d'examiner 
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d'examiner  tout  de  nouveau  les  matières  depuis  leur  pre- 
mière origine.  Ainfi  l'intention  du  Concile  efloit  qu'elles 
fuflent  remifes  au  mefme  eflat  où  elles  efloient  avant  le 
commencement  de  la  difpute  ,   c'efl  à  dire  avant  le.  Con- 
cile de  Ty r.  Et  c'efl  apparemment  ce  que  vouloient  dire  les  miar. 
Evefques  catholiques  afïemblez  dans  le  Concile  de  Sardi-  fr,lim- 
que,  lors  qu'ils  foutenoient,  au  rapport  des  Eufebiens,  qu'ils 
efloient  les  juges  des  juges  mefmes ,  6c  qu'ils  dévoient  exa- 
miner de  nouveau  ce  que  les  autres  avoient  déjà  jugé.  Mais 
tout  ce  qu'ils  remportèrent  d'une  plainte  fi  injufle,  futque  le 
Concile  déclara  que  l'Occident  ne  s'efloit  jamais  feparé  de  ®>@m.  1-  5. 
S.  Athanafe  6c  des  autres.  c' 10' 

Les  Orientaux  ne  feréduifoient  pas  à  demander  que  l'on  iM*r. 
chafTafl  de  l'afTemblée  S.  Athanafe  6c  Marcel  d'Ancyre,  &*&"• 
mais  ils  en  vouloient  aufïï  exclure  Denysd'Edique,  Baffe 
de  DiocIetiane,6c  Jean  de  ThefTalonique  qui  eft  quelquefois 
appelle  Aëce.  Ils  difoient  que  le  premier  avoit  elle  dépofé 
par  les  Occidentaux  mefmes  5  que  le  fécond  avoit  eflé 
ordonné  Evefque  par  eux  après  avoir  elle  banni  de  Syrie 
pour  les  crimes  dont  on  Pavoit  convaincu ,  elloit  tombé  de- 
puis dans  de  plus  grands  déreglemens ,  6c  avoit  aufli  eflé  dé- 
pofé par  ces  mefmes  Evefques  d'Occident.  Ilsallcguoient 
contre  le  troifiémc  qu'il  avoit  fouvent  acculé  Protogcne  de 
Sardique  de  divers  crimes ,  6c  mefme  de  vivre  dans  une  in- 
continence fcandaleufe  ,  ce  qui  l'avoit  toujours  empefché 
de  communiquer  avec  luy  :  d'où  ils  vouloient  fans  doute 
conclure  qu'il  fe  devoir  feparer  d'une  ailemblée  où  Proto- 
genetcnoitle  rang  d'Evefque. 

On  ne  peut  fçavoir  quelle  elloit  la  vérité  de  tous  ces  re- 
proches ,  puifque  l'on  n'en  voit  rien  nulle  part  ailleurs  ,  6c 
que  les  organes  du  père  du  menfonge  ne  méritent  aucune 
créance  par  eux-mefmes.  On  peut  feulement  remarquer 
qu'il  paroift  par  quelques  Canons  du  Concile  de  Sardique,  Conal.sar. 
qu'avant  l'élection  d'Aëce  de  ThefTalonique ,  &c  apparem-  *"• caa- l8- 
ment  après  la  mort  d'Alexandre ,  il  y  avoit  eu  de  grands 
troubles  dans  l'eglife  de  ThefTalonique, 6c  que  Mufée  6c  Eu- 
tychien  s'en  efloient  prétendus  Evefques. 

Voilà  les  prélats  que  les  Eufebiens  foutenoient  que  l'on 
devoit  faire  fortir  du  Concile ,  fi  l'on  vouloit  qu'ils  y  vinf- 
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fentj  &  comme  ils  avoientbefoin  de  ce  prétexte  pour  j ufU- 
fier  leur  fuicte,  ils  s'obflinerent  à  faire  la  mefme  demande 
durant  plusieurs  jours. 
Athanaf.         j_es  peres  de  Sardique  qui  aimoient  fincerementlapaix 
de  l'Eglife,  fouhaittoient  avec  paffion  de  voir  les  Orientaux 
fe  préfenter  au  jugement  pour  prou  ver  les  accufations  qu'ils 
avoient  formées.  Ils  les  y  exhortèrent  autant  qu'ils  purent 
&.  par  écrit  6c  de  vive  voix ,  non  feulement  une  fois  ou  deux, 
mais  tres-fouvent. 
»     Venez ,  leur  difoient-ils ,  venez  arfifter  à  la  décifion  de 
)j  l'affaire  que  vous  pourfuivez  depuis  fi  long  temps,  Pour- 
»  quoy  vous  retirez-vous  d'icy  après  y  eftre  venus?  Il  falloir 
«  ou  n'y  point  venir,  ounevouspascacheraprésyavoirparu, 
»  puifquece  procédé  fi  honteux  vous  rend  criminels  6c  vous 
»  condamne.  Voicy  Athanafe  6c  les  fiens  que  vous  avez  ac- 
u  cufèz  en  leur  abfence  j  6c  puifqu'ils  font  comparus,  tafehez 
»  de  les  convaincre  en  leur  préfence  ,  fi  vous  avez  quelque 
55  chofe  à  dire  contre  eux.  Mais  fi  vous  ne  le  pouvez  faire ,  6c 
>5  fi  vous  montrez  par  voftre  conduitte  que  ce  n'eft  nulle- 
»  ment  voftre  defTein  de  le  tenter ,  il  eft  vifible  que  vous  eftes 
53  des  calomniateurs  -}  6c  c'eft  le  jugement  que  le  Concile  pro- 
55  noncera  contre  vous.  Ils  ajoûtoient  à  cela  qu'ils  violoient 
les  ordres  de  l'Empereur  par  le  refus  qu'ils  faifoient  de  fe  ve- 
nir joindre  avec  eux. 
Athanaf.         Cette  vigueur  des  Evefques  catholiques  augmenta  l'in- 
apoi.  i.p.    quiétude  &:  la  confternation  des  Eufebiens.  S.  Athanafe  de 
fon  cofté  avec  Marcel  6c  Afclcpas,  les  prioit  de  comparoif- 
tre,  les  en  prefToit,  les  en  conjuroit  avec  larmes,  6c  pro- 
teftoit  hardiment  que  non  feulement  il  fe  purgeroit  de  tou- 
tes leurs  calomnies ,  mais  mefme  qu'il  les  convaincroit  d'op- 
primer les  Eglifes  parleurs  violences. 

Ofius  6c  les  autres  Evefques  catholiques  leurdéclaroient 
fort  fouvent  ce  deffy  de  noftre  Saint  6c  des  autres  >  6c  ils  re- 
connoifTent  eux-mefmes  que  ces  illuftres  aceufez  deman- 
doient  d'eftre  jugez  devant  eux.  Mais  apparemment  ils  ne 
firent  pas  de  meilleure  réponfeàtoutcela,  que  celle  quife 
voit  dans  la  lettre  qu'ils  écrivirct  aufli-toft  après  à  Philippo- 
poli ,  dont  les  deux  principaux  points  font  que  l'on  intro- 
m  fragt».    daifoit  une  nouvelle  loy  dans  l'Eglife ,  6c  que  l'on  faifoic  in- 
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jure  à  l'Orient  de  vouloir  que  les  jugemens  qu'il  avoir,  ren- 
dus fuffent  reveus  &  examinez  par  l'Occident  -,  l'autre  que 
ces  affaires  ne  pouvoient  pluseftre  jugées,  puifque  les  ju- 
ges ,  les  témoins  &; les  accufateurs  eltoient  morts. 

Mais  le  Pape  Jules  avoit  déjà  fort  bien  répondu  au  pre- 
mier de  ces  deux  points  3  àc  pour  le  fécond ,  ils  en  recon- 
noifientcux-mefmes  la  nullité,  puifqu'ils  difcnt  quedesfix 
Evefques  qui  avoient  informé  à  Mareote,  il  y  en  avoit  en- 
core cinq  de  refte ,  qui  firent  cette  propofition  ;  Que  cha- 
cun des  deux  collez  envoyeroient  des  Evefques  fur  les  lieux 
où  on  prétendoit  qu'Athanafe  avoit  commis  les  crimes 
dont  il  eftoit  accufe,  pour  faire  une  înformation'exacf  e  de  la 
vérité,  avec  cette  condition  que  fi  les  faits  fe  trouvoient 
faux,  eux  demeureroient  dépofez  fans  s'en  pouvoir  plain- 
dre ny  à  l'Empereur,  ny  au  Concile ,  ny  aux  Evefques  j  &. 
que  s'ils  fe  trouvoient  véritables ,  ceux  qui  avoient  commu- 
niqué avec  Athanafe  &  Marcel ,  &:  qui  les  defFendoient  en- 
core, feroient  traittez  de  la  mefme  forte. 

Ils  pouvoient  faire  cette  propofition  avec  beaucoup  d'af- 
furance.  Car  ny  Ofius,  ny  Protogene,  ny  les  autres  Evef- 
ques catholiques  n'avoient  garde  d'accepter  une  voye  qui 
eftoit  fi  longue  qu'elle  ruinoitle  Concile  -,  qui  eftoit  tout  à 
fait  inutile ,  puifque  toutes  les  perfonnes  neceflaires  eftoient 
préfèntes  à  Sardique ,  &;  que  S.  Athanafe  qui  y  eftoit  le  plus 
interefle,  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  d'en  demander  d'autres^  , 
Se  qui  ne  pou  voit  eftre  que  tres-dangereufe ,  puifque  les  Eu- 
febiens  ayant  tant  de  crédit  en  Egypte  par  la  terreur  de  la 
puiflance  impériale, il  leur  euft  eftéaifé  de  faire  violence  à  la 
juftice,  ôc  de  fiiire  drefler  une  information  en  la  manière 
qu'il  leur  euft  plù. 

La  propofition  que  leur  fit  le  grand  Ofius  leur  eftoit  il  Athtm.  a 
avantageufe  qu'ils  en  auroient  pris  le  parti  s'ils  n'euffent  de-  f°litt-  *}?. 
mandé  que  la  paix.  Car  l'eftant  venu  trouver  dans  l'eglife 
où  il  demeuroit ,  il  les  exhorta  deux  différentes  fois  à  propo- 
fer  fans  crainte  tout  ce  qu'ils  avoient  à  dire  contre  Athanafe. 
Il  les  affura  qu'ils  n'avoient  rien  à  appréhender  de  la  liberté 
avec  laquelle  ils  feroient  cette  aceufation  -,  Qifon  neren- 
droit  aucun  jugement  qui  ne  fuft  tres-jufte^  Que  s'ils  ne 
vouloient  pas  porter  leurs  plaintes  en  plein  Concile,  au 
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moins  ils  pouvoient  le  faire  plus  librement  devant  luy  feul- 
Qu^il  leur  promettoit  que  fi  par  cet  examen  Athanafe  fe 
trouvoit  coupable ,  les  Occidentaux  mefmes  l'abandonne- 
roient  &:  l'excommunieroient  5  Que  quand  mefme  il  fe  trou- 
verait innocent  &:  qu'il  auroit  convaincu  fes  adverfaires 
d'eftre  des  calomniateurs,  fi  néanmoins  ils  avoient  encore 
trop  de  répugnance  à  le  recevoir,  il  croyoit  avoir  aiTez  de 
crédit  fur  fon  efpnt  pour  luy  perfuader  de  s'en  venir  avec 
luy  en  Efpagne.  S.  Athanafe  mefme  avoiteu  aiTez  de  con- 
defeendance  pour  accepter  cette  condition  quelque  def- 
avantageufe  qu'elle  luy  fuft. 

Mais  les  Eufebiens  n'eurent  point  la  hardiefTe  d'accepter 
ce  jugement,  8c  rejetterent  cette  propofition  en  tous  fes 
chefs.  Il  ne  falloit  point  attendre  de  ces  enfans  d'iniquité  ôt 
de  ténèbres,  qu'ils  pufient  foufFrir  la  juftice  Se  la  lumière  de 
ce  Concile  5  &c  la  plus  honteufe  fuitte  leur  paroiflbit  plus 
avantageufe  que  la  conviction  publique  de  leurs  erreurs,  qui 
leureuft  efté  inévitable  s'ils  euflent  eu  afTez  de  front  pour 
décider  leurs  differens  par  la  voye  d'un  jugement  ecclefiaf- 
tique.  Plus  on  les  prelfoit  de  juflifier  leurs  plaintes,  pltis 
l'impuifTance  où  ils  fe  voyoient  de  le  faire ,  les  confirmoit 
dans  la  refolution  qu'ils  avoient  pnle  de  fe  retirer.  Car  ils  ne 
femettoient  en  peine  que  d'éviter  la  confufion  d'eftre  con- 
vaincus de  calomnies  en  leur  préfence  dans  le  Concile  -,  & 
ils  ne  craignoient  nullement  les  fuittes  que  pourroit  avoir 
leur  retraitte ,  parce  qu'ils  eftoient  afliirez  que  quand  mef- 
me on  les  auroit  condamnez  en  leur  abfence ,  ils  auroient 
toujours  en  la  perfonne  de  Confiance  un  puiflant  ôi  infati- 
gable protecteur,  qui  ne  fouffriroit  jamais  que  les  peuples 
les  chaflafTent  de  leur  fiege,  &:  qu'ainfi  ils  femaintiendroient 
toujours  dans  la  liberté  de  deffendre  leur  herefie. 
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Chapitre     III. 

Retraitte  des  Hnfebiens  hors  de  Sardique.  Le  Concile  s'abfiient 

de  traitter  des  matières  de  la  foy ,  &  abfout 

les  -prélats  accufez^ 

AP  r  e's  donc  que  plufieurs  jours  fe  furent  écoulez  dans  Huarfra, 
cette  conteftation ,  le  ternie  marqué  pour  décider  les  s»%»m.  1. 3. 
affaires  de  l'Eglife  eftant  expiré  ,  les  Euiebiens  n'eurent  cj£M  a 
point  d'autre  refTource  pour  fe  tirer  d'un  extrémité  fi  pref-pi^ii?. 
fànte  ,  que  d'inventer  un  prétexte  encore  plus  ridicule  que 
celuy  dont  ils  s'eftoient  fervis  dans  Antioche  lorfqu'ils 
voulurent  y  faire  aflembler  le  Concile.    Car  pour  avoir 
quelque  occafion  de  s'enfuir  }  ils  publièrent  que   Con- 
fiance leur  avoit  mandé  qu'il  venoit  de  remporter  une 
victoire  fur  les  Perfes  j  &  ils  furent  afTez  effrontez  pour 
faire  porter  au  Concile  cette  impertinente  excufe  parEuf- 
tathe  preftre  de  l'eglife  de  Sardique,  6c  luy  faire  dire  que 
c'eftoitce  quilesobligeoitde  s'en  retourner  en  orient.  Ils 
n'oferent  néanmoins  fe  fervir  d'une  fi  foible  deffaite  dans  la 
lettre  qu'ils  écrivirent  un  peuapréspour  Ieurjuftification  y 
6c  ils  fe  contentèrent  de  dire  qu'ils  avoient  efté  contraints  de 
fe  retirera  caufe  que  les  Pères  du  Concile  nevouloient  pas 
fè  feparer  d'Athanafe  6c  des  autres  Evefques  accufez,y  ajou- 
tant faufTement  qu'on  avoit  foulevé  le  peuple,6c  qu'on  avoic 
excité  contre  eux  une  fedition  dans  la  ville. 

Mais  le  defTein  defe  juftifier  d'une  fuitte  fi  honteufè  ne 
leur  réuffit  nullement.  Au  contraire  le  Concile  fe  mocquant 
avec  raifon  de  leur  prétexte  ridicule ,  leur  écrivit  clairement 
qu'ils  eufTentàfe  venir deffendre  des  calomnies  dontonles 
accufoit  d'eftre  les  auteurs,  6c  des  autres  crimes  dontonles 
chargeoit  j  ou  qu'ils  fceuflent  que  le  Concile  les  en  declaroit 
coupables ,  en  déclarant  Athanafe  6c  tous  les  fiens  3  inno- 
cens  6c  abfous  de  tous  les  crimes  qui  leur  eftoient  impofez. 

Les  Eufebiens  eftoient  trop  preflez  par  les  remors  de  leur 
confciencepour  pouvcdr  déférer  à  cette  lettre.  Et  comme 
ils  voyoient  devant  leurs  yeux  les  perfonnes  mefmes  à  qui  ils 
avoient  fait  tant  d'injures  6c  tant  d'outrages ,  au  lieu  de  fc 
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mettre  en  eftat  de  répondre  à  ceux  qui  leur  venoient  faire 
cette  fignification,  ils  n'eurent  point  d'autre  penféeque  de 
s'enfuir  en  diligence ,  ôt  ils  exécutèrent  ce  miferable  defTein 
durant  la  nui  t. 

La  fuitte  de  leurs  excès  trouvera  fa  place  dans  cette  hif- 
toire  •  &  elle  ne  feroit  point  exacte  fi  nous  ne  rapportions  les 
traits perçans  6c  envenimez  qu'ils  lancèrent  enfuyant  con- 
tre l'innocence  6c  la  vérité.  Mais  cène  fera  qu'après  que 
nous  aurons  veu  ce  que  firent  les  faints  Evefques  qui  compo- 
foient  le  Concile. 

Ils  avoient  trois  points  àtraitter,  dont  le  premier  regar- 
doit  lafoy ,  le  fécond  concernoit  les  Evefques  accufez  par  les 
Eufebiens,  6cle  troisième,  quieftoitle  plus  confiderable, 
confiftoitàjuger  des  crimes  6c  des  violences  dont  les  Eufe- 
biens  mefmes  eftoient  accufez. 

«dAntioch.      Pour  le  premier  point,  il  y  eut  des  particuliers  qui  deman- 

t  si6-  derent  que  l'on  fift  quelque  décifion  fur  la  matière  de  la  foy, 
comme  fi  le  Concile  de  Nicée  ne  Pavoit  pas  fuffifamment  é- 
claircie ,  8c  qui  eurent  mefme  la  hardieflè  d'en  drefler  quel- 
que projet.  Mais  le  Concile  improuva  fort  leur  conduite,  Se 
déclara  qu'il  nefalloit  plus  rien  écrire  touchant  lafoy,  & 
que  ce  qui  avoit  efté  défini  par  les  Pères  de  Nicée  devoir  fuf- 
fire ,  parce  qu'il  ne  manquoit  rien  à  leur  profeflîon  de  foy,  8c 
qu'elle  comprenoitpleinement  tout  ce  qui  effcoit  neceiîaire 
pour  la  folide  pieté  ;  Qu_'jl  ne  falloit  rien  ajouter  à  la  profef- 
fiondefoy  qui  avoit  efté  établie  dans  le  Concile  de  Nicée, 
comme  fi  l'on  euftjugé  qu'elle  euft  efté  imparfaite,  de  peur 
de  donner  par  cette  conduitte  un  prétexte  à  ceux  qui  ne  de- 
mandoient  qu'à  compofer  continuellement  des  profeffions 
de  foy  8cde  nouvelles  définitions. 

Edaircift-       Cela  n'empefcha  pas  néanmoins  qu'on  ne  fift  courir  peu. 

ment.  i.  detemps  après  une  prétendue  décifion  de  foy  qui  eftoitat. 
tribuée  au  Concile  de  Sardique.  Mais  S.  Athanafe  Se  les  au- 
tres Evefques  afTemblezau  Concile  d'Alexandrie  l'an  362.. 
déclarèrent  que  cet  écrit  cftoitfuppofé,  &c  deffendirent  de 
le  lire  8c  de  s'en  fervir  jamais  ^  6c  S.  Eufebe  de  Verceil  en  fi- 
gnant  ce  mefme  Concile  fit  un  article  exprés  pour  le  re- 
jetter. 

Il  ne  falloit  que  la  contumace  ôc  la  fuitte  des  Eufebiens 
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pour  les  convaincre  de  la  faulTeté  des  crimes  qu'ils  impu-  jthtn*f. 
toientàleursadverfaires,&:dela  vérité  de  ceux  dont  on  les  *M»s  1t- 
accufoiteux-mefmes.   Mais  plus  ilsavoient  d'éloignement  ^/è/^r. 
de  toutes  les  formes  canoniques,  plusOfius&les  autres  E- p-s'u. 
vefques  orthodoxes  prenoient  foin  de  les  faire  obferver. 
Auffi  le  Concile  de  Sardique  nefè  voulut  pas  contenter  de 
cette  forte  de  conviction ,  de  peur  de  leur  faire  trouver  dans 
la  honte  mefme  de  leur  fuitte  un  nouveau  prétexte  de  perfe- 
cuter  les  innocens  Se  de  les  noircir  de  calomnies.  Ilreceut 
donc  feulement  noftre  Saint  &c  les  autres  E  vefques  aceufez  à 
prouver  leur  innocence.  Il  examina  toutes  chofes  avec  tous 
les  foins  neceflaircs  pour  en  éclaircir  la  vérité  3  ce  qui  ne  fut 
pas  fort  difficile.  La  vie  d' Arfene  eftoit  une  conviction  bien 
manifeftede  l'impofture  de  ceux  quidifoient  qu'Athanafe 
l'avoir  tué  3  &  il  femble  qu'Arfene  fuft  luy-mefmeprefent 
au  Concile ,  quoy  que  cela  ne  foit  pas  tout  à  fait  certain. 

Il  eftoit  aifé  de  juger  par  cette  aceufation  de  quelle  quali- 
té eftoient  les  autres ,  ôc  quelle  foy  on  devoit  ajouter  à  celle 
du  calice  rompu.  Mais  le  Concile  fut  encore  convaincu  de 
fa  faufleté  par  la  dépofition  de  diverfes  perfonnes  qui  ef- 
toient venues  d'Alexandrie  ,  èc  entr'autres  des  deux  pref- 
tres  de  Melece  dont  nous  venons  de  parler  ;  ôc  les  témoins 
furent  d'autant  moins  fufpects ,  qu'on  les  confronta  avec  le  „a„. 

_    .  _  rii  1        t*     n  1  ■  1      riilttr.CtntT, 

Saint.  On  reconnut  encore  la  calomnie  des  Eulebiens  par  le  aùm. 
témoignage  que  80.  Evefques  d'Egypte  en  avoient  rendu 
dans  leur  lettre  au  Papejules.  L'information  mefme  de  Ma- 
reote  eftoit  la  juftification  de  S.  Athanafe.  Cette  pièce 
informe  fecombattoit  &c  fe  détruifoit  elle-mefme  3  à  elle 
ne  pouvoit  avoir  d'autorité  ,  puifqu'il  n'y  avoit  eu  qu'une 
des  parties  prefènte ,  que  ceux  qui  en  eftoient  les  commif- 
faires  ne  meritoient  aucune  créance  ,  6c  que  les  témoins 
eftoient  incapables  de  dépofèr  du  fait.  La  calomnie  des 
Eufebiens  paroiilbit  encore  par  le  refus  qu'ils  avoient  fait 
de  venir  à  Rome  ,  quoy  que  le  Pape  leur  en  euft  écrit,  ÔC 
qu'il  leur  euft  envoyé  des  preftres  pour  les  appeller. 

Le  Concile  eftant  convaincu  par  tant  de  raifons ,  &:  fur- 
pris  d'une  impofture  fi  manifefte  &:  G  grofïïere,  reconnut 
que  les  Eufebiens  avoient  eu  quelque  fujet  de  s'enfuir  pour 
le  garantir  de  la  condamnation  qui  leur  eftoit  inévitable  3  & 
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l'équité  du  jugement  que  le  Pape  avoit  rendu  en  faveur  du 
Saint ,  parut  fi  claire  6c  û"  évidente ,  que  tous  les  Evefques  le 
confirmèrent  fans  nulle  difficulté  dans  la  communion  de 
l'Eglife.  Ils  ne  purent  ouïr  fans  une  extrême  compaffionle 
récit  d'une  perfecution  aufïï  longue  6cauflï  cruelle  qu'eftoit 
celle  qu'on  luy  avoit  faite  depuis  tant  d'années,  6c  ils  n'eu- 
rent que  de  l'admiration  6c  du  refped  pour  une  vertu  éprou- 
vée par  tantdefoufFrances. 

Après  avoir  confirmé  avec  luy  la  paix  6c  la  charité ,  ils  re- 
ceurent  de  mefme  6c  déclarèrent  innocens  quatre  preftres 
d'Alexandrie ,  qui  eftant  engagez  dans  fa  caufe  avoient  efté 
bannis  par  la  faction  des  Eufebiens  ,  ou  qui  s'eftoient  veus 
contraints  d'éviter  par  l'éloignement  de  par  la  fuitte  la  more 
dont  ils  eftoient  menacez.  Ces  preftres  eftoient  Aphthone, 
Athanafe  fils  de  Capiton  ,  Paul  6c  Plution.  Tous  leurs 
noms ,  à  la  referve  de  celuy  de  Paul ,  fe  trouvent  parmy  ceux 
qui  protefterent  contre  l'information  de  Mareote.  Le  Con- 
cile les  combla  de  bénédictions  &c  de  louanges ,  6c  déclara 
qu'ils  eftoient  heureux  d'avoir  mérité  de  fouffrir  pour  l'hon- 
neur dej  e  s  u  s  -C  h  R.  i  s  t  les  effets  de  la  violence  des  héré- 
tiques, 6cde  n'avoir  attiré  fur  eux  cette  perfecution  que  pour 
la  feule  confîderation  de  la  pieté. 

On  examina  enfuitte  la  caufe  de  Marcel  Evefque  d'Ancy- 
WUr.frag.  re ,  6c  fa  juftification  fut  encore  plus  aifée.   Car  comme  les 
Eufebiens renfermoient  tous  fes  crimes  dans  fon  livre,6c  pré- 
tendoient  que  les  herefies  y  eftoient  fi  palpables  6c  fi  ma- 
nifeftes,  qu'ils  ne  demandoient  pas  contre  luy  d'autre  accu- 
fateurque  luy-mefmeiCe  livre  fut  examiné,  6c  le  Concile 
déclara  qu'ayant  leu  ce  qui  précedoit  6c  ce  qui  fuivoit  les  en- 
droits que  les  Eufebiens  aceufoient  d'erreur,  il  avoit  trouvé 
que  les  aceufateurs  de  cet  Evefque  prenoient  malicieufé- 
mentpourfesfentimens6c  fes  véritables  pofitions,  ce  qu'il 
ne  difoit  que  par  manière  de  queftion ,  &l  pour  éclaircirla 
vérité  par  la  difpute ,  6c  que  fes  véritables  fentimens  eftoient 
tout  à  fut  contraires  aux  herefies  qu'on  luy  imputoit.  Au/fi 
Utmuntr  S-  Hilaire  parle  de  ce  livre  de  Marcel  comme  d'un  témoi- 
Anan.       gnage  de  l'injuftice  que  les  Eufebiens  avoient  faite  en  I? 
condamnant  ;  &c  nous  apprenons  de  luy  que  lorfque  S.  Atha» 
nafè  le  connut  pour  ce  qu'il  eftoit }  ôc  fe  fepara  de  fa  commu- 
nion 


Livre  VI.  Chapitre  IV.  54c 

nion  à  caufe  de  fon  herefie,ce  fut  par  d'autres  confédérations 
que  par  celles  de  fon  livre. Le  Concile  de  Sardique  approuva 
auffi  la  confcffion  de  foyque  cet  Evefque  avoit  donnée  à 
Rome  au  Pape  Jules ,  èc  prononça  en  fà  faveur  une  fentence 
d'abfolution. 

Afclepas  Evefque  de  Gaze  receut  encore  la  protedion  de  Athmaf. 
ce  Concile  après  qu'il  eut  produit  pour  fa  juftificationdes  «f^s-  l> 
ades  qui  avoient  elle  faits  à  Antioche  en  préfence  de  Ces  ac- 
cufàteurs  &:  d'Eufebe  de  Cefarée ,  &  qu'il  eut  fait  voir  fon 
innocence  par  la  qualité  de  ceux  qui  Favoient  jugé  &  qui 
avoient  prononcé  la  fentence  de  fa  condamnation. 

Ainfi  ces  trois  Evefques  furent  déclarez  innocens  par  p.  7**. 
le  Concile,  auffi  bien  que  ceux  qui  eftoient  avec  eux ,  di- 
fent  les  Pères  :  de  forte  qu'il  femble  qu'outre  ces  trois,  il  y 
ait  encore  eu  d'autres  prélats  qui  furent  jugez  ôc  abfous  Eclaire.  1. 
comme  eux,quoy  qu'il  foit  allez  difficile  de  les  marquer 
précifément. 

Chapitre     IV. 

procédures  du  Concile  de  Sardique  pour  la  condamnation 
&  dcpojîtion  des  Eufcbiens. 

LA  juftification  de  S.  Athanafe  Se  des  autres  Evefques  concii.tu- 
aceufez  eftoit  une  erande  convidion  contre  les  Eulé-  b'r-c*»-7s- 
1  r  w    •  1  ■     n  Conctl.  A- 

biens leurs accuiateurs.  Mais  outre  la  calomnie,  quieftun  reiat.uc*». 
crime  fi  énorme  que  l'excommunication  enaeflé  la  peine  I4- 
dés  les  premiers  fîecles  de  l'Eglife,  ces  protedeursdel'A-  a^Vj'u, 
rianifme  eftoient  encore  chargez  de  plu  fleurs  autres  actions  «d  \olit»r. 
tresodieufes  &.  tres-noires  ,  &  les  Pères  du  Concile  en  ,V\  "d" 

1  1  1  r  j  verf.Arian.. 

avoient  les  preuves  devant  leurs  yeux  en  laperlonne  de  ceux  ejufdcm 
mefmes  qu'ils  avoient  G  cruellement  perfecutez  ,  &  qui  fr<jsm- 

n  ,  r,  ,  „        ,  r  1  Théodore?. 

eltoient  venus  de  tous  coftez  a  Sardique  pour  y  porter  leurs  j, ,  f .  «. 
gemifTemens  6c  leurs  plaintes. 

On  fit  voir  de  plus  queTheognis  avoit  fuppofédefaufTes 
lettres  pour  irriter  les  Empereurs  contre  Athanafe,  Marcel 
&.  Afclepas  -y  &;  ceux  mefmes  qui  avoient  efté  diacres  de  cet 
Evefque  de  Nicée  dans  le  temps  qu'il  les  avoit  écrittes ,  fer- 
virent  à  prouver  cette  fuppofition. 
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Mais  ce  qui  parut  plus  infupportable  au  Concile,fut  la  té- 
mérité avec  laquelle  les  Eufebiens  avoient  reccu  à  la  com- 
munion ceux  qui  avoient  cflé  dépofez  6c  chafïèz  de  l'Egliie 
àcaufederherefied'Arius  j  &non  feulement  les  avoient  re- 
ceus,  mais  avoient  encore  élevé  les  diacres  au  Sacerdoce, 
&:  les  préfixes  à  Pepifcopat,  comme  fi  l'herefie  dont  ils  fai- 
foient  profefTion,euft  efté  un  mérite  à  leur  égard.  Car  il  pa- 
roi/Toit par  ce  procédé  que  leur  unique  delFei»  eltoit  de  ré- 
pandre de  plus  en  plus  des  erreurs  fi  dangereufes ,  &:  que 
n'ayant  point  d'autre  but  que  de  corrompre  la  foy  véritable, 
c'efloit  pour  y  arriver  qu'ils  élevoient  les  principaux  doc- 
teurs de  l'impiété  aux  dignitez  les  plus  éminentes. 

Le  Concile  de  Sardique  ne  crut  donc  pas  devoir  tolérer 
plus  long  temps  tant  de  defordresfanss,'yoppofer  avec  tou- 
te la  vigueur  de  la  difciplineecclefbftique,  ny  laifferdans 
l'impunité  ces  Evefques  véritablement  Ariens,  dont  la  plus 
ordinaire  occupation  eftoit  de  calomnier  leurs  frères,  de  les 
emprifonner  èc  de  les  bannir ,  de  les  battre  &.  de  les  tuer, 
de  fuppofer  de  fauffes  lettres  pour  les  perdre  à  la  cour  de 
l'Empereur,  d'outrager  5c  de  dépouiller  les  vierges,  de  rui- 
ner &  de  brûler  les  eglifes ,  de  pafTer  d'un  petit  evefché  à 
un  plus  grand ,  comme  Valens  avoit  voulu  faire  -y  Se  tout 
cela  pour  relever  la  deteftable  herefie  d' Arius. 

Il  ordonna  donc  à  l'égard  de  Grégoire ,  Bafile  &c  Quin- 
tien  qui  eftoient  entrez  comme  des  loups  dans  les  eglifes 
d'Alexandrie,  d'AncyreSc  de  Gaze,  qu'on n'auroit aucune 
communication  avec  eux  ,  qu'on  ne  leur  écriroit  point,  6c 
qu'on  ne  recevroit  point  leurs  lettres ,  qu'on  ne  les  regarde- 
roit  ny  comme  Evefques ,  ny  mefme  comme  chreftiens ,  & 
que  leurs  ordinations  leroient  caiTées  fans  qu'on  en  parlait 
jamais. 

Et  quant  aux  autres  Eufebiens ,  le  Concile  en  dépofa  les 
principaux,  fçavoir  Théodore  d'Hcraclée,  NarcifTe  de 
Neroniade,  Acacedc  Cefaréeen  Paleftine,  Eftienned'An- 
tioche ,  Urface  de  Singidon,  Valens  de  Murfe,  Meno- 
Eclaircijf.i.  pliante  d'Ephefe ,  &:  Georges  de  Laodicée.  Ces  Evefques 
ne  furent  pas  feulement  dépofez  tout  d'une  voix,  mais  mef- 
me anathematizez  ,  privez  de  la  communion  des  ridelles,  de 
entièrement  feparez  de  l'Eglife^,  de  mefme  qu'ils  feparoient 
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le  Fils  de  la  fubftance  &  de  la  divinité  du  Père. 

Georges  de  Laodicéen'efloit  pas  venu  à  Sardique,  mais 
il  n'eftoit  pas  moins  Arien  ny  moins  criminel  que  les  autres; 
ôc  il  avoit  autrefois efté  dépofé  par  S.  Alexandre. 

Mais  le  Concile  n'euft  pas  crû  remplir  tous  Tes  devoirs ,  s'il 
fè  fuft  contenté  de  rendre  témoignage  à  la  vérité  ,  &  de  la 
foutenir  par  l'autorité  de  fes  décifions.  La  compaffion  qu'il 
avoit  de  tant  de  ridelles  perfecutez ,  &  de  tant  d'Eglifes  op- 
priméespar  la  tyrannie  des  Eufebiens ,  l'obligea  d'écrire  aux 
Empereurs  pour  les  fupplier  de  rendre  la  liberté  à  ceux  qui 
gemifïbient  encore  fous  le  joug  de  ces  hérétiques.  Et  en 
mefmc  temps  il  demandoit  à  ces  princes  que  la  fby  fuft  libre, 
que  les  Eglifes  ne  fuffent  plus  infectées  par  la  contagion  des 
Ariens ,  que  l'orme  parlait  plus  dechaifnes,  de  bourreaux, 
de  tribunaux  ,  ny  de  nouvelles  tortures.  Il  les  fupplioit  par-  stHar.  con- 
ticulierement  d'interdire  aux  magistrats ,  qui  félon  les  bor-  **  Con~ 
nés  de  leurs  fonctions  ne  doivent  connoiftre  que  des  affaires 
civiles,  d'entreprendre  de  juger  les  perfonnes  du  clergé,  de 
leur  defFendre  de  perfecuter  les  catholiques  fous  prétexte  de 
fervir  l'Eglife ,  de  permettre  à  tous  les  fidelles  de  vivre  félon 
leur  defir  (ans  eftreexpofez  plus  long  temps  à  la  violence  Se 
à  l'avarice  des  autres ,  &:  de  les  mettre  en  eftat  de  pouvoir 
conferver  en  paix  &  en  repos  la  foy  catholique  &  apofto- 
lique. 

Ces  mefmes  lettres  que  le  Concile  écrivoit  aux  Empe- 
reurs ,  contenoient  une  relation  exacte  de  tout  ce  qui  s'eitoit 
pafTé  ;  Se  fi  elles  eftoient  venues  jufques  à  nous,  nous  y  trou- 
verions beaucoup  de  remarques  &c  de  particularitez  tres- 
importantes.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  S.  Hilaire, 
qui  avoit  inféré  pour  ce  fujet  dans  fon  traitté  furie  Concile 
de  Rimini  celle  qui  avoit  efté  écritteà  Confiance  :  &  c'eft 
peuteftre  cette  lettre  dont  S.  ArhanafeditàcernefmeEm-  xpobg.i.f. 
pereur  qu'il  n'a  rienàajoûter  au  témoignage  que  tant  de  '7>- 
prélats  luy  ont  rendu  en  fa  faveur. 

Le  Concile  de  Sardique  écrivit  auffi  aux  Eglifes  d'Ale- 
xandrie ,  d' Ancy re  &  de  Gaze ,  pour  les  affurer  chacune  en 
particulier  de  l'innocence  de  leur  Evefque,  &l  les  exhorter 
de  rejetter  abfolumcnt  ceux  qui  avoient  ufurpé  leurs  fiches. 
Noflre  Saint  dit  qu'il  leur  manda  à  toutes  la  mefme  chofe, 
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c'eft  à  dire  que  ces  lettres  eftoient  fort  femblables  5  &  il 

nous  a  confervé  celle  qui  eftoit  addrefiee  à  Ion  eglife  d' Ale- 

Ath*n*f.    xandrie    &_  qU1  devoit  eftre  commune  pour  toute  l'Egypte 
Afleg.  t.t.       .        .,  *        5      .  .  .  »  »/r 

7;é.         ce  la  Libye.  Voicy  ce  qu  elle  contenoit. 

X?  y^/»f  Concile  a ffemb  lé  par  la  grâce  de  Dieu  dans  la  ville 
de  Sardique ,  &*  compofé  d'Evefques  envoyez,  de  Rome ,  des 
Efpagnes ,  des  Gaules ,  de  l'Italie ,  de  la  Campante ,  de  la 
Cala  Ire ,  de  la  Fouille ,  de  l'Afrique ,  de  la  Sar daigne ,  de 
l'une  &  de  l'autre  Pannonie ,  des  deux  Myfies ,  de  la  Dacey 
de  la  Norique  ,  de  la  a  Sifcie ,  de  la  féconde  T>acc  ,  de  la. 
Macediine ,  de  la  Thcffalie ,  de  l'Achaie ,  de  f  Epire ,  de 
laThrace,  de  la  Rhodope ,  de  la  P alefline ,  de  l 'Arabie ,  de 
Pi  fie  de  Crète ,  de  l'Egypte-,  à  fes  chers  frères  en  Jésus. 
Christ  les  prefires  ,  les  diacres ,  #■  tout  le  peuple  de 
£  Eglife  de  Dieu  qui  efi  a  Alexandrie ,  falut. 

AVant  que  de  recevoir  les  lettres  que  voftre  pieté 
nous  a  écrittes ,  nous  ne  connoiffions  déjà  que  trop 
clairement  les  excès  fi  prodigieux  &  fi  horribles  que  les 
chefs  de  la  malheureulè  fecte  des  Ariens  avoient  commis ,  & 
qui  tendent  encore  plus  à  la  perte  de  leurs  propres  âmes  qu'à 
la  ruine  del'Eglife.  Car  on  peut  dire  que  leur  artifice  &.  leur 
fourberie  s'eft  toujours  propofé  ce  but ,  &c  qu'ils  ont  tou- 
jours formé  la  pernicieufe  relblution  de  perfecuter  par  leurs 
»  intrigues  &  doutrager  par  leurs  violences  tous  ceux  qui 

>  font  attachez  à  la  religion  orthodoxe  en  quelque  lieu  qu'ils 

>  puiflent  eftre  ,  &  qui  demeurent  fermes  dans  la  dodrine 

>  qu'ils  ont  receuë  de  l'Eglife  catholique. 

>  C'eft  pour  ce  fujet  qu'ils  ontimpofé  aux  uns  de  faux  cri- 

>  mes,  qu'ils  ont  fait  bannir  les  autres,  ôc  qu'ils  en  ont  faic 

>  périr  plufieurs  au  milieu  de  leurs  fupplices.  Mais  ils  fe  font 
y  particulièrement  appliquez  avec  toute  la  chaleur  de  leur  paf- 
)  fion  à  accabler  l'innocence  de  noftre  frère  Athanafe  avec 

>  toutela  violence  de  leurs  efforts  tyranniques;  èc  c'eft  ce  qui 

>  les  a  empefché  de  prendre  aucun  foin  de  s'informer  de  la  ve- 
3  rite  du  fait ,  ny  de  garder  les  règles  de  la  foy  ,  ny  d'obferver 

>  les  formes  de  la  juftice  dans  lejugcmentqu'ilsontprononcé 
contre  luy. Comme  donc  ils  fe  déifient  maintenant  du  fuccés 
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de  la  tragédie  qu'ils  ont  jouée,  &  des  faux  bruits  qu'ils  ont  « 
répandus  contre  luy  ,  &  qu'ils  fevoyent  dans  l'impitilïance  « 
de  foûtenir  leurs  acculàtions  par  aucunes  preuves  îblides  ôc  « 
véritables  j  quoy  qu'ils  foient  venus  à  Sardique,  ils  n'ont  « 
pas  voulu  néanmoins  comparoiflre  au  Concile  qui  fe  tient,  « 
ny  fetrouver  dans  la  compagnie  de  tous  les  faints  Evefques  « 
quilecompofent.  « 

Et  c'eft  en  cela  que  l'on  a  reconnu  vifiblementcombien  le  « 
jugement  de  Jules  noftre  frère  &.  noftre  collègue  dans  l'e  « 
pifcopat  eft  légitime  de  équitable ,  puifque  ce  n'a  pas  efté  « 
par  un  mouvement  inconfideré ,  mais  avec  toute  la  maturité  « 
dont  on  peut  ufer  dans  une  affaire  de  cette  importance ,  qu'il  « 
a  décidé  ce  différent  j  de  forte  qu'il  ne  refte  plus  aucune  dif-  « 
Acuité  fur  le  fait  de  la  communion  de  noftre  frère  Athanafe.  « 
Car  il  a  eudefon  cofté  80.  Evefques  qui  ont  rendu  témoi-  « 
gnage  à  fon  innocence ,  èc  la  juftice  de  fa  caufe  a  paru  en  ce-  « 
la  mefme  qu'il  a  fait  voir  par  le  moyen  de  fes  preftres  nos  « 
chers  frères,  6c  par  fes  lettres,  quelesEufebiens  n'ont  pas  « 
agi  contre  luy  parles  règles  que  l'on  doit  garder  dans  les  ju-  « 
gemens  ecclefiaftiques ,  mais  n'ont  employé  pour  le  perdre  « 
que  la  force  &  la  violence.  Auffi  tous  les  Evefques  qui  fe  « 
fonticy  rendus  de  toutes  parts,  ont  efté  tellement  perfuadez  « 
de  fon  innocence ,  qu'ils  ont  confirmé  fa  communion  par  « 
leurs  fufFrasjes.  « 

Les  Pères  du  Concile  de  Sardique  racontent  enfuitte 
de  quelle  manière  les  Eufebiens  ayant  eu  ordre  de  compa- 
roiflre devant  eux, ont  voulu  éluder  cette  affignation  par  des 
fuittes&des  chicaneries  tout  à  fait  honteufes.  Ils  font  voir 
la  nullité  des  informations  deMareote,  les  fourberies  d'If- 
chyras  qu'ils  appellent  un  très-  méchant  homme  &c  un  fcele- 
rat,  quia  eu  le  titre  apparent  d'Evefque  pour  récompenfè 
del'impofturedontil  avoit  efté  l'inflrument,  cequis'eftoit 
pafTé  à  l'égard  d'Arfene  qui  s'eftoit  reprefenté  luy.mefme 
pour  faire  voir  qu'il  n'eftoit  pas  mort,  quoyque  l'on  accu- 
f  àft  noftre  Saint  de  l'avoir  tué  5  &  après  avoir  fait  la  relation 
de  tous  les  faits  que  nous  avons  marquez  cy-deflus,  ils  conti- 
nuent ainfi. 

C'eft  pourquoy,  nos  très- chers  frères,  nous  vousaver-  « 
tiflbns  S>c  vous  exhortons  avant  toutes  choies ,  de  conferver  « 
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«  religieufement  la  foy  orthodoxe  de  l'Eglife  catholique. 
»  Vous  avez  fouffertdes  maux  extrêmes  &:  des  injures  atro- 
»  ces  en  très-grand  nombre.  L'Eglife  catholique  a  aufli  fouffert 
»  de  très-grandes  injuftices  ;  mais  quiconque perfeverer -a  jufques 
»  à  la  fin  fit -a  fauve.  Si  donc  ils  exercent  encore  voftre  patience 
»  par  quelque  nouvelle  entreprife,  cette  affliction  vous  doit 
»  tenir  lieu  d'un  fujet  de  joye.   Car  ces  fouffrances  font  une 
»  efpece  de  martyre.  La  generofité  avec  laquelle  vous  con- 
»  feflez  le  nom  de  Dieu ,  ôc  les  tourmens  que  vous  endurez 
>5  pour  la  foy,  ne  demeureront  pas  fans  récompenfes,  ôevous 
»  en  recevrez  de  fa  part  de  g'orieufes  couronnes. 
»      Combattez  donc  pour  la  vraye  foy ,  pour  la  faine  dodri- 
»  ne,  &  pour  l'innocence  de noftre frère l'Evefque  Athanafe. 
»  Car  de  noftre  part  nous  ne  fommes  pas  demeurez  dans  le  fi- 
»  lence ,  &  nous  n'avons  pas  négligé  les  moyens  de  pourvoir  à 
«  voftrefeureté  -y  mais  nous  en  avons  pris  un  foin  tout  particu- 
»  lier ,  ÔC  nous  avons  fait  tout  ce  que  la  confideration  de  voftre 
»  chanté  fembloit  exiger  de  noftre  zèle.   Nous  compatiffbns 
>j  aux  afflictions  de  nos  frères  5  nous  regardons  leurs  maux 
)3  comme  nos  propres  fouffrances ,  8c  nous  méfions  nos  larmes 
»  aux  voftres. 

Après  cela  ils  les  exhortent  à  la  patience  par  l'exemple  de 
leurs  frères,  qui  font  venus  apporter  leurs  plaintes  au  Con- 
cile, &  qui  Iuy  ont  donné  l'occafion  d'écrire  aux  deux  Em- 
pereurs pour  donner  des  bornes  à  la  puiflance  des  magif- 
trats ,  &  leur  interdire  à  l'avenir  la  connoiflance  des  affaires 
de  l'Eglife.  Ils  leur  mandent  la  dépofition  de  Grégoire, 
afin  que  ceux  qui  l'avoient  reconnu  pour  Evefque  ou  par 
crainte  ou  par  l'effort  des  plus  puiffantes  follicitations ,  s'ab- 
ftiennent  de  fa  communion.  Ils  ajoutent  à  cela  la  juftifica- 
tion  d'Aphthone  de  des  trois  autres  preftres  d'Alexandrie 
dont  nous  avons  parlé,  &  ils  témoignent  qu'ils  les  ont  receus 
comme  eftant  perfuadez  que  tout  ce  que  les  Eufcbiens  ont 
fait  pour  perfecuter  les  catholiques,  à  tourné  à  la  gloire  &.  à 
l'avantage  de  ceux  à  qui  ils  ont  drefle  des  pièges. 
J3      II  euft  efté  à  propos ,  difent-ils ,  qu'Athanafe  qui  eft  nof- 
>3  tre  frère  Se  voftre  Evefque,  vous  euft  mandé  luy-mefme  tou- 
>3  tes  ces  chofes  qui  le  regardent  pa/ticulierement.  Mais  com- 
>3  me  il  a  fouhaitté  que  le  faine  Concile  vous  en  écrivift,  afin 
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que  ce  témoignage  fuit  plus  considérable  Se  plus  authenti-  « 
«que,  nous  n'avons  point  différé  deluy  donner  cette  fatis-  « 
fa&ion  ,  &c  nous  avons  pris  le  foin  de  vous  déclarer  qu'il  effc  « 
juSte  que  vous  les  receviez  corne  des  perionnes  qui  méritent  « 
de  grands  éloges,  ayant  eSlé  trouvez  dignes  de  fouffnrpar  « 
la  violence  des  hérétiques  qui  ont  perfccuté  en  eux  l'amour  « 
qu'ils  oncpour  Jesus-Christ  &  pour  la  véritable  religion.    « 

Enfin  ils  leur  mandent  la  dépofition  de  Théodore  cTHe- 
raclée  &c  des  autres  E vefques  Eufebiens ,  &c  leur  en  en voy ent 
les  a&es. 

Voilà  ce  que  le  Concile  de  Sardique  écrivit  à  l'eglife  d'A- 
lexandrie ,  fe  joignant  à  luy  par  les  fentimens  de  la  compafl 
fion  chreflienne  auSîi  bien  que  par  les  liens  les  plus  Sacrez  de 
la  communion  eccleSiaftique.  On  n'y  voit  pas  feulement  la 
j uftiflcation  &.  les  louanges  de  S.  Athanafè  qui  avoit  confer- 
vé  lafoy  en  fbutenant  tout  le  poids  de  la  perfecution  ;  mais 
on  y  voit  auffi  la  generofité  de  ces  E  vefques  ,  qui  citant  per- 
fuadez  par  une  longue  expérience  que  tout  le  trouble  éc  le 
defordredel'Eghfe  nevenoitquedesentreprifes  continuel- 
les de  Confiance  fur  leur  jurifdidion,  luy  en  demandèrent 
le  rétabliflement  comme  le  remède  le  plus  aSTuré  contre  le 
progrés  de  l'herefie  Arienne.  Ce  qui  fait  voir  que  la  difcipli- 
ne  de  l'Eglife  n'efl  pas  moins  neceflaire  pour  la  confervation 
de  la  foy  que  pour  le  règlement  des  mœurs,  &  que  les  moin- 
dres brèches  que  l'on  fait  dans  cette  maifon  du  Dieu  vivant 
par  le  violement  de  fa  police ,  fontfunefles  à  la  religion. 

Le  Concile  de  Sardique  écrivit  aufïï  une  lettre  circulaire 
à*  tous  les  Evefques  de  l'Eglife ,  qui  n'elt  prefque  qu'un  nar- 
ré de  ce  qui  s'eftoit  pafle  à  Sardique  dans  la  fuitte  des  Eufe- 
biens, dans  la  justification  de  S.  Athanafè,  de  Marcel  5c 
d'Afclepas ,  &c  dans  la  condamnation  des  principaux  pro- 
tecteurs de  l'Arianifme.  La  fin  de  cette  lettre  eft  remarqua- 
ble en  ce  que  les  Pères  du  Concile  prient  tous  les  Evefques 
en  quelque  lieu  de  la  terre  qu'ils  puiffent  eftre,  de  s'unir 
avec  eux  ,  8c  de  témoigner  par  leurs  foufcriptions  qu'ils  con- 
fcntentà  leurs  décrets. 

Ofius  figna  le  premier  cette  lettre  circulaire.  S.  Athanafè 
y  met  enfuitte  le  Pape  Jules  par  fes  légats ,  Protogene  E vef- 
que  de  Sardique }  £c  les  autres  qui  la  Signèrent  foit  dans  le 
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Concile  de  Sardique,  foie  depuis.  Les  plus  remarquables  de 
ces  prélacs,  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé,  font  en  Egyp- 
te S.  Paphnuce,  Se  S.  Scrapion  de  Thmiiis;  dans  l'ifle  de 
Chypre  S.  Spindion  &  Triphy lie  fon  difciple ,  &  en  Palefti- 
ne  S.  Maxime  de  Jerufalem. 

Outre  ces  deux  lettres  nous  en  avons  encore  unetroifîé- 
me  en  latin  dans  les  fragmens  de  S.  Hilaire,  quifutaddrefTce 
delà  part  du  Concile  au  Pape  Jules.  Il  luy  mande  peu  de 
particularitez  de  ce  qui  s'eftoit  pafle ,  fuppofant  qu'il  les  ap- 
prendroit  par  la  bouche  de  fes  légats ,  par  la  lecture  des  actes 
qui  comprennent  tout  ce  qui  avoit  efté  ordonné ,  ôc  par  la 
lettre  que  l'on  avoit  écritte  aux  Empereurs.  Il  prie  ce  Pape 
de  faire  fçavoir  toutes  ces  chofes  aux  Evefques  de  Sardaigne, 
de  Sicile  Se  d'Italie,  de  peur  qu'ils  ne  receufTent  par  mc- 
garde  quelques  lettres  des  Evefques  dépofez. 

On  y  peut auilî  remarquer  deux  ou  trois  chofes.  i.  que  le 
Concile  déclare  que  ceux  qui  eftoient  morts  par  les  perfecu- 
tions  des  Eufebiens,  avoient  indubitablement  acquis  l'hon- 
EcUln-jf.i.  neur  Se  la  gloire  du  martyre  :  Quorum  ambiy.  non  patefi  mar- 
tyrio  gloriofam  mortem  extitijjc.  z.  qu'il  appelle  l'herefie  A- 
rienne,  l'herefie  d'Eufebe.  3.  qu'il  parle  avantageufement 
du  fiege  de  Rome  comme  du  fiege  de  S .  Pierre  devant  lequel 
les  Evefques  de  chaque  province  dévoient  rapporter  les  af- 
faires de  PEglife. 

Chapitre     V. 
Des  neuf  premiers  Canons  du  Concile  de  Sardique. 

COmme  la  prudence  epifcopale  ne  s'étend  pas  moins  fur 
l'avenir  pour  prévenir  les  defordres  qui  peuvet  naiftre, 
qu'elle  tafche  de  guérir  les  playes  que  l'Eglifeadéja  fouf- 
fertesdansfadifcipline,  les  Pères  du  Concile  de  Sardique 
ne  fe  contentèrent  point  d'employer  toute  leur  autorité  Se 
tout  leur  pouvoir  pour  le  rétablifîement  des  Evefques  ou  dé- 
pofez ou  bannis  par  lafureur  de  l'Arianifme-.ils  crurent  de 
plus  eftre  obligez  d'aller  jufques  à  la  racine  du  mal,  Se  d'op- 
pofèr  toute  leur  vigueur  au  relafchement  de  la  difcipline 
que  cette  herefie  eftoit  capable  d'introduire  par  toute  la  ter- 
re par  un  efpnt  de  cabale  Se  d'intereft.  C'eft 
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C'eft  ce  qu'ils  firent  par  leurs  Canons  qui  font  venus  juf- 
ques  à  nous  j  mais  avec  quelque  confufion.  Car  il  n'y  en  a 
que  io.  félon  les  grecs,  &  21.  félon  les  latins ,  qui  ont  fuivi 
une  autre  divifion  &c  un  ordre  tout  différent.  Ils  font  propo- 
féz  par  divers  Evefques ,  la  plufpart  par  Ofïus  ,  &  quelques- 
uns  par  Gaudence  de  Naïflé ,  Aëce  de  ThefTalonique ,  Aly- 
pe  de Megare  &:  Olympe  d'Enos , 

L'un  des  principaux  abus  que  l'ambition  des  Eufebiens 
avoit  fait  glifîcr  alors  dans  l'Eglife ,  eftoit  le  changement  d'e- 
vefchez,  qui  devenoit  fort  fréquent  par  l'inquiétude  &.  la  cu- 
pidité de  ces  hérétiques.  Eufebe  venoit  de  fcandalifer  tous  les 
fidelles  en  pafTantde  l'evefché  de  Beryteà  celuy  de  Nicome- 
die ,  &  de  celuy  de  Nicomedie  à  celuy  de  Conflantinople^'ôc 
le  Papejules  avoit  eu  raifon  de  luy  reprocher  une  inconfian- 
ce fi  contraire  à  l'efprit  &  aux  règles  de  l'Eglife. 

Ofius  qui  n'avoit  pas  moins  de  generofité  que  de  lumière, 
propofà  d'abord  au  Concile  de  Sardique  la  reformation  de 
cetabus  comme  le  pointleplus  important  de  toute  la  difci- 
pline.  Il  faut,  dit-il,  arracher  JLifquesàlaracine  une  coutume 
qui  n'eft  pas  moins  mauvaife  en  elle-mefme  qu'elle  efr.  perni- 
cieufe  par  fes  effets,  &:  ordonner  qu'à  l'avenir  il  ne  foit  plus 
permis  à  aucun  Evefque  de  paflcr  d'une  petite  ville  à  une 
grande,  la  caufe  de  ces  fortes  de  tranflations  eftant  vifibleà 
tout  le  monde.  Car  on  n'a  pas  pu  encore  trouver  aucun  Evef- 
que qui  ait  travaillé  avec  emprelîement  pour  paffer  d'une 
grande  ville  à  une  petite-  ce  qui  montre  que  ceux  qui  agiffent 
de  la  forte,n'ont  point  d'autre  raifon  de  leur  conduitte  que  l'a- 
varice qui  les  brûle, 6c  l'ambition  dont  ils  fe  rendent  les  efcla- 
ves  pour  pouvoir  exercer  fur  les  autres  une  plus  grande  do- 
mination. Si  donc  vous  eftes  tous  de  cet  avis,  employez  une 
plus  grande  feverité  que  par  le  paffé  pour  reprimer  cet  abus, 
&  pour  empefcher  par  unejufte  punition  qu'il  ne  fe  com- 
mette plus  à  Pavenir.Pour  moyj'eftimequeceuxquien  font 
coupables ,  ne  méritent  pas  mefme  la  communion  laïque. 
Surquoy  tous  les  faints  Evefques  répondirent  qu'ils  eftoient 
du  fon  féntiment. 

Les  Pères  de  ce  Concile  confideroient  en  quelque  manière 
l'engagementd'nn  Evefqueavec  fon  eglife  comme  un  maria- 
ge fpintuel  dont  le  lien  eft  indiffoluble:  &  commeil  n'y  a  que 

Aaaa 


tConc,  Sar. 
dic.C'tn.l. 


554  *-A    Vie    de    S*    Athanase, 

la  mort  naturelle  qui  puifTe  feparer  un  mary  d'avec  fa  femme- 
ainfi  il  n'y  a  que  la  mort  ou  naturelle  qui  efl  commune  à  tous 
les  hommes ,  ou  ecclefiaflique  laquelle  confifte  dans  la  dépo- 
fition  ou  dans  l'excommunication ,  qui  puifTe  régulièrement 
rompre  les  chaifnes  toutes  faintes  &c  toutes  facréesparlef- 
quelles  l'Evefque  époufe  Ton  eglile  au  jour  de  Ton  ordina- 
tion. Car  depuis  que  l'Eglife  s'eflveuë  établie  dans  toute  fà 
perfection ,  elle  a  obligé  chaque  Evefque  de  regarder  fon  e- 
glife  particulière  comme  toute  l'Eglife  catholique  efl  con- 
fédérée   par  cet  Epoux  fi  adorable,  &  de  n'avoir  aucune 
penfée  de  quitter  l'époufe  qui  luy  eft  écheuë  dans  l'ordre  de 
la  providence,comme  ce  divin  Sauveur  a  promis  à  fes  fidelles 
de  ne  les  point  abandonner.  Et  puifqu'il  n'efl  jamais  permis  à 
un  chreflien  de  répudier  une  femme  fous  prétexte  qu'elle  efl 
pauvre  ,  pour  en  époufer  une  plus  riche  5  ainfi  lorfqueles 
Ariens  ont  pafTé  des  evefchez  des  petites  villes  pour  s'élever 
fur  les  grands  fieges  par  cet  efprit  d'avarice  6c  d'ambition 
qui  les  leurfaifoit  envifager  comme  des  dignitez  toutes  hu- 
maines ,  cette  fainte  mère  par  la  bouche  d'Ofius  £c  de  tous  les 
autres  Evefques  duConcile  de  Sardique^a  ajouté  une  nouvel- 
le feventé  à  l'exaditude  de  fon  ancienne  difeipline,  &  a  jugé 
indignes  de  la  communion  laïque  ceux  qui  fejoùoient  ainfi 
de  fes  règles  les  plus  inviolables  pour  fatisfaire  leur  cupidité. 
Scivràjf.t.     £t  ceja  fajc  vojr  qu'encore  quedans  la  fuitte  du  temps  on  fe 
foie  quelquefois  relâché  de  la  rigueur  de  ce  droit  ecclefiafti- 
que ,&  que  les  Patriarches  6c  les  Papes  mefmes  ayent  auto- 
decretat.  i.  ^fë  les  tranflations,  lors  qu'ils  ont  veu  qu'elles  efloient  utiles 
1.  ittranfl.  ou  neceflaires  à  l'Eglife  ;  néanmoins  c'efl  fans  aucun  fon- 
dement que  Balfamon  &  quelques  autres  interprètes  grecs 
ont  voulu  éluder  ce  règlement  du  Concile  deSardiqueen 
diflinguant  entre  l'intrufion,  le  changement  ,  ôclatranfla- 
tion  des  Evefques,  puifque  ce  Canon  ne  donne  deluy-mef- 
me  aucune  lumière  pour  juflifier  cette  vaine  fubtilité. 

Ofius  n'en  demeura  point  là  -,  8c  après  que  tout  le  Concile 
eut  receu  avec  agréement  la  première  propofîtion  qu'il  avoit 
faite,il  voulut  encore  rendre  inutiles  les  deffaites  de  quelques 
ecclefiafliques  ambitieux  qui  feignoient  une  confpiration  du 
peuple  pour  les  élever  à  laprélature,  ôcattribuoientàune 
violence  étrangère  ce  qui  n'efloit  que  l'effet  de  leur  fecrette 
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cupidité  &:  de  leur  cabale.  Voicy  ce  qu'il  dit  contre  ce  defor- 
dre.S'il  fe  trouve  que  quelqu'un  foit  ou  allez  furieux  ou  afTez  *.£**>  *'■ 
téméraire  pour  vouloir  juftifier  fa  conduite  fous  prétexte  « 
d'avoir  receu  des  lettres  du  peuple ,  il  eft.  vifible  que  l'on  a  pu  « 
corrompre  facilement  un  grand  nombre  de  perfonnes  en  « 
leur  donnant  ou  de  l'argent  ou  quelque  autre  recompenfe  " 
pour  exciter  par  leur  moyen  des  feditions  dans  l'Eglife  ,8c  « 
pour  faire  qu'il  paroifle  au  dehors  qu'ils  l'ont  demandé  pour  « 
Evefque.  Je  fuis  d'avis  que  l'on  punifTe  ces  artifices  8c  ces  « 
fourberies  avec  tantdefeveriré,  que  quiconque  s'en  fera  fer-  « 
vy  ne  foit  point  admis  à  la  communion  laïque,  non  pas  mef-  « 
ma  à  la  fin  de  la  vie.  Déclarez  fi  ce  fentiment  vous  eft  agréa-  « 
blc.  Ils  répondirent  tous  qu'ils  eftoient  du  me/me  avis.  et 

Le  13.  Canon  du  Concile  de  Nicéeavoit  ordonné  d'ac- 
corder la  communion  à  la  mort,  Se  de  n'en  priver  perfonne 
dans  cette  dernière  extrémité.  Mais  le  mal  des  Eufebiens  ef- 
tantincurable,  il  failloit  avoir  recours  aux  remèdes  les  plus 
violens;  èc  il  eftoitjufte  de  reprimer  leur  ambition  par  la  fe- 
verité  de  la  difeipline  y  qui  apparemment  néanmoins  n'eftoit 
que  pour  ceux  qui  ne  reconnoiftroient  leurs  fautes  qu'à  la 
mort. 

Ofiuspropofa  encore  au  Concile  d'arrefter  l'inquiétude  CAtt-  ': 
des  Evefques  qui  paffoient  de  leurs  provinces  dans  celles  des 
autres  pour  y  faire  les  fonctions  ecclefiaftiques  félon  Zona- 
re:  8c  en  faifant  cette  propofition  il  déclara  qu'il  ne  vouloit 
pas  empefcherla  correfpondance  fraternelle  des  Evefques, 
ny  fermer  la  porte  de  leur  charité.  Il  propofe  encore  qu'il 
foit  deffendu  aux  Evefques  d'une  province  qui  auront  des 
differens  entr'eux,  d'appellerles  Evefques  d'une  autre  pro- 
vince pour  les  juger. Et  il  ajoute^Si  un  Evefque  paroift  devoir  tJîcUire.i  : 
eftre  condamné  pour  quelque  affaire,  ôc  qu'il  eftime  que  fa  « 
caufen'eftpasmauvaife,  mais  afTcz  bonne  pour  en  faire  re-  « 
nouveller  le  jugement  -,  fi  voftre  charité  le  trouve  bon  ,  ho-  ct 
norons  la  mémoire  de  S.  Pierre  ;  de  forte  que  ceux  qui  l'ont  c< 
jugée  en  écrivent  àjules  Evefque  de  Rome, afin  que  les  E- c< 
vcfques  de  la  province  voifine  recommencent  tout  de  nou-  c< 
veauàenjug;er,  6c  qu'il  donne  luy-mefme  des  juges  pour  en  ct  ■ 

connoiltre.  Qiie  fi  PEvefque  condamné  ne  peut  point  prou  „ 
ver  que  fa  caufe  foit  telle  qu'il  foit  befoin  de  la  juger  encore  « 
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»  une  fois ,  que  l'on  ne  cafle  6c  n'infirme  point  ce  qui  aura  déjà 
m  efté  une  fois  jugé. 

Ce  Canon  qui  eft  fi  avantageux  à  l'élévation  de  Rome,  & 

que  l'Eghfe  a  accordé  au  refpect  qu'elle  a  eu  pour  le  premier 

des  Apoftres,  comme  il  paroifb  par  ces  paroles  ,  honorons  la 

mémoire  de  S.  Pierre,  nepouvoiteftreeftably par uneocca- 

fion  plus  illufbre  que  par  celle  de  la  caufedont  ils'agifïbit, 

&  qui  avoit  obligé  S.  Athanafe  d'avoir  recours  au  premier 

fiege  du  monde  pour  y  trouver  fa  protection. 

ZcLtinifr.:.     Le  4.  Canon  du  Concile  de  Sardiqueefb  une  fuitte  de  ce 

„  règlement  j  6c  il  eft  conceu  en  ces  termes.   L'Evefque  Gau- 

„  denceaditj  Si  vous  le  jugez  à  propos  ,  il  eft  neceflaire  d'à- 

.    >j  jouter  à  l'avis  que  vous  avez  propofé  avec  une  charité  fin. 

>3  cere ,  que  fi  un  Evefque  eft  dépofé  par  la  fentence  des  Evef- 

»  ques  du  voifinage,  6c  qu'après  cela  il  prétende  eftre  en  eftac 

«de  fe  defFendre  tout  de  nouveau,  on  ne  doitpointenéta- 

»  blir  un  autre  fur  fon  fiege  avant  que  l'Evefque  de  Rome  ait 

»  prononcé  fon  jugement  fur  ce  fujet  avec  connoiflance  de 

„  caufe. 

»     Le  y.  Canon  contient  ce  qui  fuit.  L'Evefque  Ofius  a  dit, 
»  On  a  efté  d'avis  que  fi  on  défère  un  Evefque,£c  que  les  Evef- 
„  ques  de  la  mefme  contrée  s'eftant  aflemblez,  ledépoientde 
„  fon  rang  ,  6:  qu'ayant  recoursau  très  heureux  Evefque  de 
»  Romecommepourenappeller,  il  veuille  bien  l'écouter, 6c 
„  juge  à  propos  de  renouveller  l'examen  de  cette  affaire  -y  qu'il 
„  daigne  écrire  aux  Evefquesfes  confrères  qui  font  dans  le  voi- 
,j  finagedela  mefme  province,  afinqu'ilsen  faflent  ladifcuf- 
„  fion  avec  beaucoup  de  diligence  éc  d'exactitude,  6c  qu'ils 
»  donnent  leur  fuffrage  félon  lafoy  de  la  venté.  Que  fi  celuy 
„  qui  demande  que  fa  caufe  foit  examinée  encore  une  fois, 
„  après  avoir  obtenu  cette  révifion,  demande  encore  que  l'E- 
„  vefque  de  Rome  envoyé  pour  la  faire  des  preftres  de  fon 
„  cofté,  cefl  à  dire  de  ceux  qui  approchent  de  fa  perfonne  ,  il  fera 
„  au  pouvoir  de  l'Evefque  de  Rome  d'en  ordonner  ce  qu'il 
„  voudra  6c  ce  qu'il  jugera  plus  à  propos  :  6c  il  pourra  s'il  veut 
„  envoyer  quelques  députez  pour  affifter  par  fon  autorité  au 
„  jugement  de  cette  caufe  avec  les  Evefques.   Mais  s'il  juge 
„  que  les  Evefques  fuffifènt  pour  terminer  cette  affaire,  il  en 
M  ufera  comme  il  luy  paroiftra  plus  à  propos  après  en  avoir  pris 
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la  résolution  avec  beaucoup  de  fagefTe.  Les  Evefques  ont  ré-  « 
pondu  ;  Nous  approuvons  ce  qui  a  efté  dit.  « 

Ce  fut  ce  Canon  célèbre  que  le  Pape  Zozime  cita  fous  le 
nom  du  Concile  de  Nicéedans  l'affaire  d'Apiarius  dans  les  zeiùrùtTj; 
mefines  termes  qu'il  efl  rapporté  par  Denys  le  Petit ,  à  lare- 
ferve  de  deux  ou  trois  mots. 

Le  6.  Canon  du  Concile  de  Sardique  efr.  conceu  en  cette 
manière  :  L'Evefque  Ofîus  a  dit;  S'il  arrive  que  dans  une  pro-  « 
vince  où  il  y  a  plufîeurs  E  vefques,  il  demeure  un  Evefque  3  &c  « 
que  par  quelque  forte  de  négligence  il  ne  veuille  pas  fe  trou-  « 
ver  à  l'afTemblée  de  fes  confrères  &  confentir  avec  eux  à  « 
l'ordination  des  E  vefques ,  &  que  le  peuple  eflant  afTemblé  « 
fafle  inltance  pour  l'ordination  del'Evefque  qu'ils  deman-  « 
dent  ;  il  faut  que  cet  Evefque  qui  efl  demeuré/oit  averty  par  « 
les  lettres  du  Primat  de  la  province,  c'eftà  dire  de  l'Evef-  « 
que  de  la  métropole,  quelepeupledemandequ'onluvdon-  « 
ne  un  pafleur  j  &:  je  croy  qu'il  efl  à  propos  de  l'attendre  afin  « 
qu'il  y  affifte  avec  les  autres.  Mais  fi  après  en  avoir  efté  prié  ce 
par  ces  lettres ,  il  ne  s'y  trouve  pas  encore,  &  ne  fe  met  point  « 
en  peine  de  répondre ,  il  faut  faire  ce  que  le  peuple  defire.  « 
Il  faut  aufîî  appeller  des  Evefques  de  la  province  voifîne  ce 
pour  l'établiflement  del'Evefque  métropolitain.  De  plus  il  ce 
n'efl  pas  permis  d'ordonner  un  Evefque  dans  un  village,  ou  ce 
dans  une  petite  ville  pour  laquelle  un  feul  préfixe  peut  fufiï-  « 
re,  n'eftant  pas  neceflkire  d'y  ordonner  des  Evefques  de  « 
peur  d'avilir  le  nom  &  l'autorité  de  l'epifcopat  :  mais  comme  « 
j'ay  déjà  dit,  les  Evefques  de  la  province  doivent  les  ordon-  « 
ner  dans  des  lieux  où  il  y  a  déjà  eu  des  Evefques.  Que  s'il  fe  ce 
trouve  qu'une  ville  foit  afTez  nombreufe  &.  afTez  peuplée  « 
pour  eftre  jugée  digne  de  l'honneur  de  l'epifcopat ,  il  le  luy  « 
faut  accorder.  Eftes-  vous  tous  de  cet  avis?  Ils  répondirent  et 
tous  -,  Nous  fommes  de  ce  fentiment.  ce 

La  première  partie  de  ce  6.  Canon,  qui  efl  le  c.  dans  la 
collecîion  de  Denys  le  Petit ,  ne  femble  fîgnifier  autre  cho- 
i'e  félon  le  grec ,  finon  que  tous  les  Evefques  de  la  province 
eftant  obligez  de  fe  trouver  à  l'ordination  d'unEvefque  éleu, 
fi  quelqu'un  y  manque  par  négligence,  le  métropolitain  doit 
luy  écrire  pour  cela ,  gc  l'attendre  j  Que  s'il  ne  vient  point ,  U 
faut  pafler  outre  à  l'ordination. 
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Mais  la  traduction  latine  de  Denys  le  Petit  fuit  un  fens  tout 
différent  de  celuyLi,  &fuppofe  que  dans  une  province  où 
il  y  aplufîeurs  Evefques,  il  n'y  en  demeure  plus  qu'un  feul 
&;  que  cet  Evefque  foit  allez  négligent  pour  n'en  vouloir  pas 
ordonner  un  autre.  Il  faut  avouer  que  cette  explication  eft 
d'autant  plus  furprenante ,  que  le  cas  eft  tout  à  fait  extraor- 
dinaire ,  eftant  difficile  que  le  Concile  de  Sardique  ait  voulu 
remédier  à  un  mal  qui  n'eft  peut-eftre  jamais  arrivé.  Mais 
quand  mefme  une  province  toute  entière  fe  trouveroit  ré- 
duite à  un  feul  Evefque  ,  ce  qui  n'eft  pas  impoffible  ,  quoy 
que  cet  événement  foit  très-rare ,  il  ne  faudrait  pas  alors  ré- 
gler ce  qu'on  devroit  faire  en  cas  que  cet  Evefque  qui  refte- 
roit  omift  par  négligence  à  ordonner  d'autres  Evefques,  ce 
qui  n'eft  nullement  à  préfumer  3  mais  il  feroit  plus  à  propos 
de  régler  ce  que  cet  Evefque  reltant  devroit  faire  pour  rem- 
plir les  fieges  vacans  des  Evefques  de  fa  province. 

L  ordination  d'Ifchyras  qui  avoit  elté  fait  Evefque  de  la 
Mareote  par  la  faction  des  Eufebiens  pour  recompenfe  de 
fes  impoftures,  adonné  fans  doute  occafion  à  la  fin  de  ce 
Canon ,  qui  deffend  d'établir  des  Evefques  dans  les  villages, 
dans  les  petites  villes ,  Se  dans  tous  les  lieux  où  il  n'y  en  avoit 
point  eu  de  toute  antiquité.  Cependant  depuis  le  Concile 
de  Sardique  cet  abus  a  encore  efté  fort  ordinaire  à  quelques 
sfom.1.7.  peuples,  êcSozomene  dit  avoir  veu  de  fon  temps  des  Evef- 
(if.  ques  établis  dans  quelques  villages  d'Arabie  ,  de  l'ifle  de 
Chypre ,  ôc  parmy  les  Novatiens  &  les  Montaniftes  qui  de- 
meuraient dans  la  Phrygie.  On  voitauffi  une  lifte  de  46e. 
Evefques  dans  l'Afrique  qui  nous  montre  combien  l'epifco- 
pat  s'y  eftoit  multiplié.  Mais  S.  Léon  renouvella  fur  ce  fu- 
*d%[u  jet  le  règlement  du  Concile  de  Sardique,  ne  permettant 
-*/'«■  qu'aux  peuples  les  plus  nombreux  6c  aux  villes  les  plus  peu- 
plées d'avoir  des  Evefques,  ainfi,  dit- il  3  qu'il  avoit  efté  or- 
donné par  les  décrets  des  faints  Pères  que  Dieu  mefme  avoir 
infpirez  ,  afin  que  l'eminence  de  Tepifcopat  ne  foit  point  at- 
tribuée à  de  petits  villages,  à  des  lieux  peu  confiderables ,  ou 
à  de  petites  villes  obfcures&  peu  habitées,  &:  que  ce  rang 
fihonorable  à  qui  on  doit  confier  ce  qu'ilya  de  plus  excel- 
lent dans  le  monde  ,  ne  s'aviluTe  point  par  un  trop  grand 
nombre  de  perfouncs. 
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LC7.  Canon  deSardique  fe  plaint  des  longs  6c  Frequencs 
voyages  que  quelques  Evefques  ,  particulièrement  d'Afri- 
que, faifbient  à  la  Cour ,  &  de  leur  importunité  qui  les  y  ren- 
doit  méprisables.  H  déclare  qu'il  n'y  doivent  point  aller  que 
par  l'ordre  de  l'Empereur ,  ou  pour  obtenir  la  grâce  de  ceux 
qui  avoient  recours  à  l'Egide,  comme  pour  deffendredela 
violence  ceux  que  l'on  accable ,  pour  protéger  les  veuves 
que  l'on  opprime ,  ou  pour  conferver  le  bien  des  pupilles. 

Le  8.  Canon  ajoute  que  pour  les  affaires  moins  confidera- 
bles  des  pauvres  6c  de  l'Eglife ,  il  éd.  plus  à  propos  d'envoyer 
feulement  des  diacres  à  la  Cour. 

Le  9.  ordonne, félon  le  fens  qui  paroifl  le  plus  naturel, que  EtUWclf  ;. 
tout  Evefque  qui  prendra  la  relblution  d'envoyer  un  diacre 
à  la  Cour,  l'envoyera  premièrement  au  métropolitain  de  fà 
province,  afin  que  s'il  approuve  farequefle,  il  donne  àfon 
diacre  des  lettres  de  recommandation  pour  les  Evefques  qui 
font  à  la  Cour.  Et  il  ajoute  que  quand  ces  diacres  iront  à  Ro- 
me ,  le  Pape  Jules  examinera  leur  requefte,  6c  s'il  l 'approuve, 
il  y  joindra  les  follicitations  pour  en  obtenir  l'effet. 


Chapitre     VI. 
Des  on^e  derniers  Canons  du  Concile  de  Sardique. 

IL  n'y  avoit  rien  de  plus  ordinaire  aux  Eufebiens  que  d'é- 
lever aux  dignitez  de  l'Eglife  les  partifans  de  leurs  erreurs, 
ians  exiger  d'eux  aucune  préparation ,  ny  prendre  le  temps 
necefTairepour  examiner  leur  capacité.  C'en:  vray-fembla- 
blement  pour  empefeher  cet  abus  que  le  Concile  de  Sardi- 
que ordonne  par  fbn  10.  Canon,  que  les  perfonnes  du  bar- 
reau qui  feront  éleus  Evefques  ,  doivent  eflre  confiderez 
comme  néophytes ,  6c  deffend  de  lesfacrer  qu'après  qu'ils 
auront  exercé  les  fondions  de  lecteur ,  de  diacre  6c  de  pref- 
tre,  6c  qu'ils  feront  demeurez  dans  chacun  de  ces  degrez 
pendant  un  temps  confiderable  ;  afin  que  par  cette  épreuve 
on  s'afïure  de  leurs  mœurs  6c  de  leur  modération. 

Le  11.  Canon  de  ce  Concile  deffend  aux  Evefques  d'eftre 
plus  de  trois  femaines  hors  de  leurs  eglifes  3  6c  il  reprefente 
les  maux  qu'ils  faifoient  en  demeurant  trop  long-temps  dans 
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celles  de  leurs  confrères ,  parce  que  leurs,  prédications  trop 
fréquentes  rendoient  l'Evef  que  du  lieu  méprifable  à  fes  dio- 
cefains ,  excitoient  du  trouble ,  &  donnoit  l'occafion  à  ces 
Prélats  ambitieux  d'abandonner  leur  propre  fiege  pour  ufur- 
per  celuy  des  autres.  Oeil  ce  que  l'on  vit  au  commencement 
du  fiecle  fuivant  en  laperfonne  de  Severien  Evefque  de  Ga- 
bales,  qui  prit  avantage  de  Pabfence  de  S.  Jean  Chryfofto- 
me  pendant  qu'il  eftoit  occupé  au  jugement  de  quelques 
Evefques ,  &  tafcha  par  fes  fermons  éloquents  de  diminuer 
l'eftime  &  la  réputation  que  ce  grand  Saint  avoit  acquife 
parmy  fon  peuple. 

On  voit  qu'Ofius  cite  afTez  clairement  dans  ce  Canoa  le 
ai:  du  Concile  d'Elvire  ,  quand  il  prie  fes  confrères  de  rap- 
pellerenleur  mémoire,  que  fi  leurs  pères  ont  autrefois  ex- 
communié les  laïques  lorfqu'eftant  trois  femaines  dans  une 
ville  ils  paflbient  trois  dimanches  entiers  fans  fè  trouver  aux 
afTembléesdel'Eglife,  il  n'eft  nullement  à  propos  qu'un  E- 
vefques'ab fente  fi  long-temps  de  fon  eglife  -y  &  6ela  ne  luy 
eft  point  permis  lors  qu'il  n'y  efl  point  engagé  par  une  ne- 
ceffité  prefTante  ,  ou  qu'il  n'a  à  terminer  nulle  affaire  dif- 
ficile. 
zdaireift-  Le  u.  Canon  de  Sardique  prefcrit  aufîî  le  mefme  terme  de 
menti.  trois  femaines  pour  les  Evefques  qui  n'ayant  que  peu  de 
biens  dans  les  lieux  où  ils  font  établis,  en  ont  de  grands  hors 
des  limites  de  leur  diocefe  ;  Se  il  ordonne  que  durant  ce 
temps-là  ils  célébreront  clans  la  paroifTe  la  plus  proche, 
!&«4  %*s*  ^e  Peur  Cîu'^s  ne  paroifTent  exclus  des  aflemblées  ecclefîaf- 
*tPi*ntir.  tiques  ;  mais  qu'ils  s'abftiendront  d'aller  trop  fouvent  dans 
la  ville  epifcopale ,  afin  que  d'une  part  leurabfence  ne  cau- 
fe  aucun  préjudice  aux  biens  qu'ils  pofTedent  ,  &  que  de 
l'autre  ils  ne  donnent  aucun  foupçon  d'eftre  fuperbes  &c  am- 
bitieux. 

Le  13.  Canon  eft  un  renouvellement  du  5.  deNicée,  &cft 
fait  pour  entretenir  ladifeipline  de  l'Eglife  &  l'union  fra- 
ternelle des  Evefques.  Car  il  leur  deffend  de  recevoir  à  la 
communion  les  clercs  qu'ils  fçauront  en  avoir  efté  privez  par 
leurs  Evefques,  fous  peine  d'en  répondre  devant  le  Concile. 
Le  14.  Canon  ordonne  félon  Denysle  Petit,  qui  en  fait  le 
17.  dans  (on  recueil ,  que  les  preflres  &.  les  diacres  qui  auront 
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efté  dépofez  par  leur  Evefque ,  &c  qui  fe  plaindront  de  cette 
dépofition  comme  d'un  effet  de  fa  colère  Se  de  Ton  emporte- 
ment,  pourront  foire  j  uger  de  nouveau  leur  caufe  par  les  E- 
vefques  voifins.  C'eft  auffi  à  quoy  fe  réduit  le  titre  102.  de  la 
colle&ion  de  Ferrandus ,  quoyque  le  grec  de  ce  canon  por-  ZcUirdtf,- 
te  qu'ils  fepourront  faire  juger  par  le  métropolitain  de  la  m,nt  *■• 
province,  ou  en  Ton  abfence  par  celuy  de  la  province  voifine. 
Cemefme  Canon  ajoute  encore  que  les  clercs  excommu- 
niez demeureront  en  cet  eftat  jufques  à  ce  que  leur  caufe  ait 
efté  pleinement  examinée.  Enfin  il  conclut  en  ordonnant 
quefilesEvefques  reconnouTent  que  le  clerc  eft  véritable- 
ment coupable  ,  ils  le  reprendront  feverement  de  fa  defb- 
beïflance  ;  parce  que  comme  l'Evefque  doit  avoir  une  chari- 
té Se  une  afredion  fincere  pour  fes  m iniftres,  auffi  leurs  in- 
férieurs doivent  s'acquitter  avec  fidélité  envers  eux  des  obli- 
gations de  leur  miniftere. 

Le  15.  Canon  renouvelle  ceux  qui  avoient  déjà  efté  faits 
pour  régler  les  ordinations,  en  les  renfermant  dans  leslimi.  EeWwj^j. 
tes  de  chaque  diocefe,  &  en  deffendant  aux  Evefques  fous 
peine  de  nullité,  d'ordonner  un  clerc  qui  dépende  de  la  j  urif- 
di&ion  d'un  autre  Evefque. 

Le  16.  comprend  les  preftres  &  les  diacres  dans  le  règle* 
ment  qui  venoit  d'eftre  fait  par  l'onzième  touchant  les  Evef- 
ques ,  pour  les  obliger  de  ne  pas  demeurer  long-temps  dans 
un  diocefe  étranger. 

Le  iy.eft  une  fage  Stjudicieufe  exceptiô  de  ce  qui  avoit  efté 
réglé  par  les  Canons  précedens ,  que  les  Evefques  ne  fu fient 
pasabfens  de  leurs  eglifes  plus  de  trois  femaines.  Car  pour 
nepointexclurrede  la  chanté  fraternelle  ceux  qui  eftoient 
injuftement  perfecutez ,  le  Concile  ordonne  fur  la  propofi- 
tion  qu'Olympe  d'Enos  en  avoit  faite ,  que  s'il  arrive  qu'un 
Evefque foit chafTé  injuftement  Se  par  violence,  ou  qu'ef- 
tant  perfecuté  foit  à  caufe  de  fa  feience ,  foit  pour  avoir  con- 
fefTé la foy  de l'Eglife catholique,  foie  pour  avoir  deffendu 
la  vérité,  il  fe  retire  dans  une  autre  ville  pour  fe  garantir  du 
péril  qui  le  menace,  eftant  devenu  un  objet  d'exécration, 
&  mcfme  excommunié  ;  on  nel'empefchera  pas  d'y  demeu- 
rer jufques  à  ce  qu'il  s'en  retourne  ,  ou  qu'il  foit  garanty  de 
l'injure  qu'on  luy  a  faite.    Car  il  eft  dur,  dit  Ofiusen  par-  « 
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9  lant  aux  Pères  de  ce  Concile,  &  tout  à  fait  infupportable, 
>>  que  nous  ne  recevions  point  un  homme  qui  a  efté  chafTé  (î 
»  injuftement ,  au  lieu  que  nous  fommes  obligez  de  le  recevoir 
»  avec  beaucoup  d'humanité  Se  de  douceur.  Cet  avis  futfuivy 
&  approuvé  par  tout  le  Concile. 

On  voit  par  là  que  ce  n'eftoit  pas  fans  raifon  que  l'Empe- 
reur Conftantin  avoit  exhorté  les  Evefques  à  n'avoir  aucun 
Tufib.  t.).  fentiment  d'envie  contre  ceux  de  leurs  confrères  qui  s'ef- 
Itmt  «  Tô  tQient  fignalez  au  deffus  des;autres  par  leur  fcience  -y  Se  ce  fut 
la  principale  application  des  Ariens  de  faire  bannir  de  leurs 
fieges  les  plus  do&es  Se  les  plus  vertueux  Evefques.  Il  eftoit 
doncjufte  que  le  Concile  de  Sardique  les  exceptait  du  rè- 
glement qu'il  venoit  de  faire  touchant  l'abfence  des  Pré- 
lats y  Se  qu'il  leur  procurait,  les  effets  de  la  charité  chreftien- 
ne  Se  epifcopale  ,  en  leur  ouvrant  autant  d'afyles  qu'ils 
avoient  de  véritables  confrères. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  18.  Se  du  19.  Canon,  quiregar- 
dent  des  faits  particuliers  de  l'Eglife  deTheflalonique  où  il 
y  avoit  eu  quelque  trouble  touchant  l'ordination  d'Aëce ,  Se 
nous  n'en  fçavons  nulle  autre  choie. 

Le  10.  eft  une  précaution  générale  qui  tend  à  faire  obier-' 
ver  les  Canons  de  l'Eglife ,  pour  lefquels  les  Ariens  n'avoient 
que  de  l'averfion  &  du  mépris  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
veu  en  plufieurs  rencontres  j  6c  les  Evefques  qui  auront  la 
témérité  de  violer  ces  règles  faintes ,  font  menacez  de  dépo- 
sition. 

Par  l'addition  qui  eft  à  la  fin  de  ce  10.  Canon,il  eft  ordon- 
né que  les  Evefques  des  villes  qui  font  fur  le  grand  chemin, 
s'informeront  foigneufement  du  fujet  du  voyage  de  leurs 
confrères  qui  pafTeront  par  chez  eux,  Se  que  s'ils  trouvent 
qu'ils  aillent  à  la  Cour  fans  neceffité,  ils  ne  fouferiront  point 
à  leurs  lettres ,  Se  mefme  ne  communiqueront  point  avec 
eux. 

Voilà  ce  que  contiennent  les  Canons  du  Concile  de  Sar- 
dique ,  qui  peuvent  avoir  fouffert  quelque  altération  Se  dans 
k  grec  Se  dans  le  latin ,  puifqu'ily  a  des  endroits  où.  le  latin 
eft  plus  ample  Se  fait  un  meilleur  fens  que  le  grec,  Se  qu'il  y 
en  a  auffi  d'autres  où  l'on  trouve  tout  le  contraire. 
L'autorité  de  ces  Canons  femble  dépendre  de  celle  du 
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Côcile  danslequel  ils  ont  efté  établis,qui  eft  un  point  duquel 
on  ne  convient  pas.  Si  le  Concile  de  Sardique  paflbit  pour 
œcuménique ,  celuy  de  Conflantinople  ne  ièroitpas  conté  B*ft».*d 
univerfellement  pour  le  fécond  ;  &  ceux  qui  luy  donnent  le  *»*-*'+y> 
nom  d'œcumenique  fur  ce  que  S.  Athanafe  luy  donne  le  ti-       * 
tre  de  grand  Concile ,  &  fur  ce  que  le  jugement  du  Pape  y  a 
■efté  examiné  de  nouveau, fe  fervent  de  deux  raifons  peu  con- 
sidérables, pui  (qu'elles  fe  rencontrent  au ffi  dans  le  Concile 
d'Arles  que  l'on  reconnoift  n'eftre  pas  œcuménique.  Il  eft 
vray  qu'il  a  efté  convoqué  de  toutes  lesEglifès  du  monde 
pour  eftre  un  Concile  œcumeniqu  e  5  mais  félon  Mr  de  Mar-  Petr.  d, 
ca,  il  a  perdu  ce  privilège  par  le  refus  que  les  Orientaux  ont  ******  l-J 
fait  de  fe  joindre  aux  Evefques  d'occident.  Et  quoy  qu'il  c.3.§.;. 
fembleque  lafignature  de  ce  Concile  par  divers  Evefques  "&d**rà$k> 
d'orient puifle  fuppléer à  ce  défaut,  néanmoins  il  eft  cer- 
tain que  cette  fignature  n'eftant  que  pour  la  lettre  circulaire, 
ne  regarde  que  l'abfolution  des  Evefques  condamnez  ,  & 
&  non  les  Canons. 

Ilfemble  mefme  qu'on  puifle  prétendre  que  ce  Concile 
n'a  pas  toujours  efté  receu  univerfellement  dans  l'occident. 
Car  quoy  que  Gratus  Evefque  de  Carthage  y  ait  alfifté ,  on 
voit  néanmoins  qu'il  n'eftoit  pas  connu  en  Afrique  du  temps 
de  S.  Auguftin  ,  puifque  Crefconius  Donatifte  &  Fortune  Aug.  c<mtrr 
Evefque  de  ce  mefme  party ,  ayant  objecté  à  ce  faint  Père  de  c«/w»j.j. 
l'Eglilè  que  le  Concile  de  Sardique  avoit  écrit  à  Donatde';^',^,*» 
Carthage  3  il  fe  contente  de  répondre  que  c'eftoit  un  Con-  «$• 
cile  d'Ariens  -y  ce  qu'il  prouve  parce  qu'il  avoit  condamné 
S.  Athanafe  &  le  Papejules,&  ne  dit  jamais  qu'il  y  en  avoit 
eu  un  autre  de  Catholiques  où.  l'E  vefque  catholique  de  Car- 
thage avoit  affifté. 

On  voit  aufïï  que  lorfque  le  Pape  Zofime  prit  connoiflan- 
ce  de  l'affaire  d'Apiarius  preftre  d'Afrique  ,  il  cita  dans  ce 
jugement  célèbre  deux  Canons  du  Concile  de  Sardique 
fous  le  nom  de  celuy  de  Nicée  ;  &  les  Evefques  d'Afri- 
que à  qui  toute  la  procédure  paroiflbit  contraire  à  la  li- 
berté de  leur  Eglife  ,  ne  receurent  pas  ces  Canons  com- 
me eftant  du  Concile  de  Sardique,  mais  fe  contentant  de 
vérifier  qu'ils  n'eftoient  pas  de  celuy  de  Nicée,  ils  les  rejeta 
aèrent  abfolumenr, 

Bbbb  ij 


564  La   Vie  de  S.  Athanase, 

Et  pour  ce  qui  regardent  les  Evefques  qui  changeoient  de 

fîege,  l'affaire  de  Crefconius  Evefque  de  Villa  regia  fait  voir 

que  l'on  fe  contentoit  d'oblerver  le  Canon  du  Concile  de 

Conc.Afric.  jsjicée,  ôc  que  ceux  de  Sardique  qui  cfloient  plus  rigoureux, 

n'eftoient  nullement  en  ufàge  dans  l'Afrique. 

Ilparoift  auflî  qu'il  y  avoit  quelque  confufïon  à  Rome 
Lee  ep ,i4.    touchant  ces  mefmes  Canons ,  puifque  S.  Léon  dont  la  fain- 
tetéeft  reconnue  de  toute  l'Eglife,  &quin'eftoit  point  ca- 
pable d'agir  de  mauvaifefoy,  cite  auiîî- bien  que  Zozime  un! 
Canon  de  Sardique  fous  le  nom  du  Concile  de  Nicée. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  Denys  le  Petit  a  inféré  les  Canons  du 
Concile  de  Sardique  dans  fon  Code  qui  a  efléreceu  de  tout 
l'occident.  Fulgentius  Ferrandus  diacre  d'Afrique  leur  a 
aufli  fait  trouver  place  dans  fa  collection  j  Se  les  Grecs  mef- 
mes les  ontreceusparle2.  Canon  du  Concile  qui  fut  tenu 
fous  Juflinien  1 1.  fils  de  Conftantin  Copronyme  dans  le 
dôme  du  palais  impérial  de  Conftantinople  ,  &  que  l'on 
appelle  vulgairement  in  Trullo.  Ils  eftoient  auffi  dans  le 
Code  dont  les  Orientaux  fe  fervoient  ordinairement ,  ÔC 
encore  dans  une  colle&ion  de  Canons  qui  font  réduits  fous 
50.  titres,  que  quelques-uns  attribuent  àTheodoret,  dans 
celle  du  moine  Arfenius ,  d'Alexius  Ariftinus ,  ôc  de  Simeon 
Logothete. 

Outre  ces  Canons  du  Concile  de  Sardique,&  ce  que  nous 
avons  remarqué  de  fon  hiftoire,  il  femble  difficile  de  ne  pas 
croire  qu'on  y  ait  parlé  de  Photin  ,  puifque  la  ville  de  Sir- 
mich  dont  il  eftoit  Evefque, eftoit  fi  prés  de  Sardique,  &  que 
dés  devant  ce  Concile  il  avoitdéja  eftétraitté  d'heretique 
par  les  Eufebiens.  Néanmoins  nous  ne  trouvons  point  qu'on 
y  aitrien  fait  contre  luy  :  &ce  qui  peut  mefme  faire  juger 
qu'on  n'y  examina  pas  fon  affaire,  c'eft  qu'il  fut  condamné 
cette  année  mefme  dans  le  Concile  de  Milan,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuitte. 

Nous  ne  difons  rien  de  ce  que  l'on  a  prétendu  que  Maris, 
Urface  Se  Valens  préfenterent  au  Concile  de  Sardique  des 
requeflesparlefquelles  ils demandoient  pardon  de  lafaufîe 
information  qu'ils  avoient  faite  à  Mareote  contre  noflre 
Saint,  parce  que  ce  fait  paroift  fuppofé  ,  &  ne  s'accorde 
nullement  avec  le  refle  de  l'hiftoire.    Il  faut  donc  en  de- 
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meurer  là ,  &.  réduire  les  a&es  de  ce  Concile  à  l'égard  des  E-  EcUlrctf.t, 
vefques  qui  s'y  trouvèrent  à  ce  que  nous  venons  d'en  rap- 
porter. 

Chapitre     VIL 

Conciliabule  des  Ariens  à  Philippopoli.  Sommaire  de  leur 
lettre,  &  fa  réfutation. 

CO  m  m  e  l'herefie  fixait  allier  l'impudence  &.  la  hauteilc 
de  cœur  avec  la  plus  honteuie  lafcheré  5  aulîi  les  Eufe- 
biens  ne  différèrent  pas  long- temps  à  faire  voir  qu'ils  ne 
s'eftoient  retirez  du  Concile  de  Sardique  où  ils  defefpe- 
roient  de  pouvoir  confirmer  PArianifme ,  que  pour  oppofer 
à  l'autorité  de  cette  fainte  affemblée  l'infolence  d'un  nou- 
veau Conciliabule.  Ils  choifirent  pour  le  tenir  la  ville  de  E^fc**. 
Philippopoli  dans  la  Tbrace  ;  &  néanmoins  ilsluy  donne-  htr,  7j. 
rentlenom  de  Sardique  par  une  prudence  digne  des  enfans 
de  ténèbres,  qui  vouloient  abolir  fous  l'équivoque  de  ce 
nom  les  plus  authentiques  décidons  de  l'Eglife.  C'eftoit  le 
principal  but  de  cette  fiction,  dans  laquelle  le  Concile  d' An- 
cyre  montre  qu'ils  ont  continué  depuis  ;  &  ce  fut  dans  ce 
mefme  efprit  qu'ils  voulurent  quelques  années  après  effacer 
le  Concile  œcuménique  de  Nicée  par  l'équivoque  de  leur 
Conciliabule  de  Nice  enThrace.  Et  nous  avons  déjà  veu 
le  fuccés  de  leur  malice  par  ce  que  nous  avons  rapporté  de 
S.  Auguftin,  puifqu'il  eft  vifible  que  de  fon  temps  on  ne 
connoiflbit  point  d'autre  Concile  de  Sardique  dans  toute 
l'Afrique  que  le  conciliabule  Arien  de  Philippopoli. 

Ils  envoyèrent  de  tous  codez  la  lettre  qu'ils  y  compofe- 
rent  j  &  S.  Hilaire  l'a  confervée  dans  fes  fragmens:  il  en 
rapporte  le  formulaire  de  foy  dans  fon  livre  des  fynodes ,  6c 
Sozomeneenfaitl'abbregé.  Ils  déclarent  qu'ils  l'envoyent  so&m.Li. 
de  Sardique  ;  mais  ils  font  voir  en  mefme  temps  que  cela  eft  c-i°. 
faux ,  puifqu'ils  parlent  de  la  lettre  circulaire  des  Evefques 
d'Occident,  laquelle  conflamment  n'a  pu  eftre  écritte  qu'a-  ^tUirfi. 
prés  leur  fuitte. 

Cette  lettre  ainfi  qu'elle  fe  trouve  dans  les  fragmens  de 
S.  Hilaire  &  qu'elle  fut  envoyée  en  Afrique ,  eftaddrefléei 
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Grégoire  Evefque  d'Alexandrie  ,  Amphion  de  Nicome- 
die  ,  Donar.de  Carthage,  Didier  de  Campanie,  Fortunat 
de  Naples  en  Campanie,  Eutice  de  Rimini,  Maxime  de 
Salones  en  Dalmatie ,  6c  généralement  à  tous  les  Evefques, 
Preftres  &  Diacres  de  l'Eglife  catholique. 
Aug.  i.j.        S.  Auguftin  remarque  qu'il  y  avoit  des  exemplaires  où 
«wTe^      ^es  noms  des  Evefques  feulement  eftoient  marquez  ,  & 
/.  4.  C  44.  non  celuy  de  leurs  evefchez  :  &  non  feulement  il  dit  que  ces 
exemplaires  eftoient  les  plus  communs ,  mais  il  ajoute  mef- 
me  que, quand  des  Evefques  écrivoient  à  des  Evefques ,  ce 
n'eftoit  pas  la  coutume  de  mettre  le  nom  de  leurs  evefchez. 
U.  ef.ii;.  C'eft  pourquoy  il  demande  aux  Donatiftes  quelles  preuves 
ils  ont  que  Donat  qui  eft  marqué  dans  cette  lettre,  fuftl'E- 
Vefque  de  Carthage  ;  6c  il  leur  montre  que  dans  le  fond  ils 
ne  peuvent  tirer  aucun  avantage  de  ce  que  des  Ariens  con- 
damnez par  toute  l'Eglife  ont  tafché  d'attirer  à  leur  parti 
îiiehtt.     Donat  ôc  les  Donatiftes.  Car  oncroit  que  c'eftoit  pour  cela 
i9'  qu'ils  luy  addreflerent  leur  lettre.  Mais  ils  ne  réunirent  pas 

dans  ce  deflein  ^  et  quoyque  Donat  en  confeflant  la  confub- 
ftantialité ,  cruft  le  Fils  inférieur  au  Père ,  6c  le  Saint  Efprit 
au  Fils ,  néanmoins  les  Donatiftes  ne  fuivoient  pas  cette  er- 
reur, &  ne  faifoient  nulle  difficulté  de  reconnoiftre  que  les 
Ariens  eftoient  des  hérétiques  deteftables. 

Lefujetde  cette  grande  lettre  des  Eufebienseftoit  de  don- 
ner quelque  couleur  au  refus  qu'ils  avoient  fait  de  fe  joindre 
aux  Occidentaux  3  6c  pour  les  rendre  odieux  à  tout  le 
monde ,  ils  tafehent  de  les  diffamer  par  les  calomnies  les 
plus  noires. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  infupportable  que  l'hypocriiîe  avec 
laquelle  ils  commencent  cet  ouvrage  d'iniquité,  puifqu'ils 
ne  parlent  que  de  paix,  que  de  charité,  que  d'obfervation 
des  loix  de  l'Eglife,  eux  qui  eftoient  les  perturbateurs  pu- 
blics de  la  paix,  Se  qui  violoient les  loix  de  l'Eglife  par  un 
mépris  continuel. 

Enfuitte  de  cette  faufle  déclaration ,  ils  s'élèvent  tout 
d'un  coup  contre  Marcel  Evefque  d' Ancyre  à  qui  ils  attri- 
buent les  herefies  de  Sabcllius,  de  Paul  de  Samofates  &  de 
Montan,  6c  difent  qu'après  avoir  efté  averti  inutilement 
par  les  Evefques  d'orient  dans  la  virile  de  Conftantinople 
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des  le  règne  de  l'Empereur  Conflancin ,  &;  refuté  par  des 
écrits  qu'on  avoit  mis  dés  ce  temps-là  dans  les  archives  de 
l'Egliie ,  il  ne  1  ailla  pas  de  foutenir  cette  pernicieufe  doctrine 
par  des  livres  que  Protogene  Evefque  de  Sardique  &  l'E. 
vefque  de  Syracufes  avoient  approuvez  ôc  fouferis  de  leur 
propre  main  $  Que  le  mefme  Marcel  ayant  furpris  plufieurs 
autres  prélats  par  Tes  déguifemens  èc  lès  fourberies ,  a  cité 
receu  à  leur  communion ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  elle  allez  vi- 
gilans  pour  s'en  informer  :  Et  de  peur  que  ce  defordre  n'arri- 
ve encore  à  l'égard  de  ceux  à  qui  ils  écrivent ,  ils  les  exhor- 
tent de  condamner  fes  blafphemes. 

De  là  ils  palTent  à  la  perfonne  de  S.  Athanafe.  Ils  renou- 
vellent contre  luy  les  anciennes  calomnies  fi  fortement  rui- 
nées en  tant  de  rencontres,  touchant  le  calice  rompu,  l'au- 
tel brifé  dans  la  maifon  d'Ifchyras ,  à  laquelle  ils  donnent  le 
nomd'eglife  ,  le  meurtre  d'Arfene  -y  &ils  ontl'infolencede 
le  faire  auteur  de  toutes  les  violences  qu'ils  avoienteommi- 
fes  contre  luy.  Ils  reprefentent  que  ne  s'eftant  point  trou- 
vé dans  la  ville  de  Cefarée  en  Paleftine  à  un  Concile  qui 
eftoit  convoqué  contre  luy ,  &c  ks  (éclateurs  n'y  eftant  point 
aufli  venus ,  on  fut  obligé  d'en  aflembler  un  autre  l'année 
fuivante  dans  Tyr  pour  juger  des  mefmes  crimes  ;  &c  fans 
dire  un  feul  mot  de  la  honte  &  de  la  confufion  dont  eux- 
mefmes  y  furent  couverts ,  ils  ne  parlent  que  de  la  dépoli  tion 
&  du  banniflement  de  ce  grand  Saint,  qui  fut  l'infâme  rc- 
fultat  de  leur  afTemblée. 

Ils  ajoutent  que  long-temps  après  cette  condamnation 
eftant  revenu  des  Gaules  à  Alexandrie ,  il  enchérit  encore 
par  deflus  fes  premiers  excès  j  Que  dans  tous  les  lieux  où.  il 
paflbit  à  Ion  retour ,  il  renverfoit  les  eglifes ,  rétablifloit  les 
Evefques  condamnez,  ou  leur  promettoit  de  les  rétablir, 
élevoitàl'épifcopat  des  payens&des  infidelles,  lesarmoit 
pour  leur  faire  commettre  des  meurtres,  n'avoit  nul  égard 
aux  loix,  6c  donnoit  tout  au  defefpoir^  de  forte  qu'après 
avoir  employé  la  violence ,  le  carnage  &  la  guerre ,  il  avoit 
pillé  les  eglifes  d'Alexandrie.  En  un  mot  ils  luy  attribuent 
tous  les  brigrandao-es  ,  les  meurtres  &:  les  facrileees  qu'ils 
avoient  eux-melmes  commis  contre  luy  &  contre  fon  peu- 
ple par  la  violence  de  Philagre  fon  perfecuteur  ôc  le  miniftre 
de  toutes  leurs  paillons. 
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Ce  qu'ils  Iuy  reprochent  fi  faufTement  ruine  tout  ce  qu'ils 
peuvent  avancer  fans  fondement  contre  les  autres'  Evefques. 
Car  ils  fontaflez  impudens  pour  dire  fans  preuve  par  des  ter- 
mes vagues  èc  généraux,  que  l'on  ne  peut  ouïr  fans  horreur 
ce  qu'à  fait  Paul  autrefois  Èvefque  de  Conftantinople  après 
eftre  revenu  de  fon  exilj  &  ce  Paul  eft  un  faint  martyr  qu'ils 
étranglèrent  enfin  après  l'avoir  fait  bannir  quatre  ou  cinq 
fois.  Ils  accufent  Marcel  d'avoir  fait  brûler  plufieurs  mai- 
fonsdans  Ancyre,  d'avoir  fait  traifnerdes  préfixes  nuds  de- 
vant le  tribunal  des  juges ,  d'avoir  profané  le  facré  Corps  du 
Seigneur  en  l'attachant  à  leur  cou  3  ce  que  l'on  ne  peut,difent- 
ils ,  raconter  fans  larmes  &c  fans  un  profond  fentiment  de 
douleur  5  d'avoir  dépouillé  publiquement,  en  plein  marché, 
au  milieu  de  toute  la  ville ,  des  vierges  confacrées  à  J  e  s  u  s- 
Christ,  &  après  leur  avoir  ofté  leurs  habits ,  les  avoir 
expofées  à  la  veuë  de  tout  le  peuple  qui  accouroit  de  toutes 
parts  à  un  fpect.acle  fi  deshonnefte  &.  fi  honteux. 

Nous  n'avons  pas  le  mefme  intereft  de  juftifier  Marcel, 
qui  eft  tombé  enfin  dans  Pherefie ,  que  de  faire  voir  l'inno- 
cence de  S.  AthanafeSc  de  S.  Paul  de  Conftantinople.  Mais 
outre  que  les  calomnies  qu'ils  ont  inventées  contre  ces  deux 
Saints,  ruinent  entièrement  leur  témoignage,  ou  du  moins 
le  doivent  rendre  fort  fufped,  il  n'eft  nullement  croyable 
que  Marcel  euft  trouvé  une  fi  puiflante  protection  dans  le 
Concile  orthodoxe  de  Sardique  ,  s'il  eufl  efté  coupable 
d'une  conduitte  fi  peu  epifcopale  Se  fi  inhumaine. 

Ils  continuent  leurs  invectives ,  &.  difcnt  qu'Afclepas 
eftant  retourné  à  Gaze  dans  la  Paleftine,y  a  rompu  un  autel, 
èc  exciré  plufieurs  feditions  -,  &  que  Luce  après  fon  retour 
dans  Andrinopleafait  jetter  aux  chiens  le  faint  fiicrifice  qui 
avoitefté  confacré  pardes  Evefques  tres-faints  &  tres-inno- 
cens.  Mais  la  fainteté  de  ces  Evefques  Ariens  eft  auffi  faufTe 
comme  le  crime  qu'ils  impofcntà  Luce  &  à  Afclepas,  n'a 
point  d'autre  fondement  que  leur  malice  diabolique  qui  les 
emportera  enfin  jufquesà  verfer  lefangdu  premier.  Ils  ne 
taillent  pas  de  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour  s'embrazer  d'un 
faux  zèle  en  demandant  s'il  eft  jufte  de  confier  plus  long- 
temps les  brebis  de  ]  e  s  u  s-  C  h  b.  i  s  t  à  ce  grand  nombre  de 
loups  fi  furieux, ôc  de  faire  de  f  es  membres  fames  les/  membres 

d'une 
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d'une  malheureufe  prollituée,  ce  qu'ils  protellent  ne  pou- 
voir fouffrir.  Cependant  ils  n'auroient  jamais  écrit  de  la 
forte ,  s'ils  ne  fe  fu lient  proftituez  eux-meimes  au  menfonge 
Se  à  l'infamie. 

Comme  S.  Athanafe  leur  eftoit  encore  plus  odieux  que 
tous  les  autres ,  ils  le  chargent  tout  de  nouveau  d'avoir  pris 
l'occalîon  des  voyages  qu'il  a  faits  en  plufieurs  provinces  du 
monde,  pour  tromper  par  fon  addrelle  fit  par  fa  flatterie 
contagieufe  quelques  Evefques  innocens ,  &  particulière- 
ment ceux  de  l'Egypte  qui  ne  connoiflbient  pas  fes  crimes; 
&  qu'ayant  tiré  par  écrit  des  témoignages  de  quelques-uns 
d'eux ,  il  a  troublé  par  fon  moyen  le  repos  des  Eglifes  qui 
jouilloient  encore  de  la  paix  :  Que  toutes  Ces  précautions 
font  inutiles ,  fie  n'ont  nulle  force  pour  détruire  le  jugemtent 
que  tant  d'Evefques  lî  faints  &  fi  illuilres  ont  prononcé  con- 
tre luy ,  Se  qu'ils  ont  confacré  dans  un  Concile ,  puifque 
ceux  qui  n'y  ont  affilié ,  ny  comme  juges  ny  comme  témoins 
lorfqu' Athanafe  a  efté  ouy ,  ne  peuvent  fervir  dequoy  que 
ce  foit ,  quelque  avantageulé  que  luy  paroifle  la  recomman- 
dation qu'ils  luy  donnent;  Qujiuffi  ayant  elle  convaincu  luy- 
mefme  de  l'inutilité  de  ces  iuffrages  mendiez,  il  eft  allé  trou- 
vé Jules  à  Rome  &.  quelques  Evefques  d'Italie  de  fon  parti, 
qui  l'ont  admis  à  leur  communion  après  avoir  elle  féduits 
par  l'artifice  de  fes  lettreSjQu'enfuitte  de  cet  engagement  ils 
ont  commencé  d'agir  plulloil  pour  eux-mefmes  ,  &;  pour 
foutenir  ce  qu'ils  avoient  fait,  que  pour  luy  ;  fie  qu'ils  ont 
crû  élire  obligez  de  garder  cette  conduitte  après  l'avoir  re- 
ceu  fi  facilement  à  leur  communion  avec  une  indiferetion 
fie  une  témérité  extrême. 

Ces  calomniateurs  acculent  Afclepas  d'avoir  elle  dépofé 
depuis  dix  -fep  tans,  fie  ils  blafment  Paul  fie  Luce  Evefques 
exilez,  fie  les  autres  du  mefme  parti,  d'avoir  voulu  plulloil 
perfuader  leur  innocence  à  des  Evefques  de  provinces  éloi- 
gnées ,  fie  qui  par  cette  confideration  ne  pouvoientpas  élire 
inllruits  fuffifamment  des  faits  dont  il  s'agifloit ,  qu'à  des 
perfonnes  du  lieu  mefme  où  ces  aclions  avoient  elle  commi- 
fes  ,  ou  à  ceux  qui  eiloientdanslevoifmage  j  d'avoir  parlé 
de  leurs  difFerens  à  ceux  qui  n'en  avoient  jamais  ouy  parler, 
&  d'avoir  demande  à  élire  jugez  de  nouveau  après  la  mort 
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de  leurs  juges ,  de  leurs  accufateurs ,  6c  des  témoins  qui 
avoient  dépofé  contre  eux.  Mais  il  n'y  a  rien  de  fiinjufte  6c 
de  fi  malin  que  cette  réflexion  ,  puifque  d'une  part  elle  n'efl 
fondée  que  fur  les  fouffrances  de  ces  innocens  fi  cruellement 
perfecutez,  quinepouvoient  fe  juflifier  que  dans  les  lieux 
où  ils  eltoient,  &  que  de  l'autre  nous  avons  veu  en  la  per- 
fonne  de  noftre  Saint ,  que  fon  innocence  a  éclatté  par  toute 
la  terre,  dans  Alexandrie,  dans  la  Mareote,  dans  Tyr, 
dans  Conflantinople  ,  à  Trêves,  dans  la  Gaule 5  que  les 
preilres  de  les  Evefques  d'Egypte ,  les  Papes  6c  les  Empe- 
reurs luy  ont  rendu  un  témoignage  fi  glorieux ,  ôc  qu'Us  ont 
fait  tous  les  efforts  imaginables  pour  le  tirer  d'une  fi  longue 
£c  fi  violente  oppreïïîon. 

Ces  Eufebiens  difent  enfuitte  que  noftre  Saint  ayant  con. 
fenti  comme  les  autres  Evefques  àladépofitiond'Àfclepas, 
s'efl  reconcilié  avec  luy ,  que  Marcel  ne  l'a  jamais  voulu  ad- 
mettre à  fa  communion ,  6c  que  Paul  a  fouferit  comme  les 
autres  la  condamnation  Se  la  déposition  d'Athanafe,  à  la- 
quelle il  a  affilié  ;  ces  quatre  Evefques  ne  s'eflant  unis  après 
cela  que  par  un  efprit  de  confpiration  6c  de  cabale.  Mais  il 
faudroit  d'autres  garands  que  des  Ariens  pour  prouver  des 
faits  de  cette  importance ,  dont  toute  l'antiquité  ecclefiafli- 
que  ne  dit  un  feul  mot  3  2c  les  faufTetez  dont  nous  venons  de 
les  convaincre ,  les  rendent  indignes  de  toute  créance. 

Le  prétexte  qu'ils  allèguent  pour  exeufer  la  manière  fi 
honteufe  avec  laquelle  ils  s'cfboient  retirez  de  Saruiquc, n'eft 
nullement  recevable.  Car  quoy  qu'ils  fe  plaignent  de  ce 
qu'Athanafe,  Marcel  6c  tous  les  autres  Evefques  condam- 
nez avoient  leur  feance  dans  le  Concile  avec  Ofius  6c  Pro- 
togene,  qu'ils  conferoientavec  eux,  6c  celebroientmelme 
les  faints  myfteres  ;  6c  quoy  qu'ils  prétendent  que  Proto- 
gene  fe  rendoit  par  là  complice  de  l'herefic  de  Marcel ,  puit- 
qu'iH'avoitluy..meime  condamné  parla  propre  bouche  ;  ils 
ne  font  pas  néanmoins  rcccvables  à  faire  pafler  cette  jultice 
que  le  Concile  avoit  rendue  à  ces  prélats,  pour  une  nullité 
eflentielle,  puifque  le  Concile  de  Rome  dans  lequel  S.  Atha- 
naféavoit  elle  abfous  par  lafentence  du  Pape  6c  des  Evef- 
ques d'Italie,  efloit  pour  le  moins  d'aulfi  grande  confideia- 
tion  que  le  Conciliabule  de  Tyr ,  S<.  que  la  hardielTe  avec  la- 
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quelle  il  attendoit  de  pied  ferme  Tes  adverfaires  pour  fe  def- 
fendre  conrr'eux  dans  un  jugement  réglé  Se  purement  eccle- 
fiaftique,  leur  devoit  impoler  filence ,  comme  il  les  couvroit 
de  confufion. 

Ils  ne  font  pas  plus  équitables  quand  ils  aceufent  les  Evef- 
ques  affemblez  à  Sardique ,  d'avoir  refufé  le  parti  qu'Us  leur 
offroient  d'envoyer  de  part  &;  d'autre  des  Evefques  à  Ma- 
reote  &  aux  lieux  où  les  crimes  avoient  efté  commis,  pour  en 
informer  tout  de  nouveau.  Car  ils  ne  faifoient  cette  extra- 
vangantepropofition  que  pour  éluder  le  jugement  du  Con- 
cile par  des  éclaircifTemens  inutiles  &  hors  de  faifon  :  (k. 
{mifque  S.  Athanafe  n'avoit  pas  feulement  efté  juftifîé  par 
es  preftres  de  fon  diocefe ,  mais  auffi  par  les  fréquentes  ré- 
tractations d'Ifchyras ,  par  la  propre  bouche  d' Arfene  vi- 
vant, &c  par  les  actes  mefmes  que  les  ennemis  avoient  dref- 
fez,  de  qu'ils  luy  avoient  cachez  avec  tant  de  foins  ;  il  n'y 
avoit  qu'une  auffi  grande  impudence  que  la  leur,  qui  fuit 
capable  de  vouloir  juffcifier  leur  fuitte  par  un  prétexte  fi 
contraire  à  toutes  les  règles  de  l'équité  &.  à  toutes  les  loix 
de  l'Eglife. 

Ils  dilent  que  de  crainte  de  fe  fouiller  par  la  communion  de 
ces  criminels  qui  ont  receu  à  la  participation  des  faints  myf_ 
teres  Marcel,  Paul,  Denys  d'Edice  dans  l'Achaïe,  Balle 
chafTé  de  Diocletienne ,  Jean  de  ThefTalonique ,  &  Afcle- 
pas,  quoyque  tous  convaincus  de  crimes ,  ils  fe  font  refolus 
à  s'en  revenir  chez  eux ,  &  ont  écrit  de  Sardique  à  tous  les 
ridelles  pour  les  exhorter  par  leurs  lettres  à  ne  prendre  au- 
cune part  aux  crimes  de  ces  Evefques.  Mais  ces  crimes 
cftoient  tous  apparemment  auffi  peu  véritables  &:  auffi 
peu  prouvez,  comme  il  eftoit  peu  vray  que  les  Orientaux 
écrivirent  de  Sardique  pendant  qu'ils  eftoientàPhilippo- 
poli ,  ou  qu'ils  fuffentde  religieux  obfervateurs  des  règles  Se 
de  la  tradition  de  leurs  pères ,  comme  ils  s'en  ventent  ridicu- 
lement. Car  pour  peu  qu'il  leur  reliait,  de  déférence  pour 
ces  règles  fi  famtes  St  fi  facrées ,  ils  n'auroient  point  eu  l'ef- 
fronterie d'exhorter  toute  la  terre  de  fe  feparerdela  com- 
munion d*Ofius,  de  S.  Athanafe  ,  de  S.  Paul  de  Conftanti- 
nople ,  &:  du  faint  Papejulcs ,  auffi  bien  que  de  celle  de  Pro- 
togene ,  de  Marcel  Se  d'Afclepas. 

C  c  c  c  ij 
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Les  plus  modérez  reflentent  de  l'indignation  quand  ils 
confiderent  que  ces  Evefques  fi  humains  6c  fi  politiques , 
dont  l'exercice  le  plus  ordinaire  efloit  d'ufurper  les  fieges 
des  autres,  ou  d'y  faire  entrer  par  intrigues  6c  par  cabales 
des  perfonnes  de  leur  parti ,  ne  parlent  que  de  l'unité  6c  de 
la  paix  perpétuelle  de  l'Eglife ,  6c  du  digne  choix  qu'il  faut 
faire  des  Evefques ,  afin  de  n'en  élever  aucun  à  cette  dignité 
fiauguit.e6c  fi  facrée  fans  avoir  remarqué  en  fa  perfonnela 
fainteté  de  la  foy  6c  des  mœurs  neceflaire  pour  ce  miniftere. 
C'eft  une  choie  tout  à  fait  infupportable  qu'ayant  eux- 
mefmes  le  flambeau  de  la  fedition  à  la  main ,  non  feulement 
tout  fumant  de  leurs  defordres ,  mais  encore  tout  embrazé 
du  feu  de  leur  violence,  ils  décrivent  comme  feditieux  6c 
perturbateurs  du  repos  public  ceux  qui  gémiflent  fous  le 
poids  de  leur  injuftice,  qu'ils  noirciflent  comme  perfecu- 
teurs  de  l'Eglife  ceux  qui  foufFrent  depuis  tant  d'années 
pour  la  caufe  de  l'Eglife  ,  èc  qu'ils  transforment  les  plus  pai- 
sibles 6c  les  plus  innocens  martyrs  en  de  tres-cruels  tyrans. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  injufte  que  ce  qu'ils  expofent  avec  tant 
d'exaggeration  contre  ces  Evefques  catholiques,  quand  ils 
les  blafment  d'avoir  troublé  l'Orient  6c  l'Occident  ;  de  les 
avoir  contraints  d'abandonner  le  foin  des  Eglifes  &  le  gou- 
vernement des  peuples  pour  entreprendre  un  fi  long  voya- 
ge, quoy  qu'accablez  de  vieillefle,  foibles  de  corps  Se  af- 
fligez de  maladies  ;  de  les  avoir  traifnez  par  plufieurs  pro- 
vinces différentes ,  6c  réduits  à  la  neceffité  de  laifler  dans  le 
chemin  quelques-uns  de  leurs  confrères  malades.  Cet  efprit 
de  menfonge  qui  les  anime  ,  leur  fait  dire  que  l'Orient  6c 
l'Occident  fe  renverfent  à  caufe  d'un  criminel  ou  deux  dont 
les  fentimens  font  impies  6c  la  vie  tout  à  fait  honteufe,  &c 
que  tout  le  monde  elt  troublé  par  une  furieufe  tempefle  à 
l'occafion  d'un  petit  nombre  de  perfonnes  dans  lefquelles  il 
ne  relie  plus  aucune  femence  de  religion,  puifque  s'ils  en 
avoient  eu  le  moindre  veftige ,  ils  imiteroient  le  prophète 
Jonas  ,  quand  il  a  dit,  lettcz^moy  dans  la  mer ,  &  cette  tenu 
■pefie  qui  seft  élevée  à  caufe  de  moy ,  s'appaifera  au  me  [me  in- 
fiant. Us  ajoutent  que  leurs  adverfaires  font  fort  éloignez 
d'imiter  cette  conduitte,  parce  qu'ils  ne  prennent  point  l'e- 
xemple des  Saints  pour  règle  de  leurs  a&ions ,  6c  que  fe  ren- 
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«tant  chefs  6c  condu&eursdefcelcrats,  ils  ne  recherchent  le 
gouvernement  de  l'Eglife  que  comme  une  domination  tem- 
porelle &l  tyrannique;  que  c'eft  par  ce  motif  qu'ils  s'effor- 
cent de  ruiner  les  loix  divines  èc  les  règles  de  l'Eglife ,  6c  veu- 
lent ordonner  un  nouvel  ufàge  ,  en  remettant  au  jugement 
des  Evefques  de  l'occident  l'examen  6c  la  décifiondes  cho- 
fes  que  les  Evefques  de  l'orient  ont  ordonnées  5  au  lieu  que 
la  fentence  qui  avoit  autrefois  eflé  prononcée  dans  le  Con- 
cile de  Rome  contre  Novat,  Sabellius  6cValentin  héréti- 
ques ,  avoit  eflé  confirmée  par  les  prélats  d'orient. 

Mais  il  n'y  arien  de  fi  ridicule  6c  de  fi  déraifonnable  que 
ce  reproche  qu'ils  font  à  S.  Athanafe  ,  de  ne  pas  quitter  ion 
evefché  pour  appaifer  la  tempefte.  Car  quoy  que  cela  fe 
puifTe  faire  en  quelques  rencontres  afin  de  procurer  la  paix , 
&  que  quelques  Saints  Payent  pratiqué  en  donnant  des  mar- 
ques de  leur  desintereffement  6c  de  l'amour  qu'ils  avoient 
pour  la  tranquillité  de  l'Eglife  5  néanmoins  il  eftoit  de  la  ge- 
nerofité  de  noflre  Saint  de  perfeverer  comme  il  a  fait  juf- 
ques  à  la  fin  dans  la  deffenfe  de  fes  droits  qu'il  n'auroit  pà 
abandonner  que  par  une  faufTe  humilité ,  en  biffant  fon  peu- 
ple en  proye  à  la  fureur  des  hérétiques ,  &c  trahifTantla  caufe 
de  la  religion  &  de  la  foy  par  une  laf  cheté  criminelle.  Le  de- 
fir  mefme  que  les  Ariens  en  faifoient  paroiftre  afin  qu'on  les 
laiflàfr.  régner  à  leur  gré, 6c  établir  paifiblement  l'Arianifme, 
devoir  redoubler  la  force  6c  la  confiance  de  ce  Saint  ;  &t  s'a- 
gifTant  de  donner  à  tous  les  ficelés  futurs  un  exemple  de  fer- 
meté, l'approbation  6c  les  injures  de  ces  hérétiques  dévoient 
eftre  fort  indifférentes  à  un  faint  Evefquequineconfultoit 
que  la  lumière  de  Dieu  6c  les  obligations  de  fa  propre  con- 
feience. 

C'eft  encore  un  emportement  infupportable,  Iorfque 
pour  fe  vanger  de  l'anathéme  que  le  Concile  de  Sardique 
avoit  fulminé  contre  les  principaux  d'entr'eux,  ces  Eufe- 
biens  après  avoir  confirmé  la  condamnation  de  S.  Athanafe, 
de  Marcel,  d'Afclepas,  6c  de  S.  Paul  de  Conflantinople, 
prononcent  anathéme  contre  Ofius,  Protogene,  le  Pape 
Jules, Gaudence  de  NaïfTe  6c  S.  Maximin  de  Trêves.  Auffi  ce 
rut  cet  anathéme  mefme  contre  le  Pape 6c  contre  S.  Atha- 
nafe, qui  fit  reconnoiftreàS.  Auguflin  que  cette  lettre  ne  Jtug.ç.itj. 

Cccc  iij 
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pouvoit  venir  que  des  Ariens.  Le  crime  gênerai  qu'ils  repro- 
chent à  tous  ces  prélats ,  c'effc  d'avoir  fait  recevoir  à  la  com- 
munion Marcel ,  Athanafe  &.  les  autres  fcelerats  ,  com- 
me il  leur  plaift  de  les  appeller  •  mais  ils  rejettent  particuliè- 
rement fur  le  Pape  Jules  ce  crime  fi  glorieux  :  Se  outre  cette 
aceufation,  îlsdifent  qu'Ofiusa toujours cftéPennemy  &.le 
perfecuteur  d'un  certain  Marc  de  tres-heureufe  mémoire., 
qui  eft  un  homme  qu'on  ne  connoift  point,  &c  d'avoir  aufli 
efté  le  defFenfeur  de  tous  les  médians,  nommément  de  Pau- 
■EcUircijf.i.  jm  autrefois  Evefque  de  Dace,  d'un  Euftafe  Ôt  d'un  Qui- 
mafTe  dont  ils  difènt  beaucoup  de  maux. 

Ilsprétendoient  que  Protogene  s'eftoit  condamné  luy- 
mefme  en  communiquant  avec  Marcel  &:  avec  S.  Paul  après, 
avoir  ligné  plufieurs  fois  leur  anathéme.  Et  ils  faifoient  un 
crimeàGaudence  de  ce  qu'il  recevoit  ceux  que  Cyriaque 
fon  prédecefîeur  avoit  anathématizez ,  tk.  encore  de  ce  qu'il 
so^omA.}.  deffendoit  hautement  S.  Paul  de  Conftantinople.  Mais  le 
e-10-  crime  de  S.  Maximin  eftoit  bien  plus  noir  &:  plus  énorme 
félon  le  fentiment  de  ces  calomniateurs ,  puifqu'il  avoit  com- 
muniqué le  premier  avec  le  mefme  S.Paul,  &  avoit efté  la 
caufe  de  fon  rétabliflement  ;  outre  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
recevoir  les  Evefques  que  les  Ariens  avoient  députez  dans 
les  Gaules  en  l'an  342. 

Us  excommunièrent  donc  ces  prélats  dans  leur  faux  Con- 
cile deSardique,  &i  prièrent  tous  les  fidelles  de  n'avoir  au- 
cune liaifon  ny  avec  eux ,  n'y  avec  ceux  qui  les  admettroienc 
en  leur  communion. 
zrfairctf  j.  Us  ajoutèrent  à  la  fin  de  leur  lettre  un  fymbole  de  leur  foy, 
qu'ils  prièrent  tout  le  monde  de  ligner ,  tk  qui  parut  d'autant 
plus  dangereux  à  S.  Athanafe  Se  aux  Evefques  catholiques, 
qu'il  le  paroiffoit  moins  en  luy-mefme,  fon  principal  venin 
confiftant  à  s'abftenir  du  mot  de  confubftantialité  par  une 
affectation  dans;ereufe,qui  tendoit  à  détruire  infenfiblement 
le  fymbole  de  Nicée. 
Tfiphm  M  paroift  affez  clairement  par  le  Concile  que  les  Semia- 

kir.  73.  riens  tinrent  à  Ancyre  en  358.  que  les  Pères  du  véritable 
Concile  de  Sardiquc  écrivirent  contre  ce  formulaire ,  &:  que 
les  Eufebiens  leur  répondirent  •  mais  il  ne  nous  eft  rien  reflé 
de  tout  cela.  AufTi  nous  n'en  avons  pas  befoin  pour  nous  af. 
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furer  de  la  malignité  des  Eufebiens ,  qui  ne  nous  cfl  que  trop 
connue  par  cette  lettre  qu'ils  écrivirent  de  Philippopoli. 

Chapitre      VIII. 

S.  Athanafe  fe  retire  à  Naiffe ,  &  enfuittc  à  Aquilèe. 

Nouvelles  violences  des  Ariens.  Concile 

de  Milan  contre  Photin. 

DEux   Conciles  auffi  differens  qu'efloient  ceux  des  s«cr*t.i.t. 
Evefques  orthodoxes  affemblez  dans  la  ville  de  Sar-  (ri8- 
dique ,  èc  des  Ariens  cantonnez  dans  Philippopoli ,  ne  pou-  c  £ 
voient  fe  terminer  qu'à  une  entière  rupture  de  communion 
entre  l'Orient  &  l'Occident.  Jufques  là  toutes  les  difputes 
des  deux  partis  n'avoient  point  encore  produit  cet  effet  j 
mais  depuis  ces  deux  Conciles  il  fembla  que  le  mont  ap- 
pelle Tilucis,  oupluflofl  le  pas  de  Sucquesdont  Ammien 
Marcelliu  fait  une  ample  description,  ne  fuflpas  moins  la  AmmMtr. 
borne  des  deux  communions  ,  qu'il  Peftoit  des  provinces  de  "il.  l.  tu 
Trace  &c  d'Illyrie  :  ce  qui  n'empefehoit  pas ,  dit  Socrate,  que 
la  communion  ne  demeurait  indifférente  dans  l'orient  5  c'efl 
à  dire  que  depuis  cette  rupture  les  orthodoxes  de  l'orient 
ne  laifToient  pas  de  communiquer  avec  les  Eufebiens ,  com- 
me nous  le  voyons  par  Peglife  d' Antioche. 

Cependant  quand  le  Concile  de  Sardique  fut  terminé, 
S.  Athanafe  qui  voyoit  bien  par  la  conduitte  des  Orientaux, 
qu'il  n'efloit  point  encore  en  eflat  de  retourner  en  fon  egli- 
fe ,  fe  retira  à  NefTe  ou  Naïfle  ville  célèbre  de  la  Dace  fupe- 
perieure,  que  l'on  prétend  eftre  le  lieu  delà  naiffance  du 
grand  Conftantin. 
.  Le  Saint  ayant  receu  dans  ce  mefme  lieu  des  lettres  de  Athanaf. 
l'Empereur  Confiant ,  il  en  partit  par  fon  ordre  pour  l'aller  aîolo&*1' 
trouvera  Aquilée,  où  il  demeura  jufqu'à  ce  que  Confiance 
le  rappella  en  orient ,  ce  qui  n'arriva  que  deux  ans  après. 

Ce  fut  pendant  fon  fejour  en  cette  ville  qu'il  y  vit  tenir 
les  affemblées  dans  des  eglifes  que  l'on  bafliffoit  encore  -}  Se 
Confiant  s'y  trouvoitaufïï  :  ce  quiluy  fervit  d'exemple  pour 
juftifier  fa  conduitte  contre  une  aceufation  que  luy  firent  les 
Ariens  fur  ce  fujet, comme  nous  verrons  dans  la  fuitte  de  cet- 
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te  hifloire.  Mais  au  lieu  d'irriter  cet  Empereur  contre  fon 
frère ,  ainfi  que  ces  hérétiques  eurent  la  malice  de  luy  impo- 
fer,  il  conferva  toujours  dans  le  cœur  un  efprit  de  paix  Se 
d'union  j  6c  dans  tous  les  entretiens  qu'il  eut  alors  avec  Con- 
fiant ,  il  luy  parla  de  fon  frère  d'une  manière  qu'il  fouhaittoit 
que  Confiance  luy-mefme  l'eufl  entendu.  Il  en  prend  à  té- 
moin ThalafTe  l'un  des  miniflres  de  Confiance ,  parce  que 
ce  fut  en  ce  temps-là  qu'il  fit  le  voyage  de  Pettau ,  Se  que 
l'un  de  ces  entretiens  fe  pafTa  en  fa  préfence. 

Mais  il  ne  devoit  point  attendre  la  mefme  modération  de 
la  part  des  Eufebiens  qu'il  fçavoit  eflre  plus  irritez  que  ja- 
mais d'un  fuccés  qui  ruinoit  leurs  intrigues  de  tant  d'années. 
Ces  hérétiques  ne  fc  contentoient  pas  d'avoir  fait  la  guerre  à 
la  vérité  par  leurs  blafphémes ,  ils  y  ajoutèrent  des  violences 
toutes  nouvelles  5  6c  ils  ne  penferent  plus  qu'à  foutenir  par 
la  cruauté  l'inj  uflice  de  leur  parti,  qu'ils  n'a  voient  pu  autori- 
fer  par  la  raifon  &  par  les  règles  ordinaires  de  l'Eglife. 

Les  ecclefiafliques  d'Andrinople  dans  la  Thrace  furent 
Ai  ÇoWtur.  les  premiers  qui  refTentirent  les  effets  de  leur  animofité.  Car 
8i0,         comme  l'horreur  qu'eurent  ces  peuples  de  la  manière  fi  hon- 
teufe  avec  laquelle  ils  les  voy  oient  f  e  retirer ,  ou  pour  mieux 
dire,  s'enfuir  du  Concile  de  Sardique,  lesempefcha  de  les 
recevoir  en  leur  communion  quand  ils  pafTerent  par  leur  vil- 
le j  ces  Eufebiens  irritez  d'une  fermeté  qui  paroifToitinfup- 
portable  à  leur  orgueil,  en  recherchèrent  une  promte  6c 
cruelle  fatisfaction  dans  le  crédit  qu'ils  avoient  auprès  de 
Confiance  ^  6c  cet  Empereur  fe  trouva  fi  crédule  à  leurs  ca- 
lomnies,  qu'il  commit  Philagre  ,  qui  avoit  de  nouveau  eflé 
fait  Comte  ,  pour  connoiflre  de  cette  affaire  ;  ce  quifuffi- 
foit  pour  remplir  defang  6c  de  carnage  toute  la  ville  d'An- 
drinople. Et  en  effet  ce  Philagre  eflant  dévoué  à  toutes 
leurs  paffions,  ainfl  qu'il  avoit  déjà  paru  dans  Alexandrie, 
ils  firent  trencher  la  telle  par  fon  moyen  à  plufïeurs  eccle- 
fiafliques, comme  fi  c'euffent  eflé  des  laïques,  par  juge- 
ment des  officiers  de  la  Fabrique  des  boucliers  6c  des  armes, 
dontil  y  avoit  une  compagnie  fort  nombreufe  dans  Andri- 
tcUirc.  i.    nople.  Les  monumens  de  ces  généreux  ecclefiafliques  fe 
.  emrc.  ».    VOy0ienc  auprès  cic  la.  ville  lors  que  S.  Athanafe  ypafTadeux 
ans  après.   L'Eglife  les  a  confiderez  comme  des  martyrs, 

parce 


Livre  VI.  Chapitre  VIIÎ.  577 

parce  qu'ils  ont  fouffert  la  mort  pour  la  deffenfe  de  la  foy ,  de 
elle  en  fait  mémoire  l'onzième  jour  de  février.- 

S.  Luce,  qui  eltoit  le  pafteur  d'un  fi  îlluftre  trouppeau, 
ne  Fut  mieux  traitté  que  fes  ouailles.  La  liberté  &c  la 
Vigueur  avec  laquelle  il  refiltoit  aux  excès  des  Eufebiens, 
dont  il  condamnoit  publiquement  l'impiété ,  ayant  attiré 
fur  luy  leur  colère,  ils  luy  firent  une  féconde  fois  enfermer  le 
cou  &c  les  mains  dans  des  chaifnes  de  fer;  èc  enceteftatil 
mourut  de  la  manière  qu'Us  le  fçavent,  dit  S.  Athanafe, 
marquantaflez  par  cette  exprefiîon  qu'on  les  loupçonnoit  de 
luy  avoir  olté  la  vie  par  une  mort  violente.  C'eit  ce  queSo-  Sg„om  t 
zomene  explique  bien  clairement  en  difant  qu'on  ne  fçavoit  t.i. 
s'ilavoitfiny  là  vie  par  une  mort  naturelle  ou  par  violence. 
Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  l'Eglife  le  met  au  rang  des  ndukc.  j. 
martyrs,  Se  qu'elle  honore  là  mémoire  l'onzième  jour  de 
février  avec  ceux  de  Ion  clergé  dont  nous  venons  de  rappor- 
ter les  combats  qui  les  ont  rendus  vénérables  à  toute  la  pofte- 
rité  par  l'effort  mefmcqueles  Ariens  ont  faits  pour  les  ren- 
dre infâmes  à  tous  les  fiecles. 

CesEufebiens  firent  auflî  condamner  au  banni  ITement  ua 
Evefqucd'AfienomméDiodore;  &c'eftpeutcftre  ceDio- 
doreEvefquedeTenedo,  qui  fe  trouve  parmy  les  fbufcrip- 
tions  du  Concile  de  Sardique.  Ils  renouvellerent  auffi  la  per- 
fecution  qu'ils  avoient  déjà  excitée  contre  Olympe  Evefque 
d'Enos  Se  Theodule  de  Trajanople-,  &  Confiance  furpris  A*k*»*[M 
par  leurs  calomnies,  les  ayant  déjà  condamnez  à  mort  à  la  y'oy'Idfà- 
requefte  d'Eufebe  pour  eftre  exécutez  en  quelque  endroit  luar.p.tn. 
qu'on  les  puft  trouver,  ils  recommencèrent  encore  tout  de 
nouveau  à  pourfuivre  l'exécution  d'un  edit  fi  étrange  &  fi  ex- 
traordinaire en  luy-mefme,  mais  fi  conforme  à  leur  efprit 
6c  à  l'inhumanité  de  leur  conduitte. 

Mais  comme  leur  fureur  eltoit  particulièrement  animée  adfolit*r. 
contre  noftre  Saint,  ils  exécutèrent  fur  deux  préfixes  6c  fur  p-Sio.sn. 
trois  diacres  de  fon  eglife  d'Alexandrie ,  la  vengeance  qu'ils 
ne  pouvoient  luy  faire  reflentir  à  hiy-mefme  à  caufe  de  la  pro- 
tection qu'il  recevoit  de  Confiant  ;  &  ils  eurent  alEcz  de  cré- 
dit pour  les  faire  reléguer  en  ArmenierSc  de  peur  que  le  juge- 
ment fi  avantageux  que  le  Concile  de  Sardique  avoit  pro- 
noncé eniàveur  desEvefques  exilez,ne  donnait  la  hardiefle  à 
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ceux  qu'ils  avoientperlecutez,  de  rentrer  dans  leurs  eglifes, 
ils  firent  garder  par  ordre  de  Confiance  les  portes  &.  les  en- 
trées de  toutes  les  villes. Ils  firent  auffi  particulièrement  écri- 
re par  cet  Empereur  aux  magiftrats  d'Alexandrie  ,  Que 
s'il  Te  trouvoit  que  S.  Athanaié  ou  quelqu'un  des  preftres 
qu'il  nommoit,  fuft  entré  dans  la  ville  ou  dans  le  païs ,  le  pre- 
mier juge  pourroit  luy  faire  trencher  la  telîe  iàns  autre 
forme. 

Nous  avons  déjà  dit  par  avance  de  quelle  manière  ils  fi- 
rent bannir  dans  la  haute  Libye  les  faintsEvefquesMacaire 
ou  A  rie,  &:  Altère. 
»  Voilà  ,  difoitnoilre  Saint,  comment  cette  nouvelle  here- 
»  fie  toutejudaïque  ne  fe  contente  pas  de  renier  Jésus-Christ, 
>5  maisamefme  appris  à  fesfe&ateurs  à  commettre  des  homi- 
•»  cides.  Ilsncfe  font  pas  encore  contentez  de  tous  ces  excès. 
»  Et  comme  le  père  de  leur  herefie  eft  comparé  par  S.  Pierre 
»  à  un  lion  qui  tourne  continuellement  autour  de  nous,  cher- 
»  chant  qui  il  pourra  dévorer  -,  ainfi  ces  Ariens  s'eftant  rendus 
»  maiftres  des  polies,  faifoient  fans  celle  mille  courfes  de  toutes 
»  parts  j  &c  s'ils  trouvoient  quelqu'un  qui  leur  reprochait  leur 
>j  fuitte  du  Concile  de  Sardique ,  &:  qui  témoignait  fon  aver- 
»  fion  contre  l'herelie  Arienne ,  ils  le  faifoient  fouetter ,  em- 
»  prifonner,  bannir  de  fon  païs:  ce  qui  les  rendit  fi  redouta- 
33  blcs  &  fi  terribles,  que  la  crainte  de  tomber  entre  leurs  mains 
»  de  quelque  manière  que  ce  fuft,  enportaplufieursàdéguifer 
>3  leurs  fenrimens ,  &  que  les  autres  aimèrent  mieux  s'enfuir 
»j  êc  fe  retirer  dans  les  deferts  que  d'avoir  aucun  commerce 
»  avec  eux. 

Pendant  que  les  Eufebiens  exerçoient  toutes  ces  cruautez 
dans  l'Orient,  les  Evefques  d'Occident  continuoient  dans 
le  zèle  qu'ils  avoient  pour  la  confervation  de  la  pureté  de  la 
foy  j  Se  ils  en  donnèrent  des  marques  par  le  Concile  qui  fut 
tenu  à  Milan  en  cette  mefme  année  347.  contre  Photin 
Evefque  de  Sirmich.  Nous  n'avons  ny  actes  ny  Canons  de 
■viiay  edv  ce  Concile.  Mais  S.  Hilaire  remarque  que  deux  ans  avant  le 
premier  Concile  tenu  à  Sirmich  contre  cet  Evefque,  c'eltà 
dire  avant  l'an  34.9.  comme  nous  le  montrerons  dansla  fuit- 
te, il  s'en  efloit  tenu  un  autre  à  Milan  où ilavoit déjà efté 
condamné  comme  hérétique  2c  excommunié. 
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Que  fi  nous  appliquons  à  ce  Concile  de  Milan  ce  que  S.  npipha». 
Epiphane  dit  eftre  arrivé  à  Sardique,  comme  il  eft  vray-  hir-7i. 
femblable  qu'il  a  pris  l'un  de  ces  Conciles  pour  l'autre,  nous 
trouverons  que  Photin  ne  fut  dépofé  à  Milan  qu'après  y 
avoir  efté  appelle  par  les  Evefques  pour  rendre  raifon  des 
herefies  dont  on  Paccufoit,  ëc  avoir  eu  la  liberté  toute  entiè- 
re de  le  dcffendre. 

S.  Epiphane  dit  aufïï  qu'entre  la  première  &:  la  dernière  ^£# 
condamnation  du  mefme  Photin  qui  arriva  en  351.  il  fut  fou- 
vent  réfuté  dans  diverfes  conférences  qu'on  eut  avec  luy. 
Mais  l'affection  que  le  peuple  avoitpour  luy  ,  rendit  long, 
temps  inutiles  tous  les  efforts  que  l'on  fit  pour  le  priver  de 
fon  ficçre. 

Il  n'y  a  gueres  lieu  de  douter  que  ce  Concile  de  Milan  ne 
foit  eeluy  dont  parlent  Urface  et  Valens  dans  la  retractation 
qu'ils  lignèrent  611349.  lorfqu'ils  difent  qu'ils  condamnent 
Arius  Se  ceux  qui  tiennent  fes  fentimens ,  comme  ils  avoienc 
déjà  fait  dans  la  requefte  qu'ils  avoient  préfentée  à  Milan. 

Le  Concile  de  Rimini  témoigne  auffi  que  dans  un  Concile  ?," 
de  Milan  où  eftoient  les  preftresou  les  légats  de  PEglife  Ro-  Athan,  de 
maine,  ainlï  que  dit  S.Hilaire,  Urface  &  Valens  demande-  #"""*•  t- 
rent  pardon  par  écrit  des  fautes  dont  ils  fefentoient  coupa- 
bles j  c'eft  à  dire  apparemment  qu'ils  lignèrent  quelque  con- 
damnation de  l'Arianifme,  qui  ne  fut  pas  néanmoins  jugée  Eetarr.  4. 
fuffifante  pour  leur  accorder  la  grâce  de  l'Eglife ,  qu'ils  n'ob- 
tinrent que  deux  ans  après  par  de  nouvelles  foumiflïons. 

Ce  que  nous  lifons  dans  S.  Hilairedes  légats  du  Pape  à 
Milan  ,  nous  donne  quelque  lumière  pour  expliquer  ce  que 
nous  trouvons  dans  le  traitté  du  mefme  Saint  contre  les  A- 
riens,  que  Photin  avoit  efté  condamné  par  les  Romains 
deux  ans  avant  la  lettre  d'Urface  Se  de  Valens  écntte  au 
Pape  Jules  en  349. 

Voilà  ce  que  Pon  peut  dire  de  plus  vrayfèmblable  de  ce 
Concile  de  Milan  dont  l'éclairciflement  a  partagé  les  efprits. 
Nous  y  remarquons  les  premiers  pas  que  firent  Urface  6c  Va-  Eclainif  ;. 
lens  pour  fe  réconcilier  avec  l'Eglife.  Nous  leur  verrons  faire 
encore  d'autres  démarches  ;  mais  nous  verrons  à  la  fin  l'hy- 
pocrifie  de  ces  hérétiques ,  qui  ayant  efté  inftruits  par  Arius 
mefme,  ne  fe  défirent  jamais  fincerement  de  leurs  premières 
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impreflions  ,6c  conferverent  jufquesâ  la  mort  le  venin  de 
Ces  erreurs. 


Chapitre     IX. 

Confiant  écrit  à  [on  frère ,  &  employé  les  menaces  pour  obtenir 

de  luy  le  rètablijfcment  de  S.  Athanafe.  Embarras  de 

Confiance.  Bataille  de  Smyiredans  la  Mefiopotamie. 

ENcore  qu'il  n'y  ait  point  d'emportement  qui  nous 
doive  furprendre  dans  les  Ariens  après  ce  que  nous  en 
avons  rapporté ,  néanmoins  ils  y  ajourèrent  en  l'année  348. 
un  excès  fi  nouveau  qu'il  pourrait  paroiflre  incroyable  i'il 
adftlittr.  n'efloit  appuyé  fur  l'autorité  de  S.  Athanafe  mefme  :  6c  l'on 
t-  *«•  avouera  làns  doute  qu'il  n'y  a  point  d'exaggeration  dans  ce 
que  dit  noflre  Saint ,  que  l'on  n'a  jamais  rien  veu  de  fembla- 
ble  parmi  les  payens ,  6c  que  la  mefme  chofe  n'arrivera  peut 
eflre  jamais.  Voicy  quelle  en  fut  l'occafion ,  6c  ce  que  l'ef- 
pnt hérétique  dont  ils  efloient  animez, leur  infpira  contre 
deux  Evefques. 

Le  Concile  de  Sardique  ayant  ordonné  le  rétabliflement 
des  prélats  que  Confiance  avoit  chafTez  de  leurs  eglifes , 
avoit  député  vers  luy  pour  obtenir  l'exécution  de  ce  décret , 
Vincent  Evefque  de  Capouë  Métropole  de  Campanie, 
&L  qui  efloit  affez  vray  femblablement  ce  mefme  Vincent  qui 
eflant  préfixe  avoit  eflé  légat  de  Silveflre  au  Concile  de  Ni- 
■B*ron.u*-  cée ,  6c  Euphrate  de  Cologne  Métropole  delà  Gaule  fu» 

peneure,  c'eflàdire  de  la  Germanie  inférieure. 
Theodoret.        Confiant  qui  parleréfultat  du  Concile  de  Sardique,  re- 
îiV'  ?"     connoiflbit  d'une  part  la  foiblefTe  de  la  facilité  de  fon  frère, 
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1. 10.  6c  qui  de  l'autre  eftoit  convaincu  de  fa  méchanceté  6c  des  ar- 
tifices desEufebiens,  qui  avoientabufé  de  fa  douceur  pour 
faire  de  fi  grands  maux  à  l'Eglife  $  n'ayant  pas  moins  de  com- 
paffion  pour  la  honte  de  l'un ,  que  d'indignation  contre  la 
malice  des  autres,  envoya  aufli  en  fon  nom  à  Confiance  les. 
mcfmes  Evefques  que  ce  Concile  luy  avoit  déjà  députez.  Il 
leur  donna  pour  adjoint  le  gênerai  Salien,  qui  efloit  îlluftre 
par  fon  amour  pour  la  pieté  &  pour  la  jullice5  6c  il  leur  mie 
entre  les  mains  une  lettre  de  recômandation  pourConflancc. 
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Cette  lettre  commencent  par  une  ^application  qu'il  luy  EcUirrfjf.i. 
faifoit  d'écouter  favorablement  les  Evefques  députez  ,  de 
croire  ce  qu'ils  luy  diroient  des  entrepnfes  criminelles  d'Ef- 
tienne  Evefque  d'Antioche  &:  des  autres  du  mefme  parti , 
&  de  ne  plus  différer  de  rendre  Athanafe  à  fon  trouppeau 
après  que  l'on  avoit  reconnu  lî  clairement  la  calomnie  de  Tes 
aceufateurs,  &  l'injufliceaufîi  bien  que  la  paillon  de  Tes  ju- 
ges. Enfuitte  le  zèle  dont  il  efloit  embrazé  pour  l'Eghfe  ,  le 
faifoit  palier  à  des  menaces  dignes  d'un  prince  aufïï  chreilien 
qu'il  l'eftoit,  en  pro  te  fiant  à  Ton  frère  que  s'il  ne  luy  aecor- 
doit  cette  demande  fi  équitable,  il  iroit  luy.mefmeà  Ale- 
xandrie pour  rendre  Athanafe  à  fes  brebis  qui  le  fouhait- 
toient  depuis  fi  long-temps ,  chaffer  ceux  qui  efloient  fes  en- 
nemis ,  êc  les  punir  lelon  leurs  mérites. 

Confiance  efloit  à  Antiocbe  lorfque  cette  lettre  luy  fut  Socrat.  1. 1. 
rendue;  &  ne  fçachant  à  quoy  fe  réfoudre  de  luy-mefme  c  18. 
après  en  avoir  fait  la  leclure ,  il  iè  crut  obligé  d'affembler  la  So\0^en' 
plufpart  des  Evefques  d'orient  pour  leur  propofer  la  chofe-,Sc  phiojiorg. 
par  leur  confeil  il  fe  réfolut  à  remettre  pluffoft  Athanafe  6c  '•  *• '• 14# 
les  autres  Evefques  exilez  en  pofTelfion  de  leurs  eghies ,  que 
de  s'engagera  une  guerre  civile  :  deforte  que  dés  cet  infiant     ,    , 
meime  il  manda  a  ces  prélats  de  revenir,  ou  au  moins  promit  j, ,,  c  6% 
d'exécuter  ce  que  fon  trere  demandoit. 

Quelques-uns  ont  crû  que  cette  facilité  venoit  en  partie  B*ron.*n». 
de  l'embarras  où  il  fe  trou  voit  à  caufede  la  guerre  dePerfe.  j+3.  j.  i<. 
Et  en  effet  ce  fut  en  cette  mefme  année  qu'il  perdit  durant  la  "'^"74, 
nuit  la  célèbre  bataille  de  Singare  où  il  efloit  en  perfonne,  &c  idxt. 
qui  fut  la  plus  confiderable  des  neuf  qu'il  donna  contre  les  ^Cfl-Ruf- 
Perfes ,  ou  pluftoll  la  plus  malheureufe  de  toutes  celles  qu'il 
perdit.  Julien  l'apoflatla  décritautant  qu'il  peut  à  l'avantage  i***».»»"**. 
de  Confiance;  &  il  efl  certain  que  les  commencemens  en  '" 
avoient  eflé  affez  heureux  pour  les  Romains ,  fi  les  foldats  ne 
fe  fu fient  privez  eux-mefmes  du  fruit  de  cette  victoire  par 
leur  mauvaife  conduitte,  en  pourfuivant  leurs  ennemis  à 
contre-temps  &.  en  allumant  des  flambeaux  pour  fe  faire 
tuer  eux-mefmes ,  parce  que  l'extrême  foif  qu'ils  fouffroient 
les  contraignoit  de  s'en  fervir  pour  chercher  de  l'eau  dans 
l'obfcurité  de  la  nuit.  Ainfi  l'avantage  qu'ils  auroient  eu 
dans  cette  bataille  s'ils  euifent  feeu  ménager  leur  bon  fuccés 
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avec  plus  de  difcretion,  ne  fe  termina  qu'à  une  nouvelle  Se 
très,  profonde  blefïure  que  tout  l'empire  Romain  receut  en 
cette  rencontre  -,  &  cette  déroute  fut  fui  vie  du  fïcge  deNifi- 
be  Se  de  la  perte  d'Amide ,  fi  nous  en  croyons  S.  Hierofme, 
quoyque  Julien  prétende  que  les  P-erfes  n'affiegerent  alors 
aucune  ville  Se  ne  prirent  pas  feulement  un  chafteau. 
. ,  ,  La  réfolution  que  Confiance  venoi-t  de  prendre  de  déférer 
nd  fohrar.  aux  prières  de  ion  rrere  contre  la  propre  inclination ,  en  luy 
p.  %i%.  accordant  le  retour  desEvefques  catholiques,  irrita  lesEu- 
l  zc  lebiens  a  un  tel  point  qu  ils  eurent  recours  a  une  fourberie 
exécrable  comme  n'ayant  plus  d'autre  refTource.  Ils  en  pri- 
rent tous  enfemble  la  réfolution  ^  mais  Eftienne  qui  s'eftoit 
emparé  de  l'eglife  d'Antioche ,  fe  chargea feul  de  faire  réuf- 
fîr  cette  fourberie  comme  eftaïutres-habiledanscemeftier. 
Entre  plufîeurs  émiffaires  qu'il  avoir  à  fa  difcretion  pour  exé- 
cuter les  violences  par  lefquelles  il  tyrannifoit  en  toutes  ma- 
nières les  deffenfeurs  des  dogmes  apofloliques,  ilyavoitun 
jeune  homme  nommé  Onagre,  nourri  dans  l'infolence  Se 
très-  déréglé  dans  fes  mœurs ,  qui  non  feulement  enlevoit  les 
hommes  de  force  au  milieu  des  places  publiques  pour  leur 
faire  infulte  Se  les  frapper  outrageusement ,  mais  mefme  al- 
loit  jufques  au  fond  des  maifons  pour  en  entraifner  impu- 
demment les  hommes  6c  les  femmes  les  plus  honneftes.  Ce 
fut  luy  qu'Eftienne  choifit  pour  eflre  le  miniftre  de  cette 
horrible  a&ion  que  nous  allons  rapporter. 

On  eftoit  alors  dans  les  jours  mefmes  dePafquequi  tom. 
boit  au  3  d'Avril  en  348.  félon  la  fupputation  de  ceux  qui  ont 
pris  le  foin  de  recueillir  les  tables  pafcales.  Mais  cela  n'em- 
pefcha  pas  Onagre  d'aller  trouver  une  femme  publique,  8e 
de  faire  prix  avec  elle ,  difant  que  quelques  étrangers  arrivez 
depuis  peu  la  demandoienr.  Il  gagna  aufTi  par  argent  un  des 
férviteurs  de  la  maifon  où  les  deux  Evefques  Euphrate  Se 
Vincent  eftoient  logez  au  pied  de  la  montagne  5  Se  ayant  ra- 
mafTé  quelques  frippons  Se  quelques  feditieux  comme  luy  au 
nombre  de  quinze,  il  les  fit  cacher  dans  les  mazures  Se  dans 
leshayesqui  eftoient  aux  environs  de  cette  mefme  maifon. 
Sur  le  foir  il  vint  prendre  la  eourtifane  pour  la  mener  au  logis 
des  deux  Evefques,  où  ayant  veu  parle  lignai  dont  il  eftoit 
convenu ,  que  les  gens  qu'il  avoit  mis  en  embufeade  eftoient; 
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prefts ,  Se  ayant  trouvé  la  porte  de  la  laie  ouverte  ,  il  fit  en- 
trer cette  malheureule  femme,  Se  luy  montra  la  porte  de 
l'antichambre  on  eftoit  couché  Euphrate  le  plus  âgé  des 
deux  prélats,  luy  difant  qu'elle  n'avoit  qu'à  entrer,  depuis 
il  fortit  pour  aller  quérir  lès  complices. 

La  courtifane  qui  eftoit  déjà  toute  des  habillée ,  Se  qui  s'i- 
maginoit  devoir  trouver  un  jeune  homme  qui  l'attendoit, 
fut  bien  furprife  de  ne  voir  là  qu'un  homme  endormy  qui  ne 
penfbit  à  rien  moins  qu'au  deiléin  pour  lequel  elle  avoit  efté 
conduitte  en  ce  lieu  5  Se  Ion  étonnement  s'augmenta  lorf- 
qu'en  le  conliderant  davantage  elle  vit  que  c'eftoit  un  vieil- 
lard qui  avoit  la  mine  d'un  Evefque.  En  mefme  temps  Eu- 
phrate l'ayant  entendu  marcher  Se  eftant  réveillé  à  ce  bruit, 
demanda  qui  c'eftoit  qui  entroit  chez  luy  ;  Se  la  femme  ayant 
répondu ,  luy  fort  furpns  Se  faifi  de  crainte  d'entendre  la  voix 
d'une  femme,  crut  que  c'eftoit  un  démon,  Se  invoqua  le 
nom  de  J  e  s  u  s-C  hkist.  La  courtilàne  de  fon  cofté  com- 
mença à  découvrir  tout  le  myftere ,  Se  à  crier  qu'on  luy  avoit 
fait  violence  pour  la  faire  venir  là  :  Se  d'autre  part  Onagre 
qui  ne  fçavoit  pas  moins  employer  la  diligence  que  la  violen- 
ce quand  il  s'agifloit  d'outrager  les  gens  de  bien ,  eftoit  déjà, 
rentré  avec  la  trouppe  de  fes  fàtellites.  Il  fit  ce  qu'il  put  pour 
obliger  la  courtifane  à  fe  taire  Se  à  aceufer  l'Eveique  5  Se 
luy  de  fa  part  fe  mit  à  crier  que  c'eftoit  une  chofe  tout  à  fait 
Jhonteufe  que  des  gens  qui  prétendoient  eftre  venus  pour  le 
rétabliflement  desloix,  violoicnteux-mefmes  toutes  les  loix 
par  leur  conduitte  fcandaleufe. 

On  peut  juger  quel  fut  le  bruit  qui  s'excita  là  deflus.  Tous 
les  domeftiques  y  accoururent.  Vincent  qui  eftoit  couché 
dans  une  chambre  plus  reculée,  fe  leva  en  mefme  temps 
pour  y  venir.  On  fie  fermer  la  porte  de  la  cour,  ôtainaTon 
prit  fept  de  ceux  qui  eftoient  venus  de  concert  avec  Onagre; 
mais  luy  Se  tous  fes  autres  complices  avoient  déjà  pris  la  fuit- 
te.  On  fit  garder  les  prifonniers  aufîi  bien  que  la  courtifane. 

Dés  que  le  jour  fut  venu,  le  bruit  d'un  fi  étrange  événe- 
ment fe  répandit  par  toute  la  ville,  6c  chacun  accourut  en 
ce  logis.  Les  deux  Evefques  ayant  mandé  le  gênerai  Salien, 
qui  eftoit  venu  avec  eux  à  Antioche ,  Se  qui  logeoit  en  un  au- 
tre endroit ,  ils  s'en  allèrent  avec  luy  au  palais ,  fe  plaignant 
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hautement  de  l'effronterie  d'Eftienne,  &  criant  que  Tes  cri- 
mes eftoient  fi  noirs  qu'ils  n'avoient  befoin  nyde  jugement 
ny  d'information.  Et  il  eft  probable  qu'ils  en  partaient  avec 
d'autant  plus  d'afTeurance,  qu'ils  avoient  appris  des  prifon- 
niers  qu'Eftienne  eftoit  le  principal  auteur  de  cette  fourbe. 
Le  gênerai  Saiien  s'en  plaignit  encore  d'un  ton  plus  ferme  & 
plus  élevé  que  ces  deux  prélats.  Toute  la  cour  en  futémeuë 
ne  pouvant  comprendre  ce  que  c'eftoit  que  cet  accident ,  & 
tout  le  monde  jugea  qu'il  failoit  éclaircir  cette  affaire  juf- 
ques  dans  le  fond. 

Le  gênerai  Saiien  représenta  à  l'Empereur  qu'elle  n'eftoic 
pas  de  la  nature  de  celles  dont  la  difcurïïon  fe  fait  félon  l'or- 
dre  des  Canons ,  mais  qu'il  failoit  l'examiner  par  la  rigueur 
des  loix  civiles, &.  offrit  de  livrer  luy  mefme  entre  les  mains  de 
la  juftice  les  clercs  de  ces  deux  Evefques  pour  eftre  appliquez 
à  la  queftion,pourveu  que  ceux  d'Eftienne  y  fuiTent  aurfi  mis 
enfuitte.  Eftienneau  contraire  tafehoit ouvertement  d'évi- 
ter cet  examen  ,  qui  devoit  eftre  fuivi  de  la  conviction  de  fon 
crime,  de  foutenoit  qu'il  ne  failoit  pas  fouetter  ainfi  des  per- 
fonnes  du  clergé.  Surquoy  l'Empereur  &  tous  les  grands 
réfolurentquelaqueftionfedonneroitdans  le  palais  de  non 
en  public. 

On  commença  parinterroger  cette  courtifane  pour  fça- 
voir  qui  l'avoit  menée  chez  les  deux  Evefques.  Elle  répondit 
que  c'eftoit  un  jeune  homme  qui  l'en  avoit  follicitée  fans  lu  v 
dire  autre  choie  finon  qu'il  fervoit  en  cela  des  étrangers  arri- 
vez depuis  peu  de  temps,  &  le  refte  conformément  à  ce  que 
nous  avons  rapporté.  Après  la  dépofition  de  cette  femme, 
les  juges  firent  venir  le  plus  jeune  de  ceux  que  l'on  avoit  ar- 
reftez  ;  êc  fans  qu'il  fuit  befoin  de  le  fouetter  pour  luy  faire 
avouer  la  vérité  par  la  force  des  tourmens ,  il  déclara  de  luy- 
mefme  comme  la  chofe  s'eftoit  paffée ,  chargeant  Onagre 
comme  celuy  qui  les  avoit  tous  engagez.  Onagre  eftant 
amené  luy-mefme  devant  les  juges,  reconnut  qu'il  n'avoïc 
rien  faiten  tout  cela  que  par  le  commandement  d'Eftienne, 
&:  qu'il  avoit  traitté  avec  luy  par  le  moyen  defes  ecclcfiafti- 
ques.  On  interrogea  aufli  la  maiftrefle  de  la  courtifane ,  qui 
déclara  que  les  clercs  d'Eftienne  cftoient  venus  trouver  cette 
femme,  &  ces  clercs  qui  eftoient  apparemment  venus  avec 
Onagre,  accuferentleurEvefque.  Les 
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Les  juges eftant  donc  convaincus  qu'Eftienne  eftoit  l'au- 
teur d'une  a&ion  fi  noire  6c  fi  méchante ,  ils  le  remirent  entre 
les  mains  des  Evefques,  poureih-edépofé&chaflehonteu- 
fement  de  l'Eglife ,  ce  qui  fut  exécuté. 

On  ne  peut  lire  fans  rougir  une  hiftoirefi  honteufe  :  mais 
les  Ariens  avoient  renoncé  à  la  pudeur  en  renonçant  à  la  foy, 
Se  employoient  ians  rougir  des  moyens  fi  abominables.  Qui- 
conque parloir  pour  S  Athanafe  devenoit  criminel  en  un  înf- 
tant  j  6c  il  n'y  avoit  rien  au  monde  qui  ne  leur  paruff.  inno- 
cent pour  fe  vanger  de  fes  defFenfeurs  &c  de  fes  amis.  Ils  em- 
ployoient les  courtifanes  Se  les  plus  infâmes miniflres  delà 
dillblution  publique  pour  flétrir  l'innocence  des  Evefques, 
£c  pour  leur  faire  perdre  ou  la  chafteté  s'ils  euflent  eux  allez 
inhdelles  à  leur  miniftere  pour  fuccomber  à  la  tentation ,  ou 
la  réputation  6c  l'honneur  en  obfcurciflant  leur  pureté  par 
l'apparence  du  crime  6c  par  des  artifices  diaboliques.  Certes 
il  feroit  difficile  de  comprendre  que  des  Evefques  euflent 
pu  fe  rélbudre  à  avoir  commerce  avec  des  proftituées  pour 
noircir  de  calomnies  leurs  propres  frères  ,  fi  l'on  ne  fça- 
voit  que  l'herefie  eft  plus  effrontée  6c  plus  proftituée  à 
toutes  fortes  d'infamies  ,  que  les  courtifanes  qui  s'abandon- 
nent 6c  fé  vendent  pour  alfouvir  leurs  pallions  6c  la  bruta- 
lité des  autres. 

Maislaconfufîon  que  receurent  les  Ariens  en  cette  ren- 
contre, eft  unfujet  de  confolation  pour  ceux  qui  ont  cette 
faim  6c  cette  foif  fpirituelle  de  la  juftice ,  dans  laquelle  con- 
fifte  le  zèle  des  chreftiens  5  quoyqu'en  mefme  temps  il  y 
ait  fujet  de  s'humilier  par  l'admiration  des  plus  fecrets  ju- 
gemensde  Dieu,  qui  ne  permit  pas  encore  que  cet  événe- 
ment fi  fcandaleux  fuft  l'entière  défini cl:ion  de  l'Arianif. 
me  t  comme  il  fembloit  le  devoir  eflre  naturellement. 
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Léonce  efi  fait  Evefqve  d'Antioche.    J)e  quelle  manière  il 
fe  comporta  dans  cet  employ.  Flavien  &  Diodore 
confervcnt  la  foy  dans  Antioche. 

Athnn»f.  T     Es  Eufebiens  qui  eftoient  trop  complaifans  pour  rc- 
adfohtar.        ^fifter  à  Confiance  qui  vouloir  qu'Eftienne  fuft  dépofé, 

Jg8l^«-  n'eftoient  pas  aflez  indifferens  aux  interdis  de  leur  fecle 

g»  (»»  p.  pour  ne  luy  pas  donner  un  fuccefTeur  Arien.  Ce  fut  l'eunu- 

iii.Theo-  ^ue  Leonce  qu'ils  élevèrent  à  cette  charge,  la  violence 

c.V'e*!-  de  Confiance  l'ayant  emporté  fut  toutes  les  règles  de  l'E- 

yhan.hs.r.     alife. 

îî'.fï*      II  eftoit  de  Pm7gie>  d'un  efPric  couvert  &  diffimulé, 
16.  comme  ces  écueils  qui  font  d'autanr  plus  dangereux  qu'ils 

font  cachez  fous  les  eaux.  Philoftorge  prétend  qu'il  avoit 
eflé  l'un  des  difciples  du  S.  martyr  Lucien  j  mais  il  eft  conf- 
tant  qu'il  fut  tout  entier  à  Anus  dés  le  commencement  de 
fonherefie,  &  qu'il  en  conferva  toujours  depuis  les  erreurs 
fans  aucune  altération.  S.  Euftathe  Evefque  d'Antioche  qui 
connoiiToit  fon  impieté ,  luy  refufa  l'entrée  dans  fon  clergé , 
tandis  qu'il  eut  quelque  autorité  dans  fon  eglife.  Mais  quand 
ce  Saint  confefîèur  eut  elle  banni  en  330.  non  feulement  les 
Ariens  l'y  receurent ,  mais  de  plus  ils  relevèrent  à  l'epifcopat 
contre  les  loix  qui  avoient  eflé  prefcnttes  par  le  concile  de 
Nicée.  Car  outre  l'herefie  dont  il  eftoit  convaincu  ,  il  avoit 
encore  une  autre  incapacité  qui  le  rendoit  mefme  indigne  de 
la  communion  laïque.  C'efl  qu'ayant  un  commerce  qui  n'ef- 
toit  ny  honnefle  ny  innocent  avec  une  femme  qu'il  faifoit 
pafler  pour  vierge ,  quoy  qu'il  luy  eufl  fait  perdre  cette  qua- 
lité, et  eflant  preiïé  par  des  deffenfes  tres-rigoureufes  de 
rompre  cette  converfation ,  qui  eftoit  fufpecte  à  tout  le  mon- 
de, il  fe  fît  eunuque  pour  jouir  plus  librement  de  la  conver- 
fation de  cette  perfonne  à  laquelle  il  efloit  fi  étroittement  at- 
taché. Mais  cette  précaution  mefme  ne  fervit  de  rien  pour 
effacer  les  mauvais  fbupçons  qu'il  avoit  donnez  par  une  fré- 
quentatton  trop  familière  j  Se  noftrc  Saint  eftoit  fort  perfua- 
dé  que  dans  cet  eftat  fi  rigoureulcmcnt  deffendu  par  les 
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faints  Canons  il  ne  vivoit  point  allez  changement  avec  Eufto- 
liepourofterl'occafiondu  fcandale.  Auffi  cette  action  le  fit 
dépofer  de  la  preftrife.  Mais  toutes  ces  irregularitez  n'ef- 
toient  nullement  confîderables  dans  l'efprit  des  Ariens,  &c 
ne  l'empefcherent  pas  d'eitre  élevé  à  l'epifcopat  par  leurs  in- 


trigues. 


Il  efl  aifé  de  juger  de  quelle  manière  il  s'y  conduifit  après 
une  telle  entrée.  Nous  n'en  pouvons  mieux  apprendre  le  dé- 
tail que  de  ce  qu'en  rapporte  Theodoret,  qui  citant  d'An- 
tioche  mefme,  paroift  avoir  efté  fort  bien  infîruit  de  tout  ce 
qui  regarde  cette  eglife.  On  nefçauroit,  dit-il,  écrire  com-  «'.*.<m?. 
bienluy  &fes  deux  prédecefîeurs  Placille  &z  Eftiennecom-  « 
mirent  d'impietez  &  de  crimes.    Léonce  tafehoit  néanmoins  « 
de  couvrir  la  maladie  de  l'Arianifme  dont  il  eftoit  infecté,  &C  « 
faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  cacher  fa  malice  fous  une  « 
faufle  apparence  de  douceur.  Comme  il  y  avoit  un  grand  « 
nombre  de  catholiques  d'Antioche ,  qui  obeïiroicnt  par  con-  « 
defeendance  aux  Evefques  Ariens,  il  fe  trouvoit  que  lors  « 
qu'il  falloir  chanter  le  verfet  Gloire  au  Père  dans  les  aflem-  « 
bléesdel'Eglife,  les  catholiques  chantoient,  &  au  Fils,  &c  « 
les  autres  ,  par  le  Fils  dans  le  Saint  Efprit.   Léonce  qui  fe  « 
trouvoit  embarafle  par  cette  contrariété,  &c  n'ofoit  empef-  « 
cher  ceux  qui  fuivoient  la  doctrine  du  Concile  de  Nicée ,  « 
parce  qu'ils  eftoient  en  trop  grand  nombre,  nedifoitpasce  « 
verfet,  &i  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy  ne  luyentendoient  « 
jamais  dire  que  ces  derniers  mots,  dans  les  (îeclcs  des  fiecles.  « 
On  rapporte  mefme  que  mettant  la  main  fur  fa  tefte  toute  (iu^'m-  l- 
blanche  de  vicillefïe,  îldifoit,  Quand  cette  neige  fera  fon-  «3'  °'19' 
due  il  y  aura  bien  de  la  boue  ,  voulant  marquer  que  quand  il  « 
feroitmort,  cette  divifîon  du  peuple  dans  le fervice  produi-  « 
roit une  infinité  de  troubles,  parce  qu'il  prévoyoit  que  Ces  « 
fuccefTeurs  ne  feroient  pas   afTez  accommodans  pour  la  « 
fouffnr.  « 

Ilyavoit  alors  à  Antioche  deux  illuftres  laïques,  Flavien  rheederct. 
&  Diodore,  qui  furent  depuis  faits  preftres  de  la  mefme  l-4-hijior, 
eglife,  Se  enfin  Evefques ,  le  premier  d'Antioche  mefme,  c'  "' 
&le  fécond  de  Tarfe  enCilicie*  Us  eftoient  tous  deux  illuf- 
tres par  leur  naifTance ,  mais  ils  netrouvoient  point  de  plus 
illuftre  noblefTe  que  la  pieté  &  la  deffenfe  de  la  foy.  Diodore 
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Tacur.d.      avoit  étudié  à  Athènes  la  philofophie  6c  la  rhétorique  ;  Se 
Kermmn.    tous  deux  avoient  embralTé  la  vie  des  Afcétes ,  c'eftàdire 
' 4'  de  ceux  qui  obfervoient  rigoureufement  les  règles  les  plus 

exades  de  la  vie  religieufe  6c  chreflienne ,  foit  dans  les  villes, 
foit  dans  les  deferts.  Diodore  n 'avoit  fur  la  terre  ny  maifon, 
ny  table,  ny  lit.  Il  menoit  une  vie  tout  à  fait  apollolique, 
n'ayant  quoyque  ce  foit  de  propre,  &  fe  contentant  de  la 
nourriture  qu'il  recevoit  de  les  amis,  parce  qu'il  employoit 
tout  fon  temps  à  la  prière  6c  à  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu.  Ses  mortifications  qui  paroifToient  extérieurement  fur 
fes  membres  6c  par  la  pafleur  de  fon  vifage  ,  luy  attirèrent 
une  foiblefTe  d'eflomac  qui  luy  caufoit  de  grandes  douleurs; 
mais  cette  foiblefTe  ne  l'empefcha  pas  de  vivre  très-long 
temps ,  6c  de  rendre  à  l'Eglife  des  fervices  très  confidérables. 
Il  commença  à  paroiftre  du  temps  de  Confiance  ;  Se  Flavien 
luy  eflant  uni ,  ils  animoient  jour  Se  nuit  tout  le  monde  à  la 
pieté ,  faifant  une  profeffion  ouverte  de  deffendre  la  doctrine 
des  Apoflres. 

Philo ftorge  dit  que  ce  fut  Flavien  Se  les  moines  qu'il  avoit 
amaffez ,  qui  commencèrent  à  chanter  le  verfet  Gloria  Patri 
&  Filio ,  Sec.  ce  qui  marque  au  moins  qu'il  efloit  des  pre- 
miers à  exciter  le  peuple  à  cette  confefîîon  publique  de  la 
tres-fainte  Trinité. 
chryfojiom.  S.  Chryfoflome  qui  tenoit  à  gloire  d'efire  du  nombre  des 
s1-  difciples  de  ce  généreux  Flavien  ,  relevé  avec  un  très-grand 
éloge  le  foin  qu'il  prit  des  catholiques  d'Antioche  jufqu'à 
l'éleclion  de  S.Melece.  Il  dit  qu'il  n'abandonna  point  fon 
trouppeau  lorfque  les  Ariens  voulurent  le  ravager,quoy  qu'il 
ne  fuft  pas  encore  monté  fur  le  fiege  epifcopal ,  dequoy  cette 
ame  fi  genereufe  6c  pleine  d'une  philofophie  toute  celefle  ne 
fe  mettoit  nullemét  en  peine,  parce  qu'elle  laiflbit  aux  autres 
les  honneurs  de  la  prélature,  6c  qu'elle  prenoit  pour  fon  par- 
tage les  travaux  6c  les  fatigues  des  prélats  ;  Qu'il  demeuroit 
dans  un  mefme  lieu  avec  les  loups  fans  élire îblefTé  par  les 
dents  de  ces  belles  fi  cruelles,  fa  foy  eflant  trop  forte  pour 
eflreexpoféeàleurdoclrine  pernicieufe5  Qu'en  demeurant 
avec  eux ,  Se  les  tenant  continuellement  occuppez  aux  com- 
bats qu'il  leur  livroit,  il  procuroit  par  ce  moyen  la  tranquil- 
lité 6c  l'alTurance  à  Ces  brebis  -}  Qifil  n'avoit  pas  feulement 
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pour  motif  dans  cette  conduitte  de  fermer  leurs  bouches  Se 
des'oppoferàleurs  blafphémes,  mais  que  faifant  la  reveuiî 
&  la  vifite  de  fon  trouppeau ,  il  prenoit  garde  fi  nul  des  fiens 
n 'eftoit  bielle,  pour  y  appliquer  le  remède  à  l'inftanc  mef- 
me. 

Ce  fut  aufii  le  mefme  Flavien  &Diodore,  qui  apprirent  rkodoret. 
les  premiers  au  peuple  à  chanter  lespfèaumes  à  deux  chœurs,    2"c' 17' 
fi  nous  en  croyons  Theodoret-   Se  cette  iainte  inftitution 
qui  avoit  commencé  à  Antioche,fe  répandit  en  peu  de  temps 
jufqu'aux  extrémitez  de  la  terre. 

Ces  deux  confervateurs  de  la  religion  catholique  dans  une 
ville  affligée  par  la  tyrannie  des  Ariens  ,  avoient  encore  ac- 
coutumé d'aflèmbler  les  ridelles  aux  tombeaux  des  Saints 
martyrs  ■  &:  là  ils  palïbient  toute  la  nuit  à  chanter  des  hymnes 
&  les  louanges  de  Dieu. 

Tous  ces  exercices  de  pieté  dévoient  eftre  fort  defagréa- 
bles  à  Léonce^  maisiln'ofoit  les  enempefeher,  parce  qu'il 
voyoit  le  peuple  fort  attaché  à  ces  deux  deffenfeurs  de  la 
foy.  Il  les  pria  feulement  avec  une  douceur  affeétée ,  défaire 
ces  aflemblées  dans  les  eghfes  5  &c  eux  qui  connoifloientfa 
malice,  &c  qui  voyoient  fort  bien  qu'il  appréhendoit  l'é- 
clat que  faifoit  leur  pieté ,  ne  laiflerent  pas  néanmoins  de  luy 
obéïr ,  eftant  bien  ailes  de  pouvoir  rendre  gloire  à  J  e  sus- 
Christ  dans  les  lieux  qui  luy  eftoient  confacrez  ,  &  avec 
l'autorité  mefme  de  fon  ennemi. 

Philoftorge  dit  que  Léonce  dépofa  ou  excommunia  Fla- 
vien  &:  Paulin  -y  mais  on  ne  voit  pas  que  Flavien  ait  jamais 
efté  féparé  de  la  communion  des  Ariens  d'Antioche  qu'avec 
S.  Melecej  &  il  eft  certain  que  Paulin  ne  leur  fut  jamais  uni, 
ayant  toujours  efté  du  nombre  des  Euftathiens. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  conduitte  de  Léonce  Théodore*. 
pourroit  donner  lieu  de  croire  qu'il  avoit  une  véritable  dou-  *bld' 
ccur,  &  qu'il  tafehoit  fincerement  de  maintenir  le  peuple 
d'Antioche  dans  l'union  par  un  amour  finceredela  paix,  fi. 
le  refte  de  fes  actions  ne  faifoit  voir  la  malignité  de  fon  ame, 
&  que  la  modération  de  fa  conduitte  eftoit  un  pur  effet  de  la 
crainte  qu'il  avoit  du  peuple, èc des  menaces  terribles  que 
faifoit  Confiance  contre  ceux  qui  oferoient  dire  que  le  Fils 
eft  diflemblable  au  Père.  Car  fa  corruption  eftoit  fi  grande 
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qu'il  effaça  tous  les  crimes  qu'Eftienne  6c  Placille  avoient 
commis  devant  luy  ^  6c  il  fit  tous  les  maux  qu'il  put  aux  ca- 
tholiques 5  comme  au  contraire  il  favorifoit  6c  foutenoit  en 
toutes  chofes  les  partifans  de  fon  herefîe  Se  de  Ton  impieté. 
Il  ne  faifoit  jamais  aucune  faveur  à  ceux  qui  faifoient  pro- 
feiîion  de  fuivre  les  dogmes  apoftoliques  5  6c  il  donnoit  aux 
hérétiques  une  liberté  6c  une  protection  toute  entière.  Quel- 
ques vertus  éminentes  que  pofTedafTent  les  deffenfeurs  de  la 
confubflantialité  du  Verbe ,  il  ne  les  mettoit  jamais  dans  au- 
cune fonction  ecclefiaftique  5  6c  quelques  déréglez  que  fuf- 
fent  fes  fe&ateurs ,  il  les  élevoit  aux  charges  les  plus  confide- 
rables  du  clergé.  C'eftoit  ce  qui  faifoit  que  la  plufpart  des 
laïques  confervoient  religieufement  la  pureté  de  la  foy  ,  6c 
que  les  ecclefiaftiques  au  contraire  eftoient  infedez  du  venin 
del'herefie,  quoy  qu'ils  n'ofafTent  pas  faire  paroiftre  la  cor- 
ruption de  leur  efpnt  dans  les  dif  cours  qu'ils  faifoient  au 
peuple. 

Telle  eftoit  alors  la  face  de  l'eglife  d'Antioche,  laquelle 
ayant  eu  l'honneur  d'eflre  la  première  origine  du  nom  chref. 
tien ,  fe  trouvoit  réduitteà  fe  voir  malheureufement  domi- 
née par  les  ennemis  de  la  divinité  de  J  e  s  u  s-C  hrist.  Mais 
Dieufeconfervoit  toujours  des  lis  parmy  les  épines ;  Scie 
mélange  de  ces  hommes  contagieux  n'eftoit  pas  capable 
d'altérer  la  pureté  des  élus,  n'y  ayant  point  de  puiflance  ny 
dans  la  terre  ny  dans  l'enfer ,  qui  ait  la  force  de  les  arracher 
de  fes  mains. 

Aëcequis'eft  acquis  le  nom  d'athée  par  excellence,  fut 
l'un  des  plus  dignes  miniftres  de  Léonce  ;  6c  rien  ne  décria 
tant  fon  epifeopat  que  le  choix  qu'il  fit  de  ce  malheureux  he- 
refîarque  pour  l'élever  au  diaconat.  Nous  aurons  occafion 
dereprefenter  les  excès  qu'il  commit  contre  l'Eglife,  &c  de 
remarquer  encore  une  fois  la  generofité  de  Flavien  6c  de 
Diodore ,  qui  ne  s'oppoferent  à  fa  dignité ,  que  pour  empef- 
cher  le  progré  s  de  fon  herefîe. 
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Chapitre    XI. 

Confiance  fe  détrompe  un  feu ,  &  écrit  à  S.  Athanafa 
four  le  rappeller. 

CE  fut  par  un  fecret  jugement  de  Dieu  que  Confiance  /tJfolitat, 
ne  fut  pas  entièrement  détrompé  de  la  créance  qu'il  M"« 
avoit  aux  Eufebiens ,  Se  qu'il  demeura  encore  attaché  à  leur 
parti  après  les  avoir  veu  furpris  dans  une  malice  aufli  diaboli- 
que qu'efloit  celle  qu'Eftienne  avoit  employée  pour  acca- 
bler deux  Evefques.  Néanmoins  Dieu  fe  fervit  de  cette  ex- 
périence pour  luy  faire  un  peu  ouvrir  les  yeux:  un  événement 
fi  étrange  le  réveilla  du  profond  fommeil ,  ou  plufloft  de  la 
léthargie  où  la  préoccupation  de  fonefprit  le  tenoit  comme 
enfeveli.  Un  feul  Arien  luy  donna  lieu  de  juger  de  tous  les 
autres.  Ce  qu'Eftienne  venoit  de  faire  contre  Euphrateluy 
fît  douter  que  toutes  les  aceufations  qu'il  avoit  receuës  con- 
tre les  Evefques  catholiques,  ne  fu fient  autant  de  calomnies, 
&  que  ceux  de  fon  parti  ne  l'euflent  trompé  avant  que  de 
perfecuter  leurs  propres  confrères. 

Ce  jufte  remors  ne  fut  pas  fans  effet.  Car  Confiance  fie 
expédier  fes  ordres  pour  faire  revenir  promtement  les  deux 
preflres  &  les  trois  diacres  d'Alexandrie  qu'il  avoit  bannis  en 
Arménie  -,  Se  il  écrivit  à  Alexandrie  en  termes  fort  exprés  Se 
fort  précis, pour  deffendre  de  perfecuter  les  ecclefiafbquesSc 
les  laïques  de  la  communion  d'Athanafe.  Il  manda  aulfi  nof- 
tre  Saint ,  Se  les  autres  prélats  condamnez  s'il  ne  ['avoit  déjà 
fait  5  Se  Socrate  dit  que  S.  Paul  revint  auffi-toflà  Conflanti-  socrat.t.  %i 
nople.  c-lS- 

Nous  apprenons  de  ce  mefme  hiflorien  que  la  jufte  dé- 
fiace  qu'avoit  nof  tre  Saint  de  la  malice  de  Ces  calomniateurs , 
luy  fit  différer  fon  retour  jufques  à  l'année  fuivante  5  Se  il  eft 
certain  que  Confiance  mefme  crut  que  c'efloit  ce  qui  l'ar- 
refloit.  Mais  Dieu  luy  applanit  le  chemin  d'Alexandrie,  Se  Ath*n*f, 
facilita  fon  retour  en  oflantla  vie  à  Grégoire  fon  adv-rfaire  ad  Mf*r« 
environ  dix  mois  après  la  dépofition  d'Eflienne  d'Antioche,  %^\{0,  u 
ainfi  que  nous  apprenons  de  noflre  Saint  5  deforte  que  met-  7  <>• 
tant  cette  mort  en  janvier  ou  février  del'an349.ilfaut  juger 
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necefïairement  qu'il  a  tyrannifé  l'eglife  d'Alexandrie  durant 

Theodoyet    pr^s  fe  huit  ans  entiers ,  quoyque  Theodorec  renferme  Ton 

j.  '        "  ufurpation  dans  l'efpace  de  fix  années.  Saint  Athanafe  ne 

parle  que  de  fa  mort  fans  dire  de  quelle  manière  elle  arriva: 

maisTheodoret  nous  a  dure  par  deux  fois  qu'il  fut  tué  par  fes 

propres  brebis  qu'il  avoit  traittées  avec  plus  de  barbarie  que 

n'euftfaitun  tigre.  Ainfiil  fortit  de  ce  monde  comme  il  cfloit 

entré  dans  l'epifeopat  où  il  n'avoit  elle  élevé  que  par  le  fang 

&  le  carnage. 

Mhnnaf.         jy£$      ^  fa  mort     Confiance  écrivit  à  noflre  Saint  iuf- 

Adjol.'t.ir.  *■■*■■■  i- rr  r-ji  i    ■  i    J     - 

f.  823.8^7.  ques  a  trois  différentes  rois  des  lettres  toutes  pleines  de  té- 
moignages d'affection  8c  de  promeuves  d'une  entière  fureté. 
Il  écrivit  en  mefme  temps  à  Confiant  fon  frère,  afin  qu'il 
permill  au  Saint  de  retourner  à  Alexandrie ,  ou  pluflofl  qu'il 
l'y  exhortait  j  &  il  engageoit  fa  parole  de  ne  rien  faire  à  fon 
fùjet  qu'avec  le  confentement  du  peuple,  &  avec  l'agrée- 
ment  de  ce  prélat  mefme  qui  y  avoit  le  principal  înterefl. 

Les  Ariens  ne  purent  voir  une  révolution  fi  nouvelle  dans 
Confiance,  fans  faire  tous  leurs  efforts  pour  en  empefeher 
l'effet.  Ils  reprefenterentà  Confiance  que  le  retour  du  Saint 
efloitla  ruine  de  leur  parti,  dont  Athanafe  s'eftoit  toujours 
déclaré  le  capital  ennemy ,  &  qu'il  ne  cefTero't  point  encore 
de  Panathematifer  tout  de  nouveau.  Mais  toutes  leurs  re- 
montrances furent  inutiles,  &  Confiance  demeura  ferme 
dansfàréfolution. 
Apoh*.  i.f.  Nous  avons  encore  ces  trois  lettres  qu'il  écrivit  à  S.  Atha- 
769. 77c.  nale,  &  le  Saint  mefinelesaconfervées.  La  première  eftoit 
conceuë  en  ces  termes. 

Confiance  victorieux ,  Auyfie  3  à  Athanafe. 

"  ^t^TOstre  clémence  &c  noflre  douceur  n'a  pu  fouffrir 
»  >|  que  vous  fu fiiez  plus  long- temps  agité  par  les  tem- 
»  p. fies  éc  par  les  vagues  impétueufes  de  la  mer^  Se  noflre 
5j  pieté,  qui  cfl  toujours  infatigable,  n'a  pu  voir  fans  douleur 
>j  letrifleefht  où  vous  a  réduit  le  bannifTement  hors  du  lieu  de 
»  voflre  naiilarice ,  la  pe.te  Se  la  privation  de  vos  biens ,  &:  la 
)5  vie  errante  àt  vagabonde  que  vous  avez  menée  dans  des 
53  lieux  fauvages  &  dans  des  lblitudes  affreufes.  Que  fi  j'ay 

long-temps 
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long. temps  différé  à  vous  mander  mes  fentimens  Se  ma  réfb-  « 
lution,  c'efloit  dans  l'efperance  que  j'avois  que  vous  vous  « 
porteriez  de  vous  mefme  à  venir  vers  nous  pour  nous  de-  « 
mander  la  guénfon  de  vos  maux  &  la  fin  de  vos  fouffrances.  « 
Néanmoins  parce  que  la  crainte  vous  a  peut  eftreempefché  « 
d'exécuter  ce  defTein ,  c'eft  pour  cela  que  nous  avons  écrit  « 
tres-amplement  à  voftre  confiance,  afin  que  vous  ne  diffe-  « 
nez  pas  davantage  de  vous  préfenter  devant  nous  -,  &  qu'a-  « 
prés  y  avoir  receu  l'accomplifTement  de  vos  defîrs ,  8c  des  « 
marques  fenfibles  de  noftre  bonté,  vous  foyez rétabli  dans  la  « 
jouïffance  de  tout  ce  qui  vous  appartient.  Car  c'eft  pour  ce-  « 
la  quej'ay  porté  Monfeigneur  mon  frère  Confiant,  Augufte  « 
8c  victorieux ,  à  vous  accorder  la  permiffion  de  venir  icy,  « 
afin  que  nous  confpirions  tous  deux  à  vous  rappellerai!  lieu  « 
de  voftre  naiflance,  6c  que  vous  receviez  ce  gage  public  de  « 
noftre  faveur.  « 

La  féconde  lettre  contenoit  ces  mots. 

Quoyque  nous  vous  ayons  déjà  témoigné  par  nos  lettres  « 
précédentes  que  vous  pouviez  venir  en  noftre  cour  avec  aflu-  « 
rance,  parce  que  nous  fouhaittons  paflîonnément  vous  rcn-  « 
voyer  en  voftre  païs  ;  néanmoins  nous  écrivons  encore  celle.  « 
cy  à  voftre  confiance,  pour  vous  exhorter  à  venir  icy  fans  dé-  « 
fiance  &  fans  crainte,  à  vous  fervir  pour  cet  effet  des  voitu-  « 
res&des  commoditez  publiques,  8cà  vous  rendre  en  dili-  « 
gence  auprès  de  nous,  afin  d'obtenir  l'effet  8c  l'accomplifTe-  « 
ment  de  vosdefirs.  « 

Confiance  voyant  que  noftre  Saint  ne  venoit  point,quoy- 
qu'il  fe  fuft  déjà  pafTé  beaucoup  de  temps  depuis  qu'il  luy 
avoit  écrit  ces  deux  lettres ,  8c  croyant  que  la  crainte  le  rete- 
nôit,  luy  en  écrivit  encore  une  troifiéme  5  &  luy  envoya  en 
mefme  temps  un  diacre  nommé  Achite  pour  l'affurer  entiè- 
rement de  fa  bonne  difpofïtion  envers  luy.  Voicy  ce  qu'elle 
portoit:  Lorfque  nous  eftions  à  EdefTe  ,  où  quelques-uns  de  « 
vos  preftres  eftoient  prefens,  nous  avons  bien  voulu  dépef-  « 
cher  vers  vous  un  de  ces  preftres, pour  vous  mander  que  vous  « 
vous  rendiez  en  noftre  cour  en  diligence,  afin  qu'après  nous  « 
avoir  veus,  vous  puifïïez  de  là  partir  promtement  pour  Aie-  « 
xandrie.  M.iis  parce  que  vous  n'elles  pas  encore  yenu  ,  quoy  « 
qu'il  y  ait  déjà  long-  temps  que  nos  lettres  vous  ont  efté  ren-  « 
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»  dues,  cela  nous  oblige  de  vous  en  avertir  encore  tout  de 
m  nouveau,  afin  que  dés  le  moment  quevousau;ezreceucet 
»  avis ,  vous  ne  différiez  pas  plus  long  temps  de  partir  pour 
»  vous  préfenter  devant  nous,  &  qu'ainfi  vous  puiffiez  eftre 
»  rétabli  dans  voftre  patrie,  Se  voir  l'accomplilfcmentde  vos 
»  defirs.  Mais  pour  vous  donner  fur  ce  fuj  et  une  plus  ample  dé- 
»  claration  de  noflre  volonté,  nous  vous  avons  envoyé  le  dia- 
»  creAchite  pour  vous  inftruire  de  ce  que  nous  avons  réfolu 
»  en  voftre  faveur,  Se  vous  mettre  en  eftat  de  pouvoir  exeeu- 
»  ter  tout  ce  que  vous  defirez. 

Il  luy  fit  mefme  écrire  par  divers  Seigneurs ,  à  qui  noftre 
Saint  pouvoit  fe  fier  plusaifément,  fçavoir  par  les  Comtes 
Poleme,  Datien,  Bardion,  Thalaffe ,  Taurus  &  Florent} 
&:  il  le  faifoit  affiner  qu'il  l'attendoit  depuis  une  année  entiè- 
re 5  ce  qu'il  faut  peut  eftre  conter  depuis  qu'il  avoit  accordé 
fon  retour  à  Euphrate  :  Et  il  ajoutoit  qu'il  n'avoit  point 
fouffert  que  l'on  fift  aucun  changement  à  Alexandrie  ,  ny 
qu'on  ctabliftperfonne  à  la  place  de  Grégoire,  afin  que  les 
egliies  fuflent  confervées  à  Athanafe. 

Toutes  ces  lettres  fi  tendres  Se  fi  obligeantes  n'eftoient 
pas  plus  gloneufesà  celuy  pour  qui  elles  eftoient  écrittes, 
qu'elles  eftoient  avanrageulés  à  celuy  qui  les  écrivoit.  Il 
eftoitdela  jufticede  Confiance  de  faire  cefler  les  maux  dont 
il  avoit  efté  la  caufe  5  mais  il  eftoit  de  la  generofité  de  S. 
Athanafe  de  fe  furmonter  luy-mefme  par  l'oubly  de  toutes 
les  injures  qu'il  avoit  fouffertes  depuis  tant  d'années ,  6c  d'a- 
voir un  cœur  aulîi  doux  &  auffi  traittable  dans  la  paix ,  qu'il 
avoit  toujours  efté  ferme  Se  inébranlable  dans  la  perfécu- 
tion.  Nous  allons  voir  par  fa  conduitteque  l'efpntdeDieu 
l'avoit  établi  dans  cette  difpofitionfainte,  Se  que  la  vigueur 
epifcopalequil'élevoit  au  delTus  de  tous  les  hommes  de  (on 
fiecle ,  eftoit  jointe  en  fa  perfonne  à  une  bonté  Se  à  une  mo- 
dération qui  doit  éternellement  fervir  d'exemple  à  toutes  les 
perfonnes  établies  dans  cette  haute  dignité'. 
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Chapitre     XII. 

Voyaqe  de  S.  Athanafe  à  Rome.  Lettre  du  Pape  Iules  aux 

prefires  &  au  peuple  d'Alexandrie.  Le  Saint  retourne 

en  Orient,  &  arrive  a  Antioche. 

COnstance  ayant  écrit  ces  trois  lettres  de  divers  en-  a^'g **{'f 
droits,  le  Saint  les  receut  toutes  dans  Aquilée-  ôcce  6y&.afoi.i. 
fut  là  que  remettant  à  Dieu  la  fuitte  de  cette  affaire ,  il  prit  fc^°"? 
la  réfolution  d'aller  trouver  Confiance  dans  l'Orient ,  &.  d'y  813.  ' 
remener  avec  luy  ceux  qui  avoienteflé  depuis  tant  d'années 
les  compagnons  de  tous  lès  travaux.  Neanmoin  il  n'exécuta 
ce  deflein  qu'après  avoir  fait  encore  un  autre  voyage  en 
France  où  il  eltoit  mandé  par  Confiant.  Et  comme  il  ne 
vouloit  ny  fui  vre  Ion  propre  cfprit  dans  une  occafion  de  cette 
importance,  nv s'en  retourner  chez  luy  fans  l'agréement  &c 
la  participation  de  fes  principaux  protecteurs,  ilferéfolut 
encore  d'aller  à  Rome  pour  dire  adieu  à  l'eglile  &à  l'Evef- 
quede  cette  ville.  On  ne  voit  pas  fi  ce  fut  avant  que  d'aller 
en  France  on  à  Ton  retour  qu'il  fit  ce  voyage  de  Rome. 

Aufïi-tofl  qu'il  y  eut  montré  les  lettres  que  Confiance 
luyavoit  écrittes,  la  nouvelle  de  fon  rétablifTement  répan- 
dit une  joyeuniverfelle  dans  cette  eglife  qui  avoitpris  tant 
de  part  à  fes  douleurs  ;  &  le  Pape  Jules  confidera  comme  une 
grande  bénédiction  l'heureux  fuccés  d'une  caufe  qui  efloit 
celle  dejESus-CHRiSTmefme,  &c  pour  laquelle  il  avoit  em- 
ployé fi  fouvent  toute  l'autorité  qui  luy  avoiteflé  confiée. 
Ilpouvoit  rendre  un  ridelle  témoignage  à  la  pieté  de  noflre 
Saint,qui  avoit  eflé  fi  fouvent  l'édification  publique  de  toute 
la  ville  de  Rome  pendant  fon  exil  ;  5c  il  crut  le  devoir  faire 
dans  une  rencontre  fi  confidérable.  Après  luy  avoir  donc 
fait  paroiflre  toutes  les  marques  d'amitié  dont  fa  charité 
apoflolique  efloit  capable ,  il  voulut  encore  fe  conjouïr  de 
fon  rétablifTement  avec  toute  la  ville  d'Alexandrie  -y  ce  qu'il 
fit  par  cette  lettre. 
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Iules  aux  preftres  &  au  peuple  £  Alexandrie. 

JE  me  conjouïs  avec  vous,  mes  chers  frères,  de  ce  que 
vous  allez  voir  à  l'avenir  le  fruit  èc  la  recompenfe  de  vos 

travaux,  comme  il  eflvifible,  enlaperfonned'Athanafe^ 
noflre  frère  fie  noflre  collègue  dans  Pepifcopat,  que  Dieu 
vous  rend  encore  une  fois  en  confédération  de  la  fainteté  de 
fa  vie ,  èc  de  la  ferveur  de  vos  prières  •  fie  un  fi  heureux  chan- 
gement témoigne  que  les  prières  que  vous  avez  faittes  à 
Dieu ,  ont  elle  pures  Se  pleines  de  charité.  Car  comme  vous 
vous  eftes  fouvenus  des  biens  celeftes  qu'il  nous  promet,  & 
des  enfeignemens  que  mon  cher  frère  vous  a  donnez  pour 
vous  y  conduire  fie  vous  en  procurer  la  jouïflance  5  vous 
avez  auflî  eflé  perfuadez  comme-d'une  venté  confiante ,  que 
voflre  foy  fainte  fie  orthodoxe  vous  a  fait  comprendre  afTuré- 
ment,  queceluy  quieftoit  toujours  prefent  à  voselpntspar 
les  fentimens  de  pieté  dont  ils  font  pleins,  ne  vous  feroit 
point  ravi  pour  toujours  par  une  trille  fie  dure  féparation. 

Il  n'efl  donc  pas  befoin  que  je  vous  écrive  avec  une  plus 
grande  étendue  de  paroles ,  puifque  voflre  foy  a  déjà  préve- 
nu d'elle- mefme  tout  ce  que  je  vous  pourrois  dire,  fie  que 
par  la  grâce  de  Dieu  c'eflàcette  caufe  qu'il  faut  attribuer 
l'effet  &  l'accomplilTement  des  prières  que  nous  avons  fait- 
tes tous  tant  que  nous  fommes.  Je  me  réjouis  donc  avec  vous 
afin  de  le  redire  encore  un  coup  ,  de  ce  que  vos  âmes  fe  font 
confervées  fermes  fie  invincibles  dans  la  foy  j  fie  en  mefme 
temps  je  me  conjouïs  avec  mon  frère  Athanafe  de  ce  qu'au 
milieu  de  tant  de  maux  qui  ont  exercé  fa  patience,il  n'a  point 
laiffé  pafTer  une  heure  fans  fe  fouvenirde  voflre  charité ,  ny 
oublié  le  defir  extrême  que  vous  aviez  de  le  revoir.  Car 
quoy  qu'il  ait  paru  eflrc  féparé  de  vous  pour  un  temps,  néan- 
moins il  a  toujours  elle  aulfi  prefent  d'eiprit  parmi  vous ,  que 
s'il  y  eufl  elle  prefent  de  corps. 

Il  revient  donc  maintenat  plus  éclattant  qu'il  n'cfloit  lors 
qu'il  efl  forti  d'auprès  de  vous  ;  Si  fi  le  feu  éprouve  fie  purifie 
l'or  Se  l'argent,  fie  les  matières  les  plus  précieufes,  queldifi. 
cours  ne  léroit  pas  au  dcfîbus  du  mérite  d'un  fi  grand  homme, 
qui  après  élire  forti  victorieux  de  tant  de  périls  fie  de  tant 
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de  tentations,  revient  à  vous  tout  pur  6c  touc  innocent  ?  Et  « 
ce  n'eft  pas  nous  feulement  qui  vous  le  rendons  dans  cet  « 
eftat ,  mais  il  remporte  avec  luy  le  jugement  avantageux  de  « 
tout  le  Concile.  « 

Recevez  donc,  mes  chers  frères,  recevez  Athanafevof-  « 
tre  Evefque  avec  toute  la  gloire  6c  toute  la  joye  dont  vous  « 
elles  capables  félon  Dieu  ;  6c  recevez  en  mefme  temps  avec  « 
luy  toutes  les  perfbnnes  qui  ont  eu  part  à  de  fi  grands  maux.  « 
RéjouïfTez-vous  de  voir  l'accomplifiement  6c  l'effet  de  vos  « 
prières,  vous,  qui  pour  parler  ainfi,  avez  nourri  &  rafiafié  « 

Ear  vos  écrits  fi  agréables  6c  fi  falutaires,  voftre  pafteurqui  " 
rdloit  pour  voftre  pieté  d'un  defir  fi  violent  6c  d'une  foif  « 
fi  ardente.  Car  vous  avez  efté  fa  confolation  pendant  ion  « 
banniiîèment  dans  les  pais  étrangers  j  6c  vos  efpnts  dont  la  « 
fidélité  efl  fi  grande ,  ont  elle  fon  rafraichiiTement  èc  fa  for-  « 
ce  au  milieu  de  fes  perfècutions.  « 

Certes  je  reflens  un  plaifir  extrême  en  reprefentant  à  mon  « 
efprit  &c  prévoyant  par  mon  imagination  quelle  fera  la  joye  « 
6c  la  fatisfaction  de  chacun  de  vous  à  fon  retour  5  avec  quel  « 
profond  refped  voftre  peuple  ira  au  devant  de  luy,  6c  corn.  « 
bien  cette  fefte  fera  célèbre  par  le  concours  de  routes  fortes  « 
de  perfonnes.  Quel  fera  à  voftre  égard  ce  jour  fi  grand  6c  fi  « 
heureux,  auquel  vous  verrez  mon  frère  retourner  en  voftre  « 
ville,  ce  jour  auquel  vous  verrez  cefTer  tous  les  maux  que  « 
vous  fouffrez  depuis  tant  d'années,  6c  ce  retour  fi  glorieux  " 
6c  fi  fouhaittable  répandre  une  allegrefle  publique  dans  le  « 
cœur  de  tous  ceux  qui  viendront. en  foule  pour  en  eftreles  « 
témoins  ?  Nous  prendrons  nous  mefmes  une  très  grande  « 
part  à  cette  joye,  6c  elle  fe  communiquera  jufquesànous,  « 
à  qui  Dieu  fait  la  grâce  de  pouvoir  connoiftre  un  homme  « 
d'un  fi  grand  mérite.  « 

11  faut  donc  finir  cette  lettre  par  des  prières.  Que  Dieu  « 
tout-puiflant  6c  fon  Fils  J  e  su  s- Christ  noftre  Seigneur  « 
èc  noftre  Sauveur  vous  affilie  continuellement  par  fa  grâce,  « 
en  rendant  à  voftre  foy  fimcrveilleufe  la  récompenfedu  té-  « 
moignage  glorieux  que  vous  avez  rendu  à  voftre  Evefque,  « 
afin  que  vous  receviez,  6c  voftre  pofterité  après  vous ,  en  « 
cette  vie  &c  en  l'autre,  les  grands  biens  que  l'oeil  n'a  point  « 
veus ,  que  l'oreille  n'a  point  ouïs,  qui  ne  font  point  entrez  « 
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»  dans  l'efprit  de  l'homme  ,  8t  que  Dieu  a  préparez  pour  ceux 
»  qui  l'aiment  par  noftre  Seigneur  Jésus-Chris  t  ,  par  qui 
'j  gloire  foie  rendue  à  Dieu  tout-puilfant  dans  les  fiecles  des  fie- 
»  des.  Ainfifoit-il.  Je  vous  ialuë  en  noftre  Seigneur ,  mes 
»j  chers  frères. 

Cette  lettre  fi  tendre  Se  fi  amoureufe  de  ce  faint  Pape 
eftoit  une  effufion  de  la  plénitude  de  fa  charité.  Le  zèle  qu'il 
avoit  pour  Jésus  Christ  Se  pour  l'Eglife ,  qui  font  les 
deux  plus  grands  objets  de  cette  divine  vertu,  luy  faifoit 
•  prendre  une  grande  part  en  la  joye  Se  en  la  confolation  du 
peuple  d'Alexandrie,  comme  il  avoit  autrefois  partagé  fes 
afflictions  Se  fes  peines.  Il  entroit  dans  le  cœur  de  fes  chers 
enfans,  qui  dévoient  cefler  d'eftre  orfelins  parle  retour  de 
leur  père.  Il  fe  figuroit  le  plaifir  fpirituel  Se  tout  divin  ,  que 
l'eglife  d'Alexandrie  reflentiroitdelaveuë  de  fon  véritable 
époux,  après  avoir  efté  outragée  fi  long-temps  par  la  tyran- 
nie de  cet  infâme  adultère  qui  avoit  voulu  corrompre  là  pu- 
reté ,  Se  que  Dieu  venoit  d'appeller  à  fon  tribunal  pour  ren- 
dre conte  d'une  ufurpation  fi  înjufte.  Il  participoit  au  con- 
tentement qu'alloient  recevoir  tant  d'innocentes  brebis  en 
voyant  le  vifage  de  leur  pafteur  au  lieu  de  celuy  du  loup  fi 
cruel  Se  fi  inhumain  qui  s'eftoit  efforcé  de  les  dévorer.  Et 
comme  ces  ridelles  diocefains  avoient  pris  un  foin  tout  parti- 
culier de  confoler  leur  Evefque  par  leurs  lettres  pendant  fon 
abfence,la  perfecution  nele  leur  ayant  rendu  que  plus  cher  Se 
plus  vénérable  qu'il  ne  l'eftoit  auparavant ,  Jules  ne  pouvoir, 
s'empefeher  en  leur  écrivant  de  leur  donner  les  éloges  qu'ils 
meritoient,  Se  de  louer  à  la  face  de  toute  l'Eglife  une  fermeté 
fi  confiante ,  une  fidélité  fi  inviolable  Se  une  reconnoiflance 
fi  exemplaire. 

On  peut  s'imaginer  quelles  furent  les  carefTes  réciproques 
de  ces  deux  faints  prélats  qui  fe  féparoient  pour  ne  le  revoir 
jamais, 6t  par  quels  liens  étroits  ils  s'affermirent  dans  la  com- 
munion catholique.  Les  autres  Evefques  par  les  egli fes  des- 
quels S.  Athanafe paffa dans  fon  voyage,  le  receurent  6c  le 
conduifirentavec  les  témoignages  ordinaires  de  paix  Se  de 
communion  5  6c  il  ne  faut  point  douter  que  noftre  France, 
qui  de  tout  temps  a  eu  la  gloire  de  l'hofpiralité ,  Se  qui  luy  en 
avoit  donne  des  marques  pendant  fon  exil ,  ne  fift  les  der- 
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niers  efforts  pour  luy  témoigner  la  joye  de  Ton  rétabliile- 
ment.  Il  pafïa.  par  Andrinople,  où  il  vitlesmonumcnsdes 
Saints  martyrs  que  les  Eufebiens  y  avoient  fait  exécuter  à 
leur  retour  de  Sardique ,  &c  quiavoientfcellé  par  leurfang  la 
faintetédela  do&nne  qu'il  foutenoit  depuis  tant  d'années 
par  de  continuelles  fouffrances.  Enfin  il  arriva  avec  ceux  qui 
î'accompagnoient ,  au  lieu  où  eftoit  Confiance,  c'ell  à  dire 
à  Antioche  j  ôc  ce  fut  la  troifîéme  ôtla  derrière  fois  qu'il  vie 
ce  prince. 

Chapitre     XIII. 

Confiance  reçoit  S.  Athanafe  d  Antioche }  &  donne  divers  ordres 

en  fa  faveur.  Le  Saint  élude  addroittement  l'artifice  des 

Eufebiens.  Retour  d'Afclepas  &  fa  mort. 

SAint  Athanafe  s'eftant  rendu  auprès  de  Confiance  à  Jtbanaf. 
Antioche,  en  fut  receu  avec  toute  la  bonté  qu'il  pou-  *;L°f|<§! 
voit  fouhaitter  de  cet  empereur ,  qui  ne  laifTa  pas  néanmoins  ip  77a. 
de  luy  faire  quelques  petits  reproches,  fî  nous  en  croyons  R"fi"-   u 
Rufinj  mais  il  luy  permit  enfin  de  retourner  en  toute  afTu-  Atùn*Ç. 
rance  dans  fon  pais  &  dans  fon  eglife.  Et  pour  faciliter  fon  **  folitmr. 
retour,  il  écrivit  à  tous  les  officiers  des  lieux,  qu'ils  le  laif-  f    li'  i9' 
fafTent  pafTer  librement ,  parce  qu'avant  cette  réconcilia- 
tion il  avoit  donné  un  ordre  exprés  de  garder  toutes  les  ave- 
nues, &c  de  luy  boucher  tous  les  pafTagespûurl'empefcher 
de  revenir  à  Alexandrie. 

Le  Saint  le  plaignit  avec  juftice  dans  cet  entretien  de  tous 
les  maux  qu'on  luy  avoit  faits  ,  &c  de  tant  d'ordres  qu'on 
avoit  donnez  contre  luy  :  il  le  fit  pourtant  avec  une  tres- 
grandc  modération  y  èc  ne  dit  aucun  mal  des  Eufebiens ,  quù 
l'avoient  exercé  par  tant  de  fouffrances ,  ny  d'aucun  de  ceux 
qui  l'avoient  perfecuté  d'une  manière  fiinjufte  &c  fî  outra- 
geufe.  Il  fe  contenta  de  demander  que  fes  ennemis  ne  fufïent 
plus  en  eftat  de  le  charger  à  l'avenir  de  nouvelles  calomnies 
quand  il  feroit  en  Egypte,  Se  fuppliapour  cet  effet  l'Empe- 
reur de  les  faire  venir  devant  luy,  ou  tous  ou  quelques-uns 
d'eux,  puifqu'ilsefloient  alors  auffi  bien  que  luy  dans  Antio- 
che ,  afin  qu'ils  le  convainquirent  des  crimes  dont  ils  l'accu- 
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foient ,  comme  ils  le  pouvoient  aifëment  s'il  eftoit  coupable} 
ou  que  s'il  les  convainquoit  d'eltre  des  calomniateurs ,  com- 
me il  Te  promettoicde  le  faire,  ils  s'abftmflent  de  le  calom- 
nier à  l'avenir  en  Ton  abfence. 
spoiog.  i.  M '-us  Confiance  rejetta  bien  fort  cette  propofition  ;  Se  les 
f.  774.  Ariens  qui  yeufTent  trouvé  la  conviction  de  leurs  impoftu- 
res ,  n'eurent  garde  de  l'accepter.  Néanmoins  pour  le  fatis- 
faire  en  quelque  manière,  l'Empereur  ordonna  que  tout  ce 
qui  avoit  cité  fait  auparavant  contre  luy  Se  contre  ceux  de  fà 
communion  ,  feroit  caffé  Se  tiré  des  greffes ,  tant  du  Duc  que 
du  Préfet  d'Egypte,  Se  des  gouverneurs  de  l'Auguflamni- 
que ,  de  la  Thebaïde  Se  de  la  Libye. 

Nous  avons  encore  deux  relents  fur  ce  fujet ,  l'un  addref- 
féà  Neitor,  qui  eftoit  alors  Préfet  d'Egypte ,  Se  qui  fut  en- 
voyé dans  les  mefmes  termes  aux  gourverneurs  des  autres 
provinces,  pour  leur  ordonner  de  biffer  tout  ce  quifetrou- 
veroit  avoir  efté  fait  contre  ceux  de  la  communion  du  Saint, 
Se  de  biffer  jouir  (on  clergé  de  l'immunité  qu'il  avoit  aupara- 
vant ,  Se  dont  les  autres  jouïflbient. 

L'autre  referit  qui  paroilt  citer  le  premier,  efr.  addrefTé 
tu"'"1"    au  mefmc  Neitor,  Se  luy  ordonne  d'envoyer  à  la  cour  tout 
ce  qui  (etrouveroit  dansfon  greffe  capable  de  bleffer  la  ré- 
putation dureverendiffime  Evefque  Athanafe,  carc'eftainfi 
J\K«&'av     1°*^  l'appelle.  Un  Confeiller  de  ville  nommé  Eufebe  fut  en- 
voyé pour  tirer  tous  ces  actes  des  greffes  où  ils  eftoienr  •  Se 
pour  confommer  cette  affaire,  Conftance  engagea  fà  parole 
qu'il  ne  fouffnroit  plus  à  l'avenir  qu'on  luy  fift  aucun  mauvais 
rapport  contre  le  Saint,  proteftanr  qu'il  garderoit religieu- 
fement  cette  parole  comme  une  chofè  tout  à  fait  inviolable} 
&  il  ne  fe  contenta  pas  de  le  dire  Amplement  ,  mais  de  plus 
il  voulut  fceller  cette  parole  royale  par  les  fermens les  plus 
fàints,  appellant  Dieu  à  témoin  delà  vérité  de  fes  difeours. 
Nous  verrons  dans  la  (lutte  de  cette  hiftoire  que  la  légèreté 
de  l'Empereur  fe  jouera  encore  de  la  famteté  de  ce  ferment, 
Se  que  fon  inconftante  le  rendra  indigne  du  nom  qu'il  por- 
toit. 
sofom.  1. }.      Pendant  le  fejour  que  S.  Athanafe  fit  à  Antioche ,  il  ne  fe 
suria.1.  1.  relafchaen  q,uoy  que  ce  foit  de  l'ancienne  vigueur  qu'il  avoit 
t- 18-  toujours 
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toujours  fait  paroiftre  pour  condamner  FArianifme  par  {es 
actions  auffi  bien  que  par  Tes  paroles.  Car  il  évita  durant 
tout  ce  temps  la  communion  de  Léonce  qui  y  tenoit  le 
fiege  des  Ariens ,  &:fe  trouva  aux  afTemblées  que  les  Eufta- 
thiens  faifoient  dans  des  maifons  particulières.  C'eftoit  af- 
fez  pour  faire  jugeraux  Eufebiens  ce  que  l'on  devoir  atten- 
dre de  luy  dans  fon  eglife  d'Alexandrie.  Auffi  la  crainte  qu'ils 
eurent  de  (a  fermeté, leur  infpira  la  réfolution  de  faire  encore 
un  effort  pour  Fempefcher  d'y  retourner  ;  &  ils  y  auroient 
réuffi  fi  fà  generofité  epifcopale  n'euft  elle  accompagnée 
d'une  fage  diferetion,  &  d'une  prudence  vrayement  divine. 

Comme  ils  avoient  tout  pouvoir  fur  l'efprit  de  l'Em-  Ru£  \  ,  c; 
pereur,  ils  luy  reprefenterent  qu'il  eftoit  raiionnable  que  '?•  Theo- 
ccux  d'Alexandrie  qui  ne   vouloient  pas   communiquer /w'^(1" 
avec  Athanafe ,  eufTent  une  eglife  à  part  pour  s'afTembler;  i.i.a*. 
èc  ils  le  portèrent  à  faire  cette  propofîtion  au  Saint.  Après  s*b  '•  i-c- 
donc  que   Confiance  luy  eut  donné  toutes  les  marques  ; 
d'amitié  &  de  modération  qu'il  pouvoit  defirer  de  luy , 
&  qu'il  luy  eut  accordé  la  liberté  de  s'en  retourner  en 
fon  eglife  ,  il  tafcha  de  l'affoiblir  ,  &:  luy  parla  en  cet- 
te forte  en  faveur  des  Ariens.    Vous  voyez ,  dit-il ,  com-  « 
ment  de  ma  part  je  fuis  preft  d'exécuter  les  chofespourlef-  c< 
quelles  je  vous  ay  mandé.  Je  vous  prie  auffi  de  voftre  cofté  « 
de  m'accorder  de  bon  cœur  une  grâce  que  je  vous  demande  et 
en  échange  de  la  bonne  volonté  que  j'ay  pour  vous.  Ce  que  « 
jedefiredevous,  eft  que  comme  vous  avez  plufieurs  eglifes  « 
fous  voftre  jurifdiclion ,  vous  en  donniez  une  à  ceux  qui  ne  <.<. 
voudront  pas  communiquer  avec  vous.  A  quoy  noffcre  Saint  « 
répondit  ainfi  ,  s'il  en  faut  croire  Sozomene  ;  J'avoue  ,  « 
Seigneur,  qu'il  eft  jufte  &  necefïaire  de  déférer  à  vos  or_  « 
dres ,  ôc  je  n'y  veux  pas  contredire.  Mais  comme  il  y  a  auffi  « 
dans  cette  ville  d'Antiochc  plufieurs  perfonnes  qui  fuyent  « 
la  communion  de  ceux  du  parti  contraire,  je  vous  demande  ci 
auffi  pour  eux  la  mefme  grâce,  fçavoir  que  vous  leur  accor-  « 
diez  une  eglife ,  où  ils  puifTent  s'afTembler  fans  crainte  Se  « 
avec  une  entière  liberté.  c«. 

Socrate  dit  qu'il  demanda  la  mefme  chofe  pour  toutes 
les  villes  dominées  parles  Ariens. 

Confiance  ayant  trouvé  la  réponfe  du  Saint  fort  jufte ,  il 
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la  receut  avec  joye ,  &  die  qu'il  la  falloic  exécuter.  Mais 
l'ayant  communiquée  à  Ton  confeil ,  les  chefs  de  l'Arianii- 
me  aimèrent  mieux  en  demeurer  là ,  &  confentirent  plu- 
ftoft  à  n'avoir  point  d'eglife  à  Alexandrie ,  que  d'en  don- 
ner une  à  Antioche  aux  catholiques ,  parce  qu'ils  crûrent 
eflre  pluftoft  obligez  à  procurer  leur  propre  avantage  ,  qu'à 
fonger  aux  interefts  des  abfens.  De  plus  ils  confideroient 
que  quand  ils  auroient  une  eglife  à  Alexandrie,  leur  doc- 
trine n'y  feroit  néanmoins  aucun  progrés  à  caufe  de  ce 
faint  Evefque,  qui  n'eftoit  pas  feulement  capable  de  mainte- 
nir dans  la  foy  les  perfonnes  de  fa  communion ,  mais  de  ga- 
gner auffi  les  autres  5  au  lieu  que  les  Euftathiensauroientun 
grand  avantage  fi  outre  le  grand  nombre  qu'ils  eftoient,  ils 
avoient  encore  la  liberté  de  tenir  des  aflemblées  entr'eux^ 
&.  de  s'attirer  du  monde  :  Que  mefme  on  ne  pourroit  jamais 
les  empefeher  de  faire  de  nouvelles  entreprifes,  puifque  dans 
la  poireffion  où  ils  eftoient  eux  de  toutes  les  eglifès  de  la  vil- 
le ,  le  clergé  8t  le  peuple  catholique  de  leur  communion  ne 
les  fuivoient  pas  toujours  dans  le  fervice.,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit.  Ils  aimèrent  donc  mieux  abandonner  cette 
affaire  en  la  remettant  à  une  occasion  plus  favorable ,  &  leur 
unique  réfolution  fut  de  laiffer  agir  Conftance  comme  il 
voudroit.  De  forte  que  Conftance  admirant  l'addrefTe  du 
Saint  le  renvoya  promtement  à  fon  eglife. 

La  fagefle  de  S .  Athanafe  fe  fit  paroiftre  en  cette  rencon- 
tre pour  éluder  l'artifice  des  Ariens ,  &  fe  deflendre  des  folli- 
citations  preffantes  d'un  Empereur  qui  croyoit  avoir  quel- 
que droit  d'obtenir  de  luy  une  faveur  de  cette  nature  dans  le 
temps  qu'ilrendoit  jufticeàfon  innocence.  Ce  Saint  vou- 
lut fufpendre  fa  force  en  quelque  manière  pourfedeffaire 
avec  prudence  d'une  propofition  contraire  à  la  pureté  de  la 
foy  èc  à  la  liberté  de  l'Eglife  -,  8c  quoy  qu'il  ne  fuft  pas 
moins  généreux  que  S.  Jean  Chryfoftome  qui  s'oppofa 
hautement  à  une  pareille  propofition  que  Gainas  gênerai 
des  Goths  fit  à  l'Empereur  Arcarde  j  néanmoins  il  eft  à 
croire  que  prévoyant  par  une  lumière  fpirituelle  que  Léon- 
ce 8c  fes  partifans  n'accepteroient  point  une  échange  qui 
leur  devoit  eftre  Ci  defavantageux ,  il  aima  mieux  en  for. 
tir  par  cette  voye  de  prudence,  que  par  celle  d'une  réfiftance 
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ferme  &.  d'une  oppofition  entière  à  Confiance ,  qu'il  eftoit  à 
■propos  de  ne  point  irriter  tout  de  nouveau  dans  le  temps 
mefme  qu'il  témoignoit  fevouloir  reconcilier  avec  luy.  La 
multiplicité  de  l'efpnt  de  Dieu  efloit  le  principe  des  diffé- 
rentes opérations  de  ce  fàint  Evefque  félon  la  diverfité  des 
occafions  de  des  befoins  •  6c  comme  la  véritable  generofité 
chreflienne  vient  de  lumiere,de  difeernement  &;  de  connoif- 
fance ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  force  du  deffenfeur  des 
véritez  de  noftre  religion  ait  toujours  eflé  accompagnée 
d'une  maturité  judicieufeSc  d'une  fagefTe  extraordinaire. 

Confiance ,  fi  nous  en  croyons  Socrate  &  Sozomene,  s     t  t 
rendit  en  mefme  temps  les  evefchezàS.  Paul  de  Confiant!-  c.is.sêtym. 
nople,  à  Marcel  d'Ancyre,  à  Afclepasde  Gaze,  &  àS.Luce  '•*•*■**• 
d'AndrinopIe  -y  &:  envoya  des  lettres  à  leurs  peuples  pour 
ordonner  de  les  recevoir  fans  difficulté.  Mais  cette  relation  uUimfi.i. 
ne  s'accorde  point  avec  ce  que  nous  avons  remarqué  de 
quelques-uns  de  ces  prélats.   Ces  hifloriens  ajoutent  que  le 
retour  de  Marcel  excita  de  grands  troubles  dans  Ancyre, 
à  caufe  qu'il  en  falloit  chalïer  Bafile,  qui  s'efloit  empare 
de  fon  fiege ,  &  que  cela  mefme  donnna  occafion  aux  Ariens 
de  l'aceufer  &  de  le  calomnier  de  nouveau. 

Quant  à  Afclepas ,  ils  conviennent  qu'il  fut  receu  fort 
volontiers  par  ceux  de  Gaze  ;  &,  c'eft  tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  pour  la  fuitte  de  fon  hiftoirej  parce  que  nous  ne 
trouvons  plus  rien  de  luy  depuis  ce  temps-là.  Il  a  eflé  révéré 
comme  un  Saint  par  fon  peuple;  Se  c'efl  ce  que  nous  apprend 
la  vie  de  S.  Porphyre  l'un  de  fes  fuccefTeurs ,  où  il  efl  qualifié  ap,d  Boi- 
untres-fàint&tres-heureux  prélat,  qui  a  fouffert  beaucoup  i»nd.  l6. 
d'affli&ions  pour  la  deffenfe  de  la  foy  orthodoxe,  &  dont  febr 
le  nom  &  les  actions  font  écrittes  dans  le  paradis  des  délices 
éternelles.  Il  efl  remarqué  dans  cette  mefme  vie  qu'il  avoit 
bafli  l'ancienne eglife  de  Gaze,  qui  efloit  hors  la  ville  du 
coflé  de  l'occident.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  S.  Ire- 
mon  quiaffifla  au  Concile  d'Antioche  en  363.  fous  l'Em- 
pereur Jovien,  eftoit  fuccefieur  d' Afclepas. 
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Divcrfes  lettres  de  Confiance  en  faveur  du  Saint ,  qui  cfl 

receu  far  S.  Maxime ,  &  par  le  Concile 

de  Jerufalem. 


c 


Onstance  crut  que  ce  n'efloit  point  allez  de  ren- 
_,voyer  S.  Athanafeàfoneglifej  il  voulut  encore  le  for- 
tifier par  divers  refcrits  qu'il  donna  en  fa  faveur.    Outre 
ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qu'il  addrefToit  aux  gou- 
verneurs d'Egypte  ôc  des  autres  provinces  du  patriarchat 
d'Alexandrie,  il  en  écrivit  encore  deux,  l'un  aux  Evefques 
5c  aux  Préfixes  de  l'Eglife  catholique  d'Alexandrie ,  &  l'au- 
tre à  fon  peuple. 
jthMtf.         Dans  le  premier,  il  l'appelle  le  tres-reverend  Athanafe, 
p.^^i.1      Ie  Patron  &•  le  protecteur  de  fa  patrie  &  de  fon  eglife.  Il 
calîè  touteequiavoit  efté  fait  contre  luy ,  ou  contre  ceux 
delà  communion.  Il  rétablit  dans  leur  ancienne  immunité 
les  ecclefiafliques  qui  Pavoient  fuivi.    Il  déclare  mefme  que 
ceux  qui  s'uniront  avec  luy  feront  un  choix  tres-judicieux, 
embrafïeront  le  meilleur  parti,&  donneront  par  là  une  preu- 
ve de  leur  bonne  diipofition. 
7^7  4  J'Hutif.      ï-a  ^ettre  qu'il  écrit  au  peuple  d'Alexandrie ,  &  qui  efl  ci- 
pro  Athan.  tée  par  Lucifer  de  Cagliari ,  n'efl  pas  moins  honorable  à 
'• *■•  noflre  Saint.  Car  Confiance  y  dit  de  luy  qu'il  efloit  célèbre 

dans  tout  le  monde  pour  la  pureté  &;  la  re&itude  de  fafoy  , 
&  pour  la  fainteté  de  les  mœurs.  Il  reconnoifl  qu'Alexandrie 
avoiteflé  long  temps  fans  Evefque  ^  ce  qui  n'efl  rien  moins 
que  de  faire  parler  Grégoire  pour  ufurpateur ,  puis  qu'il  n'y 
avoitque  tres-peu  de  temps  qu'il  cfloitmort.  Il  exhorte  le 
peuple  à  recevoir  avec  joye  ce  faint  Prélat  que  Dieu  leur 
rendoit ,  à  l'embralfer  6c  à  le  chérir  dans  toute  l'étendue  de 
leur  cœur,  à  l'honorer  ôc  à  lerefpecler  en  toutes  manières, 
à  le  faire  leur  intercefTeur  Se  leur  protecteur  auprès  de  Dieu, 
&à  garder  entr'eux  fous  fa  conduite  une  paix  lolide  &  une 
étroite  union,  afin  d'attirer  promtementàla  foylespayens 
qui  efloient  encore  attachez  à  leurs  erreurs  &  au  cuire  des 
idoles  j  ajoutant  qu'il  avoit  ordonné  aux  Magiflrats  de  pu- 
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nir  félon  les  loix  ceux  qui  feroient  quelques  (éditions. 

S.  Athanafe  &.  Socrate  nous  ont  confervé  ces  deux  let-  taeifif  \*> 
très  j  mais  il  faut  neceflàircment  qu'il  y  en  ait  encore  eu  quel-  At  m' 
qu'autre  écritte  au  peuple  d'Alexandrie ,  s'il  efl  vray ,  com- 
me le  dit  Lucifer  de  Cagliari,  que  Confiance  ait  juré  à  ce 
peuple  par  fes  lettrres  qu'il  ne  feroit  plus  jamais  aucun  mal  à 
S.  Athanafe.  Le  Saint  parle  d'un  ferment  femblable  j  mais  Ad  foin,  f. 
il  témoigne  qu'il  fut  fait  à  luy  mefme  de  vive  voix.  8l *• 

Les  chofes  s'eftant  ainfi  paflees  à  Antioche  ,   S.  Atha-  pbihjiorg. 
nafe  après  avoir  pris  congé  de  tout  le  monde,  fe  mit  en  che-  *■}.«.  1*. 
min  pour  retourner  en  Egypte ,  &  ne  perdit  nulle  occafion 
dans  toutes  les  villes  où  il  paflbit ,  de  s'efforcer  de  perfuader 
aux  Evefques  d'embrafTer  publiquement  la  doctrine  de  la 
confubflantialité. 

Il  dit  luy  mefme  que  dans  le  refle  de  fon  voyage  il  receut 
divers  témoignages  de  ceux  chez  qui  il  pafTbit,  félon  la  diffé- 
rente difpolltion  de  leurs  efprits.  Car  fes  amis  ne  pouvoient 
contenir  leur  joye  en  voyant  le  retour  d'une  perfonne  qui 
leur  efloit  fi  chère.  Les  autres  qui  l'avoient  abandonné , 
eftoient  honteux  en  le  voyant.  Ceux  qui  n'avoient  point  la 
hardicfTc  de  paroiflre  devant  luy,  alloient  fe  cacher  5  & 
quelques  uns  luy  demandoient  pardon  de  ce  qu'ils  avoient 
écrit  contre  luy. 

Apollinaire  le  fils,  qui  depuis  fe  rendit herefiarque ,  fut  EP#-  **'• 
fans  doute  du  nombre  de  ceux  qui  receurent  avec  jove  77' 
noflre  Saint.  Car  il  avoit  toujours  eflé  l'un  des  plus  grands 
deffenfeurs  de  la  foy  de  Nicée ,  &c  chéri  comme  l'un  des 
premiers  d'entre  les  orthodoxes.  S.  Athanafe  fut  celuy  de 
qui  il  receut  plus  de  témoignages  d'affection  :  &  fi  nous  en  saçm.l.  é. 
croyons  Sozomene ,  cette  union  fi  étroitte  commença  dans  c-  1s- 
ce  voyage,lors  que  le  Saint  paiTa  parLaodicée  en  Syrie, où  le 
jeune  Apollinaire  faifoit  alors  la  fonction  de  lecteur.   Cet 
hiftorien  ajoute  que  Georges  Evefque  de  Laodicée ,  qui  de- 
teftoit  la  communion  du  Saint  aufïi  bien  que  les  autres 
Ariens ,  ayant  excommunié  Apollinaire  pour  ce  fujet ,  &  ne 
l'ayant  jamais  voulu  recevoir  quelque  infiance  qu'il  en  fifl, 
ce  fçavant  homme  en  conceut  un  fi  grand  dépit ,  qu'enfin  il 
fe  porta  à  former  une  nouvelle  herefie,  dont  nous  trouve- 
rons l'occafion  de  parler  ailleurs, 
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Athanaf.      S.  Athanafe  ayant  traverfé  la  Syrie,  entra  dans  la  Paleftine,- 

«foi.  i.  p.    ou  tous  les  Evefques ,  à  l'exception  de  deux  ou  trois ,  qui 

lï/foht.p.  eftoient  fufpects  d'Arianifme,  comme  Patrophile  de  Scy- 

«■*i.         thople  &  Acace  de  Cefarée  ,  le  receurent  avec  joye  , 

embrafferent  fa  communion ,  &.  Iuy  firent  mefme  des  excu- 

fes  de  ce  qu'ils  avoient  écrit  auparavant  contre  luy ,  pro- 

teftant  qu'ils  ne  l'avoient  fait  que  par  contrainte. 

Cela  fe  paffà  dans  un  Concile  qu'ils  tinrent  à  Jerufalem  en 
349.  6c  qui  eftoit  compofé  de  feize  Prélats ,  dont  S.  Atha- 
nafe rapporte  les  noms.  S.  Maxime  Confeiïéur  6c  Evefque 
socrat.  !  1.  de  Jerufalem  le  trouva  à  la  tefte  de  tous  les  autres.  Socrate 
«•  j>.  dit  que  ce  fut  S.  Athanafe  qui  demanda  le  Concile ,  6c  que 
S.  Maxime  manda  auffi  toft  pour  cet  effet  quelques  Evef. 
ques  de  Paleftine6c  de  Syrie.  Néanmoins  noftre  Saint  ne 
marque  point  qu'il  y  ait  eu  d'autres  Evefques  que  de  Palefti- 
ne5  6c  dans  les  fbufcriptions  du  Concile  de  Sardique,  où  nous 
les  trouvons  tous  à  la  referve  de  Macrin ,  ils  font  tous  mar- 
quez au  nombre  des  Evefques  de  Paleftine. 

Ces  Prélats  nefe  contentant  pas  d'avoir  receu  S.  Athanafe 
à  leur  communion ,  en  voulurent  laiffer  un  témoignage  par 
écrit,  6c  ce  fut  le  fujet  de  la  lettre  toute  de  joye  6c  d'a&ion 
de  grâces  qu'ils  en  écrivirent  en  ces  termes  aux  Evefques 
d'Egypte  2c  de  Libye ,  £c  à  toute  l'eglife  d'Alexandrie. 

Le   faint  Concile  affemblè  a  Jerufalem  s  A  nos  très. chers  ■& 

bien  aimez^  frères  les  Evefques  d'Egypte  &  des  deux 

Libye  s ,  £?■  aux  Preflres ,  aux  Diacres ,  $•  au 

■peuple  d'Alexandrie }  falut  en  noftre  Seigneur. 

IL  ne  nous  eft  pas  poffible ,  nos  tres-chers  frères ,  de  ren- 
dre de  dignes  actions  de  grâces  i  Dieu  fouverain  Seigneur 
de  toutes  chofes ,  pour  les  merveilles  qu'il  a  faites  de  toutes 
parts ,  6c  particulièrement  pour  celles  qu'il  vient  de  faire  en 
voflre  eglife  ,  en  vous  rendant  Athanafe  voftre  pafteur  bc 
voftre  feigneur ,  qui  eft  auffi  noftre  confrère  dans  l'epifco- 
pat.  Car  qui  auroit  jamais  pu  efperer  de  voir  defes  yeux  ce 
que  vous  éprouvez  maintenant  par  efFet,  6c  par  une  expé- 
rience fenfible  ?  Certes  il  eft  vifible  que  Dieu  qui  veille  fur 
la  conduite  de  fon  Eglife,  a  écouté  vos  prières,  qu'ilacon- 
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fideré  vos  gcmillcmcns  &  vos  larmes ,  de  que  c'efl  dans  cette  « 
veuë  qu'il  a  exaucé  les  demandes  que  vous  luy  avez  faites.  « 
Car  vous  eftiez  comme  des  brebis  écartées  &;  difperfées  qui  « 
n'aviez  point  de  paiteur5  Se  c'eft  pour  cela  que  le  véritable  « 
Pafteur  qui  prend  un  foin  fi  particulier  de  la  conduite  de  Tes  « 
brcbis,vous  a  regardez  du  haut  du  ciel  en  vous  rendant  celuy  «« 
que  vous  defiriez  avec  tant  d'ardeur.  Vous  voyez  mefme  « 
que  comme  nous  faifons  profeffion  de  faire  toutes  chofes  « 
pour  procurer  la  paix  de  l'Eglife ,  &  de  confpirer  avec  voftre  « 
charité ,  nous  avons  eu  l'avantage  de  le  falùer  avant  vousj  « 
&  après  avoir  communiqué  avec  vous  par  fon  moyen,  nous  « 
vous  addreiTons  cette  lettre  pour  vous  faliier,  ôc  pour  nous  « 
conjouïravec  vous  par  ces  prières  6c  par  ces  fouhaits ,  afin  h 
de  vous  faire  connoiftre  que  nous  luy  femmes  unis  étroitte-  « 
mentparlelien  d'une  mefme  communion.  Il  en:  de  voftre  « 
devoir  d'offrir  des  prières  pour  la  pieté  des  Empereurs  qui  c« 
font  fi  religieux  ,  &  qui  eftant  perfuadez  de  l'ardent  defir  « 
que  vous  avez  eu  pour  fon  retour,auffi  bien  que  de  fa  pieté  ôc  « 
de  fon  innocence  ,  ont  voulu  vous  le  rendre  avec  toutes  les  « 
marques  d'honneur  &:  d'eftime  qu'ils  pouvoient  faire  pa-  « 
roiftre.  Recevez-le  donc  à  bras  ouverts ,  &:  efforcez  vous  « 
de  vous  acquitter  envers  Dieu  de  toutes  les  actions  de  grâces  « 
qui  luy  font  deuës,  &  dont  vous  pouvez  eflre  capables,  afin  « 
de  vous  réjouir  tous  avec  Dieu,  &c  de  glorifier  le  Seigneur  « 
en  Jésus- Christ  noflre  Seigneur  par  qui  gloire  foit  au  Père  « 
dans  tous  les  fiecles  des  fiecles.  Ainfi  foit-il.  « 

Les  Ariens  ne  purent  apprendre  le  refultat  du  Concile  de  sur*t.i.%. 
Jerufalem,  fans  en  eftr.e  extrêmement  irritez  contre  S.  Ma-  p/,î/V°/'.j. 
xime,  que  Philoltorge  reconnoift,  avoir  embraflé  en  cette 
rencontre  l'opinion  de  S.  Athanafe  5  &.  ils  en  furent  touchez 
fi  vivement,  que  fi  nous  en  croyons  Socrate,  ils  le  dépofe- 
rent  pour  en  mettre  un  autre  en  fa  place.  Mais  fi  le  fait  de 
cette  dépofition  efl  véritable,  il  eft  mal.aifé  que  cela  foit 
arrivé  dans  le  temps  où  l'on  faifoit  revenir  les  Evefques  exi- 
lez ;  &  il  eft  plus  vrayfemblable  qu'ils  en  conferverent  le 
reflentiment  dans  le  cœur ,  &  attendirent  une  occafion  plus 
favorable  pour  exécuter  leur  vengeance. 

Quoy  qu'il  en  foit,  le  retour  de  S.  Athanafe  eftoit  une 
efpece  de  triomphe.  Il  y  avoit  environ  neuf  ans  qu'il  eftoit 
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forti d'Alexandrie  pour  fouftenir  fon  innocence  dans  Rome- 
6c  il  revenoicàfaville  avec  les  témoignages  avantageux  de 
quatre  Conciles  ,  avec  l'approbation  6c  par  les  loins  de 
deux  Empereurs ,  avec  les  fuffrages  des  Evefques  d'un  très- 
grand  nombre  de  provinces,  6c  avec  les  applaudifîemens  pu- 
blics de  l'Orient  èc  de  l'Occident ,  quiconfideroient  fon  ré- 
tabliflemëtdans  l'epifcopat  comme  le  lien  qui  devoit  entre- 
tenir la  paix  dans  tout  l'empire  aufïi  bien  que  dans  l'Eglife. 
Les  Ariens  ne  l'avoient  exercé  par  tantdeperfecutions  que 
pour  releverl'éclat  de  fa  gloire; 6c  en  remontant  fur  fon  ficge 
par  autant  d'illuftres  degrez  qu'il  avoit  de  différentes  appro- 
bations ,  il  faifoit  voir  au  milieu  de  fa  modération  6c  de  fon 
filence ,  que  Grégoire  avoit  efté  un  ufurpateur  dont  la  mé- 
moire devoit  eflre  un  objet  d'horreur  à  tous  les  ridelles. 


Chapitre      XV. 

fruit  merveilleux  du  retour  du  Saint  a  Alexandrie. 
Retractation  d'Vrface  &  de  Valens. 

Atb.™  xi   T      Ors  que  la  nouvelle  du  retour  de  S.  Athanafe  futré- 


*■  1.  C.  f. 


joLtar.  f.  _ypanduë  dans  fon  diocefe  6c  aux  environs,  on  vit  ac- 
*zl'*77ig'  co>-irirde  toutes  parts  audevant  de  luy  tous  les  Evefques  d'E- 
rbcodont.  gypte  6c  des  deux  Libyes  :  6c  tous  les  peuples  de  leur  dépen- 
dance l'accompagnèrent  avec  une  joye  qui  eftoitpeinte  fur 
leurs  vifages ,  6c  qui  éclattoit  dans  leurs  difcours.  Il  cft  im- 
poffible  d'exprimer  avec  quel  épanchement  de  cœur  ils  en 
donnèrent  des  marques  extérieures  6c  fenfibles,  puifque  l'i- 
mage feule  de  cette  entrée  avoit  par  avance  rempli  de  joye 
le  faint  Pape  Jules  -,  &t  on  ne  peut  reprefenter  afTcz  vive- 
ment combien  ces  peuples  ridelles  eftoicnt  ravis ,  non  feule- 
ment du  retour  fi  peu  efperé  de  ceux  qu'ils  aimoient  de  tout 
leur  cœur,  mais  auffi  de  ce  qu'ils  fe  voy oient  délivrez  du 
joug  fi  insupportable  des  hérétiques,  qu'ils  confideroient 
comme  des  tyrans  àc  comme  des  chiens  enragez.  Ainfi  ils 
témoignoient  leur  contentement,  6c  par  les  actions  de  grâ- 
ces qu'ils  en  rendoient  à  Dieu ,  6c  mefme  par  des  feftins  pu- 
blics èc  des  feftes  folennclles. 

Mais  fi  ce  concours  de  tant  de  prélats  6c  de  tant  de  peu- 
ples 
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peuples  fut  un  fuiet  de  confolation  pour  S.  Athanafe,  qui 
voyoit  en  eux  tant  de  cœurs  brûlans  de  zèle  pour  la  défenfe 
de  la  foy  ;  il  confidera  encore  comme  une  plus  grande  bene- 
diéhondeDieu  les  fruits  6c  les  fuittes  effectives  de  fon  re- 
tour ,  par  l'accroiirement  de  la  véritable  religion  Se  de  la  pie- 
té chreflienne.  Car  comme  il  l'a  écrit  luy-mefme,  les  peu-  ^foiit. 
]Mes  s'ammoient  les  uns  les  autres  à  la  pieté  dans  les  afîèm-  {• 8i;- 
blées  de  l'eglife.  On  y  vit  au  bout  de  quelque  temps  un 
très-grand  nombre  de  filles  qui  eftoient  d'âge  &  de  qualité 
pour  s'établir  dans  le  mariage ,  demeurer  dans  leur  première 
condition  par  une  volonté  ferme  Se  confiante ,  Se  choifîr 
pour  tou:e  leur  vie  l'eftat  de  la  virginité.  On  y  vit  quantité 
de  jeunes  gens  aller  en  foule  dans  les  deferts  pour  fe  confa- 
crer  à  Dieu  par  la  profeffion  de  la  vie  folitaire  Se  monaftique, 
marcher  fur  les  pas  des  plus  grands  faints ,  6efeIaifTer  atti- 
rer par  l'exemple  de  ceux  qui  lesavoient  devancez  dans  ce 
généreux  renoncement  au  monde.  On  y  vit  une  infinité  de 
peres  exhorter  leurs  enfans  à  embraller  les  aufteritez  des  de- 
ferts ,  Se  une  infinité  d'enfans  folliciter  fortement  leurs  peres 
de  ne  les  point  détourner  de  cette  exa£te  vertu  dont  on  fait 
profeffion  lors  que  l'on  veut  acquérir  la  perfection  duchrif- 
tianifme.  On  y  vit  un  nombre  prodigieux  de  femmes  exci- 
ter leurs  maris ,  Se  une  multitude  extraordinaire  de  maris  ani- 
mer leurs  femmes  àl'amourdelapriere,  6c  à  cette  fainte  ap- 
plication dont  parle  l' Apoftre.  On  y  vit  une  trouppe  innom-  *■ Cor- 7- 
brable  de  veuves  Se  d'orphelins,  qui  avoient  languy  long  v's' 
temps  dans  les  incommoditez  prefTantes  de  la  nudité  5c  de  la 
faim ,  n'avoir  plus  befoin  à  l'avenir  ny  d'alimens ,  ny  d'ha- 
bits, Se  paroiftre  bien  nourris  Se  bien  vertus  par  l'ardeur  avec 
laquelle  les  peuples  exercèrent  leur  charité,  Se  fe  plurent  à 
la  diftribution  des  aumofnes.  Enfin  il  yavoit  partout  une 
émulation  fi  fainte  Se  fi  générale,  6c  une  fi  aimable  con- 
teftation  pour  la  pratique  de  la  vertu ,  que  chaque  famille  6c 
chaque  maifon  pouvoit  pafler  pour  une  eglife  dans  l'efpnt 
de  ceux  qui  eftoient  témoins  de  la  probité  6c  du  zèle  des  per- 
fonnes  qui  y  habitoient ,  Se  de  la  ferveur  avec  laquelle  ils 
s'appliquoient  à  la  prière.  Et  les  Ariens  au  contraire  eftoient 
réduits  à  tenir  leurs  conventicules  à  part  -,  quoy  que  cela 
n'empefehaft  pas  Georges  de  Laodicée  de  communiquer 
avec  eux  par  lettres.  Hhhh, 
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Hiltr.  Du  refte  il  y  avoit  une  paix  profonde  &  tout  à  fait  merveil- 

fr*g.  leufe  entre  les  Eglifes  -,  &:  comme  les  Evefques  écrivoient  de 

toutes  parts  à  S.  Athanafe ,  aufli  entretenoit-il  de  fon  cofté 
avec  eux  par  fesréponfes  le  commerce  de  charité  Se  de  paix 
qui  s'exerce  ordinairement  parmy  les  prélats  d'une  mefme 
communion.  Ilfe  trouvoitdanslafienneplusde40o.  Evef- 
ques tant  de  d'Italie,  de  l'Afrique,  des  Gaules,  de  l'Angle- 
terre ,  de  l'Efpagne  ;  que  de  l'Illyrie ,  de  la  Grèce ,  des  îfles 
de  Candie  &de  Chypre,  delà  Lycie,  de  la  Paleftine ,  de 
l  j.c.  n.  l'Ifaurie,  &  de  l'Egypte.  Et  Philoftorge  mefme,  qui  eft 
l'un  des  plus  grands  adverfaires  de  la  réputation  de  ce  Saint, 
reconnoift  qu'il  fit  entrer  quantité  d'Evefques  dansfes  fen- 
timens. 

On  voyoit  plufieurs  de  fes  ennemis  fe  repentir  de  l'avoir 
perfecuté5  ceux  qui  l'avoient  calomnié,  luy  en  venir  faire 
des  excufes  ;  ceux  qui  l'avoient  hay ,  rechercher  fon  amitié  ; 
ceux  qui  avoient  déchiré  fa  réputation  par  des  écrits  publics, 
luy  en  faire  des  retractations  lblennelles.  Beaucoup  de  per- 
fonnes  que  la  neceffité  pluftoft  que  la  volonté  engageoit 
avec  les  Ariens ,  venoient  trouver  le  Saint 'durant  la  nuit 
pour  excufer  leur  foiblefTe  &:  juftifier  leur  conduite.  Ils 
condamnoientavec  anathemes  l'herefie  d'Arius  j  mais  ils  le 
fupplioientde  leur  pardonner  fi  dans  les  calomnies  &c  les 
embufches  qu'on  luy  avoit  fufcitées ,  ils  paroiflbient  eftre 
prefens  de  corps  avec  ceux  qui  en  eftoient  les  auteurs  j  &  ils 
proteftoient  que  leur  cœur  eftoit  toujours  dans  la  commu- 
nion d' Athanafe ,  èc  attaché  à  fa  perfonne. 

Le  Saint  rapporte  ce  fait  fans  l'approuver,  &pourtémoi- 
gner  feulement  avec  quelle  confpiration  générale  ons'étu- 
dioit  de  luy  donner,  ou  des  marques  d'une  amitié  toute  fin- 
cere,  ou  des  preuves  d'un  véritable  changement  àc  d'une 
entière  reconciliation.  La  difpofition  de  ces  timides  &de 
ceslafches,  qui  paroilTbient  avoir  plus  de  crainte  des  hom-. 
mes  que  de  Dieu  ,  fait  voir  qu'il  y  a  eu  de  tout  temps  des  po- 
litiques dans  PEglife  àuffi  bien  que  dans  l'Ettat  •  &  que  dans 
un  fiecle  aufïï  fl orifTant  que  celuy-là,  il  y  avoit  déjà  plufieurs 
perfonnes  qui  connoiiïant  la  vérité  Se  l'innocence ,  la  retc- 
noientdans  l'injufticc  par  des  interefts  temporels  j  de  peur 
ou  de  fe  priver  de  quelques  avantages  paflagers ,  ou  d'attirer 
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fur  eux  des  perfècutions  qui  choquent  toujours  la  nature, 
quoy  qu'elles  foient  des  fources  de  benedi&ions  &  de  grâces 
à  l'égard  de  ceux  que  Dieu  engage  dans  la  deffenfe  d'une 
bonne  caufe.  Ceux  qui  règlent  leurs  actions  par  des  confide- 
rations  prefentes  fans  jetter  les  yeux  dans  les  efpaces  fi  vaf- 
tes  de  l'éternité,  agiront  toujours  par  cet  efprit  d'accommo- 
dement Oc  d'interefl  ;  6c  après  avoir  loué  Athanalé  en  le 
voyant  approuvé  par  deux  Empereurs ,  ils  recommenceront 
bientofl  à  fe  déclarer  contre  luy  tout  de  nouveau ,  quand  il 
fera  aflez  criminel  pour  tomber  dans  la  difgrace  de  l'un  de 
ces  princes,  fans  y  avoir  donné  de  fa  part  aucun  fujet. 

Quoy  qu'il  en  foit  de  ces  perfonnes  timides,il  ne  fe  pouvoit 
faire  que  le  Saint  ne  fe  réjoûifl  beaucoup  du  changement  6c 
de  la  converfion  des  autres  qui  efloient  plus  chreftiens  6c 
moins  humains. 

Il  n'y  eut  néanmoins  aucune  rétractation  qui  luy  pufl  effcre 
plus  agréable  que  celle  d'Urface  6c  de  Valens.  Car  quoy 
qu'elle  ne  fuffc  qu'un  effet  de  leur  politique ,  6c  non  une  véri- 
table pénitence,  il  ne  fe  pouvoit  néanmoins  rien  faire  de 
plus  avantageux  6c  de  plus  authentique  pour  fa  juflifïcation, 
que  de  voir  deux  de  fes  plus  ardens  ennemis ,  6c  qui  avoient 
eu  le  plus  de  part  à  là  perfecution ,  reconnoiflre  hautement 
qu'il  efloit  innocent,  6c  que  tout  ce  qu'ils  avoient  publié 
contre  luy  efloit  une  pure  calomnie. 

Ce  fut  auffitofl  après  le  rétabliffement  du  Saint  que  ce 
changement  arriva,  6c  non  avant  fon  retour,  puifque  la 
fuitte  de  fa  narration  en  efl  une  preuve  trop  évidente  ;  outre 
qu'Urface  6c  Valens  qui  n'agifîbient  point  parconfcience, 
mais  par  politique,  n'euffenteu  garde  d'appuyer  fon  inno- 
cence par  leur  témoignage ,  s'ils  ne  l'euffent  veu  reconnue 
de  tout  le  monde  ,  6c  particulièrement  des  deux  Empereurs, 
6c  tout  à  fait  au  deffus  de  leurs  atteintes.  On  ne  peut  pas  j>0ft  idat. 
au(ïï  différer  cette  rétractation  iufques  a  l'année  fui  van  te,  chrome. 
au  commencement  de  laquelle  Confiant  fut  tué ,  puifque  Alexa"a- 
cela  arriva  fous  fon  règne ,  comme  on  le  voit  par  ce  que  les 
Eufebiens  ne  trouvèrent  aucun  autre  moyen  d'affoiblir  l'au- 
torité de  cette  rétractation  ,  qu'en  difant  qu'elle  avoit.  eflé 
faite  par  la  crainte  de  Confiant.  Il  n'y  avoit  rien  néanmoins 
de  plus  ridicule  que  ce  prétexte  ;  puifque ,  comme  remarque 

Hhhhij 
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noftre  Saint ,  Conftant  n'agifloit  point  par  la  violence  Se 
fi.d  folitar.    par  la  contrainte  :  il  ne  bannifloit  point  les  Eufebiens  :  il  ne 
*"         i9'  le  trouvoit  point  aux  jugemens  de  l'Eglife  :   on  ne  voyoit 
point  les  miniftres  forcer  perfonne  de  loufcrire  contre  qui 
que  ce  fuit.  Et  pour  l'afFaire  particulière  d'Urface  Se  de  Va- 
lens ,  il  n'y  avoit  point  d'officier  d'armée  qui  y  fuft  prefent 
de  la  part  du  Prince ,  point  de  Miniftre  ,  point  de  fecretaire 
d'Eftat.   Confiant  mefme  y  eftoit  encore  moins ,  Se  il  n'en 
avoit  pas  feulement  de  connoiflance. 
ib. p.  î26.        Perfonne  ne  les  prefla  donc  de  donner  cette  retra&ation. 
«ïol_  *  t-     us  ia  firent  tres-volontairement  ;  Se  ce  fut  d'eux-mefmes 
soiçm.i.y  qu'ils  recherchèrent  l'amitié  de  S.  Athanafe.  Us  commence - 
c- 23"     ,    rent  par  luy  écrire  une  lettre  de  paix  Se  d'amitié  ,  fans  qu'il 
Aritm.       leur  euft  écrit  auparavant.  Le  Saint  a  voulu  nous  la  confèr- 
ver ,  Se  Sozomene  après  luy ,  quoy  que  ce  ne  foit  qu'un  com- 
pliment fort  Ieger5  Se  elle  fe  trouve  encore  dans  S.  Hilaire 
en  latin.  Voicy  ce  qu'elle  contient. 


N! 


A  noftre  frère  Athanafe ,  Vrface  &  Valens. 

Ousnousfervons,  noftre  très-cher  frère,  de  l'occa- 
fion  de  noftre  frère  lepreftre  Mufiée,  qui  va  vers  voftre 
charité ,  pour  vous  fouhaiter  tout  autant  que  nous  le  pou- 
vons toutes  fortes  de  profperircz  par  cette  lettre  que  nous 
vous  écrivons  de  la  ville  d' Aquilée  •  &  nous  defirons  qu'elle 
vous  trouve  en  fanté  lors  qu'elle  vous  fera  rendue.  Nous  en 
ferons  alïurez  de  voftre  part  fi  vous  daignez  prendre  la  peine 
de  nous  récrire.  Apprenez  par  cette  lettre  que  nous  avons 
part  avec  vous ,  Se  que  nous  vous  fommesunis  parles  liens 
de  la  communion  ecclefiaftique.  Que  Dieu  vous  conferve, 
noftre  frère. 

HiUr.  citr  Enfuitte  de  cette  lettre ,  ils  allèrent  à  Rome  de  leur  pro- 
Armn,  pre  volonté  pour  trouver  le  Pape,  Se  le  fupplierent  hum- 
blement de  les  recevoir  par  grâce  dans  l'Eglife ,  Se  de  les  ad- 
mettre à  la  communion.  Jules  ayant  pris  confeil  fur  une  af- 
faire de  cette  importance,  crut  qu'il  eftoit  avantageux  de 
leur  accorder  le  pardon  qu'ils  demandoient  ,  pareeque 
c'eftoit  diminuer  d'autant  les  forces  des  Ariens ,  Se  augmen- 
ter celles  de  l'Eglife ,  Se  que  leur  confeffion  mefme  eftoit 
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une  confirmation  du  Concile  de  Sardique. 

Car  avant  que  d'eflre  receus ,  ils  donnèrent  un  a&e  de 
leur  confeffion  &.  de  leur  pénitence  :  ils  l'écrivirent  dans 
l'eglife  mefme  où  chacun  a  une  entière  liberté ,  6c  où  l'on 
n'a  rien  à  appréhender  que  Dieu  feul.  Valens  l'ayant  écrit, 
Urfàce  le  figna  en  prefence  de  l'Evefque  &c  des"  preftres. 
Cet  acle  eftoit  conceu  en  latin ,  comme  nous  l'avons  en- 
core dans  S.  Hilaire.  S.  Athanafe  ôc  Sozomene  l'ont  inféré 
en  grec  dans  leurs  ouvrages.  Voicy  la  manière  dont  ils 
s'exprimoient. 

A  Monfeigneur  le  très -heureux  Pape  Iules }  y r face 
&  Valons ,  falut. 


.  1, 


PUisqu^il  eft  confiant  que  nous  avons  écrit  cy-devant  «Echin 
plusieurs  chofes  qui  chargent  la  réputation  de  l'Evef-  « 
que  Athanafe ,  Se  qu'ayant  receu  fur  ce  fujet  des  lettres  de  « 
voflre  fainteté,  nous  neluy  en  avons  point  encore  rendu  « 
conte;  nous  déclarons  publiquement  devant  voftre  fainteté,  " 
en  prefence  de  tous  vos  preftres  qui  font  nos  frères ,  que  tou-  " 
tes  les  chofes  que  nous  avions  ouïes  jufquesicy  touchant  la  " 
réputation  de  cet  Evefque ,  nous  avoient  efté  rapportées  « 
fauflement ,  qu'elles  ne  doivent  avoir  nulle  force^  ôc  qu'ainfî  « 
nous  embraflbns  de  bon  cœur  la  communion  du  mefme  « 
Athanafe,  d'autant  plus  que  voftre  fainteté  a  daigné  nous  » 
pardonner  noftre  faute  par  la  bonté  qui  luy  eft  comme  natu-  « 
relie.  Nous  déclarons  que  fi  les  Orientaux  ou  le  mefme  « 
Athanafe  vouloient  un  jour  nous  appeller  en  jugement  « 
avec  mauvais  deflein  ,  nous  n'y  affilierons  pas  fans  voftre  « 
participation.  Nous  déclarons  auffi  par  cet  écrit  que  nous  «Erf««.î 
avons  drefTé  de  noftre  main ,  que  nous  condamnons  main-  « 
tenant  avec  anatheme,  ainfï  que  nous  avons  toujours  fait,  « 
Pheretique  Arius  &  fes  fedateurs ,  qui  difent  qu'il  y  a  eu  « 
un  temps  que  le  Fils  n'eftoit  pas  encore,  qu'il  a  efté  tiré  du  « 
néant,  &  qu'il  n'a  pas  efté  avant  tous  les  fiecles.  Et  comme  « 
nous  avons  déjà  fait  cette  déclaration  par  la  requefte  que  « 
nous  prefentafmes  à  Milan ,  ainfi  nous  reconnoifTons  tout  de  « 
nouveau  que  nous  avons  toujours  condamné  à  jamais  l'here-  « 
fie  d' Arius  &  fes  auteurs,  comme  nous  venons  de  dire.  Et  « 

Hhhhiij 


614  La  Vie  de  S.   Athanaseî 

»j  delà  main  d'Urface  il  efloit  écrit ,  moy  Urface  Evefque ,  j'ay 
jj  foufcrit  cette  profelîîon  de  foy  que  nous  avons  drefTée. 

Ils  avoient  déjà  obtenu  du  Pape  le  pardon  de  leur  erreur 

avant  que  de  donner  cet  acte ,  c'eft  à  dire  qu'ils  Pavoient  ob- 

Athunaf.    tenu  à  cette  condition.  Ce  fut  S.  Paulin  Evefque  de  Trêves, 

7  î 'ad  %-  1™  Par  cônfequent  eftoit  alors  à  Rome,  qui  envoya  à  S, 

Ut.  p.$i6.  Athanafe  cette  preuve  authentique  de  fon  innocence. 

Edairc.  j.        Ils  firent  encore  un  autre  a&e  de  reconciliation  avec  le 

Saintrcar  ils  fouferivirent  d'eux- mefmes  à  des  lettres  de  paix, 

à  l'occafîon  de  Pierre  &.  Irenée  preftres  d'Alexandrie ,  Se 

d'Ammone  laïque ,  qui  pafToient  par  le  lieu  où  ils  eftoient, 

quoy  que  le  Saint  ne  leur  euft  point  non  plus  écrit  par  cette 

voye.  La  crainte  des  hommes  elloit  plus  forte  fur  leurs  ef- 

prits ,  que  la  honte  Se  la  confufion  dont  ils  fe  couvroient  le 

vifage.  Car  nous  verrons  par  leur  inconfiance ,  qu'ils  n'a- 

voient  nulle  fincerité  dans  le  cœur,  Se  que  la  feule  circon- 

itance  du  temps  les  faifoit  agir  ainfi  contre  leur  propre  fen- 

timent. 


C  hapitre     XVI. 

Concile  de  Sirmicb  contre  Photin.  Mort  de  S.Maximin  de 

Trêves.  S.  Athanafe  travaille  en  Egypte 

contre  l' Arianifme. 

Hilar.adv.  "I^VUrant  que  l'eglife  d'Alexandrie  jouïflbit  de  ce  cal- 
Arian.  ^me  fi  heureux ,  les  Evefques  catholiques  qui  voyoient 

avec  joye  cefTer  les  troubles  que  PArianifme  avoit  caufez 
dansl'Eglife,  eftoient  en  mefme  temps  touchez  d'une  jufte 
inquiétude  de  ce  que  Photin ,  qui  avoit  efté  condamné  com- 
me hérétique  deux  ans  auparavant  dans  le  Concile  de  Mi- 
lan, ne  cefToit  point  de  publier  fes  erreurs ,  Se  de  brouiller 
toutes  chofes.  C'eft  ce  qui  les  obligea  à  s'afTemblerà  Sir- 
mich  de  plufieurs  provinces  de  l'occident ,  pour  le  dépofer 
de  l'epifcopat.  Néanmoins  la  faction  du  peuple  Pempefcha 
encore  pour  cette  fois ,  comme  elle  l'avoit  toujous  empef- 
so^om. J.+.  ché  jufques  alors,  parce  qu'il  en  eftoit  beaucoup eftimé à 
'■  s-  caufe  de  fon  éloquence  qui  luy  avoit  acquis  un  grand  nom- 

bre de  feclatcurs. 
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Ainfilc  Concile  de  Sirmich  ne  put  faire  autre  chofe  que  EcUirti 
•  d'écrire  aux  Orientaux  contre  cetherefiarque ,  félon  la  cou- 
ftume  ccclefiaftique  qu'ont  les  Evefques  d'avertir  leurs  con- 
frères de  ce  qui  mérite  de  leur  eftre  mandé  pour  venir  à  leur 
connoiflance ,  èc  non  dans  le  deflein  de  leur  faire  injure  en. 
les  contraignant ,  comme  on  fît  depuis ,  deconfentirà  leurs 
décrets. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  que  S.  Paulin  Evefque  de 
Trêves  avoit  envovéàS.  Athanafe  l'acte  de  la  rétractation 
d'Urface  6c  de  Valens ,  nous  apprend  quefaint  Maximin  fon 
predecefTeur  ,  qui  avoit  rendu  avec  tant  de  foin  à  noftre 
grand  Saint  les  devoirs  de  Phofpitalité  chreftienne ,  eftoit 
mort  au  plus  tard  en  cette  année.   Sa  vie,  qui  a  efté  écrite 
quelques  iîecles  après  par  Loup  Abbé  de  Ferrieres ,  nous  vit.  s.  M* 
apprend  qu'ayant  efté  en  Poitou  voir  fesparens ,  il  y  mourut  **»*»•*•?. 
quelque  temps  après ,  èc  y  fut  enterré  -y  mais  que  ceux  de  lui0',*/' 
Trêves  ayant  eu  la  dévotion  de  faire  rapporter  fon  corps  en  «**■ 
leur  ville  ,  il  fe  fit  dans  cette  tranflation  un  très-grand 
nombre  de  miracles ,  tant  fur  le  chemin ,  à  Moufon  ,  Y  vois, 
6c  Arloiij  qu'à  Trêves  mefme.  On  l'enterra  au  faux-bourg 
de  la  mefme  ville  dans  une  cave  ,  6c  l'on  y  baftit  une  eglife 
où  S.  Nicet  célèbre  entre  les  Evefques  de  Trêves  fut  inhu-  Gngor.ru. 
mé  depuis  ce  temps-là.  C'efb  là  que  S.  Maximin  faifoit  voir  «»■  <*«*'«- 
par  des  miracles  tres-frequens ,  combien  il  eftoit  un  puiflant  '"*  Con>'fi' 
intercefTeur  auprès  de  Dieu  pour  fon  peuple. 

Son  corps  fut  ofté  de  la  cave  où.  il  eftoit  par  Hildulfe 
Evefque  de  Tre/es  en  l'année  667.  6c  transporté  en  un 
autre  lieu,  c'eftàdire  en  l'Abbaye  qui  porte  fon  nom,  ÔC 
que  l'on  voit  encore  aujourd'huy  auprès  de  Trêves  fur 
le  bord  de  la  Mofelle.  La  mémoire  de  cet  îlluftre  Saint  eft 
célébrée  par  l'Eglife  le  z<?.  may  ;  6c  l'on  peut  dire  que  le  zè- 
le qu'il  a  eu  pour  la  deffenfe  de  S.  Athanafe ,  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  (à  fancHfi  cation. 

La  fuitte  de  l'hiftoire  nous  apprendra  quels  ont  efté  les  orat.  1. 
mérites  de  Paulin  fon  fuccefleur ,  que  noftre  grand  Saint  met  contr"  A~ 
aufli  bien  que  luy  au  nombre  des  hommes  apoftoliques  de  fon 
temps. 

Il  faut  revenir  promtement  à  Alexandrie ,  6c  voir  quelle 
eft  la  conduite  que  S.  Athanafe  y  tient  pour  s'acquitter  fainte- 
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ment  de  Ton  miniftere.    Nous  avons  déjà  rapporté  l'heureux 
fuccés  de  Ton  application  pour  le  gouvernement  de  Ton  dio-  • 
cefe  ;  mais  comme  il  portoit  toute  l'Eglife  dans  fon  cœur  ,  il 
en  procuroitlesintereflsparunzele  infatigable.  S'il  euft  fui. 
vy  les  règles  trompeufes  d'une  fagefTe  toute  humaine,il  n'eufl 
plus  longé  qu'à  demeurer  dans  le  repos,  à  ne  point  faire  de 
bruit,  à  ménager  adroittement  Pefpnt  de  Confiance  en  s'ab- 
ftenant  de  combattre  pour  une  docirine  qui  n'eftoit  point 
agréable  à  cet  empereur  ,  6t  à  ne  pas  irriter  tout  de  nouveau 
[es  ennemis.  Mais  au  lieu  d'embrafTer  les  maximes  de  cet- 
te faillie  politique ,  il  écrivoit  au  contraire  de  toutes  parts 
Ai  (ilitar.  contre  1"  Ariens  pour  leur  déclarer  la  guerre  en  quelque  lieu 
f.818.        dumonde  qu'ils  piifTenteitre,  &  il  s'efïbrçoitd'animer  con- 
•  „     ,       tr'eux  toute  la  terre.  Il  dépofoit  ceux  qu'il  vovoit  eftre  atta- 
c.zo.         chez  a  cette  erreur,  pourmettreenleurplace  des  perfonnes 
dont  il  avoit  éprouvé  la  vertu,  6:  il  leurrecommandoit  fur 
toutes  chofesdeconferver  foigneufcmentlafoy  deNicée. 

On  prétendit  mefme  qu'il  en  avoit  u(é  de  la  forte  dans  les 
autres  provinces  par  oii  il  avoit  paifé,  6c  dans  des  lieux  qui 
n'eftoientpasde  fà  juridiction ,  lors  qu'il  y  avoit  trouvé  les 
eglifes  occupées  par  les  Ariens  ^  &c  s'il  en  faut  croire  Socrate 
6t  Sozomene,  ce  fut  un  des  principaux  points  fur  lefquels  on 
prit  le  prétexte  de  renouvcller  fa  perfecution  ,  quoy  qu'il. 
n'endife  rien  du  tout  dans  fa  première  apologie. 

II  tint  aufîi  dans  Alexandrie  un  Concile  des  Evefques  d'E- 
gypte, qui  confirmèrent  ce  que  les  Conciles  de  Sardique  Se 
dejerufalemavoicntfait  en  fa  faveur.    Ce  futpeut-eftre  en 
cette  rencontre  que  les  93.  Evefques  d'Epypte  qu'il  nomme 
Aptiiog.  i.    luv-mefine,  flânèrent  la  lettre  circulaire  du  Concile  de  Sar- 

■n    -t  g  -1    -J  q  £  /  '  O 

199.  '  dique.  Et  l'on  ne  peut  aufïi  rapporter  qu'à  ce  temps-cy  la 
reconnoifïance  fi  avantageufe  que  dix  prélats  de  î'ifle  de 
Chypre  firent  de  fon  innocence  en  fîgnant  la  lettre  circulaire 
dumefme  Concile  de  Sardique  -y  n'y  ayant  point  d'apparen- 
ce, ny  qu'ils  ayentefté  à  Sardique,  ny  qu'ils  ayent  depuis  ofc 
fe  déclarer  pour  S.  Athanafe,  jufqu'àcequc  Confiance  l'eufl 
rétably  dans  fon  fiege.  Spiridion  de  Trimythunte  6c  Tri- 
phyllede  Ledres  tiennent  un  rang  tres-illuflreparmy  ces  pré- 
lats, 6:  furpaflent  de  beaucoup  tous  lesautres. 

Enfin  noflre  Saint  efloit  alors  plus  honoré  que  jamais,non 

feulement 
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feulement  parce  qu'il  avoir  eflé  purifié  par  une  fi  longue  per- 
lecution  ,  comme  l'or  reçoit  un  nouvel  éclat  dans  la  fournai- 
fe ,  Se  qu'il  cfloit  rentré  fi  glorieufement  fur  (on  fiege  malgré 
toutes  les  pourfuittes  Se  la  refiflance  de  fes  ennemis;  mais  aufli 
parce  que  l'on  voyoït  qu'il  eftoit  appuyé  par  la  faveur  de 
Confiant,  qui  n'épargnoit  rien  pour  luy  donner  fa  protec- 
tion. 

Mais  Dieu  après  avoir  donné  cette  confolation  àl'Eglife 
en  faifànt  refpircr  fon  ferviteur,  Se  avoir  montré  par  un  chan- 
gement fi  merveilleux  que  la  vérité  ne  manque  point  d'eftre 
fuivie  de  la  multitude  lorfque  l'on  a  la  liberté  de  la  défendre 
impunément ,  voulut  faire  voir  par  une  expérience  d'onze  ou 
douze  années ,  Se  par  l'ouverture  d'une  nouvelle  perfecution, 
qu'elle  efl  invincible  à  toutes  les  forces  de  la  terre  Se  à  toutes 
lespuifTances  de  l'enfer.  Il  faut  donc  nous  préparera  voir 
encore  des  Confeflèurs  Se  des  Martyrs  d'unepart,  Se  des  pré- 
varicateurs de  l'autre  5  Se  à  remarquer  en  laperfonnede  nof- 
tre  Saint,  que  la  protection  des  princes  leur  peut  manquer, 
parce  que  les  princes  font  mortels ,  Se  fujets  à  l'inconflance  } 
mais  que  celle  de  Dieu  qui  efl  immortel  Se  immuable  ,  ne 
manque  jamais  à  ceux  qui  le  fervent  avec  une  véritable  con- 
fiance. 


Chapitre     XVII. 

Mort  de  l'Empereur  Confiant.  Magnence ,  Vetranion ,  &  Ne- 
potien  prennent  la  pourpre.  Monde Tsfepotien. 

AU  milieu  de  toutes  les  fuittes  avantageufes  durétablif- 
fementde  S.  Athanafe ,  Se  dans  le  temps  qu'il  avoit  fu- 
jet  de  tout  efperer  dans  cette  révolution  de  fes  affaires ,  Dieu 
qui  vouloit  exercer  fa  foy  Se  éprouver  fa  patience  en  toutes 
manières,  permit  qu'il  fe  vit  en  un  infiant  privé  du  plus  grand 
fècours  humain  qu'il  euft,  fur  la  terre,  en  perdant  au  com- 
mencement de  l'année  350.  l'Empereur  Confiant,  qui  avoit 
eflé  depuis  tant  d'années  fon  protecteur  Se  fon  appuy. 

Ce  jeune  prince  n'eflant  au  plus  âgé  que  de  30  ans,  ècef- 
tantdansla  13e  année  de  fon  règne,  vit  en  un  infiant  s'élever  *»fi.id*t. 
contre  luy  une  conjuration  qui  ne  luy  confia  rien  moins  que  '&{  At.x' 
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Aurei.via.  la  vie.  Elle  avoit  efté  formée  principalement  par  trois  offi- 
■Eutre{.  zof.  ciers  je  fon  armée ,  fçavoir  Marcellin ,  Chrefle.,  Se  Mao-nen- 
soirut.  1. 1.  ce  j  Se  ce  dernier  qui  afpiroit  à  l'empire,  en  eftoit  le  principal 
tto.  auteur.  Comme  ils  avoient  de  grands  defTeins,  ils  prirent  un 

soiom.i.t.  jour  l'occafîoi-i  que  cet  Empereur  eftoit  à  lachafle,  Se  que 
l'ardeur  qu'il  avoit  pour  cedivertifTement,l'emporr.oitau  tra- 
vers des  champs  Se  des  forefls.  Car  pendant  qu'il  y  eftoit 
fort  engagé ,  l'un  des  trois  fçavoir  Marcellin,  fe  fervit  du  pré- 
texte du  jour  de  la  naiffance  de  fon  fils  pour  tenir  chez  luy 
une  afTemblée  ;  Se  ayant  invité  fes  deux  complices  à  un  feftin, 
Magnence  feignit  une  necelîité  pour  fefeparer  de  la  compa- 
gnie ;  Se  on  le  vit  revenir  peu  de  temps  après  reveftu  de  la 
pourpre  impériale,  Se  orné  de  toutes  les  autres  marques  qui 
faifoient  difeerner  en  ce  temps-là  les  Empereurs  de  tout  le 
refte  des  hommes.  Cet  attentat  fut  commis  à  Autun  lei8.de 
janvier.  Confiant  en  eut  auffi-toft  la  nouvelle  :  mais  il  n'eut 
pas  le  loiflr  de  prendre  aucunes  mefures  pour  ruiner  une  fî 
noire  conjuration  -y  Se  il  ne  luy  reftaplus  que  lafuittepour  fe 
tirer  d'entre  les  mains  de  ces  fadieux.  Mais  les  rebelles  en- 
voyèrent contre  luy  un  Colonel  nommé  Gaifon ,  avec  des 
troupes  d'élite ,  qui  le  pourfuivirent  fî  chaudement ,  qu'enfin 
cet  officier  le  tua  àElne  auprès  des  monts  Pyrénées  fur  les 
frontières  d'Efpagne,  au  commencement  de  l'année  350.  fous 
leconfulatde  SergeSedeNigrienouNigrinien,  quatre  ans 
après  le  Concile  de  Sardique. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  jeune  Empereur  ,  dont  les  payens 
n'ont  pas  plus  épargné  la  mémoire, qu'ils  avoient  fait  celle  de 
fon  père  Conftantin  le  grand,  parce  qu'ils  fe  font  tous  deux 
attiré  leur  haine  par  le  zèle  qu'ils  ont  fait  paroiftrepour  no- 
ftre  religion.  Et  néanmoins  quelques-  uns  d'entr'eux  ont  efté 
allez  équitables  pour  rejetter  une  grande  partie  des  défauts 
qu'ils  luy  attribuent,  fur  fes  incommoditez  Se  fur  fes  mi_ 
niftres. 

La  défenfe  qu'il  a  entreprife  de  la  religion  catholique,  tant 
contre  les  Ariens  que  contre  les  Donatiftes ,  luy  a  acquis  de 
la  réputation parmy  nous.  Noltre Saint,  qui  cfloit  l'hom- 
me du  monde  le  plus  éloigné  delà  flatterie,  quoy  que  plein 
de  reconnoifTancepource  prince, de  qui  il  avoit  receuune 
infinité  de  bien-faits ,  dit  qu'il  rempliflbit  l'Eglife  de  dons  Se 
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d'offrandes.  Il  loue  l'amour  de  foname  pour  Jesus-Christ  , 
&  il  nous  afflire  qu'il  avoir  receu  la  grâce  du  baptefme.  C'efl 
pourquoy  il  ne  craint  point  de  dire  que  la  mort  violente  Se  in- 
jufte  qu'ilafoufïerte,luy  tiendra  lieu  de  martyre  :  6c  il  kiy  jipolog.ai 
donne  par  tout  le  titre  de  Bien  heureux.     Au  contraire  il  ac-  confiant.p. 
cufeMagnence  d'avoir  elle  infidelle  à  fes  amis,  parjure  dans  6?8' 6"9' 
fes  fermens ,  impie  envers  Dieu:  il  dit  qu'il  aymoit  les  magi- 
ciens Se  les  enchanteurs  ;  qu'il  eftoit  une  belle  cruelle,  une 
pefte  Se  une  furie  infernale  3  &  il  va  mefme  jufqu'à  l'appeller 
un  démon  Se  un  diable  j  la  necefïïté  de  fa  justification  l'ayant 
obligé  d'exprimer  en  cette  manière  les  fentimens  qu'il  en 
avoit ,  parce  que  la  malice  de  fes  calomniateurs  fut  allez  gran- 
de, ainlî  que  nous  verrons  dans  la  fuitte,  pourl'accufer  d'ef- 
tre  lié  d'amitié  avec  ce  tyran.  Etilparoiflbien  qu'il  nepaf- 
foit  point  en  cela  les  bornes  de  la  venté.   Car  quoy  que  Ma-  B,tro„_  m 
gnence  fiftprofeffion  du  chnftianifme ,  comme  on  le  tire  de  )s°-§.is- 
quelques  médailles, néanmoins  il  permit  de facrifïer  la  nuit  5Î5'^5 
aux  idoles  5  Se  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Philoftorge  qu'il  eftoit  Ph.ujiorg. 
payen.  Cependant  les  payens  mefmes  ne  l'ont  nullement  '-5e-16- 
épargné  ;  Vidor  ayant  dit  deluy  qu'il  fit  regretter  le  règne 
de  fon  predecefTeur.  Julien  l'apoftatl'accufe  d'avoir  commis 
une  infinité  de  cruautez  de  peur  de  dégénérer  de  fa  naifïance 
qu'il  tiroit d'Allemagne,  d'où  îlavoitefté  emmené  captif: 
£c  il  remarque  encore  entre  fes  aclions  tyranniques  ,  qu'il 
condamna  tous  ceux  qui  relevoient  de  luy,  à  payer  fous  peine 
de  la  vie  chacun  la  moitié  de  leur  bien  -,  qu'il  permit  aux  fer- 
viteursdefe  rendre  dénonciateurs  contre  leurs  maiftres,  Se 
qu'il  contraignit  tout  le  monde  d'achetter  les  terres  du  do- 
maine, fans  que  l'on  en  euft  aucun  befoin. 

Le  fruit  que  ce  tyran  recueillit  de  la  mort  de  Confiant,  fut 
de  fe  trouver  en  un  inftantmaiftrede  tout  ce  qui  eft  au  delà 
des  Alpes ,  &  encore  de  l'Italie  de  de  l'Afrique. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Confiant  ayant  eflé  apportée  à  socrtt.Lz. 
Confiance  fur  la  fin  de  l'hyver,  elle  fut  bien  toflfuivie  par  «•  *o. 
celle  des  troubles  quis'élevoient  dansl'Illyrie.  CarVetra-  f'«r0P-z<>f- 
nion  qui  eftoit  General  de  l'infanterie  dans  la  Pannonie,  AurH.viH. 
ayant  appris  la  mort  de  Confiant ,  fe  fit  nommer  Empereur  à  Eclaire,  t. 
Sirmich  dés  le  premier  jour  de  mars  ,  6c  établit  fon  fîege  à 
Murfe ,  dont  Valens  efloit  Evefque. 
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Il  eftoitdéja  fore  âgé  lors  qu'il  ufurpa  l'empire ,  Se  d'ail- 
leurs  fi  ignorant ,  quoy  que  brave  6e  généreux ,  qu'il  n'avoic 
pointencore  commencé  à  apprendre  àlire.  S'il  en  faut  croi- 
re Victor,  il  avoit  encore  moins  d'efpnt  que  de  feience-  il 
avoit  une  brutalité  ruflique  qui  lerendoittres-méchant,  Se 
une  (implicite  qui  alloit  jufqu'à  la  beflife.  MaisEutrope  en 
fait  une  peinture  plus  avantageufe,  en  difant  qu'il  efloit  aimé 
de  tout  le  monde  ,  parce  qu'il  avoit  vieilly  dans  les  armes,  6c 
y  avoit  toujours  eilé  fort  heureux 5  que  c'efloit  un  homme 
de  bien ,  digne  de  la  probité  des  anciens ,  6c  qui  avoit  une  af- 
fabilité tres-agréable.    La  chronique  d'Alexandrie  le  fait 

1.  ].  c  ii.  chrcflien.  Philoflorge  dit  que  ce  fut  Conftantinemefme, 
feeur  aifnéede  Confiance  Se  veuve  d'Annibalien ,  qui  le  re- 
venait de  la  pourpre  pour  l'oppofer  à  Magnence ,  prétendant 
avoir  ce  droit  en  vertu  du  diadème  Se  du  titre  d'Augufle 
qu'elle  avoit  receu  de  Conftantin.   Julien  Papoftat  tombe 

orat.i  p.  d'abord  que  Vetranion  fut  fait  empereur  pour  relifter  aux 
tyrans,  qu'il  demanda  pour  cela  de  l'argent  Se  des  troupes 
à  Confiance  ,  luy  promettant  une  entière  fidélité  ;  6c  que 
Confiance  luy  en  envoya  en  effet.  Il  luy  envoya  apparem- 
ment les  trouppes  de  la  fidélité  defquelles  il  fetenoitplusaf- 
fiiré  -,  moins  pour  le  défendre  contre  Magnence ,  que  pour 
le  dépofïeder  luy-mefme ,  comme  nous  verrons  qu'il  fit.  Et 

Fhiiopr.l.  néanmoins  en  attendant  qu'il  pufl  luyofler  la  dignité  qu'il 
avoit  ufurpée ,  il  la  luy  confirma,  6c  luy  envoya  le  diadème. 

Ainfi  toute  la  maifon  du  çrand  Conftantin  le  trouvoit  fort 
humiliée.  Il  y  avoit  déjà  dix  ans  que  le  jeune  Conflantin 
faifant  la  guerreà  Confiant fon frère,  avoit  eflétué  auprès 
d'Aquilée.  Confiant  venoit  de  perdre  l'empire  6c  la  vie  par 
la  perfidie  des  officiers  de  fes  gardes.  Confiance  qui  avoit 
tant  de  fois  exercé  la  patience  de  l'Eglife  en  favorifant  le  par- 
ty  des  Ariens  ,  efloit  luy-mefme  exercé  d'un  coflé  par  les 
Perfes ,  6e  de  l'autre  par  toutes  ces  révolutions,  qui  luy  fai- 
foient  afTez  comprendre  que  les  meurtriers  de  fon  frère  n'au- 
roient  point  plus  de  refpecî  6e  plus  de  tendrefre  pour  luy. 

C'efl  peut-eflre  au  temps  qu'il  envoya  lediademeà  Ve- 
tranion ,  qu'il  faut  rapporter  ce  que  dit  Zofime  ,  queConf- 
tance  6c  Magnence  ayant  envoyé  chacun  de  leur  partdes  dé- 
putez à  Vetranion  pour  l'engager  dans  leurs  mterefls,  Verra - 
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nwn  préféra  l'alliance  de  Confiance,  6c  renvoya  les  députez 
de  Magnence  fans  avoir  rien  fait  avec  eux. 

Quand  la  nouvelle  de  ce  qui  fe  palToic  dans  les  Gaules  & 
dans  l'Illyriefuc répandue  dans  Rome,  Nepocien  filsd'Eu- 
tropie  fœur  du  grand  Conflantin,  crue  que  l'empire luy  ap- 
parrenoit  par  le  droit  de  la  fuccefîion  ,  parce  qu'il  efloit  le 
plus  proche  parent  de  toute  cette  auçrufte  maifbn  .àlarefer-     .,     _ 
ve  de  Confiance  a  qui  1  orient  eftoit  echeu  en  partage.  Ayant  trop,  zof. 
doncafTemblé  une  trouppe  de  déterminez  Se  de  perdus,  ou  **faid*t 
comme  d'autres  difent,  de  gladiateurs,  il  prit  la  pourpre  le  3.  cx^'rAe' 
jour  de  juin  de  la  mefme  année  350.  6c  il  vint  fe  prefénter  en 
cet  eflat  devant  Rome. 

Anicet ,  que  Magnence  avoit  fait  Préfet  du  Prétoire ,  for- 
tit  contre  luy  avec  quelques  Romains, qui  ayant  eflé  deffaits, 
la  crainte  que  Nepotien  n'entraft  dans  Rome  en  fe  méfiant 
avec  les  fuyards ,  obligea  Anicet  d'en  faire  fermer  les  portes^ 
ce  qui  efloit  expofer  nécessairement  tout  ce  peuple  au  carna- 
ge des  viclorieux.  Cette  cruelle  précaution  n'empefcha  pas 
néanmoins  Nepotien  de  fe  rendre  maiflre  de  Rome,  puif- 
qu'Aurele  Viclor  dit  qu'il  tuale  Préfet  de  la  ville,  6c  qu'il  la 
remplit  par  tout  de  fang  6c  de  meurtres.  Mais  il  ne  jouit  que 
•28.  jours  de  cette  funefle  principauté  j  Si.  Magnence  ayant 
envoyé  contre  luy  Marcellin  l'un  de  ceux  de  qui  il  tenoit 
l'empire,  &  qu'il  avoit  fait  grand-maiflre  du  palais,  ilfe  fie 
un  grand  combat  entre  les  Romains  Se  les  foldats  de  Ma- 
gnence. Enfin  les  Romains  ayant  eflé  trahis  par  un  fenateur 
nommé  Hcraclide,  Nepotien  fut  tué  ,6c  fa  tefle  portée  par 
toute  la  ville  au  bout  d'une  lance  5  ce  qui  fut  fuivy  d'une 
profeription  très-  cruelle ,  6c  de  la  mort  de  beaucoup  de  per- 
fonnes  de  grande  condition. 

Entre  ceux  qui  y  furent  maiTacrez,S.  Athanafe marque 
particulièrement Eutropie tante  de  Confiance,  Abutere  Se 
Sperance  ,  6c  beaucoup  d'autres  perfonnes  d'honneur  qui 
î'avoient  très-bien  receu  pendant  qu'il  efloit  à  Rome ,  6c  qui 
-luy  avoient  rendu  les  devoirs  de  l'hofpitalité  chreflienne. 
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Chapitre     XVII I. 

Inquiétude  &  embarras  de  Confiance.  Guerre  de  Perfe.  Siège  fa- 
meux de  Nifibe  levé  miraculeufement  par  les  prières  de 
S.  Jacques  Evefque  de  la  mefme  ville. 

zo,:  l.t.iu-  ^"XN  peut  juger  quel  fut  alors  l'embarras  de  Confiance, 
hnn.  orat.i.  \^^&  à  quelle  extrémité  il  fe  trouva  réduit ,  luy  qui  voyoït 
tout  fon  empire  déchiré  au  dedans  par  tant  dedivifions,  èc 
ravagé  au  dehors  par  les  courfes  continuelles  des  Perfes  ;  & 
dans  l'impuifTance  où  il  eftoit  de  refîfter  à  ces  peuples ,  qui  ne 
cherchant  qu'à  profiter  des  defordres  de  l'empire,  avoient 
afTemblé  tout  ce  qu'ils  avoient  de  forces  pour  Te  rendre  maif- 
tresabfolus  de  la  Syrie. 

Ce  fut  alors  qu'arriva  le  fiege  célèbre  de  Nifibe ,  qui  du- 
ra quatre  mois  entiers,  £c  qui  auroit  eftéfuivy  d'une  irrup- 
tion générale  des  Perfes  dans  tout  l'orient,  fi  le  fàint  Evef- 
que de  cette  ville  fi  importante  n'en  euflefté  ledeffenfeur 
miraculeux ,  après  avoir  efté  l'un  des  plus  illuftres  Pères ,  8c 
des  plus  généreux  defFenfeurs  du  Concile  de  Nfcée. 
AmmMar-      Cette  ville  quefà  fîtuation  &  fes  fortifications  rendoient 
ceii.  1. 1;.     extrêmement  importante ,  eftoit  comme  un  mur  impenetra- 
tom.ifdes.  ^e  °PP°fe  à  toute  lapuiflance  des  Perfes,  &  quicouvroit 
3*iyi«.  6»  les  provinces  les  plus  éloignées.  Elle  eftoit  fïpuiflante  d'elle- 
itmtrngent.  mefme.que  fes  habitans  l'avoient  fouvent  deffenduë  fins  çar- 
Hisronym.  nifon  ,  Se  fans  aucun  fecours  étranger  $  Se  depuis  le  temps 
thon  Alex.  <je  Mithridate  elle  feule  avoit  fouvent  empefché  les  Perfes 
'h     de  fe  rendre  maiftres  de  l'orient.    Cela  arriva  encore  fous 
Confiance  5  car  Sapor  l'ayant  attaquée  plusieurs  fois,  il  en 
fut  aufli  repoufTé  plufieurs  fois  avec  perte  -,  la  ville  ayant 
toujours  efté  deffenduc  par  les  prières  de  S.  Jacques  fon 
Evefque. 

Sapor  l'eftoit  venu  afîieger  la  première  fois  en  l'an  338. 
après  avoir  ravagé  toute  la  Mefopotamiej  8c  après  y  avoir 
zdaira  demeuré  prés  de  deux  mois  félon  S.  Hicrôme,  ou  63.  jours 
félon  la  chronique  d'Alexandrie,  il  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer. Il  la  vint  encore  aflîeger  en  347.  ècfe  retira  encore  au 
bout  de  trois  mois.  Et  le  dernier  fiege  qui  fut  celuy  qu'il  y 
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mit  en  350.  en  dura  prés  de  quatre.  De  forte  qu'un  hiftorien  F^.  Ruf. 
a  raifon  de  dire  que  les  Perfes  receurent  plus  de  mal  dans  ces 
iîeges,  qu'Us  n'en  firent  aux  Romains. 

Il  eft  difficile  de  marquer  precifément  auquel  de  ces  trois 
fieges  il  faut  rapporter  ce  que  dit  Eunape ,  que  Sapor  fur- 
prit  la  citadelle  qui  dominoit  furie  théâtre,  Se  tua  à  coups 
de  traits  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  regardoienc 
alors  les  jeux  publics  •  en  fuittedequoy  Confiance luy  dépu-  e«»*/>.«v» 
ta  Euitathe  philofophe  payen ,  dont  l'amballàde  n'eut  pas  ce  ^M- 
femble  un  heureux  fuccés  ;  quelque  honneur  que  le  roy  de 
Perfe  luy  eu ft  rendu  à  fon  arrivée. 

Le  plus  fameux 'de  ces  trois  fieges  futeeluy  de  cette  an- 
née ,  marqué  fous  le  confulat  de  Serge  &c  de  Nigrinien  ;  lorf- 
que  Sapor  prenant  avantage  du  trouble  où  eltoit  l'empire 
par  le  meurtre  de  Conftant,  par  l'ufurpation  deMagnence 
dans  les  Gaules ,  de  Vctranion  en  Illyne  ,  &,  de  Nepotien  à 
Rome;  &:  delaneccffitéoù  eftoit  Confiance  d'aller  donner 
ordre  aux  affaires  d'occident,  vint  fondre  dans  les  provinces 
de  l'orient  avec  une  armée  extraordinairement  nombreufe, 
dans  l'efperance  de  les  emporter  du  premier  effort. 

Il  avoit  à  fa  folde  divers  rois  ,  un  grand  nombre  d'ele-  Theodcm. 
phans ,  &  toutes  fortes  de  machines  :  &  ce  fut  en  cet  eftat  M>ioth.  et. 
qu'il  vint  mettre  le  fiege  devant  Nifibed'attaquant  en  toutes  i'i°c[z6. 
les  manières  imaginables.  •  iidian.or.  1. 

Lucillien  beau-pere  de  Jovien  ,  qui  depuis  fut  Empe-  chron-Alex- 
reur  ,  commandoit  alors  dans  la  place  ,  &c  y  fit  tout  ce 
que  l'on  pouvoit  attendre  d'un  homme  de  cœur.    Mais  v\n\0aor« 
S.Jacques  Evefque  de  cette  fameufe  ville  en  eftoit  leventa-  \.\.t,\\. 
ble  gouverneur  &  le  deffenfeur  invincible.     Il  apprenoit 
aux  habitans  tout  ce  qu'ils  avoient  à  faire  :  mais  il  les  def- 
fendoit  encore  plus  puifTamment  par   la  ferveur  de  fes 
prières, que  par  la  fagefîe  de  fes  confeils;  &  fes  oraifons, 
qui  eftoient  foutenuës  par  celles  de  tout  le  peuple ,  rendoient 
inutiles  tous  les  efforts  de^fes  ennemis. 

Le  fîege  ayant  duré  70.  jours  fans  aucun  progrés  ,  les  Ec^.vfl 
Perfes  arrefterent  la  rivière  de  Migdone  par  de  hautes  di- 
gues ;  &c  quand  ils  virent  ce  fleuve  extrêmement  enflé,  ils 
le  lâchèrent  tout  d'un  coup  comme  pour  leurfervirdema- 


Chr.  Alex. 


614  La  Vie   de  S.  Athanase, 

chine  contre  les  murailles  de  la  ville,  qui  furent  renverfées 
par  cette  extraordinaire  violence,  non  feulement  du  cofté 
par  où  ce  fleuve  entra,  mais  encore  de  celuyparoù  ilfortit 
avec  l'impetLiofité  que  l'on  peut  bien  s'imaginer  j  de  forte 
qu'il  y  eut  bien  cent  coudées  du  murailles  abbatucs. 

Les  ennemis  jetterent  alors  un  grand  cry  dejoye,com- 
J[î  la  ville  n'euft  plus  efté  en  eftat  defe  defFendre  après  une 
telle  ruine  ;  mais  ils  ne  fçavoient  pas  que  Jacques  qui  ref- 
toit  encore  invulnérable  dans  fa  ville  ,  eftoit  le  véritable 
rempart  des  afhegez  j  6c  ils  l'éprouvèrent  bien-toit,  à  leur 
honte.  Car  eftant  venus  attaquer  la  ville  dans  l'efperance 
de  la  forcer  par  la  brèche  ,  ils  y  trouvèrent  une  refiftance 
Eclaire.).  fi  vigoureufe  ,  qu'ils  furent  obligez  de  fe  retirer  après  avoir 
perdu  beaucoup  d'hommes,  de  chevaux  6c  d'elephans.  On 
ajoute  que  le  ciel  mefme  combattit  en  cettejournée  pour 
ceux  de  Nifibeparles  pluyes,  les  éclairs  6c  les  foudres  qu'il 
lança  contre  les  Perfes ,  dont  ils  furent  fi  épouvantez  que  la 
peur  feule  en  fit  mourir  un  grand  nombre, 

Sapor  après  cet  échec  voulant  empefeher  au  moins  que 
la  brèche  ne  fuit  reparée,  ordonna  des  gens  pour  tirer  fans 
ceflede  ce  cofté-là.  Mais  les  habitans  qui  avoient  le  grand 
S.  Jacques  pour  intercefTeur,s'eftant  addrefTez  à  Dieu  par 
de  très- ferventes  prières,  fe  mocquerent  de  toutes  les  pré- 
cautions de  ce  prince.  Car  pendant  que  quelques-uns 
d'eux  paroifloient  à  la  brèche  pour  la  defFendre  ,  tous  les 
autres  animez  par  leur  prélat  qui  eftoit  en  oraifon  dans 
l'eglife,  travailloient  derriereeux  durant  le  refte  du  jour  6c 
Ja  nuit  fuivante,  à  faire  un  nouveau  mura  quelques  pas  de 
celuy  qui  venoit  d'eftre  ruiné  ;  de  forte  que  le  lendemain 
il  fe  trouva  élevé  de  quatre  coudées  ,  6c  en  eltat  que  les 
gens  de  pied  mefme  n'y  pouvoient  plus  monter  qu'avec  des 
échelles. 

Quand  Sapor  vit  le  lendemain  au  matin  cette  muraille 
achevée,  il  en  fut  étrangement  furpris.  Néanmoins  il  ne 
leva  pas  aufTi-toft  le  fiege  ,  6c  continua  encore  durant  un 
mois  à  attaquer  la  ville  comme  il  avoitfait  auparavant.  Mais 
il  futencore  plus  furpris  lors  que  dans  une  attaque  il  vit  un 
homme  fur  les  murailles  qu'il  crut  eftre  l'empereur  Con. 
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fiance ,  parce  qu'il  luy  paroiflbit  veflu  comme  un  Empereur, 
&.ils'imaginoit  voir  l'éclat  de  fa  pourpre  &c  le  luflre  de  Ton 
diadème.  Mais  c'cftoit  S.Jacques  mefme  qui  luy  paroiflbit 
miraculeufement  en  ceteltat. 

Il  envoya  donc  à  Nifibe  deffier  Confiance  d'en  venir  à 
une  bataille ,  ou  s'il  le  refufoit ,  fommer  les  habitans  de  ren- 
dre la  ville.  Les  habitans  répondirent  qu'ils  ne  fe  pouvoient 
pas  rendre  fans  l'ordre  de  l'Empereur  qui  efloit  abfent.  Il 
crut  qu'ils  fe  mocquoient  de  luy ,  Se  les  afflira  qu'il  l'avoit 
veu  de  f  es  propres  yeux  fur  leurs  murailles. 

Il  fe  retira  enfuitte  tout  en  colère  contre  fes  Mages ,  Se 
contre  ceux  qui  l'avoient  afïiiré  que  Confiance  efloit  à  An- 
tioche,  les  menaçant  tous  de  leur  faire  trencher  la  telle. 
Mais  comme  ceux-cy  perfîfloient  à  foutenir  que  Confiance  t?  <p&viv. 
efloit  à  Antioche ,  Se  que  fes  Mages  l'afïuroient  que  ce  n'e-  rot  ayy,. 
floitpas  Confiance  qu'il avoit  veu,  mais  fon  Ange;  alors  *■*  '""'t» 
connoiflànt qu'il s'efloit  trompé,  Se  que  Dieu  combattoit  Kavçttv- 
vifiblement  contre  luy  pour  les  Romains  ,  il  lança  un  trait  Tif  T"v 
contre  le  ciel ,  non  qu'il  s'imaginafl  pouvoir  blelïer  celuy  chro£ 
qui  n'a  point  de  corps,' mais  par  un  excès  de  fureur  &  de  AUxund. 
manie,  qui  l'emportoithorsdeluy-mefme. 

Ce  fut  alors  que  S.  Ephrem  ,  qui  efloit  natif  de  Nifibe  s["\'"nJ-  '• 
mefme  ,  Se  tous  les  autres  habitans,  prièrent  S.Jacques  de 
monter  fur  les  murailles  delà  ville  pourvoir  l'armée  des  en- 
nemis, Se  leur  donner  fa  malédiction.  Il  monta  donc  fur  une 
tour,  Se  voyant  cette  multitude  infinie  ,  il  pria  Dieu  d'en- 
voyer contr'eux  une  nuée  de  moucherons,afïn  que  la  petitef- 
fè  de  ces  animaux  fiflparoiflre  davantage  la  grandeur  de  fa 
puifTance ,  &  que  le  mefme  fupplice  qui  avoit  puny  la  dureté 
de  Pharaon ,  fufl  l'humiliation  de  Sapor  Se  la  deflruction 
des  Perfes.  Dieu  l'exauça  à  l'heure  mefme  j  Se  cette  pluye 
miraculeufe de plufieurs  millions  de  petits  infectes,  inonda 
en  un  infiant  toute  l'armée  des  afhegeans.  Les  hommes  fe 
fentoient  blefTez  par  ces  dards  envoyez  du  ciel  5  Se  les  che- 
vaux Se  les  elephans  ne  pouvant  fupporter  les  piquures  de 
ces  moucherons  qui  entroient  dans  la  trompe  des  uns ,  Se 
dans  les  narines  Se  les  oreilles  des  autres ,  ils  rompoient  leurs 
cordes  Se  leurs  liens,  jettoient  à  terre  ceux  qui  les  montoient, 
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6c  couraient  avec  impetuofité  deçà  6c  de  là ,  fans  qu'on  puft 

les  retenir  dans  le  camp. 

Et  certainement  il  cirait  d'autant  plus  jufle  que  Dieu  hu- 
miliait ce  prince  par  un  miracle  de  cette  nature ,  qu'outre  fa 
vanité  qui  efloit  infupportable ,  comme  on  le  voit  par  une 
de  fes  lettres  ,  où  il  le  qualifie  Sapor  Roy  des  Rois ,  compa. 

1.7.  gnon  des  aflres ,  frère  du  foleil  &  de  la  lune,  il  mettoit  fa 

confiance  dans  le  fecours  des  démons  qu'il  confultoit ,  6c  en 
faveur  defquels  il  avoit  excité  contre  les  chreftiens  une 
perfecution  tres-cruelle  qui  duroit  encore. 

Ce  fut  ou  dans  cette  occafion ,  ou  félon  la  chronique  d'A- 
lexandrie ,  à  l'attaque  de  la  brèche ,  que  les  elephans  blefTez 
s'eftant  tournez  contre  les  Perfes  mefmes,  en  écrazerent 

l  il  plus  de  dix  mille.  Et  Ammien,  qui  remarque  auffî  cet  acci- 
dent du  fiege  de  Nifibe,  dit  que  pour  l'éviter  à  l'avenir,  les 
Perfes  ne  trouvèrent  point  d'autre  expédient  que  de  tuer 
promtement  leurs  elephans  lorfqu'ils  ne  pouvoient  plus 
les  conduire. 

La  famine  6c  la  pelle  fe  joignirent  à  tous  ces  maux,  Se 
achevèrent  d'emporter  une  bonne  partie  de  l'armée.  De 
forte  que  Sapor  fut  enfin  contraint  de  céder  à  ces  fléaux  de 
la  colère  de  Dieu  3  6c  après  avoir  fait  mettre  le  feu  à  fes  ma- 
chines ,  6c  déchargé  fa  colère  fur  plufieurs  des  feigneurs 
de  fon  armée,  qu'il  fit  mourir  fous  divers  prétextes,  en- 
tre lefqucls  Theodoret  femble  mettre  ceux  qui  Pavoient 
porté  à  entreprendre  cette  guerre,  en  l'affûtant  que  Con- 
irance  efloit  abfent  5  il  leva  ce  fiege  qui  avoit  duré  plus 
de  quatre  mois ,  ou  cent  jours  félon  la  chronique  d'Ale- 
xandrie ,  &c  fe  retira  en  grande  diligence  en  fon  royaume, 
laifTant  à  Confiance  la  liberté  entière  de  mener  Ces  troup. 
pes  en  occident. 
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Chapitre     XIX. 

Magne nce  envoyé  des  députez^vers  Confiance.  Vetranion 
efi  dépouille  de  l  empire. 

LA  crainte  de  la  guerre  de  Perfe  avoir  obligé  Confiance  minm. 
à  fortifier  autant  qu'il  pouvoit  toutes  les  places  de  la  ou%u 
Syrie  pour  rcfilter  aux  ennemis  pendant  fonabfence.  Mais 
ny  cette  guerre  ny  tous  les  avis  contraires  qu'on  luy  put  don- 
ner,  n'eurent  point  allez  de  force  fur  fon  efpritpour  l'empef- 
cher  de  fe  faire  déclarer  Empereur  de  l'Occident ,  &:  dépar- 
tir d'Antiochc  pour  aller  en  Italie  comhatre  Magnence. 
Cela  arriva ,  félon  Zofime ,  avant  la  rcvolte  de  Nepotien,  Zo^"n' l  '' 
c'efl  à  dire  avant  le  mois  de  juin.  Julien  fon  panegyrifle 
&c  fon  neveu  dit  qu'en  moins  de  dix  mois  il  équippa  une  flot- 
te qui furpafîbit  celle  que  Xerxés  avoir  flûte  en  dix  années.  /.  4. dire 
Nous  avons  encore  une  loy  de  luy  du  27.  juin  de  cette  an-  m'l,"tr- 

il-  îru  •  ,   r  Coi.  Théo- 

née ,  pour  obliger  les  loldats  qui  avoient  eu  congé  fans  ne-  dof. 
ceffiré ,  «à  venir  fervir  dans  l'armée  -,  ce  qui  marque  fon  ap- 
plication à  pourvoir  aux  neceffitez  de  l'Eflat. 

Theodoret  remarque  que  Confiance  ayant  afTemblé  tou-  Théodore* 
te  fon  armée,  il  exhorta  tous  ceux  de  fes  foldats  qui  n'e-  '"  }'c' l' 
floient  pas  encore  baptizez  à  recevoir  les  faints  myfteres ,  & 
à  fe  reveftirdelarobbe  fainte  du  baptefme;  leur  représen- 
tant que  fi  l'heure  de  la  mort  efl  incertaine  à  l'égard  de  tous 
les  hommes ,  ce  partage  efl  encore  plus  dangereux  à  ceux 
que  la  guerre  engage  à  tous  momens  à  des  occafïons  peril- 
leufes,  ôcquieflant  toujours  expofezau  péril  de  perdre  la 
vie,doivent  eflre  reveflus  de  cette  robbe  Ci  riche  &fî  precieu- 
fe  de  l'innocence  dont  nous  avons  befoin  pour  l'éternité.  Il 
ajoute  qu'il  renvoya  chez  eux  tous  ceux  de  l'année  qui  n'a- 
voient  pas  encore  receu  ce  facrement,  de  qu'il  ne  voulut 
point  mener  au  combat  des  perfonnes  quin'avoientpas  eu 
de  part  à  nos  myfleres. 

Mais  quoyquc  ce  témoignage  tourne  à  la  gloire  de  Con- 
fiance, néanmoins  comme  il  n'efloit  pas  baptîzé  Iuy-mefme, 
il  femble  ou  qu'il  devoir  fe  procurer  la  grâce  dont  îl'impofoit 
aux  autres  unecfpecedenecefîké,  ou  qu'il  ne  devoit  point 
condamner  en  leur  perfonne  ce  qu'il  trou  voit  fi  innocent  en 
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la  fienne ,  puifque  les  Pères  n'ont  condamné  le  retardement 
du  baptefme  que  dans  ceux  qui  ne  le  differoient  que  pour 
r>afler  leurs  jours  dans  une  vie  plus  licentieufe,  fans  vouloir 
le  confacrer  à  Dieu  qu'au  dernier  moment. 

Pendant  qu'il  fe  préparait  ainiî  à  la  guerre,  Magnence  dé- 

EcUirc.  i,    puta  vers  luy  deux  Evefques ,  Serbace  &  Maxime ,  dont  le 
premier  efloit  peut  eftre  S.  Servais  deTongres ,  ôc  deux  Sei- 

apohg.i.     gneurs,  fçavoir  Clémence  &  Valens.  Noftre  Saint  témoi. 

t-  679-  gne  allez  qu'il  a  voit  veuces  quatre  ambafTadeurs ,  Se  il  le  dit 
positivement  de  Clémence  &  de  Valens.  Il  ne  put  s'entrete- 
nir avec  eux  de  la  mort  de  Confiant  fans  répandre  quantité 
de  larmes ,  qui  efloient  les  marques  fenfibles  de  fon  amitié, 
&  comme  le  fang  qui  fortoit  de  la  profonde  blefïure  que  fon 
cœuravoit  receuë  par  la  perte  d'un  fi  puiflant  deffcnfeurde 
la  vérité.  Et  d'ailleurs,  comme  Valens  eftoitvenu  par  la 
Libye  ,  cela  fit  craindre  à  S.  Athanafe  que  Magnence  ne 
vouiuft  prendre  la  mefme  route  pour  venir  perdre  tous  les 
amis  de  Confiant,  parce  qu'en  ce  cas  il  fe  fuît  veu  des  pre- 
miers expoféàfa  fureur,  comme  faifant  gloire  d'eftre  des 
plus  affectionnez  à  la  mémoire  de  ce  prince ,  8>c  que  l'E- 
gypte efloit  la  première  province  fur  laquelle  ce  tyran  de- 
voit  fondre  par  ce  chemin. 

Une  occafion  fi  importante  l'obligeant  de  parler  au  peu- 
ple à  la  venue  de  ces  ambafTadeurs ,  il  fe  contenta  de  dire 
ces  mefmes  mots ,  Prions  four  le  fitlut  du  trcs-picux  Empe- 
reur Confiance  -,  &aufIïtoft  le  peuple  entrant  dans  les  fenti- 
mens  de  la  pieté  de  fon  Archevefque,  s'écria  tout  d'une 
voix ,  Jésus- Christ  affïfic^  Confiance  :  Et  cette  prière 
dura  long  temps.  Divers  officiers  furent  témoins  en  cette 
rencontre  de  fa  fidélité  Se  de  fon  zèle,  feavoir  Felicilfime 
Duc  d'Egypte,  Ruffin  receveur  gênerai,  Eftienne  meftre  de 
camp  d'Egypte,  le  Comte  Aftere,  Pallade  qui  avoit  efté 
grand  maiftre  du  palais ,  Antioque  èc  Evagre  du  nombre  de 
ceux  que  l'on  appelloit  Agens  dans  les  affaires  du  Prince. 
C'eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  cette  légation ,  dont  les 
hiftoriens  ne  parlent  point,  ôc  qui  nousferoit  abfolument 
inconnue' ,  fi  noftre  Saint  n'euft  efté  obligé  d'en  rapporter 
ces  circonftanccs  pour  fa  propre  juftification.  Il  eft  conftant 
qu'elle  ne  produifit  point  la  paix  ,  £c  que  letvran  demeura 
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toujours  dans  lbn  efpnt  de  faction  Se  de  révolte. 

Pendant  que  Confiance  efloit  occupé  à  l'exécution  de  Ton  luit*»* 
entrepnfe,Se  partoit  déjà  avec  fes  trouppes  contre  Magnui-  orat'  r" 
ce ,  Vetranion  qui  avoit  fait  alliance  avec  lu  y  ,  changea  tout 
d'un  coup  j  Se  par  une  légèreté  6c  une  inconllance  plus  gran- 
de que  celle  des  plus  petits  enfans ,  fît  la  paix  en  un  infiant 
avec  Magnence.Mais  Confiance  fans  s'eflonner  d'un  fî  étran- 
ge procédé ,  ne  laifla  pas  de  continuer  fa  marche.  Il  rencon- 
tra premièrement  Vetranion  qui  venoit  avec  des  trouppes 
d'infanterie  Se  de  cavalerie  beaucoup  plus  nombreufes  que 
les  fiennes,8e  dans  le  delTein  delerepoulîerparla  forces'il  ne 
lé  refolvoit  de  luy-mefme  à  s'en  retourner.  Confiance  ne  vou-  sacrât.  1.%. 


auifi  tofllbn  colle<nie,Se  dit  qu'il  monta  avec  Confiance  fur 
le  mefme  tribunal  en  prefence  des  deux  armées.  Philollorge  c  '  '  '  ' 
ne  dit  point  qu'il  y  eufl  eu  aucune  rupcure,mais  feulemët  que 
Vetranion  donna  lieuà  quelque  foupçon  ,  parce  qu'il  avok 
occupé  le  pas  de  Sucques  entre  la  Dace  Se  la  Thrace.  Il  efl 
donc  probable  que  l'entreveuë  fe  fit  pluflofl  à  NaïfTe ,  corne 
S.  Hierômeledit,  qui  efl  une  ville  de  la  Dace  allez  prés  du 
pas  de  Sucques,  que  non  pas  à  Sirmich  qui  efl  plus  avancée 
dans  le  pais ,  quoyquc  Socrate  Se  Sozomene  le  difent. 

Zofime  qui  ne  parle  ny  de  rupture  ny  de  foupçon  ,  réduit 
tout  à  un  confeil  de  guerre  qui  fe  tint  entre  Confiance  Se  Ve- 
tranion à  la  tefle  des  deux  armées ,  dont  le  premier  avoir  per- 
fuadé  la  jonction  à  l'autre.  Confiance  qui  avoir  déjadifpofé 
les  efprits ,  Se  gagné  les  foldats  par  de  fecrettes  hberalitez, 
commença  le  premier  à  parler  à  caufe  du  privilège  de  fa  naif- 
fmee  j  fiCidans  toute  l'étendue  de  fon  difeours,  îlreprefenta 
en  latin  aux  gens  de  guerre  l'honneur  que  fon  père  Conflan- 
tin  leur  avoir  toujours  fait,  les  grâces  qu'ils  en  avoient  re- 
ceuës,  Se  les  fermens  folemnels  par  lefquels  ils  s'efloient 
engagez  de  leur  part  de  conferver  jufques  à  la  fin  envers  {es 
entans  l'affection  qu'ils  luy  avoient  toujours  témoignée. 
Il  les  conjura  de  ne  point  laitier  impuny  le  crime  énorme 
de  Magnencc,  de  ne  pas  fouffrir  plus  long  temps  le  meur- 
trier d'un  des  fils  de  Conftantin ,  Se  de  venger  la  more  de 
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cet  Empereur  avec  lequel  ils  a  voient  partagé  fi  long-temps 
les  travaux  &  les  périls  de  la  guerre,  Se  qui  -[les  avoit  com- 
blez de  tant  de  bien-faits^  Que  pourluy,ilne  demandoitque 

dMit      ce  C1U^  my  aPParten°ic  de  droit  j  parce  que  c'eft  aux  frères  à 

f.  844,       fucceder  à  leurs  frères. 

IleflafTez  vifîble  qu'il  ne  parloit  directement  que  contre 
Magnence.  Mais  les  foldats  qu'il  avoit  gagnez  auparavant , 
comme  nous  venons  de  dire ,  ayant  entendu  ce  difconrs  pro- 
noncé avec  chaleur  S:  avec  force  de  la  bouche  d'un  Empe- 
reur ,  qui  avoit  d'autant  plus  d'avantages  au  defTus  de  l'on 
nouveau  collègue,  que  ce  vieillard  eftoit  l'un  des  plus  igno- 
rans  hommes  du  monde  ,  en  firent  auffi-tofl  l'application  à 
Vetranion ,  &.  crièrent  tous  d'une  voix  qu'il  falloit  ofler  tous 
ces  Empereurs  baflards  Se  illégitimes;  Que  Confiance  de- 
voit  eflre  feul  Empereur  ;  Qu'ils  ne  vouloient  que  luy  pour 
leur  commander,  qu'ils  ne  fuivoientque  luy  feul,  &  qu'ils 
ne  combattoient  que  pour  luy  ;  Se  en  mefme  temps  ils  le  pro- 
clamèrent Augufte  Se  Empereur  fans  faire  aucune  mention 
de  Vetranion. 

Ce  pauvre  vieillard  ,  qui  efloit  devenu  en  un  inflant  le 
jouet  de  leur  inconfiance,  voyant  par  là  qu'il  eftoit  trahi, 
fe  trouva  obligé  malgré  luy  à  quitter  la  pourpre  pour  la  ve- 
nir prefenter  luy-mefme  à  Confiance  en  fe  jettant  à  fes  pieds, 
&  à  defeendre  homme  privé  de  ce  tribunal  où  il  eftoit  mon- 
té Empereur,  éprouvant  en  fa  perfonne  une  humiliation  qui 
n'avoir  point  encore  eu  d'exemple,  eftantinoiii  que  des  fol- 
dats fe  fuiTent  donné  la  liberté  de  dégrader  des  Empereurs  à 
moins  que  de  leur  ofter  la  vie. 

Julien l'apoflat  relevé  cette  aclion  de  l'Empereur  Conf- 
iance au  defTus  de  tous  les  plus  beaux  exploits  de  guerre  de 
l'antiquité.  Il  attribuiiàlon  éloquence  la  deffaitede  ce  ty- 
ran ,  Se  il  prétend  que  Vetranion  ellant  perfuadé  le  premier, 
fe  dépouilla  volontairement  de  toutes  les  marques  del'em- 
pire,  &  les  luy  remit  entre  les  mains. 

tdme.  %.  Cet  événement  célèbre  dans  les  hifloriens  arriva  le  25.  dé- 
cembre de  l'année  3 50.  Confiance  en  ufa  avec  beaucoup  de 
bonne- foy  Se  de  modération.  Car  non  feulement  il  ne  fit  au- 

chr.Ahx.  Cune  injure  à  cet  Empereur  dépouillé,  mais  mefmeil  le  fit 

vHt.AHnl'  auffi-toft  manger  avec  luy  ,  Se  puis  il  l'envoya  à  Prufe  en 
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Bithynie,oùil  luy  fournit  dequoy  rivredans  les  délices. 

On  rend  auflî  ce  témoignage  à  Vetranion,  que  comme  il 
efloit  Chreftien,  il  pafTa  cour  le  refle  de  Tes  jours  à  fe  trouver 
das  les  faintes  aflemblées  des  fidèles^  à  diflribuer  aux  pauvres 
de  grandes  aumofnes ,  &  à  honorer  les  miniflres  des  autels  êc 
les  Prélats  de  l'Eglife.  Il  confidera  fa  retraite  comme  une  gra-  SocrM_  /  t, 
eeduciel.il  écrivit  fouvent  de  PrufeàConftancepour  Pàfliu  c  1$. 
rer  qu'il  luy  avoit  procuré  un  très-grand  bien  en  le  délivrant  u1mu-  i- 
des  inquiétudes  qui  font  les  fuittes  naturelles  de  l'ambition, 
Se  de  tous  les  maux  qui  accompagnent  necefTairement  la 
principauté  -,  &  il  fe  donnoit  la  liberté  de  luy  dire  qu'il  ne 
raifoitpas  bien  de  ne  pas  prendre  part  luy-mefme  au  bonheur 
dont  il  l'avoit  fait  jouir.   Ainfi  Vetranion  moarut  en  paix, 
dégagé  des  inquiétudes  &  de  l'embarras  des  affaires  5  &  Dieu 
fe  fervit  de  l'infidélité  de  fes  foldats  comme  d'une  tempefle 
favorable  pour  le  faire  arriver  au  port. 

Chapitre     XX. 

Confiance  écrit  à  S.  Athanafe  pour  Pafurer  de  fa  ■protection. 
Martyre  de  S.  Paul  de  Confiantinoplc. 

LA  mort  de  l'Empereur  Confiant  qui  avoit  toujours  fou-  SoCYIU_  1,  t. 
tenu  S.  Athanafe ,  releva  le  cceur  des  Ariens ,  qui  fe  per-  c.  «. 
fiiaderent  eflre  en  eflat  d'entreprendre  toutes  chofes  contre 
luy  depuis  qu'il  avoit  perdu  fon  protecteur  5  comme  fi  Dieu 
n'eftoit  pas  leprote&eur  immortel  des  faints  Evefques.   Ils 
commencèrent  à  affieger  Confiance  par  leurs  calomnies  or-      .      . 
dinaires  5  &  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  luy  perfuader  que  ad  foUt.tr. 
le  Saint  remuoit  toute  l'Egypte  Se  la  Libye.   Déjà  ils  taf-  8l-*- 
choient  d'épouvanter  le  plus  généreux  de  tous  les  Prélats  par 
des  bruits  vagues  &  confus  -y  8c  il  paroifl  que  Philippe  Préfet 
du  Prétoire  efloit  celuy  dontonlemenaçoitle  plus  dans  ce 
changement  de  la  face  de  l'empire. 

Mais  Confiance ,  qui  avoit  alors  d'autres  affaires  à  démef- 
ler,  fuivitplutofl  en  cette  rencontre  les  maximes  defon  in- 
terefl,que  les  mouvemens  de  fa  propre  inclination.  Iln'a- 
voit  garde  ,  dans  l'eflat  où.  il  voyoit  fes  affaires  ,  d'exciter 
quelque  fedition  dans  l'Egypte  en  perfècutant  le  Saint  5  &: 
croyant  devoir  ménager  en  cette  rencontre  les  efprits  de 
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ceux  qui  eftoient  en  quelque  confideration  dans  l'orient,  il 

tafcha  d'aflurer  ce  grand  Archevefque  d'Alexandrie. 

Il  envoya  pour  cet  effet  un  ordre  exprés  à  Feliciffime  Duc 

!**•/.''  *pS'  ^'Egypte  -,  &  à Neftor  gouverneur  de  la  mefme  province, 

é»8.68o.    pour  empefcher  que  ny  Philippe  ,  ny  aucun  autre  ne  puft 

faire  aucun  tort  à  S.  Athanafe.  Cet  ordre  fut  porté  par  le 

Comte  Artère,  quiavoit  efté  Duc  d'Arménie,  ôcparpalla- 

de  qui  avoit  eflé  Grand-  maiftre  du  palais-  6c  en  mefme  temps 

Zeiairtifi.  C£s  deux  officiers  apportèrent  auffi  ànoitre  Saint  une  lettre 

de  l'Empereur,  quil'appelloit  fon  très- cher  père,  le  prioit 

de  ne  rien  appréhender,  quelque  bruit  que  l'on  fift  courir, 

mais  de  s'appliquer  au  contraire  en  toute  afluranceà  l'inf- 

tru&ion  de  fon  peuple ,  &luyproteftoitquedefapart  il  de- 

meuroit  ferme  dans  la  refolution  de  le  conferver  dans  fon 

adfeiitar.    evefché.  Il  luy  écrivit  encore  deux  autres  lettres  pour  l'af- 

«44-  furer  qu'il  ne  changerait  point  de  difpofition  à  fon  égard, 

apo  .1.679.  ma-s  qU'jiiUy  rcndroit  toujours  les  mefmes  témoignages  d'af- 

feclion  qu'il  avoit  receus  de  luy  avant  la  mort  de  ion  frère. 

Et  en  effet  il  continua  quelque  temps  à  luy  accorder  ce  qu'il 

luy  demandoit  touchant  les  affaires  de  l'Eglife. 

Mais  cette  affection  apparente  n'eftoit  qu'une  précaution 
politique,  &  qu'une  dillîmulation  profonde  -,  Se  nous  ver- 
rons bien-toft  que  les  effets  feront  fort  differens  des  promef- 
fes,  lorfque  Dieu  aura  humilié  les  ennemis  de  cet  Empereur 
fousla  puiffance  de  fes  armes, pour  le  livrer  à  fon  propre  efprit 
qui  le  rendoitl'efclave  des  Ariens. 

Cependant  les  ennemis  du  -;aint ,  qui  prévoioient  bien  ce 
qui  pourroit  arriver,  fè  préparaient  de  bonne  heure  le  che- 
wilar.adv  mjn  pOUr  profiter  de  Poco.fion.   C'eft  pourquoy  les  Occi- 
dentaux ayant  écrit  fur  là  fin  de  l'année  précédente  aux 
Orientaux  touchant  la  condamnation  de  Photin  ;  eux  qui 
eftoient  habiles  dans  le  crime,  fubtils  pour  faire  le  mal,  &c 
opiniâtres  dans  leur  malice  ,  en  répondant  fur  le  fujet  de 
Photin,  y  méfièrent  le  nom  de  Marcel,  comme  pour  com- 
prendre dans  le  mefme  jugement  le  maiftre  &;  le  docteur  de 
sutpicftv.    routes  ces  nouvelles  impietezj  afin  d'affoiblir  l'autorité  dit 
*.**  Concile  de  Sardique  qui  avoit  abfous  Marcel ,  Se  faireainfl 

revivre  l'affaire  de  S.  Athnnafe  qui  avoit  auffi  efté  abfous 
dans  ce  Concile,  &  dont  la  caufe  avoit  parujufques  alors  unie 
à  celle  de  Marcel.  Pendant 
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Pendant  qu'ils  cherchoient  dans  cet  artifice  des  femences 
de  la  perfecution  qu'ils  vouloient  faire  éclatter  encore  une  e^/w/.i. 
fois  contre  noftre  Saint  ,  Se  qu'ils  tafchoient  de  l'engager 
dans  des  combats  tout  nouveaux ,  Dieu  finit  ceux  de  S.  Paul  T\ieofom, 
Evefquede  Conftantinople.  Apres  tant  de  fatigues  Sed'e-  l.n  4- 
xils  que  les  Ariens  luyavoient  fait  endurer  comme  à  un  def-  f^?"f^' 
fenfeur  intrépide  de  la  doctrine  des  Apoftres,  Se  qui  lerele-  Àt'hânaf. 
voient  au  deiïlis  de  tous  les  autres  Evefques  de  l'orient ,  il  fut  ad  ftlit*r- 
conduit  à  Cucufe ,  qui  eft  une  petite  ville  dans  les  deferts  du  &£$  7o5. 
montTaurus.  Elle  eftoit  alors  dans  la  Cappadoce  ^  mais  de-  chryfoftom. 
puis  dans  une  autre  diftribution  que  l'on  fit  des  provinces,elIe  ^ 5  '  """•*' 
fut  mife  dans  la  féconde  Arménie ,  Se  devint  célèbre  par  l'e- 
xil de  S.Jean  Chryfoftome  le  plus  îlluftre  d'entre  les  fuccef- 
feursdeS.  Paul. 

Les  Ariens  ne  s'eftant  pas  contentez  d'avoir  conduit  le 
mefme  S.  Paul  dans  un  defèrt  fi  affreux  ,  ils  l'enfermèrent 
dans  un  lieu  tres-étroit  &:  tres-obfcur  pour  l'y  laiffer  mourir 
de  faim  5  mais  eftant revenus  au  bout  defix  jours,  Se  trou- 
vant qu'il  refpiroit  encore  un  peu ,  ils  furent  afTez  cruels  pour 
l'étrangler,  ôcpourluy ofterainfila vie.  Cette  inhumanité 
fut  fi  publique  que  tous  ceux  du  lieu  en  furent  témoins  ;  Se 
Philagre  mefme,  qui  eftoit  alors  vicaire  de  cette  province, 
Se  qui  eftoit  entièrement  dévoué  aux  Ariens  ,  alfura  néan- 
moins la  chofe  à  divers  amis  de  S.  Athanafe,  Scmefmeàl'E- 
vefque  Serapion ,  en  la  manière  que  nous  l'avons  rapportée  ; 
foit  qu'il  fuftfurpris  d'une  fi  étrange  cruauté,  foit  qu'il  fuft 
fofché  de  n'en  avoir  pas  luy-mefme  efté  le  miniftre.  Ainfi 
quoy  que  Sozomene  témoigne  douter  du  genre  de  fa  mort, 
il  ne  s'y  faut  nullement  arrefter,  parce  que  ce  doute  doit  ef- 
tre  attribué  à  un  artifice  des  Ariens  ,  qui  pour  fe  juftifier 
d'une  action  fi  criminelle  Se  fi  noire ,  ne  rougirent  pas  de  pu- 
blieravec  une  infinité  d'autres  menfonges  femblables,  que 
S.  Paul  eftoit  mort  de  maladie. 

C'eft  donc  avec  très  grande  raifon  que  les  Grecs  Se  les  La- 
tins l'honorent  comme  Martyr ,  les  premiers  le  6.  de  feptem- 
bre ,  Se  les  autres  le  7.  de  juin.  Sa  mort  arriva  apparemment  Eclairàjf.  *. 
fur  la  fin  de  cette  année. 

Philippe  qui  avoit  efté  fon  bourreau,  Se  le  miniftre  de  la 
cruauté  des  Ariens  ,  receut  bien-toft  la  jufte  vengeance  de 
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fes  crimes.  Car  en  moins  d'un  an  après  le  martyre  du  Saint , 
il  fut  dépouillé  honteufement  de  fa  dignité ,  6c  demeura  ex- 
pofé  aux  infultes  de  tout  le  monde ,  accablé  d'afflictions ,  ré- 
duit à  trembler  toujours  comme  Caïn  5  Se  panant  tout  le  ref- 
tede  fes  jours  dans  l'attente  continuelle  d'un  bourreau,  il 
mourut  enfin  luy-mefme  hors  de  fon  pais  &dela  compagnie 
de  fes  proches ,  dans  une  confternation  effroyable. 
.  Le  châtiment  de  la  juftice  de  Dieu  s'étendit  jufques  fur 

Simplice  fon  fils ,  qui  fut  banni  en  l'an  359.  comme  coupable 
d'avoir  confulté  les  démons  pour  parvenir  à  l'empire. 

soiom.1.7.  Mais  Dieu  voulant  couronner  S.  Paul  ,mefme  devant  les 
io-  hommes,  après  avoir  puny  fes  perfecuteurs .,  il  arriva lone- 
temps  après  la  mort  que  le  grand  Theodoie  ayant  appris 
quelle  avoiteftéla  vie  &:  la  mort  de  ce  généreux  Prélat,  fit 
apporter  fon  corps  d'Ancyre,  où  on  l'avoit  pu  transférer  de 
Cucufe,à  Conftantinople  5  Se  le  receut  là  avec  beaucoup 
d'honneur  Se  de  refpect.  Ne&aire  ,  qui  venoit  d'eftre  fait 

pfot.cod.    gvefquede  Conftantinople,  Se  tous  les  Prélats  qui  fe  trou. 

i7'  verent  alors  dans  fa  ville,le  receurent  avec  le  chant  des  pfeau- 

mes ,  Se  les  autres  folemnitez  que  l'on  pratique  dans  ces  for- 
tes de  cérémonies.  Tous  enfemble  ils  le  portèrent  par  le  mi- 
lieu de  la  ville,  Se  le  mirent  dans  l'eglife  de  la  Paix,  où  ce 
Saint  avoit  tenu  quelque  temps  fon  fiege.  On  y  pafla  la  nuit 
à  chanter  des  pfeaumes  j  Se  le  lendemain  on  le  porta  avec  la 
mefme  folemnité  dans  l'eglife  que  Macedone  mefme  fon 
perfecuteuravoitbaftie,  8c  que  Theodofe  avoit  donnée  aux 
catholiques.  Ce  fut  laque  fon  corps  fut  mis  en  prefence  des 
Prélats ,  de  tout  le  Clergé ,  de  l'Empereur  mefme ,  Se  de  tou- 

so~omcn.  te  la  ville ,  dans  le  tombeau  qui  luy  avoit  efté  préparé.  Cette 
eglife  porta  depuis  le  nom  de  cet  illuffcre  Evefque.  Etcefut 
ce  qui  fit  croire  à  beaucoup  de  perfonnes  ,  Se  principalement 
aux  femmes  Se  au  (Impie  peuple,  que  le  corps  de  l'Apoftre 
S.  Paul  repofoit  dans  cette  eglife.  D'où  Baronius  tire  que  le 
chef  de  S.  Paul  de  Conftantinople  que  les  Grecs  envoyèrent 

woïj.fm.  en  France  fous  Clément  IV.  comme  fic'euftefté  le  chef  du 
grand  Apoftre  S.  Paul ,  eftoit  apparemment  celuy  de  S.  Paul 
de  Conftantinople. 

Les  hiftonens  mettent  cette  translation  vers  la  fin  du 
grand  Concile  de  Conftantinople,  c'eft  à  dire  vers  le  mois  de 
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juillet  ou  d'aouft  de  l'an  38 1.&  il  femble  que  le  Concile  duroïc 
encore  fi  l'on  en  croie  ce  qu'en  a  écrit  l'auteur  de  la  vie  de  ce 
faint  Evefque  rapporté  dans  la  bibliothèque  de  Photius. 

Voilàquel  fut  le  combat,  la  victoire  6c  le  triomphe  de  S, 
Paul  de  Conftantinople.  Un  Empereur  qui  avoit  fuccedé  à 
Conftance  dans  l'empire  de  l'orient ,  ne  différa  pas  long- 
temps à  faire  rendre  à  (es  os  Se  à  fà  mémoire  l'honneur  qui 
leur  eftoit  deu,  &  à  reparer  par  fa  pieté  l'injuftice  qu'avoir 
commile  l'un  de  (es  prédeceffeurs  en  perfecutant  ce  grand 
Saint  qui  ne  luy  eftoit  odieux  que  parce  qu'il  n'eftoit  point 
aimé  des  Ariens.  Ces  hérétiques ,  qui  l'avoient  perfecuté , 
n'avoient  pas  defTein  d'épargner  davantage  l'E velque  d'Ale- 
xandrie que  celuy  de  Conftantinople  ^  ôc  ils  ne  fe  feroient  ja- 
mais contentez  de  fa  déposition ,  s'il  eufb  efté  en  leur  pouvoir 
de  luy  faire  perdre  la  vie.  Mais  la  main  deDieul'avoit  tou- 
jours deffendu  de  leurs  embufches,&fon  rétabliffement  avoit 
efté  fi  authentique,  qu'il  falloit  employer  plus  d'une  machine 
pour  le  ruiner.  C'eft  à  quoy  ils  travaillèrent  inceffamment,  Se 
ce  ne  fut  pas  l'ouvrage  d'une  feule  année  ^  &c  après  tout,enfin 
ils  éprouvèrent  que  rien  ne  peut  nuire  à  ceux  que  Dieu  pro- 
tège invifiblement  contre  toutes  les  cabales  &  la  confpira. 
tion  des  hommes. 

Chapitre      XXI. 

Gaïïus  efi  créé  Ce  far  far  Confiance  :  Second  Concile  de  Sirmich 

contre  Photin. 

APre's  que  Conftance  eut  acquis  en  unfeul  jour  par  fon 
addreffe  tout  ce  que pofledoit  Vetranionàl  n'avoit  plus 
à  combattre  que  Magnencefeul ,  Se  àfonger  à  fa  propre  léu- 
reté  en  pouffant  à  bout  le  meurtrier  de  fon  frère.  Mais  lan- 
gueur de  l'hy  ver  &c  la  difficulté  de  paffer  les  Alpes  en  cette 
fafcheufe faifonj'empefcherent  de  le  pourfuivre  pour  fors;&;  Ft*  Idat 
avat  que  de  marcher  droit  à  luy  avec  toutes  (es  trouppes  réu-  cbron.Alex. 
nies  ,  il  voulut  pourvoir  à  la  feureté  de  fa  maifon,  Se  à  la  guer-  Zo^  h  *' 
re  desPerfes  quieftoit  encorealors  le  fujet  d'une  de  fes  plus  so%m.i!£< 
grandes  inquiétudes,  en  fe  précautionnant  contre  les  dan-  Ci: 
gers  de  l'avenir  par  une  nouvelle  alliance.  siâUbrm! 

N'ayant  aucun  enfant  mafle ,  ny  parens  plus  proches  pour 
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luy  fuccederque  Gallus  &  Julien  fes  coufîns  germains,  fils  de 
fon  oncle  Jules  Confiance,  il  jetta  les  yeux  fur  Gallus  pour 
le  défigner  Cefar  le  1 5.  de  mars  de  l'année  351.  6c  luy  fit  épou- 
fêrfafœur  Conflantie  ou  Conftantine  veuve  d'Annibalien, 
Ce  jeune  prince  efloit  âgé  d'environ  25.  ans  j  6c  toutes  chofes 
contnbuoient  aie  faire  confîderer  par  Confiance ,  qui  avoit 
époufé  en  premières  nopees  fafeeur  Galla  nièce  comme  luy 
du  grand  Conflantin  ,  qui  la  luy  avoit  donnée  pour  femme. 
Mais  elle  n'avoit  pas  vefeu  long-temps  j  Se  l'Empereur  efloic 
pafle  ,  ou  pafîa  vers  ce  temps  là  à  un  fécond  mariage  avec  Eu- 
iebie  Arienne  de  profeifion ,  qui  fut  celle  de  fes  trois  femmes 
qu'il  aima  le  plus. 

Confiance  luy  ayant  donne  fon  nom ,  ou  félon  d'autres  ce- 
luy  de  Confiant  ,  l'envoya  à  Antioche  pour  deffendre  l'o- 
rient j  Se  il  voulut  que  le  General  Lucillien  fufl  fous  luy  le 
conducteur  de  fon  armée.  Il  envoya  le  refle  de  fes  trouppes 
contre  Magnence  ;  6e  demeura  cependant  à  Sirmich ,  où  il  fe 
fentit  obligé  de  faire  afTembler  un  Concile  pour  reprimer  les 
emportemens  de  Photin,  qui  prefehoit  fon  herefie  plus  clai- 
rement que  jamais,  6c  qui  ayant  excité  par  cette  conduitte 
beaucoup  de  bruit  6c  de  fcandale, avoit  donné  occafion  aux 
Ariens  mefmes  de  fc  fignaler  par  fa  dépofltion ,  que  le  peuple 
avoittoujours  empefchéejufques  alors. 

Ce  fut  donc  après  le  confulat  de  Serge  6e  de  Nigrien,  c'efl 
à  dire  en  l'année  351.  6c  avant  la  bataille  deMurlè,  autant 
que  l'on  en  peut  juger  par  l'ordre  de  la  narration  de  Socrate, 
qu'il  afTembla  dans  Sirmich  les  Evefques  d'orient  qui  l'a- 
voientfuivy  dans  l'Illyrie.  S.  Hilaire  nomme  zi.  Evefques 
quife  trouvèrent  à  ce  Concile,  dont  les  plusconfîderables 
fbntNarcifTede  Neroniade, Théodore  d'Heraclée,  Bafile 
d'Ancyre,  Eudoxe  de  Germanicie,  Demophile  de  Berée, 
Cecrops  deNicomedie,  Silvain  deTarfe,  Urface  de  Singi- 
don,  Valens  de  Murfe ,  Macedonede  Mopfucfle,  6c  Marc 
d'Arethufe.  Comme  les  autres  font  moins  connus,  auffi  ne 
fçavonsnous  pas  le  nom  de  leurs  evefchez.  Cecrops  avoit 
elle  envoyé  de  Laodicée  en  Syrie  à  Nicomedie  par  Confian- 
ce,  6c  il  s'y  efloit  rendu  terrible  cflant  autorifè  par  les  mena- 
cesdece  prince,  6c  parles  lettres  qu'il  enapportoit  auxma- 
ciftrats.  S.  Athanaiéparle  de  luy  comme  d'un  des  plus  mé- 
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clnns  d'entre  tous  les  Ariens.  11  avoit  apparemment  fuccedé 
à  Amphion  quieftoit  Evefquede  Nicomedieen347. 

Ladépofition  de  Photin  ayant  efté  le  but  du  Concile  de  Hilar.frag. 
Sirmich,  en  fut  aufîi  le  refultat,aprés  que  cet  Evefque  eut  efté 
convaincu  de  tenir  la  do&rine  de  Sabellius  £c  de  Paul  de  Sa- 
mofates.  Palladequeles  Photiniens  avoient  ordonné  Evef-  coc.AquU, 
que,  fut  auïïî  condamné  dés  ce  temps-là  avec  l'auteur  de  leur  ^.Amhr 
iècTie  ;  mais  il  eft  probable  qu'il  fut  rétabli  par  les  Ariens  dont  f 
il  deffendit  toujours  l'herefiejufqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  dépofé 
par  le  faint  Concile  d' Aquilée  en  l'an  381. 

Ladépofition  de  Photin  eltoit  fi  jufte  qu'il  eftoitimpofTu 
ble  qu'elle  ne  fuit  approuvée  par  tout  le  monde.  Mais  les  E-  zpiphan. 
vefques  du  Concile  de  Sirmich  firent  bien-toft  paroiftrece  **r»7J«    - 
qu'ils  efloient.  Car  ils  eurent  de  l'impatience  d'approuver  le 
formulaire  de  leur  faux  Concile  de  Sardique  -,  Se  néanmoins 
comme  s'ils  fefu fient  repentis  de  tout  ce  qu'ils  avoient  écrit 
jufques  alors  fur  la  foy ,  l'inquiétude  de  leurs  efprits  les  porta 
à  drefTer  un  nouveau  formulaire  en  grec,  qui  fut  compofé  par  Atban.de 
Marcd'Arethufe,  6c  qui  contient  27.  anathematifmes  outre  &»**•£ 
lefymbole.  Il  eft  rapporté  par  S.  Athanafe,  parS.Hilaire,  Se  de  (yn>d. 
parSocrate.  Il  eft  comme  laplufpart  des  autres  formulaires  socr.l.i. 
des  Ariens,  compofé  de  termes  équivoques ,  qui  ne  femblent  ^aaîrciif.  x. 
pas  contraires  à  la  vérité ,  Se  qui  néanmoins  ne  condamnent 
pas  lemenfonge. 

Après  que  ce  formulaire  eut  efté  drefTé  par  les  Evefques , 
ils  offrirent  à  Photin  de  le  rétablir  dans  fa  dignité  s'ilvouloit 
témoigner  en  le  lignant  qu'il  renoncoit  à  fon  herefle  5  mais  il 
refufa  cette  propofition,  les  deffia  d'entrer  en  conférence 
avec  luy  ,  alla  fe  plaindre  à  Confiance  qu'il  avoit  efté  injufte- 
ment  condamné ,  Se  le  pria  de  luy  faire  donner  une  nouvelle 
audiance  où  il  puft  juftirîer  fes  fentimens. 

Il  trouva  l'Empereur  difpofé  à  luy  accorder  ce  qu'il  de- 
mandoit  5  8c  diverfes  perfonnes  du  fenat  furent  nommées  par 
fon  ordre  pour  eftre  auditeurs  Se  juges  de  cette  difpute ,  Ra- 
voir ThalafTe  ,  Dacien ,  Cereal ,  Taurus ,  Marcellin ,  Evan- 
the ,  Olympe  6c  Léonce. 

Lejoureftant  pris  pour  la  conférence,  ces  CommifTaires 
s'y  trouvèrent  avec  tous  les  Evejijues  du  Concile  qui  paf- 
foient  pour  les  plus  confideraWes ,  foiten  dignité,  foit  en 
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fcience.  Il  y  eut  des  copiftes  pour  écrire  tout  ce  qui  s'y  di~ 
foit  de  part  Se  d'autre.  Confiance  mefme  fut  prefent  à  la 
difpute,  Se  Photin  Iuy  addrelToitfouventfondifcours.  On 
choifit  Baille  d'Ancyrepour  fou  tenir  contre  Photin. 

La  difpute  fut  fort  échauffée  de  part  Se  d'autre  ;  Se  Photin 
qui  fe  vantoit  d'avoir  cent  pafïages  pour  foutenir  fon  opi- 
nion, y  fit  paroiftre  autant  de  foibleffe  que  d'impudence  Se 
de  vanité.  Il  tafehoit  d'éluder  les  preuves  que  l'on  apportoit 
contre  luy  par  des  distinctions ,  dont  S.  Epiphane  a  rapporté 
quelques  unes  :  mais  enfin  il  fut  convaincu ,  Se  ne  put  éviter 
l'entière  condamnation  qu'il  meritoit.  On  fit  trois  copies  de 
la  conférence,  dont  l'une  fut  envoyée  cachetée  à  Confiance, 
l'autre  fut  mife  entre  les  mains  des  Comtes  qui  y  avoient  af- 
fifté  ,  après  avoir  auffi  efté  cachetée ,  Se  la  troifiéme  demeu- 
ra en  la  pofTeffion  de  Bafile  Se  des  Evefques  du  Concile. 
Photin  demeura  toujours  banni  depuis  ce  temps-là,  hormis 
peut  eftre  durant  le  règne  de  Julien ,  qui  luy  écrivit  une  let- 
tre pleine  d'éloges  j  parce  qu'il  y  a  peu  de  différence  entre 
nier  la  divinité  de  J  es  us- Christ  Se  eftre  apoftat.  Photin 
vefeut  long  temps  depuis  fa  dépofîtion ,  Se  il  compofa  plu- 
fîeurs  livres ,  dont  les  principaux  font  celuy  qu'il  fit  en  grec 
Se  en  latin,  où  il  combattoit  toutes  les  autres  herefies  dans 
Iefeul  deiTein  d'établir  la  fienne  ,  Se  un  autre  qu'il  addrefla  à 
l'Empereur  Valentinien,  Se  dans  lequel  il  écrivoit  contre 
lespayens.  Ce  furent  les  occupations  du  refte  de  fà  vie  er- 
rante Se  vagabonde ,  qui  dura  jufques  en  l'an  376.  auquel 
S.Hierôme  marque  fa  mort.  Son  herefie  mefme  ne  fubfifta 
pas  long  temps ,  Se  elle  pouvoit  déjà  eftre  éteinte  en  orient 
fur  la  fin  du  mefme  fiecle,  puifque  le  7.  canon  du  premier 
Concile  de  Conflantinople  n'en  fait  nulle  mention ^au  moins 
l'eftoit  elle  au  temps  de  Theodoret. 

L'Eglife  de  Sirmichauroit  commencé  dés  lors  àrefpirer, 
fi  dans  le  temps  qu'elle  fut  délivrée  d'un  herefiarque ,  elle  ne 
fuft  tombée  au  mefme  initant  entre  les  mains  d'un  héréti- 
que par  l'intrigue  des  Ariens ,  qui  portèrent  Confiance  à  y 
mettre  un  Evefque  de  leur  fedle ,  nommé  Germine  ou  Gar- 
mine,  qu'il  fit  venir  de  Cyziquepour  eftre  l'un  des  defFen- 
feurs  de  l'impiété.  Nous  aurons  occafion  d'en  parler  plus 
d'unefoisdans  la  fuitte  j  Se  il  fuffit  démarquer  icy  que  cet 
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Evefque  Arien  ayant  affifté  au  Concile  de  Milan  en  l'an  }jj. 
il  faut  qu'il  ait  fuccedé  à  Photin.  C'eft  ainfi  que  les  héréti- 
ques fe  détruifoient  les  uns  les  autres ,  pour  honorer  malgré 
eux  la  vérité  par  leurs  fréquentes  divifions.  Mais  le  corps  de 
l*Arianifme  dominoit  toujours,  &  Dieu  attendoit  long 
temps  à  rétablir  fon  Epoufe  dans  fa  première  liberté. 

UrfaceSc  Valens  qui  eftoient  alors  les  plus  accréditez  dans 
le  party  des  Ariens ,  firent  reflentir  en  cette  occafion  leurs 
violences  à  l'eglife  de  Sirmich,  dont  les  preftres  eftoient 
dans  le  tremblement  &;  dans  la  crainte  j  &:  ce  fut  vers  ce 
temps-là  qu'ils  eurent  l'impudence  de  retrancher  ces  paroles 
de  l'Evangile.  Que  Dieu  cjl  efprit,  &  de  commettre  cette  in-  Ambrof.i.-,. 
fidélité  dont  S.  Ambroife  leur  fait  un  iufte  reproche.  de  ftir- 

1  r  fantt.ç.  xi. 

Chapitre     XXII. 

Dejfaite  de  Magnence  ù  Murfe    Mort  de  S.  Maxime  de 

Jerufalem  :  S.  Cyrille  luy  fuccede.  Apparition  miraculeufe 

de  la  Croix  fur  la  ville  de  Icrufalcm. 

LE  Concile  de  Sirmich  s'eftant  tenu  en  cette  manière 
pendant  les  préparatifs  de  la  guerre  contre  Magnen- 
ce  ,  Confiance  dont  le  principal  intereft  eftoit  defedef- 
faire  d'un  fi  puiflànt  ennemy  ,  fit  tous  fes  efforts  pour  la  ter- 
miner à  fon  avantage.  Il  ne  s'agiftbit  pas  feulement  de  ven. 
ger  la  mort  de  Confiant ,  &:  de  relever  la  réputation  de  la 
maifon  du  grand  Conftantin ,  à  qui  ce  tyran  avoit  fait  un 
fi  grand  outrage -,  mais  il  s'y  agiflbitdetout  l'empire,  dont 
laconfervationou  la  conquefte  devoit  eftre  la  recompenfe 
du  victorieux. 

Magnence  s'eftant  déjà  emparé  de  l'Afrique,  de  l'Italie 
&  des  Gaules ,  qui  eftoient  le  lieu  de  fa  naifiance ,  vouloir 
foutenir  jufquesdans  les  plaines  de  la  Norique&delaPan- 
nonie  laqualité  d'Empereur  Std'Augufte,  que  la  conjura- 
tion des  gens  de  guerre  luy  avoit  donnée  dans  Autun.  Ju- 
lien l'apoftat  le  reprefente  comme  un  foudre  qui  s'eftant 
lancé  du  haut  des  Alpes  avoit  jette  l'épouvante  dans  l'Illy- 
rie,  dans  la  Pannonie,  dans  la  Thrace,  &  jufques  dans 
la  Scythie  h  &;  il  dit  que  les  Perfes  mefmes  fe  preparoient 
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déjà  à  deffendre  leurs  limites  de  la  violence  defes  incur- 
iionsj  comme  de  fa  parc  ce  tyran  le  tenant  tout afluré  de 
la  dcffaitede  Ton  adverfaire,  propofoit  déjà  à  l'ardeur  de 
fon  avarice  Se  de  Ton  ambition  les  ncheffes  des  Indes ,.  Se  la 
magnificence  des  Perfes.  Ses  premiers  fuccés  Iuy  avoient 
tellement  enflé  le  cœur,  qu'il  croyoit  beaucoup  obliger 
Confiance  en  luy  promettant  la  vie  5  Se  rien  ne  luy  paroif- 
fàntimpoffible  avec  une  armée  fi  nombreufe,  Se  particuliè- 
rement parce  qu'il  avoit  dans  festrouppesun  grand  nom- 
bre de  Gaulois ,  de  François  Se  de  Saxons ,  qui  comme  un 
torrent  s'efloient  répandus  dans  l'Italie  Se  dansl'lllyrie  ,  St 
que  les  Romains  avoient  toujours  confiderez  comme  des 
peuples  invincibles. 

L'infolence  de  cet  ufurpateur  avoit  eflé  affez  grande  pour 
retenir  par  force  un  des  principaux  officiers  de  la  Cour ,  que 
Confiance  avoit  député  vers  luy  en  qualité  d'ambafîàdeur  ; 
Se  ce  violement  du  droit  des  gens  n'avoit  pas  empefché 
Confiance  de  luy  renvoyer  Titien  fenateur  Romain ,  qui 
efloit  venu  de  fa  part  luy  faire  mille  outrages  perfonnels ,  8e 
mille  infultes  à  fa  maifon  impériale.  Il  avoit  pris  d'afTaut  Se 
razé  Sifcie,  pris  Se  pillé  toutes  les  places  fituées  le  long  du 
Saw }  &  il  en  eufl  fait  de  mefme  à  Sirmich ,  s'il  n'eufl  eflé 
repoufTé  par  les  habitans  de  cette  ville  célèbre ,  Se  par  les 
foldats  qui  y  efloienten  garnifon. 

Ceux  de  Murfe  dans  la  Pannonie  luy  ayant  fermé  Ieurs- 

f>ortes ,  il  y  mit  le  feu  pour  y  entrer  par  cet  incendie  j  mais 
es  affiegez  l'éteignirent  aufli  tofl  ^  Se  après  divers  evene- 
mens ,  il  en  fallut  venir  à  une  bataille  ,  dans  laquelle  il  fut 
vaincu  prés  de  cette  ville  le  28.  feptembre  de  l'année  351. 
Cette  vicloire  quoy  qu'avantageufe  à  Confiance,  fut  fu- 
nèfle  à  tout  l'empire  Romain,  dont  toutes  les  forces  eflant 
reunies  pour  une  feule  journée ,  il  ne  fe  pouvoit  faire  que 
le  fang  qui  fe  répandit  en  très- grande  quantité  dans  ce  com- 
bat fi  étrangement  opiniâtre ,  Se  dans  toute  la  fuitte  de  cet- 
te guerre  civile,  ne  fuft  rafFoiblifTemcnt,  pour  ne  pas  dire  la 
ruine  de l'Eflat. 

L/hy  ver  empcfcha  Confiance  de  recueillir  tout  le  fruit  de 
fa  vicloire  en  pourfuivant  Magnence  ,  qui  trouva  pour  quel- 
que temps  fa  feureté  dans  fa  fuitte.  Il  fit  publier  une  aboli- 
tion 
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tion  en  faveur  de  cous  ceux  qui  avoienc  porcé  les  armes  pour 
ce  tyran ,  à  la  referve  néanmoins  de  ceux  qui  fè  trouve- 
roient  coupables  du  meurtre  de  fon  frère  Confiant.  Il  avoir 
envoyé  quelques  vaifTeaux  en  Italie ,  avant  mefme  que  de 
donner  la  bataille ,  &  ils  en  ramenèrent  quantité  de  perfon- 
nes ,  &,  mefme  pluiieurs  fenateurs  qui  fuyoient  la  cruauté 
de  Magnence.  Auffi  ce  tyran  avoit  traitté  l'Italie  d'une  ma- 
nière fi  inhumaine ,  que  tous  les  fenateurs  furent  obligez 
de  fe  retirer  vers  Confiance  :  ce  quia  donné  lieu  à  Julien  de 
dire  qu'il  avoit  tranfporté  le  fenat  de  Rome  en  Panno- 
nie. 

La  bataille  de  Murfe  donna  encore  de  nouvelles  occa- 
fions  au  progrés  de  PArianilme,  non  feulement  parce  que 
l'établillement  de  Confiance  efloit  celuy  de  cette  herefie, 
mais  auffi  par  une  rencontre  particulière ,  qui  augmenta  ex- 
trêmement la  créance  que  ce  prince  avoit  à  Valens  Evefque 
du  lieu  où  il  venoit  de  recevoir  cet  avantage.   Car  cet  im- 
pofleur  ufa  dans  le  temps  de  cette  bataille  d'une  fourberie 
qui  eufl  du  le  faire  punir  comme  un  criminel,  8c  qui  néan- 
moins luy  acquit  auprès  de  Confiance  la  réputation  d'un 
grand  prophète.   S.  Sulpice  Severe  l'a  rapportée  dans  fon  st<lp.sevir. 
hifloire.   Il  dit  que  Confiance  n'ayant  pas  lahardiefTe  de  '■  *■ 
marcher  à  la  telle  de  fon  armée ,  ny  d'eflre  fpeclateur  du 
combat,  s'efloit  retiré  dans  une  eglife  de  martyrs,  ayant 
pris  avec  luy  pour  fa  confolation  Valens  Evefque  du  lieu} 
Que  ce  fourbe  avoit  donné  un  ordre  fecret  qu'on  l'avertifl 
decequifepafTeroit,  afin  d'avoir  les  premières  inftructions 
de  l'événement  de  cette  bataille  3  dans  le  defTein  ou  de  fe 
rendre  agréable  à  l'Empereur  ,  s'il  efloit  afFez  heureux  pour 
luy  apprendre  le  premier  la  nouvelle  de  la  victoire,  ou  de 
fonger  luy-mefme  à  la  feureté  de  fa  vie ,  en  prenant  le  temps 
de  s'enfuir,  fi  le  combat  eufl  mal  réuni  ;  Que  la  crainte 
faifant  trembler  ce  petit  nombre  deconfidens  qui  efloient 
auprès  de   Confiance,  &c  l'Empereur  eflant  luy-mefme 
dans  une  grande  inquiétude ,  Valens  fut  le  premier  qui  luy 
vint  dire  que  les  ennemis  prenoient  la  fuitte  5  &  que  com- 
me ce  prince  luy  demandoit  qu'il  fifl  entrer  celuy  de  qui  il 
tenoit  une  nouvelle  fi  agréable,  cet  impofleur  pour  im- 
primer une  plus  grande  vénération  de  fa  perfonne ,  répon- 
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dit  que  c'eftoit  un  ange  qui  la  luy  avoic  appriié  :  De  forte 
que  Confiance  trop  crédule  le  lailFant  perfuader  par  ce 
menfonge ,  avoit  accoutumé  de  dire  en  toutes  rencontres 
que  fa  victoire  eftoit  pluftoft  un  effet  des  mérites  de  Valens, 
que  de  la  valeur  de  Ion  armée.  S.  Sulpice  Severe  ajoute  que 
cette  rencontre  rclevale  courage  des  Ariens,  qui  ayant  ga- 
gné de  plus  en  plusl'efprit  de  l'Empereur,  fe  fervirent  de 
là  puifTance,  lorfqu'ils  fe  trouvoient  foibles  par  eux-mef- 
mes  pour  faire  réullir  leurs  entrepnfes. 

L'efprit  de  Valens  ne  pouvoit  pas  mieux  fe  faire  voir 
que  par  cette  conduitte  fi  indigne  ,  non  feulement  d'un 
Evefque ,  mais  mefme  de  tout  homme  qui  a  quelque  fen- 
timent  d'honneur  5  comme  Confiance  ne  pouvoit  mieux 
découvrir  fon  peu  de  difcernement  Se  de  lumière ,  qu'en 
preftant  l'oreille  au  menfonge  de  ce  trompeur,  qui  fai- 
foit  fervir  à  fon  crédit  les  fuccés  &  les  difgraces  de  l'em- 
pire. Nous  ne  ferons  pas  long  temps  fans  remarquer  l'a- 
vantage que  ce  flatteur  en  tirera  pour  fon  party  ;  &  nous 
verrons  qu'il  ne  fe  ménagera  plus  auprès  d'un  prince  qui 
n'avoit  plus  de  referve  &  de  précaution  pour  luy,  de- 
puis qu'il  croyoit  eftre  obligé  de  luy  rendre  tout  le  réf. 
pecl  que  l'on  doit  à  des  hommes  infpirez  de  Dieu  &;  à 
des  prophètes. 

Mais  le  crédit  de  Valens  ne  fut  pas  le  feul  prefage  de 
la  perfecution  future  $  ôc  Dieu  voulut  encore  la  prédire 
par  une  apparition  miraculeufe  de  la  Croix  fur  la  ville  de 
Jerufalem.  Voicy  comme  la  chofe  arriva. 

S.  Maxime  ayant  gouverné  prés  de  10.  ans  Peglife  de 
Jerufalem ,  alla  enfin  fe  repofer  en  paix ,  ou  au  commen- 
cement de  cette  année ,  ou  peut  eftre  dés  le  5.  may  de 
la  précédente,  puifque  c'efr.  le  jour  auquel  l'Eglife  grec- 
que &c  la  latine  en  font  la  mémoire: 
.  .^  S.  Cyrille  fut  certainement  fon  fuccefTeur  ^  mais  il  n'y 
'  a  rien  de  fi  embarraffé  que  fon  entrée  à  l'epifcopat  &  le 
refte  de  fon  hiftoire.  Puifque  l'Eglife  l'honore  aujour- 
d'huy  comme  Saint,  nous  nous  attachons  volontiers  aux 
témoignages  qui  luy  font  plus  favorables ,  &:  qui  peu- 
vent bien  paroiflre  aulïï  confidcrables  que  ceux  qui  luy 
font  contraires  j  n'eftant  nullement  probable,  ny  qu'il  ait 
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efté  Evefque  de  Jerufalem  dés  le  temps  de  S.  Maxime, 
par  la  faction  d'Acace  de  Cefarée  &  de  Patrophile  de 
Scythople,  ny  qu'il  ait  réduit  à  l'eftat  de  la  preltrife  He~ 
racle  que  S.  Maxime  avoit  nommé  Evefque  lors  qu'il 
eftoit  preft  de  mourir. 

Il  eft  confiant  qu'il  fut  reconnu  pour  le  parleur  légiti- 
me &c  catholique  de  l'cglife  de  Jerufalem  par  le  Concile 
Oecuménique  de  Conftantinople,  qui  afTure  en  écrivant 
de  luy  à  l'Egliie  d'occident,  que  ce  reverendiffime  Evci- 
que  tres-aimé  de  Dieu  avoit  autrefois  eflé  éleu  canoni- 
quement  par  les  Evefques  de  fa  province,  &c  avoit  fou- 
vent  combattu  contre  les  Ariens  en  divers  endroits.  Theo- 
doret  dit  qu'après  la  mort  de  S.  Maxime  il  fut  honoré 
de  la  grâce  epifcopale,  Se  qu'il  deffendit  très- fortement 
la  doctrine  des  Apoftres.  C'efl  ce  que  les  écrits  qui  nous 
refient  deluy  juftifient  encore  :  &;  il  le  peut  bien  faire  que  la 
jaloufie  qui  efloit  alors  entre  l'Orient  &.  l'Occident  ,  ait 
donné  heu  à  de  faux  bruits  par  lefquels  les  plus  grands 
hommes  fe  laifîent  quelquefois  furp rendre. 

Le  commencement  de  l'epifcopat  de  S.  Cyrille  fut 
remarquable  par  l'apparition  miraculeufe  de  la  Croix  fur 
la  ville  ,  que  Sozomene  rapporte  en  ces  termes.  En  ce 
temps-là ,  dit-il ,  Cyrille  ayant  fuccedé  à  Maxime  dans 
l'evefché  de  Jerufalem,  le  ligne  de  la  Croix  parut  dans 
le  ciel  avec  un  éclat  merveilleux ,  èc  il  ne  lançoit  point 
fes  rayons  en  la  manière  des  comètes  ,  mais  c'efloit  une 
grande  abondance  de  lumière  ramafTée  dans  un  mefme 
corps.  Sa  langueur  s'étendoit  depuis  la  montagne  du 
Calvaire  jufqu'à  celle  des  oliviers,  dans  une  eftenduë  de 
15.  ftades  ou  trois  quarts  de  heùe  ,  &c  fa  largeur  y  eftoit 
proportionnée.  Ce  fpecfcacle  extraordinaire  fut  Pétonne- 
ment  &;  la  crainte  de  tout  le  monde  -y  chacun  quitta  fa 
maifon,  les  places  publiques  &.  fon  ouvrage,  pour  fe  ren- 
dre dans  l'eglifc  avec  les  femmes  ôc  les  en-fans  5  &  tout  le 
monde  chanta  d'une  mefme  bouche  les  louanges  de  Tesus- 
Christ,  Se  rendit  gloire  à  Dieu  de  tout  fon  cœur. 
La  nouvelle  s'en  citant  répandue  par  toute  la  terre ,  il  n'y  eut 
perfonne  qui  n'admirait  ce  prodige.  Et  il  ne  fallut  pas  beau- 
coup de  temps  pour  le  faire  Ravoir  par  tout.  Car  comme  il 
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»  y  a  toujours  des  perfonnes  qui  partent  de  tous  les  endroits  de 

la  terre  pour  faire  leurs  prières  dans  lavilledejerufalem,  Se 

pour  en  vifiter  les  faints  lieux,  ceux  qui  furent  témoins  de  ce 

lpedacle,  le  racontèrent  aux  perfonnes  de  leur  connoifTance. 

»  L'Empereur  mefme  en  fut  averty  de  plufieurs  endroits,  Se 

»  particulièrement  par  Cyrille.  Et  ceux  qui  eftoient  fçavans 

"  dans  l'intelligence  de  ces  évenemens  myfterieux,  dirent  qu'il 

»  y  enavoit  une  prédiction  dans  les  faintes  Ecritures.  Auffice 

fpectacle  fit  embrafler  la  religion  chreftienne  à  un  grand 

nombre  de  Juifs  Se  de  payens. 

Nous  avons  encore  la  lettre  que  S.  Cyrille  en  écrivit  à 
Confiance  ,  Se  dans  laquelle  il  témoigne  que  comme  le  bois 
delà  Croix  fur  lequel  Je  su  s-C  hr  i  s  t  a  opéré  noftre  falut, 
,  .  .ff     avoitefté  trouvé  dans  la  ville  de  Jerufalem  fous  l'empire  de 
Conftantin,  auffi  fous  leregnede  fon  fils  on  voyoit  paroiftre 
des  prodiges  non  plus  fur  la  terre,  mais  dans  le  ciel;  Se  que  la 
Croix  qui  eft  le  trophée  que  Jésus- Christ  a  remporté 
fur  la  mort ,  venoit  d'eftre  veuë  dans  la  ville  dejerufàlem  tou- 
te brillante  de  lumière. 
•>■>      Pendant  ces  faints  jours  du  temps  de  Pafque  ,  dit-il,  le 
»  7.  jour  de  may  fur  les  neuf  heures  du  matin ,  on  a  veu  briller 
h  dans  le  ciel  une  très- grande  croix  qui  n'eftoit  compofée  que 
■>■>  de  lumière,  Se  qui  s'étendoit depuis  la  montagne  fainte  du 
»  Calvaire  jufques  à  celle  des  Oliviers.   Ce  fpe&acle  n'a  pas 
»  feulement  eftéveu  par  uneperfonne  ou  deux,  mais  tout  le 
»  peuple  delà  ville  l'aapperceu  fort  clairement  5  Se  cen'eft 
«s  point  une  apparition  paflagere  qui  n'ait  eu  cours  que  pendant 
>5  quelques  momens ,  mais  nos  yeux  l'ont  remarquée  diftin&e- 
»  ment  durant  l'efpace  de  plufieurs  heures  :  8c  cette  croix  avoit 
•>•>  tant  d'éclatée  tantdefplendeur,  que  comme  elle  offufquoit 
■>•>  les  rayons  Se  la  lumière  du  foleil ,  elle  a  attiré  tout  le  peuple 
»  delà  ville  qui  eft  venu  en  foule  dans  I'eglife  avec  lesfenti- 
33  mens  d'une  crainte  reliçieufe  méfiée  de  confolation  Se  de 
>3  joye ,  pour  prendre  part  à  un  fi  divin  fpectacle.   On  y  a  veu 
33  venir  en  foule  pour  cet  effet  les  jeunes  gens ,  les  vieillards,  Se 
»  routes  fortes  de  perfonnes,  jufques  aux  filles  qui  ont  quitté 
33  leurs  maifons  Se  leurs  cabinets.  Les  chreftiens  du  lieu ,  les 
>3  étrangers ,  Se  les  payens  mefmes,accouroient  de  toutes  parts} 
»  tout  le  monde  lotiant  d'une  mefme  bouche  Jesus-Christ 
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noftre  Seigneur  fils  unique  de  Dieu  auteur  de  ce  grand  mira-  « 
cle,  6c  reconnoiiïant  par  effet  6c  par  expérience  que  la  doc-  « 
trine  fainte  des  chreftiens  ne  confifte  point  dans  la  perfuafion  « 
des  paroles  d'une  fagefle  toute  humaine ,  mais  dans  la  mani-  « 
feftation  de  refont  6c  de  la  divine  vertu  -,  6c  que  ce  ne  font  « 
pas  feulement  les  hommes  qui  la  publient ,  mais  que  c'eft" 
Dieu  mefme  qui  luy  rend  un  glorieux  témoignage  du  haut  du  « 
ciel.  " 

Philoftorge  fuivy  parla  chronique  d'Alexandrie  ajoute  à  /.  5.  t.  is, 
la  relation  de  S.  Cyrille,  que  cette  croix  eftoit  environnée 
comme  d'une  Iris,  ou  d'une  couronne  de  lumière.  Cet  évé- 
nement eft  marqué  par  S.  Cyrille  le  7.  may:  6c  leshiftoriens  Eclairdjf.}. 
Raccordent  à  le  mettre  après  leconfulat  de  Serge  6c  de  Ni- 
grinien  ,  c'eft  à  dire  en  l'an  351.  auffi-toft  après  la  création  de 
Gallus, 

On  peut  donc  croire  avecraifon  que  cette  apparition  fut 
le  préfage  de  la  victoire  que  l'Eglifealloit  remporter  fur  Phe- 
refie ,  non  par  la  force  &c  par  les  armes ,  mais  par  les  fouffran- 
ces  6c  les  croix,  lefquelles  ayant  efté  la  gloire  du  divin  Sau- 
veur ,  font  aufli  le  partage  de  fon  Epoufe. 

Chapitre     XXIII. 

Les  Ariens  renouvellent  la  perfecution  &  calomnient 
S.Athanafe. 

L'E  g  l  1  s  e  d'Alexandrie  avoit  tellement  changé  de  face 
depuis  le  retour  de  S.Athanafe,  6c  la  pureté  de  la  foy  Atha»«f. 
dont  on  y  faifoit  profefiion ,  eftoit  accompagnée  d'une  pieté  ad  {°,lt«r- 
fi  exemplaire ,  que  les  révolutions  de  l'empire  n'eftant  point  P8*7* 
capables  de  l'altérer,  onremarquoit  vifiblementle  doigt  de 
Dieu ,  èc  les  effets  de  fa  protection  dans  le  renouvellement  de 
ce  peuple.  Les  fucceffeurs  de  l'impiété  d'Eufebe ,  qui  eftoient 
témoins  d'une  fi  grande  bénédiction  ou  par  leurs  propres 
ycux_,  ou  par  le  rapport  qu'on  leur  en  faifoit  de  toutes  parts, 
eftoient  extraordinairement  confus  de  voir  un  changement 
fi  inopiné  dans  une  ville  qui  avoit  efté  iî  long-temps  le  théâtre 
de  leurs  tragédies. 
Ceux  à  qui  ce  fuccés  parroiflbit  plus  infupportable,eftoient 
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entre  autres  Léonce  Evefqued'Antioche,  George  deLao- 
dicée,  Acacede  Cefarée, Théodore d'Heraclée,  6c Narcif- 
fe  de  Neroniade  dans  la  Cilicie ,  tous  dépofez  par  le  Conci- 
le de  Sardique.  Et  comme  Us  ne  pouvoientplusfouffrir  la 
paix  de  l'Egide ,  ny  l'union  de  tant  d'Evefques  de  différentes 

{irovinces  avec  le  grand  Athanafe,  la  honte  ,  la  crainte  & 
'envie  tourmentoient  également  leur  efpnt. 

La  première  chofe  qu'ils  firent  pour  tirer  leur  party  de  la 
ruine  dont  il  eiloit  menacé,  fut  de  perfuader  à  Ûrface  6c  à 
Valens  de  retourner  comme  des  chiens  à  leur  vom-ifTement, 
6c  de  fe  rouler  comme  des  pourceaux  dans  l'ordure  de  leur 
ancienne  impieté  r  fous  prétexte  que  le  repentir  dont  ils 
avoient  donné  des  marques  publiques ,  n'efloit  que  déguife- 
ment  6c  que  feinte ,  6c  qu'ils  n'en  avoient  ufc  de  la  forte  que 
par  l'apprehenfîon  de  l'Empereur  Confiant  qui  les  y  avoir 
contraints.  S.  Athanafe  montre  que  cette  raifon  n'avoitpas 
la  moindre  apparence  -,  6c  que  quand  mefme  ils  auroient  cité 
fufceptibles  de  cette  crainte  ,  il  leur  eftoit  honteux  de  l'a- 
vouer. 

Néanmoins  quoy  que  ces  exeufes  fuflent  tout  à  fait  frivo- 
les 6c  fans  fondement ,  ils  n'eurent  pas  de  honte  de  s'en  fervir 
pourjuftifîerrinconftance  de  leur  conduite.   Enfuitte  tous 
les  Evefques  Ariens  allèrent  enfemble  trouver  Confiance, 
pour  luy  reprefenter  le  tort  que  leur  avoitfait  lerétablitle- 
mentd'Athanafe;  Qu^ilsfevoyoientàlaveille  d'eflreaban- 
donnezdetout  le  monde,  d'eflre  traittez  d'heretiques,  6c 
de  tomber  dans  un  mépris  6c  une  averfion  auffi  générale 
qu'eftoient  les  Manichéens  -,  Que  cela  ne  pourroit  arriver 
fans  retomber  furlui-mefme  qui  s'efloit  déclaré  leur  protec- 
teur j  Qujenfin  le  feul  remède  de  ce  mal  eiloit  de  traitter 
Athanafe  6c  (es  fauteurs  commeil avoit fait  parle  paffé. 
Ils  luy  reprefenterent  encore  pour  l'y  exciter,  que  la  confî- 
rhiodorrt    derationd' Athanafe  l'avoitmis  mal  avec  Confiant,  6c  avoit 
/.  z.  c.  io.    prefque  rompu  tous  les  liens  les  plus  étroits  de  la  nature 6c  du 
fang  pour  les  jetter  tous  deux  dans  une  guerre  civile.  Et  ce 
futpeuteflre  en  cette  rencontre  qu'ils  acculèrent  le  Saint 
r    melmepar  écrit  >  d'avoir  mal  parlé  de  Confiance  à  fon  frère, 
«!if*74.  2c  de  ne  l'avoir  entretenu  deux  fois  que  pour  l'irriter  contre 
luy. 
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Confiance  eftoit  d'autant  plus  f iifceptible  de  ces  mau  vaiiès  adf,!iur. 
impreiIîons,qu'il  eftoit  déjaextraordinairementémeu  6ctout  »i8-  Si'- 
en  feu  d'avoir  reconnu  dans  fon  expédition  contre  Magnen- 
ce  l'union  que  les  Evefques  avoient  avec  noftre  Saint  Ainfi  il 
changea  entièrement  de  difpofition  à  ion  égard  ;  6c  par  une 
inconfiance  que  le  Saint  mefme  compare  avec  celle  de  Pha- 
raon ,  fon  zèle  pour  l'impiété  luy  fît  oublier  toutes  les  pro- 
mefTes  6c  tous  lesfermens  qu'il  avoit  faits  fort  au  Saint ,  ibit  à 
Confiant.  Il  commença  donc  dcilors  à  forcer  chaque  Evef- 
que  en  particulier  de  fe  féparerde  ce  faint  Prélat,  l'effet  de 
ies  affaires  ne  luy  permettant  pas  d'en  faire  alors  davantage. 

Mais  quoy  que  tout  confpiraft  à  chalfer  d'Alexandrie 
S.  Athanafe ,  Dieu  voulut  néanmoins  que  malgré  tous  les  ef- 
forts des  Ariens  il  y  demeurait  encore  paiiîble  l'efpace  de  cinq 
années, & jufques en 356.  & qu'ainfi il eufl le loifir d'achever 
la  grande  eghfe  de  cette  ville  appellée  la  Cefarée. 

Il  y  avoir  plufieurs  eghfes  à  Alexandrie  -y  &  S.  Epiphaneen  zpifhan. 
nomme  neuf ,  fçavoir  celles  de  S.  Denys ,  de  Pienus ,  de  Se-  h"-6*- 
rapion ,  de  la  Perfée,  de  Dizye ,  de  Mandidie ,  de  S.  Anian , 
de  Baucale,  6c  de  Theonas  :  celle- cy  avoit  efté  baftie  par 
Alexandre ,  6c  eftoit  la  plus  grande  de  toutes.    Il  y  en  avoit  Atbanaf. 
encore  quelques  autres,  commecelledeQuirin.  Néanmoins  */"%•'•  P- 
un  y  en  avoit  pas  encore  ailez  pour  contenir  une  multitude  adfoiu.n. 
auffi  nombreufe  qu'eftoit  celle  du  peuple  chreftien  d'Ale-  f«u 
xandrie. 

Il  y  avoit  dans  la  ville  un  lieu  que  l'on  appelloit  alors  l'A- 
cadémie royale  ou  de  Licinius ,  6c  qui  avoit  auparavant  porté 
lenomd'Adrianée5  c'eilàdire  que  c'eiloit  un  temple  baf-  L  id  in 
ty  autrefois  par  l'Empereur  Adrien  pour  eftre  confacré  à  Alex. 
Je  s  u  s-C  hrist.  Car  cet  Empereur  avoit  fait  baftir  des 
temples  dans  toutes  les  villes  fans  y  mettre  aucune  ftatuë  ■  6c 
les  hiftorienspaycnsdiiént  qu'on  tenoit  qu'il  vouloit  confa- 
crer  ces  temples  à  J  e  s  u  s-  C  h  r.  i  s  t.  Mais  ceux  qui  avoient 
l'intendance  des  iacrifices  des  démons  l'en  empefeherent ,  en 
l'afïurant  que  félonies  prédictions  de  leurs  divinitez  ,  ce  fè- 
roit  le  véritable  moyen  de  remplir  le  monde  de  chreftiens ,  6c 
de  faire  abandonner  tous  les  autres  temples. 

Mais  cette  rélblution  qui  avoit  efté  étouffée  par  l'intcrefl 
du  paganifme,  s'exécuta  dans  quelques-uns  de  ces  Adnanées 
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au  temps  que  Dieu  avoit  ordonné  ^  mais  le  plus  célèbre  eft 
celuy  dont  nous  parlons.  Lorfque  Grégoire  fut  intrus  à  la 
place  de  S .  Athanafe  ,  il  commença  à  y  baftir  une  eglife  avec 
la  permiffion  &c  aux  dépens  mefme  de  Confiance ,  comme 
nous  le  pouvons  apprendre  de  S.  Athanafe  qui  dit  que  ce 
prince  la  baftifToit,  que  c'eftoit  fon  lieu  ,  &  que  l'on  voy  oit 
avec  admiration  un  monument  de  fon  bonheur,  envoyant 
un  fi  grand  nombre  de  peuple  affemblé  dans  cette  eglife. 
Elle  porta  mefme  le  nom  de  Cefarée ,  tant  parlaconfidera- 
tion  de  fon  fondateur ,  que  parce  qu'elle  eftoit  en  un  quartier 
qui  portoit  ce  nom.   Les  differens  banniflemens  de  noftre 
Saint  donnèrent  occafion  à  plufieurs  Evefques  de  différente 
religion  d'y  avoir  part.   Car  Grégoire  ne  fit  que  la  commen- 
cer ,Sc  S.  Athanafe  l'acheva.  Mais  n'eflant  pas  encore  dé- 
diée en  356.  cette  cérémonie  fe  fît  apparemment  pendant 
l'intrufion  de  Georges.  Et  comme  fi  Dieu  euft  voulu  purger 
le  défaut  de  fa  fondation,  5c  effacer  la  foiïilleurede  fa  dédi- 
cace par  les  Ariens,  il  permit  qu'elle  fuflbrufléefousjulien, 
pour  eftre  rétablie  enfuitte  par  noftre  Saint  d'une  manière 
toute  fainte. 

Il  y  eut  fur  ce  fujet  un  grand  trouble  dans  Alexandrie  vers 
le  temps  dont  nous  rapportons  les  évenemens ,  lorfque  cette 
eglife  n'eftoit  pas  encore  achevée ,  quoy  qu'elle  fuft  déjà  tou- 
te fermée  de  murs  &.  mefme  de  portes.  Car  comme  lenom- 
bre  des  chreftiens  eltoit  fi  grand  ,  que  les  eglifes  n'eftoient 
plus  capables  de  les  contenir,  il  arriva  que  durant  le  caref- 
me  on  remporta  des  aflembiées  de  l'eglife  une  grande  quan- 
tité d'enfans,  de  femmes  &;  de  jeunes  gens  à  demy  étouffez 
parla  preffe.  Etquoyque  Dieu  ne  permift  pas  qu'il  en  mou- 
ruft  aucun ,  néanmoins  le  peuple  qui  craignoit  que  la  mefme 
chofe  n'arrivaft  encore  plus  fouvent ,  ôcavec  plus  de  dan- 
ger, ce  qui  eftoit  à  appréhender  particulièrement  le  jour  de 
Pafque,  demanda  qu'on  s'affemblaft  dans  cette  nouvelle 
eglife. 

S.  Athanafe  tafcha  d'appaifer  cette  émotion  populaire  en 
exhortant  ceux  qui  en  eftoient  les  auteurs ,  d'attendre  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  fuft  achevée  &  dédiée,  &detafcher  cepen- 
dant de  s'affembler  dans  les  autres,  quelques  incommodes 
qu'elles  puflent  eftre.  Mais  toutes  fes  remontrances  furent 

inutiles 
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inutiles  j  &:  le  peuple  ayant  déclaré  qu'il  aimoit  mieux  célé- 
brer la  grande  fefte  dePafque  en  pleine  campagne,  que  de 
changer  ce  jour  de  joyeen  un  jour  de  pleurs  &:  de  tri ftefTe, 
comme  il  fuft  arrivé  fans  doute  fi  quelqu'un  fuft  mort  dans  la 
prefle,  il  fut  oblige  de  céder  à  la  violence  de  cette  confpira- 
tion ,  &:  fit  l'office  le  jour  de  Pafque  dans  la  Cefarée  où  tous 
les  ridelles  de  l'eglifè  d'Alexandrie  fe  trouvèrent  aflemblez. 
Ce  ne  fut  pas  fans  y  prier  pour  lefalut  de  l'Empereur  y  &  on 
continua  depuis  à  y  faire  le  fervice. 

Les  Ariens  qui  ne  cherchoient  que  des  prétextes  pour  ca- 
lomnier le  Saint,  voulurent  dans  la  fuitte  luy  en  faire  un  cri- 
me devant  Confiance,  &:  reprelenterentfacondefcendance 
comme  une  entreprife  contre  les  droits  de  cet  Empereur  ôc 
contre  ceux  de  l'Eglife.  Mais  S.  Athanafes'en  defRndit  non 
feulement  par  la  confîderation  de  la  neceffiré  prenante  à  la- 
quelle il  s'eftoit  fournis  malgré  luy ,  maisauffi  par  l'exemple 
de  fes  prédecelTeurs  &  de  quelques  autres  perfonnes  qui 
avoient  tenu  les  artemblées  dans  des  eglifes  avant  qu'elles 
fuflent  ny  achevées  ny  dédiées.  Et  il  déclare  de  plus  qu'il 
n'avoit  nullement  prétendu  la  dédier  ,  que  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  s'eftoit  palTé  fans  aucun  préparatif,  &  fans  nulle 
cérémonie  ,  qu'il  n'avoit  appelle  aucun  prélat ,  ny  aucun 
autre  ecclefiaftique  ;  6c  que  le  fervice  qu'on  y  avoir  fait , 
n'empefehoit  point  que  l'on  ne  la  dédiaft  avec  toutes  les 
folemnitez  que  l'on  obferve  dans  la  confecration  des  au- 
tres eglifes. 

Nous  verrons  le  refte  de  fa  juftification  furcepointdans 
l'apologie  qu'il  addrefta  au  mefme  Empereur  lorfque  cette 
eglife  fut  achevée  -,  &  il  furKt  de  marquer  cette  occafion 
parmy  celles  que  les  Ariens  prenoient  de  le  décrier  en  toutes 
renconttes  ,  &  comme  une  des  étincelles  qu'ils  employèrent 
pour  allumer  le  feu  de  la  perfecution  que  nous  verrons  éclat- 
ter  encore  une  fois  contre  luy. 
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Chapitre    XXIV. 

A'êce  entre  dans  la  confidence  de  Callus.    Qualité^  de 
cet  Hercfiarque. 


n; 


O  us  avons  déjà  raconté  en  peu  de  paroles  la  Iiaifon 
qu'avoic  Léonce  Evefque  d'Antioche  en  ce  temps-là 
Athan.  de    avec  Aëce ,  qui  dés  fon  vivant  avoit  acquis  le  nom  d'Athée 
fynod.  p.     £  caufe  de  fon  impieté  ,  &c  comment  il  l'avoit  élevé  au  dia. 
i.i.as.    conat.  Le  crédit  de  ce  lophilte  s  augmenta  encore  en  ce 
*»{.-'•  4«     temps-cy  par  le  moyen  dont  il  fe  fervit  pour  entrer  dans  la 
confidence  de  Gallus.  Mais  avant  que  d'en  parler,  nous  ne 
différerons  pas  davantage  à  rapporter  plus  particulièrement 
Thtioprg.    les  qualitez  de  cet  hérétique ,  dont  Philoftorge  parle  plus 
/.  5-  «■!/•     amplement  qu'aucun  autre  ,  parce  qu'il  faifoit  profeffion 
'  d'eftre  l'un  defespluszelezfe&ateurs.  Mais  S.  Grégoire  de 
Greg.  Nyf  NyfTenousen  apprendra  aufli  des  particularitez  împortan- 
i.i.  centra,    tes  qu'il  avoit  fceuës  de  Ja  bouche  d'Athanafe  Evefque 
d'Ancyre ,  qui  non  feulement  eftimoit  la  vérité  plus  que  tou- 
tes chofes  ,  mais  mefme  avoit  eu  une  connoifTance  particuliè- 
re d'Aèce,  &c  autorifoit  par  une  lettre  de  Georges  deLao- 
dicée  toutes  les  chofes  qu'il  en  difoit. 

Aëeeeftoit  delaCelé-Syrie,&:SocratefembIe  dire  qu'il 
eftoit  d'Antioche  mefme.  Son  père  qui  efboit  à  l'armée,  y 
ayant  eu  quelque  malheur  qui  luy  avoit  fait  perdre  la  vie, 
tout  fon  bien  fut  confifqué  j  de  forte  que  cet  accident  ayant 
réduit  fon  fils  à  la  dernière  pauvreté ,  il  fervit  d'abord  la  fem- 
me d'un  vigneron  ;  &  il  femble  qu'elle  l'avoit  acheté  comme 
efclave.  S.  Grégoire  témoigne  l'épargner  un  peu  quand  il 
écrit  qu'il  ne  veut  pas  dire  comment  cette  femme  l'avoit 
eu  à  fon  fervice ,  de  peur  qu'il  ne  paroiffe  que  c'eft  par  ma- 
lice qu'il  le  raconte ;  ce  qui  peut  avoir  rapport  ou  à  la  mort 
infâme  de  fon  père  ,  ou  à  quelque  autre  myflere  d'iniquité. 
Le  premier  meftier  où  il  s'appliqua  au  fortir  de  cette  fervi- 
tude ,  fut  celuy  de  chaudronnier.  Jl  racommodoit  des  vafes 
de  cuivre,  &.  mefme  d'or^  d'on  vient  que  Philoftorge  fon 
admirateur,  pour  le  relever  un  peu  davantage,  dit  qu'ii  fe  mit 
chez  un  orfé  vrc,pour  trouver  par  ce  moyen  dequoi  fubfifter, 
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&  dequoy  nourrir  fa  mère  en  mefme  temps.  Néanmoins  il 
fe  Vit  obligé  à  abandonner  ce  meftier,  non  parla  raifon  que 
marque  cet  hiftorien  ,  qui  prétend  qu'ayant  beaucoup  de 
génie  ,  il  voulut  s'appliquer  aux  feiences  ;  mais  pluftoll 
comme  dit  S.  Grégoire  de  Nyfle  ,  parce  qu'ayant  rendu 
un  collier  de  cuivre  à  une  femme  qui  luy  en  avoit  donné 
un  d'or  à  racommoder ,  il  fut  convaincu  en  juftice  de  cette 
friponnerie ,  £c  puni  de  ce  larcin  -,  ce  qui  luy  rit  faire  ferment 
de  renoncer  à  fon  meftier. 

Il  fe  mit  donc  chez  un  médecin  qui  couroit  le  païs ,  afin 
d'avoir  dequoy  vivre  par  le  fervice  qu'il  rendoit  à  ce  charla- 
tan ,  que  Philoftorge  nomme  Sopole ,  &c  qu'il  décrit  comme 
un  homme  extraordinairement  habile  dans  la  médecine. 
Aëce  apprit  fous  luy  quelque  chofe  de  cet  art,  qu'il  pratiqua 
gratuitement  dans  Antioche,  s'il  en  faut  croire  fon  admira- 
teur ;  &  par  ce  moyen  il  entra  dans  la  connoilTance  de  quel- 
ques pauvres  gens,6cde  quelques  maifons  peuconfiderables; 
£c  lorfqu'il  avoit  befoin  de  quelque  chofe  ,  il  alloit  la  nuit 
travailler  chez  un  orfèvre  pour  gagner  fa  vie. 

Mais  il  trouva  bien-toit  le  moyen  de  devenir  riche  en  peu 
de  temps.  Car  un  Arménien  qui  n'efloit  pas  un  fort  grand 
génie,  le  prenant  pour  un  habile  médecin  ,  luy  donna  une 
fomme  d'argent  fi  confiderable  ,  que  ce  charlatan  dédai- 
gnant après  cela  de  fervir  les  autres,  voulut  luy-mefme  paf- 
fèr  pour  médecin  de  fon  chef,  6c  fe  mefla  dans  les  aflemblées 
de  médecins,  où  il  n'eftoit  pas  des  derniers  à  crier  6c  à  difpu- 
ter.  Cela  le  mit  en  grand  crédit  auprès  de  ceux  qui  tenoient 
à  leurs  gages  des  perfonnes  hardies  6c  impudentes  pour  les 
foutenir  dans  les  difputes-  6c  ainfi  il  trouva  le  moyen  de  fub- 
fi  (ter  plus  aifément  qu'il  n'avoit  fait  par  lepafTé,  6c  d'aban- 
donner la  médecine  auili-bien  que  fes  chaudrons,  pour  pré- 
tendre à  quelque  autre  chofe  plus  confiderable. 

Jufques  icy  nous  n'avons  rien  veu  que  de  ridicule  dans 
les  diverfes  révolutions  de  fa  vie  5  mais  nous  allons  voir  que 
le  diable  qui  fefert  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  arriver 
àfesfins,  ne  jugea  pas  que  cet  inftrument  fuft  indigne  d'ef- 
tre  employé  à  troubler  l'Eglife.  La  doctrine  d'Anus,  qui 
eftoit  alors  célèbre  dans  tout  le  monde  ,  avoit  paiTé  juf- 
ques dans  les  écoles  de  médecine.  Ce  fut  là  qu' Aëce  fit  fon 
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malheureux  apprentilTage,&:  en  prit  les  premières  teintures- 
mais  il  s'y  fortifia  beaucoup  depuis  ce  temps-là ,  &.  en  devint 
luy-mefmeun  grand  maiftre  dans  l'école  des  maiftres  fous 
lefquels  il  étudia. 

Paulin  qui  eftoitpafle  de  l'evefché  deTyrà  celuyd'An- 
tioche  aprésladépofitiondeS.  Euftathe  ,  fut  le  premier  qui 
luy  donna  des  leçons.  Mais  fon  difciple  pafla  bien-toft  de 
l'étude  de  fes  erreurs  à  la  difpute  j&comme  il  y  avoit  de  grâds 
avantages ,  fi  fon  panegynfte  eft  digne  de  quelque  créance , 
il  s'attira  l'envie  d'un  très -grand  nombre  de  perfonnes,  qui 
ne  luy  ayant  pu.  nuire  durant  la  vie  de  Paulin  fon  protec- 
teur,  le  rirent  chafTer  d'Antioche  par  EulalefonfuccefTeur 
vers  l'an  331. 
Epiphan  ^  s'en  a^a  donc  a  Anazarbe  en  Cilicie ,  où  un  maiftre  de 

l*r.  76.  grammaire  qui  eftimoit  fon  efprit ,  le  prit  chez  luy  en  qualité 
de  ferviteur,ôc  luy  apprit  fa  fcience  -,  et  c'eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  S.  Epiphane  qu'il  avoit  ignoré  les  lettres  humaines  juf- 
quesàunâge  fort  avancé.  Mais  ayant  entrepris  le  maiftre 
public,  dit  Philoftorge,  fur  l'explication  de  l'Ecriture,  &  luy 
ayant  fait  la  honte  de  le  faire  pafTerpour  un  ignorant  en  ce 
point, celuy  qu'il  fervoit  le  chafTa.  Néanmoins  Athanafe 
Evefque  Arien  delà  mefme  ville  d' Anazarbe  lereceut  chez 
luy  ;  éc  ce  fut- là  qu'il  leut  les  Evangeliftes. 

Il  ne  trouva  pas  qu' Athanafe  le  fatisfift  fur  les  difïïcultez 
qu'il  luy  faifoit  à  tous  momens  :  de  forte  qu'il  s'en  alla  à  Tar- 
fe,  où  il  demeura  allez  long-temps  chez  un  preftre  nommé 
Antoine,  qui  conferva  toujours  la  doctrine  d'Anus  fans  au- 
cune altération  jôc  il  apprit  fous  luy  les  epiftres  de  S.Paul. Cet 
Antoine  ayant  depuis  efté  fait  Evefque  de  Tarfe  mefme,  ce 
qui  luy  oftoit  le  loiftr  dont  il  avoit  befoin  pour  inftruire  fon 
difciple ,  il  s'en  retourna  à  Antioche ,  où  Léonce  qui  n'eftoit 
encore  que  preftre  en  ce  temps-là,  c'eft  à  dire  avant  l'an  348. 
luy  expliqua  les  Prophètes ,  Se  particulièrement  Ezechiel. 

Il  elt  afTez  vrayfemblable  que  dans  tous  ces   voyages 

qu'il  y  fit  j  il  receut  quelques  leçons  d'Euftathe  depuis  E- 

vefquedeSebafteenla  petite  Arménie  ,  ou  du  moins  qu'il 

B*fii.ep.79.  fut  fon  difciple  lorfqu'il  eftoit  à  Antioche  en  331.  puifque  S. 

Bafile  l'appelle  le  fils  &.  le  difciple  de  cet  Evefque. 

Il  fut  encore  une  fois  çhalTc  d'Antioche ,  non  par  l'envie , 
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mais  comme  dit  Photius,  à  caufe  de  fon  impieté  6c  de  là 
méchante  langue.  Il  s'en  retourna  donc  en  Cilicie;  6c  là 

r-  il 

ayant  eu  quelque  difpute  avec  des  Borboriens,  quieftoient 
les  plus  infâmes  d'entre  les  Gnoftiques ,  il  n'en  remporta  fé- 
lon Philoftorge  mefme,  que  la  co'nfuiïon  d'eftre  entière- 
ment furmonté  par  eux:  6c  il  cft  aifé  de  juger  de  là  quelle 
eftoit  cette  grande  capacité  que  cet  hiftorienluy  attribue, 
&  quel  peut  eftre  le  fondement  de  toutes  les  victoires  qu'il 
luy  donne.  Cet  impoftcur  pour  relever  une  difgrace  fi  hon- 
teufe ,  dit  qu'il  receut  dans  une  vifion  des  aiïurances  de  rem- 
porter toujours  la  victoire  à  l'avenir  j  6c  en  effet  ce  que  nous 
en  avons  rapporté  fuffit  pour  fonder  une  conjecture  aflez 
raifonnable,  que  cet  infiniment  du  démon  pourrait  bien 
avoir  eu  recours  à  la  magie. 

Ce  fut  enfuitte  de  cela  qu'eftant  venu  à  Alexandrie  pour  y 
voir  un  médecin  Manichéen  nommé  Aphthone,  tres-cele- 
bre  pour  fa  fubtilité ,  il  le  confondit  tellement  dans  une  con- 
férence,  que  ce  médecin  en  tomba  malade  de  douleur,  6c 
mourut  fept  jours  après. 

Ce  fut  auffi  à  Alexandrie  qu'ayant  joint  à  fon  impieté  la  tfiph  htr.7. 
fubtilité  de  la  dialectique  dont  un  fophifte  du  nombre  des  s»tr.  1. 1.  c. 
fe&ateurs  d'Anftote   luy  donna  pour  lors  des  leçons  ,   il  j*  ^*w- 
arma  tout  de  nouveau  fa  langue  contre  le  Verbe  6c  le  Saint 
Efprit.  Toute  fon  occupation  eftoit  de  paner  les  journées 
entières  à  réduire  en  figures  de  fyllogifmes  ce  que  la  tradition 
nous  a  appris  du  Fils  de  Dieu ,  &  à  établir  la  foy  que  nous  en 
devons  avoir,  fur  les  règles  de  la  géométrie,  6c  fur  des  figures. 
Les  catégories  d'Ariftote  faifoient  toute  fa  feience ,  6c  il 
eftoit  tout  à  fait  ignorant  des  Ecritures ,  quoyque  Philoftor- 
ge aitvoulu  dire  qu'il  s'y  eftoitfort  appliqué.  Une  s'eftoit 
nullement  mis  en  peine  de  lire  aucun  ouvrage  des  anciens  in- 
terprètes, fe  mocquant,  dit  Socrate,  de  tout  ce  qu'en 
avoient  écrit  S.  Clément  d'Alexandrie,  Jule  Africain,  6c 
Origene.  Ainfiil  ne  réuflifToit  qu'à  difputer  comme  euft  pu 
faire  un  pa'ifan  :  6c  cependant  il  avoit  l'impudence  de  dire 
luy  6c  Ces  difciples,  qu'ils  connoifloient  Dieu  tres-claire- 
ment ,  &c  mieux  qu'ils  ne  fe  connoifloient  eux- mefmes,  par- 
ce que  Dieu  leur  avoit  révélé  tout  ce  qu'il  avoit  caché  aux 
autres  depuis  les  Apoftres  jufques  à  leur  temps. 
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Sa  vie  eftoit  telle  qu'on  en  peut  juger  par  le  caractère  de 

rheodont.  fon  genie  volage  &  effronté.  Theodoret  dit  qu'il  vivoit  en. 
c' 13'  paralîte ,  allant  tantoft  chez  l'un  ôc  tantoft  chez  l'autre  pour 
remplir  fon  ventre  ;  &  S.  Epiphane  témoigne  avoir  appris 
deplufieursperfonnes,  qu'il  confideroit  les  actions  infâmes 
comme  les  neceffitez  naturelles  les  plus  innocentes,  6c  qu'il 
enfeignoit  àfes  difciples,  que  Dieu  ne  demandoit  de  nous 
autre  chofe  que  la  foy  5  de  forte  qu'il  ne  leur  parloit  jamais 
ny  de  jeufher ,  ny  d'obferver  les  commandemens ,  ny  de  me- 

Greg.  Kyf  ner  une  vie  grave  &l  fainte.  Telle  eftoit  auffi  la  conduitte  des 

ï  u  contre    Eunomiens  fes  feftateurs. 

t,:tnom. 

Ambrof.l.i.      Aëce  n'avoit  point  d'autres  herefies  a  regard  de  nos  my- 

defidec.^.  fteres,que  celles  des  Ariens.  Il  en  avoit  feulement  mieux  fui- 

vi  les  principes  èc  mieux  pénétré  les  confequences  que  les 

Athanaf.     autres  Ariers  ;  &  il  n'avoit  fait  que  dire  avec  plus  d'étendue 

de  fynod.     ce  qui  eftoit  enfermé  dans  leurs  principes  ordinaires.   Ce- 

f-  S7j.  i>i3.  penjant  par  une  injuftice  vifiblc  ils  ne  laiffoient  pas  de  le 

traitter  d'heretique ,  &  de  le  charfcr  de  leur  eglife ,  foit  pour 

avoir  un  prétexte  de  demander  des  Conciles,  foit  que  fa 

hardiefle  extrême  à  décider  les  matières  de  la  foy ,  &  fes  rai- 

fonnemes  embarraffez  &  fophiftiques  leur  fitTent  croire  qu'il 

avoit  en  effet  d'autres  fentimens  que  les  leurs. 

Voilà  par  quels  degrez  il  eftoit  monté  à  la  dignité  du  diaco- 
mt,où  nous  avons  veu  que  Léonce  l'avoit  élevé  dans  L'eglifè 
d'Antioche,  en  fuivant  pluftoft  en  cela  fon  inclination  parti- 
culière que  les  mouvemens  de  fon  party.  Ce  fut  auffi  par  la 
recommadation  de  cet  Evefque  Arien  qu'il  ménagea  l'efprit 
?..:<>.*(.  deGallus.  Car  ce  jeune  prince  ayant  efté  fait  Cefar,  Ba- 
filed'Ancyre  &  EuftathedeSebafte  qui  eftoient  irritez  de 
ce  qu'Aéce  les  avoit  réduits,  fi  nous  en  croyons  Philoftorge, 
à  ne  pouvoir  rien  répliquer  dans  une  difpute  qu'ils  avoient 
euëavecluyfurlaqueftion  delaconfubftantialitédu  Verbe, 
l'irritèrent  tellement  contre  luy,  que  fe  laifïant  perfuader 
par  le  rapport  que  luy  faifoient  ces  Evefques ,  il  commanda 
qu'on  le  cherchait,  &c  qu'on  luy  caflaft  les  jambes.  Néan- 
moins Léonce  Evefque  d'Antioche  obtint  de  Gallus  la  revo- 
cation de  cette  fentence  ;  &  mefme  ce  prince  ayant  veu 
Aëce  le  receut  au  nombre  de  Ces  amis  ,  fefervant  de  luy  pour 
fon  maiftre  dans  l'étude  de  la  théologie  j  ce  qui  eftoit  le  ve- 
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ricablc  moyen  d'ajouter  l'impiété  à  la  cruauté  qui  Iuy  eiluit 
naturelle. 

S.  Grégoire  de  NyfTe  dit  que  ce  fut  Théophile  le  Blem- 
mye  ,  qui  avant  quelque  habitude  dans  la  cour  de  Gallus ,  y 
introduifit  Aëce,  parce  qu'il  en  connoiiîbit  les  fentimens 
impies  aufquels  les  (iens  efloient  tres-conformes.  Philo- 
florge  ajoute  que  Gallus  l'envoya  fouvent  chez  fon  frère  Ju- 
lien, principalement  depuis  qu'il  fceut  que  fa  pente  alloit 
au  paganifme  y  comme  fi  un  impie  tel  qu'efloit  Aëce  eufteflé 
fort  propre  à  retirer  de  l'impiété  un  prince  qui  meditoitdéja 
fon  apoflafie.  Mais  ce  fait  eft  indubitable  comme  il  paroifl  Iu!iat>-  'h 
par  une  lettre  de  Gallus  que  nous  avons  encore  parmy  celles  4' 
de  Julien.  C'efl  ce  que  nous  avions  à  marquer  en  cet  en- 
droit touchant  cet  herefiarque,qui  a  eflé  l'un  des  plus  grands 
ennemis  de  noflre  Saint.  Nous  aurons  fujet  d'en  palcr  enco- 
re avant  que  de  le  voir  monter  à  la  dignité  epifeopale. 


Chapitre     XXV. 

Mort  du  faint  Pape  Iules.  Libère  luy  fuccede.  Quelles 
furent  fes  difpojîtions  à  l'égard  de  S.  Athanafe. 

DAns  le  temps  mefme  quelesEufebiens  fe  fortifioient 
de  plus  en  plus  par  la  légèreté  de  Confiance,  &  par  la 
révolution  des  affaires  de  l'empire ,  la  mort  de  S.  Jules  arri- 
vée le  12.  d'avril  de  l'an  35a.  fit  perdre  à  S.  Athanaie  un  puif- 
fant  appuy  en  la  perfonne  de  ce  faint  Pape  ,  qui  finit  fes  jours  Eclaire.  1 
dans  la  paix  commeil  y  avoit  toujours  vefeu ,  ayant  tenu  le 
faint  liège  laplufpart  du  temps  fous  l'empire  de  Confiant 
prince  catholique ,  ôc  eflant  mort  avant  que  Confiance  fon 
frère  eufl  commencé  laperfecution.  Il  gouverna  l'eglife  de 
Rome  durant  15.  ans, deux  mois  &  fix  jours.  Son  nom  fera  en 
henedidion  éternelle,  tant  pour  la  fainteté  de  fa  vie,  que 

f>our  la  folidité  de  fon  jugement,  6c  pour  la  vigueur  apoflo. 
ique  dont  fes  lettres  &c  fa  conduitte  ont  laiffé  d'illuflres 
exemples ,  qui  le  feront  toujours  confidercr  dans  l'Eglife 
comme  le  refuge  des  innocens  exilez ,  &  le  conf  olateur  des 
faintsEvefques  accablez  par  la  calomnie. 
Il  faut  réduire  ce  qui  nous  refle  de  fes  écrits  à  deux  de  fes  uUm. 
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lettres,  que  nous  avons  déjà  rapportées,  èc  qui  nous  ont 
efté  confervées  par  S.  Athanafe,  dont  l'une  eft  écrite  aux 
Eufebiens  r  6c  l'autre  à  l'eglife  d'Alexandrie.. 

Libère  Romain  de  naiflance  fut  élevé  après  luy  fur  le 
/loge  de  S.  Pierre  le  n.  de  may  de  la  mefme  année.  Son  en- 
trée au  pontificat  fut  conforme  à  la  manière  dont  tous  les 
faints  ont  accoutumé  dVftre  élevez  à  ces  charges  éminentes, 
Hifor.frsg.  c'eft  £  dire,  comme  il  Paflure  luy-mefmeen  prenant  Dieu 
6c  toute  l'Eglife  à  témoin  de  cette  vérité,  qu'ayant  toujours 
foulé  aux  pieds  toutes  les  vanitez  du  monde ,  6c  ayant  vefeu 
dans  un  miniftere  ecclefiaftique  inférieur  à  celuy  de  Tepifco- 
pat  d'une  manière  qu'il  pouvoit  dire  avoir  accomply  ce  que 
la  loy  luy  ordonnoit,fans  avoir  rien  fait  par  le  defir  de  la  répu- 
tation Se  par  l'amour  de  la  gloire  -y  il  eftoit  enfuitte  entré  par 
contrainte  dans  les  fondions  de  la  charge  qu'on  luy  avoit 
impofée.  Il  protefte  en  mcfme  temps  qu'il  avoit  toujours 
fouhaitté  de  fe  conferver  pur  6c  fans  tache  dans  l'admini- 
ftration  de  cette  dignité ,  de  faire  obferver  exactement  non 
fes  ordonnances,  mais  celles  des  Apoftres,  6c  de  garder  in- 
violablement  la  foy  qu'il  avoit  reçeuë  de  fes  illuftres  préde. 
cefTeurs,  au  nombre  defquels  il  y  avoit  pluficurs  Martyrs. 
Cependant  il  femble  qu'il  fe  foit  écarté  de  cette  règle  dés 
l'entrée  de  fon  pontificat  en  fefeparant  de  la  communion  de 
S.  Athanafe.  Mais  comme  c'en:  un  point  tres-oblcur  ,  8c 
tres-embarrafle  ,  il  faut  rafeher  de  Péclairciren  ramaflint 
divers  endroits  des  fragmens  de  faint  Hilaire  pour  luy  don- 
ner de  la  fuitte. 

Les  Orientaux  quieftoient  vivement  touchez  de  ce  qui 
avoit  efté  faiteontr'eux  dans  le  Concile  de  Sardique,  6c  qui 
cherchoient  tous  les  moyens  pofîlbles  pour  effacer  cette  ta- 
che fi  honteufe ,  s'imaginèrent  pouvoir  gagner  quelque  cho- 
fefurl'efprit  de  Jules  foit  par  la  terreur  de  Confiance,  qui 
après  la  bataille  de  Murfe  fe  voyoit  en  eftat  d'eftre  bien- 
toft  maiftre  de  l'Occident,  foit  par  l'illufion  de  quelques 
nouveaux  crimes  dont  ils  chargeoient  S.  Athanafe,  6c  entre 
lefquels  il  eft  probable  qu'ils  n'omettoientpas  les  ordina- 
tions que  l'on  prétendoit  qu'il  avoit  faites  hors  des  lieux  de 
fa  jurifdiclion.  Dans  ce  deffein  ils  écrivirent  contre  luy  au 
Pape  Jules,  &  les  Egyptiens ,  c'eftàdire  les  Ariens  d'Ale- 
xandrie 
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xandrie  ou  les  Meletiens,  écrivirent  auffi  pour  l'accufer  des 
mefmes  crimes  que  ces  Orientaux  luy  reprochoient. 
.  Jules  eftant  mort  avant  que  ces  lettres  luy  fuirent  rendues, 
Libère  les  receut ,  6c  les  fit  lire  publiquement  devant  le  peu- 
ple aflemblé,  6c  mefme  devant  le  Concile,  dont  il  trouva 
d'autant  plus  aiiément  l'occafion ,  que  les  Conciles  eftoient 
alors  très-communs  à  Rome.  Il  répondit  auffi  aux  Orien- 
taux par  une  lettre  dont  nous  ne  fçavons  pas  le  conte. 
nu  :  mais  outre  cela  il  écrivit  à  S.  Athanafe  ,  6c  luy  en- 
voya trois  de  fes  préfixes ,  Luce ,  Paul  6c  Elien ,  pour  luy  di- 
re de  venir  à  Rome ,  afin  que  l'on  y  ordonnait  promte- 
ment  fur  fon  affaire  ce  que  demandoit  ladifciplmedel'E- 
glife,  luy  déclarant  en  mefme  temps  par  fa  lettre,  que  s'il 
ne  venoit ,  il  fe  verroit  feparé  de  la  communion  de  l'eglfiè 
Romaine. 

Cette  manière  d'agir  furprit  S.  Athanafe  autant  que  l'on 
peut  fe  l'imaginer,  6c  toit  qu'il  craigmft  quelque  entreprife 
liirla  vie,  foit  par  quelques  autres  raifons  qu'il  avoit  devant 
les  yeux  ,  comme  en  effet  il  pouvoit  en  avoir  un  très-grand 
nombre ,  il  nefortit  pas  d'Alexandrie. 

Les  préfixes  qui  luy  avoient  apporté  la  lettre  du  Pape, 
eftant  retournez  à  Rome,  6c  ayant  rapporté  qu' Athanafe 
■avoit  refufé  de  venir,  Libère  écrivit  aux  Evefques  d'orient, 
qu'il  vouloit  avoir  la  paix  avec  eux  6c  avec  tous  les  prélats 
de  l'Eglife  catholique,  6c  qu'au  contraire  Athanafe  eftoit 
dés  lors  feparé  tant  de  ia  communion  quedecelledel'eglife 
•  Romaine ,  6c  de  tout  commerce  des  lettres  ecclefiaftiques. 
Cette  lettre  qui  eft  plus  honteufe  pour  fon  auteur,  que  pour 
celuy  qu'elle  traitte  Ci  indignement  ,  efi;  venue  jufques  à 
nous;  6c  il  feroit  à  fouhaitter  que  ceux  qui  la  maintiennent 
faufle,  eneuffèntde  bonnes  preuves ,  eftant  difficile  fans  cela 
de  rejetter  une  pièce  qui  eft  méfiée  avec  plufieurs  autres  de 
la  vérité  defquclles  il  eft  impoflible  de  douter. 

Ce  que  l'on  peut  dire  pour  la  juftification  de  Libère,  eft 
qu'ayant  efté  furpris  d'abord ,  il  rentra  auffitoft  en  luy- 
mefme  après  avoir  envoyé  cette  lettre  -,  ou  peut  eftre  mefme 
qu'ayant  receu  les  lettres  du  Concile  d'Egypte ,  dont  nous 
parlerons  incontinent,  avant  quedei'envoyer ,  il  la  retint, 
6c  ne  la  donna  que  long  temps  depuis,  lorfqu'ayant  con- 
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damné  publiquement  S .  Athanafe ,  il  fit  tout  ce  qu'il  put 

pour  gagner  l'affection  des  Orientaux. 

Ce  qui  nous  fait  croire  qu'il  n'envoya  point  alors  cette  let- 
tre, &  qu'il  ne  donna  aucune  marque  publique  de  rupture 
avec  le  Saint,  c'eftqucles  Ariens  Te  plaignirent  qu'il  avoit 
fupprimé  les  lettres  qu'ils  avoientécnttes  contre  Athanafe, 
&  qu'il  dit  luy-mefme  deux  ans  après  qu'il  n'avoit  pu  défé- 
rer à  ces  lettres  des  Orientaux,  ny  croire  les  crimes  dont  ils 
accufoient  le  Saint,  parce  qu'il  eftoit  deffendu  en  mefme 
temps  par  80.  Evefques  d'Egypte. 
Lue'if.  epifl.      C'eit  de  là  que  nous  apprenons  que  le  Saint  fe  voyant  ac- 
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cule  de  nouveau  &  cite ,  ii  on  le  veut  ainii ,  par  le  Pape, 
affembla  un  Concile  de  fa  province ,  dans  lequel  75.  ou  80. 
Evefques  d'Egypte  écrivirent  pour  l'innocence  de  leur  Ar- 
chevcfque ,  comme  treize  ans  auparavant  ils  avoient  prié 
Jules  fon  prédecefTeur  de  luy  rendre  la  communion.  S.  Hi- 
laire  avoit  eu  deflèin  de  nous  conferver  cette  lettre  en  l'infé- 
rant dans  l'un  de  fes  ouvrages  ,  mais  cet  endroit  a  efté 
perdu. 

Libère  ayant  receu  cette  lettre,  la  fit  lire  &  l'envoya  aux 
Evefques  d'Italie  j  &  comme  elle  luy  fit  connoiftre  que  le 
nombre  des  Evefques  qui  deffendoient  S.  Athanafe ,  eftoit 
plus  grand  que  celuy  de  Ces  aceufateurs ,  il  effaça  de  fon  ef- 
prit  toutes  les  mauvaifes  impreflîons  qu'il  avoit  prifes  con- 
tre luy.  Etilfemble  vouloir  dire  que  ce  fut  un  Eufebequi 
luy  apporta  la  lettre  que  le  Concile  d'Egypte  avoit  écritte 
en  faveur  du  Saint ,  en  difant  que  ce  fut  luy  qui  avoit  efté 
envoyé,  &qui  fe  haftant  d'aller  en  Egypte  luy  avoit  laifle 
ces  écrits. 

Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons  fur  cette  affaire ,  qui  nous 
donne  lieu  de  nous  étonner  de  l'extrême  précipitation  de 
Libère,  comme  d'une  conduitte  tout  à  fait  indigne  delà 
vigueur  avec  laquelle  il  entreprit  depuis  ce  temps  là  la  def- 
jfthan.  «d  fenfe  de  S.  Athanafe,  &  des  proteftations  qu'il  fit,  comme 
foiitar.  f.    nous  verrons  dans  la  fuitte,  que  l'ordre  de  la  difeipline  &la 
8}'*  tradition  des  Apoftres  ne  luy  permettoit  nullement  de  con- 

damner cet  Evefque  en  fon  abfence,  après  la  manière  fi  au- 
thentique dont  il  avoit  eftéabfous. 
Mais  il  eft  encore  plus  étrange  que  ny  l'eunuque  Eufebc 
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quifut  employé  quelques  années  après  par  Confiance  com- 
me un  infiniment  de  fa  chute ,  ny  cet  Empereur  mefmc ,  ne 
luyayent  jamais  reproché  cette  adion  lorfqu'ils  l'ont  vou- 
lu porter  à  condamner  de  nouveau  S.  Athanafe.  Certes 
quoy  qu'il  fe  fufl  promtement  relevé  de  cette  première  chute 
qui  le  conduifoit  au  précipice,  c'efloit  toujours  une  afTez 
ample  matière  à  Tes  ennemis ,  qui  efloient  alors  ceux  de  l'E- 
glife,  de  luy  infulter,  &  de  l'obliger  de  faire  avec  toute  la 
terre cequ'il  avoit  fait  de  luy-mefme  fans  violence  &  fans 
contrainte;  comme  fes  amis  pouvoient  aufïî  prendre  de  là 
un  jufle  fujet  de  fe  plaindre  d'un  procédé  fi  contraire  à  toutes 
les  règles  delà  charité  &  de  la  prudence» 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il  s'efl  trouvé  des  auteurs  qui 
ont  cru  avoir  raifon  de  foutenir  que  la  lettre  qui  nous  ap- 
prend toutes  ces  particularitez ,  n'eflpas  de  Libère ,  &  qu'el- 
le a  eflé  inférée  dans  S.  Hilaire  par  quelque  Arien.  Mais 
comme  d'abord  cette  conjecture  cflpeu  probable  &  ne  pa- 
roifl  pas  bien  fondée,  il  femble  qu'on  fe  puiffe  réduire  à  ce 
que  nous  venons  de  propofer ,  en  difant  qu'elle  n'avoit  point 
eflé  envoyée  ;  mais  qu'eflant  demeurée  fecrette  entre  les 
mains  de  Libère  qui  l'avoit  écritte ,  il  n'avoit  commencé  de 
la  produire  que  depuis  fa  chute,  pour  éviter  autant  qu'il 
pou  voit  le  blafme  de  légèreté  &  d'inconflance.  Que  fi  nous  EdaimiCt' 
ne  trouvons  pas  que  S.  Athanafe  en  ait  jamais  parlé  de- 
puis, on  peut  répondre  à  cela  que  noflre  Saint  a  toujours 
euaffezde  modération  pour  épargner  Libère  &  tous  ceux 
que  la  crainte  ou  l'intercfl  ont  engagez  par  foibleffe  à  aban- 
donner la  juflice  de  fa  caufe  :  à  quoy  il  s'efl  d'autant  plus 
porté  dans  la  fuitte,  que  ce  Pape  eflant  demeuré  ferme  dans 
la  foy  après  fonexil,  au  lieu  de  fouferire  au  Concile  de  Ri- 
mini ,  il  a  cru  devoir  étouffer  le  fouvenir  de  fa  chute ,  ou 
du  moins  ne  point  infulter  à  cette  fragilité  humaine,  qui 
luy  avoit  fait  commencer  fon  epifeopat  par  une  fauffe  dé- 
marche. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  il  y  a  une  notable  différence  entre  la 
conduitte  de  Libère  &  celle  de  fon  prédeceffeur.  Car  quoy» 
que  tous  deux  foient  morts  catholiques,  néanmoins  S.  Ju- 
les a  eu  une  fermeté  uniforme ,  &  a  toujours  eflé  égal  à 
luy-mefme  pour  la  deffenfe  de  la  foy  ,  fans  avoir  jamais 
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changé  defentimentny  devilnge  parmy  les  différentes  ré- 
volutions de  l'empire  ;  rai  lieu  que  Libère  a  eu  des  temps 
&  des  intervalles  d'inconftance  6c  de  foiblefTe,  citant 
tombé  ou  par  un  excès  de  crédulité,  ou  par  la  crainte,  8c 
n'a  rien  de  plus  pur  dans  fa  conduite  que  ce  qu'il  a  fait 
fur  la  fin  de  fa  carrière. 


Chapitre     XXVI. 

Révolte  des  Juifs.  Suitte  de  la  guerre  de  Magncnce ,  qui  cfl 
chaffè  d'Italie.  Fourbes  des  Ariens  pour  -perdre  S.  Athanafc. 
Légations  de  quelques  Evefques  d'Egypte  vers  Confiance. 
Election  de  Draconce  à  l'epifcopat. 


Hier.chrm.  f~\  O  m  m  e  les  affaires  de  l'Edife  n'eftoientpas  toujours 
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dans  un  mefme  eftat,  il  y  avoit  aufîî  fans  cefleen  ce 
sozom.i.  4.  temps-là  quelque  événement  nouveau  qui  troubloit  la  paix 
c  6-    ,      de  l'empire.    A  peine  Gallus  cftoit  arrivé  à  Antioche  ,  qu'il 
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c.  17.  y  trouva  de  1  exercice  de  la  part  desjuirs ,  qui  excitèrent  de 
nouveaux  troubles  dans  la  Paleftine,  6c  ayant  tué  de  nuit 
les  garnifons  ,  prirent  les  armes  6c  fe  révoltèrent.  Us  don- 
nèrent le  titre  deroy  à  l'un  d'entr'eux  nommé  Patrice,  6t 
courant  la  Paleftine  6c  les  lieux  voifins ,  ils  s'y  firent  crain, 
dre  de  tous  coftez  par  la  violence  6c  par  le  pillage.  Mais 
Gallus  ne  différa  pas  long-temps  à  reprimer  leur  infolen- 
ce,  6c  il  en  tua  une  grande  quantité  fans  épargner  les  en- 
fans  ,  6c  brûla  plusieurs  de  leurs  villes ,  comme  entr'autres 
Tiberiade,  Diofpolis,  6c  Diocefarée  par  où  la  fèdition  avoit 
commencé. 
rhiiojlorg.  Ce  prine  ayant  eu  encore  quelques  heureux  fuccés  con- 
l.f.c  18.  tre  les  Perfes,  fa  profperité  luy  attira  l'envie  des  favoris  de 
Conftance ,  ou  comme  veulent  quelques  autres ,  elle  luy 
enfla  le  cœur,  èc  le  porta  à  vouloir  encore  s'élever  plus  haut. 
Au  moins  eft-il  certain  que  les  violences  6c  les  meurtres  qu'il 
commit  dans  Antioche  par  l'impetuofité  de  fon  naturel ,  qui 
cftoit  porté  à  la  cruauté,  le  rendirent  odieux  à  tout  le  mon- 
de ,  6c  cauferent  enfin  fa  perte  en  tres-peu  de  temps. 

Pendant  qu'il  travailloit  infenfiblcment  par  là  mauvaife 
conduite  à  en  avancer  le  moment,  Conftance  penfoit  de  fa 
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part  à  pourfuivre  la  victoire  par  l'entière  ruine  de  Magnen- 
ce,  que  la  faiion  de  l'hyver  avoit  cmpefché  de  pourfuivre  i*U*n.or»t, 
après  la  bataille  de  Mûrie.  Ce  tyran  s'eftant  retiré  en  Italie 
après  fa  dcffaite,  avoit  fortifié  les  paflagesdes  Alpes  par 
les  garnifons  qu'il  y  avoit  miles  ,  6c  demeurait  cependant  à 
Aquilée  où  il  le  tenoit  tellement  en  feureté,  qu'il  ne  fe  met- 
toit  en  peine  que  d'employer  agréablement  fon  temps  au 
divertiflement  &.  à  la  débauche. 

Mais  le  temps  de  faire  marcher  les  trouppes  eftant  ar- 
rivé ,  Confiance  alla  troubler  fbn  repos  en  attaquant  un 
challeau  fur  les  Alpes  où  ce  rebelle  avoit  établi  garnifon, 
&  l'ayant  emporté  par  furprife  durant  la  nuit  fans  y  per- 
dre un  feul  homme  de  marque ,  Magnence  qui  le  feeut  avant 
midy,  quitta  auffi-tofl  la  ville  d'Aquilée  pour  chercher  fa 
feureté  dans  la  fiutte.  Il  eft  vray  qu'il  eut  un  iuccés  plus 
heureux  auprès  de  pavie$  mais  icela  luy  fervit  depeu,  d'au- 
tant que  Confiance  s'eftant  rendu  maiflre  des  embouchu- 
res du  Po ,  ruina  entièrement  toutes  les  forces  qu'il  avoit 
en  Italie:  &c  mefme  ce  fugitif  eut  le  déplaifir  devoir  une 
partie  de  fes  trouppes  qui  le  quitta  pour  fe  donner  à  fon  en- 
nemy  en  faprefence.  Ainfî  il  fut  contraint  d'abandonner 
l'Italie  et  de  fe  retirer  dans  les  Gaules. 

Cependant  Confiance  qui  fongeoit  à  le  perdre  fansref- 
fource, envoya  d'Egypte  èc  d'Italie  une  armée  navale  pour  fe 
faifir  de  l'Afrique  $  il  en  envoya  aufîî  une  en  Sicile  ,  &  il  fe 
faiflt  encore  des  Pyrénées  par  la  mefme  voye.  Il  fit  mef-  zrf.i.i. 
me  donner  de  l'argent  aux  barbares  d'Allemagne  ,  afin 
qu'ils  vinflent  attaquer  les  Gaules  du  collé  du  Rhin,  & 
folhcitales  peuples  de  la  mefme  province  par  quelques  per„ 
fonnes  qui  favorifoient  fon  parti,  pour  les  faire  foulever  con- 
tre Magnence.  Et  c'efl  de  là  que  nous  lifons  dans  l'hifloire 
que  la  ville  de  Trêves  ferma  fes  portes  à  Décence ,  qui  efloit  A™™  M*Y' 
frerc  de  Magnence,  &  à  qui  il  avoit  donné  la  qualité  de 
Cefiir. 

Ainfi  Confiance  fe  trouva  maillre  de  toute  l'Italie  dés  le 
3.  de  novembre  de  l'an  352.  &  cela  paroifl  par  une  de  fes  loix 
quiefldattée  dcMilanencemcfmcjour,oùilcaiTe  une  par-  EtUirc*. 
de  de  ce  qu'avoir  fait  Magnence.  Lucifer  Evcfque de  Ca- 
gliari  luy  a  reproché  d'avoir  commencé  à  perfecuter  l'E- 
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glife  dés  qu'il  fe  vit  en  pofFeffion  de  cette  province  ;  mais  s'il 
en  eut  le  defTein  dés  ce  temps  -là,  nous  n'en  voyons  pas  en- 
core d'effet  jufques  après  la  mort  de  Magnence  qui  n'arriva 
que  l'année  d'après. 
TcUhe.  3.      Lorfque  Confiance  eftoit  encore  en  Italie,  c'eftà  dire  ap- 
lîpoioxx      parernment  vers  le  commencement  de  l'an  353.  un  officier 
f.  680.        du  Palais  nommé  Montan  vint  apportera  S.  Athanafe  une 
lettre  de  l'Empereur,  par  laquelle  iuppofant  que  le  Saint  luy 
avoit  demandé  permiiîîon  de  le  venir  trouver  en  Italie  pour 
y  régler  quelques  affaires  de  l'Eglife ,  il  luy  accordoit  l'effet 
de  cette  demande  prétendue,  Ôc  donnoitmefme  les  ordres 
necefîaires  pour  le  mettre  en  eftat  de  faire  commodément 
ce  voyage. 

S.  Athanafe  qui  n'avoit  pas  feulement  fongé  à  luy  deman- 
der cette  permiffion,  fut  extrêmement  furpns  de  cette  mali- 
ce de  fes  ennemis  qui  luy  tendoient  un  nouveau  piège ,  ou 
pour  le  feparer  de  fon  trouppeau  par  un  voyage  inutile  ôc  da- 
gereux,  ou  pour  irriter  l'Empereur  par  l'image  Se  l'apparen- 
ce extérieure  de  fa  defobeïlïance  ;  Se  ny  luy  ny  fon  peuple 
nefçavoientcequ'ilefboitàproposde  faire  dans  une  occa- 
SD"om.i  4.  fion  fi  difficile.  Il  prit  néanmoins  le  parti  de  ne  point  fortir 
t,  s.  d'Alexandrie^  Se  pour  le  faire  agréer,  il  témoigna  à  Montan 

qu'il  ne  refufoit  pas  d'aller  trouver  l'Empereur ,  mais  qu'ap- 
paremment il  n'avoit  pas  affaire  de  luy,  puifqu'il  ne  luy  com- 
mandoit  pas  devenir,  Se  le  luy  permettait  feulement  fur  la 
demande  qu'il  fuppofoit  qu'il  en  avoit  faite;  mais  que  com- 
me cette  demande  eftoit  fauffe,  il  ne  pouvoit  pas  quitter  fon 
eglife  fur  cela ,  ny  aller  trouver  l'Empereur  fans  autre  fruit 
que  de  donner  prétexte  à  fes  calomniateurs  de  dire  qu'il  fe 
rendoit  importun  à  fa  pieté. 

Il  écrivit  la  mefmechofepcut-eftre  à  Confiance  mefme;  8c 
cependant  il  fe  prépara  à  partir  comme  il  le  témoigna  à 
Montan,  afin  que  fi  l'Empereur  luy  en  donnoit  un  ordre  plus 
exprés,  il  n'y  euft  rien  qui  puft  retarder  fon  voyage;  eftant  fi 
éloigné  de  defobcïr  aux  commandemens  de  l'Empereur, 
qu'il  n'euft  pas  mefme  voulu  refifter,  comme  il  dit ,  au  moin- 
dre Prévoit  de  ville. 

La  chofe  en  demeura  là  pour  lors,  fans  qu'il  receuft  aucun 
autre  ordre  de  marcher.  Et  néanmoins  fes  ennemis  ne  Iaiffc- 
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rentpas  de  le  décrier  dans  l'efprit  du  Prince  comme  un  de- 
fobeïiïant  de  comme  un  rebelle  }  &.  ils  ne  cefTerent  point 
d'augmenter  continuellement  par  le  foufle  de  leurs  calom- 
nies les  étincelles  de  ce  feu  qui  efloit  caché  fous  la  cendre, 
quoy  que  le  Saint  n'en  ait  reflenti  les  effets  qu'au  bout  de 
plus  de  deux  ans. 

Les  Ariens  n'ayant  pu  l'enlever  d'Alexandrie  par  des  let- 
tres fuppofées  de  luy  à  l'Empereur ,  luy  impoferent  un  crime 
beaucoup  plus  horrible  que  n'eufleflé  ce  prétendu  mépris 
defesordres.  Car  leur  malice  alla  jufqu'à  l'accufer  d'entre- 
tenir une  intelligence  fecrette  avec  Magnance.  Ilefl  vray 
que  le  Saint  ne  fe  deffendit  publiquement  d'une  fi  noire  ca- 
lomnie ,  que  trois  ans  après  dans  le  temps  de  fa  retraitte. 
Mais  il  efl  croyable  que  dés  que  les  Ariens  virent  l'autorité 
de  Confiance  affermie  par  les  avantages  qu'il  eut  fur  Ma- 
gnence,  ils  commencèrent  à  le  prévenir  en  chargeant  d'un 
crime  d'Eflat  fi  atroce  &c  û  indigne  celuy  qu'ils  avoient  en 
trepris  de  perdre  à  quelque  prix  que  ce  fufl. 

C'eflainfî  qu'ils  faifoient  fervir  à  leurs  pafîîons  les  mou- 
vemens  de  l'empire.  C'efloit  allez  qu'il  y  euit  un  ufurpateur 
ôt  un  tyran  dans  le  monde  pour  luy  donner  S.  Athanafe 
pour  complice,  quoy  qu'il  ne  le  connuft  point.  Ils  avoient 
recours  à  toutes  fortes  de  faufTetez.  1 1s  le  rendoient  criminel 
par  fon  fîlence ,  en  l'acculant  fauflement  de  n'avoir  pas  fait 
de  prières  pour  le  fuccés  des  armes  de  l'Empereur ,  8c  pour  la 
prolperité  de  l'empire  ;  &:  ils  luy  fuppofoient  de  faufïes  let- 
tres au  meurtrier  de  Confiant  fon  protecteur,  pour  l'acca- 
bler comme  un  ennemy  de  l'Eflat,  dans  le  temps  mefme  qu'il 
pleuroit  Confiant,  ôc  qu'il animoit  fon  peuple  à  attirer  fur 
Confiance  le  fecours  du  ciel  par  des  prières  publiques. 

Cependant  c'efloit  par  ces  fortes  de  calomnies ,  dont 
Confiance  n'avoit  pas  foin  d'éclaircir  le  fond,  qu'ils  faifoient 
dans  fon  efpritdes  playes  profondes  6c  incurables ,  qui  pro- 
duisent une  infinité  de  troubles  dans  toutes  les  Eglifes  du 
monde.  Car  tous  ces  troubles  n'avoient  pour  but  que  la  con- 
damnation du  Saint ,  &  toutes  les  autres  caufes  qu'on  en  alle- 
guoit ,  n'en  furent  que  les  prétextes. 

C'efl  une  chofe  étonnante  que  Sozomene  foitle  feul  de  so^m.i^. 
tous  les  hjfloriens  del'Eglife  qui  ait  rapporté  unecirconf-  cS- 
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tance  fort  confiderable  pour  l'hifloire  de  noftre  Saint.  Car 
avant  que  de  parler  de  la  lettre  de  Confiance  quil'appelloit 
en  Italie ,  il  dit  que  le  Saint  voyant  les  mauvais  offices  qu'on 
luy  rendoit  à  la  Cour ,  &  ne  croyant  pas  qu'il  luy  fufl  feur  ny 
utile  d'y  aller  luy-mefme ,  il  y  envoya  cinq  Evefques  d'Egy- 
pte ,  entre  lefquels  eftoit  S.  Serapion  deThmuis ,  &.  trois  de 
les  preflres ,  pour  tafcher  d'addoucir  l'efprit  de  l'Empereur 
qui  eftoit  étrangement  prévenu  contre  luy  ,  pour  réfuter  les 
calomnies  dont  fes  ennemis  le  chargeoient,  &  faire  toutes 
les  autres  choies  qu'ils  jugeroient  à  propos  pour  le  fervice 
del'Eglife. 

Sozomene  relevé  beaucoup  la  pieté  &  l'éloquence  de 

5.  Serapion  :  mais  il  n'efl  pas  le  feul  qui  luy  donne  ces  éloges; 
Hier  de  puifqtie  d'une  part  S.  Hierôme  dit  qu'il  avoit  mérité  par  fon 
fcrift.  c?9.  efprit  le  titre  de  Scholaflique,quifedonnoit  alors  à  ceux  qui 

.,,       .    excelloient  dans  les  belles  lettres ,  &:  que  de  l'autre  S.  Atha- 

Atban.  ad  in  r     r 

serap.  m.    nafe  ne  pouvoit  mieux  luy  témoigner  l'eilime  qu'il  faiioit  de 

f  •67z-  fon  jugement ,  qu'en  le  priant  de  corriger  ce  qu'il  trouveroit 
à  redire  dans  les  ouvrages  qu'il  luy  envoyoit.  Nous  le  ver- 
rons encore  plus  d'une  fois  occupé  à  la  deffenfe  de  l'Eglife. 

On  ne  voit  pas  quel  fut  le  fuccésde  cette  légation  dont 
parle  Sozomene  3  mais  on  y  peut  rapporter  ce  que  dit  le 
Saint  d'un  Evefque  nommé  Ammon ,  qui  avoit  eflé ,  ou  qui 
efloit  actuellement  en  voyage  avec  Serapion,  &  de  l'exem- 

«dDracont  P^e  duquel  il  l~e  ^ert  p°ur  porter  Draconce  à  accepter  l'epif- 

i>-9n-       copat. 

ielahci  Ce  fut  donc  vrayfemblablementen  cette  année,  un  peu 

avant  Pafque,  &c  lorfque  l'on  commençoit  d'appréhender 
de  voir  l'Eglife  dans  une  rude  perfecution,  que  Draconce 
moine  de  profeffion ,  intime  amy  de  noftre  Saint,  préfixe  & 
abbé  d'un  monaftere,  fut  éleu  Evefque  dans  le  païs  d'Ale- 
xandrie avec  un  confentement  fî  gênerai  &c  fi  extraordinaire 
de  tout  le  monde,  que  plufîeurs  payens  en  furent  touchez, 

6.  promirent  d'embrafler  la  foy  chreflienne. 

S.  Athanafe  receut  d'abord  beaucoup  deconfolation  8c 
dejoye  de  cette  élection,  efperant  trouver  en  la  perfonnc 
de  fon  cher  Draconce  un  collègue  de  fes  travaux  &  de  fes 
combats.  Mais  il  changea  dans  peu  de  temps  cette  confola- 
tionen  douleur,  quand  il  apprit  que  Draconce,  qui  crai- 

gnoit 
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gjnoit  le  pefant  fardeau  de  la  dignité  epifcopalepar  une  pro- 
tonde humilité ,  &c  qui  eftoit  fortifié  dans  là  crainte  par  les 
fentimens  que  luy  înlpiroient  quelques  autres  moines,  non 
feulement  avoit  fait  des  proteitations  de  ne  point  accepter 
cet  employ,  mais  mefme  avoit  pris  la  fuitte  après  avoir  eflé 
ordonné ,  &£  s 'eftoit  caché  pour  s'en  garantir. 

Le  Saint  fe  fentant  extraordinairement  affligé  d'une  fi 
forte  refiftance,  luy  envoya  un  preftre  nommé  Hierax,qui 
depuis  fut  confefïeur ,  &.  un  lecteur  nommé  Maxime ,  pour 
luy  perfuader  de  revenir  en  luy  reprefentant  la  difpofition 
où  il  eftoit  furceiujet,  &  pour  luy  porter  une  lettre  digne 
de  luy,  dont  nous  rapporterons  en  quelque  autre  endroitle 
contenu. 

Elle  eiloit  écritte  avec  tant  de  douceur  &  tant  de  force, 
cju'elle  eut  fon  effet  tout  entier  5  de  forte  que  non  feulement 
JDraconceacceptad'evefché  auquel  il  avoit  efté  nommé, 
&  que  l'on  croit  avoir  efté  celuy  d'Hermopole ,  dont  dépen- 
doit  la  célèbre  folitude  de  Nitrie,  mais  mefme  eut  la  gloire 
d'augmenter  le  nombre  des  ConfelTeurs  par  un  exil  glorieux 
auquel  il  fut  condamné  pour  la  deffenfe  delà  foy. 

Chapitre    XXVII. 

Défaite  &  mort  de  Magnence.     Concile  d'Arles.     Chute  de 
Vincent  Evefque  de  Cafloue. 

QUe  l  q^e  avantage  que  Confiance  euft  remporté  fur  Julia 
Magnence  par  deux  différentes  victoires  ,  ce  tyran  socr»ù.î. 
qu'il  avoit  pourfuivi  depuis  l'Ulyriejufques  au  delà  des  c- t?- 
Alpes,  luy  eftoit  toujours  un  fujet  d'inquiétude,  parce  que  la  c.  ï. 
vie  errante  6c  vagabonde  qu'il  menoit  depuis  fa  defraite ,  n'e-  ehrcn.AUx. 
ftoit  point  capable  de  luy  faire  abandonner  fes  prétentions,  f^lrop'zof. 
&de  l'obliger  à  renocer  à  la  dignité  d'Empereur.Enfin  cette  l  t.  u*t. 
guerre  fut  terminée  dans  un  troifiéme  combat  que  Conftan-  Amm- 
ce  luy  livra  en  353.  dans  les  Alpes  Cottiennes  au  haut  Dau- 
phiné  ,  vers  un  chafteau  que  Socrate  appelle  Miltofeleuque. 
Le  chagrin  de  cette  dernière  deffaite  jetta  Magnence  dans 
le  defefpoir  ;  8c  après  avoir  tué  à  Lion  fa  propre  mère  qui 
pafToit  pour  une prophetefTe,  ilfe  tuaauffiluy-mefmele  1.0. 

pPPP 


uan.or.x. 


J.ij. 


666  La  Vie   de  S.  Athanase, 

oun.d'aouft  de  l'année  353.  après  avoir  régné  trois  ans  & 
demy  ,  &  environ  un  mois  de  plus.  Son  frère  Dccence  qu'il 
avoit  élevé  à  la  dignité  de  Cefar,ne  le  furvefquit  que  de  ièpt 
ou  huit  jours  ,s'eftant  étranglé  luy-mefme  dans  Sens  le  18.  du 
mefme  mois.  Voilà  de  quelle  manière  fut  terminée  cette 
guerre  qui  avoit  duré  trois  ans  ;  &c  l'ambition  deMagnence 
n'y  gagna  enfin  que  d'avoir  mérité  que  fà  teftefuft  portée 
partout  l'empire. 

Cet  heureux  fuccés  enfla  tellement  le  cœur  de  Confiance, 
qu'il  renonça  à  toute  la  modération  qu'il  avoit  jufqu'alors 
fait  profeffion  de  garder.  Il  prefta  l'oreille  à  toutes  fortes  de 
calomnies^&fe  perfuadant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre 
pour  luy  dans  le  monde,  il  renonça  à  lajuftice  avec  un  em- 
portement fi  prodigieux, qu'il  difoit  &  fignoit  quelquefois  de 
là  propre  main  ,mon  éternité',  &  s'appelloit  le  Sei- 
Amm.  „  gneur  de  tout  le  monde.  Qualité,  dit  un  hiîlorien  payen, 
Marcell.  5j  qu'il  n'eu fl  pas  mefme  deu  foufFnr  qu'avec  beaucoup  d'im- 
patience ,  fi  les  autres  la  luy  euflent  donnée  ,  parce  qu'il  fai- 
foit  profeffion  d'imiter  dans  la  conduite  de  fa  vie  les  princes 
les  plus  modérez  6c  les  plus  civils,  ôc  qu'il  s'étudioit  à  régler 
fes  mœurs  fur  leur  manière  d'agir.  Mais  les  Ariens  luy 
avoient  infpiré  cette  infolencepar  leurs  flatteries;&  S.  Atha- 
"ITK'noii.  nafe  reproche  avec  beaucoup  de  raifon  à  ces  hérétiques , 
qu'ils  avoient  étably  pour  leur  feigneur  cel uy  qui  leur  avoit 
donné  le  pouvoir  de  commettre  toutes  fortes  d'impietez  ,  Se 
qu'ils  attnbuoient  l'éternité  à  leur  Empereur,  quoy  qu'ils 
niafTent  que  le  Fils  de  Dieu  foit  éternel. 

Auffi  Confiance  prit  le  fuccés  de  fes  armes  pour  une  con- 
firmation publique  delà  pureté  de  Ces  fentimens,  &:  crut  que 
Dieu  fe  déclarant  en  fà  faveur  ,  appuyoit  fa  religion  èc  fa 
.,         foy  par  la  fuittede  fes  victoires.   Mais  Lucifer  Evefque  de 
larît'dereg.  Cagliari  s'oppofa  avec  toute  fa  vigueur  à  l'injuftice  decet- 
nfofift.       te  prétention  ,  ne  pouvant  foufFrir  qu'il  crufl  avoir  l'auto- 
rité de  perfecuter  &  de  proferire  impunément  les  Evefques , 
&.  leur  donner  des  Ariens  pour  fuccefTeurs,  fous  prétexte 
que  ces  violences  nel'empefchoientpas  de  régner  paifible- 
ment.   Il  luy  reprefente  dans  fes  écrits  l'exemple  de  plu- 
fieurs  rois  de    l'ancienne  loy    qui  ont  régné  fort  long- 
temps, quoy  qu'ils  fuflènt  idolâtres  ôc  perlécuteurs  des 


Athxnaf. 


Livre  VI.  Chapitre  XXVII.  66y 
Saints-,  &  il  allègue  particulièrement  Bafa  fils  d'Achias  qui 
a  régné  14.  ans,  Ton  fils  Afa  qui  en  a  régné  35.  &  Manaffés 
filsd'Ezechias,  à  qui  l'Ecriture  en  donne  55.furquoy  il  luy 
remontre  avec  fa  liberté  ordinaire,que  plus  il  a  de  profperité 
en  cette  vie ,  plus  il  doit  craindre  que  Dieu  ne  le  referve  pour 
le  j  our  de  fon  jugement. 

Confiance  eflant  venu  dans  les  Gaules  à  l'occafion  de  la  Ammia. 
guerre  de  Magnence,  demeura  à  Arles  depuis  le  lo.d'o&o-'-1*- 
bre  de  cette  année  jufqu'au  commencement  de  lafiiivante. 
Il  ne  manqua  point  d'y  eflre  un  fïdelle  exécuteur  de  tout  ce 
que  les  hérétiques  luy  fuggererent  j  ou  plutoft  ils  y  firent 
eux-mefmes  tout  ce  qu'ils  voulurent ,  6c  mirent  tout  le  mon- 
de fous  leurs  pieds  par  la  puiilance  impériale  dont  ils  difpo- 
foient absolument.  Il  nous  en  refle  de  tnfles  preuves  parle 
Concile  qui  s'y  tint  en  ce  temps-là,  &:  qui  fut  comme  l'ou- 
verture d'une  nouvelle  perfecution. 

Libère  y  avoit  envoyé  Vincent  Evefque  de  Capouë,  Hilar  rrn 
Marcel  de  Campanie ,  &  quelques  autres ,  pour  demander  à  &  »dverf. 
Confiance  qu'il  fïfl  tenir  un  Concile  à  Aquilée,  comme  ce  Aum- 
Pape  prétendoit  que  l'on  en  efloit  convenu  dés  long- temps 
auparavant.    Il  s'y  trouva  aufîi  pour  le  mefme  fujet  un 
grand  nombre  d'Evefques  d'Italie  5  &  afin  qu'il  ne  man- 
quait rien  pour  obtenir  le  Concile,  Vincent  y  porta  les  let- 
tres des  Orientaux  ,&  des  80. Evefques  d'Egypte  touchant 
S.  Athanafe. 

Libère  écrivit  auflî  à  Confiance  pour  luy  demander  un 
Concile  dans  lequel  on  traittafl  premièrement  avec  foin  de 
ce  qui  regarde  la  foy ,  &  puis  de  l'affaire  d'Athanafe ,  &c  de 
toutes  les  autres  qu'il  falloir  examiner  pour  établir  une  vé- 
ritable paix  fondée  folidement  fur  les  préceptes  de  l'E- 
vangile, £c  qui  ne  confiftafl  point  feulement  à  couvrir  des 
pièges  &  des  tromperies  fous  une  apparence  extérieure  de 
concorde  Se  d'union. 

Il  n'y  avoit  rien  de  fï  jufle  que  cette  demande,  ny  que 
Confiance  deufl  accorder  plus  aifément.   Mais  ce  n'efloit 

Î>oint  par  les  règles  del'équité  &  par  l'ordre  de  TEglife  que 
'Ananifme  vouloir  s'introduire  dans  le  monde  3  èc  l'Empe- 
reur s'offenfa  tellement  de  cette  propofîtion,  que  le  Pape 
ayant  fait  par  deux  différentes  fois  d'inutiles  efforts  pour 
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l'appaifer ,  ne  pue  empefeher  que  Confiance  ne  fifl  paroiflre 
fa  colère  dans  une  letere  qu'il  écrivit  au  peuple  Romain  con- 
tre luy ,  pour  le  déchirer  par  des  inj  ures  atroces. 

Le  Pape  efperoit  beaucoup  de  la  fermeté  de  Vincent 
Evefque  de  Capouë  ,  &  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  foutinfl 
fort  bien  la  pureté  de  l'Evangile  &.  l'honneur  de  fà  léga- 
tion ,  parce  qu'il  avoit  Couvent  efté  juge  de  cette  affaire 
avec  Ofîus  :  d'où  vient  fans  doute  que  diver  fes  perfonnes 
ont  creu  que  ce  Vincent  eftoit  celuy  mefme  qui  eftant 
prefbre  de  Rome  avoit  afïïfté  au  Concile  de  Nicéeaunom 
de  Silveflre,  ôc  qu'il  s'efloit  encore  trouvé  à  celuy  de  Rome 
en  341. 

Mais  quelque  fujet  qu'il  yeufl  debienefpererdelaforce 
de  Vincent ,  elle  ne  fut  pas  au  delïlis  de  la  tentation ,  &  les 
suj.jevet.  vj0]ences  jes  Ariens  fe  trouvèrent  encore  plus  fortes  que 
luy.  Ils  avoient  fait  faire  à  Confiance  un  édit  qui  con- 
damnoit  au  bannifTement  tous  ceux  qui  refuferoient  de 
foufcrirela  codamnation  d'Athanafe.  On  demanda  qu'avant 
que  d'exiger  la  condamnation  de  cet  Evefque,  on  traittaft 
la  caufe  de  la  foy  qui  eftoit  bien  plus  importante  :  mais  on 
le  demanda  en  vain.  Valens  Evefque  de  Murfe ,  &:  les  autres 
Ariens  fes  complices  n'avoient  point  aflez  de  hardiefTe  pour 
fe  refoudre  à  difputer  contre  tant  de  deffenfeurs  de  la  foy  j  & 
ils  avoient  trop  de  malignité  pour  ne  pas  infifler  que  l'on 
commencafl  par  condamner  ce  grand  Saint  qui  leur  efloit  fi 
odieux. 

Les  légats  du  Pape  cédant  au  trouble  des  Eglifes,  comme 
fr»g.é>»dv.  ils  l'écrivirent  après ,  demeurèrent  d'accord  d'acquiefeer  à 
Anan.  Ja  volonté  des  Orientaux ,  &  de  condamner  Athanafe,  mais 
à  condition  que  les  Orientaux  condamneroicntauffi  de  leur 
parties  herefies  d'Anus  j  &  ils  firent  cette  offre  par  écrit. 
On  mit  l'affaire  en  délibération  >  hi  après  l'avoir  bien  exa- 
minée ,  on  dit  aux  légats  qu'on  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  con- 
damner la  doctrine  d'Arius ,  qu'il  falloit  priver  Athanafe  de 
la  communion  ,  fit  que  c'efloit  la  feule  chofe  qu'on  de- 
mandoit.  Enfin  Vincent  n'ayant  pu  obtenir  ny  le  Conci- 
le d'Aquilée  ,  ny  la  condamnation  d'Arius  ,  &:  la  crainte 
ayant  eu  plus  de  pouvoir  fur  fon  efprit  que  fes  raifons  n'a- 
voient eu  de  force  fur  celuy  de  ces  hérétiques ,  il  tomba 
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avec  les  autres  dans  cette  dilîîmulation,  comme  l'appellent 
Libère  ce  S.  Hilaire,  &:  par  la  chiite  accabla  le  Pape  d'une 
douleur  lifenfible  qu'il  ne  fouhaitoit  plus  rien  que  de  mou- 
rir pourjEsu  s-C  h  ri  s  t,  de  peur  de  pafler  pour  le  dernier 
des  calomniateurs,  &;  pour  avoir  confenti  au  violement  de 
l'Evangile.  Il  parloir  fans  doute  dans  fa  difpofition  prefentej 
mais  il  ne  fçavoit  pas  qu'il  devoit  un  jour  le  relTentir  Iuy- 
mefme  de  l'infirmité  humaine  en  abandonnant  avec  fcandale 
la  vérité  &;  la  caufede  l'Egliic,  &  qu'il  lé  condamnoit  par 
avance  en  blafmant  la  conduite  de  les  légats.  Saint  Atha-  „., , 
nafe  dit  que  Vincent  &  tous  les  autres  Evefques  d'occi-  p. 6??. 
dent  fouffrirent  des  contraintes,  des  injures  Se  des  vio- 
lences non  communes,  jufques  à  ce  qu'ils  euflent  promis  de 
ne  plus  communiquer  avec  luy.  Vincent  ne  tomba  pas  néan- 
moins jufques  au  fond  de  l'abylme  y  II  fe  releva  de  fa  chute 
pour  rentrer  avec  les  autres  deffenfeurs  de  la  foy  dans  le 
camp  de  la  vérité  5  &  ayant  effacé  la  honte  de  cette  faute, 
il  méritera  encore  qu'on  dife  de  luy  qu'il  a  honoré  durant  „.    , 

,  ,  ,      lr  .r  *■  i    •       •  Tbeodêrct. 

beaucoup  d  années  Ion  epiicopat  par  une  conduite  irrepro-  /.  t_  f-I7. 
chable  &  fans  tache,  &quele  Concile  de  Rimini  ne  peut 
pas  eftre  légitime,  puifque  Vincent  n'y  a  jamais  confenti. 

Chapitre     XXVIII. 

Exil  de  S.  Paulin  de  Trêves.   Verfccution  des  Occidentaux. 
Eloge  de  S.  Eufebe  de  Vcrceil. 

AUtant  que  l'Eglife  fut  affligée  de  la  chute  de  Vin- 
cent qui  deshonoroit  fes  cheveux  blancs  par  unelaf- 
che  fîçnature,  &  condamnoit  dans  le  Conciliabule  d'Arles 
celuy  qu'il  avoit  ou  admiré  ou  deffendu  fi  fortement  dans 
deux  Conciles  réglez  ,  autant  eut-elle  de  confolation  de 
voir  que  la  lafeheté  n'y  fut  pas  univerfelle.  Car  S.  Paulin 
E  vefque  de  Trêves  y  foutint  la  foy  avec  une  confiance  mer-  iMlMare, 
veilleufe,  8c  mérita  le  bannillement  par  l'horreur  qu'il  y  é- **«/?. 
témoigna  des  Ariens,  et  par  la  fermeté  qu'il  fit  paroiftre  "'r*Jna  l' 
en  ne  voulant  prendre  nulle  part  à  l'hypocnfie  &  à  la  &  ad 
perte  des  autres.  Ati""*' 

Ayant  fuccedé  à  S.  Maximin  de  Trêves  dans  le  gouver-  jrùm, 
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tr.i.p.K)!  nement  de  cette  eglife  qui  efloit  alors  la  plus  illuflre  des 

Ad  Çoiit.    Gaules,  dés  l'an  349.  qui  fut  le  temps  auquel  il  envoya  à  faint 

%*o!oî'  1    Athanafe  la  rétractation  d'Vrface  6c  de  Valens ,  ôc  ne  vou- 

$.  77;.       lant  pas  dégénérer  de  la  vertu  de  Ton  prédecefTeur,  ny  des 

de  fitga      titres  que  noflre  Saint  Iuy  donne  d'homme  apoflolique, 

sJpV.se-  d'excellent  Evefque ,  de  prédicateur  de  la  vérité ,  il  s'op- 

ver.  1. 1.      pofaaux  crimes  des  Ariens ,  comme  parle  S.  Hilaire  3  &  lors 

qu'on  luy  prefenta  à  ligner  le  ref  ultat  du  Concile  d'Arles ,  il 

déclara  qu'il  confentoità  la  condamnation  de  Photin  ôcde 

Marcel,  mais  qu'il  ne  pouvoit  approuver  celle  d' Athanafe  5 

ce  qui  marque  que  l'on  exigeoit  aufïï  la  condamnation  de 

Marcel  d'Ancyre ,  quoyquele  Concile  n'eufl  point  eftéaf- 

femblé  contre  luy. 

On  avoit  employé  beaucoup  de  carefTes  pour  gagner 
Paulin:  mais  comme  on  le  vit  combattre  fi  genereufemenc 
pour  la  vérité  à  la  telle  des  Catholiques,  il  attira  fur  luy  le 
plus  grand  effort  des  ennemis  communs  de  la  foy  ;  de  le 
banniffement  fut  la  recompenfe  de  fa  fermeté.  Car  félon 
l'exprefîion  de  S.  Hilaire ,  cette  déclaration  fi  libre  &fi  ge- 
nereufe  le  fit  juger  indigne  del'EglifeparlesEvefques,  &. 
digne  de  l'exil  par  l'Empereur.  Ainfi  on  priva  l'eglife  de 
Trêves  de  la  prefence  de  ce  grand  Prélat  ^  &il  eut  la  gloire 
d'acquérir  le  premier  le  titre  de  ConfeiTeur  dans  cette  per- 
fecution  publique  de  générale  de  l'Eglife,  &  de  mériter  que 
S.  Hilaire  l'ait  appelle  un  homme  bien-heureux  dans  fa  paf- 
fîon  5c  dans  fes  fouffrances. 

On  ne  peut  pas  dire  en  quel  lieu  il  fut  banni ,  d'autant  que 
Confiance  s'efforça  de  lafTer  fa  patience  en  changeant  fans 
cefTe  fon  exil  jufques  à  fa  mort.  Il  affecla  mefme  de  le  relé- 
guer en  des  lieux  où  le  nom  dejESus-CHRisT  n'eftoit 
point  adoré,  c'eft  à  dire  en  phrygie  p.irmy  les  Montanifles, 
afin  qu'il  fufl  réduit  ou  à  mourir  d'une  faim  cruelle,  ou  àfe 
nourrir  des  viandes  corrompues  6c  profanées  par  l'hcrefie 
abominable  de  M-mtan  6c  de  Maximille.  Enfin  Dieu  y  finit 
fes  travaux  en  35S.  félon  la  chronique  de  S.  Hierôme,  &c 
%A*mifi.  on  en  fait  la  mémoire  le  31.  d'aoufl.  Son  corps  ayant  depuis 
cflé  rapporté  à  Trêves  y  fut  trouvé  en  l'an  1071.  dans 
une  egliiè  qui  porte  fon  nom. 
La  fuitte  du  Concile  d'Arles  ne  fut  pas  moins  funefte  que 
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ce  Concile  mefme  l'avoit  efté.  Car  on  fomma  publiquement 
tous  les  Evefques  d'Italie  de  fe  foumettre  au  jugement  des 
Orientaux,  ôt  on  employoit la  force  pour  les  y  contraindre,  HiUr, 
fous  prétexte  de  faire  la  paix  avec  les  Eufebiens  ;  comme  fi 
l'on  euft  pu  faire  aucune  véritable  paix  avec  ceux  qui  foute- 
noient  ouvertement  l'impiété  d'Anus,  &  qui  ne  deman- 
doient  la  condamnation  d'Athanafe  que  pour  établir  cette 
herefie. 

Libère  reiTentoit  vivement  la  chute  fi  déplorable  de  Vin- 
cent j  &  on  voit  fa  douleur  admirablement  bien  dépeinte 
dans  une  lettre  qu'il  en  écrivit  à  Ofius,  &  dont  S.  Hilaire 
nous  a  confervé  l'extrait.  Néanmoins  il  ne  perdoit  pas  cou- 
rage ,  &  il  exhortoit  ceux  qui  eftoient  encore  debout  à  de- 
meurer fermes  j  ce  qu'il  fit  particulièrement  à  l'égard  de 
Cecilien  Evefque  de  Spolete,  qu'il  prie  de  ne  fe  pas  relafchër 
de  Ces  bonnes  intentions  par  l'exemple  de  Vincent. 

La  plus  grande  confolation  qu'il  receut  en  cette  rencon- 
tre ,  fut  celle  dont  Dieu  le  combla  par  la  foy  invincible  de 
S.  Eufebe  Evefque  de  Verceil  ,  qui  s'acquitta  avec  fidélité 
des  emplois  que  Libère  luy  donna,  quidcffendit  la  foy  avec 
un  courage  apoftolique,  &:  qui  couronna  fa  confiance  par 
la  douceur  de  fa  charité  3  fans  que  la  perfecution  des  enne- 
mis, ni  la  tentation  des  amis  ait  jamais  eu  la  force  de  luy 
faire  abandonner  fon  devoir. 

Mais  comme  ce  Saint  aura  déformais  beaucoup  de  part 
dans  l'hiftoire  de  S.  Athanafe  ,  nous  fouîmes  obligez  de 
marquer  icy  en  peu  de  mots  quel  il  efloit,  &:  par  quel  moyen 
Dieu  avoit  allumé  ce  flambeau  fur  le  chandelier  de  fon 
Eglife. 

"il  eftoit  de  Sardaigne  -,  Se  c'en:  peut  eftre  pour  cela  qu'il  //««.  de 
avoit  une  union  particulière  avec  Lucifer  de  Cagliari.  Saint^'f  ""'•''• 
Ambroife  qui  luy  a  donné  de  très-grands  6c  de  tres-juftes  ^myrofef. 
éloges,  dit  qu'il  quitta  fon  païs  &  fa  famille,  Si.  qu'il  aima  *s  *&v*r- 
mieux  habiter  dans  une  terre  étrangère,  que  dejouïrdure-  "  ' 
pos  qu'il  pouvoit  trouver  chez  luy. 

Il  apprit  la  langue  grecque  foit  dans  fa  jeunelle ,  foit  durant 
les  huit  années  qu'il  pafla  en  Orient  lorsque  fon  courage  l'y 
eut  fait  bannir.  Car  nous  apprenons  de  S.  Hierôme  qu'il  tra-  Hieron.  de 
duifit  en  latin  quelques  ouvrages  d'Eufebe  de  Cefarée.  M.a.\sJcnf-c 
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la  pieté  fut  la  principale  étude  à  laquelle  il  s'appliqua^  &  Saint 
HiUr.  ai  Hilaire  luy  rend  ce  témoignage  avantageux  ,  qu'il  s'y  eftoit 
confiant.    exerce;  durant  cout  le  cours  de  la  vie. 

Hieron  Je      II  fut  fait  lecteur  de  l'eglife  Romaine  ,  ôc  enfuitte  Evefque 

jcnp.  c.i,6.  je  "yerceil ,  oùiln'eftoit  pas  connu  d'abord  j  mais  dés  qu'il 

tj.de fila,  commença  à  y  paroiflrc ,  il  fut  eflimé  digne  de  l'epifcopat  -,  & 

fer.  u.       cette  eglilè  fe  porra  à  l'y  élever  par  un  coofen terrien t  unanime, 

en  le  préférant  à  tous  les  ecclefiaftiques  de  la  ville.  Auffi  cette 

confpiration  fainte  de  tous  les  cœurs  fut  une  marque  du  choix 

que  Dieu  avoit  fait  de  luy  pour  cette  haute  dignité  avant  qu'il 

y  fiift  nommé  par  les  hommes,  8c  en  mefme  temps  elle  fut 

aufli  un  préfage  très- certain  de  ce  qu'il  devoit  eftre  un  jour. 

En  effet  dés  qu'il  fut  monté  fur  le  liegeepiicopal  de  Verceil, 

on  le  vit  tout  remply  de  la  ferveur  de  l'efpnt  de  Dieu  ,  d'une 

foy  vive  gardante,  ôcd'un  courage  invincible  pour  exécuter 

ce  que  fon  devoir  demandoit  de  luy. 

Sa  vertu  fut  comme  une  vive  fource  qui  fe  répandit  fur  tout 
fon  peuple.  L'amour  de  la  chafteté  dans  laquelle  il  excelloit , 
fut  fi  fécond  en  fa  perfonne ,  &:  fe  communiqua  tellement  aux 
autres,  qu'on  vit  fleurir  la  virginité  dans  fon  eglife.  Sa  dou- 
ceur^ fa  chanté  furent  comme  des  charmes  innocens  qui  in- 
fpirerent  à  toute  fa  ville  les  flammes  de  l'amour  divin.  Com- 
me il  prattiquoit  admirablement  les  règles  de  la  conduitte 
epifcopale,  fa  converfation  apoftolique  fut  une  école  dans 
laquelle  il  forma  un  tres.grand  nombre  de  faints  prélats,  qui 
de  la  qualité  de  fes  difciples  paiTerent  à  celle  de  docteurs  des 
chreftiens  ;  les  peuples  venant  les  luy  demander  avec  joye. 
Et  comme  il  mettoit  fa  gloire  dans  le  jeûne  Se  la  mortifica- 
tion, qu'il  n'avoit  que  du  mépris  pour  les  attraits  du  monde, 
6c  qu'il  fut  le  premier  dans  l'occident  qui  joignit  en  fa  perfon- 
ne l'eftat  monaftique  avec  la  demeure  des  villes ,  le  jeûne  &  la 
fobrieté  des  folitaires  avec  la  follicitude  epifcopale  ;  ce  fut 
par  ces  pratiques  faintes  qu'il  introduifit  dans  fon  diocefe  la 
vie  il  auftere  des  moines. 

Il  apprit  aux  jeunes  gens  à  reprimer  les  impetuofitez  de 
leur  chair  par  l'amour  de  l'abftincnce  &  par  les  règles  de 
la  chafteté ,  &  enfeigna  à  tous  les  fidelles  «à  fe  feparer  du 
commerce  &  du  tumulte  des  villes  fans  les  faire  fortir  des 
villes. 

Mais 
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Mais  il  n'y  eue  rien  de  plus  admirable  que  de  voir  l'ardeur 
avec  laquelle  tout  Ton  clergé  embraffa  les  exercices  de  la 
vie  monaftique.  Car  tous  lesecclefuftiques  de  Verceil  ne 
s'exerçoient  pas  moins  dans  la  chalteté  ôc  dans  l'abflinence, 
que  dans  les  fondions  du  facerdoce.  Ils  avoient  pour  toutes 
les  choies  du  monde  le  mefme  mépris  qu'ont  les  folitaires, 
fans  rien  diminuer  pour  cela  de  la  vigilance  que  doivent 
avoir  les  miniftres  de  l'Eglifê.  A  voir  les  petits  lits  de  leur 
monaftere,  on  croyoit  eftre  dans  les  folitudes  de  l'orient  j  &c  à. 
confiderer  la  dévotion  &.  le  zèle  de  ces  làints  ecclefiaftiques,, 
on  fentoit  la  mcfme  joye  que  Ci  l'on  euft  veu  les  ordres  &:  les 
hiérarchies  des  Anges.  Aulîi  ne  fortoit-on  point  de  Ton  cler- 
gé que  pour  eltre  Evcfque  ou  martyr. 

Voilà  le  portrait  que  nous  en  a  laifle  S.  Ambroife  en  plu- 
fîeurs  endroits  de  (es  écrits  ;  ôc  il  y  ajoute  encore  cet  éloge 
qu'il  fait  de  la  pieté  des  difciples  decefaint  Evefque.  C'eïr, 
dit-il  ,  une  milice  toute  celefte  8c  toute  angelique  d'eltre 
continuellement  occupé  des  louanges  de  Dieu  -,  6c  c'eft  celle 
où  ils  s'exercent.  Ils  n'ontpoint  d'autre  ambition  que  de  fe 
rendre  fa  mifericorde  favorable,  Scd'appaiierfa  colère  par 
des  prières  ferventes.  Leur  efpnteft  toujours  appliqué  àla 
ledure  ou  au  travail ,  &  eftant  feparez  de  la  converlàtion 
des  femmes,  ils  fe  fervent  de  garnifon  8c  de  fauvegarde  les 
uns  aux  autres.  Y-a-t'ilrien  de  plus  admirable  que  cette  vie 
dans  laquelle  il  n'y  a  rien  du  tout  à  craindre  &c  beaucoup  à 
imiter;  où  la  peine  èc  l'auflerité  du  jeune  eft  recompenfée 
parla  tranquillité  de  l'efprit,  addouciepar  l'accoutumance, 
foutenuë  par  le  repos ,  ou  trompée  par  une  occupation  con- 
tinuelle 5  qui  n'eft  ny  chargée  de  l'embarras  des  chofes  du 
monde,  ny  engagée  dans  les  affaires  d'autruy,  ny  troublée 
parles  courfes  continuelles  que  les  gens  du  monde  fontpar 
la  vil  le  avec  tant  d'emprefTement. 

On  pourroit  croire  que  S.  Eufebe  de  Verceil  avoit  pris  le 
modèle  de  cet  établilfement  fi  faintdans  les  voyages  qu'il 
fit  en  Egypte  8c  en  orient  durant  l'exil  auquel  nous  allons 
voir  que  la  deffenfe  de  la  foy  le  fît  condamner,  fi  S.  Ambroi- 
fe ne  nous  apprenoit  qu'il  avoit  déjà  étably  dans  fon  eglife 
cette  difcipline  fi  fainte  avant  que  d'avoir  efté  banny.  De 
forte  qu'il  eft  plus  à  propos  de  reconnoiftre  avec  ce  grand 
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Saine  qui  nous  en  a  lai fie  une  peinture  fi  merveilleufè  ,  que  le 
.monaftere  luy  fut  une  école  de  patience,  £c  que  la  vie  fi  auf- 
.tere  qu'il  y  mena,luy  apprit  à  fupporter  toutes  fortes  de  tra- 
.vaux ,  c'efl  à  dire  à  méprifer  toutes  les  peines  que  les  Ariens 
luy  firent  endurer  depuis  dans  (on  exil.  Cariln'y  arien  qui 
.mette  davantage  l'ame  en  eftat  de  foufFrir  les  persécutions  £c 
les  violences,  que  les  mortifications  volontaires  du  corps  ÔC 
derefprit;  la  mort  mefme  n'eftant  point  affreufe  à  ceux  qui 
le  font  privez  par  un  pur  mouvement  de  l'amour  de  Dieu  ,  de 
.tout  ce  qu'il  y  a  de  doux  ce  d'agréable  dans  la  vie. 

Chapitre     XXIX. 

Nouveaux  légats  envoyez^  far  Libère  à  Confiance  ,  auquel  ce 
Pape  écrit  fortement. 


K 


Pre's  le  mauvais  fuccés  des  deux  légats  de  Libère  qui 
^avoient  ajouté  leur  chute  aux  autres  playes  de  l'Eghfe, 
;cePapene  fe  rebuta  point  pour  cela,  &c  en  employa  d'au- 
tres qu'il  crut  avoir  autant  de  fermeté  que  ceux-cy  avoient 
•témoigné  defoiblefîe.  Outre  S.  Eufebe  que  Dieu  luy  avoic 
;donné  pour  le  fortifier  tk.  l'ayder  dans  la  deffenfe  de  l'Églife , 
il  luy  envoya  encore  pour  cela  un  autre  Evefque,  qui  avoic 
une  union  particulière  avec  ce  faint  pafteur  de  l'eglife  de 
Verceil  ,  &.  qui  euft:  efté  heureux  ,  fi  n'ayant  pas  fait  pa- 
roiftre  moins  degenerofité  que  luy  durant  la  tempefte,  il 
euft  confervé  durant  le  calme  £c  dans  la  paix ,  toute  la  modé- 
ration 6c  la  douceur  qui  eft  neceflaire  à  un  homme  qui  fe 
doit  confiderer  par  fon  caractère  comme  le  lieutenant  de  la 
charité  de  J  esus-C  h  ri  st. 
'juh*n  ad        Ce  fut  Lucifer  Evefque  de  Cagliari  métropole  de  laSar- 
foht.f.*)i.  daigne  6c  des  i  fies  d'alentour,  £c  dont  lenom  eftoitilluftrc 
Àtftig»-i-   dans  l'Eglife  par  le  mépris  qu'il  faifoit  du  fiecle  ,  par  fon 
Ldl'u.Fauf-  amour  pour  les  lettres  faintes,  par  la  pureté  de  fa  vie  ,  par 
tm.&Mar-  ]a  confiance  de  fa  foy  ,  ôc  par  la  grâce  divine  qui  relui- 
foit  dans  fes  actions.    Ces  éloges  qui  luy  font  donnez  par 
deux  preftres  defonparty  ,  feroient  fufpects  Ci  S.  Athanafe 
ne  le  mettoit  au  nombre  des  bons  Evefques  2c  des  prédica- 
teurs de  la  vérité. 
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CetEvefqueconnoiffant  tous  les  deffeins  des  Ariens,  5c 

fçachant  que  fous  le  nom  d'Athanafe  ils  avoienepour  bue 

de  condamner  la  doctrine  de  l'Eglife  ,  vint  à  Rome  en  ce 

temps-cy  ,  6c  s'offrit  d'aller  trouver  l'Empereur  pour  luy 

f>arler  de  toutes  chofes,  &c  pour  obtenir  de  luy  que  toutes 
es  difficultcz  qui  efloient  alors  en  queftion ,  fu  fient  exami- 
nées dans  un  Concile  d'Evefques. 

Libère  récent  volontiers  cette  offre  de  Lucifer  ;  5c  pour 
faire  que  fes  follicitations  eu  fient  plus  de  poids  5c  plus  d'effi- 
cace, il  l'addreffa  à  S.  Eufebe  de  Verceil,  qu'il  pria  de  fe 
joindre  à  luy  pour  cet  effet  ,  6c  d'exciter  avec  luy  pour  la 
deffenfe  de  l'Eglife  tous  ceux  qu'il  pourroit  porter  à  cette 
action  de  pieté  6c  de  juftice.  Ce  fut  le  fujet  de  la  lettre  qu'il  */>.b«w*. 
luy  écrivit  en  ces  termes,  «*■  ifh 

Zibcre  à  fon  frère  Eufebe: 

VO  s  T  R  E  foy  invincible,  mon  très- cher  frère ,  qui  vous  re 
attache  étroittement  à  la  pratique  des  commande-  « 
mens  de  l'Evangile,  fans  vous  écarter  en  rien  de  la  commu-  (f 
nion  du  faint  fiege  apoftohque ,  eft  une  confolation  puiffan-  c< 
te  qui  relevé  mon  efprit  au  milieu  des  afflictions  de  cette  vie  5  « 
&  je  croyquecen'eftpas  fans  un  mouvement  de  Dieu  qui  « 
vous  retient  dans  les  fondions  du  fàcerdoce  dont  vous  eftes  « 
digne,  que  vous  vous  eftes  acquitté  des  devoirs  de  l'amitié  « 
chreftienne  èc  ecclefiaftique.  Vincent  s'eftant  donc  laiifé  « 
aller  à  cette  diffimulation  fi  lafche  enfuitte  de  fa  légation;  « 
tous  les  autres  Evefques  d'Italie  auroientelté  contraints  de  « 
fe  rendre  à  l'avis  des  Orientaux,  ainfi  qu'on  les  en  fommoit  a 
publiquement,  Mais  Dieu  a  permis  que  Lucifer  noftre  frère  « 
5c  noftre  colleguedans  l'epifeopat,  ibit  arrivé  de  Sardaiane  « 
fur  ces  entrefaites.  Et  comme  il  a  connu  cettearPairejufques  « 
dans  le  fond,  6c qu'ila  remarqué  que  c'eftoient  les  hereti-  C{ 
ques  qui  excitoienttout  ce  trouble  à  l'occafion  du  nom  d'A-  « 
thanafe,  le  zèle  ardent  qu'il  a  pour  la  foy,  l'a  porté  à  entre-  u 
prendre  un  jufte  travail,  6c  à  fe  rendre  à  la  cour  de  noftre  « 
prince  fi  religieux ,  afin  que  luy  ayant  expofé  tout  l'ordre  6c  « 
îafuittede  cette  affaire,  il  puiife  obtenir  de  luy  de  traitter  « 
dans  uneailemblée  d'Evefques  de  toutes  les  queftions  donc-  if 
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-»  il  s'agit.  Et  comme  je  fçay  que  la  fainte  ardeur  de  voftre  foy 
»j  s'accorde  parfaitement  avec  fon  zèle ,  c'eft.  ce  qui  m'oblige 
«  de fupplier  voftre  prudence,  que  fi  Dieu luy  fait  la  grâce  de 
»  vous  voir,  vous  preniez  le  foin  d'employer  toutes  les  per- 
»  fonnes  que  vous  pourrez  pour  informer  l'Empereur  de  ce 
»  qu'exige  la  foy  catholique^  afin  que  s'eftantdeffait  de  toute 
»  l'indignation  qu'ilaconceuë  contre  nous  ,  il  nous  fafTe  ref- 
is fentir  les  effets  de  fa  reconciliation  par  une  conduitte  tout  à 
-95  fait  avantagea fe  à  noflre  repos  Se  à  voftre  falut.  J'ay  crû 
»  qu'il  feroit  inutile  &  fuperflu  de  vous  mander  par  le  détail 
3>  tout  l'ordre  Se  toute  la  fuittede  cette  affaire  ,  puifque  vous 
sa  en  pourrez  tirer  une  fuffi(anteinflrucT:ionpar  lerapport  que 
>3  vous  en  feront  mon  frère  Lucifer  Se  fes  collègues.  Que 
33  Dieu  vous  conferve^Monfeigneur  mon  très-cher  frère, 

Libère  joignit  à  la  légation  de  Lucifer ,  Pancrace  preftre, 
i  SyC"aY'  que  S.  Athanafe  appelle  Eutrope  ,  &  Hilaire  diacre  de  Ro- 
me, qui  avec  un  courage  merveilleux  Se  une  force  toute 
divine,  refolurent d'aller  combattre  pour  l'Eglife  &  atta- 
quer fes  ennemis. 

Il  leur  donna  une  lettre  à  Confiance ,  que  nousavons  en- 
core avec  les  œuvres  de  Lucifer  &c  parmy  les  fragmens  de 
S.  Hilaire,  dans  laquelle  il  allie  parfaitement  la  genero- 
fité  d'un  PapeSe  d'un  Evefque  avec  le  refped;  qu'un  fujet 
doit  à  fon  prince. 
«>       Dans  cette  lettre ,  après  luy  avoir  demandé  d'abord  une 
s;  audiece  favorable,qu'il  iè  promet  de  luy  en  qualité  d'Empe- 
s3  reurchreftien  &:  de  fils  de  Conltantin  de  fainte  mémoire,  il 
33  luy  témoigne  fon  étonnemêt  de  ce  qu'après  avoir  tafché  plus 
»3  d'une  fois  de  luy  donner  fatisfa&ion ,  il  n'a  pas  encore  efté 
»  afTez  heureux  pour  fe  réconcilier  avec  luy,  Se  pour  addoucir 
>3  un  prince  qui  fe  laifle  ordinairement  fléchir  par  les  prières 
33  meime  de  criminels  5  Qujil  en  a  veu  de  triftes  marques  dans 
53  un  difeours  que  cet  Empereur  a  envoyé  au  peuple  contre  luy, 
•>•>  Se  où  il  le  déchire  étrangement ,  quoy  qu'il  n'ait  pas  defTein 
33  de  s'en  plaindre ,  eftant  obligé  de  fouffrir  tout  avec  patience; 
>3  Qu'il  elt  tout  à  fait  furpris  de  voir  qu'un  prince  auffi  doux 
u  que  luy,  qui  s'exerce  continuellement  dans  la  pratique  de  la 
33  modération ,  Se  qui  ne  garde  jamais  fa  colère  jufqu'au  foir, 
»3  retient  fi  long-temps  Ion  indignation  contre  luy  j  Q^ii 
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recherche  avec  luy  une  véritable  paix  qui  ne  confifle  pas 
feulement  dans  un  arrangement  de  mots  plein  d'artifice  6c 
de  tromperie,  mais  qui  (oit  établie  raisonnablement  fur  les 
commandemens  de  l'Evangile  5  Que  le  motif  qui  l'avoit  por- 
té à  luy  demander  la  convocation  d'un  Concile,  n'efloitpas 
feulement  l'affaire  prefente  d'Athanafe  ,mais  plufieurs  au- 
tres dont  il  s'agifTbit  ,  &  que  cela  cfloit  digne  d'un  adora- 
teur du  vrayDieu  ,  auflî-bien  que  du  règne  d'un  prince 
qui  n'a  point  d'autre  règle  de  fa  conduite  que  la  pieté  envers 
J  e  s  u  s-C  hristj  Que  plufieurs  de  ceux  qui  ont  entre- 
pris de  déchirer  les  membres  de  l'Eglife,  ont  publié  fauf- 
lèment  qu'il  a  fupprimé  leurs  lettres ,  de  peur  que  les  cri- 
mes de  celuy  qu'ils  difoient  avoir  condamné ,  ne  fufTent 
connus  de  tout  le  monde  ;  mais  qu'il  eft  confiant  ,  6c 
que  perfonne  ne  le  peut  nier  ,  qu'il  a  leu  à  l'Eglife  & 
au  Concile  les  lettres  des  Orientaux,  ainfi  qu'il  leur  a  ré- 
pondu luymefme  5  èc  que  s'il  n'a  point  déféré  à  leur  ac- 
eufation,  c'efl  qu'en  melme  temps  elle  a  cflé  contredite  par 
75.  Evefques  d'Egypte  ,  dont  il  a  aufli  fait  la  lecture  aux 
Evefques  d'Italie  j  de  forte  que  le  plus  grand  nombre  d'E- 
velques  rendant  un  témoignage  avantageux  à  l'innocence 
d'Athanafe,  il  auroitcrû  violer  la  juflice,  s'il  avoit  ajouté 
foy  en  quelque  chofè  à  fes  calomniateurs  ;  Qu'ayant  receu 
ces  écrits  de  la  main  d'Eufebe ,  qui  avoit  eflé  dépefché  pour 
le  voyage  d'Afrique,  cela  n'a  point  empefché  qu'il  n'ait  en- 
voyé Vincent  à  Arles  avec  les  autres  légats,  pour  obtenir  par 
fon  moyen  la  convocation  d'unConcile^Qu'ainfi  Confiance 
peut  voir  qu'il  n'eft  rien  entré  dans  fon  efpritqui  ne  fufl  di- 
gne d'un  fervitcur  de  Dieu  -,  Que  Dieu  mefme  6c  tous  les 
membres  de  l'Eglife  luy  font  témoins  qu'il  a  toujours  mé- 
prifé  &c  comme  foulé  aux  pieds  toutes  les  chofes  du 
monde,  ainfi  qu'il  y  cfl  obligé  par  les  règles  apofloliques  6c 
evangeliques  3  qu'il  les  méprifé  encore  ,  non  par  une  fureur 
aveugle  8c  téméraire,  mais  par  le  feul  defléin  d'obferver 
les  maximes  du  droit  divin  ;  Que  tandis  qu'il  a  vefeu  dans 
un  autre  miniftere  ecclefiafliqi  e  ,  il  ne  s'eft  jamais  porté 
à  rien  foire  par  orientation  ,  ny  par  aucun  defir  de  vaine 
gloire  dans  toutes  les  chofes  qui  concernent  l'obfervance 
de  la  loy  }  Et  il  prend  encore  une  fois  Dieu  à  témoin  de 
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ce  qu'il  a  efté  élevé  malgré  luy  au  pontificat  où  il  cîefire 
pafTertoutlereltedefavieians  bleirer  fa  conlcience }  Qu'il 
ne  s'eft  jamais  mis  en  peine  de  faire  des  constitutions  parti:, 
culieres,  mais  qu'il  a  toujours  pris  le  foin  de  foire  garder 
celles  des  Apoftres  dans  toute  leur  force  &.  leur  vigueur^ 
Que  fuivant  les  traces  de  ceux  qui  l'ont  devancé  dans  cette 
charge,  il  n'a  point  fouffertny  que  l'on  ajoutait  rien  àl'epif- 
copat  de  Rome ,  ny  que  l'on  en  retranchait  quoyque  ce 
foit  j  Que  comme  de  fa  part  il  garde  la  foy  qui  eft  venue 
jufques  à  luy  parlafuitte  &;  lafucceffiond'un  fi  grand  nom- 
bre d'Evefques,  dont  pluiieursont  efté  honorez  de  la  cou- 
ronne du  martyre  ,  auiîi  il  delïre  que  les  autres  la  confervent 
inviolablementj  &  que  le  foin  que  l'Empereur  prend  des 
affaires  de  l'Eglife  &  la  ferveur  de  fa  dévotion  luy  font  ef- 
perer  qu'il  n'abandonnera  pas  la  juftice  defacaufe. 

Etquant.à  ce  que  les  Orientaux  témoignent  vouloir  s'u- 
nir à  luy.  par  le  lien  de  la  paix,  il  demande  à  l'Empereur 
quelle  paix  on  peut  attendre  d'eux,  puifqu'il  y  a  huit  ans 
que  quatre  Evefqucs  de  leur  parti ,  fçavoir  Demophile,  Ma- 
cedone,  Eudoxe  &  Martyre,  n'ayant  pas  voulu  condamner 
dans  Milan  la  doctrine  hérétique  d' Arius ,  fortirent  du  Con- 
cile tout  en  colère  5  Qujiprés  cela  il  laifTe  à  juger  à  l'Empe- 
reur ce  que  l'on  peut  fe  promettre  d'eux ,  ou  quelle  feureté 
il  peut  y  avoir  à  entrer  dans  les  fentimens  de  ces  fortes 
de  perfonnes  ;  Que  leur  entreprife  n'eft  pas  nouvelle,  &: 
qu'il  y  a  déjà  long-temps  qu'ils  ont  tenté  la  mefme  chofè  à 
l'occafion  du  nom  d' Athanafe  fans  ufer  d'artifices  &:  de  dé- 
tours 5  Que  l'on  a  encore  les  lettres  qu'Alexandre  Evefquc 
d'Alexandrie  écrivitautrefois  à  Silveftredefainte  mémoire, 
par  lefquelles  il  luy  apprend  qu'avant  l'ordination  d'Atha- 
nafe  il  a  chafTé  de  l'Eglife  onze  tant  prcftres  que  diacres  à 
caufe  qu'ils  fuivoient  Phereiîe  d'Anus  ^  Que  quelques  unsj 
quoyque  feparez  de  l'Eglife  Cathohque,n'ont  pas laillé  de 
trouver  des  lieux  pour  tenir  leurs  anemblécs&.  leurs  conci- 
Zflairtijf.i.»  habules  ,  ôcquel'on  dit  mefîne  que  George  entre  dans  leur 
communion  par  fes  lettres ^  Qu'ainfi  il  n'y  a  nulle  paix  à 
efperer  fî  l'on  contraint  les  Evelques  de  fe  foumettre  au  ju , 
gcment.  de  ces  perfonnes.  comme  l'on  a  déjà  fait  dana 
»  l'Italie,     " 
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Il  ajoute  qu'il  prend  la  liberté  de  luy  remonftrer  que  les 
légats  qu'il  luy  avoit  envoyez,  luy  ont  appris  depuis  peu 
par  leurs  lettres  que  pour  empefeher  le  trouble  de  toutes  les 
Eglifes  du  monde,  ils  avoientprislarcfolutiondefe  rendre 
aux  avis  des  Orientaux  ,  avec  cette  condition  néanmoins 
que  les  autres  condamneroient  l'hercfie  d' Arius ,  &  que  cela 
citant  fuppofé  ils  cftoient  prefts  de  le  foumettre  à  leurs  fen- 
timens;  Qu'ayant  donné  cette  parole  par  écrit,  les  autres 
•avoient  répondu  après  en  avoir  délibéré  dans  le  Concile, 
qu'ils  ne  pouvoient  le  refoudre  à  condamner  la  doctrine 
d  Arius ,  parce  qu'il  ne  s'agiflbit  alors  que  de  la  condam- 
nation d'Athanafe}  Qu'il  laiffe  à  confîderer  à  l'Empereur  fi 
c'cfl  garder  le  droit  &  les  règles  de  la  religion  Catholique 
que  de  traitter  avec  tant  d'emprefïementôc  de  rigueur  une 
caufe  toute  perfonnelle,  &c  où.  il  ne  s'agit  que  d'un  feul  hom- 
me 5  Qu'd  conjure  tout  de  nouveau  l'on  ame  qui  eft  toute  à 
Dieu  ,  qu'il  le  fupplie  par  la  vertu  de  celuy  qui  dans  la  pro- 
tection qu'il  luy  a  donnée ,  a  fait  voir  à  tous  les  hommes  quel 
eft  fon  pouvoir,  &  qu'il  l'exhorte  inftamment  après  avoir 
reparle  devant  les  yeux  les  bienfaits  de  celuy  qui  prend  un 
foin  fi  particulier  de  la  conduite  de  fon  empire  en  toutes 
çhofes ,  défaire  régler  cette  affaire  par  une  meure  délibéra- 
tion dans  l'aflemblée  des  Evefques ,  afin  que  rendant  le  cal. 
me  &.  la  tranquillité  à  tout  fon  fiecle  ,  il  rafle  obferver  par 
tout  le  monde  après  une  exa&e  dilcuifion  ce  qui  aura  eflé  af- 
fermi par  le  jugement  des  divins  Evefques,  chacun  eftant 
convaincu  qu'en  cela  ils  auront  confirmé  par  un  confente- 
ment  univerfel  ce  qui  avoit  autrefois  eflé  défini  par  un  fi 
grand  nombre  de  Prélats  fi  confiderables  en  prefence  de  fon 
père  Conflantin  de  fiunte  mémoire.  Il  fouhaite  que J  e  s  u  s- 
Christ  qui  fçait  les  difpofitions  de  l'Empereur,  puifTe 
remarquer  avec  joye  en  cette  occafion  fi  importante ,  qu'il 
a  préféré  avec  raifon  la  caufe  de  la  foy  Se  l'intereft  de  la 
paix  aux  neceflitez  mefme  de  fon  eftat.  Il  finit  en  luy  recom- 
mandant Lucifer  ,  Pancrace  &  Hilaire  fes  légats ,  qu'il  fe 
perfuade  ne  devoirpas  avoir  beaucoup  de  peine  à  obtenir  de 
luy  un  Concile. 

Il  femble,  félon  l'expreffion  de  faint  Athanafe,  qu'Hi- 
Jaire  fut  particulièrement  chargé  de  cette  lettre.   Les  le- 
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gats  du  Pape  eftant  partis  ,  Libère  écrivit  par  un  nom- 
mé Calepode  à  S.  Eufebe  de  Verceil  pour  les  luy  recom- 
mander, ôt  le  prier  de  fe  joindre  à  eux,  afin  qu'ils  puflent 
agir  tous  enfemble  d'un  mefme  efprit  pour  la  deffenfe  de  l'E- 
glife  ,  de  la  foy  ,  8c  d'un  Evefque  que  l'on  vouloit  condam- 
ner en  fonabfence  contre  l'ordre  de  toutes  les  loix. 

S.  Eufebe  receut  fort  bien  ces  légats  quand  ils  furent  ar- 
rivez à  Verceil  j  8c  au  Ai  ils  conceurent  pour  luy  une  affe- 
ction &  une  eftime  toute  particulière,  l'odeur  de  fa  faintcté 
qui  s'eltoit  déjà  répandue  fort  loin  ,  faifant  encore  plus  d'ef- 
fet dans  cette  étroitte  communication  qu'ils  eurent  enfem- 
ble. Il  ne  put  refufer  de  fe  joindre  à  eux  :  &c  ayant  informé  le 
Pape  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé  en  cette  rencontre,  Libère 
luy  témoigna  par  fa  réponfe  qu'il  en  avoit  beaucoup  de  joye, 
&  qu'il  efperoit  que  l'affaire  auroit  un  heureux  fuccéspar  ion 
entremife. 

Ilajoutoit  qu'il  en  avoit  aufii  écritàFortunatien  Evefque 
d' Aquilée,pour  le  prier  de  travailler  avec  les  autres  à  obtenir 
le  Concile,  régler  leur  prudence  parlés  avis,  8c  les  affilier 
de  fa  prefence  s'ils  avoient  befoin  de  luy.  Il  en  parle  avec  de 
grands  éloges  en  difant  que  c'en:  un  homme  qui  ne  craint 
nullement  les  hommes,  qu'iln'efpere  que  les  biens  éternels,.. 
&  qu'il  avoit  confervéfa  foy  au  péril  mefme  defa  vie.  Mais 
quoyque  cet  Africain  qui  avoit  efté  établi  Evefque  d'Aqui- 
Iée  par  préférence  à  Valens  que  l'ambition  portoità  vouloir 
nfurper  cefiege,  euft  donné  tant  de  preuves  defa  ferveur 
pour  les  interefts  de  l'Eglife ,  que  Libère  croyoit  pouvoir 
Hicren.de  tout  attendre  dcfafcrmetéj  néanmoins  nous  verrons  qu'il 
fcriptc97.  augmentera  bien-toftle  nombre  des  deferteursde  S.  Atha- 
nafe,  qu'il  fe  rangera  du  party  des  Ariens ,  &  qu'il  fe  ren- 
dra le  feducteur  de  Libère  mefme  par  un  changement  fi  dé- 
plorable,que  fa  chute  fera  le  fcandalc  8c  l'horreur  de  tous  les 
iiecles  avenir. 

Libère  ne  fut  pas  trompé  dans  l'efperance  qu'il  avoit  eue 
d'obtenir  un  Concile  par  le  moyen  de  ces  députez ,  puif- 
qu'il  s'en  tint  un  à  Milan  l'année  fuivanteavec  beaucoup 
de  célébrité;  mais  il  fut  trompé  dans  le  fuccés  qu'il  s'e- 
ftoit promis  de  ce  Concile.  Car  ce  qu'il  avoit  procuré  avec 
tant  d'emprclfement ,  comme  le  remède  de  tous  les  maux 

dont 
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dont  l'Eglife  cftoit  affligée  depuis  tant  d'années ,  ne  fut 
qu'un  redoublement  d'afflictions  Se  de  maux  ;  n'y  ayant  rien 
à  efperer  d'un  Concile s  lorfqu'au  lieu  d'y  chercher  unique- 
ment la  vérité ,  l'efprit  de  domination  y  décide  toutes  cho- 
fes ,  Se  que  la  feule  volonté  du  fouverain  en  efl  la  règle.  Aufïï  Thtod.  '■  *• 
les  Anens  en  pourfuivirent  la  convocation  avec  autant  d'ar-  \™'\  £ 
deurque  le  Pape,,  parce  qu'ils  prétendoient  y  contraindre  (.7. 
les  Evefques  de  confirmer  ce  qu'ils  avoient  arrefté  àTyr, 
&  qu'ils  ne  voyoïent  rien  de  fi  aifé  que  de  dreffer  un  nouveau  EtUirdjf.  $k 
formulaire  de  foy  quand  ils  auroient  chafle  S.  Athanafe  de 
l'Eglife, 


Chapitre     XXIX. 

Confiance  fait  mourir  Gallus.  Danger  extrême  de  Iulien 
depuis  Empereur  &  apofiat. 

IL  arriva  en  cette  mefme  année  354.  un  accident  func- 
ite  Se  tragique  qui  fit  voir  que  la  prudence  des  hom- 
mes ne  fert  quelquefois  qu'à  les  jetter  dans  de  plus  grands 
embarras ,  Se  que  les  moyens  qu'ils  employent  pour  pro- 
curer leur  repos,  les  engagent  fouvent  dans  de  nouveaux 
troubles.. 

Gallus  que  Confiance  avoit  élevé  depuis  peu  d'années  à  jmmMarz. 
la  dignité  de  Cefar  pour  defFendrefon  empire  dans  l'Orient  ceii.1.14. 
contre  les  Perfes,  y  avoit  commis  tant  d'excès  Se  de  cruau-  Zo^l\  1#.„ 
tez ,  Se  donne  par  la  conduitte  tant  de  marques  d  un  elpnt  r.unop. 
turbulent  Se  inquiet ,  que  l'Empereur  commença  à  le  regar-  siinmAts, 
der  pluftoft  comme  un  de  fes  principaux  ennemis ,  que  com- 
me fbn  parent  Se  fon  allié.  Mais  ne  voulant  point  d'abord 
faire  éclatter  la  deffiance  Se  la  crainte  qu'il  en  avoit ,  il  taf- 
cha  premièrement  de  l'affbiblir  en  luy  oftant  la  plufpart  de 
fes  officiers  Se  de  fes  trouppes  •  Se  enfuitte  lorfqu'il  vit  qu'il 
s'eftoit  emporté  jufques  à  faire  jetter  dans  la  rivière  des  offi- 
ciers de  l'empire  qu'il  luy  avoit  envoyez  pour  le  faire  venir 
vers  luy ,  il  fe  détermina  abfolument  à  s'en  deffaire ,  pluftoft 
néanmoins  par  artifice  que  par  violence. 

Ayant  pafle  toute  cette  année  à  Arles  jufauesau  prim- 
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temps,  il  en  partitpour  aller  à  Valence  s'oppoferauxcour- 
fes  des  Allemans ,  de  y  demeura  afTez  long-temps  :  &  en. 
fuitte  ayant  fait  la  paix  avec  eux ,  il  vint  pafler  Phyver  à 
Milan  avec  une  refolution  toute  formée  de  perdre  ce  jeu- 
ne prince  qui  effcoit  tout  enfemble  fon  coufin  germain  &.  fon 
beaufrere. 

Dans  ce  deflein  il  manda  fa  fœur  Conftantine  avec  tant 
detendrefTe  &;  d'afFe&ation ,  qu'encore  qu'elle  craignift  ce 
frère  qui  avoit  tant  de  fois  verfé  le  fang  de  fes  proches, 
elle  crut  néanmoins  qu'elle  auroit  afTez  de  pouvoir  fur  fon 
efprit  pour  l'addoucir.  Mais  eftant  arrivée  dans  une  ville  de 
Bithynie ,  elle  y  tomba  malade  d'une  fièvre  fi  violente  qu'el- 
le en  mourut  dans  peu  de  jours,  laifTantpar  fa  mort  fon  ma- 
ry  Gallus  privé  de  l'unique  appuy  qui  luy  reiloit  dans  le 
monde,  &  dans  l'impuifTance  de  refifter  à  l'Empereur  qui 
le  vouloit  perdre.  Néanmoins  s'eftant  laifTé  perfuaderpar 
un  tribun  nommé  Scudilon  ,  qui  luy  eftoit  d'autant  moins 
fufpect  &:  plus  dangereux,  qu'ayant  l'efprit  fort groffier il 
luy  paroifïbit  plus  fincere ,  il  partit  enfin  d'Antioche  pour 
aller  trouver  Confiance  qui  l'en  prefToit  continuellement 
par  fes  lettres,  &  courut  en  diligence  à  fa  ruine.  Car  dés 
qu'il  fut  arrivé  à  Petaw ,  qui  eft  une  ville  de  la  Norique, 
le  palais  où  il  logeoit  fut  environné  de  foldats  :  on  luy  ofla 
fes  ornemens  impériaux  pour  le  reveftir  d'une  cafaque  ordi- 
naire; 6c  delà  eftant  conduit  dans  l'Iftrieouaux  environs, 
auprès  de  la  ville  de  Pôle  ,  Confiance  après  l'avoir  fait  in- 
tcUirt,  terroger  comme  un  criminel  pour  luy  faire  rendre  conte 
des  meurtres  qu'il  avoit  commis  dans  Antioche,  luy  fit 
trancher  la  tefle  fur  la  fin  de  l'an  354. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  d'un  jeune  prince,  qui  eftant 

defliné  à  l'empire  dans  la  créance  de  tout  le  monde, pafîà  par 

l'épée  d'un  bourreau  dans  la  fleur  de  fa  jeunefTe,  &n'eflant 

Tbcodout.    âgé  que  de  19.  ans.  Theodoret  dit  qu'il  fit  profefiion  de  la  re- 

creg  CNa7.  ngi°n  Chreftienne  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  ;  &  S.  Grégoire  de 

cran.      '  Nazianze  écrit  à  fon  avantage  que  ce  fut  fans  déguifement 

&fansdiffimuIation,  quoyque  d'ailleurs  il  le  blafme  d'avoir 

eu  l'efprit  chaud  &  violent.  Et  quanta  fa  mort,  il  ne  veut  ny 

le  déclarer  innocent ,  ny  juftifier  tout  à  fait  Confiance ,  6c  il 
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reconnoift  qu'on  peut  les  blafmer  tous  deux,  parce  qu'ils 
eitoient  hommes  û  capables  de  faire  des  fauces. 

Mais  Julien  frère  de  ce  mal-heureux  s'eflant  veu  alors  *»■''*»• 
dans  une  des  plus  grandes  exrremicez  de  fa  vie,  5c  n'en 
eilant  forti  que  par  une  profonde  di Annulation  ,  n'a  pas 
épargné  Confiance  depuis  qu'il  fe  fut  révolté  contre  luy  : 
&.  nous  avons  encore  une  de  ies  lettres  dans  laquelle  il  re- 
prefente  au  peuple  &.  au  fenat  d'Athènes  cette  action  de 
/'on  prédecelîéur  comme  une  très- grande  inhumanité.  Car 
il  attribue'  la  ru  (licite  de  fon  frère  &.  l'afpreté  de  ion  efpric 
à  la  mauvaife  éducation  qui  luy  avoit  elle  commune  avec 
luy5  Confiance  les  ayant  fait  renfermer  dans  une  maifon 
étrangère,  environnée  de  forterefles  &;  de  gardes  3  comme 
s'ils  euilent  vefeu  parmy  les  Perfes  £c  dans  un  païs  enne- 
mi ,  fans  commerce  avec  perfonne  ,  fans  aucune  autre  fo- 
cieté  que  celle  de  leurs  valets ,  &  fans  eflre  formez  dans  les 
exercices  par  lefquels  on  fait  paiTbr  ordinairement  les  jeu- 
nes gens  de  grande  naiflance.  Ilditqu'aufïï-toftque  Con- 
fiance eut  appelle  Gallus  de  cette  vie  toute  fauvage  &  tou- 
te champeftre,  pour  le  reveflir  de  la  pourpre  impériale  dans 
Ion  palais,  il  ne  cefTa  point  de  le  regarder  avec  envie,  Se 
ne  iê  contenta  point  de  l'exclure  de  la  dignité  impériale, 
ce  qui  luy  devoir  fuffire  s'il  jugeoit  qu'il  en  fuft  indigne  -y 
mais  il  ne  fut  point  fàtisfait  jufqu'à  ce  qu'il  l'eut  fait  mou- 
rir. Il  reprefente  que  les  brigands  &c  les  feelerats  qui  font 
dans  les  fers  &  dans  les  cachots,  ont  félon  les  loix  toute 
liberté  de  fe  deffendre  avant  que  d'élire  condamnez,  mais 
que  Gallus  n'a  pas  eu  cet  avantage,  quoyqu'il  luy  eufl 
efté  peut-eftre  allez  facile  de  rejetterles  fautes  de  fa  con- 
duite fur  ceux  qui  enavoientefté  les  auteurs  5  Que  c'eftoit 
eux  qui  luy  avoient  donné  l'occafion  de  s'emporter  à  la 
colère  j  mais  que  quelque  excès  qu'il  euft  commis  en  cela 
pour  n'avoir  pas  gardé  dans  fa  vengeance  toute  la  mode- 
ration  qu'il  devoit,  au  moins  îln'avoit  rien  fait  d'injufte, 
ny  qui  meritaft  la  mort;  Que  c'eftoit  une  grande  indigni- 
té que  Confiance  en  faveur  d'un  eunuque  fon  valet  de 
chambre,  &  de  l'intendant  de  fes  cuifinierseuftainfi trait- 
té  fon  coufin  germain ,  un  prince  qui  portoit  la  qualité  de 
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Cefar,  qui  avoir  époufé  fa  fœur,  &  en  avoic  une  fille, 
&  dont  luy-raefme  avoic  époufé  la  fœur  en  premiè- 
res noces  j  Se  que  fans  avoir  égard  à  tant  de  liens  fi  étroits 
&  fi  faints  qui  les  dévoient  unir  enfemble,  il  l'eufl  li- 
vré à  la  difcretion  de  lès  plus  grands  ennemis  pour  le 
mafTacrer. 
?hikjiorS.  Philoftorge  tafclie  de  juflifier  Confiance  de  la  mort  de 
».*•«•*•  Gallus  en  djfant  qu'il  avoit  envoyé  pourfauverla  vie  à  ce 
jeune  prince,  mais  que  l'eunuque  Eufebe  le  fit  promtement 
exécuter  avant  que  l'on  fceufi  l'ordre  quiluy  apportoit  fa 
grâce.  Cet  auteur  eft  fort  fufpeâ  en  toutes  chofes  ;  mais  il  le 
doit  eftre  particulièrement  pour  ce  qui  regarde  Gallus  en 
faveur  duquel  il  fe  déclare  entièrement. 

Confiance  fit  auffi  punir  tous  ceux  qui  avoienteu  parc 

à  la  mort  de  Domitien  Préfet  du  Prétoire  que  Gallus  avoic 

fait  mettre  en  pièces  au  commencement  de  cette  année. 

creg.  Kjff.  Mais  Aëce,  dit  S.  Grégoire  de  Nyfïe,  évita  pour  lors  la  pei- 

1 1.  contr.    ne  jes  fautes  jont  il  efloit  auffi  coupable  que  les  autres ,  n'e- 

flantpas  encore  afTez  confiderable  pour  mériter  qu'on  fon- 

geafl  à  luy.    Néanmoins  nous   apprenons  de  ce  mefîne 

i.}.e.iT    Pere  qu'il  quitta  Antioche,  &:  vint  à  Alexandrie  $§c  félon 

Philoftorge ,  ce  pourroit  eftre  dés  ce  temps-  cy. 
jniun.  nd  Perfonne  ne  nous  peut  mieux  iniiruire  que  Julien  de  ce 
dthttt.  qUj  jUy  arriVa  à  luy-mefme  après  la  mort  de  Gallus.  Car 
il  die  que  Confiance  l'ayant  traifné  de  tous  coftez  durant 
fept  mois,  ôc  luy  ayant  donné  des  gardes  pour  s'afTurer  de 
fa  perfonne,  ne  le  relafcha  qu'avec  de  très-grandes  pei- 
nes ,  &c  qu'il  ne  fuft  jamais  fbrti  de  fes  mains  fi  quel- 
qu'un des  dieux  (  c'eft  ainfi  que  parle  cet  apoflat  )  ne  luy 
euft  rendu  favorable  l'efprit  de  l'Impératrice  Eufebiej 
Qu'il  fuc  néanmoins  obligé  de  fe  retirer  dans  la  maifon  de 
fa  mère,  parce  qu'il  ne  pofTedoit  plus  rien  des  grands  biens 
que  fon  pere  luy  avoit  laifTez ,  Confiance  s'en  eftant  ren- 
du le  maiftre  ;  éc  qu'il  luy  fit  mille  maux  avant  que  de  l'é- 
lever à  la  dignité  de  Cefàr.  Mais  en  attendant  que  nous 
voyons  la  fuitte  de  fonhiftoire,  îlfuffitde  remarquer  d'u- 
ne part  en  ce  lieu  les  plaintes  qu'il  fait  de  l'eunuque  Eu- 
febe qui  avoit  eflé  l'un  des  principaux  auteurs  de  la  morn 


Livre  VI.    Chapitre  XXIX.  685 

infâme  de  Gallus,  6c  d'obferver  auffi  de  l'autre  la  recon- 
noilTance  qu'il  témoigne  envers  l'Impératrice  Eufebie 
qui  fut  fon  unique  prote&rice  dans  une  occafîon  fi  dan- 
gereufe. 

Nous  apprenons  d'Ammien  Marcellin  que  les  flatteurs 
qui  affiegeoient  fans  celle  l'cfprit  de  Confiance,  firent  un 
crime  à  Julien  de  ce  qu'il  efloitpartydeluy-mefme  du  lieu 
defàretraitte  dans  la  Cappadoce,  pour  faire  un  voyage  en 
Afie  afin  d'y  étudier,  &;  de  ce  que  fans  ordre  de  l'Empereur 
il  avoit  veu  fon  frère  Gallus  dans  le  temps  qu'il  palîbit  par 
Conflantinople.  Cet  hiflorien  ajoute  quelachofe  alla  fi 
loin,  que  fans  le  fecours  de  l'Impératrice  Eufebie,  qui  ob- 
tint qu'on  le  conduififl  à  Corne  auprès  de  Milan,  Se  de  là 
en  Grèce  pour  s'y  exercer  dans  l'étude  des  belles  lettres,  il 
feroit  pery  malheureufement  par  cette confpiration.  Il  dit 
luy-mefme  qu'on  le  fit  demeurer  fix  mois  en  Italie  auprès  de 
Milan,  Se  que  pendant  tout  ce  temps-la  l'eunuque  Eufebe 
empefcha  qu'il  ne  vifl  l'Empereur,  depeurques'infinuant 
■dans  fon  amitié  par  la  liberté  de  la  fréquentation ,  Con- 
fiance ne  reconnufl  fa  fidélité,  Se  neluy  donnaflde  l'em- 
Ïiloy;  Que  néanmoins  l'Impératrice  fit  tous  fes  efforts  pour 
uy  procurer  la  permiflion  de  le  voir,  afin  de  luy  donner  une 
pleine  confiance  -y  Se  que  pendant  tout  ce  temps  de  difgrace 
il  ne  le  vit  que  cette  fois  là,  Se  encore  une  autre  fois  dans  la 
Cappadoce. 

C'efl  ainfî  qu'il  faut  adorer  l'abyfme  profond  des  juge- 
mensdeDieu,  qui  ayant  promis  une  protection  éternelle  à 
fon  Eglife,  ne  laifTe  pas  de  conferver  la  vie&  la  liberté  à 
ceux  qui  en  doivent  eflre  les  perfecuteurs.  Toute  la  mai- 
fon  du  grand  Conflantineflantalorsréduitteà  Confiance 
ôcàjulien,  Dieu  permet  que  cet  Empereur  qui  vient  de  fai- 
re mourir  Gallus  chreflicn  de  profeffion ,  épargne  fon  frè- 
re Julien  qui  efl  idolâtre  dans  le  cœur,  Se  qui  doit  un  jour 
montrer  par  ù  conduitte  violente  Se  tyrannique  la  fureur 
dont  il  efl  envenimé  contre  Je  s  usChrist  Se  fon  Egli- 
fe. Mais  celuy  qui  fçait  exercer  la  patience  des  bons  par  la 
fureur  des  médians,  fçait  auffi  le  temps  qu'il  s'efl  refervé 
dans  fa  colère  pourjetter  au  feu  les  fléaux  dont  il  s'efl  fèrvy 
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dans  le  deflein  de  fan&ifier  fesenfans,  fie  d'éprouver  la  fi- 
délité de  fon  Epoufe.  Après  que  Confiance  fie  Julien  au- 
ront fait  d'inutiles  efforts  pour  accabler  la  vérité,  elle  fur- 
vivra  aux  Empereurs  Ariens  fie  aux  apoftats-  fie  l'Eghfe 
ayant  efté  purifiée  en  ce  monde  par  des  fouffrances  con- 
tinuelles, régnera  éternellement  avec  Jésus- Christ, 
qui  eft  le  Roy  immortel  de  tous  les  fiecles,  fie  le  fouverain 
diftributeur  des  empires  fie  des  couronnes. 


Fin  du  Jîxiéme  Livre. 
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ECLAIRCISSEMENS 

SUR    DIVERS     ENDROITS 
DE    L'HISTOIRE    DE    S.    ATHANASE. 


LIVRE  I. 
Ous 


Chat.  I. 
nous    fervons   des 


termes  d'Atchevefque  ,  de 
Patriarche,& d'autres  fem- 
blables ,  non  qu'ils  fuilént 
alors  en  ufage  ,  mais  pour 

nous  conformera  la  manière  dont  nous 

parlons  prefentement. 

Chap.    III. 
i. 

Ce  que  nous  difons  que  l'hiftoire  de 
ce  baptefme  s'accorde  difficilement  avec 
$,rr.'  i.     l'âge  de  S.  Athanafe ,  vient  de  ce  qu'on 
t.  li.i»-     ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  fuit  encore 
7.0m.  1.  i.  aiors  tout  enfant.  Socrate  &  Sozomene 
c  16.  £a.  je  fcçent  C)!prencment  ;    &  Baronius 
4.  tu'      croit  faire  beaucoup  dédire  qu'il  pou- 
voit  avoir  alors  u. ans.  CependantS. 
Pierre  d'Alexandrie  n'eftant  mort  qu'à 
lafindel'an  511.  on  ne  peut  pas  mettre 
cette  luftoire  avant  la   fin  de  311.   Et 
c'eft  mefme   trop  toft  ,   puifque  félon 
toutes  les  apparences  cette  hiftoire  n'ar- 
riva pas  durant  la  petfecution ,  qui  ne 
finit  en  otient  qu'avec  l'an  ;u.  Mais  la 
fuppofant  mefme  en  312.  S.  Athanafe 
n'ayant  alors  que  11. ans,  n'en  aura  eu 
que  iç.  lors  qu'il  fut  fait  Evefquc  :  car 
il  eft  certain  que  ce  fut  peu  de   mois 
après  le  Concile  de  Nicée.  Or  il  eft  fort 
difficile  de  croire  qu'il  l'ait  efté  fi  jeune  , 
fur  tout  puifqu'il  avoit  dé)a  paru  ex- 
tt  ordinairement  dans    le   Concile  de 
Nicée,  &  que  dés  devant  mefme  il  s'e- 
ftoit  rendu  redoutable  aux  Ariens.  Il  eft 
yUtàor.     vray  que  Thcodoret  dit  qu'il  eftoit  en- 
M.r.15.     core  jeune  quand  il  futélcu.  Mais  un 
homme  de  jf,  ans  &plus  pafl'oic  alors 


poureftre  bien  jeune  quand  il  s'agifibit 
d"  l'cpifcopatj  &  on  fe  plaignit  que 
Paulinien  frère  de  S.  Hierofmc  avoir 
efté  fait  preftre  trop  jeune,  quoy  qu'il 
euft  prés  de  30.  ans;  au  lieu  queparmy 
tous  les  défauts  que  les  Ariens  voulu- 
rent trouver  dans  l'entrée  de  S.  Atha- 
nafe, on  ne  voit  point  qu'ils  ayent  ja- 
mais parlé  de  Ion  âge.  Hxnfchenius  a 
remarqué  qu'il  eftoir  fort  difficile  de 
foutenirque  S.  Athanafe  fuit  encore  fi 
jeune  mefme  en  311.  Que  fi  S.  Ale- 
xandre,  fous  qui  tout  le  monde  dit  que 
cela  arriva,  n'a  efté  Evefquc  qu'en  311. 
comme  le  porte  la  chronique  de  S.  Hie- 
rofmc, S.  Athanafe  n'eftoit  pas  allcu'- 
rément  en  âge  de  fe  divertir  de  cette 
manière. 

t. 
Baronius  croit  que  S.  Athanafe  a 
vefeu  quelquetemps  dansledefert  en  la 
compagnie  de  S.  Antoine  ,  &  qu'il  le 
dit  dans  la  vie  qu'il  a  écritte  de  ce  Sainr. 
Et  affeuiément  s'il  a  efté  difciple  de  S. 
Antoine,  il  ne  pouvoit-manquer  de  le 
dire  dans  cette  vie.  Cependant  il  n'y  dit 
autre  chofe  finon  qu'ilavoit  veu  ce  Saint 
plulieurs  fois.  Peut-eftre  pourroit-on 
croire  qu'il  auroit  pallc  quelque  temps 
dansledefert,  puifqu'entre  les  éloges 
qu'on  luy  donna  à  l'on  élection  ,  on  dit 
qu'il  eftoit  l'un  des  Afcetes  :  &  dans  un 
recueil  de  quelques  patoles  de  S.  An- 
toine donné  par  EcKellenfis,  il  eft  dit 
que  ce  Sainr  avoit  veu  defeendre  l'cf- 
prit  de  Dieu  fur  trois  perfonnes ,  en 
qui  il  en  avoit  paru  des  effets  merveil- 
leux ,  &  quel'abbé  Athanafe  qui  avoit 
efté  fait  Patriarche,  eftoit  l'un  des  trois-. 
Néanmoins  la  qualité  d'Afcete  qui  mar- 


Hteren.  ef. 
Si.  e. }. 


Bolltni. 
de  S.  Ait- 

stand.  16. 
ftir.  f, 
6}6. 


aiv.  }tt,' 
§.6J. 


~4ihan.  de 
vit.  A  nt. 
M./.4JI, 


aptlig.  1, 
f.7l6. 


éS8 


ECLAIRCISSEMENTS. 


?.J°!« 


que  fort  bien  la  vie  fainte  ,  auftere  & 
retit  e  que  le  Saint  avoit  menée  ,  n'o- 
blige point  à  dire  qu'il  ait  vefeu  hors 
des  villes.  Et  pour  le  titre  d'Abbé, 
fcns  examiner  l'autorité  du  recueil 
dont  cette  hiftoire  eu  tirée  ,  comme 
il  eft  tiré  de  l'Arabe,  c'en:  à  ceux  qui 
fça  vent  cette  langue  à  voir  fi  le  mot  qui 
répond  à  celuy  d'Abbé ,  eft  particulier 
aux  moines ,  &  s'il  ne  Ce  donne  point 
auffi  aux  eeelefiaftiques  &  aux  Evef- 
ques. 

C  h  a  p.  YL> 

Baronius  a  mis  la  dernière  deftaitre 
de  Licinius  dés  l'an  518.  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  encore  veu  les  faites  d'Idace  , 
qui  portent  que  la  bataille  d'Andri- 
nople  fut  donnée  en  u+.  le  ;.  de  juil- 
let ,  &  celle  de  Calcédoine  le  18.  feprem- 
bre  de  la  mefme  année  ;  fans  parler 
des  autres  raifons  qu'il  n'eft  pas  necef- 
ûire  d'alléguer  ,  puifque  le  fendaient 
de  Baronius  eft  rejette  aujourd'huy  gé- 
néralement par  les  plus  habiles  ,  qui 
mettent  la  deffaitte  de  Licinius  en  323- 
GU3i4.  dequoy  nous  parlerons  dans  la 
fuitte. 

Chap.    VII. 
Il  eft  allez  difficile  de  dire  quand  le 
fchilmedes  Meleciens  a  commencé.  S. 
Athanale  dans  une  lettre  aux  Evefques 
d'Egvpte,  dont  on  a  fait  fans  raifon  la 
première  oraifon  contre  les  Ariens ,  du 
qu'il  y  avoit   jf.  ans  que  les  Meleciens 
s'eftoient  (épatez  de  l'Eglile  ,  &  ;<5.  que 
les  Ariens  avoicnt  efté  déclarez  héréti- 
ques,  &  qu'ils  avoient  elle  chalTczde 
l'Eglifepar  le  jugement  de  tout  le  Con- 
cile Oecuménique.  Baronius  a   cru   là 
délais   comme  une  chofe  indubitable, 
que  cette  pièce  avoit   efté   écritte   36. 
ans  depuis  le  Concilede  Nicée,  c'eft  à 
4ire  en  36L  &  par  confequent  que  Me- 
lece  avoit  fait  fehifme  en  l'an  30É.    Ce- 
pendant nous  montrerons  dans  la  fuit- 
te que  la  lettre  de  S.  Athanale  eft  (don 
toutes  les  apparences,  pour  ne  pas  dire 
avec  certitude  ,  non  de  361.    mais  du 
commencement    de  35-6.     Cela    nous 
porte   donc  à   mettre   le     commence- 
ment du  fchifme  de  Melece  en  300.   ou 
301.    Par  ce  moyen  S.  Pierre  qui  eft 
mort  avant  la  fin  delà  petfecution  ,  aura 
•îiuucnt  ailèmblc    nu    Concile  pour 


juger  Melece,   comme  \i  dit  S.  Atha-  <p»'°s-  t'j 

nafe  ;  car  la  perfecution  ne  commença  '•  7'7' 

qu'en  30  3-.  Mais  d'autre  part  Melece  fut 

condamne  pout  avoir  (acrifié  aux  ido» 

les    &   renoncé  à  la  foy  :  c'eftoit  donc 

ce  femble  durant  la  perfecution.    So- 

crate  &  S.  Epiphane  ledifent.    Et  pour  Secr.t.r; 

le  Concile,  la  perfecution  ayant  eu  quel-  '•  >•*>'/>*. 

1  r  u  1     .  n.  hxr.ti. 

qnes  relalches  en  certains  tem .  s,  il  n  elt  ' 

point  impofiîble  que  S.  Pierre  ait  aflèm- 

blé  quelques  Evefques.  Voila  les  raifons 

qui  nous  empefehent  de  nous  déterrai-- 

net  fur  ce  point. 

Chap.    VIII,. 


Baronius    reconnoift    qu'il  y   a  di- 
verles  fautes  dans  les  atftesde  S.  Pierre 
qui  font  dans  Surius,  &  il  s'arrelle  à 
d'autres  qu'il  attribue  à  Anaftafe  le  bi- 
bliothécaire ,  prétendant    qu'ils    font 
plus  véritables.  Néanmoins  les  exttaits 
qu'il  en  donne  ne  font  pas  juger  qu'ils 
foient  fort  differensde  ceux  de  Surius, 
Les  grecs  que  le  P.  Combefis  a  donnez 
depuis  peu  ,  ne  font  au  jugement  de 
Léo  Allatius  &   de  M.  Valois,  que  les 
communs    ajuftez    par     Metaphrafte. 
Non    feulement   on   y    lit   la  deffenfc 
que  fait  S.  Pierre  de  la  part  de  Je  s  us- 
Christ  aux  preftres  Achillas  &  Ale- 
xandre ,  de  recevoir  jamais  Atius  dans 
l'Eglife  ;  mais  ils  ajoutent  que  ces  pre- 
ftres rapportèrent  la  chofe  aux  princi- 
paux  du  Cletgé.    Et  on  prétendra  que 
nonobftant   tout  cela  ,   Achillas  mef- 
me que   S.  Athanale  nous    reprefente 
comme  un  faint  Evefque,   &qui  félon 
l'opinion  commune  n'a  pas  vefeu  un  an 
depuis ,  ne  laifla  pas  de  le  recevoir  dans 
l'eglife  comme  diacre,   &  de    l'élever 
melme  à  la  preftrife  ,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Sozomene;  &  que  S.  Ale- 
xandre luy  confia  encore  le  foin  de  l'ex- 
plication de  l'Ecriture  fainte.    comme 
î'alfnre  Theodoret.   Cela  eft  fi  infoûte- 
nablc  ,   que  l'auteur  des  actes  a  mieux 
aimé  faire  une  faufleté   vifible  &  cer- 
taine, &  dire  qu'Arius  nelaifiâ  pas  d'ef- 
perer  fon  rétabliffèment  de   l'affection 
d'Achillas  &  d'Alexandre  ,  mais  que  fes 
efperances   furent    vaines    &   n'eurent 
aucun  effet  ;  quoy  qu'il   foit  indubita- 
ble que  quand  il  commença  à  répan- 
dre Ion  herefie  fous   S.  Alexandre  ,  il' 
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eftoit    prefhe    &  curé  dans    Alexan- 
drie. 
Bat.  îio.         Baronius  remarque  comme  une  fauf- 
•*•+  feré  dans  les  actes  de  Sunus  ,    ce  qu'ils 

difent  que  S.  Pierre  avoit  excommunié 
Anus  àcaufedelbnhereiîecontrele  Fils 
de  Dieu,  parce  que  les  hiftoriens  nous 
apprennent  qu'il  n'eftoit  coupable  alors 
que  d'avoir  fui v y  le  lchifmedes  Mele- 
ciens.  Ceux  de  Combefis  n'expriment 
point  le  fujet  de  fou  excommunication  : 
mais  ils  portent  néanmoins  que  S.  Pier- 
re accula  Arius  d'avoir  feparé  le  Fils 
de  la  gloire  &  de  la  Confubftantialité 
du  Père  ,  dequoy  J  es  us-Christ 
neluyavoit  rien  du  dans  fa  vifîon  pré- 
tendue. Us  (uppofent  donc  qu'Anus 
avoit  déjà  commencé  à  prefeher  l'on 
herefie;  &c  c'eft  ce  queperlbnne  n'ofe- 
roit  dire.  Ils  difent  encore  qu'Anus 
Soz..t.\.  eftoit  preftre ,  quoy  que  Sozonieneaf- 
f.14.  fure  qu'il  n'eftoit  encore  que  diacre. 

Outre  ce  qui  regarde  Arius  ,  on  y 
peut  remarquer  encore  diverfes  fautes. 
1.  Us  difent  par  deux  fois  que  S.  Pierre 
fut  exécuté  par  l'ordre  de  Diocletien  , 
quoy  qu'il  foit  confiant  que  Diocletien 
s'eftoit  démis  de  l'empire  Se  s'eltoit  re- 
tiré en  Dalmatie  plufieurs  années  aupa- 
ravant. Aufll  le  P.  Combefis  n'y  a  point 
trouvé  d'autre  folution  que  celle  qui 
couppe  en  un  mot  toutes  lesdifficultez, 
en  difant  fans  preuves  que  les  endroits 
font  corrompus.  1.  Us  difent  que  Dio- 
cletien envoya  cinq  tribuns  à  Alexan- 
drie pour  emmenerle  Saint  à  Nicome- 
die.  Ceux  de  Surius  ne  parlent  que  d'un; 
&  cela  eft.  aifurément  plus  croyable.  5. 
Zu/ïi./.j-  Eufebe  dit  que  S.  Piètre  ayant  efté  pris  , 
futauffi-toft  décapité.  aS^as  vira.  Ce- 
la ne  s'accorde  pas  avec  les  ac~tes  de  Su- 
rius ,  qui  dilênt  que  (on  empnlbnne- 
ment  ayant  caufé  une  fedition  dans  la 
ville,  l'on  envoya  à  Nicomedie  prendre 
les  ordres  de  l'Empereur.  Ceux  de  Com- 
befis difent  la  mefmechofe,  finon  qu'il 
fembleque  tous  les  cinq  tribuns  y  furent 
eux-mefmes  :  ce  qui  feroit  un  peu  diffi- 
cile à  croire.  4.  Us  mettent  un  Milius 
entre  les  Evefques  d'Alexandrie,  où  il 
n'y  en  apointdeccnom.  f.  Us  mettent 
en  deux  endroits  S.  Heracle  après  S. 
Denys  &  Maxime,  quoy  qu'il  les  ait 
précédez.  Le  P.  Combefis  cherche 
quelque  folution   pour  le  premier  en- 
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droit ,  &:  a  recours  pour  l'autre  à  la  cor- 
ruption du  texte.  6.  Us  difent  qu'On- 
gene  a  fait  beaucoup  de  peine  a  Heracle. 
Nous  ne  trouvons  rien  de  cela  jufqu'a 
ce  que  Théophile  Ce  mit  à  perfecuter  les 
folitaires  de  Nitrie  au  commencement 
duv.lîeclc:  &  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  Origene  &  Heracle  font  toujours 
demeurez  unis.  7.  Us  difent  que  l'on 
voulut  enterrer  le  corps  de  S.  Pierre 
tis  m  cDsora,  ce  qui  ne  peut  lignifier 
autre  choie  que  l'Eglife  de  S.  Theonas, 
qui  ne  fut  néanmoins  baftie  que  par 
S.Alexandre,  comme  nous  l'apprenons  ^•*f>/.i> 
deS.Athanafe.  f-6^>- 

i.Theodoret  dit  qre  l'epifcopat  de  S. 
Achillas  dura  peu.  Gelafe  de  Cyzic  ne  Thtcd.t. ,. 
luy  donne  queeinq  mois  ,  &  S.  Epipha-  aGiU/. 
nequetrois.  S.Athanafe  femble  les  fa-  l'l.-f  }• 
vonfer.  Car  il  parle  plufieurs  fois  des  /g'f  ** 
eccleliaftiques  &  des  Evefques  ordon- 
nez du  temps  d'Alexandre  :  il  y  jointS. 
Pierre  par  deux  fois  ,  &  ne  parle  de  mef- 
me  d'Achillas  qu'en  un  feul  endroit.  S. 
Hierofmeau  contraire  ne  met  le  com- 
mencement d'Alexandre  qu'en  la  pre- 
mière année  de  la  17  j.  olympiade  ,  c'eft 
à  dire  en  511.  De  forte  qu'Achillas  a  dû 
gouverner  dix  ans  félon  luy  depuis  311. 
ou  huit  au  moins  ,  s'il  n'a  commencé 
qu'en  313.  Nous  fuivons  S.  Hierofme  , 
parce  que  nous  ne  voyons  pas  allez  de 
raifon  pour  le  quitter.'  Car  S.  Athana- 
Ce  ne  dit  rien  de  formel.  Theodoret  & 
Gelafe  doivent  céder  par  le  droit  d'anti- 
quité. Et  S.  Epiphane  diminue  beau- 
coup l'autorité  de  fou  témoignage  par 
la  faute  vifible  qu'il  commet  au  meirne 
endroit,  en  failant  Achillas  pofterieur 
à  Alexandre.  Néanmoins  s'il  eft  vray 
qu'il  faille  mettre  le  commencement 
de  l'Arianifme  en  310.  dequoy  nous  par- 
lerons danslafuitte,  il  eft  sertain  que 
S.  Alexandre  eftoit  Evefque  dés  aupa- 
ravant. 

C  H  A  P.     XV. 

Les  auteurs  ne  marquent  pointpréci- 
fément  quand  a  commencé  l'herefie 
d'Atius.  A  en  juger  par  l'ordre  de  leurs 
hiftoires  ,  on  diroit  que  ce  n'a  efté  qu'a- 
prés  la  deiFaitte  de  Licinius.  Cela  ne  Ce 
peut  néanmoins,  puifque  Licinius  n'a 
efté  vaincu  qu'à  la  fin  de  314.  moins 
d'un  an  avant  le  CpnciledeNicée  ou  en 
StCC 
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325,  au  pluftoft  r  mais  cela  marque  peut 
eftrequece  n'eftoit  pas  fort  long-temps 
auparavant.  Il  eft  vifible  parlalettre  de 
Conftantin  à  Alexandre  &  à  Anus  fur 
ce  trouble,  que  ce  prince  n'en  avoit 
point  entendu  parler  avant  que  d'eftre 
maiftredel'Onenr  ;  ainii  il  11 'avoit  pas 
fait  encore  beaucoup  d'éclat  dans  l'Oc- 
cident; Si  néanmoins  S.  Alexandre  en 
avoir  écrit  à  S.  Silveftre.  S.  Athanafe 
ne  dif  tingue  point  le  commencement  de 
l'Arianifmedu  temps  du  Concile  deNi- 
.  cée,  lorfqu'ildit  qu'il  yavoit  56  ans  que 
les  Ariens  avoient  efté  déclarez  héréti- 
ques ,  &  qu'ils  avoient  efté  chailéz  de 
l'Eglife  parle  jugement  de  tout  le  Con- 
cile œcuménique.  Maisjenelçay  fi  cet 
endroit  melme  ne  peut  point  fixer  tout 
à  fait  le  temps  de  l'herefie  d'Anus.  Car 
l'écrit  où  il  dit  cecy  a  elle  fait  dés  l'an 
35-6.  comme  on  le  verra  dans  la  fuitte  , 
31.  an  feulement  après  le  Concile  de  Ni- 
cée.  Ainfi  ou  il  y  a  faute  dans  le  nombre 
de  36.  ou  le  fen3  de  cet  endroirelt  que 
les  Ariens  avoient  efté  déclarez  héréti- 
ques 36.  ans  auparavantpar  S.  Alexan- 
dre ,  &  avoient  mefmeefté  excommu- 
niez depuis  par  le  Concile  de  Nicée.  Le 
grec  fbuffrecefens  qui  levé  de  grandes 
difficultez.  Qjje  fi  c'eft  le  véritable, 'il 
faut  mettre  en  310.  le  Concile  d'Egypte 
depuis  lequel  proprement  les  Ariens  ont 
du  paffer  pour  condânez.  Car  la  loy  par 
laquelle  Licmiusprétendoit  ruiner  l'E- 
glife en  défendant  les  Conciles  ,  pou  voit 
n'eftrepas  encore  faute.  S.  Bafile  d'A- 
maféedont  S.Hicrofme  met  le  marty- 
re en  320.  pouvoir  aufiî  avoir  donné 
avant  que  de  mourir  des  preuves  de  fa 
foy  fur ladivinité  du  Verbe,  de  laquelle 
S.  Athanafe  dit  qu'on  ne  pouvoit  pas 
douter.  Et  il  n'eft  pas  mefme  neceflàire 
qu'il  ait  feeueequi  fe  palloit  dans  l'E- 
gypte, puilque  nous  avons  veudans  le 
chapitre  12.  qu'Eufebe  de  Nicomedie 
s'eftoit  déclaré  contre  la  vérité  avant 
Anus.  Pour  l'endroit  de  Laitance  où 
les  Ariens  fe  trou  vent  nommcz,les  meil- 
leurs manuferits  ne  les  mettent  point  :  Se 
en  quelque  temps  que  Lactance  ait 
écrit, foiten  ifi.comm:  veut  Baronius, 
foit  vers  l'an  32}.  comme  il  cft  allez  pro- 
bable ,  il  eft  fort  difficile  de  croire  qu'il 
au  jamais  parlé  des  Ariens, 
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Nous  mettons  le  Concile  d'Alexan- 
drie à  la  fin  de  314.  au  pluftoft  ,  fuivant 
l'opinion  du  P.  Petau ,  de  Monfieur  Va- 
lois &  de  plufieurs  autres  perfonnes  ha- 
biles ,  qui  croyent  que  Licinius  ne  fut 
dépouillé  de  l'empire  qu'en  324.  Ils  le 
fondent  particulietement  fur  Idace  , 
qui  marque  fous  les  Confuls  de  cette  an- 
née la  bataille  d'Andrinoplele  3. de  juil- 
let ,  &  celle  de  Calcédoine  le  18.  de  fep- 
tembre.  La  chronique  d'Alexandrie  les 
fa vorife  aufiî  en  mettant  en  314.  la  def- 
faite&  la  mort  de  Licinius,  quoy  que 
par  une  brouïllerie  toute  vifible  ,  elle  ne 
patle  des  batailles  d'Andtinople  &  de 
Calcédoine  que  fur  l'année  32;.  Le  Sieur 
Godefroy  fur  la  première  loy  iw««-  /  t.f  4l0# 
nts  fuit  une  autre  fupputation  ,  &  croit  4l«. 
que  les  deux  batailles  ont  efté  données 
dés  323.  Le  partage  de  Victor ,  ny  celuy 
de  l'anonyme  qu'il  allègue  ne  le  prou- 
vent pas,  puifque  la  guerre  peut  avoir 
commencé  en  323.  &  pluftoft  encore  ,  & 
n'avoir  fini  qu'en  324.  La  première  loy 
de  mjirmundis  bis  qm  fub  tjr/tnnis,  pa- 
roift  plus  forte  ,  puifqu'elle  ca/fe  dés  le 
17. may  324.  tout  ce  qu'avoit  fait  Lici- 
nius: &  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait 
faute  pout  les  Confuls ,  parce  que  la  loy 
fuivante  qui  eft  du  12.  février  325-,  fup- 
pofecelle-cy.  Mais  Godefroy  luy-mefme 
ruine  l'avantage  qu'il  peut  tirer  de  cette 
loy  ,  en  difant  dans  fa  chronologie  qu'au 
lieu  du  17.  may  ,  il  faut  peut-eftrele  17. 
de  décembre,  Kjtl.  ;,»».  pour  Kjtl.  \un. 
ce  qui  eft  un  changement  fort  aifé  & 
fort  ordinaire.  Ainfi  fa  plus  forte  preu- 
ve efl  la  troifiéme  loy  de  extraordwariis, 
receué  le  24.  avril  324.  par  laquelle  Con- 
ftantin  répond  à  ceux  de  Calcédoine  Se 
de  Macédoine.  Car  s'il  n'y  a  point  de 
faute,  c'eft  une  preuve  que  Conftantin 
cftoit  maiftre  de  Calcédoine  avant  le 
ig.feptembre  324.  Mais  le  fieur  Gode- 
froy melme  cft  obligé  de  corriger  un 
grand  nombre  de  fautes  dans  les  dattes 
desloix  :  ainfi  cette  preuve  ne  peut  pas 
eftre  comparée  à  l'autorité  d'Idace 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  fi  le 
fentiment  de  Monfieur  Valois  eft  plus 
autorité,  ccluydu  fieur  Godefroy  s'ac- 
corde mieux  avec  l'iuftoire  de  l'Aria- 
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nifme.  Car  fi  Conilantin  n'ell  devenu 
nuillre  de  l'Orient  qu'après  le  i8.li.p- 
tembre  de  l'an  324.  il  cil  difficile  de 
concevoir  comment,  il  a  pu  envoyer 
Olius  de  Nicomedie  tenir  ce  Concile  à 
Alexandrie,  convoquer  un  Concile  gê- 
nerai après  fon  retour ,  &  le  faire  tenir 
dés  le  mois  demay  ;iv.  Une  année  de 
plus  rendrait  cela  bien  plus  facile.  Les 
lecleurs  en  jugeront  comme  il  leur 
plaira. 
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LIVRE   II.    Chap.   IV. 

LE  titre  du  chapitre  où  Eufebe  parle 
-te  cette  harangue ,  porte  que  ce 
fut  Eufebe  mefme  qui  la  lit  ;  &  Sozo- 
meneditla  meliiie  choie.  Cela  le  peut 
confirmer  fur  ce  qu'Eufebc  témoigne 
avoir  prononce  un  panégyrique  de  Con- 
llantin  pout  la  10.  année,  lorfque  ce 
prince  elloit  au  milieu  de  l'allemblée 
des  miniilrcs  de  Dieu  ;  ce  qui  marque 
bien  clairement  le  Concile  de  Nicée. 
Mais  il  ell  ailé  qu'il  ait  fait  cedifcours 
en  qudqu'aucre  occalion  plulloll  qu'à 
la  telle  de  cette  féance  ,  où  il  lemble 
qu'un  long  &  ennuyeux  panégyrique , 
comme  Eulebe  avoir  accouftumé  d'en 
faire,  n'elloic  pas  fort  de  faifon.  De 
plus ,  il  ell  certain  qu' Eulebe  nefaifoit 
pas  cedifcours  comme  chef  du  Concile; 
&  il  n'y  a  pas  aulli  beaucoup  d'apparen- 
ce que  le  Concile  euft  choifi  un  Evefque 
tel  que  luy  ,  fufpect  ou  convaincu  d'A- 
nanilme,  pour  porter  la  parole  en  fon 
Jiom.  Cette  commilfion  convenoit 
mieux  ou  à  Olius,  ou  a  S.  Eullatne ,  ou 
à  l'Evelque  d'Alexandrie.  Perfonne  ne 
le  dit  d'Ofius.  Theodoret  qui  efloit 
d'Antioche,  &  bien  informe  de  ce  qui 
regardoit  les  Evefques  de  cette  Eglilè, 
dit  que  ce  fut  S.  Eullathe  qui  parla  le 
premier  devant  Conflantin  ,  &  qui  re- 
leva par  les  éloges  l'amour  que  ce  prince 
avoir  pour  l'Eglife.  Le  titre  de  Cory- 
phée des  Pères  de  Nicée  qu'on  luy  a 
donné  ,  favorife  allez  ce  fentiment.  Et 
ileftdifficiled'expliquer  autrement  que 
du  Concile  de  Nicée  ce  que  dit  S.  Hic- 
rofme,  qu'eflant  Evefque  d'Antioche, 
Sfui  Anttoche  i&  edefis.  eprfeopas  , 
il  avok  le  premier  fonné  la  trompette 


contre  Anus.  Cai  fans  parler  de  S.Ale- 
xandre, S.  Philogone  s'elloit  déclare 
contre  Anus ,  lorlque  S .  Eullathe  eltoit 
encore  Evefque  de  Berée.  Grégoire  pre- 
11  re  de  Celarée  dans  l'éloge  qu'il  a  fait  ,p„j  S» 
des  Pères  de  Nicée  ,  dit  aulli  que  ce  fut  ">'  »  ' J. 
S.  Eullathe  qui  fit  la  harangue  à  Con-  '"''•'• 
llantin.  Nicetas  cite  de  Théodore  de 
Mopfuelle  que  ce  fut  S.  Alexandre  d'A- 
lexandrie; &  l'autorité  d'un  témoin  lî 
ancien  feroit  tort  considérable  en  ce 
pomr  ,  fi  nous  avions  les  ouvrages 
pour  examiner  ce  qu'on  en  cire.  Car 
quelque  âge  qu'euft  S.  Alexandre j  il 
avoit  encore  allez  de  vigueur  pour  faire 
une  harangue,  qui  félon  to.ite>  les  appa- 
rences ne  devoir  pas  eilre  longue.  Celle 
que  rapporte  Grégoire  de  Celarée  côme 
la  véritable.,  ell  en  effet  fort  courre.  S. 
Eullathe  (  car  c'cll  luy  a  qui  il  l'attri- 
bué )  après  y  avoir  rendu  grâces  à  Dieu 
de  la  pieté  de  Conllantm ,  &  des  avan- 
tages que  l'Eglife  en  recevoit,  fait  un 
abrégé  tres-clair  delafoy  delaconlub- 
llantialitédes  trois  Perfonnes,&  finit  en 
demandant  l'allillance  de  Conflantin, 
pour  arrefter  le  cours  de  l'herelie  d'A- 
rius.  Il  elt  certain  que  ce  difcours  n'ell 
point  d'Eulebe  de  Celarée.  Ces  paroles 
mefme  qu'on  y  lit  .  o/ut  strius  nefao 
quornodo  alltUta  tn  presbjteratum  nos 
Uttiit ,  con  viennent  mieux  à  S.  Alexan- 
dre qu'à  S.  Eullathe.  Mais  nous  n'oie - 
rions  pas  nous  arrelter  à  une  pièce  qui 
n'ell  point  autorifée  de  l'antiquité,  Se 
où  l'on  peut  remarquer  diverfes  difficul- 
tez.  Car  Theodoret  ne  dit  point  que  S. 
Eullathe  eull  rien  dir  contre  Arius ,  & 
plus  la  contelTîon  de  la  divinité  &  de  la 
conlubllantialité  du  S.  Efprir  ell  claire 
&  précilè  ,  plus  elle  ell  fufpe&e  ;  puif- 
que  dans  les  difputes  qui  le  (ont  élevées 
fur  ce  point,  ny  S.  Arhanafe,  ny  aucun 
autre  Père  n'a  jamais  allégué  une  auto- 
rité fi  confiderable  :  &  mefme  à  l'égard 
du  Fils  ,  ce  ne  fur  que  dans  la  (uitte  de 
cette  féance  qu'on  fe  rélblut  de  le  fervir 
du  terme  de  Confubflantiel. 

Chap.    X. 

Il  va  apparence  que  l'obllinarion  de 
ceux  qui  refufoient  de  ligner  la  confub- 
ftantialiré,alla  julqu'à  faire  durant  quel- 
que temps  une  e!pece  de  fchifme.  Car 
Sfff  ij 
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nous  ne  voyons  point  à  quoy  nous  puif- 
fions  mieux  rapporter  ce  que  difent  les 
Pères  du  Concile  d'Ephefe  dans  leur  let- 
tre a  l' Empereur  ,lors  qu'ils  fe plaignent 
*#•  *•        de  ce  que  Jean  d'Antioche  avou  tenu 
fon  Concile  à  part  avec  les  Orientaux. 
"   C'eft ,  difeiit-ils  >  cequi  arriva  autrefois 
"  dans  le  grand  &  facré  Concile  des  31g. 
"  Pères  de  Nicée  ,  où  quelques-uns  le  le- 
"  parèrent  de  cette  fainte  alllmblée,  de 
"  peur  d'y  louffrir  la  jufte  punition  de  leurs 
»  fautes.  Mais  le  grand  Conflantin  n'eut 
>>  garde  deconfiderer  comme  un  Concile 
»>  cette  bande  divifée  des  autres;  &ilor- 
"  donna  mefme   qu'on   les  punift  pour 
♦>  avoir  refufé  de  s'unir  avec  tant  de  faims 
"  prélats,  qu'ils n 'auraient  pas  abandon- 
"  nez ,   s'ils  ne  le  fulfent  reconnus  cou- 
>»  pables. 

Pour  la  fignature  des  Eufebiens ,  s'il 
enfautcroirePhiloftorg:  &  le  fensque 
luy  donne   Nicetas ,   ils    écrivirent  le 
mot    d'o>oiBtrio»    qui    ne    lignifie  que 
femblable  en  fubfiance  ,    au  lieu  d's>c- 
va-at    Se  de    confubflantiel    que    met- 
toient  les  orthodoxes.  Mais  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  Thiloltorge  ,  fi  c'eft 
fon  lens,  a  inventé  ce  fait  pour  dimi- 
nuer la  honte  des  chefs  de  fon  parti ,  & 
empefeher  qu'on  ne  les  aceufaft  d'avoir 
combattu  une  doctrine  qu'ils   avoient 
approuvée  par  leur  fignature.  Car  quel- 
que peu  de  différence  qu'il  y  ait  pour  l'é- 
criture entre  o'/ioimlp-itt  Se  oVisxVr» ,    il 
eft  comme  impoffible  qu'elle  n'euft  pas 
elle  remarquée  par  ceux  qui  examinè- 
rent fans  doute  avec  foin  la  fignature  de 
ces  prélats  fufpecls. 
S.crat.  1. 1.       Socrate  après  avoir  diteontre  la  vérité 
t,  y.  10.        del'hiftoire  qu'Eufebe  de  Nicomedie  & 
Theognis  de    Nicée  furent  bannis  par 
Conftantin   durant    le   Concile  ,  pour 
avoir  refufé  de  ligner  le  fymbole  &  l'a- 
natheme  prononcé  contre  r.rius,  dit  que 
peudetemps  après  leur  bannillèmentils 
envoyèrent  aux   principaux    Evcfques 
une  requefte  par   laquelle  ils  conlen- 
toient  à  la  foy  de  la  confubftantialité, 
maisnonàl'anatheme  d'Arius  ;  &  que 
fur  cela  ils  furent  rappeliez,  &reftablis 
en  leurs  evefchez.    Il  n'exprime  point 
fi  cela  fe  fit  durant  le  Concile,  ou  après. 
Mais  d'une  maniereou  d'autre ,  nous  ne 
voyons  aucun  moyen  de  le  fume ,  &  de 


foutenir  comme  vraye  la  requefte  qu'H 
dit  avoir  elle  donnée  par  ces  deux  Evef- 
ques. 

Car  fi  on  dit  que  ce  fur  durant  le  Con- 
cile ,  il  faudrait  qu'Eufebe  &  Theognis 
euilènt  efté  bannis  deux  fois,  parce  qu'il 
eft  certain  qu'ils  l'ont  efté   depuis   le 
Concile.  Or  il  n'y  a  nulle  apparence  à 
cela ,  parce  que  ceux  qui  ont  reproché 
à  Eufebe  l'exil  où  il  fut  condamné  après 
le  Concile, auraient  aufTi  remarqué  qu'il 
l'avoit  efté  durant  le  Concile.  Le  men- 
ée de  S.  Athanafe  dans  fon  traitté  des  t-  tjt.e^. 
fynodes  eft  une  preuve  décifive  fur  ce 
point.  S.  Hierofme  n'aurait  pu  l'omet- 
tre  lorfqu'il  veut  prouver  aux  Lucife- 
riens  par  l'autorité  du  Concile  de  Ni- 
cée jufqu'où  peut  aller  la  condefeen- 
dence  de  l'Egliiè  :  Et  la  manière  dont  TkttdvA 
S.   Euftathe   qui  y  eftoit  prefent,    &  V.  i.c  7.  *- 
Theodoret  rapportent   que  les  defïèn- 
feurs  d'Arius  fignerent  le  fymbole  ,  fait 
bien  voir  que  leur  opiniaftreté    n'ai!» 
point  alors  jufqu'à  fe  laillèr  bannir.  1. 
Eufebe  dans  la   requefte  que  rapporte 
Socrate  ,   dit   qu'il  n'a  pas    voulu  li- 
gner l'anatheme   d'Anus,    parce  qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'il  euft  les  mauvais 
lentimenspour  lelquels  on  l'anathema- 
tizoït.  C'eft  ce  que  perfonne  n'a  jamais 
pu  dire  dans  le  Concile  de  Nicée  ,  où 
nous  avons  veu  qu'Anus  avoit  dit  des 
blafplicmcs  qui  avoient  fait  horreur  à 
tout  le  monde  ;  &    Eufebe  le  pouvoit 
moins  qu'aucun  autre  après  les  difcours 
qu'il  y  avoit  faits  luy- mefme,  Se  les 
lettres    qu'on    y    avoit  leué's    de   luy. 
3.  Cette  requefte  fuppofe  qu'Ariuss'e- 
ftoit  alors  juftifié  ,  &  avoit  efté  rap- 
pelle d'exil  ;  &  c'eft  ce  qu'on  ne  peut 
dire  eftre  arrivé  durant  le  Concile  de 
Nicée ,   comme  nous  le   verrons  bien 
toft. 

Sozomene  a  fuivi  expreffément  la 
féconde  opinion  ,  difant  qu'Eufebe  &  ' 
Theognis  furent  rappeliez  d'exil  après 
le  Concile,  ayant  envoyé  aux  Evefques 
la  requefte  dont  nous  parlons.  Maisfî 
dans  le  contentement  qu'ils  donnent  à 
la  foy  ,  ils  ne  font  que  rapporter  ce  qu'ils 
avoient  déjà  fait  dans  le  Concile  de 
Nicée,  1.  On  ne  voit  pas  que  ce  fuft 
uncrailbn  pour  demander  d'eftre  rap- 
peliez d'un  exil  où  ils  n 'avoient  efté 
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condamnez  que  depuis  le  Concile  ,  & 
pour  de  nouvelles  fautes ,  &  pour  due 
qu'il;,  fefoumettent  par  cette  rcqucftc  à 
tout  ce  qu'on  peut  demander  d'eux. 
z.  Il  faut  dire  qu  ils  n'avoient  point  li- 
gné l'anatheme  d'Arius  ;  &  cependant 
Theodoret  allure  qu'eux  deux  nommé- 
ment le  lignèrent  tous  des  premiers.  Et 
l'impiété d'Arius  eftant  manirefte  com- 
me elle  cftoit ,  il  n'y  a  aucune  apparen- 
ce à  croire  que  le  Concile  les  ait  dilpcn- 
lèz  de  cette  fignature.  Qjie  fi  l'on  dit 
qu'ils  offrent  de  nouveau  de  confentir 
a  la  foy  parce  qu'ils  avoient ,  fi  l'on 
veut ,  rétracté  ce  qu'ils  avoient  fait  dans 
le  Concile,  quoy  que  cela  foit  difficile 
à  croire;ils  le  devroient  ailurcment  mar- 
quer, &  donner  des  alfurances  qu'ils 
tiendroient  cette  féconde  fignature 
mieux  qu'ils ii 'avoient«fait  la  première: 
&  néanmoins  ils  n'en  difent  pas  un 
mot.  On  peut  ajouter  que  les  tetmes  de 
cette  requefte  portent  comme  neceflai- 
nment  a  croire  que  les  Evefques  avoient 
admis  Anus  à  le  juftifier ,  &  l'avoicnt 
receu  folennellcment  dans  l'Eglife.  Or 
quand  on  fuppoferoit  que  cette  requefte 
n'eftoit  addrcilée  qu'aux  Evefques  Eufe- 
biens ,  on  verra  par  la  fuitte  qu'ils  ne 
receurent  point  Arius  dans  l'Eglife  pat 
une  communion  publique  ,  qu'en  555-. 
long-temps  après  le  rappel  d'Eufcbe  & 
de  Theognis. 

Chap.    XI. 

S.  Hierofme  dont  nous  nous  conten- 
tons d'alléguer  icy  le  témoignage  ,  patle 
d'Eufcbe  comme  d'un  auteur  ties-docte, 
&  il  luy  a  porté  allez  de  relpect  pour  ne 
vouloir  point  toucher  aux  chofes  qu'il 
avoit  traittées  :  de  forte  qu'on  ne  peut  le 
foupçonner  d'avoir  eu  aucune  paffion 
contre  luy.  Cependant  c'eft  celuy  de 
tous  les  Pères  qui  le  reprefente  avec  de 
plus  noires  couleurs.  11  dit  qu'il  a  autre- 
fois potté  l'eftendard  de  la  faction 
Arienne.  11  luy  donne  exprellément  le 
nom  d'heretique.  En  mefme  temps  qu'il 
l'appelle  un  homme  tres-docte,  il  ajou- 
te qu'il  n'eftoit  pas  catholique.  Il  luy 
attribue  le  nom  d'homme  Arien.  11  af- 
lure  que  perfonne  n'ignore  qu'il  aefté 
Arien ,  qu'il  a  efté  le  deffenfeur  déclaré 
de  l 'lier  die. 
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Mais  déplus  il  fuffit  de  jetterles  yeux 
fur  les  écr:  ts  de  cet  auteur  eccle/iaftique , 
pour  le  convaincre  d'Arianifme  par 
lbn  filencc&par  fes  exprcfiions.  Il  y  a 
beaucoup  de  malignité  dans  lbn  lilencc, 
puifquenon  feulement  il  n'a  pas  voulu 
étendre  fon  iuftoire  ecclefiaftique  juf- 
quesau  Concile  de  Nicée,  qui  eftcitle 
plus  illuftre  fiijet  qu'il  pouvoit  fe  pro- 
pofer  ;  mais  mefme  qu'eftant  obligé 
d'entraitter  dans  la  vie  de  Conftantin, 
il  l'a  fait  delà  manière  du  monde  la  plus 
fufpecte ,  &  la  plus  indigne  de  la  fincen- 
té  chreftienne  &  epilcopale.  Car  la 
Concile  de  Nicée  ayant  efté  aflcmblé 
pour  deux  principaux  fujets ,  fçavoir 
pour  établir  la  divinité  du  Fils  contre 
l'herefie  d'Arius ,  Se  pour  faire  garder 
par  toutes  les  Eglifes  du  monde  une  par- 
faitte  uniformité  dans  la  célébration  de 
la  grande  fefte  de  Pafque ,  Eufebe  ne  dit 
pas  un  feul  mot  de  la  queftion  qui  re- 
garde le  point  de  doctrine ,  quoy  qu'il 
y  eultuneoccafion  tres-avantageufe  de 
louer  Conftantin  fur  ce  fujet  :  Se  il  fe 
contente  de  parler  de  cet  autre  point, 
qui  concerne  feulement  la  difeiphne  ex- 
térieure. Et  quand  aux  ouvrages  dog- 
matiques qui  font  relbez  de  cet  auteur, 
le  venin  de  l'Ariamfme  y  eft  répandu  de 
toutes  parts ,  &  il  feroit  aifé  d'en  rap- 
porter par  le  détail  une  infinité  d'expref- 
fions  ariennes  ,  fi  cela  n'eftoit  inutile 
après  le  recueil  qu'en  ont  fait  plufieurs 
auteurs  de  noftre  fiecle. 

Chap.    XII. 

Ce  qui  fait  la  difficulté  touchant  la 
condamnation  d'Atius ,  c'eft  que  S. 
Hierofme  dit  en  termes  exprés  fur  l'au- 
torité de  témoins  oculaires ,  &  des  actes 
du  Concile  de  Nicée  ,  qu'Anus  mefme 
&  fes  principaux  difciples  furent  receus 
parce  Concile,  de  mefme  que  les  deux 
Eufebes  &  Theognis.  Rufin  dit  auffi  que 
Conftantin  pria  les  Evefques  du  Concile 
de  Jerufalem  en  3 jy.  d'imiter  envers 
Arius  la  modération  du  Concile  de  Ni- 
cée, qui  n'avoit  point  prononcé  contre 
fa  perfonne  mais  feulement  contre  fes 
dogmes.  Nousn'oppofonspoint  à  cela 
l'autorité  de  Theodoret, qui  dit  qu'Atius 
fut  challé  de  l'Eglifeauili  bien  que  Se- 
cond &  Theonas ,  ny  mefme  S.  Epi- 
Sfffiij 
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phane ,  qui  met  la  depofition  d'Anus, 
comme  l'un  des  plus  grands  avantage 
quel'Eglileatirezdu  Concile  de  Nicée. 
Nous  ne  parlons  que  de  ceux  qui  ont 
elle  prefeas  au  Concile  ,  &  nous  com- 
mençons par  la  lettre  que  le  Concile 
mefme  écrivit  à  l'Eglife  d'Egypte.  Elle 
marque  clairement  l'excommunication 
d'Anus  ,  &  pertbnne  ne  le  nie.  Elle  ell 
faittepour  élire  portée  par  S.  Alexandre 
après  le  Conc.le  ,  &  par  confequent 
elle  doit  marquer  la  dernière  conclufion 
de  toutes  les  affaires  dont  elle  parle.  Le 
Concile  tenu  à  Alexandtie  en  549.  dit 
qu'Eufebe  &  Tlieognis  furent  dépofez 
poutavoircommuniqué  avec  les  Ariens 
excommuniez  par  le  Conc.le  Oecumé- 
nique. Ce  Concile  n'avoir  donc  pas  levé 
l'excommunication  qu'il  avoit  pronon- 
cée contre  eux.  Ce  que  S.  Athanafe  dit 
plufieurs  fois  ,  Que  les  Ariens  avoient 
dléchailez  de  l'Eglife  par  tout  le  Con- 
cile Oecuménique  ;  Que  l'hereiie  avoit 
elle  anathematizée  par  le  Concile  de 
Nicée,  &  les  Ariens  chaiïez  ,  &  d'au- 
tres chofes  femblables  peuvent  fuffire 
pour  nous  affurer  qu'ils  eftoient  de- 
meurez excommuniez.  Mais  il  ell  en- 
core plus  formel  lors  qu'il  .lit  qu'Eulebe 
de  Nicomedie  luy  ayant  écrit  pour 
Arius ,  il  luy  répondit  qu'il  ne  falloit  pas 
recevoir  ceuxqui  avoient  efté  anathema- 
tizez  par  le  Concile  Oecuménique  Le 
Concile  de  lerufalem  en  recevant  l'an 
35J- .  Arius  &  fes  difciples ,  avoué  qu'ils 
avoient  elle  jufques  alors  hors  de  l'E- 
glife.  Que  fi  quelqu'un  veut  dire  que 
depuis  le  Concile  de  Nicée  Arius  eftoit 
retourné  dans  l'hereïîe ,  &  par  confe- 
quent  eftoit  retombé  dans  l'anatheme; 
il  auroit  donc  fallu  un  nouveau  Concile 
pour  le  feparer  de  nouveau  de  la  commu- 
nion de  l'Eglife;  &  S.  Athanafe  ne  par- 
le jamais  que  du  Concile  de  Nicée.  Il 
faut  doncavoùer  que  S.  Hierofme  a  efté 
trompé  par  les  témoins  qu'il  cite,  &  que 
pour  ce  qu'ildit  des  aiftes  du  Concile, on 
ne  le  doit  rapporter  qu'aux  Evefques , 
comme  il  y  a  allez  d'apparence  ;  ou  qu'il 
a  attribué  à  l'herefiarque  Arius  ce  qui 
peut  eftre  vray  d'un  autre  Arius  auffi 
preftre  d'Alexandrie,  Se  co  pignon  de 
l'herefïe  de  fou  collègue.  Pour  Rufin  , 
c'ell   un  auteur   qui  n'eft   nullement 
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exael ,  Se  il  fait  dire  en  cet  endr  it  mef- 
me  à  Conftantin  que  S.  ^Alexandre 
elloit  alors  Evelque  d'Alexandrie. 

Chap.     XIII. 

B-ironius  a  prétendu  que  Second  au 
moins  avoit  enfin  cédé  a  l'autorité  du 
Concile ,  &  avoit  efté  receu  comme  les 
autres.  Son  unique  preuve  c'ell  que  fon 
nom  le  trouve  dans  les  lîgnatures  du 
Concile,  qui  n'ont  prefque  aucune  au- 
torité ,  bien  loin  de  pouvoit  eftre  oppo- 
fées  aux  témoignages  de  ceux  qui  difent 
que  luy  &  Theonas  furent  anathemati- 
zez.  Rufin  dit  qu'il  y  eut  fix  Evefques  ^j,/»./,  1, 
<aui  aimèrent  mieux  élire  bannis  que  de  es. 
Ibufcrire  le  fymbole.  Mais  il  eft  leul  en 
cela.  Theodoret  &  Philoltorge  difent 
que  tous  lignèrent  hors  Second  &  Theo- 
nas ,  &  la  lettre  du  Concile  ne  parle 
que  de  ces  deux. 

Chap.    XIV. 

Ce  que  Melece  dit  de  JeandeMem- 
phis  ,  que  l'Empereur  luy  avoit  com- 
mandé de  demeurer  avec  l'Archevefque, 
paroill  obfcur.  Le  feul  fens  qui  peut 
venir  en  l'efpnt ,  c'ell  que  Conftantin 
ellant  informé  par  S.  Alexandre  que  ce 
Jean  eftoit  un  efprit  inquiet  Se  turbu- 
lent ,  comme  cela  parut  allez  par  la  fuit- 
te  ,  fi  c'ell  luy  qui  fut  depuis  chef  des 
Meletiens ,  avoit  otdonné  qu'il  demeu- 
reroità  Lycople  avec  Melece.  Mais  fé- 
lon ce  fens  >  il  faudra  que  Melece  le 
qualifie  luy-mefme  l ' Archeiiefc\ue  ;  ce 
qui  ell  un  peu  eftrange. 

Chap.     XV. 


Bucherius  dans  fon  livre  fur  les  cycles 
témoigne  avoir  de  la  peineàcroire  que 
le  Concile  de  Nicée  ait  rien  déterminé 
fur  le  cycle  de  19.  ans ,  &  il  penche  bien 
plus  à  dire  qu'Eulebe  l'ayant  publié  vers 
le  temps  du  Concile,  cela  a  donné  lieu 
de  croire  qu'il  avoit  elle  fait  par  fon  au- 
totité.  Il  le  fonde  principalement  fur 
l'oppofition  que  divers  latins  ont  faitte 
à  cette  fupputation  ;  ce  qui  n'auroit  pas 
efté  ,  dit-il ,  fi  elle  fuft  venue  du  Concile 
de  Nicée,  dont  l'autorité  clloit  particu- 
lièrement révérée  par  les  latins  ;  &  fur  ce 
que  parmy  les  grecs  mefmes  il  y  avoit 
toujours  beaucoup  de  difputes  'u  la 
felle  de  Pafque ,  jufqu'à  ce  que  Theo- 
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tout  cela  ait  efté  ordonné  par  le  Concile, 
d'autant  que  l'on  a  fou  vent  dilputé  fur 
toutes  ces  choies ,  &  que  hors  Denys  le 
petit  perfonne  n'a  jamais  dit  que  cela 
eillt  elle  réglé  par  le  Concile  de  Nicée. 
Denys  allègue  le  fettiéme  livre  de  l'hi- 
ftoire  ecclefiaftique.  On  ne  feait  pas 
qu'elle  hiftoire  il  entend. 

C    H   A    P.        XVI. 

Theodoret  ne  marque   pas  plus  de  rW.A  1. 
10. canons  du  Concile  de  Nicée,  &  au-  c.  8. 
cun  ancien  n'en  a  conté  davantage.  Les 


r  •cm. 


?■  n8. 
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phile  d'Alexandrie  l'euft  réglée  pour 
cent  ans.  Un'eftpas  difficile  de  répon- 
dre à  ces  rations  ,  puifque  (bit  que  le 
Concile  ait  authonzé  le  nombre  d'or  , 
foit  qu'il  ne  l'aie  pas  fait,  il  eft  vifiblepar 
S.  Ambroile ,  par  Gcnnade ,  &  par  De- 
nys le  Petit  qu'on  l'a  cru  dans  l'Occi- 
dent. Or  la  créance  decepoint,  vraye 
ou  faulle  ,  a  du  produire  les  mednes  ef- 
fets, &  obligera  linvre  ce  calcul,  ou  à 
alléguer  les  raiibns  pour  lefquelles  on  ne 
lefuivoitpas.  Et  pour  l'Orient ,  Buche- 
rius  demeurant  d'accord  que  l'on  y  fui- 
voit  le  nombre  d'or  ,  on  n'en  fçauroit  Evefques  d'Afrique  ayant  demandé  les 
pas  conclure  que  le  Concile  de  Nicée  Canons  de  Nicée  aux  Eglifes  d'Alexan- 
ne  l'euft  pas  eftabli.  Ce  qu'il  dit  d'un  drie,  d'Antioche  &de  Conftantinople, 
ancien  Calendrier  ou  le  nombre  d'or  on  ne  leur  envoya  que  les  10.  que  nous 
n\ft  pas  marqué,  eft  encore  plus  foi-  avonsencore.  Ruhnenmet  zz.  mais  ils 
ble,  puifqu'iln'eft point neceffaire qu'il  ne  contiennent  rien  davantage  queles 
le  fuit  par  tout.  Il  prétend  que  S.  Am-  10.  dont  nous  nous  fer  vous  :  &  ils  font 
broileaprés  avoir  dit  ablblument  que  le  feulement  divifez  d'une  autre  manière, 
cycledeiij. ans  venoitdu  Concile, mar-  Defortequ'il  n'y  a  aucun  fujetde  croi- 
queenfuitte  que  cela  nes'y  treuvoit  pas  re que  le  Concile  en  ait  jamais  fait  da- 
expreilément ,  mais  feulement  parcon-  vantage,  quoy  qu'il  ait  fait  d'autre»  de- 
iequence  ,  parce  qu'il  dit ,  Fnde  majores  cifions  qui  n'eftoiét  pas  renfermées  dans 
nojlrt  m  traïïatu  Concdi]  Kic&ni  eum  des  canons.  Il  eft  vray  que  les  Arabes  at- 
diem  Etineadecaeteride  ,  Jt  quis  di/i-  tnbuent  un  tres-grand  nôbre  de  canons 
gentenntend.it  ,  Jl-ituendum  (utarunt.  au  Concile  de  Nicée  ;  &  il  n'y  a  pas 
Mais  la  fuitte  de  S.  Ambroife  donne  long-temps  qu'il  s'eft  fait  une  édition 
lieu  de  croire  que  ces  motsjî  quis  dili-  des  titres  de  ces  canons  diftribuez  en 
gtn  er  inendat,  ne  tombent  point  fur  fix  clartés  ,dont  la  lèconde  feule  encon- 
eum  dtem,  (çjc.  mais  fur  ï>  nde  qui  eft  tient  jufques  à  84.  Mais  il  n'y  a  rien  de 
au  commencement  de  ce  partage,  &  plus  viliblement  apocryphe  que  cette 
qu'il  îïgnifie,  que  fîl'on  y  prend  bien  compilation  quiaefté  înconnuéà  tou- 
garde  ,  l'on  verra  que  le  Concile  a  pris  te  l'antiquité, 
des  Egyptiens  le  cycle  pafchal  de  19. ans.  r  h  a  Y  v  T  T 
Et  en  effet  Bucherius  mefme  reconnoift 

que  ce  cycle  a  efté  premièrement  trou-         Il  faut  remarquer  fur  ce  qu'on  dit  de 

vé  ,  quoyque  fort  imparfaitement,  par  cettepréféancedes  Evefques  de  Jerufa- 

S.  Anatole  de  Laodicée  qui  eftoit  d'A-  lem  ,  que  néanmoins  lorfque  S.  Augu- 

lexandrie    &   y   avoit  demeuré   long-  ftin  faifant  par  deux  fois  l'enumeration 

temps.  des  Evefques  qui  fe  trouvèrent  en  41?. 

Denys   le  Petit  aflure  que  le  Concile  au  Concile  deDiofpolis  ,  met  toujours 

de  Nicée  a  encore  ordonné  que  la  lune  Jean  de  Jerufalem  après  Eulogc  de  Ce 

dans  laquelle  on  devoit  faire  Pafque  ,  farée  :  &  on  ne  peut  pas  douter  qu'ilne 

eftoit  celle  qui  commençoit   depuis  le  fuivift   l'ordre   des    léances  qu'il  avoit 

huitième  de  mars  j  11  (qu'au  cinquième  trouvé  dans  les  a<ftes  du  Con„ île. 
d'avril,  &  que  le  14.  de  cette  mefme  lu-        Baronius  prétend  quequoyque  Jeru- 

nedevoitfe  rencontrer  depuis  le  H.  de  falemeuft  le  rang  devant  Cefarée  ,  elle 

mars  jufqu'au  dix-huit  d'avril,  &  que  demeurait  néanmoins  toujours  foumife 

quand  mefme  ce  14.de  la  lune  fe  ren-  à  fa  jurifdidrion.  Les  difputes  entre  S. 

contreroit  le  11.  de  mars  en  un  famedy  ,  Cyrille  de  Jerufalem  Se  Acace  de  Cefa- 

îl  falloit  faire  la  fefte  de  Pafque  dés  le  rée,  dont  nous  parlerons  fur  l'année  3f  7. 

lendemain.  Bucherius  ne  croit  pas  que  font  juger  qu'Acace  le  prétendoit ,  8c 
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&  cjueS. Cyrille  le  nioit.  C'eftpourquoy  font  croire  melme  à  Baronius  qu'elle 
S.  Hierofmedansle  différend  qu'il  eut  eil  fuppofée. 
avec  ]eandc  ]erufalem,luppofele  droit 
de  Cefarée  comme  certain  &  indubita- 
ble. Baronius  allègue  l'hiftoire  de  S. 
Porphyre  ,  où  il  eft  dit  que  Jean  de  Ce- 
farée pria  Prayle  (  ou  pluftoft  Jean) 
Evefque  de  Jerufalem  ,  de  luy  envoyer 
ce  Saint  qui  eftoir  alors  preftre  de 
Jerufalem  ,  pour  luy  expliquer  quel- 
ques difficukez  de  l'Ecriture;  &  que 
quand  il  fut  à  Cefarée  ,  il  l'ordon- 
na Evefque  de  Gaza.  Baronius  infère  de 


LIVRE     III.    CHAP.    IV. 
."D  Aronius  fur  l'année  3i9.$.n.crort 
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►  que  ces  hommes  d'Alexandrie  ef- 
t  oient  de  la  ledtedes  Meleciens  ,  &  cette 
opinion  eft  fondée  fur  une  hiftoire  de 
S.  Epiphaneque  nous  avons  rapportée 
ailleurs.  Cette  conjecture  auroit  beau- 
coup d'apparence  de  vérité  h  l'on  pou- 
là  quel'Évefque  de  Jerufalem  eftoit  fou-  voit  dire  que  les  Meleciens  eullènt  alors 
misa  celuy de  Cefarée, puifqueceluy-cy  abandonné  la  vraye  foy.  Mais  comme 
avoitdroir  de  prendre  fespreftres.Nean-  le  Concile  d'Alexandrie  rapporté  par  S. 
moins  les  métropolitains  n'avoient  Athanafeditqu'Eufebe&  Theognis  ne 
point  ce  droit  fur  leurs  fuffragans  félon  furet  depofez  que  pour  avoir  communi- 
les  Canons.  Les  Evefques  d'Afrique  que  avec  les  Ariens  excommuniez  par  le 
firent  un  canon  exprés  pour  le  don-  Concile  de  Nicée ,  ce  témoignage  fi 
ner  à  l'Evefque  de  Carthage  ;  &  encore  exprés  nefouffre  point  que  nous  y  cher- 
il falloir  qu'il  demandait  une  fois  àl'E-  chions d'autre  explication, 
vcfque  l'ecclefiaftique  dontilavoit  be-  1.  On  s'eft  abftenu  de  réfuter  dans  le 

fom.  Blondel  Gracient  que  l'Evefque  de  corps  de  cette  hiftoire  plulïeurs  fables 
jerufalem  ne  reconnoiilbir  en  aucune  anciennes  qui  ont  eu  cours  furie  fujet 
manière  celuy  de  Cefarée,  &  il  femble  de  l'exil  d'Eufebe  &  de  Theognis.  So- 
mefme  luy  vouloir  attribuer  quelque  ju-  zomcne  dit  que  ces  deux  Evefques 
rifdiction  fur  les  Evefques  voifins  dés  ayant  gagné  ,  comme  l'on  difoit ,  celuy 
le  iv.fiecle  ,  ce  qui  ne  le  peut  pas  fou-  qui  avoir  ordre  de  l'Empereur  de  gar- 
tenir  ;  &  mefme  pour  l'indépendance,  der  les  actes  du  Concile,  en  effacèrent 
tout  ce  qu'il  dit  n'ajoufte  rien  à  l'incom-  leur  fignature ,  &  que  dés  lors  ils  eurent 
patibilité  qu'il  femble  y  avoir  qu'un  mefme  l'infolence  ct'enfeigner  publique  - 
Evefque  fuperieur  pour  le  rang  foit  fou-  ment  que  le  Fils  n'eft  pas  confubftantiel 
mis  pour  la  jurifdidtion.  à  fon  Père.   Il  ajoute  que  Conftantin 

r  Y  Y  T  ï  en  availtrePr's  Eufebe  ,  ileutlahardiellb 

'  de  luy  dire  que  filon  couppoir  fbn  La- 

Le  feul  ftyle  barbare  &prefqueinintel-  bit  en  fa  prelence,  il  ne  voudroit  jamais 
ligible  de  cette  lettre  prétendue  duCon-  dire  que  les  deux  pièces  fuilènt  d'une 
cile  au  Pape,  fait  allez  juger  de  l'autorité  mefme  nature.  Ce  qui  irrita  d'au- 
qu'elle  peut  avoir  ;  fans  qu'il  foit  befoin  tant  plus  l'Empereur  qu'il  vit  par  là 
de  demâder  par  quel  privilège  S.  Macai-  que  le  Concile  n'avoit  pas  étouffe  les 
re  de  Jerufalem  eft  nommé  dans  le  titre  conteflations  pour  toujours  ,  comme  il 
pluftoft  que  S-  Alexandre  &  S.  Eufta-  l'avoir  cru  ;  &  eftanc  échauffé  mefme 
the  ,  ni  de  remarquer  que  centre  &  les  par  quelques  pcrfonnes  qui  luy  repre- 
tiutres  3i£.E-v  fques  fans  dire  feulement  fenterent  l'indignité  de  cet  excez  ,  il 
où  ils  eftoient  alfemblez ,  n'eft  pas  ordi-  condamna  Eufebe  &  Theognis  au  ban- 
naire  dans  les  Conciles.  Alfurément  nifièment.  Pour  rejetter  une  hiftoire  qui 
S.  Euftathe  n'avoit  pas  figné  cette  let-  a  fi  peu  d'apparence,  il  fuffit  dedireque 
tre,  luy  qui  dit  n'avoir  pu  conter  corn-  Sozom;ne  ne  l'allure  pas,  &  que  mcf- 
bicnilyavoird'Evefquesdansle  Conci-  me  en  un  autre  endroit  il  la  condamne 
le.  On  joint  à  cette  lettre  la  réponfe  de    abfolument. 

S.Silveftre,  qui  eft  du  mefme  genre,  Philoftorge  raconte  la  choie  d'une  aru- 
fi  ce  n'eft  que  la  fa  u  Ile  té  de  la  datte  ,  Se  tre  manière  qui  eft  encore  moins  proba- 
les  autres  fautes  dont  elle  eft  remplie  ,    blc.  Car  il  dit  qu' Eufebe  &   Theognis 

fc 
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l.  ■L.'.x-ir  fe  repentant  d'avoir  ligné  ,  vinrent  trou- 

'" *id ■'•  ! •  ver  Conllantin  pour  luy  dire  qu'ils  re- 
' ''7  '  connoilloient  avoir  mal  fait  en  loufcri- 
vant  l;impieté  pat  la  crainte  de  (es  me- 
naces. 11  ajoute  que  Maris  de  Calcédoi- 
ne fitla  mefme  chofe  avec  eux,  &  que 
l'Empereur  irrité  de  ce  qu'ils  a  voient 
foulcrit  par  hypocriiîe,  les  bannit  aufli- 
toftdansles  Gaules,  challatous  les  au- 
tres Ariens,  c'ell  à  dire  ceux  qui  avoient 
ligné  ,  &  au  contraire  rappelia  Second, 
&  ceux  qui  avoient  elle  reléguez  avec 
luy  en  lllyrie,  du  nombre  defquels  elloit 
Arius. 

Q_uoy  que  cette  conduittefoit  trop  ri- 
dicule pour  élire  crue  de  perlbnne,  néan- 
moins il  enchérit  encore  en  dilant  que 
Conllantin  écrivit  de  tous  collez  des 
lettres  qui  condamnoient  la  confubftan- 
tialité  ,  &  établillbient  le  Fils  d'une  au- 
tre fubllance  que  le  Père,  que  S.  Ale- 
xandre foufenvit  ces  lettres ,  &  qu'amli 
Atius  communiqua  avec  luy  ;  mais  que 
la  crainte  qu'Alexandre  avoit  eue  de 
Conllantin  eilant  pallée,  il  retourna 
à  fon  ptemier  fentiment  ,  &  qu'alors 
Arius  &  fes  partifans  le  feparerent d'avec 
luy  &  d'avec  l'Eglife. 

Ce  ferait  perdre  le  temps  que  de  réfu- 
ter ces  relations  fabuleufes  qui  ne  vien- 
nent que  de  la  plume  d'un  infâme 
Arien,  &qui  fe  réfutent  d'elles-mefmes; 
eilant  certain  par  toute  la  fuittede  l'hi- 
ftoire,  que  tant  que  Conllantin  a  vefeu, 
les  Ariens  n'ont  ofé  attaquer  direcle- 
ment  le  Concile  de  Nicée,  &  la  doctri- 
ne de  la  confubflantialité  du  Verbe.  On 
voit  mefme  qu'une  partie  de  ces  fables 
elloit  inventée,  quoyque  d'une  autre 

/.  h  i.ii.  manière,  désle  temps  de  Sozomenequi 
s'enmocque. 

3.  Gelaie  eft  lefeul  qui  a  inféré  dans 
fon  hifloire  cette  lettre  de  Conllantin. 

.  ,.  _  Elleellcitée  dans  le  cinquième  Conci- 
le  œcuménique  par  Bénigne  Evelque 
d'Heraclée  ;  &  comme  elle  a  un  parfait 
rapport  avec  la  conjoncture  du  temps , 
qu'elle  ne  contient  rien  quipuiffe  la  ren- 
dre fufpecte,&  qu'on  ne  voitpas  quel  in- 
tereil  on  auroit  eu  delà  fuppofer  ,  il  n'y 
a  pas  lieu  delà  rejetter. 

4.  On  fuit  icy  Philollorge,  parce  que 
l'on  ne  trouve   tien    de  contraire.    Et 

Sur.l.x.    mefme  Socrate  attribuant   ce   bannif- 
*■  '•  mentd'Eufebe&  de  Theognisau  Con- 


cile  de  Nicée,  donne  lieu  de  croire  qu'au 
moins  il  l'a  fuivi  de  fort  prés. 

De  plus,  fi  ce  baninilèment  elloit  arri- 
vé dans  le  cours  des  perfecutions  do  S. 
Athanafe ,  il  auroit  produit  un  grand 
changement  dans  les  affaires  de  l'Eglife , 
&  ce  Saint  n'aurait  pas  manqué  d'en 
parler  allez  fouvent;  aulieu  qu'il  n'en  ir fi'-"1- 1- 
parle  qu'une  feule  fois  en  pallànt;  &  b'0' 
dans  cet  endroit  mefme  il  dit  que  ce 
bannillement  n'cmpefcha  pas  qu'Eufe- 
bene  troublait  enfunteles  Eglifes ,  &  ne 
dreflall  des  cmbulchesaux  Evefques  qui 
s'oppoloient  à  fes  entreprifes  ;  ce  qui 
marque  que  fon  exil  a  précédé  la  persé- 
cution qu'il  commença  à  faire  dés  l'an 
330.  à  S.  Eullathe  &  aux  autres  Evef- 
ques  orthodoxes. 

Chapitre    V. 

Perfonne  ne  marque  ce  terme  de 
trois  années  que  Philollorge ,  mais  rien 
n'empefche  qu'on  ne  le  fuive  encore  en 
ce  point. 

Chapitre    VII. 

C'ell  S.  Hierofme  qui  dit  que  S.  Eu-  Defcr;pt. 
llathe  fut  banni  à  Trajanople  dans  la  teelèf.  8,-, 
Thrace  ;    &  il  ajoute  mefme  'que  fon  f"j/-"-  f« 
corps  y  elloit  de  fon  temps.    S.  Chry-  s-£"ft-""' 
foilome  témoigne  auffi  plus  d'une  fois 
quele  corps  de  S.  Eullathe  elloit  dans  la 
Thrace.    Theodoret  au  contraire   dit  '■  '.'•  -"• 
que   ce  Saint  palfa  feulement  par   la 
Thrace  &  fut  mené  en  une  ville  d'Illy- 
rie.  Et  Théodore  le  Ledleur  dit  qu'il  fut  '■  *■■ 
relégué  à  Philippes  en  Macédoine ,  qui 
ell  une  des  provinces   de  l'Illyne  ;  en 
quoy    il  ell  fuivi  par  les   Grecs  pofte- 
rieurs.  Laconfufion  des  noms  a  produit 
fans  doute  cette  différence.     Car  il   y  Suc  t.  4.  <•. 
eut    ce    femble    encore    un    Eullathe  <i-S'*-- '•*« 
fous  ValeiK  ,  qui  elloit  prellre  de  Con-  '" 5* 
llantinople  ,   &  qui  fut  banni  pour  la 
foyà  Bizye  en  Thrace.  Mais  ceux  qui 
difent  que  celuy  d'Antioche  eft  mort  à 
Philippes ,  paroilfent  les  mieux  fondez  , 
puifquecefut  delà  que  Calandion  l'un 
defesfuccelfeurs  fit  apporter  fon  corps 
à  Antioche  vers  l'an  480.  comme  nous 
l'apprenons  de  Théodore  le  lecteur,  qui  /  l 
vivoit  en  mefme  temps  félon    Voflîus. 
Car  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Ca- 
landion ne  manqua  pas  de  s'informer 
avec  foin  du  lieu  où  elloit  fon  corps  , 
Tttt 
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avant  que  de  le  faire  apporter  à  Antio- 
che.  S.  Chryloftome  mefme  ne  s'éloi- 
gne pas  beaucoup  de  ceux  qui  mettent 
la  morta  Philippes,  puifque  cette  ville 
eft  fur  les  confins  de  la  Thrace. 

Pour  le  temps  de  fa  mort ,  Theodoret 
du  feulement  qu'il  eftoit  mort  lorfque 
S.  Melecefur  érabli  Evefqued'Antioche 
au  commencement  de  361.  &  alfuré- 
ment  S.  Melecen'auroitpas  dû  monter 
fur  fbn  luge  s'il  euft  encore  efté  vivant, 
&  jamais  les  Euftarhiens  n'eulfent  con- 
fenti  l'année  fuivante  à  recevoir  Paulin 
pour  Evefquc.  C'eft  pourquoy  Socrate 
&  Sozomene  ne  font  point  recevables 
lorfqu'ils  difent  qu'il  fut  rappelle  fous 
Jovien,  &  qu'il  ordonna  un  Evefquc  à 
Côftanrinople  en370.40.ans  après  fon 
Primauté    banniilément.  B'ondel  a  prétendu  qu'il 
'"    éS  '/*■  eftoit  mort  fort  peu  avant  l'élection  de 
S.  Melece.  Mais  le  partage  de  S.Jean 
Chryloftome  qu'il  rapporte  ,   s'entend 
du  foin  que  Flavien prenoit  del'Eglife 
d'Antioche,  &   non  de  la  mort  de  S. 
Euftaihe.  Et  afliirémcnt  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  ceSaint  cfè  mort  peu  de 
temps  après  ion  exil ,  &  mclmc  devant 
Conftantin.  Cat  il  n'eft  jamais  parlé  de 
luy  dans  toutes  les  révolutions  &  toutes 
les  affaires  qui  fe  font  panées  du  temps 
de  Côftance.On  ne  le  voit  point  revenir 
en  338.  après  la  mort  de  Conftantin  , 
lorfque  tous  les  Evcfques  bannis  furent 
rappeliez.  Il  neparoiftny  dans  le  Con- 
cile de  Rome  en  341,  ny  dans  celuy  de 
Sardique  en  347.   où  tous   les  Prélats 
perfecutez  par  les   Ariens   vinrent    fe 
plaindre  des   violences   qu'ils    avoient 
louffenes.  On  ne  trouve  point  que  per- 
lonne  y  ait  parlé  pour  luy,  ny  représenté 
(es  railons.  Enfin  on  ne  remarque  nulle 
part  cliofe  quelconque   qui    falfe  voir 
qu'il  vivoit  encore  :  &  n'y  ayant  point 
auffi  d'auteur  qui  ledife  ,  il  femble  qu'il 
n'y  a  pas  de  difficulté  de  mettre  fa  mort 
dés  l'an  337.au  plus  tard.  Léo  Allatius  a 
donné  depuis  peu  le  difeours  de  ce  Saint 
Hierin.  de  fur  la  Pychoniflè  qui  eft  marqué  par  S. 
Itrift.c.%^.    Hierofme.  Pour   l'Hxacmeron 'qu'il  a 
auffi  donné  (bus  le  nom  de  S.  Eiiftathc, 
on  trouve  delà  difficulté  à  croire  qu'il 
loitdeluy;  &  c'eft  un  ouvrage  qui  ne 
feauroit  faire  beaucoup  d'honneur  àcc- 
luy  qui  l'a  écrit. 


I  S  S  E  M  E  xr  s. 

Chapitre     VIII. 

C'eft  Sozomene  qui  remarque  ainfi  Scz,  I.  i; 
le  temps  de  la  mort  de  S.  Macaire,  Se  r'  "• 
nous  ne  voyons  rien  qui  nous  empefche 
de  le  fuivre.  On  peut  mefme  fixer  fa 
mort  à  l'an  334.  filon  veut  s'arrefter  àla 
chronique  de  Nicephore  qui  luy  donne 
lo.ans  d'epifeopat. 

Pourl'electiô  de  S. Maxime, Sozome-  '*"'• 
ne  dit  que  S.  Macaire  l'a  voit  ordonne 
Evefquede  Diofpolis  ;  mais  que  le  peu- 
ple de  jerufalem  qui  lereveroitpour  là 
qualité  de  Confelleur  &pour  lafainteté 
de  la  vie ,  le  deftinant  pour  ce  fujet  â  e- 
ftre  un  jour  (on  Evefque,  murmura  fort 
de  ce  qu'on  ledonnoit  aune  autre  Egli- 
fe.,  &en  vint  prelqueà  unefedirion  ^  ce 
qui  obligea  S.  Maxime  à  le  retenir  au- 
près de  luy  ,  &  à  mettre  un  autre  Evef- 
queà  Diolpolis.  Et  mefme  les  plus  ha- 
biles ,  ajoute  Sozomene,    crurent  que 
S.  Macaire  eut  regret  d'avoir  éloigné  de 
luy  S.  Maxime,  &  procura  luy-mefme 
le  loulevenif  nt  du  peuple  ,   afin  d'avoir 
occalion  de  le  retenir  ,    croyant   qu'un 
homme  comme  luy ,  très-ferme  dans  la 
foy  ,   &  aimé  du  peuple  ,  luy  eftoit  ne- 
ceilàire  pour  maintenir  Ion   Eglife  en 
paix  après  fa  mort ,  &  pour  empefeher 
qu'Eulebe  Evefque  de  Cefarée&  Patro- 
phile  qui  l'avoient  déia  voulu  inquiéter, 
&qui  l'avoient  obligé  de  fe  leparer  de 
leur  communion, ne  s'effbrçallènt  deluy 
donner  pour  fucceflèur  uu  homme  de 
leur  faction.   Nous   n'avons  pas  voulu 
mettre  cette  hiftoire  dans  le  corps  du  li- 
vre ,   tant   parce   que  cette   conduitte 
qu'on  attribue  à  S.  Macaire  ,    n'eft  pas 
allez  édifiante  ,  que  parce  qu'il  y  a  mef- 
me lieu  de  douter  fi  ce  fait  eft  véritable. 
Car  Sozomenen'eft  pas  des  plus  allu- 
rezdansce  qu'il  rapporte;  &  il  y  a  peu 
d'apparence  que  S.  Macaire  air  entrepris 
d'ordonner  des  Evefques  dans  la  Pale- 
ftine  après   que  le    Concile  de  Nicée 
avoit  laiflé  tous  les  droits  de  Métropo- 
litain à  l'Evefque  de  Cefarée.  Er  on  ne 
peut  pas  dire  que  l'Evefque  de  Diofpolis 
euft  une    dépendance    particulière  de 
celle  de  lerufalcm  ,  puifqueS.  Hierofme   Hiimuf, 
fit  b.iptizer  par  Jean  de    Diofpolis  des         '*    • 
pcrlonnesque  |can  de  Terufakm  avoir 
refiliez.   Il  eft  mefme  allez  difficile  que 
l'Eglifc  de  D.ofpolis  ait    vaqué  en  ce 
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temp<;-cy.  Car  Aè'ce  qui  en  eftoit  Evef- 
que  des  le  commencement  de  lhercfie 
d'Anus ,  vivoit  encore  au  temps  de  la 
dépofition  de  S.  Euftathe  en  350.  &  de 
l'intrufion  d'Euphrone  qu'on  ne  peut 
mettre  avant  33t.  &  il  y  a  mefme  toute 
forte  d'apparence  qu'il  vivoit  encore  en 
349.  comme  nous  le  verrons  fur  cette 
année. 
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IX. 


Quelques  novateurs  de  ces  derniers 
temps  abutànt  de  ce. te  hiftoirc  ,  &  par- 
ticulièrement de  quelques  termes  de 
Thcodoret ,  en  ont  voulu  conclure  in- 
juftement  que  les  laïques  ont  le  pou- 
voir d'offrir  eux  melmes  l'Euchanftie 
en  l'abfunce  des  prcltro.  Et  ilspréten- 
dentque  c'eft  à  quoy  S.  Frumence  in- 
vitoitcei  marchands  Romains  ,  lorlqu'il 
lesloliicuoit  de  tenir  leurs  aliembiées. 
Mais  outre  qu'il ieroit  difficile  de  mon- 
trer qu'il  n'y  euft  point  de  preftres  dans 
la  compagnie  de  ces  marchâds  l'hifloire 
n'en  dilant  rien  ,  &  l'uiage  eftant  que 
des  perfonnes  qui  s'engagent!  dans  de 
longs  voyages  pour  le  commerce ,  mè- 
nent ordinairement  des  preitres  avec 
tux';  il  eft  vilible  par  les  paroles  de  Theo- 
«toret  ,  que  quand  S.  Fiumence  les  ex- 
hortoit  a  s'aifembler,  ce  n 'eftoit  que 
pour  y  faire  leurs  prières  félon  l'uiage 
des  Chreftiens,  &  de  l'Eglilê  Romaine, 
J(S«TO  f  Vaumùii  i'hi  <rvra.ytipr<rùxi  TO-' 
êt!a.b  KhléA«7»  AiiTousyi'af ,  eftant  certain 
que  le  mot  de  liturgie  n'enferme  pas 
toujours  le  facnfice.  Rufin  de  qui  il 
avoit  emprunté  cette  hiftoire,  ditléule- 
mét  qu'ils  s'allèmbloient  pour  prier.So- 
crate  qui  avoit  écrit  devant  Theodoret 
s'eftoit  contenté  de  dire  queS  .Frumence 
avoit  exhorté  ces  marchands  à  fe  mettre 
en  pollèilion  de  quelques  lieux  particu- 
liers pous  y  faire  leurs  prières  félon  la 
manière  des  Chreftiens.  'On  rx<  X'"?^- 
ttKali  è/dtKttt  i\j-\a'.  Et  ce  mefme  au- 
teur nous  apprend  ailleurs  que  la  couftu- 
me  de  l'Eglife  d'Alexandrie  eftoit  de 
s'affembler  quel  jues  jours  de  lafemaine, 
comme  les  mécredis  Si  les  vendredis , 
pour  y  lireles  faintes  Ecritures ,  Se  y  ai- 
re la  prédication  au  peuple  ,  fans  y  of- 
frir le  facrifice  ,  &  fans  y  célébrer  les 
faintsmyfteres. 

Nous  avons  fiùvi  Rufin  pour  le  temps 
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de  cette  hiftoirc  en  la  mettant  au  com- 
mencement del'i  pifeopat  de  S.  Ailiana- 
fe.  Mais  li  Rufin  a  railon  en  cela  ,  il  faut 
reconiioiftrequele  voyage  de  Merrodo- 
redont  il  parle,  a  précédé  de  quelques 
années  ecluy  dont  parle  Cedrene,   qui 
ayant  efté  caufe  de  la  guerre  de  Perlé  , 
klon  cet  hiftorien  .,   ne  peut-eftre  mis   ,. 
que  dans  les  dernières  années  de  Con-   ■"•■  i; 
ftantin.  Car  fi  c'eftoit  le  mefme  voya- 
ge ,    il  faudrait  ou  que  Merope  n'euft 
pas  lait  le  lien  a  l'imitation  de  Mctrodo- 
re,ouque  S-  Frumence  n'euft  elle  fait 
Evefque  qu'allé 
de  Conftance. 

Chapitre    XI. 

t.    Nous  n'avons  point  d'auteur  qui 
nous   puilfe  allurer  du  lemps  du  rappel 
d'Anus.  Socrate  &  Sozomene  ont  cru 
qu'il  avoit  prelque  auflî- toit  efte  rap-    Sec./.  i.«. 
pelié  que  banni  ,&  qu'on  luy  avoit  feu-    ">■ 
kment  deftendu  durant  quelque  temps    s 
d'aller  à  Alexandrie.  Mais  ils  le  fondent 
lur  la  requefte  prétendue  d'Eufebe  &  de 
Theognis,  a   laquelle  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  avoir  aucun  égard.     Nous 
nous  arreftenons  davantage  a   Philo-    ' 
ftorge,  qui  met  auflî  le  rappel  d'Anus 
allez  peu  après  le  Concile  de  Nicée,  s'il 
nemeiloit  cela  de  tant  de  tables  ,  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  d'y  rien  fonder.  Rulia 
ne  reconnoilt  point   qu'Anus  ait    efté 
rappelle  fans  avoir  d'abord  la  permiflion 
d'aller  à  Alexandrie  ,  &  il  ne  met  fou 
rappel  qu'après  la  mort  de  Conftancie, 
laquelle furvefquit  a  Hélène  ;  &toutle 
monde  demeure  d'accord  qu'Helene  ne 
peut  eftre  morte  qu'après  l'an  316.  cela 
recule  allez  le  rappel  d'Ari  us  ;  &  mefme 
Rufin  lemble  ne  le  mettre  qu'en  33c.  un 
peu  devant  le  concile  de  ierufalem.Mais 
nous  ne  pouvons  le  fuivre  jufques-là , 
puifquenous  verrons  que  le  fondement 
de    beaucoup  de   perfecutions  que   S. 
Athanafc  avoit    fouffertes   avant    33^. 
eftoit  le  refus  qu'il  avoit  fait  de  recevoir 
Arius  à  la  communion  ,  quoy  que  Con- 
ftantin  le  luy  commandait. Or  Conftan- 
tinne  luy  euft  pas  fait  ce  commande- 
ment durant  qu'il  laillbit  Anus  dans  un 
exil  qu'il  ne  Ibuffroit  qu'a  caufe  de  Con 
herefie.   Et  en  effet  Socrate  témoigne   /. 
que   quand    Conftantin   écrivit   à  "  S. 
Athanafe  ,  Anus  eftoit  déjà  dans  Ale- 
T  t  t  t  i; 
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xandrie.Ce  qui  paroift  donc  de  plus  pro- 
bable en  cecy ,  c'eft:  qu'il  faut  attribuer 
au  rappel  d'Anus  ce  que  Sourate  du  de 
ton  rétabliilement  à  Alexandrie,  &  le 
mettre  dés  la  fin  de  350.  auiiuoft  après 
le  banniflement  de  S.  Euftathe. 
Stcr.  i.  1.  z.  Socrate  parle  de  deux  lettres  de 
c-  10-  Conftantin  en  faveur  d'Arius  :  néan- 
moins S.  Athanafe  n'en  met  qu'une. 

Sozomene  fait  précéder  cette  lettre  de 
Conftantin  par  de  frequens  voyages 
que  les  Evefques  &  les  eeclenafliques 
duparti  de  ]ean  le  Melecien  faifoient  à 
la  Cour  ,  où  ils  fe  railoient  palier  pour 
catholiques  ,  &  pour  confirmer  les  ca- 
lomnies des  Eufebiens  contre  S.  Atha- 
nafe, ils  aceufoient  ce  Saint  &  les  Pré- 
lats de  fa  communion  de  tuer  ,  d'empri- 
fonner  ,  de  bleller  ,  de  battre  ,  &  mef- 
me  de  bruflcr  les  eglifes.  Il  dit  que  S. 
Athanafe  de  fon  cofté  informa  Conftan- 
tin des  ordinations  illégitimes  ,  &  des 
entreprifes  que  ceux  du  parti  de  Jean 
failoient  contre  les  reglemens  de  Ni- 
cée ,  qu'il  les  aceufa  de  corrompre  la 
foy  ,  d'exciter  des  feditions ,  &  d'ufer 
de  beaucoup  de  violences  contre  les  or- 
thodoxes ;  &  qu'alors  Conftantin  en- 
nuyé de  fe  voir  tres-fouvent  importuné 
par  tant  d'aceufations  contraires  dont  il 
nelçavoit  que  juger ,  écrivit  à  S.  Atha- 
nafe la  lettre  dont  parle  ce  Saint.  Ces 
particularitcz  font  condamnées  non 
feulement  par  le  filence  de  S.  Athanafe  , 
mais  auflï  par  ce  qu'il  dit  qu'après  la 
lettre  de  Conftantin  ,  Eufebe  manda 
aux  Meleciens  que  le  temps  qu'il  avoit 
promis  de  leur  marquer  eftoit  arrivé, 
&  qu'il  falloir  trouver  quelque  prétexte 
de  perfecuter  S.  Athanafe  ,  comme  ils 
avoient  fait  fes  predcceflëurs  :  d'où  nous 
jugeons  qu'ils  n'avoient  encore  rien  fait 
de  confiderable  co  ;treluy. 

Chap.     XII. 

1.  C'eft  l'explication  de  Socrate  &ds 
Sozomene.  Néanmoins  félon  S.  Ma- 
caire  on  voit  que  ces  r'^x'e^a  ,  quieft 
le  mot  dont  fe  fert  S.  Athanafe  ,  eftoient 
de„  laine.  Ce  terme  n'eft  pas  expliqué 
par  les  dictionaires  grecs. 

1.  Theodoret  dit  que  les  ennemis  du 
Saint  gagnèrent  quelques  (bldats  pour 
porter  cette  aceufation  à  Conftantin  ,  & 
qu'ils  ajoutèrent  que  cet  argent  venoit 
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d'un  tnbur  qu'Athanafe  avoit  impofé 
fur  l'Egypte.  Ce  dernier  point  ne  vient 
que  de  ce  que  Theodoret  confond  deux 
accufations  différentes;  &  pour  le  pre- 
mier, S.  Athanafe  y  eft  allez  vifiblement 
contraire. 

3.  Theodoret  dit  que  ce  fut  à  Con- 
ftantinopk;  mais  nous  avons  fuivi  S. 
Athanafe. 

Chap.    XIV. 

1.  Cela  fuffit  pour  réfuter  quelques  vnron.  %„ 
hiitonens  qui  dilent  au  rapport  de  Ba-  $}»■  $•  j. 
rcinius ,  qu'Arfene  eftoit  Preftre  ou  Le- 
cteur ,  &  pour  ruiner  en  mefme  temps 
1  hiftoire  qu'en  rapporte  Rufin  ..qu'Ar-  Rjifîn.l.i. 
fene  eftoit  uneccldîaftiquedu  clergé  de  '■  17- 
S.  Athanafe  ,  lequel  eftant  tombé  dans 
un  crime  énorme  dont  il  apprehendoit 
d'eftre  puni  par  fon  Evefque  ,  fe  tenoit 
caché  pour  fegaranrir  de  la  difeiplinede 
l'Eglik-j  &  que  ce  fut  ce  qui  donna  la 
facilité  aux  Meleciens  de  publier  le  bruit 
de  lamor'.Carces  circonftances  ne  peu- 
vent lubnfter  avec  la  qualité  d'Eveîque 

6  de  Melecien  qui  luy  font  attribuées 
par  S.  Athanafe  &  par  le  Concile  de 
Sardique,  puifque  n'eftant  pas  de  la 
communion  de  S.  Athanafe,  il  ne  fe 
feroit  pas  mis  en  peine  de  fa  jurifdi- 
dlion. 

z.   Sozomene  dit  que  ce  Jean  eftoit  Soz.om.1. 
un  moine.    Un  preftre  Melecien  dans  *»'-l*« 
l'inlcription    d'une   lettre  qui  eft  rap- 
portée par  S.   Athanafe  en   fa   feçon-  />•  714. 
de  apologie  ,  le  qualifie  fon  cher  frercj 
&  dans  le  corps  de  fa  lettre  ,  il  l'ap- 
pelle fon  père.    Nous  avons  fuivi  Ba-  TSuron.  an 
ronius  ,  qui  dit   que   c'eftoit    le  pre-  }}*■$•«■ 
mier  Evefque  des  Meleciens.   Et  en  ef-    . .       , 
fet  S.  Athanafe  reconnoift  affez   que  ,'"",. 
Jean  chef  des  calomnies  des  Meleciens  7;s. 
eftoit  auffi  le  chef  de  leur  fefte  :  Il  dit  f-  787- 
qu'il  eftoit  entré  dans  la  communion 
de  l'Eglife  &  dans  la  lîenne  :  dans  une 
lettre  rapportée  au    mefme   traitté  il 
ufc  des  mefmes  termes ,  qui  convien- 
nent beaucoup  mieux  à  un  Evefque  , 
lequel   eft  chef  de  la  communion  de 
fon  eglile  ,   qu'à    un  preftre  ou  à  un 
moine. 

3.  Monfïeur  Valois  dans  fés  notes  fur 
Ammien  p.  3.  &  fur  Sociate  p,  ir.fou- 
tient  que  Dalmace  le  Cenfeur  qui  eut 
cette    commiffion   de    connoiftre    du 
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meurtre  d'Arfene.eftoitDalmace  le  père. 
Et  il  Ce  fonde  fur  ce  que  la  chronique 
d'Alexandrie  luy  donne  la  qualité  de 
Cenfeur.  Mais  comme  Socrate  qui  cil 
plus  ancien  que  cette  chronique, la  don- 
ne au  fils,  011a  cru  devoir  fuivre  cet 
hiftorien.  Néanmoins  s'il  eft  vray , 
comme  le  foutient  Monfîeur  Valois, que 
Dalmace  le  fils  eftoit  encore  trop  jeune 
pour  une  commiflion  de  cette  impor- 
tance ,  &  étudioit  mefme  alors  a  Nar- 
bonne  ,  c'cftune  raifon  à  laquelle  il  n'y 
a  point  de  réponfe. 

4.  Pinne  dit  d.ns  fa  lettre  qu'on  fit 
monter  Atfene  fur  le  Nil  pour  le  faire 
palier  dans  la  balle  Egypte  avec  le  moine 
Elie,  Se  qu'enfuittele  diacre  de  S.  Atlia- 
nafe  eftant  venu  en  (on  monaftere  ,  l'en 
enleva  avec  le  moine  Elie  qui  avoit  re- 
ceu  Arfene ,  tv*  mt^tAa.GoVIos  at/loV.  ; 
ce  qui  femble  marquer  qu'on  avoit  par- 
ticulièrement confié  à  ce  moine  le  loin 
de  cacher  Arfene.  On  ne  fçaic  li  ce  n'eft 
qu'un  Elie,  ou  fi  c'en  font  deux.  Celuy 
à  qui  Arlene  avoit  efté  confié  devoit 
l'accompagner  dans  la  balle  Egypte  plu- 
ftoft  qu'aucun  autre.  D'autre  part  celuy 
qui  l'avoit  accompagné  ne  devoit  pas 
revenir;  &  au  moins  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  le  diacre  de  S.  Athanafe  luy 
en  ait  donné  le  temps.  On  a  retranché 
de  l'hiftoire  cette  particularité  emba- 
rallée  &  peu  importante. 

Socrate  raconte  cet  événement  com- 
me s'il  efloit  arrivé  dans  le  temps  mef- 
me du  Concile  de  Tyr  ;  &  il  paroift  eftre 
autotizé  par  Rufîn  ,  par  Sozomene , 
&  plus  clairementpar  Theodoret.  Mais 
outre  la  difficulté  qu'il  y  auroit  d'accor- 
der ce  jugement  public  de  Paul  avec  ce 
que  l'on  dit  qui  fepailàdansle  Concile 
de  Tyr,  S.  Athanafe  qui  met  fort  claire- 
ment cet  événement  avant  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  Conftantin  touchant  Arlene  , 
eft  préferablcluy  (lui  à  tous  les  autres  hi- 
ftoriensdefa  vie. 

Chap.     XV. 

1.  C'cfticaufe  de  la  lettre  d'Alexan- 
dre Evefque  de  Thetfalonique  qui  eft 
rapportée  un  peu  après  ,  que  nous  difons 
avecBaronius  que  S.  Athanafe  envoya 
fa  lettre  à  Conftantin  par  Macaire.  Ale- 
lexandre  qualifie  ce  Al.icaire  diacre, 
afin  que  nous  ne  doutions  pas  qu'il  ne 
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culé  d'avoir  rompu  un  calice  chez  H- 
chyras. 

1.  La  fuitte  de  l'hiftoire  de  S-Athana- 
nale  nous  oblige  à  mettre  la  réconcilia- 
tion des  Mele.iens  avant  le  Concile  de 
T  yr.  Car  depuis  ce  Conciliabule  des 
Ariens  jufqucs  au  Concile  de  Sardi- 
que,  S  Athanafe  n'a  pas  beaucoup  efté 
en  eftat  de  faire  rechercher  fa  commu- 
nion pat  lesMeleciens.  Et  pour  ce  qui 
regarde  en  particulier  Jean  chef  de  tout 
leur  parti,  cela  eft  indubitable  ,  puifque 
Conftantin  luy  écrivit  fur  fa  réunion 
avec  le  Saint.  Il  eft  marqué  exprellé- 
ment  en  la  féconde  apologie  ,  que  ce 
mefme  Jean  après  s'eftre"  reconcilié 
avecleSaint/ervitlesEufebiens  en  fou- 
tenant  les  mefmes  calomnies  dont  il 
avoit  témoigné  Ce  repentir.  Pour  Ar- 
fene ,  outre  que  S.  Athanafe  met  fa  réu- 
nion avant  celle  de  'ean  ,  les  Evefques  apol.  i.f. 
du  Concile  d'Alexandrie  difent  allez  73°- 
clairement  qu'il  eftoit,  avec  eux  au 
temps  du  Concile  de  Tyr  ;  ce  que  l'on 
ne  peut  expliquer  raifonnablement 
qu'en  l'entendant  de  fa  communion 
avec  eux,  aufll  bien  quedela  durée  de 
fa  vie  jufq.es  au  temps  de  ce  Conci- 
liabule. 


Livre    IV.    Chap.    I. 


ON  voit  cette  datte  par  Eufebe  &  Enfil,  /.4. 
par  Socrate  qui  difent  que  ce  fut  ic  vi" 
en  la  50. année  de  Conftantin  ,  &  plus  ?"£,'"£,. 
allurément  encore   par  l'acte  de  pro-  Socr°l.i.' 
teftation  du  clergé  de  Mareote  rapporté  '■  10. 
par  S.Athanafe,&dattéduio.moisde  •A'l>">af: 
Thoth  fous  les  confuls  Confiance  &  Al-  *<"'■  l-f? 
bin  ,    c'eft  à  dire  le  7.  de  feptembre  7?î' 
de  l'an  jjf. 

Chap.     IV. 

Theodoret  joint  Narciilè  aux  autres  Theodoret. 
députez.    Mais   S.    Athanafe   nomme  '.  1.  ».  iï. 
trop  fouvent  les  autres  fans  parler  de 
Narcide ,  pour  avoir  égard  àce  témoi- 
gnage de  Theodoret. 

Chap.     V. 

1.  LeConciled'Alexandriefembleplit- 
ftoft  marquer  une  lettre  d'Alexandre  au 
Concile  qu'au  Comte  Denys.    Nean- 
Tttt  ii)  • 
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moins  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  en 
ait  entendu  une  autre  que  celle  dont  par- 
le S.  Athanafe. 

z.  Les  Evefques  d'Egypte  ajoutent  à  la 
fin  de  cette  protestation  au  Comte  De- 
nys,qu'ils  ont  declatéla  mefmechofe  aux 
Evefques  orthodoxes.  Ces  termes  fem- 
blent  marquer  un  acte  d'appel  à  l'Empe- 
reur figmhé  aux  Evefques  pluftoll  que 
la  requelle  que  nous  avons  déjà  rappor- 
tée ,  par  laquelle  ils  prient  feulement  les 
Evefques  de  ne  pas  figner  la  dépuration 
de  Theognis  &  des  autres.  Néanmoins 
S.  Athanafe  ne  nous  a  point  conftrvé 
d'adle  d'appel  au  Concile, mais  feulement 
celuy  qui  fut  addreilé  au  Comte. 

Chap.     VII. 

Ce  Pallade  eft  qualifié  dans  le  grec 
Koteia^ï  ou  pluftolt  K)i/eiar.',comme 
on  lit  dans  la  page  794.  où  il  eft  encore 
appelle  Ducemer  du  VaUts,  Le  Lexicon 
de  Conftantin  dit  que  ces  Curieux 
eftoient  ceux  qui  avoient  charge  défaire 
obferver  la  police  dans  les  villes,  comme 
les  Commifiaires.  Etle  terme  d'Enque- 
fteursdonton  fe  fert  pour  cela  en  Nor- 
mandie, y  revient  allez.  Godefroy  mar- 
que plus  particulièrement  leurs  fon- 
ctions ,  &  dit  que  c'eftoient  des  déla- 
teurs qui  rapportoient  à  l'Empereur  les 
criminels  de  leze  majefté ,  les  faux  mon- 
noyeurs  ,  &  autres  femblables.  On  le 
peut  voir  plus  au  long  fur  ces  officiers 
dont  Confiance  modéra  le  pouvoir  par 
une  loy ,  &  que  lulien  l'apoflat  abolit 
entièrement,  comme  il  le  rapporte  d'un 
endroit  fort  remarquable  de  Libanius 
fur  la  mort  de  cet  Empereur.  Q_uantaux 
Ducemets  ,  Moniteur  Valois  tire  de 
Dion  que  c'eftoient  ceux  qui  recevant 
deux  cent  fefterces  de  l'Epargne  ,  le- 
voient  les  impolis  publics. 

Char.     X. 

1.  Nous  ne  tirons  icy  des  hiftoriens 
que  ce  qui  peut  s'accorder  avec  S. Atha- 
nafe, &  nous  omettons  le  relie  qui  eft 
fondé  fur  l'erreur  où  ils  font  qu'Arfene 
iVavoit  point  encore  cfté  reconnu  avant 
le  Concile  de  Tyr. 

2.  Sozomene  dit  que  les  calomnia- 
teurs du  Saint  pour  couvrir  un  peu  leur 
honte,  changèrent  de  langage  quand 
ils  virent  devant  eux  celuy  qu'ils  accu-r 
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foient  d'avoir  tué  ,  &  qu'eftant  con- 
traints d'avoiier  qu'Arfene  vivoit,  ils 
dirent  qu'ils  avoient  eu  raifon  de  le 
croire  mort  ,  parce  qu'un  Evefque  du 
parti  de  S.  Athanafe  nommé  Plufieu 
avoit  elle  par  fon  ordre  mettre  le  feu  à 
lamaifon  d'Arfene  ,  l'avoit  attaché  luy- 
mefme  à  une  coionne ,  l'avoit  fouetté  à 
coups  d'efeourgées ,  &  l'avoit  enfermé 
dans  une  petite  chambre;  maisqu'Ar- 
lène  s'ellant  fauve  par  une  feneftre  fans 
qu'on  le  Iccuft  ,  &  s'ellant  fi  bien  caché 
qu'on  ne  l'avoit  pu  trouver,  quelque 
foin  qu'on  euft  long-temps  pris  de  le 
chercher,  ils  avoient  eu  railbn  de  croire 
qu'on  l'avoit  tué  ;  &  que  comme  c'eftoit 
un  homme  confiderable  &  un  Confcf- 
feur,  les  Evefques  de  fon  party  n'avoient 
pas  moins  fait  pour  luy  que  de  porter 
leurs  plaintes  auxmagiftrats. 

Cette  fable  que  les  Ariens  publloient 
fans  doute  du  temps  de  Sozcmene,eftoit 
d'autant  moins  recevable  ,  que  Piufien 
meime  qu'ils  avoient  choili  pour  mal- 
traitter  Arfene  ,  ell  un  de  ceux  qu'Arfe- 
ne mefme  nomme  pour  modèle  de  la 
foumiiïion  qu'il  veut  rendre  à  S.  Atha-  ^ihttuf. 
nafe.  Mais  il  n'y  a  point  d'apparence  af°!-  *  -f' 
qu'elleait  elle  produitte  dans  le  Concile  "  '„ 
de  Tyr  ,  puifquc  S.  Athanafe  y  fut  dé- 
claré par  fentence  coupable  du  meurtre 
d'Atlene  ,  x.x.'Knr.t  vmvèvnt  etia.1  S'Kf&L- 
cTo't0  ,  dit  le  Concile  d'Alexandrie,  & 
les  Ariens  dans  leur  faux  Concile  de 
Sardique  difent  abfolument  que  ce 
Saint  a  elle  aceufé  non  d'avoir  fait 
fouetter  ,  mais  d'avoir  tué  un  Evefque. 

Chap.    XI. 

1.  Il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  que  de 
démeller  toute  cette  relation  ,  &  d'ac- 
corder les  hiftoriens  avec  le  Saint.  Il  eft 
indubitable  félon  Rufin  &  Theodoret  , 
que  S.  Athanafe  fe  retira  auïïîtoil  qu'il 
eut  fait  paroiftre  Arfene  dans  le  Concile 
de  Tyr  ,  &  qu'ainfi  cette  aceufation  ar- 
riva depuis  celle  du  calice  rompu ,  & 
depuis  la  deputation  des  autres  commif- 
faires  qui  avoient  efté  nommez  pour  in- 
former contre  le  Saint  dans  la  Mareore. 

Socrate  au  conttaire  dit  que  cette  der-  soertt.  t. 
niere  aceufation  fuivit  celle  du  meurtre  t.».  ». 
d'Affene  ,   &  que  S.  Athanafe  fe  retira 
fur  ce  qu'on  ne  luy  rendoit  aucune  juftice 
touchant  les  plaintes  qu'il  faifoit  delà  de- 
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putarion  de  Theognis.  S.  Athanafc  fa- 
^?°!°S-  *■  vonlc  beaucoup  ce  fcntiment.  Car  il  té- 
f-7  *  moigne  allez  clairement  que  les  Eulè- 
biens  n'envoyèrent  a  Mareotc  qu'après 
qu'ils  eurent  elle  confondus  fur  le  fait 
ci'Arfenej  &  après  avoir  rapporté  les 
protellanons  &  les  efforts  que  les  Evcl- 
ques  d'Egypte  avoient  faits  pour  empef- 
cher  la  dépuration  ,  il  dit  qu'après  cela 
voyant  que  les  Eufebiens  ne  iuivoient 
point  d'autre  règle  que  leur  volonté  ,  il 
le  fepara  d'eux  comme  d'une  ailèmblée 
de  prévaricateur  Se  d'impies. 

Il  fcmble  donc  que  Sozomene  a  eu 
raifon  de  diftinguer  le  tumulte  qui  obli- 
gea le  Saint  de  fc  tetirer,d'avecceluy  qui 
arriva  lors  qu'il  fit  paroiftre  Arfene. 

Néanmoins  le  Concile  d'Alexandrie 
ne  parle  d'aucun  tumulte ,  mais  il  dit 
que  le  Saint  voyant  la  tyrannie  que  le 
C  nue  Denysexerçoit  dans  le  Concile, 
&  qu'il  témoignoit  une  grande  paillon 
pour  le  faire  condamna' ,  il  crut  fe  de- 
voir retirer  pour  éviter  les  effets  de  fa 
violence. 

S.  Epiphane  fcmble  dire  qu'il  ne  fc 
retira  qu'après  le  retour  des  députez  , 
mais  avant  qu'on  luy  reprefentalt  les 
fourberies  qu'ils  avoient  commîtes  ,  ce 
qui  cil  difficile  à  croire. 

Les  Eufebiens  publièrent  depuis  ce 
temps-la  qu'il  avoit  efté  condamné  en 
fa  préfence;  &  ils  le  perfuaderent  a  Con- 
fiance qui  l'objecta  à  LiLere  :  mais  ce 
Papeluy  ditpolitivement  que  celaelloit 
tout  à  fait  faux. 

L'autoritéde  S. Athanafc  cft  fans  dou- 
te préférable  aux  autres.  Mais  comme  il 
ne  rapporte  pas  toujours  les  chofes  dans 
leur  ordre  naturel ,  nous  avons  eu  égard 
à  la  vrayfemblance  dans  cette  rela- 
tion. 
p.  741.  i.  Le  Pape  Tules  dans  fa  lettre  qui  cft 

rapportée  dans  la  féconde  apologie  du 
Saint ,  fe  fert  de  ce  terme  ,  uil'i  e  ■  Tut  a 
xam-.ia  rQt't  .  Maisileft  vifibleque  c'efl 
parce  que  le  jugement  qui  lut  pronon- 
cé contre  luy  dans  le  Concile  de  Tyr, 
luy  paroilloit  injufte  ,  le  Saint  n'y  ayant 
poinr  elle  jugé  dans  les  formes  ,  ny 
convaincu  d'aucun  crime,  &  qu'il  fe 
fert  de' ce  mot  dans  un  Cens  qui  ell  un 
peu  éloigné  de  l'ufage ,  comme  il  lait 
encore  en  un  autre  endroit  rapporté 
dans  la  mefme  apologie ,  où  i!  dit  de  ce 
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mefme  Saint,  qu'après  qu'il  fut  relègue 
dans  les  Gaules  enfuitte  de  fa  condam-  p.  748. 
notion  ,  on  ne  mit  pas  en  fa  place  d'au- 
tre Evefque,  comme  cela  feroit  arrive 
dés  ce  temps -là,  s'il  euft  elfe  condamné, 
tyvytrayxfcîi  £)V"n  ,  n  ct/TOsift  zjîj- 
ytOffBtîf* 

3.  Socrate  dit  qu'Arfenc  mefme  fut  SierA.i. 
receudans  le  Concile  comme  Evefque  "■  "• 
d'Hypfele,  Se  qu'il  ligna  en  cette  qua- 
lité la  condamnation  de  S.  Athanafc. 
Mais  outre  que  les  Eufebiens  n'auroienc 
pûenufcrainfi  fans  le  condamner  eux- 
mefmes  trop  vifiblement ,  &-  que  S. 
Athanafc  ny  le  Concile  d'Alexandrie 
ne  leur  reprochent  point  une  lî  étrange 
abfurdité,  il  pnroifl  bien  plus  probable 
qu'Arlene  ne  s'til  jamais  leparé  de  la 
communion  &  des  interdis  de  noltre 
Saint  depuis  qu'il  s'y  fut  une  fois  atta- 
ché quelque  temps  devant  le  Concile 
de  Tyr. 

Sozomene  dit  que  ce  fut  après  lacon-  Scz.cm.  !. 
damnation  de  S.  Athanafc  que  S.Pa-  *•'•  14- 
phnuce  prit  par  la  main  S.Maxime  de 
Jerufalim  ,  &  le  fit  fortir  de  l'alfemblée, 
comme  on  le  rapporte  dans  le  z.  chapi- 
tre de  ce  livre  au  commencement  du 
Concile.  Cela  ell  peu  probable  ,  puif- 
que  S.  Maxime  avoit  dû  reconnoiltre 
long-temps  auparavant  la  cabale  formée 
contre  S.  Athanafc,  dont  Rufin  ditque  Huf.t.  r. 
S.  Paphnucerinftruifit  aptes  l'avoir  fait  c-  '7- 
fortir  5  &  il  y  a  de  plus  bien  de  l'appa- 
rence qu'après  la  rctraitte  de  S.  Athana- 
fc, les    Evefques  d'Egypte  ne  prirent 
plus  aucune  part  à  ce  qui  fc  faifoit  dans 
cette  alfemblée. 

Il  y  en  a  qui  tiennent  toute  cette  hi-  Valef.  m 
ftoire  de  S.  Maxime  pour  fufpeéte,  à  ^<"»-f. 
caufe  des  auteurs  qui  difcnr  que  S.  Ma- 
xime ligna lacondanmation  de  S.Atha- 
nafe ;  comme  lî  après  avoir  (butenu 
d'abord  l'innocence  de  ce  Saint,  il  ne 
pouvoit  pas  l'avoir  abandonné  depuis, 
loir  à  la  fin  de  ce  Concile  ,  (bit  dans 
ecluy  de  Jerufalem. 

Pour  cette  (ignature  de  S.  Maxime, 
Sozomene  la  rapporte  comme  un  bruit 
commun  ,  &  il  ajoute  que  ce  fut  pour 
ce  fujet  qu'il  ne  voulut  point  fe  trouver 
au  Concile  d'Antiocheen  l'an  341.  So-  Soer.l.  t. 
crate  en   parle  plus  polîtivement.  S.  '• 5: 
Athanafc  dit  atiffi  que  les  Evefques  du  ""•""*/• 
Concile  de  Jerufalem,  quile  reccurent  3^9. 
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eu  l'an  549.  &  dont  S.  Maxime  eftoit  le 
premier,  s'exeuferent  envers  luy  de  ce 
qu'ils  avoient  écrit  auparavant ,  comme 
il  ce  n'avoit  efté  que  par  force  Se  non 
volontairement.  Mais  il  n'eft  pas  necef- 
faire  que  cela  fuftvray  de  chacun  d'eux 
en  particulier.  Baronius  a  mefme  foute- 
nu  que  Socrate  s'eftoit  trompé  en  ce 
point ,  &  allègue  pour  cela  que  S.  Ma- 
xim.- aallifté  au  Conciledc  Sardique  , 
comme  on  le  voit ,  dit-il ,  parfafouferi- 
ption  confervée  dans  S.  Athanafe, 
Néanmoins  comme  S.  Athanafe  mef- 
me déclare  qu'une  partie  de  ces  fouf- 
criptions  ont  efté  faites  depuis  le  Con- 
cile,  il  eit  vifible  qu'on  n'en  peut  rien 
conclure  du  tout. 

4.  Nous  avons  fuivi  la  conjecture  de 
Baronius  qui  met  avec  allez  de  probabi- 
lité la  ftructure  de  cette  eglife  pour  II- 
chyras  comme  une  fuitte  du  concile  de 
Tyr.  S  Athanafe  ne  dit  point  en  quel 
temps  cela  fe  fit.  Mais  cette  fuitte  paroift 
allez  naturelle  ,8c  il  eft  certain  du  moins 
que  cela  ne  fe  fit  pas  pluftofl. 

Onnefçaitceque  c'eft  que  les  Augu- 
1  tes  &  les  Cefars  dont  parle  cette  lettre. 
Car  nous  ne  trouvons  ny  plufieurs  Au- 
guftes  fous  Conftantin  ,  ny  plufieurs 
Cefars  fous  Confiance,  fi  nous  ne  di- 
fons  avec  S.  Hierofme  que  Dalmace  & 
Annibalien  ne  furent  tuez  qu'après  le 
j.  feptembre  537.  auquel  les  enfans  de 
Conftantin  prirent  le  titre  d'Augufte 
félon  Idace.  Encore  n'y  avoit-il  alors 
qu'un  Cefar,qui  eftoit  Dalmace.  Car 
Annibalien  portoit  le  titre  de  Roy.  M. 
Valois  dit  Augufte  &  les  Cefars ,  ce  qui 
marque  le  temps  de  Conftantin. 

y.  Il  y  a  dansle  texte  de  S.  Athanafe 
que  l'Empereur  écrivit  à  Colluthe  pour 
faire  baftir  une  eglife  à  Ifchyras.  Mais 
côme  en  un  autre  endroit  il  y  a  deux  fois 
K*UoAix»rpourK*Mw,;i5t",  il  n'eft  gueres 
moins  vifible  qu'en  cet  endroit  au  lieu 
deKoMduda  ,ilfaut  lireKadoAi»u~  ,  c'eft 
à  dire  au  Threforier  gênerai  d'Egypte. 
Car  S.  Athanafe  rapporte  aiifli-toft 
après  l'ordre  expédié  parHimere  Thre- 
forier gênerai ,  rou  KafloAutotT,  fur  cette 
lettre  de  l'Empereur.  Cet  Himete  félon 
letexte  de  S.  Athanafe,  fe  qualifie  dans 
le  titre  de  fa  lettre  Préfet  de  la  Mareote, 
Itt«'e«5  <-'"ae\ci  Map*»TctT,  Se  ne  marque 
point  à   qui  il   écrit  ,  ce  qui  n'eft  pas 
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vray-femblable.  Ainfi  il  faut  fans  doute  Valef.  m 
lire  é'-a'e^s),  &  dire  comme  a  fait  Mon-  £"A''-  f- 
fieur  Valois ,  que  cet  ordre  s'addrefle  au 
Commandant  de  la  Mareote.  C'eft  ce 
qu'on  a  fuivi. 

Ch  ap.   XII. 

1.  C'eft  le  fentiment  de  Monfieur  Va- 
lois dans  fes  notes  fur  Eufebe  p.  147. 
&  il  l'a  pris  de  Sozomenel.  i.c.  25-, 

i.Le  Cardinal  Baronius  prétend  que 
quand  Eufebe  parle  en  cet  endroit  de  ces- 
entretiens  theologiques  qui  fe  faifoient 
dans  cette  afiemblée ,  &  qui  eftoient 
dignes  de  fa  célébrité,  il  marque  parla 
ce  que  les  Evefques  de  Ion  parti  faifoient 
en  faveur  des  Atiens  pour  les  recevoir 
dans l'Eglifelous prétexte  de  leur  péni- 
tence. Mais  cette  conjecture  eft  fondée 
lurdes  prétextes  trop  généraux  pour  en 
tirer  une  conclufion  fi  particulière. 

3.  Le  remps  du  Concile  de  Tyr  nous 
fait  voir  que  la  dédicace  de  l'eglife  de 
Jerufalemlèfit  fur  la  fin  de  l'an  335-,  & 
Eufebe  1.  4.  c,  4.  dit  que  ce  fut  en  la  30. 
année  de  Conftantin. 

Monfieur  Valois  fondé  fur  diverfes 
autontez  des  grecs  modernes  dit  que  ce 
fut  le  ij.de  Septembre. 

La  chronique  d'Alexandrie  dit  quece 
fut  le  17.  du  mefme  mois.  Et  il  fcunble 
que  ce  foit  une  faute  ,  puifqu'elle  dit  que 
la  feftede  laCroix,»'  oT*v?j<pa.iu*^com- 
mençadepuisce  temps-là.  Or  on  de- 
meure d'accord  que  la  fefte  delà  Croix 
fecelebroitdans  lerufalem  le  I;.  de  fep- 
tembre. Il  paroift  donc  que  l'on  cele- 
broit  en  mefme  temps  la  fefte  de  la 
Croix  ,  &  celle  de  la  Dédicace  ,  &  que 
c'eft  pour  cette  raifon  que  Sozomene  seum  l.i. 
dit  que  cette  fefte  de  la  Dédicace  eftoit  c.  1  y. 
extrêmement  folennelle,  que  l'on  y  ac- 
couroit  de  toutes  parts,  qu'elle  duroit 
huit  jours,  &  que  mefme  on  y  donnoit  le 
baptefme  mmoïis  hAs5»i, 

Mais    je   ne  fçay  fi  cela  fuffit  pour 
prouver  que  l'eglife  euft  efté  dédiée  en 
pareil  jour.  Car  nous  avons  vu  que  du- 
rant que  Theognis  &  les  autres  nifor-  "*  &«»«/■ 
moient  dans  la  Mareote  de  la  part  du  "J"  °&'  l 
Concile  de  Tyr  ,   les  ecclefiaftiques  de    '9^ 
ce  canton  firent  un  acte  datte  du  7.  ou 
g.  de  feptembre.  Il  faut  que  Theognis 
ait  achevé  (on  informarion  ,   qu'il  foit 
revenu  à  Tyr,  qu'on  ait  enfuitte  pronon- 
cé 
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ce  contre  S.  Athanafe ,  &"  eue  les  Evef- 
ques foient  vertus  à  Jerulalem  avant 
que  de  célébrer  la  dédicace,  cequiailu- 
I  ément  ne  fut  pas  fait  en  8.  jours. 

Pour  fauver  cet  inconvénient.,  il  fau- 
drait due  que  S.  Athanafe  auroit  cité 
condamné  dans  le  Concile  de  Jerufa- 
lem,  &  non  pas  à  Tyr.  Mais  perfonne 
ne  s'elt  encore  avilé  de  le  dire  ■  Se  on  ne 
le  pourroit  faire  qu'en  combattant  S. 
Epipbane,  Rufin  ,  Socrate  &  Sozome- 
ne  qui  difent  expreflément  qu'il  fut  con- 
damné à  Tyr.  Il  faudroit  aufli  ruiner  le 
témoignage  de  Conftantin  mefme  qui 

»(r./>.Sû4.  ("ur  ics  plaintes  de  S.  Athanafe  manda 
feulement  les  Evefques  du  Concile  de 
Tyr  pour  luy  venir  rendre  conte  de  leur 

p.  Su.  jugement.  Etce  Saint  marque  aufli  af- 
fez  clairement  que  les  Eulebiens  a  voient 
confommé  leur  iniquité  contre  luy  avant 
que  de  lbrtir  de  Tyr  pour  aller  à  jeru- 
lalem. 

Il  femble  donc  plus  vrayfemblable 
quela  feftedela  Croix  fe  faifant  en  ce 
13.  jour  de  feptembre,  {bit  que  ce  (oit 
ecluy  auquel  elle  a  efté  trouvée  ,  ou 
pour  quelque  autre  railon  ,  on  y  a  joint 
la  folemmté  de  la  dédicace  qui  s'cftoit 
faite  en  un  autre  jour. 

Chap,    XIII. 

1  Rufîn  dit  que  Conftantin  ne  de- 
manda le  refhbliffement  d'Anus  par  les 
Evefques,  qu'en  cas  qu'Alexandre  fon 
Evefque  donnait  Ion  consentement.  Or 
il  eft  certain  que  S.  Alexandre  eftoit 
mort  il  y  avoir  déjà  long-remps.  Mais 
peut-eftre  que  Conftantin  avoit  de- 
mandé le  contentement  de  l'Evefque 
d'Alexandrie  fans  le  nommer. 

Rufin  ajoute  que  Conftantin  alleguoir 
la  modération  du  Concile,  c'eft  a  dire 
de  celuy  de  Nicée ,  qui  avoit  condamné 
les  dogmes  d'Arius  ,  &  non  fa  perfonne, 
ce  qu'il  eft  fort  difficile  d'ajufter  avec 
Rufin  mefme.  Sozomene  n'en  dit  rien 
du  tout  :  &  quoy  que  cela  fuft  fort  favo- 
ble  à  Anus ,  néanmoins  fes  partifans  qui 
le  receurenr  dans  le  Concilede  ]erula- 
lem,ne  témoignent  point  que  Conftan- 
tin euft  rien  écrir  de  femblable.  Nous 
avons  parlé  cy-deffus  de  cette  difficulté. 

En  fuppofàn*  avec  Socrate  qu'Anus 
avoit  prefenté  fa  confefTion  de  foy  à 
Conftantin  dés  l'an  350.  ou  33t.  ilfaut 
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dire  que  les  Eufebiens  l'en  firent  rel- 
fouvenit  lorlqu'ils  obtinrent  de  luy  les 
Conciles  de  Tyr  &  de  Jerulalem  ,  où  ils 
cfperoient  en  profiter.  Et  il  eft  mefme 
fort  aifé  qu'Arius  ait  alors  répété  une 
féconde  fois  fa  profeilîon  de  foy. 

z.  S.  Athanafe  applique  ïî  iouvent  à 
fa  perfonne  &  à  fa  condamnation  cette 
conduitte  des  Eufebiens,  qu'il  eft  îm- 
pollible  de  douter  que  cène  foie  le  fais 
de  la  lettre  du  Concilede  jerulalem  ,  Se 
qu'il  n'y  ait  lu,  mi-mmi  s'çopia«.;TOS 
TK*s  Exx.Amrias  tou~  QiX"  (ph'iot,  £  ■na~- 
«'  uxx.(y.t  àm\oi?i.nttç  3x<rx.ï»i'a>,&c. 
au  lieu  que  nous  y  lifons  maintenant 
dans  toutes  les  éditions  ,  ■mtra.fi.4i 
ijru'eAira.i  Tiîi  ExJtÀ/i<r/«.s  tv"  QèiT  cpOo- 
>c> ,  if  zirat  (UJrcgjà  àiti barras  3xax.x- 
tîoti  Il  faut  aufli  qu'il  y  ait  lu  ittcterùgti 
! '"'  Se  non  i.uxtrvni  J1»'.  De  forte  que  ces 
parok-s  doivent  s'entendre,  non  comme 
ayant  efté  dittes  par  Conftantin  ,  ainfi 
qu'il  lémble  d'abord  ,  mais  par  les  Evef- 
ques. C'clt  feulement  en  ce  fens  qu'il  eft 
vray  que  comme  le  dit  Socrare,ils  mar- 
quoient  indirectement  qu'ils  a  voient 
banni  S. Athanafe 

3.  Le  Cardinal  Baronius  tire  de  ce  der- 
nier endroit  queles  Ariens  ne  furent  re- 
ceus  queparceuxde  la  faction  d'Eufe- 
be,  qui  relièrent  exprés  à  Jerulalem 
après  que  les  autres  furent  retournez  en 
leurs  Eglifes.  Mais  cette  conjecture  eft 
bien  foible  pour  appuyer  une  chofe  fi 
confiderable  dont  aucun  hiltorien  n'a 
parlé.  La  faction  des  Eufebiens  eftoit  ap- 
puyée de  l'autorité  delà  Cour  dans  cette 
aliembléeauiTî  bien  que  dans  le  Conci- 
liabule de  Tyr  ,  &  après  la  déposition  de 
S.  Athanafe ,tout  le  refte  n'en  eftoit  qu'u- 
ne fuitte  naturelle. 

Chap.     XIV. 

Il  n'y  a  donc  pas  d'appareneequece 
foit  le  mefme  fophifte  Altère  que  les 
Anensavoientf.it  Evefque, &  que  S. ju- 
lien Sabasfir  mourir  par  ù  prière  en  la 
ville  de  Tyr  vers  l'an  371.  ainlï  que 
Theodoret  le  rapporte  dans  fon  hiftoire 
des  Solitaires.  Baronius  qui  a  confondu 
ces  deux  Afteres,n'a  pas  confnleré  qu'un 
homme  qui  avoit  renoncé  la  foy  en  l'an 
504.  n'eftoit  gueres  en  eftat  deprefeher 
en  371.  fur  tout  s'il  avoit  déjà  fait  la 
profeilionde  fophifte  avant  que  d'eftre 
V  uuu 
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Chreftien  ,  comme  Socrate  le  rapporte. 
Car  quel  âge  aurou-ileu  en  ce  temps-la? 

Chap.    XVI. 

1.  Socrate  &  Baronius  difent  que  les 
Eufebiens  produifirent  ces  cinq  Evef- 
ques d'Egypte  pourtefmoins  deleur ca- 
lomnie j  mais  cela  n'eft  fondé  que  fur 
l'ambiguïté  des  paroles  de  S.  Athanafe, 
qu'il  faut  expliquer  par  celles  du  Con- 
cile d'Alexandrie  que  nous  avons  rap- 
portées,  &  quilonttres-nettes. 

i.  Sozomene  dit  que  les  Eufebiens 
eftant  arrivez  à  Conitantinopie ,  fou- 
tinrent  qu'ils  avoient  eu  raifon  de condâ-  des  Evefques  d'Egvptc  qui  crurent  de - 
nerS.Athanafe,&alleguercntlesdeputez  voir  le  tenir  dans  le  filence  a  caufe  que 
de  laMareote  pour  vérifier  qu'il  avoitve-  leurs  efforts  auroient  eité  inutiles.  Et 
ritablement  rompu  un  calice  :  mais  il  fe  c'eftee  qui  a  porté  un  auteur  moderne 
trompe  vifiblement  s'il  prétend  qu'Us  à  entendre  cette  lettre  des  Evefques  d'E- 
renouvellerent  d'aboid  cette  acculation  ;    gypte  à  iules,  du  Concile  qui  fut  tenu  à 


voir  rompu  le  calice,  &  il  pouvoir  bien 
avoir  cité  fait  preftre  depuis  ce  temps- 
là.  Voyez  la  féconde  Apologiep.  78f. 

f.  Il  femble  que  l'onpuilié  rapporrer  Hil  co) 
àcetemps-cy  ce  que  dit  S.  Hilaite  que  „i,i„n. 
les  Evefques  d'Egypte  avoient  écrir  au 
Pape  Jules  pour  le  prier  de  rendre  la 
communion  à  S.  Athanafe  banni  Le 
mot  de  banni  favorife  ce  lentiment  •  ou- 
tre qu'il  eftditficile  de  croire  que  Jules 
fe  foit  feparé  de  la  communion  du  Sainr, 
s'il  l'a  jamais  fait, depuis  qu'il  fut  revenu 
à  Alexâdne  en  358.  Neâmoins  il  n'eft  pas 
aifé  d'accorder  ce  fens  avec  la  conduitte 


&  lia  contre  iuy  Socrate,  Theodoret  , 
le  Concile  d'Alexandrie  ,  &  S.Athana- 
fe,qui  difent  tous  que  ces  Evefques 
voyant  bien  qu'il  feroit  trop  ailé  de  les 
convaincre  fur  leurs  anciennes  calom- 
nies ,  n'eurent  plus  la  hardieffe  de  parler 
ny  de  calice,  ny  d'autel,  ny  d'Arfene, 
niais  inventèrent  une  nouvelle  faul- 
feté  en  attribuant  au  Saint  d'avoir  me- 


Alexandrie  en  339.  En  ce  fens  il  faut 
avouer  que  le  mot  de  banni  eft  une  faute 
dans  le  palfage  de  S.  Hilaire,  &  que 
rendre  la  communion  n'eft  pas  feule- 
ment communiquer  de  nouveau  avec 
un  Evefque  ,  mais  déclarer  hautement 
qu'il  eft  dans  la  communion  de  l'Eglife. 
Le  Concile  d'Alexandrie  ne  parle  pas 
directement  de  cela.  Mais  c'eftoit  le  fai- 


nacé  d'arrefter   le  bled  que   l'on  avoit    requede  juftifier  pleinement  S.  Atha 
accouftuméde  tranfporter  d'Alexandrie    nale,  &de  prouver  ion  innocence, 
à  Conftantinople.  Cenefut  que  par  cet 


<Raron.  ad 
an.  H7- 


'Baron. 
an.  jî6. 


tAtb*n.  ep, 
ad  \crap. 
p.  *>~o. 


te  acculation  qu'ils  trouvèrent  le  moyen 
de  renouveller  les  autres  qui  avoient 
déjà  efté  ruinées  tant  de  lois;  &  les 
Ariens  &  Sozomene  qui  difent  qu'il 
fut  aceufé  de  toutes  ces  choies  devant 
Conftantin,  s'accordent  par  ce  moyen 
avec  les  autres  auteurs. 

3.  Ce  qui  fait  juger  que  S.  Athanafe 
arrivaàTréves  en  l'an  336.  vers  le  mois 
de  février,  c'eft  qu'il  en  partit  vers  le  17. 
de  juin  de  l'année  358.  après  y  avoir  de- 
meuré deux  ans  &  quatre  mois,  jiiha- 
nafe  apalcg.  2.  p.Ao  C.  Theodoret.  1.2.  c.  2. 

4.  Baronius  croit  que  le  preftre  Ma- 
caire  ne  fut  point  du  tout  banni  ,  parce 
qu'il  fe  trouva  à  Conftantinople  à  la 
mortd'Arius.  Mais  il  fe  peut  faire  que 
le  preftre  Macairc  ,  qui  s'y  trouva  en 
effet  ainfi  que  S.  Athanafe  le  témoi- 
gne,fuft  quelque  autre  du|mefme  nom. 
Alexandre  de  Thclfiilomque  parle  d'un 
Macaire  diacre  ,  qui  eftoit  certainement 
différent  deceluyquc  l'on  accufoit  d'a- 


(,.  La  vie  de  S.  Maximin  que  nous 
avons  dans  Surius  au  19.  de  may,  eft 
écritte  l'an  839.  par  un  nommé  Loup 
que  l'on  croit  eltre  ce  célèbre  Loup  Ser- 
vat.  Cet  auteur  l'ayant  écritte  fur  des 
mémoires  tels  quels,  ainfi  qu'il  l'avoue 
luy-mefme  ,  dit  qu'il  a  elfe  oblige  d'y 
retrancher  plufieurs  choies  fabuleufes  , 
de  peur  qu'elles  n'oft allent  la  créance  au 
refte.  Mus  il  en  a  encore  laillé  plufieurs 
que  l'on  ne  croira  pas  ailément,  parti- 
culièrement dans  l'hiftoiie  de  la  tranfla- 
tion  de  l'on  corps.  Il  fait  au/li  diverfes 
fautes  pour  n'avoir  pas  feeu  l'hiftoirede 
ce  ficelé  ,  comme  en  ce  qu'il  cite  de  la 
chronique  de  S.  Hierolme,  que  S.  Ma- 
ximin avoit  efté  perfecuté  pour  lafoy. 
11  le  tait  au lli  contemporain  de  S.  Mar- 
tin, qu'il  femble  mefme  dire  avoir  efté 
alors  Evefque,  quoy  que  S.  Maximin 
foit  mort  plufieurs  années  avant  l'epif- 
copat  de  S. Martin,  &  mefme  avant  fi» 
converfion  ,  fi  elle  eft  arrivée  lorlque 
J  ulien  eftoit  Cefar  félon  l'opinion  com- 
mune. 
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Chap.    XX. 

i.IIefl  indubirable  qu'eu  cela  &  en 
toute  autre  chofe  il  faut  préférer  S.Atha- 
nafe  à  Rufin,qui  dit  que  les  Ariens  crai- 
gnant que  l'Empereur ,  qu'ils  fuppo- 
l'ent  eitre  Confiance ,  ne  le  dégageait 
de  leurs  filets,  &  mefme  ne  les  fill  pu- 
nir lèvereinent  s'il  apprenoit  la  vérité  de 
cette  mort ,  ils  la  luy  firent  fçavoir  par 
l'es  eunuques  qu'ils  poffedoient  abfolu- 
mc-ir ,  &  déffuifèrerit  tellement  lacho- 
fe  qu  ils  la  luy  reprclentercnt  comme  une 
mort  toute  commune,  &  non  comme  un 
jugement  de  Dieu. 

i.Nous  remarquerons  feulement  que 
Baronius  met  la  mort  d'Arius  le  diman- 
che au  matin, fondé  fur  un  endroit  de  S. 
Athanafe  où  la  traduction  porte  que  ce 
fut  avant  leleverdufbleil.  Muspuilque 
dans  le  grec  il  y  a  que  ce  fut  avant  le 
coucher  ,  a"vra  tVu,  il  faut  mettre  ce 
paflage  à  la  tefle  de  tous  les  autres  qui 
nous  font  voir  que  c'a  efté  le  famedy 
au  foir  ,  quoy  que  Rufin  &  Theodoret 
difent  le  contraire. 

Chap.  XXI. 
Ce  qui  nous  oblige  à  mettre  en  l'an 
336. la  mort  de  S  Alexandre  Evefque  de 
Conftantinople,  n'eflpas  tant  l'autorité 
de  Theodoret  qui  la  met  du  vivant  de 
Conftantin  ,  que  celle  de  S.  Athanafe 
qui  nous  apprend  que  S.  Paul  Ion  luc- 
cellcur  fut  banni  dans  le  Pont  par  Con- 
Itanrinfur  les  pourfuittes  d'Eufebe  qui 
defiroit  s'emparer  du  fic^e  de  Conftan- 
tinople. Il  eu  vray  que  Socrate  &  Sozo- 
mene  ne  mettent  la  mort  de  S.  Alexan- 
dre que  fous  Confiance  vers  le  mefme 
temps  quemoutut  le  jeune  Conftantin  , 
c'eilàdireen  340.  Se  c'efl  fut  cela  que 
Baronius  l'a  mife  en  cette  année-là. 
Maisilefl certain  qu'ils  fe  trompent  au 
moins  de  quelque  temps.  Cat  le  concile 
d'Alexandrie  que  Baronius  aufïi  bien  les 
autres  met  en  559.  dit  qu'Eufebe  avoit 
alors  paflé  de  Beryte  &  de  Nicomedie  à 
un  ttoifiéme  fîegeplus  relevé,  ce  qui  ne 
fe  peut  entendre  que  de  celuy  de  Con- 
flantinople,où  il  ne  monta  qu'après  en 
avoir  challé  S.  Paul  fucceffeur  de  S.Ale- 
xandre, qui  par  confequent  efloit  mort 
au  plus  tard  dés  le  commencement  de 
339.  IX'  plus  S.  Athanafe  dit  qu'il  avoit 
veu  Micedone  communiquer  avec  S. 
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Paul  ,  fous  lequel  il  efloit  preflre.  S. Paul 
efloit  donc  déjà  Evefque:  Ordcpuisque 
S.  Athanafe  fut  banni  en  33^.  jufqu'en 
341.  queMacedone  lut  ordonné  Evef- 
que ,  on  ne  voit  point  qu'il  ait  pi 
fe  rencontrer  avec  eux  que  lors  qu'il  re- 
vint des  Gaules  en  338.  &  par  confe- 
quent S.  Alexandre  elloit  mort  dés  ce 
temps-la.  Il  yadoncaifez  d'apparence 
que  Socrate  s'ell  trompé  par  l'équivo- 
que des  deux  Conllantins  ,  &  qu'il  a 
joint  à  la  mort  du  fils  ce  qui  efloit  arn- 
vé'quelques  mois  avant  celle  du  père. 
Pour  Sozomene .,  il  ne  fait  d'ordinaire 
que  fuivre  Socrate. 

Il  y  en  a  qui  croyent  mefme  que  S. 
Alexandre  efloit  mort  dés  l'an  331.  & 
que  S.  Paul  affilia  comme  Evefque  ai» 
concile  de  Tyr  ;  &ils  fe  fondent  fur  ce 
que  difent  les  Ariens  dans  la  lettre  du 
faux  concile  de  Sardique,  que  S.  Paul 
avoitalTilléaladépofition  de  S.  Atha- 
nafe ,  &  l'a  voit  condamné  de  fa  main 
avec  les  auttes.  Mais  il  a  pu  faire  tout 
cela  en  qualité  de  fimple  preflre  député 
par  S.  Alexandre;  &  cela  fuffiloit  pour 
donner  lieu  aux  Ariens  de  l'accufer  de 
foutenir  celuy  qu'il  avoit  condamné , 
fans  parler  de  S.  Alexandre  dont  il  n'e- 
floit  pas  alors  quellion.  Il  pourrait  aulfi 
avoir  fîgné  la  condamnation  de  S. 
Athanafe  depuis  qu'il  fut  Evefque  en 
quelque  autre  occafion  qu'en  celle-cy, 
Mais  il  feroit  dangereux  de  fe  fier  à  ce 
que  les  ennemis  de  la  venté  publient 
contre  l'honneur  de  fes  defFenfeurs;&  il  y 
a  d'autant  moins  d'apparence  de  croire 
fur  ce  témoignage  que  S.  Alexandre 
foit  mort  dés  devant  335-.  que  cela  ruine 
necellairemenr ,  comme  on  le  recon- 
noifl ,  ce  que  les  hifloriens  &S.Atha- 
nale  mefme  nous  aflurent ,  qu'Arius  vi- 
voit,  &  futreceuen  5 jf .  par  le  concile 
de  lerufalem. 

Suppofant  la  mort  d'Alexandre  en 
33e.  il  faut  qu'il  foit  né  en  138.  &  qu'il 
ait  elle  fait  Evefque  en  313.  puifque  So- 
crate ,  Sozomene ,  &  la  chronique  de 
Nicephore  luy  donnent  13.  ans  d'epif- 
copat,  &  98.  de  vie.     ' 

z.  Socrate  dit  que  Macedone  n'efloit 
que  diacre  lorfque  S.  Alexandre  mou- 
rut :  mais  S.  Athanafe  dit  qu'il  elloit 
preflre  fous  S.  Paul  ;  &  il  y  a  peu  d'appa- 
rence que  S.  Paul  l'eufl  fait  préfixe 
V  u  u  u  ij, 
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après  la  manière  dont  Socrate  mcfme 
dit  que  S.  Alexandre  avoit  parlé  de  lny  : 
mais  cela  ne  fe  peut  dire  ablblument  s'il 
s'eftondéja  rendu  dénonciateur  contre 
S.  Taul  mefme. 

3.  Nous  fuivons  Socrate  touchant  la 
fondation  de  l'eglife  de  l'aime  Sophie  , 
préférant  ion  autorité  à  celle  de  la  chro- 
nique d'Alexandrie  ,  quidit  qu'au  com- 
mencement de  l'an  360.  Eudoxe  dédia 
la  grande  Eghfe  de  Conftantinople  (  & 
il  eft  certain  par  Sozomene  que  c'cftoit 
celledefainte  Sophiejprésde  34.ans  de- 
puis que  Conftantin  en  eut  jette  les 
fondemens. 

4.  Le  texte  de  S.  Athanafeporte  que 
Macedoneavoit  communiqué  en  fa  pre- 
fence  avec  S.  Paul  dans  le  temps  qu'il 
l'accufoit ,  >c*ra  rit  lycTnyceia.'.  Cela  eft 
peu  probable,  &ne  convient  pas  au  def- 
lein  de  S.  Athanafe  qui  veut  prouver  en 
cet  endroit  l'innocence  de  S.Paul.  De 
plus  eftant  certain  que  Macedoneaccula 
S.  Paul  fous  Conftantin,  fi  S.  Athanafe 
eftoit  encore  alors  en  Orient,cene  pou- 
voiteftre  plus  tard  que  fur  la  fin  de  33^. 
Or  S.  Paul  eftoit  alors  Evefque  ,  puifque 
Macedone  eftoit  preftre  fous  luy.  S. 
Alexandre  eftoit  donc  mort  dés  devant 
336.  &  c'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  ac- 
corder avec  la  mort  d'Arius.  Mais  le 
fens  eft  clair  comme  on  l'a  exprimé  en 
lifant  feulement  imiù.  au  lieu  de  >cara.  Et 
c'eft  une  faute  fort  aiféc  &  fort  ordi- 
naire. 

j.  Outre  queperfonne  ne  dit  qu'Eu- 
febe  foitpalié  dufiegede  Nicomedie  à 
celuyde  Conftantinople  que  par  la  fa- 
veur de  Confiance,  S.  Hierofmedit  po- 
fitivement  qu'Eufebe  Evefque  de  Nico- 
medie baptiza  Conftantin ,  lequel  receut 
ce  Sacrement  non  à  Conftantinople, 
mais  pioche  de  Nicomedie,  comme  le 
dit  Eufebe.  Nous  voyons  auffi  qu'Am- 
mien  Marcellin  dit  que  Julien  l'apcftat 
avoit  elle  élevé  à  Nicomedie  par  l'Evef- 
que  Eufebe  ,  ce  que  l'âge  de  julien  ,  qui 
n'eft  né  quefur  la  fin  de  351.  ne  permet 
pas  de  mettre  avant  la  mort  de  Conftan- 
tin. Et  en  effet  Conftantin  témoigna 
aflfez  dans  l'affaire  de  l' Eghfe  d'Antiochc 
&  d 'Eufebe  de  Cefarée,  qu'il  n'aimoit 
pas  a  voiries  Eufebienspaflêrd'un  fiege 
a  un  autre. 


ISSEMENS. 

Chap.    XXII. 

Ceux  qui  veulent  que  Conftantin  avoit 
efté  baptizé  long-temps  avât  fa  mort,  & 
qui  rejettent  le  témoignage  de  l'hiftoirc 
d'Eufebe,  parce  qu'il  eftoit  Arien,  ne  cô- 
fïierent  pas  que  quelque  envie  que  cet 
auteur  pull  avoir  de  mentir,  il  eft  hors 
d'apparence  qu'il  l'ait  ofé  faire  dans  le 
rapport  d'une  chofe  aufîi  célèbre  que  le 
devoit  eftre  le  baptefme  du  premier  Em- 
pereur Chreftien  ,  laquelle  ne  pouvoit 
pas  n'eftre  point  connue  de  toute  la  ter- 
re lorfqu'ilécrivoit,  puifque  ce  n'elloit 
que  deux  ou  trois  ans  après  la  mort  de 
cet  Empereur.  Mais  de  plus  les  Evef- 
ques  du  Concile  de  Rimini  dans  une 
lettre  qui  eft  rapportée  par  S.  Athanafe, 
parlent  en  termes  exprés  du  baptefme 
que  Conftantin  receut  à  la  mort  *  >~  <*'»- 
8SB7r&>r  iyi>irolîtt.Tih£)&'t.  Car  ileftvifi- 
ble  qu'ils  parlét  de  luy ,&  non  de  Côftan- 
tin  le  jeune,  puifqu'ils  parlent  d'un  Em- 
pereur fous  qui  le  Cécile  de  Nicée  avoit 
efté  convoqué,  &  dont  ils  le  font  mefme 
l'auteur  en  quelque  forte.S.Ambroife  eft 
encore  plus  formel  en  difant ,  Qu_'enco- 
reque  Conftantin  n'ait  acquis  laremif- 
fion  de  fes  péchez  par  le  baptefme  qu'à 
l'extrémité  de  fa  vie  ,  ce  luy  a  néan- 
moins efté  une  grande  couronne  d'avoir 
efté  le  premier  Empereur  Chreftien ,  & 
d'avoir  laiffé  cette  illuflre  fucceffion  à 
fes  enfans.  A  ces  deux  autoritez  qu'on  ne 
peut  pas  dire  venir  d'Eufebe  ,  il  faut 
joindre  S.  Hierofme,  Theodoret  ,  So- 
crate, Evagre  en  approuvant  le  fentimét 
de  Theodoret,  la  chronique  d'Alexan- 
drie qui  dit  comme  S.  Hierofme  qu'il 
fut  baptizé  par  Eufebe  de  Nicomedie  ,  & 
plufu-urs  autres  qui  établirent  cette  vé- 
rité par  un  confentement  gênerai. 

Ainfi  il  n'y  a  nulle  apparence  de  re- 
jetterle  témoignage  de  toute  l'antiqui- 
té, ou  parles  aélcs  de  S.  Sylveftre  Pape, 
que  l'on  fçiit  efltc  apocryphes  ,  ou  par 
l'autorité  de  Zofimc  ,  qui  dit  que  Con- 
ftantin eftant  tourmenté  des  remors 
continuels  'de  fa  confeience  depuis  le 
meurtre  de  Crifpe  fon  fils  &de  fa  fem- 
me Faufte  ,  après  en  avoir  cherché  inu- 
tilement l'expiation  dans  les  iàctifîccs 
des  payens ,  &oùydcleur  propre  bou- 
che que  touta  leur  religion  n'avoit  au- 
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cune  cérémonie  capable  d'effacer  la 
fouillured'un  crime  fi  abominable  &  fi 
honteux  ;  quelques  dames  de  la  Cour 
luy  pielcnterenr  un  Egyptien  qui  eftoit 
venud'Efpagneà  Rome,  quiluy  dit  que 
la  doctrine  des  Chreftiens  avoit  la  force 
d'expier  tous  les  crimes  les  plus  énor- 
mes ,  que  les  hommes  les  plus  impies  fe 
punfioient  de  tous  leurs  péchez  après 
l'avoir  embialfée  j  &  que  l'Empereur 
après  ce  difcours  quitta  la  religion  de 
les  pères. 

Ceux  qui  employent   ce  partage  de 
Zofime  pour  y  trouver  le  fujet  du  bap- 
tefme  de  Conftantin,  donnent  une  ori- 
gine trop  honteufe  à  la   converfion  du 
premier    Empereur    Chreftien  ,    après 
avoir  reconnu    eux-mefmes  qu'elle  en 
fut  l'occafion  par  la  vifion  miraculeufe 
de  l'eftendarr  de  la  Croix  ,   &   par  cet 
heureux  préfage  de  la  victoire  qu'il  rem- 
porta fur    Maxence.     Audi  Sozomene 
avoue  que  ce  bruit  qui  s'eftoit  répandu 
touchant   l'occafion   du     baptefme    de 
Conftantin, eftoit  un  effet  de  la  maligni- 
té des  payens  ;  &  il  le  réfute  non  feule- 
ment parce  que  de  fon  temps  il  fe  trou- 
voit  plufieurs  loix  en  faveur  des  Chre- 
ftiens que  Crifpe  avoit  faites    avec  fon 
père  en  qualité  de  Cefar ,  ce  qui  fuppofe 
que  Conftantin  connoiflbit  déjà  Jesus- 
CHRiSTavant  la  mort  de  Crifpe  j  mais 
mel'me  par  ce  qu'il  remarque  des  exem- 
ples de  plufieurs  expiations  de  crimes  & 
de  meurtres  énormes  pratiquées  dans  le 
paganifme  ,  comme  lors  qu'Hercule  tua 
les  enfans  &  Iphite  fon  hofte  &  fon  amy. 
On  réplique  que  Sozomene  n'a  pas 
fait  reflexion  fur  ce  que  le  philofophe 
Sopatre  que  l'on  prétend  avoir  dit  à 
Conftantin  qu'il  n'y  avoit  pas  d'expia- 
tion pour  luy  dans  le  paganifme,  eftoit 
delafedtedes  Plaroniciens,qui  croyoiét 
cjue  les  mefehans  eftoient   condamnez 
parl'ordre  de  la  juflice  divine  à  fouffrir 
le  mefme    fupplice  qu'ils    avoient  fait 
fouffrir  aux  autres;  &  que  s'ils  mour- 
roient  avant  que  d'y  avoir  fatisfait  en 
cette  vie  ,  ils  eftoient  reléguez  dans  les 
enfers ,  &  renvoyez  enfuitte  dans  d'au- 
tres corps  pour  y  endurer  les  mefmes 
peines.    Mais  quelque  Platonicien  que 
fuit  Sopatre ,  il  eftoit  trop  bon  courtifan 
pour  dcfèfperer  l'Empereur  en  luy  repre- 
feutant  fon  crime  comme  iuemiflible  -, 
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6  la  conduitte  de  fa  vie'  ne  nous  fait 
point  voiralfezde  definterelfement  pour 
cette  generofité. 

llyaauffiune  preuve  convainquante 
qui  tait  voir  que  la  lèpre  de  Conftantirt 
guérie  par  le  baptefme  eft  une  fable.  Car 
fi  cet  Empereur  en  avoit  efté  guéri,  Ju- 
lien l'apoltat  quiluy  eftoit  fi  proche  pa- 
renr,  &  fuccellèurde  fon  fils  Confiance, 
n'auroitpointreprochéaux  Clireftiens , 
comme  il  a  fait ,  quele  baptefme  n'aja- 
mais  guéri  aucun  lépreux  ;  &  S.Cyrille  '■':'•* 
a  Alexandnequiaecri?contreluy,n  au» 
roit  point  manqué  de  luy  oppofer  cet 
exemple  domellique  qui  auroit  efté  fi 
éclattant  &  fi  îlluf fre.au  lieu  de  luy  prou- 
ver pai  les  miracles  de  j.  C.  qu'il  feroit 
bien  encore  celuy-là  s'il  vouloir. 

Ceux  qui  veulent  que  Conftantin 
ait  efté  baptizé  à  Rome  en  324.  s'ap- 
puyen  t  encore  fur  des  confédérations  de 
bienfeance,  &  prétendent  que  les  Evef- 
ques  n'euilèntpas  fbuffert  qu'il  eurt  af- 
filié au  Concile  de  Nicée,  s'il  n'euftpas 
encore  efté  baptizé.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'étonner  de  cette  indulgence  de  l'Eglife. 
Comme  elle  voyoit  rompre  fes  fers 
après  tant  de  fi  longues  &  fi  cruelles  per- 
fecutions ,  elle  ufoit  de  toute  la  condes- 
cendance poflîble  envers  fon  libérateur. 
Confiance  n  citant  encore  que  catecu- 
mene  aflîfta  au  concile  d'Antioche  en 
l'an  341  Et  quelque  zèle  qu'euft  S. 
Bafile  pour  la  religion  chreftienne  , 
il  ne  quitta  point  le  facrifice  lorfque 
l'Empereur  Valens  Arien  vint  prendre  fa 
place  avec  desrroupes  dans  l'egliie  o\i 
ce  faint  Evefque  eftoit  à  l'autel  offrant 
actuellement  les  divins  myfteres  Les 
plus  généreux  prélats  fçaventdiftinguer 
les  temps  auffibien  que  les  perfonnes  : 
&la  prudence  ecckfuftiquefçait  ména- 
ger les  moniens  pour  difeerner  les  occa- 
fions  de  la  dernière  vigueur,  de  celles  qui 
louffrent  quelque  foire  d'accommode- 
ment &  de  condefeendance  dans  la  dif- 
cipline. 

Le  faitdu  baptême  de  Conftantin  pat 
Eufebe  doit  donc  palfer  pour  confiant  Se 
indubitable, &  on  ne  l  eut  en  difeôvenirà 
moins  que  de  démentir  toute  l'antiqui- 
té. Etc'cftccqui  a  fair  que  le  Cardinal 
du  Terron  dans  la  réplique  au  Roy  de 
la  grande  Breragne ,  &  la  plufpart  des 
auteurs  modernes  fe  font  rendus  à  cette 
V  u  u  u  iij 
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foule  de  témoins  fi  uniformes  fans  avoir  qu'il  dit  que  durant  que  l'on  cachoir  la  Lia  it. 
égard  au  fentiment  du  Cardinal  Baro-  mort  de  Conllantin  en  attendant  Con- 
nais. Auffi  il  n'y  a  nulle  apparence  ny  ftince  ,  on  étouffa  plufieurs  perfonnes 
de  dire  que  le  texte  de  tous  les  anciens  qui  vouloient  brouiller.  Mais  on  ne 
auteurs  que  nous  avons  alléguez  ,  a  efté  peut  pas  dire  que  cela  le  foit  fait  ainli 
corrompu,  ny  de  juger  d'un  fait  de  l'an-  avant  l'arrivée  de  Conftance ,  qu'on  ne 
tiquité  fur  le  rapport  des  écrivains  qui  peut  douter  en  avoir  donné  ou  l'ordre 
n'ont  vefcu  que  plufieurs  fiecles  après  oulapermifïïon.  Pour  le  temps,  au  lieu 
que  la  chofe  eft  arrivée.  de  mettre  ces  mallàcres  aullitoft  après 

r-  -v  ir  t  1  t  la  mort    de    Conitantin  ,   comme  fait 

Chap.     XXIII.  „c         ic>r  r  1       l 

Runn,  il  raut  ,  h  nousiuivons  la  chro- 

1.  Philoftorge  dit  contre  le  confente-  nlqUe  de  S.Hierolme,  les  différer  juf- 

ment  des  hiftonens ,  que  ce  fut  Eufebe  ques  a  l'année  luivante  ,  qui  cftoitauilï, 

deNicomedie  qui  fut  chargé  du  tefta-  comme  dit  ce  Père,  la  3. du  règne  de 

ment  de  Conftantin  ;  Se  il  y  nielle  des  Dalmace,  puifqu'il  avoit  efté  fait  Cefar. 

circonftances  auffi  ridicules  qu'elles  font  ie  Ig_  de  feptembre  en  3;;.  félon  Idace. 
injuneufes  à  ce  grand  Prince.  Mais  il  ne 

faut  pas  s'étonner  que  des  Ariens  les  L  H  A  p.  11. 
ayent  crues  &  les  ayent  écrittes ,  puil-  1.  L'armée  de  la  letrre  que  le  jeune- 
qu'elles  exeufent  un  peu  les  cruautez  de  Conitantin  écrivit  pour  le  rétablilfe- 
Conftance.  mentdeS.  Athanafe  ,  n'eft  point expri- 
1.  Rufin  dit  que  les  eunuques  qui  fa-  mée  ,  &  un  fçavant  auteur  moderne 
vorifoient  Confiance,  cachèrent  la  mort  croit  qu'elle  a  elté  écrirte  dés  l'an  j  j 7. 
de  fon  père  jufqu'à  ce  qu'il  fuft  arrivé,  parce  que  Conftannn  le  jeune  y  prend 
Mais  il  eft  malaifé  d'accorder  cela  avec  feulement  la  qualité  de  Cefar ,  Se  non 
Eufebe  ,  qui  avant  que  de  parler  de  l'ar-  d'Augufte  Ainli  ce  ne  feroit  gueres  que 
rivée  de  Conftance,  dit  que  l'armée  por-  trois  iemaines  depuis  la  mort  de  Con- 
ta folennellement  le  corps  du  deffunt  au  ftanrin  ,  c'eft  à  dire  lorfqu'on  en  pou- 
palais  de  Conflantinople.  Socrateditla  voit  à  peine  avoir  la  nouvelle  à  Trêves, 
mefme  chofe  ;  &  il  ajoute  mefme  que  ce  L'on  avouera  fans  doute  qu'il  y  a  peu, 
fut  en  attendant  que  quelqu'un  de  fes  fils  d'apparence  à  cela  ,  fur  tout  i\  la  volonté 
fuit  venu,comme  Conftance  arriva  bien-  que  Conitantin  le  père  avoit  eue  de  rap- 
toft  après.  Il  eft  vrayqu' Eufebe  dit  en-  peller  S.  Athanafe,  eftoir ,  comme  on 
fuitte  que  Conftâce  le  fit  porter  à  la  ville,  le  croit,  marquée  dans  fon  teftament, 
Mûis  outre  que  le  palais  pouvoit  n'eftre  qui  ne  fut  rendu  à  Confiance  qu'a- 
pas  dans  la  ville,  on  demeure  d'accord  prés  la  mort  de  fon  père.  Maiscertepré- 
qu'il  y  a  quelque  faute  en  cet  endroit;  cipitation  peu  ordinaire  à  déjeunes  prin- 
&de  plus  cette  phralè ,  mf  7n>\«  **p«-  ces  qui  ne  font  pas  encore  établis  dans 
OBX.il/tiCi'  "S  paroift  pas  grecque  ;  &  la  leurs  Eftats  ,  eft  formellement  contrai- 
fuitte  fait  allez  voir  qu' Eufebe  décrit  reà  ce  quedn  Theodoret,  que  S.  Atha-  '.  i.biftcr. 
comment  on  l'apporta  du  palais  de  nafe  demeura  deux  ans  &  quatremois  "ci-  '•  u 
Conftantinople  ,  où  il  demeura  quelque  à  Trêves  ,  où  n'ayant  efté  envoyé  qu'à 
temps,  à  l'eglife  des  Apoftrcs.  S020-  la  fin  de  l'an  j'y.  au  pluftoft  ,  il  n'en 
mené  &  la  clironique  d'Alexandrie  di-  peut  eftreparty  que  bien  avant  dansl'an- 
-fent  que  Confiance  vint  droit  à  Con-  née  jj8.  C'eftce  qu'à  fuivy  Baronius  ; 
■ftantinople  affilier  aux  funérailles  de  &  il  n'y  a  point  d'apparence  que  l'omif- 
Conftantin  ,   fans   dire  qu'il   s'arrefta  fion  du  titre  d'Aigulle  nous  doive  faire 

abandonner  fon  fentiment. 

1.  S.  Epiphane  dit  que  S.  Athanafe  '"'•  *8. 
fut  rappelle  pat  les  deux  princes  Con- 
ftance    (  ou   pluftoft    Conitantin  )    & 
Confiant  ,a vec  le confentement  de  Con- 

RUfin    femble  avoir  voulu  mar-  ftance  qui  eltoit  à  Antioche.  Il  ajoute 

quer  ces  meurtres  de  la  maifon  de  que  tous  ces  trois  princes  en  écrivirent 

tant  à  luy-mefmc  qu'à  l'Eglife  d' Alexaa- 


pour  cela  à  Nicomedie. 


LIVRE     V.    Chap.   I. 


Ufin    femble  avoir  voulu  mar- 
.quer  ces  meurtres  de  la  maifon  de 
Conltantui  Se  des  autres  grands ,  lors 
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due,  &  qu'il  fut  receu  avec  de  grands 
témoignages    d'affeition  tant  à  Rome 
que  dans  l'Italie.  Ces  particulantez  fe- 
raient plus  confidcrables  s'il  n'eftoit  à 
craindre  que  S.  Epiphane  n'ait  confon- 
du ce  premier  retour  du  Saint  avec  ce- 
luy  qui  rut  la  fuitte  Se  l'effet  du  Concile 
de  Sardique. 
tdfillt.  p.       j.   Outre  S.  Athanafe  qui  ledit ,  Phi- 
8'4;   ,         loltorçre  le  confirme  en  dilànt  que  tous 
put  ii  «    ^'s  bannis  turent  rappeliez  après  la  mort 
19.  <le  Conftantin. 

Stcr.l.i.c.  i.  Socrate  &  Sozomene  difcnt  aufli 
19.&11.  qUC  <j_  Athanafe  depolbit  en  diverfes 
e   10  provinces  les  Evetques  Ariens  pour  y 

en  mettre  de  catholiques.  Ils  mettent 
cecy  après  le  Concile  de  Sardique  ;  mais 
en  changeant  r'-n  en  jih  il  lêra  aife  d'ac- 
corder Sozomene  à  ce  que  les  Ariens  di- 
fent  dans  l'epiftre  de  leur  faux  Concile 
de  Sardique  ,  dont  les  paroles  ne  le  peu- 
vent pas  rapporter  à  un  autre  temps.  Le 
Pape  Jules  ne  reconnoiit  point  que  S. 
Athanafe  ait  fait  aucune  fonction  hors  de 
fa  province.  Le  Saint  ne  s'en  deffend 
,4rlnn.  ai  pas  non  plus.  Nous  voyons  feulement 
felit.  p.  qu'ji  met  en  la  bouche  des  Eufebiens 
cette  plainte  ,  que  les  Evefques  rappeliez 
a  voient  armé  contr'eux  tous  ceux-  qu'eux 
Eulebiens  avoient  fait  entrer  de  force 
dans  leur  faclion  en  bannifiantecs  Evef- 
ques. 

Chap.-   V. 

T.  Nous  fuivons  ordinairement  dans 
ce  que  nous  difons  de  S.  Paul  Evelque 
de  Conltanrinople,  ce  que  diverfes  con- 
jectures nous  font  juger  le  plus  proba- 
ble, plufloftqu'une  lumière  certaine. Car 
il  eft  difficile  de  rien  affureren  cela, par- 
ce que  nous  n'avons  prcfque  pas  d'autre 
lumière  à  l'égard  de  ce  qui  concerne  ce 
Saint ,  que  ce  que  nous  en  trouvons 
dans  Socrate  &  dans  Sozomene,  qui 
eftant  d'ailleurs  fort  pleins  de  fuites, ont 
particulièrement  brouillé  ce  qui  fe  paila 
depuis  la  mort  de  Conitantin  jufqu'au 
Concile  de  Sardique. 

2.  Cet  Efticnne  eft  fufpect ,  parce 
que  nous  n'en  connoiflbns  point  d'autre 
que  celuy  qui  fut  Evelque  d'Antioche 
après  Placille  ,  lequel  vivoit  encore  en 
Fan  J4i.puifqu'ilcft  un  de  ceux  a  qui  le 
Pape  Jules  addiefle  fa  lettre. 

j .  La  demande  de  ce  Concile  eft  quel- 
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quefois  attribuée  à  Macaire  ,  à  Martyre 

6  a  Helyque,  &  quelquefois  aux  deux 
derniers  feulement.  C'eil  ce  qu'il  fauc 
fuivre,  puifque  Macaire  s'eftoit  retiré 
avant  l'arrivée  des  preftres  de  S.  Atha- 
nafe,   Voyez  la   féconde   apologie  du 

Saintp.  741.&.74J. 

4.  S.  Athanafe  parlant  de  cette  cir-  •Athtn.  xi 
confiance,  dit  que  le  Papeluy  avoit  re-  >°  ■  ?■ 
mislechoixdu  lieu  où  ce  Concile feder  ''' 
voit  tenir,  oh'  E7nVx.oOT>  V»,u»sI»'aio5 
i'yç2t.-^ciXt*'a'  yt^t&'iitjvn^,  4;8a  ctniSi- 
An'ra/itt;  ce  quieft  allez  difficiles  croire. 
Etquandoi^diroirquelemoté^.A/crB^,, 
comprend  en  cet  endroit  S.  Athanafe  Se 
fes  parties,  celaneleveroirpas  la  diffi- 
culté, puifque  les  Eulebiens  y  auraient 
trouvé  le  moyen  d'empefcherle  Concile 
en  chicanant  fur  le  lieu  s  &  fur  tout ,  ils 
n'auraient  jamais  confenti  qu'il fetinlc 
a  Rome  ,  où  néanmoins  il  eil  certain 
qu'il  fut  tenu,  comme  il  paroilt  par  la  fé- 
conde apologie  du  Saint  p.  710.  Et  de 
plus,  il  faut  remarquer  que  S.Athana- 
le  dans  toute  la  lettre  aux  (olitaires  parle 
prefque  toujours  de  luy  en  troiiiéme  per- 
lônne,  ce  qui  donne  plus  lieu  de  craindre 
que  l'endroit  ne  foit  corrompu. 

Il  ie  peut  faire  néanmoins  que  c'ait  efté 
une  lettre  fecrette  écritte  par  le  Pape  '  ules 
à  S.  Athanafe  féal ,  dans  laquelle  il  pou- 
voit  remettre  à  Ion  choix  le  lieu  du  Con- 
cile^ ne  le  convoquer  à  Rome  qu'après 
que  S.  Athanafe  y  fut  arrivé.  Car  s'il 
écrivit  dés  ce  temps-cy  aux  Eufebiens,  ce 
quin  eft:  pas  certain, ilpouvoit  feulement 
témoigner  qu'il  acceptoit  la  propofition 
du  Concile  que  leurs  députez  luy  avoient 
faitte  ,  &  fe  teferver  à  leur  en  marquer 
une  autrefois  le  temps  &  le  lieu.  Cela 
eft;  favorifé  par  ce  que  dit  S.  Athanafe  at">!°g-  *• 
qu'eftant  arrivé  à  Rome  ,  le  Pape  jules  '''7ÎS- 
écrivit  aux  Eufebiens,  &  leur  envoya 
des  députez  pour  leur  déclarer  le  jour 
alllgné  pour  le  Concile, ainfî  qu'il  ajoute 
dans  fa  lettreaux  foliraires.  Comme  il  p.  8iS„ 
leur  écrivit  quand  S.  Athanafe  tut  venu 
à  Rome  ,  &  cjue  nous  n'avons  pas  de 
marque  qu'il  leur  ait  écrit  plus  d'une  fois 
avant  le  Concile  ,  ilyaaffez  d'apparen- 
ce qu'il  fe  contenta  en  ce  temps-cy  de- 
mandet  de  bouche  aux  Eufebiens  par 
leurs  députez  qu'il  feroit  affembler  le 
Concile. 
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Chap.    VI. 

Ce  Concile  d'Alexandrie  fut  tenu  cer- 
tainement après  la  deputation  &  les  let- 
tres des  Eufebiens  aux  trois  Empereurs 
&au  Pape  Jules  dont  on  y  voit  le  con- 
tenu. Mais  on  peut  juger  que  ce  fut 
avant  que  le  Pape  euft  écrit  a  S.  Atha- 
nafe  pour  fe  trouvetau  Concile  de  Ro- 
me ,  puifque  la  lettre  de  ce  Concile  ne 
fait  nulle  mention  d'une  chofeauflî  im- 
portante qu'auroit  efté  celle-là.  On  voit 
7.741.  mefme  par  la  féconde  apologie  du  Saint, 
que  le  Pape  en  receut  les  lettres  avant 
que  de  convoquer  le  Concile  de  Ro- 
me. Il  eft  auiTî  aifé  de  juger  que  S. 
Athanafe  eftoit  encore  à  Alexandrie  ,  & 
que  les  Ariens  n'avoient  fait  jufques 
alors  que  des  tentatives  pour  troubler  la 
»*./>. 713.  paix  de  FEglife  ,  puifqu'ils  s'efforçoient 
encore  de  bannir  le  Saint  une  féconde 
fois ,  &  que  les  Pères  du  Concile  prient 
Dieu  de  leur  conferver  la  paix  &  la  joye 
qu'il  leur  avoit  donnée  par  le  retour  du 
Saint,  &  de  ne  permettre  pas  aux  Eufe- 
biens de  la  troubler. 

C'eft  une  preuve  iridubitablequel'E- 
vefque  des  Ariens  dont  ils  parlent  à  la 
fin  de  leur  lettre  ,  n'eft  pas  Grégoire  : 
&  aufli  ils  parleroient  bien  d'une  autre 
manière  de  cet  ufurpateur  du  iiege  de 
ibid.  710.  S.  Athanafe.  Il  eft  encore  certain  que 
ceConcile  d'Alexandrie  s'efttenu  avant 
celuy  de  Rome  ,  &  depuis  qu'Eufe- 
ititi.  717.  be  fe  fut  emparé  du  iîege  de  Conftan- 
tinople.  C'eft  pour  ces raifons  queBa- 
ronius  &  les  autres  mettent  ce  Concile 
enl'an  359.  Et  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
puiifeavoirefté  tenu  plus  tard. 

Chap.    VII. 

Mpotc*.  1.  Ces  18.  mois  que  S.  Athanafe  paf- 

f-  74S.  fa  à  Rome  à  attendre  Ces  ad  verfaires ,  & 
que  Iules  allègue  comme  une  des  rai- 
fons qui  portèrent  le  Concile  de  Ro  eà 
le  déclarer  innocent ,  doivent  apparem- 
ment fe  termineràce  Concile  meime, 
quifetint,  commeno's  verrons,  vers  le 
mois  de  juin  341.  félon  quoy  S.  Atha- 
nafe doit  eitre  venu  à  Rome  vers  la  fin 
de  339.  II  eft  vray  quedansces  18. mois 
il  fut  quelque  temps  à  Alexandrie  au 
commencemenr  de  l'an  541.  d'où  il  re- 
vint à  Rome.  Mais  ces  fortes  d'inter- 
ruptions ne  fe  content  pas  d'ordinaire. 


5  S  E  M  E  K  S. 

On  peut  néanmoins  mettre  fon  premier 
voyage  à  Rome  deux  ou  trois  mois 
plultoft,  en  forte  qu'il  y  ait  efté  18. 
mois ,  mais  non  pas  de  mitre.  Il  pour- 
roit  mefme  y  eftre  venu  dés  le  milieu  de 
559.  &  y  eftre  demeuré  18.  mois  avant 
que  de  retourner  à  Alexandrie  ;  mais 
on  ne  voit  pas  pourquoy  Jules  n'auroit 
pas  aufli  conté  le  temps  qu'il  avoit  palfc 
a  Rome  depuis  fon  retour. 

2,    Le   Cardinal  Baronius  qui  avoue 
que  ce  lymbole  a  elté  long-  temps  incon- 
nu ,  prétend  néanmoins  que  S.  Augu- 
ftin  l'a  veu  ,  &  en  a  employé  plulieurs 
termes. Le  Cardinal  Bellarmin  rapporre  de  firip. 
en  particulier  un  pallage  dece  Saint  fur  «il. m 
le  pleaume  110.  où  expliquant  ces  pa-  */i'"»»*l- 
roL'S  ,    Le  Soleil  ne  -vous  brûlera  point 
fendant  te  jour,  il  prétend  qu'il  a  dit, 
Ce]}  de  ce  foleil  que  le  Père  Athanale 
Evefque  d'Alexandrie  a  ainfi  écrit  excel- 
lemment, //  n'a  efté  ny  fait ,  ny  créé, 
mais  engendré.  Mais  un  auteur  mefme 
de  fa  focieté ,   fçavoir  le  P.  Petau,   re-  Pwv.r.i. 
connoift  que  ces  paroles  qui  avoient  efté         »«'»- 
mlerees  mal  a  propos  dans  les  anciennes  °       cas 
éditions  de  S.  Auguftin  ,  en  ont  efté  re-  „.7. 
tranchées  avec  raifon  par  les  docteurs 
de  Louvain  dans  la  révilion  qu'ils  en 
ont  faitte. 

Vollius  qui  a  fait  une  diftêrtation  fur  vofsim  de 
cette  matière  ,  prétend  que  les  premiers  tribus  fim. 
qui  ont  cité  dans  l'Eelife  le  fymbole  de   toi"   il'' 

o     »    L         r  CL'  T  l"i*t.  i.p . 

S.  Athanale,  ont  elte  quatre  Légats  que  '  ' 

le  Pape  Grégoire  IX.  envoya  à  Con- 
ftantn.ople  pour  accorder  les  Grecs  avec 
les  Latins ,  fçavoir  Rodulfe  &  Aimon  de 
l'ordre  de  S.  François ,  Hugues  &  Pierre 
de  celuy  de  S.  Dominique^  il  fe  met  en 
peine  de  réfuter  ceux  qui  difent  que  vers 
l'an  mille  il  a  efté  cité  par  Abbon  Abbé 
deFleury.Mais  il  n'avoit  vu  ny  le  partage  cencil.  an- 
du  Concile  d'Autun  de  l'an  67o.nyl'en-  "1-  aM- 
droit  d'Hincmarque  nous  avons  aile-  Mf1""'"- 
guc.  Car  il  auroit  lu  ces  paroles  dans  le 
dernier:  Nec  non  £5?  fermonem  Athan.tfi) 
de pde,cu\m  initium  e  \,  Q_uicumque  -uult 
fahius  effe,  mcmoriA  ijurfq.-te  commendet , 
Q?  [enfant  illius  mtell'gat  ,  Qf  -verbis 
communibus  emintiare  queat. 

Mais  toutes  ces  autoritez  qui  nous 
font  voir  que  ce  fymbole  eft  plus  ancien 
que  quelques-uns  n'ont  penfé  ,  nefurfi- 
fent  pas  néanmoins  pour  nous  faire 
croire  qu'il  ait  efté  compofé  par  S  Atha- 
nafe. Chap.  IX. 
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Chap.     IX. 

i.  De  tanrd'Evefques  Ariens  qui  fé- 
lon le  témoignage  de  S.  Athanafe  &  des 
hilloriens  de  l'Eglife,  elloient  les  princi- 
paux du  Concile  d'Antioche ,  nous  ne 
trouvons  dans  les  foufcnptionsdumef- 
me  Concile  que  Macedone  &  Narcillé. 
Nous  y  trouvons  au  contraire  des  Evcf- 
quesilluilres  en  pieté,  comme  S.  Jac- 
ques de  Nifibe  &  S.  Paul  de  Neocefa- 
rée  ,  tous  deux  Confcllèurs  ,  qu'aucun 
ancien  ne  dit  y  avoir  affilié  ,  quoy  que 
la  généralité  qu'ils  avoientfaitparoiltre 
en  d'autres  rencontres  ,  doive  faire  pré  - 
fumer  qu'ils  s'y  elloient  rendus  confïde- 
rablcs  ,  &  n'avoiem  pas  vu  opprimer  la 
venté  fans  la  foutenir  du  moins  de  leur 
voix.  Mais  il  fil  encore  plus  étonnant 
de  trouver  dans  ces  lbulcriptions  Théo- 
dore., ou  plultoll  Théodore  de  Laodi- 
cée ,  qui  eltoit  mort  avant  .'e  Concile  de 
Tyrauquel  Georges  fon  liKceiléur  avoir 
affilié  ,  comme  il  affiitaencore  à  celuy- 
cy.  Ou  y  trouve  auffi  Anatole  d'Emciè, 
au  lieu  que  nous  verrons  qu'Eufebe  fut 
fait  Evelqued'Emele  dés  le  commence- 
ment du  Concile.  Amli  il  faut  demeu- 
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/us'ut  qui  vient  de  /nsid  un  lieu  de  repos 
Se  un  giite  ,  avec  «j»u>  qui  vient  de 
Uï'is  feul  ,  &  ont  enfuitte  ajuflé  le  re- 
lie fur  cela.  On  peut  voir  cette  difficulté 
traittée  plus  amplement  par  M.Valois 
dans  fes  notes  fur  Socratc  p.  180.  &  el- 
les nous  ont  confirmez  dans  la  remarque 
que  nous  avions  déjà  faute  de  cette  bé- 
veuè  qui  avoit  trompé  rant  deperibnues 
habiles. 

1.  Sur  ce  qu'il  n'y  avoir  perfonnede 
la  part  de  Jules  au  Concile  d'Antioche, 
Socrate  dit  que  le  canon  eccleliallique  Sccr. 
ne  veut  pas  qu'on  talle  aucune  loy  con-  '■  5- 
tre  la  volonté  de  l'Evelque  de  Rome.So- 
zomene  qui  cil  ordinairement  le  copille 
de  So:rare  ,  explique  fans  doutefa  pen- 
fée,  lors  qu'il  dit  que  le  Pape  |ules  fe 
plaignit  de  cette  entreprife  des  Eufe- 
biens ,  parce  qu'il  y  a  une  loy  facerdo- 
tale  qui  déclare  nul  &  illégitime  ce  qui 
fe  fait  contre  l'avis  de  l'Evelque  de  Ro- 
me. On  vetra  dans  la  fuitte  la  lettre  de 
Jules  a  laquelle  Sozomene  fait  alluiion  , 
quoy  qu'elle  ne  parle  pas  i\  générale- 
ment. Mais  ce  n'efl  pas  icy  le  lieu  de 
naitter  une  quellion  de  cette  nature. 
On  peut  voir  ce  que  Monfîeur  de  Marca 
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rer  d'accord  ou  que  ces  fouferiptions  ap-  en  a  écrit  dans  le  f. livre  de  la  concorde 
partiennent  à  un  autre  Concile,  comme  du  facerdoce  &  de  l'empire  chap.  u.  & 
nousledirons  dans  la  luitte,  ou  qu'au  de  quelle  manière  il  explique  ces  en- 
moins  il  n'y  a  aucun  lieu  de  s'y  arreller,  droits  delà  lertre  du  Pape  Jules,  &  l'u- 
&  qu'il  n'eil  pas  befoin  d'aller  chercher  fage  qu'en  ont  fait  Socrate  &  Sozo- 
des  raifons  tres-foibles  pour  juflirier les  mené.  lierait  que  par  ce  canon  del'E 
Saints  que  l'on  prérend  (ans  autre  fon- 
dement avoir  affilié  à  cette  ailemblée 
d'iniquité.  Car  pour  ce  que  Baronius, 
Blondel ,  &  d'autres  ont  cru  qu'il  n'y 
avoit  dans  le  Concile  d'Antioche  que 
36.  Evefques  Ariens  ,  &  que  tous  les  au- 
tres elloient  catholiques;  outre  qu'en 
ce  temps-là  les  Ariens  n'eiloient  point 
dillinguezdes  autres ,  on  ne  fonde  cette 
opinion  que  fur  un  patlage  de  la  lettre  du 
Pape  Jules  rapportée  par  nollre  Saint, 
qui  ne  lignifie  &  ne  peut  lignifier  autre 
chofe ,   finon  que  Grégoire  avoir  elle 


glife  ,  il  faut  enrendre  le  6.  canon  du 
Concile  de  Nicée  ,  qui  élevé  la  primau- 
té du  Pape  au  delfus  des  autres  Parriar- 
ches  ;  dequoy  nous  laillbns  à  d'autres  le 
jugement. 

Chap.     X. 


1.  Voicy  quelle  fut  la  fuitte  de  la  vie 
d'Eufebed'Emefe  ,  donr  on  n'a  pas  trou- 
vé à  propos  de  charger  l'hilloire  de  S. 
fpoloi.i.     Pape  Jules  rapportée  par  noltre  Saint,     Athanafe.  La  reiîilance  du  peuple  d'E- 
t-  7+*-       qui  ne  lignifie  &  ne  peut  lignifier  autre    mefe  l'ayant  obligé  de  s'enfuir,   &  de 

s'en  aller  à  Laodicée  trouver  Georges, 
nommé  Evefque  à  trente  lix  gilles  ou  cet  Arien  qui  a  elle  fon  panegyrille ,  & 
demy  journées  d'Alexandrie,  c'eil  à  quiafournyà  Socrate  &  à  Sozomene 
dire  à  Anrioche  ,  où  il  eil  certain  qu'il  les  éloges  injulles  dont  quelques  compi- 
futéleu  ,&  qu'on  remarque  élire  en  effet  lateurs  de  martyrologes  ont  pris  I'occa- 
à  ;6.  gifles  d'Alexandrie,  qui  elloit  une  lion  de  le  mettre  au  nombre  des  Saints 
manière  de  conter  fort  ordinaire  en  ce  après  avoir  yeu  qu'on  luy  attribuoit  des 
temps-là.  Mais  ceux  qui  font  tombez  miracles,  le  mena  à  Annoche ,  &  ob-  Sur.!,  t. 
les  premiers  en  cette  faute  ont  confondu    tint  par  le  moyen  de  Placille  3c  de  Nar-  cs.sn^l. 
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cille  Evî;fque  de  Neroniade ,  qu'il  fuft  ftreSaint.il  y  a  mefme  tant  de  Cùformitc 
remené  à  Emefe  ,oùonl'accufa  de  nou-  dans  plusieurs  circonftances  de  leur  vie 
veau  comme  Sabellien.  Il  fut  fort  chery  &  de  leur  mort,  qu'il  ne  faut  pas  s'éton- 
de  Confiance ,  qui  le  mena  avec  luy  a  la  rier  fi  on  les  a  fouventjiris  l'un  pour  l'au- 
guerre  de  Perfe  ;  &  eftant  mort  fous  ce  tre.  Grégoire  eftoir  de  Cappadoce  félon 
Prince  il  fut  enterré  à  Antioche  avant  noftre  Saint;  c'eftoit  aufli  le  pais  de 
i'an  jf  9.  auquel  Paul  d' Emefe  affilia  au  Georges  félon  S. Grégoire  de  Nazianze. 
Concile  de  Seleucie  comme  nous  appre-  Tous  deux  eftoient  Ariens:  tous  deux 
nons  de  S.  Epiphane.  intrus  en  la  place  de  S.  Athanafe  :  tous 

Il  compola  un  nombre  in  fin  y  de  li-    deux  ont   fthy  malheureufement  leurs 
vres,  donr  les  principaux  eftoient  con-    jours  par  une  mort  violente,  &  par  les 
tre  les  Gentils  &  les  Juifs  ,  contre  les    mains  du  peuple  d'Alexandrie. 
Novatiens  ,  fur  l'Epitreaux  Galates,  &         Mais  parmy  ces   marques   de   con- 
quantité   de    petites    homélies  fur   les    formité  qui  Ce  trouvent  entre  ces  deux 
Evangiles.   Sixte  de  Sienne  dans   fon    ufurpateurs ,  il  y  a  des  caractères  quiles 
4.  livre  a  remarqué  qu'il  avoir  auffi  fait    diftinguent  l'un  de  l'autre.    Car  Gre- 
une  explication  de  la  Genefe  ,  dont  en    goire   eftoit  déjà  ecclelîaftique  quand 
trouve  divers  fragmens  ,  &  dont  S.  Hie-    il  fut  choifi  par  les  Ariens  ,  pour  s'em- 
lofme    blafme  un  endroit.  Theodoret    parer    du  fiege   de   noftre   Saint  ;   au 
dans  fon  3.  dialogue  cite  un  paffage  de    lieu  que  Georges  eftoit   encore  laïque 
cet  auteur.   On  a  imprimé  à  Paris  en    quand  on  le  tira  du  palais  de  l'Empereur 
if47.  diverfes    homélies   fous   le  nom    pour  occuper  cette  place.  Grégoire  fe 
d'Euiebe  d'Emefe,  comme  en  effet  elles    fervit  de  Philagre    préfet   d'Egypte  & 
avoientefté  citées  fous  fon  nom  il  y  a    de  l'eunuque  Arface.,  pour  perfecuter  les 
plus  de  600.  ans  par  Guitmond  Evef-    fidelles  de l'Eglife d'Alexandrie;  &l'au- 
que  d'Averfe  en  Italie  ,  &  dans  le  fiecle    tre  perfecution  qui  arriva  fous  Georges, 
luivant  par  Gratien.     Et  néanmoins  on    eut  pour  auteurs  le  préfet  Cataphrone  , 
demeure  aujourd'huy   d'accord  qu'elles    le  Duc  Syrien  &  Fauftin.  Gregoirefut 
font  d'un  ou  deplufieurs  auteurs  latins;    dépofé  dans  le  Concile  de  Sardique  , 
&  la  plufpart  paroiflent  de  divers  Evef-    &  Georges  n'avoir  pas  encore  efté  intrus 
ques  de  France,  comme  de  S.  Eucher    en  ce  temps-là.   Auffile  Saint  les diftin- 
de  Lyon,  de  S.  Cefaire  d'Arles  ,  de  Fau-    gue  en  termes  fi  clairs  &  fi  intelligibles, 
fte  de  Riez,  &c.  Il  y  a  encore  145.  home-    qu'il  eft  impoffible  d'en  douter  ;  &  il 
lies  fur  les  Evangiles  de  toute  l'année,    blafme    Conftance   d'avoir  envoyé  à 
que  quelques-uns  attribuent  au  mefme    Alexandrie  en  qualité  d'Evefques,  tan- 
Eufebe  ,  ou  à  divets  autres  auteuts ,  &    toft  Grégoire,   &  tantoft  George;  offi- 
qu'un  écrivain  de  noftre  temps  prétend    cier  de  fon  Epargne  &  convaincu  du  pe- 
eftred'un  Brunon  Cardinal  &  Evefque    culat. 

de  Segni  dans  la  Campagne  de  Rome,  5.  H  eft  aifé  de  montrer  que  S.  An- 
qui  vivoit  fous  le  Pape  Patcal  Il.&ainfi  tome  fut  cette  année  vifiter  S.  Paul  pour 
vers  l'an  1000.  luy  donner  la  fepulture.  Car  S.  Hierot- 

t.  Ce  fut  Grégoire,  &  nonpasGeor-  me  nous  affure  que  S.  Paul  eft  mort  à 
ges  qui  fut  intrus  cette  première  fois  fur  l'âge  de  113.  ans,  lors  que  S.  Antoine  en 
le  fiege  de  noftre  Saint  après  le  Concile  avoit  90.  Or  S.  Antoine  eftant  né  l'an 
d'Antioche.  Cat  l'intrufion  de  Georges  ;_  jg  la iry. olympiade,  comme  le mef- 
n'arriva  qu'après  celuyde  Sardique,  &  me  Père  le  dit  dans  fa  chronique  ,  c'eft 
enl'aii3f6.  lorfque  Syrien  gênerai  d'ar-  à  dire  l'an  iji.  de  Jesus-Christ,  fa 
mée  exerça  tant  de  cruautez dans  cette  9o.  année  tombe  611541.  Nousl'avons 
Eglife  Patriarchale.  11  eft  important  de  nlisau  commencement  de  l'année ,  par- 
démefler  d'abord  l'équivoque  de  ces  ce  que  c'eft  le  temps  que  l'Eglife  célèbre 
deux  noms,  pour  ne  pas  confondre  deux  lafeftedeS.  Paul, 
ufurpations  toutes  différentes ,  à  quoy  'C  H  A  p.     XI. 

l'erreur  de  quelques copiftes  a  donné  af- 

fezdoccafion- ce  qui  a  répandu  enfu.tte       1.    S.  Hilaue  ajoute  que  ce  célèbre 
de  grandes  ténèbres  fur  l'iuftoire  de  no-   formulaire  d'Antioche  tut  fait  au  fujet 


ad  fitiuu 

F-  Ï44- 
S60.  861. 


Hieron.  lit 
vit.  f  a«(. 


Hilër. 

fynli. 


k 


tri.  Xàf\. 
XI. 


ECZAIRCI 

d'un  Evefque  du  Concile  foupçonné 
d'erreur.  Baronius  croit  que  cet  Evef- 
que eftoit  Grégoire.  Il  n'en  allègue  au- 
cun fondement  ;  &  fi  l'herefie  dont  on 
foupçonnoit  cet  Evefque  ,  eftoit  celle  de 
Sabellius ,  commeil  y  a  toute  apparen- 
ce ,  un  Arien  comme  Grégoire  eftoit 
fort  exempt  du  foupçon  de  cette  er- 
reur. 

Ce  que  S.Hilaireale  plus  de  peineà 
exeufer  dans  ce  formulaire  ,  c'eft  ce 
qui  y  eft  dit  félon  fa  traduc~tionque  le 
Tere  ,  le  Fils  &  le  S.  Efprit  font  trois 
en  fubftance.  Mais  le  grec  où  il  y  a  »'» 
v™<r*mi  refout  la  difficulté.  L'elprit 
fourbe  &  hérétique  tout  enfemble  des 
Eufebiens  paroift  davantage  en  ce  qu'au 
mefme  endroit  ils  reduifent  l'unité  des 
trois  perfonnes  à  une  unité  de  volonté  , 
ri)  Si  av  utpan'x  i'i.  On  y  peut  remarquer 
aufli  qu'ils  donnent  a  chaque  perfonne 
divine  une  gloire  particulière. 

i.  L'auteur  des  cinq  dialogues  fur  la 
Trinité  ,  qui  font  dans  le  fécond  tome 
«le  S.  Athanafe  ,  quoy  qu'eftant  faits 
depuis  l'augmentation  du  fymbole  de 
Nicée  ,  c'eft  à  dire  depuis  le  Concile 
de  Conftantinople  ,  ils  nepuiilènt  eftre 
de  ce  Saint;  cet  auteur  ,  dis-je,  que 
l'on  croit  eftre  S.  Maxime  ,  voulant  ré- 
pondre à  l'autorité  de  S.  Lucien  ,  que 
le  Macédonien  contre  qui  il  difpute  luy 
objeétoit ,  s'offre  de  montrer  que  les  hé- 
rétiques avoient  corrompu  le  fymbole 
de  ce  Sainr,  en  y  ajoutant  des  chofes  qui 
eftoient  contraires  àfes  fentimens. 

5.  Qui  exifte  dans  fon  l'ère.  Le  texte 
ajoute  a  tj  rwra.au.  Nous  ne  l'avons  pas 
traduit  parce  que  nous  n'y  avons  pu 
trouver  aucun  fens. 

Chap.     XII. 

1.  Ce  10.  Canon  d'Antioche  peut  fa  - 
vorifer  ceux  qui  difenrqueles  Corevef- 
ques  eftoient  confierez  Evefques;  mais 
il  n'eft  pas  abfolumentdécifif. 
■  1.  Ce  n'eft  pas  fans  fondement  que 
l'on  croit  pouvoir  foutenir  qu'il  y  a  eu  de 
la  confuûon  dans  les  chofes  que  l'on  at- 
tribue au  Concile  d'Antioche  dont  nous 
parlons.  La  conformité  du  i;.&duzi 
canon  donne  grand  lieu  de  douter  qu'ils 
ayent  efté  faits  tous  deux  dans  un  mefme 
Concile,  le  ir.  ne  contenant  rien  du  tout 
qui  ne  fort  dans  le  13.   Il  yaauffi  quel- 
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ques  canons  qui  temblent  trop  puis  Se 
trop  faines  pour  venir  de  perfonnes  auiTî 
deltituées  de  l'elprit  de  Dieu  qu'eftoienc 
les  Eufebiens.  L'ordination  de  Grégoire 
eft  bien  expreilément  condamnée  parle 
19.&  les  divers  changemens  d'Eufebe  de 
Nicomedie  font  aulli  bien  visiblement 
foudroyez  dans  le  11.  pour  croire  qu'ils 
les  ayent  faits ,  ou  la'iîé  faire  par  d'au- 
tres dans  une  ailèmblée  où  ils  domi- 
noienc.  Et  déplus ,  comment  des  Evef- 
ques  auflî  courtilans  qu'eftoient  ceux 
de  ce  Concile,  ont  ils  pu  faire  un  ca- 
non aulli  fevere  qu'eft  l'onzième  ,  pour 
empcleher  les  Evefques  d'aller  a  la  Cour? 
On  peut  aufli  remarquer  que  les  canons 
ne  (ont  pas  tous  exprimez  de  la  mefme 
manière  ;  caries  uns  font  un  difeoufs  ab- 
iolu&  achevé  ,  &  les  autres  font  feule- 
ment en  forme  de  titres.  Il  v  a  devant 
ces  canons  une  epiftre  lynodale  tou- 
chant les  canons ,  addrelléeà  toute  l'E- 
glilè.  Elle  eft  courte ,  &  ne  parle  que 
d'union  &  de  charité  ,  dont  les  Eufe- 
biens eftoient  fort  éloignez.  Mais  ce  qui 
donne  encore  plus  lieu  de  croire  qu'elle 
n'eft  pas  d'eux,  c'eft  que  dans  le  titre  de 
la  lettre  qui  marque  les  provinces  dont  le 
Concile  eftoit  compofé,  il  n'y  a  que  cel- 
les du  patnarchat  d'Antioche  ,  &  il  n'y 
eft  parlé  ny  de  la  Cappadoce  ,  ny  de  la 
Thrace  ,  ny  de  plulieurs  autres  provin- 
ces dont  les  principaux  Evefques  afllfte- 
rentau  Concile  de  l'an  34.1. 

Qucfi  toutes  ces  remarques,  dont  on 
laille  le  jugement  aux  plus  éclairez, peu- 
vent palier  pour  lolides ,  c'eft  un  moyen 
très-facile  de  refoudre  la  difficulté  des 
fouferiptions  d'Anatole  d'Emefe  ,  &  de 
Theodote  de  Laodicée  ,  qui ,  comme 
nous  avons  remarqué  ,  ne  purent  pas 
alTifter  au  Concile  d'Antioche  en  341. 
parce  qu'ils  eftoient  déjà  morts.  Et  com- 
me Theodote  eft  mort  dés  l'an  33f.au 
plus  tard  ,  nous  aurons  lieu  de  mettre  la 
lettre  fynodale  &  les  foulcriptions  qui  la 
fuivent,  désletWmpsde  S.Euftathe,puif- 
qu'en  effet  la  plus  grande  partie  de  ces 
canons  eft  tres-digne  de  la  fainteté  de  ce 
grand  Evefque.  Il  eft  vray  que  Ion  nom 
ne  le  lit  pas  dans  les  fouferiptions  ;  mais 
on  n'y  trouve  point  auflî  le  nom  d'aucun 
autre  Evefque  d'Antioche  ,  quoyquela 
lettre  dont  nous  parlons  (oit  écntte 
d'Antioche  ineline. 

X  x  x  x  ij 
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Chapitre     XIV.  plus  décifivede  ce  fait ,  c'eft  que  félon  *ionhoi, 

1.  Baronius  diffère  l'arrivée  de  Gregoi-    cette  lettre  S.  Athanafe  paroiiïoit  enco-  f   9A6'd 
rejufquesal'annéefuivaiue;  maison  ne   re  dans  Alexandrie  après  le  vendredy  A/wàr"  », 
voit  aucun   moyen  de  le  fuivre.    Car    feint;  au  lieu  que  quand  Georges  arri-  %&y. 
le  Concile  d'Annoche  ayant  efté  tenuen    va,  il  en  eftoit  forti  dés  le  9.  de  février, 
341.  indication  14.  &  par   confequent    comme  nous  le  dirons  en  fon  temps, 
avant  le  mois  de  feptembre  341.  &  Gre-        C'eft  Philagre  qui  eft  nommé  Gou-  *A  ,nhoi. 
goiren'eftant  venu  à  Alexandrie  que  le    verneur  d'Egypte  dans  lalettreaux  Or-  f-  945- 
carefme,  il  n'y  aaucuneraifon  qui  nous    thodoxes  ;&  il  eft  confiant  qu'il  en  fut 
puiilé  perfuader  qu'il   a  efté   fix  mois    tait  Gouverneur  pour  la  féconde  fois  ex- 
fans  venir,  comme  nous  l'avons   déjà    prellément  pour  y  établir  Grégoire,  au     ^  «.. 
marqué.  heu  que  ce  fut  Cataphrone  qui  établit  g,s  S47." 

Déplus,  la  lettre  des  Eufebiens  dont  Georges, 
nous  parlerons  en  fon  lieu  ,  &  que  Ba-  Et  afin  que  l'on  ne  dife  pas  que  Phila- 
ronius  reconnoift  avoir  efté  écntte  par  gre  eft  le  mefme  que  Cataphrone,  Se 
le  Concile  affemblé  à  Antioche  pour  la  que  lors  qu'il  établit  Georges,  il  eftoit 
dédicace,  &  par  confequent  avant  le  Gouverneur  d'Egypte  pour  la troifiéme 
mois  de  feptembre  de  l'an  341.  eft  écrit-  fois  ,  il  fuffit  que  S.  Athanafe  ne  parle 
te  après  l'entrée  de  Grégoire,  comme  jamais  d'une  affectation  aufTi  remar- 
011  le  peut  inférer  tant  de  ce  que  Jules  quable&auffi  extraordinaire  que  celle-là 
dit  que  les  légats  qui  l'avoient  apportée  l'euftefté,  luy  qui  n'oublie  pas  de  repro- 
eftoient  revenus  tout  tnftes  de  ce  qu'ils  cherplufieurs  fois  auxAtiens  cette  lecôde 
avoicnt  vu  en  ce  pays-là  ,  que  de  ce  prefetture;particulieremér  en  un  endroit 
que  ce  Pape  après  avoir  parlé  des  maux  où  distinguant  l'envoy  deGregoireSc  de 
que  l'entrée  de  Grégoire  avoit  caufez  Georges ,  il  dit  que  Confiance  ne  fui- 
dans  Alexandrie,  s'en  ferr  pour  Ce  moc-  voit  les  fentimens  de  fon  père  ,  ny  en 
quer  des  Eufebiens  qui  luy  écrivoient  faifant  Philagte  Gouverneur  pour  la 
que  toutes  chofes  eftoient  tout  a  fait  fecondefois,  ny  en  faifant  ce  qu'il  ve- 
tranquilles  dans  cette  ville  &  dans  f  E-  noit  de  faire.  Il  n'euft  jamais  manqué 
gypte.  Aufïi  dans  la  réponfe  qu'il  leur  de  marquer  la  troifiéme  préfecture  de 
fit,  il  parle  non  feulement  de  l'entrée  Philagreii  elleeuft  elle  vcritable.S.  Gre-  Grcr.iijtx, 
de  Grégoire,  mais  aufli  des  députez  qu'il  goire  de  Nazianze  en  auroit  auih  fait  mu.xi. 
luy  avoit  déjà  envoyez  ,&  des  violences  mention,  luy  qui  tafehant  de  relever 
qu'il  a  voit  faites  par  toute  l'Egypte,  ce  Philagte  autant  qu'il  peut,  parce  qu'il 
qui  n'arriva  que  quelque  temps  après    eltoit  de  (on  pais  ,  fe  contente  dédite 

qu'il  fut  deux  tois  Préfet. 

Déplus  il cftvifïble  que  S.  Athanafe  tiorthai. 
marqumt  la  perfecution  que  les  Ariens  P?4i- 
luy  a  voient  faite ,  ne  fefuft  jamais  con- 
tenté en  3^6.  dédire  comme  il  fair  dans 
qu'il  fur  éleu,  &  fins  attendre  la  fin  du    cette  lettre  ,  qu'ils  l'avoient  fait  bannir 
Concile  d'Antioche  ,  il  fe  rendit  à  Aie-    dans  les  Gaules. 

xandrie,  comme  nous  l'avons  marqué  On  pourra  encore  dans  la  fuitte  exa- 
auparavant.  Ce  qui  fatisfaitàla  raifon  miner  d'autres  circonstances  de  l'entrée 
qu'allègue  Baroniuspour  la  différer  juf-  de  Georges  qui  ne  peuvent  convenir  à 
qu'en  341.  ce  que  nous  liions  dans  la  mefme  lettre. 

1.  Comme  l'hiftoire  "«te  l'entrée  de  Mais  il  cil  impoffible  d'omettre  ky  ce  fa 
Grégoire  intrus  en  la  place  de  S.  Atha-  qui  yeftdità  la  fin,que  l'année  precedé- 
nafe  doit  eftre  principalement  tirée  de  la  te  les  frères  de  Rome  avoient  écrit  pour 
lettre  du  Saint  aux  Orthodoxes  ,  il  faut  all'eniblcr  un  Concile,  afin  de  coiriger 
faire  voir  pourquoy  nous  croyons  avec  lesdefordres  que  l'on  avoit  déjà  commis; 
Baronius  qu'elle  fc  rapporte  à  Grégoire  &:  que  pour  en  prévenir  les  effets ,  les 
&- non  pas  à  Georges  ,  donr  le  nom  s'y  Eufebiens  s'eftoienr  hallez  de  rroubler 
t  II  gliffé  par  tout  dans  les  imprimez.         l'Egiifc.   Car  cela  a  autant  de  rapport 

La  raifon  la  plus  forte  &  la  preuve  la    avec  l'entrée  de  Gregoirecn  341.  qu'il 


fon  entrée. 

Il  n'y  a  donc  pas  moyen  d'accorder 
toutes  ces  chofes  à  moins  que  de  mettre 
l'entrée  de  Grégoire  en  341.  ainlî  qu'à 
fait  Bollandus,'  &  de  dire  qu'au  îîî-tofl 
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«n  a  peu  avec  celle  de  Georges  en   ré.  rciïe  Arienne,  fur  ce  que  S.  Athanafe, 

puifqu'on  fçait  affez  qu'en  ?ff.   l'Eglilé  ou  les  autres  Evefque,  d'Egypte  avoient 

Romaine  n'eftoit  pas  en  eftard'all'em-  écrit  contre  \ny  j  &  le  fécond  pour  éviter 

bler  aucun    Concile    pour  la   deffenfe  cet  anatlieme  gênerai  s'eftoit   empare 

de  S.  Athanafe  Se  la  punition  des  Eu-  des  eglifes ,  afin  que  les  tenant  toutes,  il 

tèbiens.  parult  eftre  le  légitime  Evelque  d'Ale- 

Uy  aneanmoins  une  grande  difficul-  xandrie  ,   &  non  le  chefd'un  corps  auili 

té  à  refoudre,  quiconfifte  en  ce  que  S.  monftrueux  &auffi  infâme  qu'eiloit  ce- 

Athanafe  dit  dans  cette  lettre,  Que  les  luy  des  Ariens. 

Eufebiens  voyant  que  tous   les  Prélats  Ce  qui  eft  dit  de  ce  fécond  convient 

catholiques     avoient   anarhematizé  Se  fort  bien  à  Georges ,  mais  ne  convient 

excommunié  Grégoire,  lequel  ils  avoiét  pas  moins  à  Grégoire.    Mais  nous  ne 

auparavant    (  -r^'l»^»  )    donné  pour  voyons  pas  que  ce  qui  eft  dit  du  pre- 

Evefque   aux  Ariens,   fur  ce   que  l'on  mier  puiile convenir  à  Grégoire  :  car  il 

avoit  écrit  pour  faire  voir  fon  impieté,  ne  s'eftoit  pas  moins  emparé  par  force 

ils    avoient  alors  donné   Georges  aux  des  eglifes  qu'a  fair  Georges  ;  &  ainfi 

mefmes  Ariens  ,  &  tjue  pourempelcher  on  ne  peut  pas  dire  que  Geoiges  pour 

qu'il  ne  tombait  dans   le  mal-heur  de  éviter  un  inconvénient ,  avoit  fait  une 

l'autre     (    fçavoir    d'eftre    excommu-  choie  qui    n'en  avoir  pu   garantir  Ion 

nié  comme  Arien  )  fi  S.  Athanafe  écri-  prédeceiléur.  Au  contraire  ce  railonne- 

voit  contre  luy  ,  ils  avoient  ufé  de  vio-  ment    fera  tres-jufte   fi   parle  dernier 

lente  contre  ce  Saint  mefme  afin  de  fe  nous  entendons  Grégoire,  &  fi  pour  le 

rendre  maiftres  des  Ariens.  premier  nous  changeons  le  nom  de  Gre- 

C'cft  apurement  ce  partage  qui  a  fait  goireenceluy  de  Pifte.   Et  afin  que  cela 

mettre  le  nom  de  Georges  dans  tout  ce  paroiffe  moins  étrange  ,  il  faut  fe  lbuve- 

traitté  ;  &  il  femble  en  effet  qu'il  n'y  ait  nir  que  nous  avons  monftré  cy  deflus 

rien  de  plus  clair.   Mais  aufll  ,  comme  que  les  Eufebiens  avoient   fait  ce  Pifte 

nous  ne  voyons  pas  de  réponfe  aux  rai-  Êvefque  des  Ariens,  qu'ils  avoient  agi 

fonsque  nous  avons  rapportées  contre  à  Rome  pour  obtenir  que  le  Tape  luy 

cela  ,  nous  propoferons  la  folunon  que  écrivift  ,    que  le  Concile   d'Alexandrie 

nous  trouverons  la  plus  facile.    •  avoit  écrit  contreluyen  l'an  j^.  quoy 

Le  Cardinal  Baronius  fondé  fur  la  tra-  que  fans  le  nommer  dans  fa  lettrecircu- 

duftion  latine  de  ce  paflage  de  S.  Atha-  laire,  &  que  le  Pape  l'ayant  reconnu 

nale  ,  en  tire  que  le  Saint  ayant  appris  par  le  moyen  despreftresde  S.  Athana- 

l'clecrion  de  Grégoire,    &  avant  qu'il  le,  luy  avoit  refufé  (a  communion  ,  & 

vinft  à  Alexandrie,  en  écrivit  à  tous  les  l'avoir  traitté  d'Arien  &  d'excommunié. 

Evjfques   qui    l'excommunièrent    auf-  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  autrci 

fitoft.  Evefques  le  traitterentde  mefme ;  &  il 

Si  c'eft  là  lefens,  iln'yapas  dedif-  eft  très-certain  que  jamais  îlnepofleda 
ficulté  :  mais  la  traduction  paroiftinin-  les  eglifes  d'Alexandrie, 
telligible  en  cet  endroit ,  &  nous  ne  Mais  comme  ce  Pifte  eft  demeuré 
voyonspas qu'il  (bit polfible  de  trouver  fort  inconnu,  &  qu'il  fembîe  que  Ba- 
ie fens  de  Baronius  dans  le  grec:  Outre  ronius  n'air  pas  remarqué  qu'il  avoit 
que  félon  ce fens,  il  faudrait  que  l'ele-  efté  fait  Evefque  d'Alexandrie  avant 
ction  de  Grégoire  eu ft  efté  ce'ebre  dés  Grégoire,  il  n'a  pas  efté  difficile  de  chan- 
devant  fon  arrivée  à  Alexandrie  ,  Se  c'eft  ger  fon  nom  ,  &  d'y  fubftituer  celuy  de 
ce  qu'il  eft  difficile  d'accorder  avec  S.  Grégoire  qui  eft  plus  célèbre  :  ce  qui 
Athanafe.  ayant  enfuitte  obligé  de  changer  dans 

Il  faut  donc  chercher  quelque  autre  cet  endroit  le  nom  de  Grégoire  en  celuy 

fens,&  recônoiftreque  cet  endroit  mar-  de  Georges  ,  il  l'a  fallu  par  confequent 

que  en  effet  deux  perfonnes  que  les  Eu-  changer  dans  tout  le  refte  du  traitté  ;   & 

febiens  .-.voient  fait  Evefques  des  Ariens  c'eft  ce  qui  y  a  produit  la  confufion   Se 

d'Alexandrie  ,  dont  le  premier  avoit  efté  l'embarras  que  nous  y  voyons.   Voilà  ce 

anathematizé  de  tous   les    Evefques   à  que  nous  pouvons  apporter  de  plus  plau- 

caufe  de  fon  impiété,  c'eft  à  dire  de  l'he-  fible    lur    un  endroit  que  l'on  ne  peut 

X  x  x  x    iij 
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douter  avoir  efté  altéré. 

3.  Cet  endroit  peut  recevoir  ces  deux 
fortes  d'explications  ,  &  s'entendre  ou 
des  provifionsdel'Eglife,  ou  des  déports 
de  quelques  particuliers.  Le  texte  grec 
femble  favonfer  davantage  ce   dernier 

fens.  c'ifrîlciç  dvex-ttu-iitS  luai  ita.^- 
Bx'xscç  âViiyuïlv.Ce  mot  hia>  eftconfide- 
rable  pour  cetefFet. 

4.  Il  fe  peut  faire  que  les  Ariens  ayent 
attaqué  plus  d'une  eglife  à  la  fois ;  quoy 
que  S.  Athanafe  témoigne  allez  claire- 
ment que  ces  grands  excès  ne  fe  com- 
mirent que  dans  une  feule  eglife. 

ç.  Nous  avons  ainfi  traduit  le  mot 
grec  à.'Ktiu.o.tytipjLQ! u.ïia.1. 

6.  C'eft  ainfi  que  nous  avons  traduit  le 
mot  grec  tf'^o-a.). 

7.  «l'i-iiii/iWcu  :  Cela  peut  aufli  figni- 
fier  qu'elles  furent  faites  efclaves  du  pu- 
blic. 

»pud.M:h.  Le  Pape  Jules  ditqu'ilyeut  aufïï  des 
apolog.  1,  Evefques  mis  en  prilbn  :  mais  comme 
{■  74?-  S.  Athanafe  n'en  parle  point ,  il  y  a  plus 
d'apparence  que  cela  fe  doit  rapporter 
à  la  vifite  epifcopale  que  Grégoire  fit 
dans  l'Egypte  vers  le  mois  de  juin.  Il  eft 
mefme  difficile  qu'il  y  euft  alors  beau- 
coup d' Evefques  dans  Alexandrie,  puif- 
que tous  ces  defordres arrivèrent  vers  le 
temps  de  Pafque,  qui  tomboit  en  l'an 
j41.au  19. d'avril,  félon  la  fupputation 
deBucheriusp.49. 

C  H  A  1'.      XV. 

1.  Quoyque  Socrate  &  Sozomene 
ayent  tellement  confondu  toute  cette  hi- 
ftoire  qu'il  eft  difficile  d'y  rien  recon- 
noiftre  ,  néanmoins  on  peut  regarder 
comme  une  circonltance  affez  probable 
ce  qu'ils  difentque  S.  Athanafe  fe  ca- 
cha d'abord  dans  quelque  lieu  inconnu  , 
quoy  qu'ils  femblent  mettre  cet  événe- 
ment en  un  autre  temps. 

1.  C'eft  apparemment  de  ce  faux 
lecr.lt,  bruit  qu'eft  venu  ce  que  difent  Socrate 
&  Sozomene,  que  les  Catholiques  indi- 
gnez de  l'intrufion  de  Grégoire  brûlè- 
rent l'eglife  de  S.  Denys  :  car  d'ailleurs 
cela  n'a  pas  plus  de  fondement  que  la 
calomnie  que  l'on  publia  le  fiecle  fuivant 
contre  les  amis  &  les  difciples  deS.Chry- 
loftome  d'avoir  brulc  l'eglife  de  Con- 
ftantinople. 


Srtz.om.1.1, 
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C  H  A  P.      XVI. 

Baronius  foutient  avec  raifon  que  c'eft  «i.  «»». 
une  faute  vifible  à  Socrate  &  à  Sozome-  »4'-S-î*. 
ne  d'avoir  attribué  la  lettre  des  Eufe- 
biens  à  Jules  à  un  Concile  pofteneur  à 
celuy  de  la  dédicace.  Et  en  effet  elle  ne 
pourroiteftre  que  du  Concile  aflemblé 
quelques  mois  après  ,  lorfqu'ilscompo-  ^trhan.  At 
lerent   le    quatrième  formulaire  qu'ils  hnoi-f- 
envoyèrent  en  Occident  par  quatre  de  8s4- 
leurs  principaux    Evefques.     Or  ce  ne 
peut  eftre  de  celuy-là  ,   puifque   Jules  ^p't'S- 1. 
dans  fa  réponfe,  au  lieu  de  parler  d'une  P-74°- 
deputation  li  folennelle  ,  témoigne  que 
perionne  n'eltoit  venu  de  la    part  des 
Eufebiens ,    quoy   qu'il  l'euft    attendu 
long-temps. 

Nous  marquons  le  retour  des  légats 
de  Jules  au  mois  de  juin  ,  non  de  janvier 
comme  quelques  autres.  Il  y  a  hva.nxew 
dans  le  grec,  qui  eft  certainement  une 
faute.  Mais  toutes  chofes  s'accordent 
fort  bien  a  lire  ,  îonr/v,  le  mois  de  juin  de 
cette  année  341.  au  lieu  que  nous  ne 
voyons  aucun  moyen  de  lire  l'arnapiV. 
Car  on  ne  peut  dire  en  aucune  manière 
que  les  légats  (oient  revenus  au  mois  de 
janvier  .41.  puilque  ç'euft  efté  au  com- 
mencement du  Concile  d'Antioche,  ou 
pluftoft  avant  fbn  ouverture  &  l'ele- 
clion  de  Grégoire.  Onnepeut  auflî  le 
différer  jufquesau  mois  de  janvier  341. 
puifqu'ilfaudroit  que  le  Concile  d'An- 
tioche euft  duré  jufques  à  ce  temps-là  , 
ce  qui  eft  infoutenable,  comme  nous 
croyons  avoir  monftré  ,  &  comme  la 
fuitte  le  confirmera  mieux.  Et  en  effet 
S.  Athanafe  dit  qu'on  retint  leslegats  adfoli, „ 
de  Jules  jufquesau  delà  du  jour  marqué  810. 
pour  le  Concile  de  Rome.  Et  il  paroift 
que  le  Concile  duroit  encore  lorfqu'ils 
arrivèrent.  S'ils  furent  donc  retenus 
jufques  au  mois  de  janvier,  il  faudra 
dire  qu'un  Concile  où  on  appelloit  des 
Evefques  de  l'extrémité  de  l'Orient, 
avoit  efté  indiqué  pour  le  milieu  de 
l'hyver,  ce  qui  a  peu  d'apparence.  Et 
s'iln'eftoit  indiqué  que  pour  le  mois  de 
janvier  341.  les  Orientaux  qui  fur  le 
bruit  de  ce  Concile  avoient  tenu  le  leur 
a  Antioche  dés  devant  Pafque  de  l'an 
341.  n'auroient  eu  garde  de  dire  comme 
ils  faifoient ,  qu'on  leuravoit  donné  un 
terme  trop  court  pour  venir  au  Concile 


ii.  marc, 
p.  îSo. 


EC  Z  A  I  RC  IS  S  E  ME7J  S.  719 

de  Rome.  Ainfi  quand  le  texte  de  S.  ble  qu'au  lieu  de  Paitlum  ($  Luaum 
Athanafe  porteroit  nettement  lemoisde  qui  n'a  pas  de  l'en  s ,  il  faut  lire  Paulus  (J 
janvier    nous  ne  taillerions  pas  de  croire    Luaus. 


queceferoit  une  faute.  Et  l'on  remar- 
que en  effet  que  les  mois  de  juin  &  de 
janvier  fe  confondent  fort  aifément  & 
tort  ordinairement  dans  les  nunuf- 
crits. 

C  h  a  r.    XVII. 

1.  Le  Saint  dit  feulement  que  c'eftoit 
la  tante  del'Evefque.  Mais  comme  cela 
ne  fe  peut  rapporter  à  aucun  autre  Evef- 
que,  il  faut  qu'il  l'entende  de  luy-mef- 
me.  Et  dans  toute  cette  lettre  auxfoli- 
taires  il  parle  de  luy  en  troifiéme  per- 
sonne, 

i.La  compagnie  de  Neflor  Gouver- 
neur d'Egypte  avec  lequel elloit  Balac, 
fait  voitque  cecy  n'arriva  qu'après  l'an 
34.1.  puifque  Ncftor  a  deu  fucceder  dans 
cet  employ  à  Philagre  qui  eltoit  Préfet 
d'Egypte  en  }  4.1. 

t.  ti«  m'»  TCça'Ttr  /u:n'-.  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  utti  fignifioit  un 
lieu  de  repos  ,  &  qu'on  s'en  fervoit  en 
ce  temps-là  patticulierement  pour  mar- 
quer les  lieux  où  on  s'arreftoit  dans 
les  chemins  pour  dilner  ou  pour  cou- 
cher. 

Chat.    XVIII. 

1.  Un  auteur  moderne  a  voulu  foutenir 
que  S.Luce  n'avoit  pu  venir  à  Rome, 
comme  Socrate&  Sozomenele  difent, 
àcaufeque  S.  Athanafe  nous  apprend 
qu'il  avoitefté  chargé  de  chaifiies.  Mais 
iln'eftpas  impoflïbleque  dans  un  mef- 
tnebannifftment  il  ait  d'abord  eftéen- 
chaifrié  ,  &  puis  laiffé  libre  •  &  il  elt 
encore  plus  probable  que  c 'eltoit  alors 
fon  fécond  banniilement ,  &  non  fôn 
premier  exil.  Et  nous  voyons  que  les 
Ariens  dans  leur  lettre  du  faux  Concile 
de  Sardique  difent  que  S-  Luce  alloitde 
tous  coftez  avec  quelques  autres  pour  Ce 
plaindre  de  leurs  juges,  &  fe  faire  rétablit 
s'ils  pouvoienten  leurs  evelchez.d/Wf, 
difent-ils,P<<«/»*  Q?  I  uciut  ,Ç£  auotquo' 
talibu-i  con]un(lt  funt ,circumenntei Jim  ni 
txterat  regiones ,  ferjuadebant  judici- 
bi<  non  ejfe  credendum  illts  qui  m  eos  di- 
gne Jenlentiam  \rotulerunt ,  ut  hoegene- 
re  commeri]  Jibi  quemdum  ad  epi/cop*- 

/  v>  reditum  procurèrent .  Car  il  efl  vifi- 


z  Baronius  ne  croit  pas  que  S.  Paul' 
de  Conltantinoplefoit  venu  a  Rome,  &  '*0' 
il  fe  fonde  fur  ce  que  Jules  n'en  parle 
point  dans  (es  lettres.  Mais  ce  Pape 
peut  l'avoir  voulu  marquer  luy  &  S.  Lu- 
ce ,  lorfqu'il  parle  en  gênerai  des  Evef- 
ques  de  Thrace, 

Chap,     XIX. 

1.  Monfieur  Valois  monftre  fort  bien 
que  le  Concile  de  Rome  ne  fe  tint  point 
avant  ccluy  d'Antioche ,  puifquelemel-  •Arlmm 
me  Concile  de  Rome  qui  jugea  l'affaire  "P°laS- 
de  S.  Athanafe,  pria  le  Pape   d'écrire'''  7'9 
aux    Eulebiens    la    réponfe  que    nous 
avons  de  luy  à  la  lettre  du  Concile  d'An- 
tioche que  lès  légats  avoient  apportée, 

..'■...     *■     ..    .       \  ■  I      l     ,  r  -.■''      ~    I         1     f  .     .  1  .    ,    I  t     l/l/'Ut 
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que  S .  Athanafe  dit  que  c'eftoit  le  Con- 
cile quil'écrivoit parle  Pape.  Or  il  n'y  P-7S4- 
a  point  d'appatence  d'entendre  cela  d'u- 
ne prière  générale  que  le  Concile  luy  au- 
roit  faite  fix  mois  auparavant  de  man- 
der aux  Orientaux  le  jugement  rendu  en 
faveur  de  S.  Athanafe.  Mais  le  Pape  Ju-  p.  7^'* 
les  &  le  Saint  difent  rru-fme  formelle-  °"'"><<f . 
ment  que  les  Orientaux  avoient  préve-    ! 
nu  en  s'affemblant  à  Antioche  le  juge- 
ment du  Concile  indiqué  a  Rome.  Aulli 
S.  Athanafe  ne  parle  dans  fa  lettre  aux 
Orthodoxes  p.  950.  que  de  l'indiâioa 
du  Concile  de  Rome  faite  l'année  de  de- 
vant ,  &  ne  dit  point  quece  Concile  eull 
rendu  aucun  jugemét  en  fa  faveur.  Ileft  ^pohg.i. 
ailé  de  voir  par  cette  fuitte  comment  les  f-  7il- 
mefmes  ecclefiaftiques  d'Alexandrie  qui 
apportèrent  à  Rome  les  nouvelles  des 
violences   qui    s'exerçoient  en   Egypte 
depuis  l'intrufion  de  Grégoire  &  le  dé- 
part de  S.  Athanafe  ,  (êplaignoient  que 
beaucoup  d'Evefques  &  de  preltresqui 
vouloient  venirau  Concile  ,  en  avoient 
eftéempefchez. 

Puifque  S.  Athanafe  eltoit  encoreen 
Egypte  aptes  Pafque  ,  c'eft  à  dire  fur  la 
fin  du  mois  d'avril ,  le  Concile  de  Ro- 
me ne  fçauroitgueres  s'eftre  tenu  qu'au 
commencement  de  juin  :  &  ileft  vifible 
auffi  que  ce  ne  fut  pas  beaucoup  après. 
Car  les  légats  de  Jules  qui  partitent  d'O- 
rient au  mois  de  juin  ,  comme  nous  .1  rr  . 
avons  vu,  avoient  elte  retenus  au  delà  ut. 
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du  terme  marque  par  le  Concile,  com-  Athanafe  dit  clairement  cjue  c'eftoit  le 
meledit  S.  Athanafe:  &  Jules  nous  af-  Concile  des  fo.  Evefques  convoque 
fure  qu'on  le  tint  au  temps  quiavoit  eflé  pour  juger  (a  caufe  ,  &  devant  lequel  il 
marqué.  Il  ne  le  tint  donc  pas  après  le    s'eftoit  juftifié. 

mois  de  juin  ;  &  les  termes  par  lefquels  2.  Nous  ne  connoiflbns  point  de  Da- 
Jules  dit  qu'on  avoit  retenu  fes  légats,  nie  Evefque  en  ce  temps-la.  Ilrautailu- 
marquent  allez  que  ce  n'eftoit  gueres  rément  Dianée  qui  eltoit  alors  Evefque 
après  le  temps  defhné  pour  le  Concile,     de  Cefarée  en  Cappadocel'un  des  prin- 

1.  Cesdifferens  fens  dépendent  de  la  cipaux  fieges  de  l'Eglife,  &  qui  avoit 
différente  explication  de  ces  paroles  de  allillé  au  Concile  d' Antioche  ,  comme 
S.  Athanafe  dans  fa  x,  apologie,  «Wa  B<-  Sozomene  nous  en  allure.  C'ell  celuy 
rai  oVgêTEo  ~içjs  c-vuTyn  ,  puifqu'elles  dont  S.  Baille  le  fepara  à  caufe  qu'il 
peuvent  lignifier  ou  que  le  Concile  fe  avoit  ligné  le  formulaire  de  Rimini  : 
tenoit  clans  l'eglife  donc  Viton  eltoit  Et  néanmoins  il  fe  réunit  à  luy  à  fa  mort, 
Curé  ,&  où  il  alf.'mbloit  le  peuple  (car  &  deffendit  depuis  fa  réputation  par 
S.  Athanafe  fe  lert  autre  part  en  ce  fens  une  lettre  que  nous  avons  encore, 
du  mot  de  trvtxyto  )   ou  bien  que  Viton  c-hav       VYIII 

avoit  le  loin  de  faire  allèmbler  les  Evel- 

ques ,   ce  qui  luy    convenoit  d'autant  La  chronique  de  S.  Hierofme  met 

plus  qu'il  avoit  déjà  fait  la  fonction  de    la  mort   d'Hermogene   en    541.    Mais 
légat  pour  le  Pape  Silveflre  dans  le  Con-     Idace  qui  s'accorde  fort  bien  avec  So 
cilede  Nicée. 

3.  Le  Cardinal  Baronius  prétend  que 
cette  profcllîon  de  foy  rapportée  par  S. 
Epiphane  n'eft  pas  celle  que  Marcel 
«t'Ancyre  prefenta  au  Pape  iules  ;  &  il 
fe  fonde  lur  ce  que  le  Pape  n'auroit  pu 
fourïrir  l'omiUlon  du  mot  de  confub- 
ftantiel.  Mais  cela  ne paroilt  nullement 
confiderable  ,  puifque  perlonne  n'ac- 
cufoit  Marcel  de  ne  pas  croire  la  conlub- 
ilantialité  qu'il  avoit  lignée  &  derfenduë 
àNicée,  &  qu'on l'acculoit  d'eltre  tom- 
bé dans  l'erreur  contraire  ,  qui  eltoit 
cellede  Sabellius  Se  de  Taul  de  Saiv.o- 
fates. 

C  h  A  p.    XX. 


»i an.  541. 
S-   5?- 


.$■  18. 
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Soz.om  lt 
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crate  ,  fait  voir  que  cette  chronique   le 
trompe  ,  &  qu'elle  met  cet  événement 


un  an  trop  toit. 
C  h  A  p. 


XXIV. 


1.  Baronius  met  cette  députationen 
l'an  ?  41.  Mais  il  vaut  mieux  ne  la  met- 
tre qu'en  541.  Car  elle  n'a  pas  précédé 
la  lettrede  Jules  ,  puif.]u'ilenauroit  deu 
parler  ,  ce  qu'il  ne  fait  pas  ;  &  mefme  il 
dit  qu'il  avoit  long-temps  attendu  inu- 
tilement qu'il  vint  quelqu'un  de  la  part 
des  Eufebiens.  Q_u_e  fi  nous  la  mettons 
après  la  lettre  de  Jules  &  à  la  fin  de  341. 
cela  fera  difficile  à  accorder  avec  ce 
que  nous  trouvons  dans  Socrate  , 
que  Maris  &  Théodore  eltoient  à  Con- 
Nous  avons  une  lettre  dans  les  Con-  ftantinople  vers  le  commencement  de 
ciles  parm y' celles  de  Jules  qui  tient  lieu  l'an  341.  &  qu'ils  y  ordonnèrent  Mace- 
de  celle  que  Sabin  avoit  rapportée  dans  done  pour  fucceder  à  Eufebe. 
fonhiltoiic.  Mais  Baronius  a  fort  bien  z.  CequeditS.  Athanafe  que  ces 
remarqué  que  ce  n'eft  qu'une  lettre  fup-  députez  furent  envoyez  comme  de  la 
pofée,  qui  a  cité  faite  fur  cequeSo-  part  d'un  Concile,  a's  «Vo  rvn'S-tv,  ne 
zomene  en  avoit  dit ,  &  où  il  manque  marque  pas  précifément  fi  l'on  aflembla 
diverfes  chofes  remarquées  par  cet  hifto-    véritablement  un  Concile  pour  cela,  ou 

fi  on  drella  ce  formulaire  lâns  convoca- 
tion d'aucun  Concile  nouveau.  On 
pourroit  peut  élire  traduire  ,  comme  de 
i.Baronius  qui  ne  met  la  lettre  de  Jules  la  fart  duCono/e,  cequi  s'entendroit  de 
qu'un  an  après  le  grand  Concile  de  Ro-  celuy  d'Antioche;  &  il  le  faut  entendre 
me,  s'elt  trouvé  obligé  de  dire  qu'il  s'en 
eftoit  tenu  un  autre  où  l'on  avoit  lu  la 
lettre  des  Eufebiens  ,  &  qui  avoit 
prié  le  Pape  d'y  répondre.    Mais   S. 


.*.«.  ». 


dt  Jjmod.. 
p. S»*. 


rien  ou  par  S.  Athanafe 

Chap.    XXI 


ainfi  fi  nous  fuivons  Socrate  &  Sozo- 
mene :  mais  en  ce  fens  il  laudroit  plu- 
Itolt  dans  le  grec ,  dç  dite  riTs  trv- 
>o*Jv. 

}.  S.  Epi- 
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ktref.  71.  3,  S.  F.piphane  dit  que  Photin  eftoit 
de  Sirmich  :  mais  les  preuves  que  nous 
alléguons  au  contraire,  nous  ont  paru 

préférables. 

Chapitre    XXV. 

1.    Il    faudroit  rapporter  à   la  mort 
d'Hermogene  les  cruautez  que  les   Eu- 
febiens  ont  reprochées  a  A'.clepas  ,  s'il 
eftoit  vray  que  S.  Paul  n'euft  efté  challé 
par  Philippe  qu'en  3  ji.  après  le  Concile 
de  Sardiquc,  comme  le  prétend  le  Car- 
•■  """■      dînai  Baronius.  Mais  outre  que  nous  ne 
511.    .47.       yolls  point  que  les  égides  ayent  efté 
;(1,  .5.  5j.  fouillées  par  des  meurtres  lors  qu  Hcr- 
jS.  mogene  fut  tué  dans  cette  fedition  po- 

pulaire ,  Baronius  n'allègue  aucune  rai- 
ion  de  ce  qu'il  avance  ,  linon  que  cetre 
expulfïonde  S  Paul  par  Philippe  a  efté 
la  dernière  de  toutes  ;  ce  que  Socrate  & 
Sozomenene  difent  point  du  tout,quoy 
qu'ils  le  pullent  dire  ,  &  peut  eftre  avec 
vérité,  (ans  que  Baronius  en  puifie  con- 
clure ce  qu'il  prétend,  puis  qu'appa- 
remment S.  Paul  ne  rentra  plus  jamais 
a  Conftantinople  depuis  l'an  34;. 

Ce  qui  pourroit  davantage  faire  croire 
que  Philippe  ne  challà  S.Paul  qu'en  5 j- 1 . 
oupluftolten  3yo.(carc'eften  3fo. qu'on 
peut  mettre  avec  plus  de  probabilité  le 
martyre  de  ce  Saint  )   c'eftque  Philip- 
pe qui  eftoit  Trefet  du  Prétoire  ielon  S. 
*4rhtn.  de  Aihanafe  lorfqu'il  le  fit  mourir ,  l'eftoit 
fug*  p.       aulîi  félon  Socrate   &   Sozomene  lors 
7çj.  ad      qu'illechalîade  Conftantinople.  Nean- 
'  moins  ilpouvoiteitre  Préfet  en  345.  & 

en  3fO.  Et  quand  il  feroit  vray  qu'il  ne 
l'eftoit  point  en  343.  &  que  Leonccavoit 
alors  cette  charge  , comme  on  le  juge 
parle  Code,  cette  faute  dans  deshifto- 
riens  peu  exacts  n'empefeheroit  pas  que 
leur  récit  nefuft  véritable  d'ailleurs  ,  & 
qu'on  ne  les  puft  fuivre  danslespoinrs 
où  on  ne  voit  pas  qu'ils  fe  trompent,  & 
où  ils  font  mefmeautorizez  par  d'autres. 
Car  ils  le  font,  comme  on  a  dit ,  parla 
lettre  du  faux  Concile  de  Sardique  qui 
parle  allez  clairement  de  ce  qui  arriva  à 
l'inthronization  de  Macedone ,  &  par 
confequent  il  la  faut  mettre  avant  l'an 
347.  Ils  le  font  encore  par  la  remarque 
Socmt.  t.  qUC  fa;t  Socrate  mefme  &  la  chroni- 
J,ft7-  quede  Marcellin  ,  quelorfqueThcodo- 
fe  rendit  les  eglifes  aux  catholiques  fur 
la  fin  de  l'an  380,  il  y  avoit  environ  40. 
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ans  que  les  Ariens  lespofTedoient  :  En 
mettant  l'inthronization  de  Macedone 
en  34.3 .ils  les  auront  pollèdées  plus  de  38. 
ans;  &  fi  nous  fuppofons  que  S.  Paul  a 
gouverné  jufqu'en  ?fo.nous  ne  trouvons 
plus  rien  qui  approche  de  ces  40.  ans. 
Car  fi  nous  les  commençons  en  3^9.  lors 
qu'Eulebe  s'empara  du  liege  de  Con- 
•  ftantinoplc  ,  il  y  aura  prés  de  41. ans, 
mais  interrompus  depuis  341.  que  S. 
Paul  fut  rétabli  jufques  en  5^0.  cequieft 
trop  confiderable  pour  ne  pas  interrom- 
pre unepolUflion  d'environ  40. ans.  On 
peut  ajouter  que  S.  Hierolme  met  dans 
la  chronique  l'intrufion  de  Macedone  à 
la  place  de  S.  Paul  l'année  d'après  la 
mort  d'Hermogene.  Et  pour  la  faute 
qu'il  fait  en  mettant  en  infime  temps 
la  mort  de  S.  Paul,  on  ne  peut  mieux 
l'excufer  qu'en  ditant  qu'il  a  confondu 
l'expuifion  de  ce  Saint  avec  (à  mort,  par 
ce  que  le  mefme  Philippe  a  efté  le  mini- 
ftre  de  l'une  &  de  l'autre.  Carileftcer- 
tain  que  S.  Paul  11  eft  point  mort  en  ce 
temps-cy,  puifqu'on  voit  par  la  lettre  du 
faux  Concile  de  Sardique,  qu'il  v.voit 
encore  en  l'an  347.  Il  ne  peut  pas  mefme 
eftre  mort  avant  l'an  3  fo.  Car  S.  Atha-  ^i,hanad 
nafe  nous  allure  que  Philippes  fut  banni  fil. p. 114. 
&  difgracié  un  an  au  plus  depuis  qu'il 


eut  tait  mourir  S.  Paul.  Or  nous  voyons 


Zof.  I.  : 


qu'il  eftoit  encore  en  grand  crédit  juf 
qu'à  la  bataille  de  Mûrie,  donnée  com- 
me nous  verrons  le  z8.  de  feptenv 
bre   35-1. 

Pour  fçavoir  ce  que  devint  S.  Paul 
depuis  qu'ileur  efte  chaflé  par  Philippe 
en  343.  il  fut  mené  à  Theflàlonique,  Cv 
nous  en  croyons  Socrate  ;  &  après  y 
avoir  efté  quelque  temps,  il  palf.i  en  î'"-''1* 
Italie  ,  &  vint  trouver  Confiant;  qui  ll|3M- 
ayant  écrit  à  fon  frère  de  luy  envoyer 
trois  Evefques  pour  luy  rendre  raifon  de 
la  dépofition  de  S.  Paul  &  de  S.  Ath.ma- 
fe  ,  on  luy  envoya  Narcifle  ,  Théodore  , 
Maris  &  Marc,  qui  apportèrent  le  troi- 
fiéme  formulaire.S  s < 'arrefter  a  fçavoir 
fi  cettedemandedeCôftanteft  bien  pro- 
bable, nous  avons  monftré  que  Narcif- 
fe  &  les  autres  furent  envoyez  dés  l'an 
3  41.  Trois  ans  après,  &ainfi  en  ?  4c.  S. 
Paul&  S  Athanafe,  continue  Socrate,  r- '*• 
voyant  que  Confiant  avoit  écrit  de  nou- 
veau inutilement  pour  les  rétablir,  ils 
luy  demandèrent  le  Concile  de  Sardi- 
Yyyy 
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c.  18.  que  auquel  ils  affilièrent  en  347.  &  fu- 

rent rétablis  ,  &  enfuute  remis  actuelle- 
ment en  pofleflion  fur  la  lettre  de  Con- 
fiant à  ion  frtre;  jufqu'à  ce  que  Con- 
fiant eftant  mort  en  3^0.  S.  Paul  fut 
banny  a  Cucufe.  Mais  il  eil  fort  difficile 
de  croire  que  S.  Paul  ait  elle  au  Concile 
de  Sardique,  puifque  tous  les  monu- 
mens  de  ce  temps-là  n'en  parlent  point. 
Thcodarct.  Theodoret  dit  mefme  formellement  que 
'.  »■■  '■  4-  le  peuple  de  Conllantinople  ne  voulut 
point  l'y  laillér  aller  ;  fuppofant  donc 
qu'il  eitoit  en  poifeffion  ae  fon  eglife. 
On  ne  voit  pas  auffi  quelle  raifon  le  faux 
Concile.de  Sardique  a  eu  de  condamner 
tous  ceux  qui  communiquoient  avec  S. 
Paul  par  le  moyen  d'Alclepas ,  Se  pour- 
quoy  il  n'a  pas  dit  Amplement  tous  ceux 
qui  communiquoient  avec  Paul,  fi  S. 
Paul  elloit  au  Concile  de  Sardique  auffi 
bienqu'Afclepas. 

D'autre  part  il  n'y  a  pas  plus  d'ap- 
parence a  dire  avec  Theodoret  que  S. 
Paul  jouiffoit  alors  pailiblement  de  l'e- 
pifeopat  de  Coi)ftantniople,(i  l'on  confi- 
dere  la  manière  dont  en  parlent  les  mef- 
mes  Ariens  du  faux  Concile  de  Sardique. 
Car  non  feulement  ils  veulent  qu'on  le 
leconnoiife   comme    un    excommunié 
avec  lequel  il  n'elloit  pas  permis  d'avoir 
aucun   commerce ,    ce    qu'ils  n'euflent 
pas  ,cefemb!e ,  défaire,  s'il  eull alors 
gouverné  fon  eglifeau  veu&  au  feeu  de 
Confiance  :  mais  mefme  ils  ne  luy  don- 
nent point  d'autre  qualité  que  d'avoir 
elle  autrefois  Evcfque  de  Conltantino- 
ple.  Nous  ne  voyons  pas  auffi  comment 
cela  fe  pourtoit   accorder  avec    ce  que 
nous  avons  veu  cy-dellus,  qui  les  Ariens 
eftoient  demeurez  durant  40.  ans   en 
polleffion  des  cglifes  de  Conllantinople 
jufques  en  380.    Et  ce  que  nous  venons 
de  dite  d'Alclepas  le  prouve    encore  , 
puifque  les  Ariens  au roient condamné 
Amplement  ceux  qui  communiquoient 
avec  Paul,  fans  dire  ceux  qui  communi- 
quoient avec  luy  par  Afclepas,  s'il  cufl 
cfté  en  ellat  qu'on  eull  pu  communi- 
quer avec  luy  ,  c'efl  adiré,  s'il  eull  elle 
dans  fon  eglife  ,  ou  mefme  s'il  eull  elle 
libre  quoyquedépofé,  comme  Afclepas. 
Il  paroift  donc  allez  vrayfemblable  qu'a- 
prés  avoir  elle  chaffe  de  Conllantino- 
ple par  Philippe  en  34;.  il  ne  fut  point 
relégué  à  Thellalonique  qui  obcilloità 
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Confiant  ,  quoy  que  nous  l'ayons  mi$ 
fur  l'autorité  de  Socrate  ;  mais  qu'il  fut  •A'ha.naf. 
tranlportéchargédechailhesà  Singeres  ati  f"1""- 
ou  Singares  en  Melopotamie,   delà  à  ^ 
Emefe,  &  enfin  à  Cucufe  où  il  mourut. 
Comme  ces  deux  exils  de  Singares  Se 
d'Emefe  font  tres-conllans ,    puifqu'ils 
font  fondez  fur  l'autorité  de  S.  Athanafe, 

6  que  néanmoins  il  n'y  en  a  pas  un  mot 
dans  Socrate  &  dans  Sozomene  ,  ce  qui 
monltre  la  defecluofité  de  leur  récit  ; 
nous  avons  quelque  dtoit  de  les  placer 
où  nous  jugeons  qu'ils  conviennent 
mieux.  Pour  la  lettre  de  Confiant  rap- 
portée par  Socrate,  par  laquelle  il  de- 
mande a  Ion  frère  après  le  Concile  de 
Sardique  qu'il  rétabliffe  S.  Paul  &  S.  "Bl'uM-f. 
Athanafe;  ou  qu'il  les  ira  rétablir  luy-  "'  ?s' 
mefme;  fans  dire  qu'il  y  en  a  qui  la  tien- 
nent fuppolée,  &  avec  beaucoup  d'appa- 
rence, &  que  Philoftorge  qui  la  met  auffi  .  "J°r&- 
dans  fon  hilloire,  ne  parle  que  de  S. 
Athanafe,  on  peut  dire  qu'elle  fe  rappor- 
te à  quelque  autre  rétabliilement  de  S. 

Paul  ,  commeaceluy  del'an  34;.  &  que 
fi  elle  n'eut  pas  le  mefme  effet  pour  S. 
Athanafe,  il  y  en  eut  quelque  railon  par- 
ticulière ;  quoyque  li  nous  voulions  fui- 
vie  Socrate,  il  nousferoit  aifé  de  dire 
qu'il  rentra  auffi  vers  le  mefme  temps 
dans  Alexandrie.  Mais  quand  mefme 
nous  avouerions  à  Socrate  que  cette  let- 
tre de  Confiant  a  elle  écntte  après  le 
Concile  de  Sardique  ,  il  n'ell  pas  fort 
impoilibleque  S.  Paul  ait  cfté  chargé  de 
chaifnesenun  temps ,  &  en  ait  elle  dé- 
chargé en  un  autre,  &  qu'ainlî  il  ait 
eu  la  liberté  de  venir  trouver  Con- 
fiant. 

Voilà  ce  que  nous  avons  cru  pouvoir 
dire  fur  un  point  auffi  embarralfé  Se  auffi 
obfcurqu'ell  lafuitte  delà  viedecefaint 
Eyefque.  Pour  ce  qui  eft  de  l'abbregé  de 
fa  vie  qui  cil  dans  Photius  ,  on  voit  que 
ce  n'eft  qu'un  extrait  de  Socrate  &  de 
Sozomene,  Se  qui  parles  nouvelles  fau- 
tes qui  s'y  font  glillées  ,  mérite  encore 
moins  de  créance  que  ces  deux  hifto- 
riens. 

1.  Quelques  auteurs  modernes  té- 
moignent douter  fi  ce  livre  eft  vérita- 
blement de  S.  Athanafe  :  Et  il  eil  vray 
que  ce  qui  luit  le  catalogue  des  Ecrits 
apocryphes ,  &  ce  catalogue  mefme 
contiennent  des  choies   allez  étranges 


main  ;  ce  qui  convient  mieux  au  temps 
de  Confiance  ,  lots  qu'il  y  avoit  <Hietre 
entre  les  deux  Eflats. 


Tom.  i. 


Thtod.l.  i. 
(.  1).  Soi., 
/.  i.  i.  14 
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pour  croire  que  c'eft  une  addition  de  auteur  célèbre  &  ancien.  Et  elle  Ce  trou- 
quelques  nouveaux  Grecs.  Mais  cela  ne  ve  favonfée  par  ce  que  dit  Sozomene 
touche  pas  le  refte  de  cet  écrit ,  où  nous  que  dés  le  commencement  S.  Simeon 
ne  voyons  rien  qui  le  puiflè  rendre  lui-  fut  aceufé  d'eftre  amy  de  l'Empereur  Ro- 
pect  ,  linon  qu'il  ne  parle  point  que  l'on 
doutait  ny  de  l'Apocalyplê  ,  ny  de  di- 
vers autres  livres  du  nouveau  Tefta- 
ment  qui  cftoienr  alors  conteftez.  Nous  i.  Strabon  met  Seleucie  auprès  de 
avons  un  fragment  d'une  lettre  pafchale  Ctefiphon ,  en  forte  qu'il  femble  (com- 
du  Saint ,  où  il  fait  la  mefme  chofé  :  me  quelques-uns  le  croyent  )  que  Se- 
mus  il  feroit  difficile  de  croire  que  ce  leucie  (bit  la  mefme  chofe  que  Coché 
fuftune  raifon  fufKfante  pourcontelter  quieftoit  tout  auprès  de  Ctefiphon  félon 
l'un  &.' l'autre.  S.  Gregoirede  Nazianze.  S.  Hierofme 

Chap.     XXVI.  dit.fur  le  chapitre  14.  d'Ifaie ,  que  Seleu- 

'  cie  &  Ctenphonavoiët  elle  b.illies pour 

l.Theodoret&  Sozomene  difent  que  ce  tenir  lieu  de  l'ancienne  Babylone  donr 
fut  à  l'occafion  de  cette  perlecution  que  jcs  murailles  ne  fervoient  plus  qu'à  fer- 
Confl.uin  écrivit  à  Sapor  pour  les  chre-  mer  un  parc.  Mais  cela  n'eft  pas  fans 
liions.  On  peur  produnepour  appuyer  difficulté  5  car  l'endroit  du  z4.  livre 
cette  opinion  les  acles  de  S.  Jonas  &  de  d'Ammien  ,  qui  dit  félon  quelques  édi- 
S. Barachile  rapportez  dans  Sunus&dâs  tions  que  Coché  eft  la  meTme  ville  que 
Bollandus  le  i9.  de  mars,  qui  portent  Seleucie,  n'en  parle  point  félon  d'au- 
que  Sapor  excita  cette  perfecution  la  18.  tres.  Zofime  dit  que  le  premier  nom  de 
année  de  l'on  reg.ie  qui  échet  en  3z8.  le-  Seleucie  eftoit  Zocafe  ,  &  ne  parle  point 
Ion  la  (upputation  du  P.  Petau ,  ou  en  de  Coché.  La  viilede  Ctefiphon  a  e/té 
516.  félon  Helvicus  Se  Scaliger.  Baro-  long-temps  le  fejour  du  Roy  des  Par- 
nius  &  Bollandus  montrent  allez  bien  thes  ,  particulièrement  pour l'hy ver  •  & 
que  la  lettre  de  Conftantin  ne  prouve  &  Seleucie  eltoit  le  fiege  du  premier 
point  que  Sapor  fifl  rien  en  ce  temps-là  Evefque  de  la  Perfe. 
contre  les  chreftiens,  puifque  Conltan-  ;-  Voyez  Bollandus  fur  le  zo  de  fé- 
lin n'y  parle  poinr  de  perfecution ,  &  té-  Vner. 
moigne  pluiloft  le  contraire  en  loiiant 

la  douceur  &  la  pieté  de  Sapor.  Au/G  Chap.     XXVIII. 

Eufebe  ne  témoigne  point  que  ce  fuit  i.  Protais  de  Milan  eft  honoré  par 
aucune  perfecution  qui  euft  obligé  Con-  l'Eglife  au  nombre  des  Saintsle14.de 
ftantin  de  l'écrire.  novembre.   Il  affilia  ,  comme  nous  ver  - 

Pour  les  actes  de  S.  Jonas  &de  S.  Ba-  rons ,  au  Concile  de  Sardique  en  l'an 
rachife,  quoy  qu'ilsportent  le  nom  d'I-  347.  Mais  il  eltoit  mort  avant  l'an  zyy. 
faie  chevalier  de  Sapor ,  8c  témoin  ocu-  auquel  S.  Denys  tenoit  fa  place. 
Iaire  de  ce  qu'il  dit,  &  quoy  qu'ils  ne  z.  Le  texte  de  S.  Athanafe  porte, 
contiennent  rien  qui  démente  abfolu-  auvs  yàp  eV»V.«  n^j  t\T  Hàav  ,  an-e 
ment  ce  titre,  néanmoins  nousn'ofons  -vélum,  ce  que  Nannius  a  traduit  ,  ante 
pas  les  produire  comme  une  autorité  dé-  oftiumfiubat;  commes'il  y  avoit  -rtçj 
eilïve  dans  une  matière  conteftée,  fur  rv  3ba«~  Voyez  Monfieur  Valois  dans 
tout  lors  qu'il  s'agit  déchiffres  qui  font  fes  notes  fur  Ammien  Marcellin  p.  317. 
tres-aifez  à  changer.  &  le  P.  Sirmond  fur  la  première  epitre 

Baromus  &  Bollandus  aimenr  donc  du  1.  livre  de  Sidonius  Apollinaris. 
mieux  fuivre  la  chronique  de  S.  Hie-  3.  L'hiftoire  de  S.  Mtximin  écritte 
rofmc  ,  qui  marque  fur  la  7.  année  de  et^S?. par  Loup  Servat  parle  del'herefie 
Confiance,  qu'il  conte  pour  la  34^.  de  d'Euphratas  &de  fa  condamnation  par 
Jesus-Christ,  &la  4.delaz8o.olym-  le  Concile  de  Cologne.  La  vie  de  S. 
piade  ,  c'ell  à  dire  l'an  344.  de  l'ère  Servais  en  parle  en  la  minière  que  nous 
commune,  que  Sapor  perfecutoit  alors  venons  de  rapporter,  &  conformément 
les  chreftiens.  Nous  avons  préféré  cette  aux  acte  du  Concile  de  Cologne.  Mais 
opinion  aux  autres  ,  comme  eltant  d'un    elle  eft  pleine  de  fautes.  Celle  de  S .  Ma- 
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xime  de  Mayence  qui  n'eu  pas  plus  dalc  qu'elle  caufa ,  la  chute  mefme  de 

exacte,  s'en  éloigne  davantage.  Mon-  plusieurs  perfbnnes  qu'il  fit  tomber  après 

fieur  de  Marca ,   qui  met   toujours  ce  luy ,   Se  les  deux   Conciles  qui  le  con- 

Concile  en  l'an  3  4e.  le  cite  comme  une  damnèrent. 

pièce  légitime.    Plufieurs  modernes  font  Outre  la  difficulté  principale  qui  re- 

de  mefme  fentiment.  garde  la  peribnne  d'Euphratas ,  on  en 

4.   Binius  rafehede  relcudre  ces  diffi-  peut  remarquer  encore  quelques  autres, 

cultez ,  en  difant  qu'il  y  a  faute  dans  la  Car  on  ne  trouve  point  de  Dyfcole  dans 

datte  &  que  le  Concile  de  Cologne  s'efl  les  catalogues  des  Evelques  de  Re:ms, 

tenu   en  l'an  35-0.  &  non  en  5  46.  ou  ny  dansl'nifloirede  Flodoard.  S.  Didier 

qu'on  a  confondu  les  deux  Conciles  te-  de  Langres  ,  &  S.  Simpliced'Autun  vi- 

nus  contre  Euphratas  en  un,  &  que  la  voient  dans  le  j .  fîecle.    Ainfi  il  fautou 

datte   &:  le  fuffrage  de  S.  Maximin  ap-  qu'ils  ayent  tous  deux  efté  Evefquesdu- 

partiennent  au  premier,  &  le  refte  au  tant  60.  ans  &  plus,  ou  que  dans  cet 

fécond.  efpacede  temps,  il  y  ait  eu  dans  ces  deux 

Cette  féconde  folution  ne  fatisfait  pas  fieges  deux  Evelques  de  mefme  nom ,  ce 

à  la  difficulté  propofée  ,  puifqu'ellead-  que  perfonne  n'a  encore  dit.. 

met  qu'Euphratas  avoitdéja  elté  con-  ■ 

damné,  quoy  q  ue  par  un  moindre  nom - 
bred'Evefques,  lorsqu'il  fut  députéen 
Orient.  Et  de  plus,  il  faudroit  pour  cela 
reconnoiftreque  tout  le  commencement 
du  Concile  feroit  entièrement  corrom- 
pu jufqu'au  fuffrage  de  Valentin  ■  &  ce  Concile,  &  il  fe  "fonde  fur  cet  endroit  de 
feroit  auflitofl  fait  d'abandonner  abfo-  S.  Hilaire  dans  fon  premier  difeours  à 
lumenttoutle  Concile.  Confiance,  Ds.mnas  c^uo^ue ,  Confian- 

Quanr  à  l'autre  opinion,  quoy  qu'elle  *>  >    &  Jubjl.tnri£  nomen ,    cjuo   te  £«? 

ne  confifte  qu'à  changer  les   Confuls,  S.irdicenji  fynodo     Ç$    Sirmienfi   fium 

elle  a  néanmoins  fert  peu  d'apparence  ,  ejjè  Occidetttaltbus  mentiebaris.   Nean- 

puifqu'on  ne  les  lit  point  diverfement.  moins  ilfembleque  le  Cens  de  ce  palfage 

£t   pour  ce  qu'on   poutroit    s'étonner  n'efi  pas  que  Confiance  ait  voulu  pa- 

qu'on  ait  encore  datte  le  11.  may  par  roiftte  orthodoxe  devant  les  Occiden- 

les  Confuls  de  l'annéeprécedente  ,  l'ofl  taux  qui  eftoient  aux  Conciles  de  Sar- 

Confulatum  Amanti    &  Albini ,  c'ell  dique&de  Sirmich  ,  puifqu'il  faudroit 

ce  qui  en  jullifie  davantage  la  vérité  ,  que  S.  Hilaire  confideralt  le  Concile  de 

puifqu'on  voit  par  divers  faites  qu'on  Sirmich  de  l'an  3 f  1 .  duquelfeul  cepaifa- 

marquoit  ainfi  cette  année  (  voyez  Bu-  ge  fe  peut  entendre ,  comme  un  Concile 

cherius  p.    46    140    ifo.  160.)    quoy  d'Occidentaux  ,  au  lieu  qu'il  en  fait  un 

qu'elle  ait  eu  fes  Confuls  particuliers  ,  Concile  d'Orientaux,  félon  lanmarque 

fçavoir  Confiance  pour  la  4.  fois,   &  duP.  Petau  furies  fynodes  de  Sirmich, 

Confiant  pour  la  ;.  Ce  qui  eft  peut  eflre  &  félon  le  titre  que  ce  Saint  donne  luy- 

venudeeeque  Confiance  efloit  alors  à  mefme  dans  fon  livre  des  fynodes  à  la 

l'extrémité  de  l'Orient.    De  plus  il  efl  conflilîon  de  foy  de  ce  Concile.  If  y  a 

difficile  de  trouver  le  temps  auquel  le  donc  apparence  que  S. Hilaireattribuéà 

Concile  fe  fera   pu   tenir   après   celuy  Confiance  ce  qu'a  voient  fait  les  Ariens, 

de  Sardique,  puis  qu'Euphratas  ayant  &  que  c'efl  en  cette  manière  qu'il  dit 

efté  député    à  Confiance  par  le  Con-  qu'ila  afFedédeparoiftreorthcûoxeaux 

cile  de  Sardique  ,   eftoit  à  Antioche  à  Occidentaux  en  fe  fervant  du  mot  de 

Fafque  en  348.  &  que    S.  Maximin,  fubitanec  dans  le   fymbole  fait   par  le 

que  l'on  dit  avoir  préfîdéà  fa  condam-  Concile  de  Sirmich  de  l'an  ;ji.&dans 

nation,  eftoitmort,  comme  nous  ver-  le  faux  Concile  de  Sardique ,  c'eftàdire 

rons,en  ^49.  Et  cependant  c'efl  entre  le  dans  la  confeilion  de  foy  que  les  Eufe- 

rctout  d'Euphratas  &  la  mort  de  S  Ma-  biens   firent,  comme  nous  verrons,  à 

ximin  ,  qu'il  faut  mettre  la  chute  du  Philippopoli     &  qu'ils  datterent  de  Sar- 

nicfme  Euphratas  dans  l'hcrefie,  le  fean-  dique,  enquoj  S.  Hilaire  les  a  fui  vis. 
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2.  Thcodoret  conte   176.  Evefques  ce  Concile.  On  peut  dire  feulement  qu'il 

dans  le  Concile  de  Sardique.  Socrate  &  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  17;.  Ev^-f- 

Sozomcne  en  mettent  environ  joo.  de  quesd'Occidentque  S.  Athanafe  nom- 

l'Occident  fur  l'autoriréde  S.  Athanafe,  me  tous  entre  ceux  qui  avoient  ligné  le 

&  76.  de  l'Orient  fuivant  celle  de  Sabin.  Concile   de  Sardique.,  n'eurent  "point 

On   fçait    allez    combien   a   peu  prés  d'occalîon  de  le  ligner  que  dans  le  Con- 

eiloient  les  Orientaux  ,  c'cflàdire  ceux  cilemefme.  Il  y  faut  encore  ajouter  Eu- 

qui  tlloicnt  attachez  au  parry  des  Eulé-  plnatas  de  Cologne  que  S.Athanalè  a 

biens,  puifqu'ils  déclarent  eux-melpnes  oublié,  ce  qui  marque  qu'il  en  peuten- 

qu'ils elloient  80.  &:  lenombre  de  leurs  core  avoir  oublié  d'autres.    Et  on  en  "'""'  w'" 

loufcriptionsfe  monte  à  75.  auquel  lien  trouve    quatre  dans    les   fouferiotioas    I  '■      ' 

aut  encoteajouter  trois  ou  quatre, com-  de  la  lettre  a  |ules  ,  lçavoir  Evagre 
me  nous  le  dirons  dans  la  fuitte.  Cochras ,  &  deux  Eutheres  qui  ne  font 
Pour  les  autres  qui  fournirent  la  caufe  point  dans  S.  Athanafe  ,11011  plus  qu'O- 
de la  venté  dans  Sardique  ,  S.  Athana-  lympe,  à  la  prière  duquel  on  fitle  17.  ca- 
fé conte  en  effet  plus  de  300.  Prélats  qui  non  ;  c'cltoit  peut  élire  celuy  J'Enos. 
avoient  lbufcrit  ce  que  le  Concile  avoir  On  y  peut  encore  ajouter  S.Athanalè 
déterminé  en  fa  faveur,  &  il  en  nomme  Marcel  &  Afclepas. 

autre  part  environ  i8j.  Mais  il  ne  dit  i-  Monlïeur  de  Marca  apporte  quel-  l.^.dtnn- 
pas  que  tousces  Tiélats  ayentaliillé  au  ques   raifons   pour   montrer   qu'Ofïus  ""*■  '•  *• 
Concile  de  Sardique.   11  y  a  mefme  bien  droit  auffi  Légat  du  Pape;  mais  elles  ne 
de  l'apparence  que  les    Evefques  d'E-  paroiilént  pointplauiïbles. 
gypte,  de  Chypre,  &  de  Palelline  ne  4.  Il  y  a  de  la  corruption  dansdivers 
le  lignèrent  que  deux  ans  après.   Et  le  noms  de  cette  lifte.  On  y  lit  mefme  un 
nombre  de  ccux-cy  le  montant  à  110.  Thelaphe  qualifié  Evel'quede  Calcedoi- 
Evelqucs,    il    n'en  refle  plus  que  175.  ne  ,  quoy  que  tout  le  monde  fçache  que 
qu'on  puille  préfumer  s'cllre  trouvez  au  Maris  en  elloir  alors  Evefque  ,&  qu'il 
Concile.    Ily  amefme  un  cndroitoù  S.  vivoit  encore  fous    Julien  l'apoilat.   Il 
Arhanafe  dit  qu'il  y  avoit  à  Sardique  droit  mefme  à  Sardique  avec  lesautres 
170.  Prélats  tant  d'Orient  qued'Oeci-  puilque  tous  ceux  qui  avoient  elle  dé- 
dent. Et  fi  nous  oilons  de  ce  nombre  les  putez  à  Mareote  y  elloient  à  l'exception 
76.  Eufebiens  qui  ne  voulurent  pas  fe  d'un  feul,  lçavoir  de  Theognis  de  Nt- 
joindreaux  autres, il  ne  refleroit  que  94.  cée. 

Evefques  dans  le  Concile, ce  qui  cil  bien  f.  Socrate  1.  i.c.itf.  &  Sozomenel.;, 
peu,  Si  ne  répond  nullement  à  cegrand  c.  10.  difent  que  S.  Paul  de  Conltanti- 
nômbred'Evefquesquiy  accoururent  de  noplefe  trouva  au  Concile  de  Sardique. 
tous  coilcz, félon  l'expreflion  de  S.Atha-  Theodoret  dit  au  contraire  qu'il  y  vou- 
nafe  ,  non  plus  qu'à  la  manière  fi  vigou-  lut  venir  ,  mais  que  le  peuple  de  Con-  ' l"  " 
reufe  dont  ils  traitterent  ces  7<î.Evef-  flantinople  ne  le  voulut  pas  permettre 
ques  d'Orient.  De  l'endroit  mefme  où  craignant  que  les  Eufebiens  ne  le  mal- 
ci.  Athanafe  dit  qu'il  s'eftoit  aflèmblé  à  traittalfent  en  chemin.  Voyez  fur  cette 
Sardique  170.  Evefques  d'Orient  &  difficulté  ce  que  nous  avons  dit  cy-dctlus 
d'Occident,   Baronius   en  tire  qu'il  y  fur  Ulrvre  /.  cap.  2;.  note.  r. 

en  avoit  prés  de  joo.  mais  il  faut  qu'il  „  .              T  T 

•  1       1,                                              '  C  H  a  p.     1 1. 
aitk-u  d  uneautre  manière  que  nous. 

S.  Hilairene  nous  éclaircit  pas  davan-  Sozomene    rapporte  que  les  Orien- / 
tage  ,  puifque  dans  les  foufcnptions  de  taux  ellant  allemblez  à  Plnlippopoli,a- 
lalettte  au  Pape  Tules  il  ne  met  quer^.  vaut  que  de  venir  à  Satdique,  écrivi- 
Evefq'ies  ,£;  qu'il  en  palIè  plufieurs  que  rent  aux  Occidentaux,  que  s'ils   rece- 
lions fçavons  certainement  y  avoir  elle,  voient  dans  leur  alîemblée  ,  &  mefme 

Les  foufcnptions  qui  le  trouvent  dans  dans  leur  communion  S.  Athanafe  &  les 

le   Concile   après  les  canons  ,  font  les  autres  qui  avoient  elle  condamnez  ,  ils 

mcfmes  que  celles  de  S.Hilaire.Ilnefaut  ne  pourroient  pas  fe  joindre  avec  eux: 

donepas  efpererde  fçavoirallurémentle  mais    cette   circonflance    eft    d'autant 

nombre  des  Evefques  qui  ont  compofe  plus  fufpeéle   qu'elle  n'a  pas   elle  re- 

Y  y  y  y  lij 
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marquée  par  aucun  autre  auteur. 

Chapitre     III. 

I.  Il  y  a  fujet  de  s'étonner  qu'après 
que  le  Concile  d'Alexandrie  a  déclaré 
d'une   manière  fi  au:hentique   que   le 
Concile  de  Sardique   n'a  fait  aucune 
profeffion  defoy ,  &  a  mefme  rejette  le 
projet  que  l'on  en  avoir  drellé  ;  nean- 
Tlnodorer.  moins  Theodoret ,  Socrate,  Sozome- 
/.  i.  c  6.  ne,  &  Vigile  n'ayent  pas  laiflé  de  rece- 
Socrat,  l.  vojr  cetct;  pièce  comme  faitte  par  le 
s'tîàm  i      Concile.  Theodoret  nous  l'a  coniervée 
,.  ,t.       '   touteentiere  à  la  fin  delà  lettre  circulai - 
"uigH.cimt.  re.    Sozomene  ajoute  qu'Ofïus  &  Pro- 
Eurjih.  c.  tt)gelle  écrivirent  au  Pape  Jules,  pour 
jultifier  cette  confeffion  de  foy ,  &  faire 
voir  qu'elle  n'avoir  elle  faitte  que  par 
neceffité.  Mais  il  y  a  apparence  que  cet- 
te pièce  eft  encore  plus  fuppoîée  que 
l'aurre,  puifquedans  la  lettre  que  nous 
avons  du  Concile  au  Pape  ,  il  n'y  a  pas 
•Bur.  347,    un  mot  de  cela.  Baronius  remarque  que 
•$•  *■  cet  écrir  fur  la  foy  rapporté  par  Tfieo- 

dorer ,  attribue  à  Urface  &  à  Valens  des 
fentimens  de  Sabelliens  toutà  fait  con- 
traires à  l'Arianifme  dont  ces  deux 
Evefques  eftoient  infectez.  Mais  com- 
me il  n'y  a  pas  lieu  de  dire  que  cet  écrit 
foit  autre  que  celuy  dont  parle  le  Concile 
d'Alexandrie ,  Se  qui  avoit  efté  drellé 
dans  le  Concile  de  Sardique  mefme ,  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  y  ait  com- 
mis une  faute  (i  groflîere.  Et  ainfi  quand 
il  eft  dit  qu'Urface&  Valens  (butenoient 
que  le  Verbe  &  l'efprit  avoit  efté  cruci- 
fié ,  il  ne  faut  pas  l'entendre  de  la  per- 
fbnne  du  S.  Elprit,  mais  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  fpirituel  dans  i  e  s  u  s- 
Christ,  c'eft  à  dire  le  Verbe  mef- 
me ,  ce  qui  eftoit  un  blafphcm."  fort  con- 
venable aux  Ariens:  &  ce  qui  fait  voir 
que  c'eft  là  le  fens ,  c'eft  que  les  mots 
qui  fuivent  après  le  Verbe  &  l'efprit  font 
aufingulier ,  pourmontrerqueces  deux 
termes  ne  fignifîent  qu'une  m.fme  cho- 
fe  ,  &  non  deux  différentes  perfonnes  : 
jc,o't7  i  \i'ytS,i)  .  "rt  t°  zv>ïvix&  it  *  fiaof)  )». 
ifhTQxy*  ,  x.  âïs3aFj»  ,  x,  *'f«i»  ;  Se  S, 
Athanafe  fe  fert  auffi  du  mot  d'efprit 
pour  marquer  la  nature  divine  de  J  esus- 
Christ  :  ifitït  tf»  ret  -ativuck-rt  W»  i, 
ai^fami  rif  ira  x<  1°/  xv^r»  »,«'■">  êii*i 
aiwiTTîv<«t(Si;.  Et  il  ne  faut  pas  trouver 
eftrangc  que  les  Ariens  (oient  tombez 
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dans  ceblafpheme,  de  croire  que  Jesus- 
Christ  avoit  fouffert  en  fa  diviniré  , 
puifqu'on  voit  par  divers  endroits  qu'ils 
onr  elle  les  premiers  auteurs  de  l'herefie 
d'Apollinaire, qui  ne  reconnoilfoit  point 
d'am.en  Jesus-Christ  ,  mais  vouloit 
que  la  Divinité  en  tmll  la  place  &  en  fift 
les  fonctions. 

1.  Socrate'].  2.  c.  16. Se  Sozomene  1. 
3.  c.  n.difent  que  S.  Paul  de  Conftan- 
tinople  &  S.Luced'Andrinople  furent 
abfous  dans  le  Concile  de  Sardique. 
Miis  fî  cela  eft ,  il  eft  difficile  de  ju°-er 
pourquoy  le  Concile  qui  parle  fi  fouvent 
d'Atlianafe  ,  Marcel  &  Afclepas  ,  ne 
du  jamais  un  mot  des  autres.  Il  eft  plus 
aité  de  croire  que  ces  mots  si  ro/olu  îîj. 
marquent  despreftres  ou  quelques  au- 
tres perfonnes  inférieures  dontl'abfolu- 
tion  fuivoit  celle  des  Prélats,  comme 
pouvoient  eftre  les  quatre  preftres  d'A- 
lexandrie'dont  nous  avons  parlé;ou  bien 
que  s'il  y  avoit  dans  le  Concile  d'autres 
Évefques  challéz  parles  Ariens,  &  qui 
n'enflent  pas  encore  efté  rétablis ,  le 
Concile  les  receut  fans  aucune  forme  fut 
le  leul  défaut  de  leurs  accuùteurs ,  parce 
peut  eftre  qu'ils  n'avaient  pas  efté  dépo- 
tez folennellement  par  le  jugement  d'un 
Concile,  mais  par  violence  ,  Se  fur  le 
feul  ordre  de  Confiance.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  S.  Paul  de  Conflantino- 
pleplus  d'une  foi  s.  Pour  S.Luce  ,  quoy 
qu'il  foit  allez  probable  qu'il  a  affilié 
au  Concile  de  Sardique  ,  néanmoins  il 
n'y  a  pas  de  preuve  bien  forte  qu'il  fuft 
alors  depolledéde  fou  fieg;  ;  Se  au  con- 
traire la  fuitte  de  l'hiftoire  de  S.  Athana- 
fe femble  montrer  qu'il  en  eftoit  alors 
en  polfelfion. 

Chap.    IV. 

1.  S.  Athanafe  dans  fa  première  />•  190. 
orailon  contre  les  Ariens ,  comme  on 
l'intitule  ordinairement  ,  met  Patro- 
phile  de  Scythople  entre  ceux  qui  furent 
dépofez  à  Sardique  :  mais  (on  nom  ne 
fe  trouve  nulle  part  ailleurs  dans  ce  cata- 
logue ,  quoy  qu'on  ne  voye  pas  qu'ileuft 
moins  mérité  la  depoiition  que  les  au- 
tres. 

1.  Blondel  dans  (on  livre  de  la  pri- 
mautécnl'Eglife  p.  106.  prétend  que  cet 
endroit  de  la  lettre  du  Concile  au  Pape 
eft  fufpetftdefuppolition:  mais  il  n'en 
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allègue  point  d'autre  preuve  que  la  bar- 
barie du  ftyle ,  difanr  que  ees  mots , 
Hoc  emm  optimum  {$  va/Je  cor.gruen- 
tijsimum  efje  -videbttur ,  font  plus  goths 
que  latins.  C'eft  une  ration  qui  n'eft 
pas  fort  confiderable  en  une  lettre  qui 
pou  voit  bien  avoir  efté  écritte  en 
grec. 

Chap.     V. 

i.  Monfieur  Florent  fur  le  titre  7.  du 
premier  livre  des  decretales,  de  tranfla- 
ttone  Epifcopi ,  après  avoir  cité  Yves  de 
Chartres,  qui  attribue  ces  tranflations 
modernes  a  la  difpenfe  dont  les  Tapes 
ontufé  pout  une  plus  grande  utilité  de 
l'Egliie ,  dit  que  cet  auteur  eft  en  cela 
plus  fincere  que  Ballamon.  Rcchùs,  dit- 
il  ,  (£  Jihceriùs  j  ut  conpat  ex  hts  qu& 
diximus  ,  qunm  Bœlj.tmo  (f  gr&ct  re- 
centiores  ,  qui  comment  1  Junt  dijltniito- 
nem  tnter  tmfcxcn'  inv.tjîomm  ,  ,cura- 
è?mt  mutai tonem  ,  Ç$  fnidiimi  tranjla- 
ttonem  ;  ne  c  emm  ex  canonum  -vcrbis 
ètfltnclto  foteji  elict. 

i.  Dans  la  verfion  d'Ifidore  cette  fé- 
conde partie  ciu  5. canon  fait  le  4.  &  en 
effet  c'eft  une  matière  allez  nouvelle, 
&qui  femble  devoir  moins  cftre  placée 
à  la  fin  d'un  canon  ,  qu'au  commence- 
ment d'un  autre.  C'eft  ce  canon  qui  a 
fait  écrire  à  plufieurs  que  le  Concile 
de  Sardique  avoit  donné  au  Pape  le 
droit  de  juger  (\es  appellations  des  au- 
tres Evcfques.  Mais  outre  que  le  Con- 
cile de  Sardique  n'a  pas  efté  conftdcré 
comme  un  Concile  univerlèl ,  parce  que 
les  Orientaux-  s'en  eftoient  retirez , 
dt  cane.  Monfieur  de  Marca  qui  s'eft  fort  cftendu 
rtg.  &■  pour  expliquer  ce  canon  célèbre,  a  fait 
ftecri.  I.     voir  qU-ji  n-a  pas  donné   au  Pape  le 

'  droit  de  juger  abfolument  des  appella- 
tions des  autres  Evefques ,  mais  Seule- 
ment un  droit  de  réviiîon  ,  &  le  pou- 
voir de  joindre  encore  d'autres  juges  à 
ceux  qui  en  auroient  déjà  connu  dans  les 
provinces ,  fans  fulpendre  néanmoins 
l'exécution  du  premier  jugement. 

5.  Monfieur  de  Marca  cftime  que 
Ballamon  &  Zonare  ont  mal  expliqué 
le  4.  canon  ,  quand  ils  fe  font  perfuadez 
que  le  Concile  de  Sardique  y  donne 
pouvoir  à  l'Evefque  condamné  d'appel- 
ler  du  jugement  mefme  des  Evefques 
ileleguez  par  le  faim  fiege.  Car  il  entend 
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ce  canon  du  premier  jugement  des  Evef- 
ques de  la  province,  Se  ptouve  par  là 
que  les  Evefques  qui  appelloient  de  ce 
jugement,  demeuroient  toujoutsdepo- 
fez  jufqu'à  ce  qu'ils  euflènt  efté  abfous 
par  le  fécond  jugement.  Ce  fenseften 
luy  mefme  beaucoup  plus  clair  Se  plus 
probable,  &  il  eft  tout  à  fait  conforme 
au  titre  60.  de  Ferrand  diacre  de  l'E- 
glifede  Cartilage  dans  ion  abbregé  des 
Canons.  Il  faut  avouer  néanmoins  que 
cela  n'eft  pas  fans  difficulté  à  caufe  des 
termes  grecs  qui  paroi/lent  forts  pour 
marquer  le  fécond  jugement. 

4.  Il  y  a  dansla  traduction  de  Denys 
le  Petit ,  Si  appellaverit  qui  de]ettus  e1}, 
au  lieu  que  le  Pape  Zofime  dit  plus  con- 
formément au  grec  ,  Ç$  appe/hjj'e  ep'tf- 
copus   -videatur. 

f.  11  femble  qu'au  lieu  qu'il  y  a  dans 
le  texte  original  de  ce  9.  canon  ,  0'  ùt^ 
(itlfyti  nyxdtoi  m>n,  rfl'fctl  t-Àjuh- 
TjjmA»,  ci  t'es  x,  v>  ijç/'xxitot  «i/tv  x  vis 
5  mViis  avrocTTiMsi  ,  il  faille  lire  ,  i's  î>  ry 
i«s'iÇon  ny%da  ot'1»,  àivs  Si  x)  vt 
Sja.wiat  ettirv"  x]  tùç  frir'e&Ç  «stinMii. 
Cette  correction  eft  favorifée  par  la  tra- 
duction de  Denys  le  Petit,  qui  fe  fert 
de  ces  termes  :  Et  hoc  cenfequens  ejje-ui- 
detur,  ut  de  qualibet  pro-uinciu  Eptfcopi 
adeum  fratrem  Ç£  coeptfcopum  nojlrum 
\reces  mutant  qui  m  metropolt  conjt- 
Jlit ,  ut  tlle  ($  diaconum  e]us  ,  &  J"p- 
flicationes  de,  inet ,  &c.  &  Zonare  qui 
ne  fuit  pas  cette  correction  ,  a  efté  con- 
traint de  prendre  un  autre  fens  qui  ne 
paroift  pas  fi  railbnnabie. 

Ce  canon  ne  marque  point  à  quel  mé- 
tropolitain il  faut  d'abord  envoyer  le  dia- 
cre. Zonare  l'entend  de  la  province  ori 
eft  l'Empereur,  &  cela  convient  alTez 
avec  ce  qui  eft  dit  de  Rome  dans  la  fuit- 
te  de  ce  canon  :  mais  d'autre  part  les 
Empereurs  eftoientordinairement  dans 
les  villes  dont  l'Evefque eftoit  métropo- 
litain ,  &  ainfi  n'a  voit  pas  befoin  d'écri- 
re aux  Evefques  qui  eftoientàla  Cour, 
comme  le  Concile  l'ordonne.  Il  femble 
donc  plus  naturel  Se  plus  conforme  à  la 
difeipline  de  l'Eglife  de  l'entendre  du 
métropolitain  de  l'Evefque  mefme  qui 
envoyé  à  la  Cour. 

L'article  qui  regarde  le  Pape  dans  ce 
neuvième  canon  ,  fait  le  10.  de  Denys  Iç 
Petit  avec  un  mot  de  l'Evefque  AlypCj 
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qui  n'eftpasdansle  grec,  &  qui  marque 
feulement  que  le  plus  fouvent  les  Evcl- 
ques  n'avoieiu  aucune  neceilité  d'aller 
à  la  Cour. 


Chap.     VI. 

i.  Zonare  dit  que  ces  biens  eftoient 
ceuxdel'Eglife  &  no  del'Evefque.M.us 
les  termes  grecs  font  voir  le  contraire 
S'ox.vtrt  x.tx.Tit<rJxL  a$'!i pji.  i  \\y.'.  uVag- 
X">r<i  iS"i*.  Denys  le  Petit  dans  la  col- 
lection duquel  ce  Canon  eft  le  ir.  ajou- 
te qu'ils  pourront  s'abfenter  de  nulmc 
pour  aller  vilîter  leurs  psTrens,  *itl  certè 
ttjfeihone  proximor  m  quibm  i  dul- 
geant  -,  mais  cela  n'eft  pas  dans  le  grec. 

i. M.  de  Marcaaul.  6. de  la  concorde 
cliap.  4.  .{.  5.  croit  que  ce  grec  eft  une 
mauvaife  paraphrafe  pour  expliquer  les 
paroles  latines,  fuppofant  qu'elles  font 
les  originales.  D'autres  néanmoins  ont 
pris  le  grec  pour  le  texte  original ,  &  le 
latin  pour  une  verlïon. 

Zonare  prétend  que  cette  ordonnance 
qui  permet  aux  clers  d'eftre  jugez  par  le 
métropolitain  voifin eft  injufte,  qu'elle 
ne  fe  pratiquoit  pas  de  Ion  temps  &  ne 
s'cftoit  jamais  pratiquée,  licite  lur  cela 
le  29. ou  51.  canon  de  la  collection  Afri- 
caine qui  permet  aux  clercs  de  fe  faire 
juger  par  les  Evefques  voilins,  &  d'ap- 
peller  de  leur  jugement  aux  métropoli- 
tains de  leurs  provinces ,  mais  non  au 
delà  des  mers. 

Au  contraire  le  Pape  Zolîme  allégua 
ce  Canon  dans  l'affaire  d'Apiarius  ,&  le 
rapporta  dans  les  mefmes  termes  qu'il 
eft  cité  parDenys  le  Petit.Illecita  fous  le 
nom  du  Concile  de  Sardique  ,  félon  le 
latin  du  vi.  Concile  de  Carthage  :  mus 
cela  ne  fe  trouve  point  dans  la  collection 
Africaine  foit  grecque  foit  latine,  où  il 
eft  vifibîe  que  ce  Canon  eft  cité  comme 
eftantduCôciledeNicée;&  les  Evefques 
d'Afrique  témoignent  qu'on  le  leur 
avoit  voulu  faire  piller  fous  le  nom 
duConciledeNicée.C'eftpourquoyBa- 
ronius  fur  l'année  419.  .  61.  &  Binius 
ont  raifon  de  croire  que  ces  mots  ;  ex 
SttrdnenJÎ  Concilio  ont  efté  ajout  z  au 
texte  du  vi.  Concile  de  Carthage. 

La  conclufïon  de  ce  14.  canon  eft  ob- 
feure  dans  le  grec  :  le  latin  de  Denys  le 
Pctir  eft  plus  cl.iir.  Hi  -uero  ,  dit-il ,  qui 
con-ucniunr  ttd  .tudiendum  ,  Ji  vidennt 


Clericorum  ejjé  fiiudtum  (£  fuper'oiarrr, 
q-.tta  \arn  non  decet  ut  ~i.pji.ofm  inj.i- 
riam  ,  -jel  co>:tumeliam  patiatur ,  fc- 
-venonbn*  eos  verbis  cafligent  ,  ut  obe- 
dt,int  onefiit  pr&apientt  Ej/ifcopo  ,  (£c. 
Nous  avons  iuivi  ixtte  traduction  pour 
trouver  le  véritable  fens  du  Canon. 

5.  La  proportion  fut  laquelle  le  Con- 
cileprononce  le  règlement  qui  eft  porté 
par  ce  i; .  Canon,  eft  faite  par  Ofius  leion 
l'original  grec.  D^nys  le  Petit  partage  ce 
Canon  tn  deux  ,&  en  fait  le  18.  où  jan- 
vier de  Benevent  demande  cette  ordon- 
nance au  Concile,  &  le  19.  où  Oiius 
l'accorde  comme  parlant  au  nom  de 
tous  les  aunes  Evefques. 

Gratus  cite  ce  Canon  dans  le  pre- 
mier Concile  de  Carthage  ;  mais  au  lieu 
qu'il  y  a  'J7rnçi'r>itdans  le  grec  ,  &  mini  ■ 
(l  rum  ecdeftit^tcum  dans  la  traduction 
de  Denys ,  il  met  Amplement  bominem, 
&  fonde  fur  ce  Canon  la  deffenfe  d'or- 
donner melme  un  laïque  d'un  autre 
diocefe. 

4.  Moniteur  de  Marca  appuyé  fon  (èn- 
timent  par  l'autorité  de  S  Epiphane  &c 
de  S.  Hilaire  qui  appellent  le  Concile  de 
Sardique  un  Concile  Occidental  ou  iJcs 
Occidétaux.  Mais  nous  avôs  veu  cy-del- 
fus  que  le  palfagede  S.  Hilaire  fur  lequel 
il  fe  fonde, ne  favorife  pas  lbn  lentimentj 
&  il  eft  vifibîe  auffi  que  S.  Epiphane  htr.  71, 
prend  en  cet  endroit  le  Concile  de  Sar- 
dique pour  celuy  de  Sirmich  ou  de 
Milan. 

f. S. Epiphane  nous  anure  que  l'on  trait-  ***■ 
ta  de  Photin  dans  le  Concile  de  Sardi- 
que ,  qu'il  y  fut  appelle  par  les  Evefques 
pour  rendre  raifon  de  la  imuvaile  do- 
ctrine dont  il  eftoit  accule  ,  qu'il  s'y 
défendit  comme  il  put ,  &  qu'il  y  fut 
depofé  à  caulè  de  fes  blafpbemes. 

Severe  Sulpice  qui  fuppofe  qu'on  l'a-   /.  .. 
voit  condamné  dés  auparavant ,  dit  que 
le  Concile  de  Sardique  lailfa  cette  con- 
damnation en  fon  entier,  parce  que  les 
Catholiques     mefmes     le     jugeoient 
bien  condamné.  Mais  les  autres  fautes 
que  ces  deux  Saints  ont  commifes  dans 
l'hiftoire  de l'Arianifme Jointes  au  (ïlen- 
ce  de  tous  les  actes  du   Concile  &  des 
plus  fidclles  hiftiriens  ,  femblent  nous 
devoir  rendre  leur  rapport  fufpect ,  & 
confirmer    le  fentinieut    de   Baronius  lt„„.  ^7. 
qii  croit  qu'ils  fe  font  trompez  dans  ce   .5-  49- 
fait.  6. Le 
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C.  Le  Pape  Liberea  marqué  cette  par- 
ticularité touchant    la  rétractation   de 
Mans,  Urface  &  Valais.  Mais  comme 
il  ne  dit  cela  que  dans  la  fuitted'un  dis- 
cours fait  fur  le  champ,  Si  non  dans  un 
écrit  examiné  à  loilir  ,  il  eft  à  craindre 
que  fa  mémoire  ne  luy  ait  manqué  en 
ce  point.  Car  outre  que  toutes  les  pièces 
les  plus  authentiques  ne  nous  appren- 
nent rien  fur  ce  fu  jet  ,  (mon  l'excommu- 
nication d' Urface  &  de  Valens  ,  ce  qui 
n'a  aucun  rapport  avec  cette  requefte , 
par  laquelle  on  voudroit  qu'ils  euflént 
demandé  pardon  au   Concile  ;   on  ne 
voit  point  qu'ils  ayent  efté  rétablis  dans 
la  communion   de   l'Eglife   qu'en  l'an 
549.  qu'ils  prefenterent  leur  requefte  au 
Pape  jules.  De  plus  perfonne  ne  dit  que 
Maris  le  (bit  jamais  rétracté  ,  &  Valens 
fe'  trouve  avoir  (igné  à   Phihppopoli  la 
lettre  des   Eufebiens    en  mefme  temps 
qu'il  aurait  deu    demander    pardon  à 
Sardique. 

Chapitre    VII. 
1.  Nous  aurions    fujet   de  douter  de 
ce  que  dit  Socrate,   que  les  Eufebiens 
écrivirent  dePhilippopoli  &  non  de  Sar- 

Soz.om.1.).  d'ejue,  &  nous  Cuivrions  pluftoft  Sozo- 

«.io,  mené  qui  les  fait  écrire  de   Sardique, 

comme  ils  le  prétendent,  s'ils  ne  décou- 
vroient  eux-mefmes  leur  menfonge  en 
citant  la  lettre circulairedes  occidentaux 
qui  n'eft  écritte  qu'après  leur  départ  de 
Sardique. 

ibii.  i.  Sozomene  dit  que  c'eft  de  Pau- 

lin &  d'Euftathe  Evefqucs  d'Antioche 
queles  Eufebiens  aceufoient  Ofius  d'e- 
ftreledefenfeur  :  mais  il  fe  trompe  vifi- 
blement ,  au  moins  pour  le  premier  qui 
ne  fut  Evefque  qu'en  ;6j.  &  qui  ne  le  fut 
jamais  dans  la  Dace. 

ihii.  }.  Sozomene  fait  mention  du  fvmbo- 

ledes  Orientaux  de  Sardique  ,  &  S.Hi- 
lairele  rapporte  dans  fon  traitté  des  fy- 
nodes,  mais  d'une  verfion  plus  correcte 
que  celle  qui  eft  dans  (es  fragmens.  Le 

f.fifb.htr.  Concile  d'Ancyre  le  cite  avec  éloges. 

75-  <\  *•      Néanmoins    S.  Athanafe  l'omet  dans 
fon  traitté  des  tynodes. 

Chap.    VIII. 

Il  y  a  dans  le  grec    ittn  \-j.tx.ar ,  ce  qui 

fignifieque  Philagre  n'eut  aucun  égard 

à  la  dignité  del'eftat  ecclefiaftique  ,  & 

les  traitta  comme  laïques,   Nanmus  qui 
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a  traduit  S.  Athanafe  en  latin,  a  tourné 
ces  mots  par  de  ce  m  /«w<7.ï,cequieft  étrâ- 
ge.  C'eftce  quia  trompé  Batonius,  par 
ce  qu'il  n'a  conlulté  en  cet  endroit  que 
cettepitoyable  traduction  II  y  a  une  infi- 
nité d'autres  fautes  de  cette  nature  dans 
la  verliondeNanmus,  &  il  y  a  heu  de 
s 'étonner  qu'on  l'ait  mis  au  nombre  des 
bons  interprètes. 

i.  On  fabriquoit  dans  Andrinople 
des  boucliers  &  des  armes ,  &  ceux  que 
l'on  y  employoiteftoient  (ous  la  difpoiî- 
tion  du  maiftre  des  offices  ,  comme  il 
paroift  par  la  notice  de  l'empire.  On 
peut  voir  les  notes  de  Monficur  Valois 
fur  Je  livre  31.  d'Ammien  Mareellin 
p.  414- 

3.  Sozomene  au  lieu  que  nous  avons 
marqué  &  Socrate  1.  i.c.  zi.  difent  que 
Luce  Evelque  d'Andnnople  mourut  en 
prifoii;  ce  qui  ne  paroilt  eftre  qu'une 
fkuife  explication  de  ces  paroles  de  S. 
Athanale,  aAuVus  ffiog«Va>Tx  Kai  od"t«5  ji  j 
«.7ro6a>ii  ira. ,  quil  avoit  (ouvent  efté  /«j«.  ». 
chargé  de  chailhes  &  eftoit  mort  enfin  7"j. 
dans  la  perfecution.  Ces  historiens  ne 
mettent  la  mert  du  mefme  Luce  qu'a- 
prés  celle  de  Conftant  :  mais  nous  ne 
croyonspasque  leur  autorité  (bit  a(fez 
forte  pour  nous  empefeher  de  fuivre  l'or- 
dre de  S.  Athanafe  qui  raconte  cet  évé- 
nement ,&  beaucoup  d'autres  que  nous 
avons  mis  enfuitte,  comme  les  effets  de 
la  rage  qu'eurent  les  Eufebiens  à  caufe 
du  Concile  de  Sardique,  &  comme  arri- 
vé avant  l'accident  cl'Euphratas  de  Co- 
logne, c'eft  à  dire  a  la  fin  de  347.  ou  au 
commencement  de  548. 

4.  Le  Concile  de  Rimini  dit  non  feule- 
ment qu'Urface  &  Valens  demandèrent 
pardon  au  Concile  de  Milan,  mais  mef- 
me qu'ils  l'y  obtinrent.  M.us  il  eft  à 
craindre  qu'il  n'ait  confondu  ce  qui  fe 
palfa  à  Milan  en  J47.  avec  ce  qui  fe 
fit  à  Rome  en  349.  Car  fi  Urface  & 
Valens  avoient  obtenu  pardon  de  leurs 
fautes  dés  l'an  3  47.  (  ce  qui  devoiteftre 
infailliblement  fuivi  de  la  communion 
del'Eglife)  pourquoy  demandoient  ils 
encore  en  \  49.  pardon  de  leurs  fautes  & 
la  communion  de  l'Eglife  ?  S.  Athanalè 
qui  eftoit  en  occident  en  347.  &  qui  ne 
pouvoit  pas  ignorer  ce  qui  s  y  paflbit,ne 
remarque  point  qu'Urlnce  &  Valens 
euffent  fait  aucune  retractation  avant 
Z  z  z  z 


«tl.  i^O.  .5 

ly.  10. 


<tp.  tAthan 
tdfilit.  p 
»i9. 

nptl.  1.  p 
77«- 


H  il.  frag. 


73o  EC  Z  A  I RC  I 

l'an  149.  Il  fcmble  donc  neceffaire  d'a- 
vouer qu'ils  /îg<  erent  feulement  à  Mi- 
lan la  condamnation  de  l'Ananifme  , 
comme  nous  avons  veu  qu'ils  avoient 
fait,  mais  fans  parler  de  communiquer 
avec  S.  Athanafe,  ny  de  retrader  ce 
qu'ils  avoient  écrit  contre  luy  :  ce  que  le 
Concile  n'ayant  pas  fans  doute  jugé  re- 
cevable,  ils  demeurerenten  ceteftat  juf- 
qu'en  549.  lorfque  voyant  S.  Athanafe 
vicloneux  des  ennemis  de  la  foy  ,  & 
pleinement  rétabli  dans  fon  fiege ,  ils 
refolurent  de  fe  foumettre  à  tout  ce  que 
l'on  demandoit  d'eux  ,  pour  obtenir  à 
quelque  prix  que  ce  fuit  la  communion 
del'Eglife,  laquelle  elloit  alors  entière- 
ment au  deffus  del'Arianifme. 

On  pourroit  peuteftre  croire  qu'outre 
le  Concile  de  Milan  qui  condamna 
Photinen  347.  il  s'en  feroit  tenu  un  au- 
treen  49  .auquel Urface&  Valens  au- 
roient  efté  ablbus.  C'eft  à  peu  prés  le 
fentimentde  Baronius  :  mais  s'il  eft  vé- 
ritable, il  eft  fort  étrange  que  ny  S. 
Athanafe,  ny  Ofius  ,  ny  S-Hilaire  ne 
parlent  point  de  ce  Concile  ,  quoyque 
cela  puft  beaucoup  contribuer  à  rendre 
cette  rétractation  plus  célèbre  &  plus 
authentique. 

De  plus  on  ne  voit  pas  comment  cette 
affaire  eftant  commencée  par  le  Conci- 
le de  Milan,  auroit  efté  terminée  par  le 
Pape  &  quand  mefme  on  la  luy  auroit 
renvoyée  ,  cequin'eft  pas  vrayfembla- 
ble  ,  il  feroit  toujours  faux  qu'Urface  & 
Valens  eullcnt  efté  d'eux-mefmes  à  Ro- 
rr.e,  comme  le  dit  Ofius ,  puifqu'ils  y 
auroient  efté  envoyez  par  un  Concile. 
La  lettre  de  paix  qu'ils  avoient  écritte  à 
S.  Athanafe  félon  le  mefme  Ofius  avant 
que  d'cftre  receus  à  [Rome ,  n'a  pas  efté 
écrite  de  Milan  ,  mais  d'Aquilée. 

y .  Le  P.  Petau  attribue  au  Concile  de 
Milan  de  l'an  ;  47.  ce  que  dit  le  Pape  Li- 
bère de  Demophile  ,  Macedone  ,  Eudo- 
xe  ,  &  Martyre  ,  qu'ils  forcirent  en  co- 
lère du  Concile  de  Milan  ,  où  ils  n'a- 
voient  pas  voulu  condamner  les  fenti- 
mens  hérétiques  d'Arius.  Mais  ileftaf- 
fëz  difficile  de  comprendre  comment 
ces  quatre  Evefques  d'Orient  fe  trou- 
voient  à  Milan  en  ^47.  après  ce  qui  ve- 
noit  defepalfer  à  Sardiqnc&à  Philip- 
popoli.  Au  contraire  il  eft  confiant  que 
crois  d'entre  eux  efloient  en  34;.  eu  Ira- 
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lie ,  où  ils  efloient  venu  apporter  leur 
quatrième  formulaire  ;  &  qu'en  cette 
mefme  année  Côftant  eflant  à  Milan,  il 
s'y  trouva  divers  Evefques  qui  luy  demâ- 
derent  la  convocation  du  Côcile  de  Sar- 
que.  Il  y  a  donc  bien  de  l'apparence  que 
nous  devons  rapporter  à  cette  année-là 
ce  que  dit  Libère.  Il  femble  que  le  temps 
s'accorde  mieux  avec  le  P.  Petau,  parce 
que  Libère  dit  que  cela  s'eft  fait  hait 
ans  auparavant  ;  or  félon  ce  Père  il  écri- 
voit  en  ;rr.  mais  Baronius  monftre  fort  «»«.  354. 
bien  que  c'cfloit  dés  le  commencement  •$•  '• 
de  l'an  35-4.  &  ain/i  huit  ans  &  quel- 
ques mois  après  le  Concile  tenu  à  Mi- 
lan en  54;. 

Chap.    IX. 

Socrate  1.  z.  c.18.  &  Sozomenel .;." 
c.19.  veulent  que  Confiant  ait  écrit  deux 
fois  à  fon  frère,  &  qu'il  nel'ait  menacé 
qu'après  avoir  veu  que  les  prières  eftoict 
inutiles,  &  que  Confiance  difFeroit  tou- 
jours. Mais  le  récit  de  Theodoret  paroift 
plus  naturel  dans  les  circonftances  du 
temps, la  légation  du  Concile  ne  fouffraiu 
pas  tant  de  délais;  &  d'ailleurs  la  féconde 
lettre  prétendue  de  Confiant  que  So- 
crate témoigne  rapporter  en  fes  propres 
termes  ,  ne  peut  manquer  d'eftre  fort 
fufpeéle,  tant  par  elle-mefme,  que  parce 
qu'elle fuppofe  que  S',  Paul  de  Conflan- 
tinople  eftoit  alors  auprès  de  Con- 
fiant; ce  qui  eft  au  moins  très-difficile  à 
foutenir,  comme  nous  avons  monftré 
cy-deffus  ,  &  qui  ne  peut  eflre  fort  pro- 
bable ,  puifque  Theodoret  n'en  ditrien 
du  tout. 

Philoftorge  rapporte  une  autre  lettre  (■  3-  '•"■• 
du  mefme  feus  ,  &  en  des  termes  en- 
core plus  durs,  mais  il  n'y  eft  poinc  par- 
lé de  S.  Paul.  Il  y  a  quelque  apparence 
que  ces  deux  auteurs  ou  ont  feint  cette 
lettre ,  ou  ont  ajuflé  la  véritable  comme 
ils  ont  voulu. 

S.  Athanafe  ne  parle  point  de  ces  let- 
tres menaçantes  de  Confiant  à  fon  frè- 
re ;  mais  fon  fîlence  ne  doit  pas  nous 
faire  douter  de  la  vérité  de  ce  fait.  Cat 
outre  le  témoignage  de  tous  les  hifto- 
riens  qui  en  conviennent  ,  Luci'èr  de 
Cagliari  les  marque  alllz  en  failànt  dire  pr<>*4th*n. 
à  Confiance  qu'il  n'a  confenti  au  retour  f.i. 
de  S.  Athmafe  que  par  la  crainte  d'a- 
voir guerre  fur  ce  fujet  contre  Confiant. 
Confiance  mefme  dans  l'edit  qu'il  fit 
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*p.~4tli,aÀ  en  jf  6.  contre  S.  Athanafe,  dit  qu'il  n'a- 
/il.p. 84).   voit   ibuffert  fon  rappel  que  pour  con- 
ferver  l'amitié  defônfrere;&  dans  le  dia- 
logue qu'il  eut  en  jff.  avec  Libère,  il  fe 
J  te  il'    pla'gmt  que  Ie  Saint  avoit  aigri  fon  frère 
contre  luy ,    ajouflant    que    l'extrême 
douceur  dont  il  avoir  ufé  envers  Con- 
fiant &  Athanafe,  avoit  feule  arreftéles 
fuittes  de  fes  aigteurs  :    &   lorfque   S. 
*f°l-  1.  {.  Athanafe  répond  à  la  incline  plainte  de 
'74-  Confiance  ,  il  fe  contente  de  monltrer 

qu'il  n'a  jamais  parlé  à  Confiant  au  de- 
favantage  de  fon  frère  ;  mais  il  ne  lailfe 
pas  de  reconnoiflre  que  Confiant  luy 
avoit  écrit  en  fa  faveur ,  &  il  ne  dit 
point  qu'il  ne  l'ait  pas  fait  en  la  ma- 
nière quele  rapportent  les  hiflotiens. 

Chip,   XII. 

Nous  avons  cette  lettredu  Pape  Jules 
à  l'cglifè  d'Alexandrie  dans  la  féconde 
apologie  de  S.  Athanafep.  770.  &  dans 
l'hifloirede  Socrate  1.  i.c.  18.  mais  elle 
contient  dans  Socrate  un  bel  éloge  de 
noflre  Saint ,  lequel  a  peut  eflre  retran- 
ché cet  endroit  par  modeftie. 

Chap.     XIII. 

Ueft  bien  difficile  de  croire  que  SLuce 
&  S.Paul  ayenteflé  rétablis  en  ;49.puif- 
que  nous  avôs  veu  que  félon  S. Athanafe 
S.Luce  avoit  eflé  banni  pour  la  dernière 
fois  un  an  ou  deux  auparavant.  Nous 
avons  auffi  trop  de  raifons  de  croire  que 
S.Paulnerevintpoint  à  Conflantino- 
ple  depuis  l'an  343.  pour  nous  arrefter 
(,  1. «,"iS.  à  cet  endroit  de  Socrate,  veu  mefme 
que  félon  luy  S.  Paul  avoit  eflé  ren- 
voyé à  Conilantinople  dés  l'année  pré- 
cédente devant  que  S.  Athanafe  partifl 
d'Aquilée. 

Chap.    XIV. 

Baronius  met  ce  Concile  de  Jerufà- 
lem  en  l'année  3x0.  après  la  mort  de 
Confiant  :  mais  il  efï  certain  qu'il  fut 
fuivi  de  la  rétractation  d'Urface  &  de 
Valens  faite  avant  la  mort  de  cet  Empe- 
reut  ;  &  de  plus  le  Concile  mefme  ex- 
horte à  prier  pour  les  Empereurs  qui 
avoient  accordé  le  retour  du  Saint.  Il  efl 
donc  vifible  que  c'efloit  du  vivant  de 
Confiant  après  la  mort  duquel  l'Orient 
nereconnoilloit  plus  qu'un  feul  Empe- 

ieurjufques  en  l'an;  ji.  que  Gallus  fut 

fait  Cefar, 
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Philoflorge  dit  qu'Aé'ce  Evefque  de  '.  ;•  c  n, 
Palcilincqui  efloitàce  Concile,  eflant 
aceufe  d'adultère  ,  penfa  couvrir  fa  hon- 
te en  fe  mettant  du  coflé  d'Athanafe  • 
mais  qu'il  ne  put  éviter  la  punition  de 
Ion  crime,  Dieu  luy  ayant  envoyé  une 
maladie  honteufe  qui  le  fit  mourir  après 
avoir  jette  quantité  de  versenfuite  delà 
corruption  des  plus  fecrettes  parties  de 
fon  corps. Il  n'y  a  en  cela  rien  d'incroya- 
ble fi  ce  fait  efloit  rapporté  par  d'autres. 
Nous  avons  veu  par  le  témoignage  de 
Theodoret  qu'Arius  avoit  conté  Aè'ce  f.i.t.4. 
de  Lydde  au  nombre  de  fes  fetla- 
teurs  dés  le  commencement  de  fon  he- 
relîe;  &  c'efl  apparemment  celuy-cy, 
puifqu'ilefl  nommé  le  premier  après  S. 
Maxime  comme  le  plus  ancien.  On  voit 
néanmoins  par  S.  Epiphanequ'ily  avoit  h/tr.^o.e.t. 
vers  cetëps-là  un  Aè'ce  Evefque  d'Eleu- 
therople  ;  &il  faut  queceluy  de  Lydde 
foit  mort  dés  l'an  331.  ou  331.fi  nous  re- 
cevons ce  que  Sozomene  rapporte  de  /.!  t  is. 
l'eleclion  de  S.  Maxime  de  Jerufàlem. 

Chap.    XV. 

1.  Ccqu'Urface  &  Valens  dilènt  qu'ils 
avoient  eflé ibmmez  par  le  Pape  de  ju- 
flifier  ce  qu'ils  avoient  avancé  contte 
S.  Athanafe,  fe  peut  rapporter  à  la  lettre 
que  Jules  avoit  écritte  en  340.  aux  Eu- 
febiens  pour  les  appeller  au  Concile  de 
Rome. 

1.  Il  efl  difficile  d'expliquer  la  promef- 
fe  que  font  Urface  &  Valens  que  û  les 
Orientaux  ou  Athanafe  mefme  les  veu- 
lent appeller  malicieufement  en  juflice 
fur  l'acle  de  leur  rétractation  ,  ils  n'iront 
point  fans  le  confentement  du  Pape.  Il 
y  a  Eufebe  dans  S.  Athanafe  au  lieu  d'A- 
thanafe ;  mais  cela  ne  nous  éclaircit 
point ,  puifque  les  deux  Eufebes  chefs 
des  Ariens  efloient  morts  avant  ceçy. 
Peuteflre  ces  fourbes  faifoient-ils  fem- 
blant  de  craindreque  S.  Athanafe  ne  les 
vouluflpourfuivre,  afin  de  jetter  quel- 
que femence  de  divilîon  entre  le  Pape  & 
luy  ,  ic  intereller  mefme  le  Pape  en  leur 
caufe. 

3.  Lelatinditque  Pierre  &  Irenéeal- 
loient  pat  tout  demander  ces  lettres  de 
paix,  ce  qui  efl  une  chofe  trop  confîde- 
rable  pour  l'afTurer  fur  la  foy  de  la  tra- 
duction fans  que  cela  foit  dans  le 
grec. 

Zz  zz  ij 
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eftre  encore  citez  &  condamnez,  eut  la 
force  de  leur  faire  rendre  à  la  vérité  la 
jufte  foumiffion  qu'ils  luy  dévoient. 

Chap.    XVII. 
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Ilfembleque  ces  fécondes  lettres  de  port  avec  ce  que  Julien  dit  s'eftre  palTé  or.ip  ijr. 

paix  écrittes  par  Urface  6c  Valens  à  S.  en  3^0.  qu'il  eft  comme  impolfible  de  M8- 

Atlianafe  ayent  elle  confondues  par  S.  ne  pas  avouer  que  Theodoret  dans  tous 

Hilaireavec  les  premières  envoyées  d'A-  les  deux  endroits  ,  la  chronique  d'Ale- 

quilée  par  Mufée  :  car  il  dit  quecelles-  xandrie  ,  Philoftorge  &  Jilien  parlent 

cy  ne  furent  écrittes  que  quelque  temps  tous  d'un  melmefiege,  lequel  félon  les 

aprésl'adle  donné  à  Rome;au  lieu  qu'O-  trois  derniers  appartient  à  l'année  3^0. 
fiusnous  allure  qu'elles  précederenrcet         Quanta  Zoli.ne  qui  ne  parlant  que  Zof/.j. 

acle,en  quoy  S.Athanafe  le  favorife  ex-  d'unliege  de  Niiîble  le  met  àlafin  du 

trémement.  règne  de  Conftance,  ce  n'ell  que  par  la 

.  confufion  qui  luy  ell  ordinaire  dans  lôn 

Chap.    X  V  l.  hiftoire.  Car  il  eft  vififale  qu'il  prétend 

_  IT.,  .      ,.  r         ^       m   j      parler  du  liege  de  l'an  ?fo.  puifquepour 

S.  Hilaire  dit  que  ce  fut  ce  Concile  de    r    r       ..,",,    .,.,'        r      '     K 
„  ,        •  ,-  n  r       ■  tt  r       „   <     en  lçavoir  le  detaililnousrenvoye  a  ce 

Sirmichqui  donaoccahon  a  Urlace  &  a         ,T         .    ,  ..  ' 

,        11  ,1  -i-    •       j      qu  en  avoir  écrit  .ulien. 

Valens  de  demander  la  réconciliation  de        t     r»    «  ° .1      c         „  1   ■ 

,,*  ,.>  ■  r     1  1   r      c  1         Le  P.  Petau  &  Monlieur  Valois  ne 

1  Es  ne  :  ce  qui  lemblehszninerou  quele    ,    „•  1    r    c     1      r  j     :. 

,0   ,    r~  .        J?       m   1  laillentpasde  le  londer  (ur  cet  endroit 

deiir  de  le  trouver  a  ce  Concile  les  porta  r        .  ,-,       r         ,    ..  rL, 

"  ,  ...  .         •  r  j.      pour  mettre  le  troiheme  liege  de  Niable 

a  demander  la  paix  ;  ou  que  la  crainte  d  y    x  „  ,  °    ,       , ._ 

-'  en  f9.  ou  360.  &  on  prétend  qu  Ain- 
mien  l'a  remarqué  lorfqu'il  dit  que  Sa- 
por  entrant  dans  laMelopotamie  palTa 
Nidble,  comme  fi  ce  n'eftoit  qu'un  mef- 
chantfott,  Nifibi  pro Jiatione  -vili  tranf-  / _,g  0.117. 
miffa.  Mais  il  ell  un  peu  difficile  de  croi- 
Les  faites  d'Idace  mettent  l'eleclion  re  qu'un  auteur  qui  entre  dans  le  détail 
deVetranion  le  premier  de  may  3^0.  la  des  chofes  comme  Ammien  ,  fur  rout 
chronique  d'Alexandrie  dit  le  premier  de  pour  ce  qui  regarde  cette  guerre  des 
mars ,  &  le  P.  Petau  dans  fon  trairré  fur  Perfes  où  il  eftoit  prêtent ,  ait  raconté  de 
Photin  monllre  par  le  temps  delà  dépo-  cette  forte  le  fiege  de  la  place  la  plus  im- 
fition  de  Vetranion  arrivée  le  ir.de  de-  portante  de  la  Mefopotamie,  quand  el- 
cembrede  cette  année, dix  mois  non  en-  le  n'auroit  elle  attaquée  que  deux  jours; 
tiers  depuis  fon  élection  félon  Victor,  &  mefme  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle 
qu'il  doit  avoir  efté  éleu  dés  le  mois  de  ait  jamais  efté  alïiegée  dâs  les  dernières 
mars.  années  de  Confiance  depuis  l'an  3^4. 

_  vvttt  tant  parce  que  cet  auteur  n'en  dit  rien  , 

H     p'     "  '  que  parce  qu'il  dit  qu'après  la  prife  de   . 

1.  La  chronique  d'Alexandrie  met  le  Singarcs  en  360.  Sapor  évita fagement 
premier  fiege  de  Nilibe  611337.  &  elle  Nifible,  fe  fouvenant  des  maux  qu'il  y 
eft  fuivie  par  Scaliger  &  par  Monfieur  avoir fouventendurez. 
Valois  :  mais  la  chronique  de  S.  Hie-  Pour  ce  qui  eft  du  fécond  fiege, il  pour- 
rofme  à  laquelle  le  Père  Petau  s'attache,  roit  élire  affez  probable  qu'il  auroitfuivi 
lemeten338.&  nous  ne  voyons  point  la  bataille  de  Singarcs  ;  &  S.  Hicrofme 
que  le  pallàge  de  Libanius  qu'on  cite  donneroit  quelque  fondement  de  le 
prouve lecontraire.  croire,  fi  Julien  n'alfùroit  qu'après  cet-  «rat  1. 

Theodoret  dans  fon  hiftoire  des  Co-  te  bataille  les  Perfes  n'alïîegcrent  aucu- 
litaires  femble  rapporter  à  ce  pre-  ne  ville, 
mier  fiege  qui  fut  mis  devant  Nilibe  H  faut  donc  apparemment  le  mettre 
auflitolt  après  la  mort  de  Conftantin,  en  ^47.  auquel  temps  S.  Hicrofme  dit 
ce  qu'il  dit  des  miracles  par  lefquelsS.  que  Sapor  alfigea  Nifible  pour  la  fe- 
Jacques  fauva  la  ville.  Et  au  contraire  conde  fois;  &  il  n'ellpas  neceilaireque 
lS  dans  fon  hiftoire  ecclelniftiquc  ,  où  il  ce  qu'il  dit  que  le  fiege  dura  trois  mois, 
racon:eprefque  les  mefmes  chofes, il  les  fe  rapporte  à  ecluy  ds  l'an  3fO.  lequel 
met  à  la  fin  du  règne  de  Confiance  en  en  dura  prés  de  quatre. 
560. ou  361.  Cependant  les  principales        1. Julien  dit  que  Sapor  fit  quantité  de  »r'  M»- 


de  ces  circonllances  ont  tant  de  rap-    digues  autour  de  la  ville,  dans  lefquelles  J0'^ 
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avan"  fait  déborder  la  rivière  de  Migdo-  auquel  S.  Athanafe  prie  Confla-ice  de  *?°l-  t. 

ne  qu'il  avoit  arreflée  ,  &  ayant  inondé  s'informer  des   ambafladeuts    de    Ma-  f'  6''* 

tous  les  environs  de  la  ville  ,  en  lbrte  gnence ,  q  uifont ,  dit-il,/'£Tf/j»#  M,i~ 

qu'elleeftoit  comme  une  ifle  au  milieu  xime ,  gfc    s'ils  luy    avoient   apporté 

des  eaux  ,   il  l'attaqua  durant  plufîeurs  quelque  lettre  de  ce  tyran. 

jours  fur  des  vailléaux:  mais  qu'il  fut  te-       z,  Idace  met  cecy  en  jfi.   mais  il  fc 

poulie  vigoureufement ,   comme   il  le  trompe,  comme  il  paroifl   non  feule- 

décrit  fort  au  long  ;  &  que  quelques  di-  nient  par   la   chronique  d'Alexandrie, 

gués  s'el tant  rompues  ,  parce  qu'on  ne  mais  auffi  par  Aurele  Victor  qui  ne  don- 

lesavoit  pas  faites  allez  fortes,  la  violen-  ne  pas  dix  mois  entiers  à  l'empire  de 

cèdes  eaux abbatit  une  pauie  des  mu-  Vetranion. 

railles.  j.Legrecde  Socrate  porte  que  c'eftoit 

Ce  récit  femble  fort  difficile  à  coin-  Confiance  qui  écrivit  cecy  à  Vetranion  : 

prendre,  puifqu'il  faut  félon  Julien  que  mais  il  efl  aifé  d'y  trouver  l'autre  fen» 

la  rivière  ait  elle  arreflée  au  dellbus  de  que  nous    avons    fuivi  ,     &  qui  pa- 

la  ville  pour  en  inonder  tous  les  envi-  roiil  plus  naturel  en  mettant  '»  ITgtfVj 

rons  ,  de  forte  que   les  digues    eflant  t»$  Bifltt/as  à\a><i>i'>au  lieu  de  J'irtyom. 

rompues ,  l'eau  qui  les  avoit  rompues  .-,  v  v 

■  1     j  m  C  H  A  p.     A  A. 

n  avoit  garde'de  remonter  pour  abbat- 

tre  les  murailles  5    Se  je  ne  fçay  fi  celle       I.  Le  Saint  rapporre  cette  lettre  de  «*  filût. 

qui  efloitaudelliis ,  &  qui  par  la  ruptu-  deux  manières  différentes  :   mais  la  di-     l*-  tM' 

re  des  digues  trouvoit  moyen  de  s'écou-  verfîté  n'efl  que  dans  les  termes,  &  ne  s88_*  <3)i 

leravoit'aifez  de  violence  pour  faire  le  vient  que  de  ce  que  ce  font  deux  tra- 

mefine  effet,  ductions  différentes   de    l'original   qui 

Il  efl  encore  peu  croyable  que  les  mu-  efloit  latin.  Celle  qu'on  lit  dans  l'épi- 

raillesayentcfléabbattuès  contre  le  def-  tre  aux  folitaires  ell  la  meilleure. 

feindes  afliegeans  ,  ainii  que  Julien fem-       t.  Socratel.  i.c.  n.  Se  13.  &  Sozome- 

ble  dire.  C'efl  ce  qui  nous  a  fait  arrefler  nel.  4.c.  i.&  3. mettent  auffitoft  après 

au  récit  de    Theodoret    comme  plus  la  mort  de  Confiant  le  dernier  exil  &  la 

croyable.  mort  de  S.  Paul  de  Conftantinople  Se 

tr  t  3.  Cet  affaut  efl  raconté  amplement  de  S.Luced'Andnnople,  l'expulfion  de 

par  Julien  dont  l'autorité  nous  empefche  Marcel  d'Ancyre  pour    laillér    rentrer 

de  croire  que  les  Perfes  après  la  brèche  Balile,    la    condamnation    des    faints 

faite ayent attendu  jufqu'au lendemain  à  Theodule  &  Olympe  ,    la  fuitte  Se  la 

attaquer  la  ville   comme  le  dit  Théo-  perfecution  de  S.  Athanafe  avec  l'in- 

doret  dans   fon   hifloire   des    folitaires  trufion  de  Georges.  Mais  nous    fom- 

chap.i.  &danscellederEglifel.2.c.  2.6  mes  affurez  que  S.  Athanafe  efloit  en- 

,-  „  v  ,  „  core  publiquement  à  Alexandrie  en  ?fé. 

LHAP,       XIX,  XT  •      1       J  1     I        O    T 

Nous  avons  mis  ledermer  exil  de  S.Lu- 

ann.  \<,o.      i.   Baronius  dit  que  ces  deux    Evef-    ce  en  ,47.  Nous  ne  fçavons  rien  pré- 

.$•  18.        quesefloient  S.  Servais  de  Tongres ,  &    cilcmcntdes  autres,  fînon  qu'on  voit 

S.  Maximin  de  Trêves,  dequoy  îlnepa-    dés  l'année  luivante  que    Balile   efloit 

roifl  pas  ..voit  d'autre  fondement  quela    dans  la  pofTcfïïon  de   l'evefché  d'An- 

conformite  des  noms.  C'efl  néanmoins    cyre. 

allez  pour  le  croire  avec  quelque  proba-         3.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  la 

bilitéde  S.  Servais,  puifque  nous  n'a-    difgrace  de  Philippe   efl  ce  qui  fixe  le 

vonsnen  qui  y  foiteontraire.  Mais  pour    temps  du  martyre  de  S.  Paul  ,  puifque 

S.  Maximin,  nous  avons  veu  que  S.    l'un  &  l'autre  arriva  en  moins  d'un  an, 

Paulin  luy  avoit  fuccedé  désl'annee  pre-    On  voit  par  le  fécond  livre  de  Zofîme, 

cedéte;  &  quâd  il  y  auroit  quelque  doute    que  Philippe  parut  avec  éclat,  &  poffe- 

*t">!°g-  *■  à  cela,  d'amàt  que  S  Athanafe  appelle  ce    da  les  plus  grandes  charges  de  la  cour  de 

f-775-        Paulin  en  un  endroit  «Vi<7Jto7fo>  ri<?«'c0>,    Confiance  jufqu'à  la  bataille  de  Murfe, 

.çequnait  que  Baronius  le  qualifie  Evef-    qui  fe  donna  le  i8.feptembre  ffl.  Mus 

que  de  Tivoli;  il  efl  toujours  certain  que    comme  on  ne  voit  point  qu'il  foit  ja- 

S,  Maximin, efloit  mort  avant  l'an  356,   mais  parlé  de  luy  depuis  cette  bataille, 

Z  z  z  z  iij 
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il  femble  allez  probable  que  fa  difgrace 
la  fuivit  de  prés.  De  force  que  la  mort 
de  S.  Paul  fepeut  mettre  avec  beaucoup 
d'apparence  vers  la  fin  de  j;o.  ou  au 
commencement  de  jyx. 

C  h  A  p.      XXI. 

di  finit,  ï.  C'eft  S.  Hilaire  qui  dit  que  ce  Con- 
cile de  Sirmich  eftoit  compofé  des 
Evefques  d'Orient;  &  comme  remar- 
que le  P.  Petau,  cette  circonftance  eft 
une  forte  preuve  que  ce  Concile  s'eft  te- 
nu en  cette  année  jji.  en  laquelle  Con- 
ftance  ne  pou'edoit  rien  de  l'Occident 
quel'Illytie,  &  non  en  ;  f  7.  comme  croit 
Baronius;  puifqu'alors  Conftance  eftant 
maiftre  de  tout  l'empire,  les  Evefques 
d'Occident  euflent  deu  avoir  autant  ou 
plus  de  part  à  ce  Concile  que  ceux  de 
l'Orient. 
1. 1.  e.  14.  ^  Socrate  dit  que  Georges  d'Alexan- 
drie, Ofius,  &  d'autres  eftoient  à  cette 
aifeniblée  de  Sirmich  :  mais  c'eft  qu'il 
la  confond  avec  celles  qui  fe  tinrent  au 
mefme  lieu  en  3J7.  jj8.  &  359.  comme 
nous  le  dirons  alors. 

5.  S.  Hilaire  dans  fon  traitté  des  fy- 
nodes  tafche  par  des  explications  fa- 
vorables de  donner  un  bon  fens  à  toutes 
les  paroles  de  ce  premier  formulaire  de 
Sirmich  ;  car  on  en  fit  depuis  plulieurs 
iibtr,  t.  autres  dans  la  mefme  ville.  S.Phiiaftre 
«5.  '  dit  aulTt  que  Photin  fut  châtié  de  l'eglife 

de  Sirmich  par  les  faints  Evefques  ;  ce 
qui  femble  fe  devoir  rapporte!  à  ce  Con- 
cile qui  acheva  la  condamnation  de 
Photin  ,  &  luy  fit  enfin  perdre  fon  evef- 
in  Euneb.  cn^-  Vigile  l'appelle  au  Concile  catholi- 
,.  s.  que  allémblé  de  tout  l'Orient,  approuve 

les  decifions,  &  dit  mefme  qu'aucun 
fidèle  n'oferoit  faire  difficulté  de  les  re- 
cevoir Et  il  eft  vray  qu'elles  peuvent 
paroiftre  fort  catholiques  à  les  regarder 
en  elles-mefmes  :  mais  quand  on  conlî- 
dere  que  ce  font  les  ennemis  déclarez  de 
l'Eglife  qui  les  ont  compofées  ,  &  qu'el- 
les font  l'ouvrage  de  ces  mefmcs  Ariens 
qui  avoient  efté  depofez  par  le  Concile 
de  Sardique,  on  ne  peut  que  l'on  n'ait 
toutes  leurs  paroles  pour  fufpettes  ,  tant 
que  l'on  voit  qu'ils  ne  condamnent  pas 
nettement  leur  dogme,  comme  il  eft 
rifiblc  qu'ils  ne  le  condamnent  point  du 
tout  dans  ce  formulaire  ,  où  bien  loin  de 
dire  que  le    Fils  eft  confubftantiel  au 
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Pere  ,  ils  ne  difent  pas  feulement  qu'il 
luy  foit  femblable  -,  Se  mefme  ils  y  dé- 
couvrent    clairement    leur  impieté  en 
difant  qu'ils  ne  veulent  pas  mettre  le  Fils 
danslemeime  rang  que  le  Pere  ,  mais 
le  reconnoiftre  comme  fournis  à  luy. 
Auffi  S.Athanafe  ne  diftingue  point  ce  4C   tjnti. 
formulaire  d'avec  les  autres ,  &illemet  p.  900. 
parmy  ceux  qui  eftoient  l'ouvrage  des  907.1 
Ariens ,  &  qui  ne  marquoient  pas  moins 
l'impiété  que  l'inconftancede  ces  héré- 
tiques. S.  Hilaire  mefme  en  parle  à  peu 
prés  de  cette  manière  dans  fon  livre  con- 
tre Conftance  :  &  fi  c'eft  ce  formulaire 
que  l'on  fit  figner  à  Libère,  comme  il  y 
a  allez  d'apparence,  il  le  qualifie  dans 
fes  fragmens  ,  la  perfidie  Arienne ,  & 
anathematize  ceux  qui  le  reçoivent.  11 
femble  en  parler  encore  en  un  autre  en- 
droit de  fes  fragmens ,  lors  qu'il  dit  que 
par  une  feule  fignature  d'une  foy  frau- 
duleufe ,  hérétique,  &  qui  couvroitun 
venin  très  dangereux   fous  des  paroles 
qui   fembloient   tres-innocentes ,   l'on 
puniflbit  legi.imemeïit  Photin  ,  l'on  re- 
connoilfoit  Athanafe  pour  coupable ,  Se 
l'on  condamnoit  la  foy  catholique  ;  ce 
qui  pourroit  encore  faire  juger  que  la 
mefme  lettre  où  eftoit  inféré  ce  formu- 
laire, portoitaufli  la  condamnation  de 
S.Athanafe.  Mais  cela  n'eft  pas  fans  dif- 
ficulté ,  d'autant  que  le  formulaire  dont 
il  parie  appelloit  le  Fils  premier  né  des 
créatures,  ce  qui  n'eft  pas  dans  le  for- 
mulaire de  ce  Concile  de  Sirmich. 

Le  premier  anathemaiiime  femble 
condamner  ceux  qui  dirent  que  le  Fils 
eft  d'une  autre  fubftmce  que  le  Pere, 
quoy  qu'on  fçache  comment  les  Ariens 
(etiroient  de  ces  anathemes.  Il  femble 
que  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  S.  Hilaire 
de  dire  que  Conftance  s'eftoit  fervi  du  ,„  Cmg 
mot  de  fubftance  dans  le  Concilede  Sir-  l.i. 
mich  ,  pour  fe  faire  tenir  pour  catholi- 
que par  les  Occidentaux. 

4.  Sozomene  1.  4.  c.  f .  parle  de  plu- 
fieurs  écrits  faits  par  Photin  ,  partie  en 
latin,  partie  en  grec,  &  Vincent  de 
Lerins  1.  1.  c.  16.  en  parle  de  la  mefme 
forte.  S.  Optât  1.  4.  femble  dire  que  dans 
le  temps  qu'il  écrivoit  fon  ouvrage  con- 
tre Parmenien,cet  herefiarque  vivoit  en- 
core. S.  Hieiofme  dans  fa  chronique 
met  famorten  376.  S.Epiphane  hxr.  71. 
dit  qu'il  avoit  ciré  de  tous  collez  juf- 
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qu'au  temps  qu'il  faifbit  fou  livre ,  c'eft 
à  dire  jufqu'en  37;. 

r.  Il  eft  étrange  que  S.  Hierofme  ait 
écrit  dans  fon  livre  des  écrivains  cccle- 
fîaftiques ,  que  ce  fut  Valentinien  qui 
challà  Photin  del'Eglife.  Si  ce  n'eft  que 
l'on  entende  par  la  qu'eftant  rappelle 
par  julien  l'apoftat  ,  &  s'eftant  rétabli 
dans  Sirmich  ,  Valentinien  l'en  chailà 
tout  de  nouveau  ,  &  diflipa  les  aflêm- 
bléesfècrettes  que  fesdifciples  tenoient 
dans  la  mefme  ville ,  comme  Gratien 
fon  fils  en  fut  prié  depuis  par  le  Concile 
d'Aquilée. 

La  loy  de  Gratien  qui  permettoit  à 
toutes  les  feétesfurla  fin  de  578.  la  liberté 
de  leur  religion  &de  leurs  allèmblées,en 
excluoit  néanmoins  les  Photiniens,  les 
Manichéens  &  les  feclateurs  d'Eunome. 

6.  Nous  omettons  icy  plufieurs  cho- 
ies que  Socrate  dit  de  ce  Concile  de 
Sirmich ,  &  qui  ont  rapport  particu- 
lièrement à  la  chute  d'Olïus ,  laquelle 
conftamment  n'eft  arrivée  qu'en  55-7.  Et 
cela  fuffit  pour  montrer  l'erreur  de  So- 
crate, qui  prétend  que  ce  Concile  avoit 
efté  précédé  par  l'exil  d'Ofius  ,  quoyque 
Confiance  n'euft  encore  aucun  pouvoir 
fur  luy  ny  fui  l'Efpagne  en  cette  année, 
&qui  veutaufïï  que  Georges  ait aflifté  à 
ce  Concile  comme  Evefque  d'Alexan- 
drie ,  ce  qu'il  ne  fut  qu'en  5 /<>. 

On  ne  peut  pas  auïïî  prétendre  com- 
me Baromus  l'a  creu  ,  que  tout  ce  que 
cet  hiftorien  dit  du  Concile  de  Sirmich, 
ne  fou  arrivé  qu'en  3  y7-  Car  1.  les  Con- 
fuls  de  cette  année  marquez  par  Socrate, 
qui  eft  tres-exa<ft  pour  les  dattes  félon 
le  P.Petau,  font  ceux  de  l'an  }rf. 
z.  Ce  que  le  Concile  eftoit  prefque  tout 
compote  des  Evefques  d'Orient,  fait 
voir  ,  comme  nous  avons  dit ,  que 
Confiance  n'eftoit  pas  encore  maiftre  de 
l'Occident. 

3.  Thalaflè  qui  efloit  à  la  difpute  de 
Bafile  &  de  Photin  ,  eftoit  mort  dés  l'an 
jj'.eftant  préfet  du  prétoire  en  Orient. 
Car  pour  la  loy  qu'on  marque  luy  avoir 
efté  addreffée  en  317.  il  eft  aifé  que  ce 
foit  une  faute;  &  ceux  mefmes  qui  l'al- 
lèguent ,  reconnoiflent  qu'il  y  a,  erreur 
dans  la  datte. 

4.  Théodore  d'Heraclée  eftoit  mort 
aufli  dés  l'an  3  5-5-- 

f.    Germine  ,    que   perfonne   ne  dit 
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avoir  efté  Evefque  avant  la  depofition 
de  Photin  ,  affilia   néanmoins  en  3 j-f , 
au  Concile  de  Milan. 
6.    Bafile   d'Ancyre  qui   femble  avoir 
efté  l'âme  de  ce  Concile  de  Sirmich, 
bien  loin  d'avoir  fait  ou  laiilé  faire  le 
fécond  formulaire  de  Sirmich ,  que  So- 
crate joint  avec  le  premier,  s'yoppofa 
aufTuoft  dans  le  Concile  d'Ancyre,  où  il  £/,,>£.*,«•< 
témoigna    mefme  fort  clairement  que  75-'.  1. 
ce  fécond  formulaire  ne  s'eftoit  pas  fait 
dans  le  temps  de  la  depofition  de  Pho- 
tin. 

La  diftinélion  que  l'on  prétend  faire 
de  deux  Conciles  tenus  en  mefme  temps 
à  Sirmich  &  oppofez  l'un  à  l'autre ,  eft 
une  opinion  plus  incroyable  encore  que 
nouvelle.  Elle  eft  aurti  peu  autorifée 
que  le  double  Concile  de  Sardique  eft 
indubitablement  attefté  par  les  pièces 
originales  qui  nous  en  reftent ,  &  par  le 
témoignage  des  auteurs  les  plus  au- 
thentiques. Cela  n'arriva  à  Sardique 
que  parce  que  chaque  party  eftoit  foute- 
nu  par  un  Empereur;  &  il  n'y  en  avoit 
qu'un  en  35-7 . 

Chap.    XXII. 

r.  Socrate  1.  i.  c.  30.  &  Sozomene 
1.   4.  c.  19.  difent  qu'Acace  de  Cefarée 
&  Patrophile  de  Scythople    chaflèrenc 
S.  Maxime  de  Jerulàlem  pour  ertablir 
S.  Cyrille  en  fa  place.  S.  Hierofme  dans 
fa  chronique  eft  contraire  à  ces  hifto- 
riens  pour  ce  fait ,  &  ne  fait  commencer 
l'epifeopat  de  S.Cyrille  qu'après  la  mort 
de  S.  Maxime:  mais  il  ne  luy  eft  pas 
néanmoins  plus  favorable.  Les  Ariens  ,  ,, 
dit-il ,  c'eft  à  dire  Cyrille  &  les  autres,  iC 
envahirent l'eglife de  Jerufakm  :  Cyrille  <c 
avoit  efté  ordonné  preftre  par  S.Maxi-  t, 
me  ;  mais  Acace  &  les  autres  Anens  luy  tc 
ayant  promis   de  le  faire  Evefque  ,  s'il  ,- 
renonçoit  à  fon  ordination  ,  il  fit  dans  <t 
l'eglife  la  fonclion  de  diacre.    Sonim-  <c 
pieté  ayant  eu  en  effet  le  facerdoce  pour  tc 
recompenfe ,  il   perfecuta   par   diverfes  <c 
fraudes  Heracle  que  S.  Maxime  eftant  cc 
preft  de  mourir  avoit  eftabli  en  fa  pla-  ce 
ce,  &lerabailla  de  l'eftat  d'Evefqueà  tt 
celuy  de  preftre.  lt 

S.    Epiphane    qui   fait   une  lifte  des  ,      (g 
Evefques  de  Jerufalem, n'y  met  point  cet  c.  10.  ' 
Heracle.  Socrate  &Sozomene  en  parlét: 
mais  ils  le  mettent  le  fécond  de  ceux 
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que  les  Ariens  oppoferent  à  S.Cyrille;ce 
qui  ne  s'accorde  point  avec  S.  Hie- 
rofme. 

Hufin.  1. 1.      Rufin  ne  park-  gueres  plus  avantageu 

'•  lJ-  fement  de  S.  Cyrille  que  les  autres;  &  il 

dit  de  luy  qu'ayant  receu  le  facerdoce 
après  S.  Maxime  dans  la  confufionoù 
les  ordinations  le  trouvoient  alors ,  il 
varioit  quelquelois  dans  la  foy  ,  &  plus 
fouvent  dans  fa  communion. 

Le  plus  leur  alleurément  eft  de  s'arre- 
fter  au  témoignage;  avantageux  que 
le  fécond  Concile  Oecuménique  rend  à 
S.  Cyrille. 

i.  S.  Cyrille  écrit  cette  lettre  à  Con- 
fiance enla  manière  que  l'on  parle  ordi- 
nairement aux  Princes  ,  c'elt  a  dire  avec 
des  éloges  :&  S.Athanafe&  S.  Hilaire 
n'en  ont  pas  ulé  autrement ,  depuis  mef- 
me que  Confiance  fe  fut  déclaré  bien 
plus  ouvertement  contre  la  foy,  qu'il 
n'avoir  fait  jufques  icy.  De  forte  qu'il 
n'eit  nullement  raifonnable  de  le  fonder 
fur  cela  pour  rejetter  cette  pièce  ou  com- 
me faulle  ou  comme  d'un  Arien  ,  ainfi 
que  fait  le  miniftre  Rivet  ;  quoy  que 
pour  l'Arianifme  elle  doit  élire  tout  à 
fait  exemte  de  ce  foupçon  ,  puifqu'elle 
finit  par  la  glorification  de  la  Trinité 
confubftantielle ,  &  que  pour  le  refte 
tout  y  convienne  fort  bien  a  une  pièce 
très  légitime ,  &  telle  que  devoit  eltre 
celle  que  S.  Cyrille  écrivitcertainement 
à  Confiance  félon  Sozomene. 

Mais  plus  cette  lettre  paroift  vérita- 
ble ,  plus  elle  déplaift  pour  cela  niefine  à 
Rivet,  &  aux  autres  ennemis  de  la 
croix  de  jesus-Christ,  quinelatien- 
nent  pas  pour  fufpedte  à  caufe  qu'ils  y 
découvrent  quelques  marques  de  faulle- 
té ,  mais  qui  y  trouvent  des  marques  de 
fauffeté  à  caufe  qu'ils  voudraient  qu'elle 

Trlmtuit    fuit  &uffe.Blondel  mefme  l'allègue  pour 

m  l'EgHf:  vraye  fans  ofer  la  contefter. 

f-  Mo.  5,  Il  y  a  fautedans  Idace  lorfqu'ildit 

que  cette  apparition  arriva  le  50.de  jan- 
vierle  18.  de  la  lune  :  car  ces  deux  ter- 
mes ne  s'accordent  pas  avec  l'an  ifi.S. 
Cyrille  &  la  chronique  d'Alexandrie 
difentquece  fut  ley.demay,  quicftle 
jour  auquel  les  Orientaux  en  faitbient  la 
fefte,  &  qui  eftoit  en  effet  le  z8.  de  la 
lune  en  jçl-  La  chronique  d'Alexandrie 
ajoute  que  c'eftoit  le  propre  jour  de  la 
Pentecofte  :  mais  il  faudroit  pour  cela 
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que  Pafque  euft  elle  le  19.  de  mars,  ce 
qui  ne  peut  eflre.  5.  Cyrille  dit  feule- 
ment que  c'elloit  dans  les  faints  jours  de 
la  rentecofle  ;  &  c'efl  apparemment  ce 
qui  a  trompé  l'auteur  de  la  chronique, 
quoy  que  cette  phrafe  ,  félon  l'ufage  des 
anciens ,  marque  feulement  que  c'eftoit 
entre  Palque  £  la  Pentecofte,  c'efl  à 
dire  entre  le  31.  de  mars  &  le  19.  de 
mav  ;  &ileftellrange  que  Blondelfem-  r- '"•"'"' 
ble  avoir  ignoré  cette  lignification  du  '*'* 
mot  de  Pentecofte. 

Socrate  l.i. ci 4.  dit  que  Gallus  eftoit 
à  Antioche  lorfque  cecy  arriva  :  mais 
cela  eft  fort  difficile  ,  puifqu'il  n'avoit 
elle  fait  Cefar  qucle  if .  de  mars. 

Philoftorge  &  la  chronique  d'Alexan- 
drie qui  le  fuit  allez  fouvent ,  difent  que 
ce  miracle  fut  veu  en  mefme  temps  par 
les  deux  armées  de  Confiance  &  de  Ma- 
gnence ,  qui  eftoient  aux  mains  dans  la 
Pannonie,  Se  qu'il  caufa  la  deffaittede 
Magnence  ,  qui  eftant  payen  prit  l'é- 
pouvante à  la  veue  de  cette  croix.  Mais 
les  jours  de  cette  apparition  &  delà  ba- 
taille de  Murlè  font  voir  que  cela  ne 
peut  eftre.  On  pourrait  plufloft  croire 
qu'il  fe  ferait  fait  quelque  autre  appari- 
tion de  la  croix  durant  la  bataille  de 
Murfe,  fi  ce  fait  eftoit  attelle  par  quel- 
ques auteurs  origmaur  :  maii  il  n'eft 
pas  mefme  Confiant  que  Magnence  fuft 
payen ,  &  nous  avons  quelque  preuve 
du  contraire. 

Chap.    XXIV. 

S.  Grégoire  de  Nylfe  parle  afféz  des  /.  \.cmt. 
querelles  de  Bafile   6c  d'Euftathe  avec  £»»•». 
Aéce  &  Eunome  s  mais  il  les  rapporte  à 
ce  que  arriva  depuis.  Pour  l'inclination 
que  Gallus  a  voit  pour  Aèce,  Sozomene  So    l 
dit  qu'elle  venoit  de  ce  que  Gallus  qui  c  ,4_' 
eftoit  fort  affidu  à  l'eglife,  l'y  avoit  fou- 
vent entendu  prefeher.  Mais  ayanr  efté 
depofé   du   diaconat  aulfitoft   après    y 
avoir  efté  élevé,  nous  ne  voyons  pas  en 
quelle  qualité  il  aurait  pu  prefeher  dans 
l'ejlife. 

Chap.     XXV. 

1.  Le  livre  des  Papes  de  Rome,  que 
quelques  uns  on  cité  fous  le  nom  du 
pontifical  de  Damafe,  &  les  martyrolo- 
ges de  Bede  Si  d'Ufuard  qui  l'ont  i'uivi  , 
dilent  que  Jules  fut  banni  pendant  dix 

mois 
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mois,  &  jufqu'à  la  mort  de  Confiance. 
Ce  que  Baronius  rejette  avec  raifon 
comme  impertinent  &  ridicule,  &  mon- 
tre qu'on  ne  peut  dire  que  Jules  ait  ja- 
mais louffert aucune  perlecution  ny  au- 
cun exil.  Et  en  effet  les  années  de  fa 
vie  ne  fourniffent  aucune  place  où  l'on 
puiffe  marquer  cette  perfecution  ,  fi  ce 
n'efl  peut-eilre  par  la  tyrannie  de  Ma- 
gnence  qui  perfecutoit  tous  les  amis  de 
Confiant. 

2.  Nous  avons  encore  deux  autres 
lettres  de  Jules  :  mais  elles  font  fifible- 
nicnt  du  nombre  des  decretales  fuppo- 
fées.  Il  y  a  auffi  dans  le  Concile  d'E- 
phefe  un  partage  cité  d'une  lettre  du 
Tape  Jules  à  un  nommé  Docc  ;  &  Vin- 
cent de  Lenns  témoigne  que  Ion  avoir 
confirmé  la  foy  del'Eghledans  ce  Con- 
cile par  le  témoignage  de  ce  Saint  Pa- 
pe. S.  Ephrcni  Evelqued'Antioche  l'al- 
lègue aulli  après  Facundus  ,  qui  dit 
qu'elle  avoit  efté  centte  a  Profdoce. 
Elle  eft  citée  dans  un  écrit  attribué  à 
Léonce,  qui  écrivoit  vers  le  commen- 
cement du  7,fiecle.  Néanmoins  ce  Léon- 
ce mefme  allure  dans  fbn  écrit  des  fe- 
<ftes  que  cette  lettre  n'efl  point  de  Iu- 
les ,  mais  de  Tmiothée  difciple  d'Apol- 
linaire, comme  on  leprouvoir  alors  par 
quantité  d'exemplaires.  Il  ajoute  feule- 
ment qu'elle  n'elloit  point  contraire  à 
la  foy ,  &  qu'ainfî  il  importoit  peu  de 
qui  elle  fufl.  Il  allure  encore  que  l'on 
n'avoit  rien  de  fon  temps  des  écrirs  du 
Pape  Jules  {  ce  qu'il  faut  entendre  à 
l'exception  de  ce  qui  efloit  dans  S. 
Athanafe  )  &  que  fept  epitres  que  l'on 
publioit  fous  fon  nom  ,  n'eiloient  pas  de 
luy ,  mais  d'Apollinaire. 

Les  religieux  de  Paleftine  afTurent  fbus 
l'Empereur  Anaftafe,que  les  EurycLiens 
avoient  accoutumé  de  tromper  les  peu- 
ples &  de  les  engager  dans  leur  herefie  , 
en  attribuant  aux  Pères ,  comme  à  S. 
Athanafe,  à  S.  Grégoire  Thaumatur- 
ge ,  &  à  Jules ,  divers  ouvrages  qui 
eftoient  effectivement  d'Apollinaire. 

Léonce  le  foutient ,  &  le  prouve  parti- 
culièrement d'une  lettre  à  Denys  Evef- 
que  ou  preftre  de  Corinthe ,  dont  leshe- 
retiques  fe  fervoient  fous  le  nom  de 
Jules,  &  dont  il  cite  un  paffage.  Gen- 
nade  qui  parle  de  cette  lettre  l'attribue 
à  Jules  :  mais  il  dit  qu'ayant  paru  utile 
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en  fon  temps  contte ceux  qui  vouloient 
mettre  deux  perfonnes  en  1  e  s  u  s- 
Christ,  elle  eftoit  devenue  perni- 
cieufe  depuis  l'herefie  d'Eutyche  &  de 
Timothée  qu'elle  favorifoit  beaucoup. 
Mais  outre  les  autres  preuves  que  Léon- 
ce allègue  pour  montrer  qu'elle  n'efl  pas 
de  Jules ,  on  ne  fçauroit  répondre  a  ce 
qu'il  dit  que  S.  Grégoire  de  Nyllé  écri- 
vant contre  Apollinaire  réfute  beaucoup 
d'endroits  de  cette  lettre  ;  &  à  ce  qu'il 
ajoute  dans  un  autre  écrit ,  qui  eft  dans 
le  quatrième  tome  de  la  bibliothèque 
des  Pères  de  Paris ,  que  Valentin  &  Ti 
mothée  difciples  d'Apollinaire  citent  10>7 
cette  lettre  comme  un  ouvrage  de  leur 
maiftre. 

3.  11  y  auroit  plus  de  lieu  de  s'efton- 
ner  du  iilencede  S.  Hilaire  quedeceluy 
de  S.  Athanafe,  (i  la  confufion  de  les 
fragmi-ns  n'elloit  vifible.  Car  ce  qui 
nous  en  refte  ne  font  que  des  lambeaux 
fouvent  fans  ordre  &  (ans  fuitte.  Nous 
le  voyons  par  le  lieu  mefmeoù  il  rappor- 
te cette  lettrede  Libère  :  car  clleelt  mile 
jultement  au  lieu  où  devroit  eftrela  let- 
tre du  Concile  de  Sardiqueà  Confian- 
ce, comme  il  eft  vifible  par  ce  qui  la 
précède  immediatérriët.  Et  un  peu  après, 
au  lieu  de  la  lettre  du  Concile  d'Egypte  à 
Libère  ,  que  S.  Hilaire  promet  ,  nous 
en  trouvons  une  de  Libère  aux  Evef- 
ques  d'Italie,  qui  eft  écritte  après  la 
mort  de  Confiance  fur  un  fujet  tout 
différent. 

11  eft  mefme  tout  à  fait  probable  que 
ce  qui  fuit  la  lettre  de  Libère  aux  Orien- 
taux ,  fuivoit  la  lettre  du  Concile  de  Sar- 
dique.  Car  qu'elle  apparence  que  S.  Hi- 
laireeuft  approuvé  la  conduitte  de  Libè- 
re en  ces  termes  ,  Qujd  m  his  literis  non 
f.wftitMis ,  quid  non  ex  met»  Dei  e-ve- 
mens  efl  >  De  quoy  euft  elle  pu  fervir 
auffià  la  defenfe  foit de  Libère,  foit  de 
Fortunatien  ? 

Chap.     XXVI. 

1.  Baronius  fur  l'année  Jf3.  $.ji,  veut 
corriger  la  datte  de  cette  loy  ;  mais  fon 
fondement  eft  faux  :  car  au  lieu  qu'il 
fuppofe  que  Conltance  n'a  pu  élire  mai- 
ftre de  Milan  qu'en  }Jh  J'  Psut  l'avoir 
efté  dés  l'efté  de  l'an  jjr. 

1.  Nous  mettons  le  voyage  de  Mon- 
tai! vers  le  commencement  de  3  j ;.  d'au- 
A  aaaa 
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tant  que  S.  Athanafe  dit  que  c'eltoit  puifqu'ilsfont  faits  à  Verceilen  prefence 
vingt-fix  mois  avant  que  Diogene  vint  d'Exuperance  difciple  de  S.  Eufebe  Se 
à  Alexandrie,  &  nous  verrons  qu'il  y  l'alloué  de  Ta  confeflion  :  ce  qui  fait 
vint  en  w$,  juger  auu^  c]xl'^s  ne  peuvent  eftre  de  S.  -Baro.  tnn-. 

5.    Ce  voyage  d'Ammon  fert  pour    Maxime  de  Turin  à  qui  d'autres  les  3 î ï •  -S -  »■  +  • 
marquer    le   temps  de  l'epifcopat    de    attribuent. 

Draconce.Quoy  qu'il  en  fbitilnepeut  Nous  avons  dans  ce  Père  deux  autres 
pas  avoir  eltc  fait  Evefque  beaucoup  fermons  fur  le  mefme  fujet ,  qui  paroif- 
plus  tard  ,  puifqu'il  fut  banni  en  5j6.ny  fent  faits  à  Verceil ,  &  par  une  perfonne 
apparemment  beaucoup  pluiloft ,  puif-  de  cette  Eglife.  Le  commencement  du 
que  fon  nom  ne  fe  trouve  point  par-  derniereit  tiréeny  changeant  quelques 
my  ceux  qui  ont  /igné  le  Concile  de  mots,  du  premier  de  ceux  qui  font  attri- 
Sardique.  buez  a   S.  Ambroife.  Mais  il  importe 

V  y  v  T  î  T  Peu  ^'en  ^Çavo't  ''auteur  ny  le  temps  , 

C  H  A  p.      A  A  V  1       .  parce  qu'ils  ne  contiennent  aucun  fait 

î.  S.  Hierofme  dans  fa  chronique  particulier.  L'on  voit  feulement  pat  là 
donneS.kodane  de  Toulouleà  S.Pau-  qu'aucun  de  ces  fermons  ne  peut-eftre 
lin  pour  compagnon  de  fon  exil  :  ce  l'un  des  deux  traitiez  que  S.  Maxime 
qui  vient  peut-eftre  de  ce  qu'ils  font  avoit  faits  fur  la  vie  de  S.  Eufebe  félon 
tous  deux  morts  dans  la  Phrygie.  Car  Gennade. 
S.SulpiceSeverepluscroyableencecy ,  C  H  A  p.     XXIX. 

nous  allure  que  S.  Rodane  ne  combatit       It  Comme  Libère  témoigne  dans  fa  s«r.  {54. 
que  quelque  temps  après  avec  S.  Hi-    lettre  à    Confiance   que  Vincent  luy  •$■'• 
laire.  Baronius  dit  néanmoins  qu'il  fut    avoit  écrit  depuis  peu  touchant  le  Con- 
banni  avec  S.Paulin,  &  un  Luce  An-    ciled'Arlcs  ,  il  peur  l'avoir  écritte  vers  le 
née  Evefque  de  Mayence  ;  mais  tout  le    commencement  de  5  f  4.  &  ainûhuitans 
fondement  qu'il  en  a,   c'ert  la  vie  de    &  quelques  mois  après  le  Concile  tenu  à 
S.Maxime  tucceileur  d'Année  rappor-    Milanenj+f.  Georges  dont  il  fe  plaine, 
téepaiTritheme,  &  qui  n'a  point  d'au-    n'eft  pas  celuy  qui  fut  envoyé  en  jf  6.  à 
tre  auteur   que  luy ,  ou  un  Megenfroy    Alexandrie  ,   mais  celuy    de    Laodicée 
moine  de  Fulde  du  temps  des  Otlions.   qui    pouvoir    aifément    communiquer 
Cette  hiftoire  outre  là  nouveauté   eft  par  lettres  avec  les  Ariens  d'Alexandrie, 
toute  pleine  de  fautes  &  de  contes  fabu-       1.    S.  Hierofine  dans  fon  traitté  des 
leux  ,  &  l'on  ne  la  fçauroit  accorder    hommes  illuftres  chap.  97. dit  que  For- 
avec  elle-mefme.  tunatien  a  écrit  un  petit  commentaire 

1.  Baronius  cite  fouvent  les  aiftes  de    fur  l'Evangile    d'un    ftyle   ruftique  & 
S.  Eufebe.  Nous  les  avons  veus  dans  un    fansornement. 

rnanufcrit,&  il  y  a  quelques  bonnes  pie-       3.  Lucifer  de  Cagliari  attribue  encore  Luclf.  pn> 
ces  que  l'auteur  peut  avoir  tirées  des  ar-    à  Confiance  le  dellein  de  faire  confirmer  «*»■»■»•*« 
chives  de  l'Eglile  de  Verceil.   Mais  du    par  le  Concile  de  Milan  ,  l'intrufion  de 
refte  ,  c'eft  une  hilloire  pleine  de  fautes    Georges  à  la  place  de  S.  Athanafe;  mais 
vifibles,  &  l'on   n'y  peut  faire  aucun    l'ordre  des  temps  ne  permet  pas  de  fui- 
fondement,  vrecefentiment. 

Nous  avons  deux  fermons  fur  S.  Eu- 
febe parmy  ceux  de  S.  Ambroife ,  du- 
quel néanmoins  Baronius  foutient 
qu'ils  ne  peuvent  eftre.  Et  véritable- 
ment le  premier  dit  allez  clairement 
que  S  Eufebe  mourut  martyr  en  Orient: 
cequieft  contre  la  vérité,  &contreS. 
.    Ambroife  mefme ,  félon  la  comparaifon 


Chap.    XXX. 

Ammien  Marcellin  qui  dit  que  Gal- 
lus  régna  quatre  ans,  ne  marque  pas  s'il 
mourut  à  la  fin  de  jf  4.  ou  au  commen- 
cement de  3  j- f.  La  iuittedefa  narration 
porteroit  à  croire  que  ce  fut  au  com- 
mencement de  jff.  comme  il  eft  marqué 
il  fait  entre  luy  &  S.  Denys.  11  y  a  dans  la  chronique  de  S.  Hierofme  & 
auiTi  quelques  phrafespeu  convenables  à  dans  celle  d'Alexandrie  :  mais  Idace  , 
la  pureté  du  ftyle  de  S. Ambroife. Ils  font  qui  eft  ordinairement  plus  exaét ,  la  met 
néanmoins  d'un  auteur   aufli  ancien  ,    en  3^4.  &  Socratc  de  mefme.  I,t.a7, 
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ADDITION , 

Pour  fervir  de  premier  Eclair eiffement  fur  le  thap.  i^.. 

du  deuxième  livre. 


a- 


LE  Concile  ordonne  que  les  Evef- 
pes  ordonnez  par  Melece  le  fchii- 
niauque  feront  receus  a  la  communion 
de  l'Egide  après  avoir  efté  confirmez 
par  une  impoiition  des  mains  ou  une 
ele&ion  plus  faune  ,  luve-lix.arif=i-x('i9  - 
t>»i'<*.  fe&a.ai-êi'nf.  Quelques-uns  ont 
cru  que  les  Pères  par  ces  ternies  vou- 
loient  que  l'on  ordonnait  une  féconde 
fois  ces  Evefques,  Cependant  le  Con- 
cile de  Capoue  dettendu  les  réofdina- 
tun  ?S  in  tlons  apparemment  en  391.  Ce  canon 
t,)//,ff.  c.  fut  cité  dans  le  troitiéme  Concile  de 
Carthage  tenu  le  i8.aouit  ou  le  premier 
feptembrej97.  &ilell  vilible  qu'il  y  fut 
fuppofé  pour  bon.  Les  principes  que  S. 
Auguitm  eftablit  contre  la  rébaptiza- 
tion  dans  le  premier  chapitre  du  premier 
livre  du  bapcefmc  contre  les  Donatiltes, 
fuppofent  certainement  qu'on  ne  réor- 
donnoit  jamais ,  quoy  qu'il  ne  parle  di- 
rectement que  de  ceux  qui  avoient  efté 
ordonnez  dans  l'Eglife.  Mais  (i  l'on  veut 
contefter  fur  cet  endioit,  on  ne  le  peut 
pas  fur  lelivr;  1.  contre  Parmenieii  c. 
13.  où  il  dit  que  le  baptelme&  l'ordina- 
tion font  deux  facremens  qu'il  n'eftpas 
permis  dans  l'Eglife  catholique  de  don- 
ner une  féconde  fois  j  &  il  l'applique 
aulfitoft  aux  Evefques  ordonnez  pat  les 
Donatiltes  ,  à  qui  l'on  permettoit  quel- 
quefois de  faire  ies  fonctions  epifcopales 
en  ne  les  réordonnant  non  plus  qu'on 
11e  lesrebaptizoït  point:  Son  funt  rur- 
(us  ei-iin.it t  ;  fe d  Jlcut  baftifmus  in  en, 
lia  ordtntttio  manftt  Integra.  Et  lors 
qu'on  ne  juge  fus  utile  ,  ajoutele  Saine, 
yu  ils  exercent  leurs  fondions , néanmoins 
les  facremens  de  leur  ordination  demeu- 
rent toujours  fur  eux.  Candide  de  Vtlle- 
rege  &  Donat  de  Macomades  qui 
avoient  vieilli  dans  l'Eglife  en  qualité 
d'Evefques  fans  avoir  elté réordonnez, 
quoy  qu'ils  eufléntefté  ordonnez  parles 
Djnatiftes ,  n'a  voient  pas  efté  receus 
depuisle  décret  fait  pour  cefujet  en  401. 
piufque  le  livre  contre  Crefcone  où  S. 
Auguftin  en  parle  ,  a  efté  fait  vers  l'an 
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406.  Ils  cftoient  donc  apparemment 
de  ceux  qui  le  réunirent  fous  l'Empereur 
Conitant  par  ordre  de  Macaire  en  3  48. 
ou  349.  Ainlî  l'on  peut  juger  que  les  au- 
tres Donatiltes  receus  en  ce  temps-la  ne 
furent  point  réordonnez. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Eglife  grecque,  S.  "' .•Am- 
Baliie  reconnoill  que  l'on  avoit  receu  flnl-  '?•  '• 
deux  Evefques  Encrantes  dans  le  rang 
d'Evefques  :  6V  parlant  autre  part  de  ce 
qu'on  difoit  qu'Euftatheavoitréordon-  ''•  19<i- 
né  quelques  perlbnnes  ,  il  du  que  c'en, 
une  témérité  qui  fait  horreur  ,  que  cela 
le  doit  faire  detefter  de  tout  le  monde, 
&  que  jufqu'alors  il  ne  fe  trouvoit  point 
qu'aucun  hérétique l'euft  fait. Le  Conci-  ftn.  1.  i» 
le  O.cumenique  d'Ephefe  ordonne  quel- 
les clercs    qui   quitteront  l'hereiïe  des 
Mellaliens ,  demeureront  clers. 

Il  n'y  a  point  aliiirément  d'apparence 
que  le  Concile  de  Nicée  ait  ordonné  une 
chofe  que  l'Orient  Se  l'Occident  ont  re- 
gardée dans  le  mefmefiecle  comme  illi- 
cite Se  criminelle.  Ainfîilfaut  reconnoi- 
ltrequelemot  de  x*gjCii'a  dans  cet  en- 
droit ,  ny  l'impofition  des  mains  mar- 
quée dans  le  8.  canon  pour  la  réception 
des  Novatiens,  ne  fe  doivent  point  eu- 
tendre  du   facrement  de  l'ordination  , 
mais  de  quelque  autre  manière  qui  ne 
choque  point  la  difcipline  de  l'Eglife. 
Caronfçait  que  l'Eglife  excluoit  gene- 
ralemenr   des   fondions  ecclefiaiiiques 
ceux  qui  avoient  efté  dans  l'herefie.  Lors 
donc  qu'elle  les  permettoit  a  quelques- 
uns  par  une  grâce  particulière,  elle  l'a 
pu   faire  par   une  fimple  ordonnance, 
comme  il  paroift  que  c'eitoit  la  ptatti- 
quede  l'Afrique  ;  ou  y  ajouter  quelque 
cérémonie  exreneure,  qui  ne  leur  con- 
férait pas  le  facrement ,  mais  les  y  con- 
firmoit,  &eftoit  une  efpece  de  bénédi- 
ction ,   comme  le  remarque  le  patriar- 
che Taraile  dans  le  vu,  Concile  Oecu-  *ff*».  '■ 
menique  fur  le  canon  mefmede  Nicée 
touchant  les  Novatiens.  C'eft  cette  be.  tp.  lr. 
nedidtion  véritable  Se  fainte  du  Pontife  '"""'■  <•.  4. 
légitime,  quieffacoit  la  tache  d'une  ira-  !  °"  "r  '• 
A  a  a  a  a  i  j 
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polkion  illégitime  ,  comme  difoient  les  fuper  te  defcendat ,  ut  fis  reftitutus  i» 
Evefques  deMacedoine  ,  qui  vouloient    ordme  facerdotali ,    £$    ojferai  placabi- 
recevoir  ceux  queBonofe  avoir  ordon-    les  h.,\\tas.    Et   en    effet  ks  hérétiques 
nez:  ce  que  néanmoins  le  Pape  Inno-    eftoient  réconciliez  à  l'Eghfe  par  quel- 
cent  deffend ,  parce  que  la  neceffité  de    ques  cérémonies  extérieures  :&  il  falloir. 
l' E^life   qui  avoir  rendu  cette  difpenfe    que  les  preilres  &  les  ecclefïaihques  le 
unie   durant   un  temps,    n'eiloit  plus    fullènrd'une  manière  particulière,  quia 
alois.   Les  termes  melmes du  Concile  de    pûeitrenommée  ,fanàhor  manuumim- 
Nicéefont  allez  voir  que  cette  impoli-    fofitio  ,  à  caufe  qu'on  leur  donnoit  alors 
tion  des   mains  n'elloit  pas  pour  leur    un  véritable  droit  d'élire  au  nombre  des 
donner  lelacrement    de  l'ordre,  mais    clercs,  &  de  jouir  des  dignitez  ecclefia- 
pourles  y  confirmer.  Car  il  du  des  Me-    niques,  &  que  la  cérémonie   avoit  le 
letiens  qu'ils  feront  confirme^pzr  là,    nomd'impoiition  de  mains  ;  de  mefme 
/3ê£*ia>-S-«yTa<  ,    Se   des  Novanens   non    que  maintenant  le  fupplément  des  cere- 
qu'ils  feronr  ellablis  ou  rétabl.s  dans  la    monies  du  baptelme  dans  l'Egide  a  le 
Clericature  ,  mais  qu'ilsji  demeureront,    nom  de  baptelme. 

que  ceux  qui  Je   trou-ueront  clercs  de-       On  peut  ajouter  à  l'égard  des  Nova- 
meureront  dans  le  mefme  degré.  tiens,  que  i'impofition  des  mains  qui 

Mais  il  y  a  fi  peu  lieu  de  prétendre  que    efl  ordonnée  pour  eux ,  eft  le  lacrement 
cette  cérémonie  par  laquelle  on  les  con-    de  confirmation  ,  qu'ils   ne  recevoient 
firmoitdansl'epifcopat,  leur  en  donnait    point  dans  leur  lééte  ,  &  que  le  7.  canon 
lelacrement,  que  l'Eglife  s'en  efl  fer  vie    du   premier  Concile  de  Conllantinople 
à  l'égard  des  pcrfonnes  miuftemcnr  dé-    veut  qu'on  leur  donne  lors  qu'ils  fe  con- 
pofées  lois  qu'elle  les  reconnoillbit  inno-    veuillent  :  Et  a  l'égard  des  Meletiens ,  on 
cens.  Epifcopus  ,  presbjter ,  aut  diaco-    peut  remarquer  que  le  mot  de  ^«^9^"* 
nus,  dit  le  quatrième  Concile  de  Tôle-    lignifie  quelquefois  non  l'impofition  des 
de  c'an.  zZ.fi  àgradu  Juo  injufte  de\e-    mains  &  l'ordination,  mais  le  choix  & 
ilm ,  m  fecundà  fjno do  inno  cens  repe-    l'élection.  Le  Concile  a  donc  pu  com- 
riat'ur;  non  poteft' ejj'e  quod  ftterat ,  ni-    mander  qu'on  feroit  comme  une  nou- 
fi  grada  amiffos  reaptat  coram  alta.no    velle  élection  de  ces  pcrfonnes  par  l'ap- 
de  manu  epifcoporum  :  fi  epifcopw  eft,    probarion  que  le  peuple  ou  les  Evefques 
orarium  ,   annulum  {§   baculum ,    &c.    catholiques  leur  donneroient  avant  que 
Et  Fulbert  Evefque  de  Chartres  ep.  ic.    de  les  admettre  à  l'exercice  de  leur  mim- 
Rebaptifationes   (j  reordmationes  fiers    flere.  Le  mot  mefme  coordonner  fe  prend 
canones    vêtant.    Propterea   depofitum    quelquefois  en  cette  manière  pour  une 
non    reordmabitù  ,  fed   reddetis  et  fuos     fimple  dellination  d'une  perlonne  déjà 
grad«  per  inflrumenra  fj  per-veftimen-    confacrée    a    un     employ     particulier  ; 
ta  1»*  *d  ipfos  grtim   per  ment ,  it«    comme  quand  S.  Grégoire  de  Tours  dit  <£#■  / 
dicendo  :  Reddo  tibi gradum  Oftisrij ....    que  S.  Pierre  ayant  elle  ordonne  Evef-  £  ^  ■ 
innomme  Patris  &  Filr,    (3   Spintus    que  par  les  autres  Apoftres     cllabht  fon 
fanêi      Novifirma   auten,    beneii^one    fiege  a  Rome  :  Et  S.  Hierofme  dit  auffi  *'  MV> 
Utificabis  eumfic  concludendo  :  ienedi-    que  S.Jacques  fut  ordonné  Evefque  de 
aioDei  Patris  &  Fili)  Ç$  Spintusfitnélt    Jerulalem  parles  Apoilres. 
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LIVRE    C  I  N  QJJ  IE'ME, 

Où  l'on  traitte  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  fur  Ton 

fùjet,  depuis  la  mort  de  Conflantin 

jufques  au  Concile  de  Sardique. 
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LIVRE      SIXIEME, 

Où  il  eft  traitté  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  à  fon 

fujet  depuis  le  Concile  de  Sardique  jufques 

à  celuy  de  Milan. 

ChAp.  I.f\Vverture  du  Concile  de  Sardique.  Du  nombre  des 

\^J  Evefques  qui  y  a/Jïfierent.  Quels  furent  les  plus 
célèbres  d'entre  les  catholiques  &  les  principaux  Eufebiens.  Em- 
barras de  ces  derniers.  519 

II.  Les  Eufebiens  font  infiance  pour  exclure  de  Faficmblée  S- 
Athanafe  &  quelques  autres.  Le  Concile  rejette  cette  propor- 
tion,  &  les  prejfe  de  comparoifire  -y  ce  qu'ils  refufent  avec  opi- 
niâtreté. j3j 

III.  Retraitte  des  Eufebiens  hors  de  Sardique.  Le  Concile  s'ab- 
fiient  de  traitter  des  matières  de  la  foy ,  &  abfout  les  prélats 

accufez^.  54.1 

IV.  Procédures  du  Concile  de  Sardique  pour  la  condamnation  & 
dépofition  des  Eufebiens.  c  4.  j 

V.  Des  neuf  premiers  canons  du  Concile  de  Sardique.  c'« 
V  I.  Des  once  derniers  canons  du  Concile  de  Sardique.              jyc> 

VII.  Conciliabule  des  Ariens  à  Philippopoli.  Sommaire  de  leur 
lettre  y  &  fa  réfutation.  j6j 

VIII.  &  Athanafe  fe  retire  à  Kfaiffe ,  &  enfuitte  à  Aquilée. 
2JouveU.es  violences  des  Ariens.  Concile  de  Milan  contre 
Photin.  fje 

IX.  Confiant  écrit  à  fon  frère ,  &  employé  les  menaces  pour 
obtenir  de  luy  le  rétablijjemcnt  de  S.  Athanafe.  Embarras  de 
Confiance.  Bataille  de  S  ingare  dans  la  Mefopotamie.  j  g  o 

X.  Léonce  efifait  Evefque  d' Antioche.  De  quelle  manière  il  fe 
comporta  dans  cetemploy.  Flavicn  &  Diodorc  conferve  la  foy 
dans  Antioche.  <8£ 

X  I .  Confiance  fe  détrompe  un  peu ,  &  écrit  à  S-  Athanafe  pour  le 
rappeller.  cor 

XII.  Voyage  de  S.  Athanafe  à.  Rome.  Lettre  du  Pape  Jules 
aux  Preftres  &  au  peuple  d' Alexandrie.  Le  Saint  retourne  en 
Orient ,  &  arrive  à  Antioche.  c<?p 

XIII.  Confiance  reçoit  S.  Athanafe  a  Antioche ,  '&  donne  di- 
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vers  ordres  en  fa  faveur.  Le  Saint  élude  adroittement  l'ar- 
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XIV.  Diverfes  lettres  de  Confiance  en  faveur  du  Saint ,  qui  efi 
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ctation d' Vrfa  ce  &  de  Valens .  608 
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Trêves. S  Athanafe  travaille  en  Egypte  contre  l'Ariani [me. 614 

XVII.  Mort  de  ï  Empereur  Confiant.  Magnence,  Vctranion, 
&  Jfepotien  prennent  la  pourpre.  Mort  de  JSfepotien.  6 1 7 

XVIII.  Inquiétude  &  embarras  de  Confiance.  Guerre  de  Perfe. 
■  Siège  fameux  de  Nifibe ,  levé  miraculcufement  par  les  prières 

de  S.  Jacques  Evefque  de  la  mcfme  ville.  6 1 1 

XIX.  Magnence  envoyé  des  députezjvers  Confiance.  Vetranion 
efi  dépouillé  de l 'Empire.  6zy 

X  X.  Confiance  écrit  à  S.  Athanafe  pour  l'ajfurer  de  fa  prote- 
ction. Martyre  de  S.  Paul  de  Conftantinople.  631 

XXI.  Gallus  efi  créé  Ce  far  par  Confiance.  Second  Concile  de  Sir- 
mirch  contre  Photin.  63  5 

XXII.  Deffaitte  de  Magnence  à  Murfe.  Mort  de  S.  Maxime 
de  Jerufalem.  S.  Cyrille  luy  fuccede.  apparition  miraculeufe 
de  la  Croix  fur  la  ville  de  Ierufalem.  63  9 

XXIII.  Les  Ariens  renouvellent  la  perfecution  &  calomnient 
S.  Athanafe.  645 

XXIV.  A'éce  entre  dans  la  confidence  de  Gallus.  Qualité^  de 
cet  herefiarque.  650 

XXV.  Mort  du  faint  Pape  Jules.  Libère  luy  fuccede.  Quelles 
furent  fe s  difpofitions  à  l'égard  de  S.  Athanafe.  6fô 

XXVI.  Révolte  des  Juifs.  Suitte  de  la  guerre  de  Magnence,  qui 
eft  chaffé  d'Italie.  Fourbes  des  Ariens  pour  perdre  S.  Athanafe. 
Légations  de  quelques  Evefques  d'Egypte  vers  Confiance.  Éle- 
flion  de  Draconce  à  l'epifeopat.  G  Go 

XXVII.  Défiai tte  &  mort  de  Magnence.  Concile  d'  /irlcs. 
Chute  de  Vincent  E vcfque  de  Capou'ê.  6 6 y 

XXVIII.  Exil  de  S.  Paulin  de  Trêves.  Perfecution  des  Occi- 
dentaux. Eloge  de  S.  Eufebe  de  Verceil.  669 
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Fin  de  la  première  partie. 
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